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RÉPONSE 

A     LA     LETTRE 
D'UNE    PERSONNE    DE    CONDITION. 

Touchant  les  règles  de  la  conduite  des  Saints  Pères  dans  la  compofition  de 
leurs  ouvrages ,  pour  la  défenfe  dâs  Vérités  combattues ,  ou  de  finm* 
cence  calomniée.  (  a  ) 

[Sur  la  féconde  édition ,  faite  à  Liège ,  chez  Jacques  le  Noir ,  en  x <$}•  3 

S.    L 

Jki  refpeQ  qu'on  doit  avoir  pour  la  conduite  des  Pères  dans  la  compofition 

de  leurs  ouvrages. 


E> 


MovsiEyR, 


iNcore  que  je  n'euffe  pas  befbîn  de  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait  V.  C'f- 
rhoiineur  de  m'écrire ,  pour  apprendre  le  refped:  &  la  vénération  que  JLPart. 
Dieu  vous  a  donnée  pour  tout  ce  qui  le  regarde ,  puifque  les  paroles  font    N*.  L 

fa  )  [Voyez  la  Préfapç  hiftoriqwc  ,  Art  J.  $.  L] 
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2  RÉPONSE     A    LA    LETTRE 

V.  C  L.  inutiles  lorfque  les  aftions  parlent ,  comme  a  dit  un  Saint ,  je  vous  avoue 
IIPart.  néanmoins  que  j'y  ai  remarqué  avec  une  fatisfaftion  particuUere  cette 
N\  L  alliance  vraiment  chrétienne  ,  du  zèle  fincere  de  votre  cœur  avec  la  par- 
faite modération  de  votre  efprit  Car  comme  j'y  vois  d'une  part ,  cette 
ardeur  de  foi  &  de  piété  avec  laquelle  vous  aimez  toutes  les  vérités  de 
l'Eglife,  qui  autrefois  étoient  chères  comme  la  prunelle  de  l'œil,  non 
feulement  à  fes  Miniftres  &  aux  Difpenfateurs  de  fes  myfteres ,  mais  en- 
core aux  moindres  de  fes  enfants ,  qui  prenoient  part  à  tous  les  intérêts 
de  cette  divine  mère  ;  je  vois  de  l'autre ,  la  grande  circonfpeftion  &  l'ex- 
trême retenue  avec  laqi;elle  vous  fouhaiteriez  que  l'on  pût  foutenir ,  contre 
la  faufleté  &  la  calomnie ,  les  chofes  les  plus  faintes ,  &  les  perfonnes 
les  plus  innocentes. 

Mais  je  fuis  bien  aife  de  voir  en  même  temps ,  que  -vous  défiant  de 
votre  propre  efprit ,  dans  le  difcernement  d'une  chofe  qui  doit  être  réglée 
par  l'Efprit  de  Dieu  ,  &  par  les  adions  &  les  paroles  de  ces  hommes  divins 
qui  en  ont  été  remplis ,  vous  foyez  touché  du  defîr  fi  louable  de  favoir 
(b)   quelle  a  été  la  conduite  des  Saints  Pères  dans  la  compofitioH  des  ouvra^ 
ges  qu'ils  ont  faits  pour  la  défenfe  des  vérités  de  PEglife-    Car- comme  la 
fcience  enfle  fans  la  chanté ,  félon  S.  Paul ,  auffi  la  charité  même  s'égare 
fans  la  fcience ,  félon  S.  Bernard.    Cefl  pourquoi ,  afin  de  juger  d'une 
chofe  fi  divine ,  non  félon  les  apparences ,  mais  félon  la  vérité  &  la  jufli- 
ce ,  comme  l'Evangile  nous  le  commande ,  je  tâcherai  de  vous  repréfenter 
ici,  puifque  vous  témoignez  le  defîrer,  le  peu  que  j'ai  pu  remarquer  de 
la  conduite  de  ces  grands  Saints,  qui  ayant  foutenu  la  caufe  de  Dieu  avec 
des  armes  de  Dieu ,  comme  parle  S.  Paul ,  ont  été  les  difciples  des  Apô- 
tres qui  les  avoient  devancés,  &  feront  jufques  à  la  fin  du  monde  le$ 
Maîtres  de  tous  les  vrais  Miniflres  de  Jefus  Chrifl  qui  les  doivent  fuivre. 
Mais  avant  qu'entrer  en  difcours  fur  le  fujet  du  petit  Ecrit  nouveau , 
intitulé  :  Les  Enluminures^  &c.  (c)  &  de  quelques  autres  livres  qu'on  a 
compofés  &  publiés  fur  la  matière  de  la  grâce ,  je  me  crois  obligé  de 
protefler  ici   devant  Dieu,    &  devant  tous  ceux  qui  daigneront  lire 
cette  Lettre ,  que  je  n'ai  compofé  aucun  de  ces  Livres  &  de  ces  Ecrits 
(  ce  que  vous  favez  comme  moi ,  Monfîeur ,  mais  vos  amis  peuvent  l'igno- 
ler  )  &  qu'ainfi  ce  que  je  dirai  fur  ce  fujet  ne  doit  pas  être  foupçoixné 
d'amour  propre,  mais  attribué  au  feul amour  de  la  vérité,  qui  efl  catho- 
lique &  univerfelle  ;  qui  n'efl  point  à  nous ,  mais  à  Dieu  ,  &  qui  ne  dé- 
pend point  de  nos  penfées ,  quand  on  la  recherche  dans  la  iVadition , 
qui  en  efl  le  vrai  tréfor  ;  mais  de  ce  que  les  Saints  Pères  ont  écrit  & 

(  i  )  Ce  font  les  paroles  de  la  Lettre.  YAlmanach  des  Percs  Jcfuites  ^  intitulé  :  La 

(  c  )  [  C'eft  un  Ecrit  de  M.  de  Sacy  contre      route  es?  la  cônfujion  des  Janfénijks ,  fefc.  J 
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D'UNE    PERSONNE    DE    CONDITION,     j 

pratiqué  :  ce  qui  ne  fe  tire  que  de  leurs  propres  ouvrages  »  &  doit  être  V.  C  l. 
confîdéré  comme  venant  feulement  d'eux ,  &  non  de  celui  qui  le  rapporte.  ILPart, 
Car  lorfqu'on  voit  couler  ces  eaux  vives ,  on  ne  doit  point  confidérer    N*.  L 
te  canal  par  où  elles  palTent;  mais  la  fource  d'où  elles  viennent,  félon 
l'expreffion  de  S.  Jérôme. 

§.     I  L 

Des  conteftations  qui  naiffent  dans  tEglife ,  Êf  du  bien  que  Dieu  en  tire. 

Je  reconnois  avec  vous ,  Monfieur  ^  que  la  diverfité  des  fentimentSy  qui 
partagent  aujourd'hui  les  Théologiens  Catholiques  eft  ttnjuftefujet  de  douleur 
pour  toutes  les  perfonnes  de  piété.  Les  Pères  (d)  de  l'Eglife  primitive  ont 
été  autrefois  affligés  de  voir ,  que  peu  de  temps  après  les  Apôtres ,  la 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne  étoit  obfcurcie ,  &  fon  unité  déchirée  » 
par  la  diverûté  des  fedes  &  des  héréfîes  ;  &  que  cette  guerre  formée  dans 
le  fein  du  Chriftianifme  même  portoit  les  Idolâtres  à  ptendre  cette  Reli* 
gion  toute  divine  pour  une  Seâe  de  Philofophie  humaine ,  qui  n'avoit  rien 
de  fixe  ni  de  folide ,  &  pour  une  multiplicité  d'opinions  &  d'erreurs , 
qui  fe  combattoient  &  fe  ruinoient  elles-mêmes.  Mais  fi  Dieu  a  tiré  fa 
gloire  d'un  fi  grand  fcandale ,  &  s'il  a  confervé  entière  &  incorruptible 
la  foi  de  fes  Apôtres  &  de  fes  Saints  parmi  toute  la  corruption  des  faux 
Chrétiens  &  des  hérétiques ,  qui  déshonoroient  la  foi  chrétienne ,  nous 
ne  devons  pas  nous  abattre  &  demeurer  fans  confolation ,  non  plus  que 
ces  grands  ferviteurs  de  Dieu ,  lorfqûe  nous  voyons ,  quoiqu'avec  un 
extrême  déplaifir ,  que  la  vérité  catholique  trouve  dans  le  fein  de  l'Eglife 
même  des  adverfaires  qui  la  combattent. 

Car  nous  apprenons  de  ces  Pères  (0»  &  entr'autres  de  S.  Auguftin, 
que  la  Providence  éternelle  tire  un  grand  bien  de  ce  mal ,  &  que  la  fa- 
gefle  divine  a  jugé  devoir  plutôt  tirer  du  bien  des  maux ,  que  d'empê- 
cher tous  les  maux  ;  parce  que  c'eft  l'oppofîtion  du  mal  au  bien  qui  fait 
éclater  le  bien  davantage  :  c'efi;  l'oppofîtion  des  ténèbres  à  la  lumière  » 
qui  fait  chérir  &  admirer  davantage  la  lumière  :  c'eft  l'oppofîtion  des  vices 
à  la  vertu ,  qui  fait  honorer  Çc  louer  davantage  la  vertu  ;  &  enfin  ,  c'eft 
l'oppofîtion  de  l'erreur  à  la  vérité ,  &  des  nouvelles  opinions  à  la  Tnu  ^ 
dition  ancienne  de  l'Eglife ,  qui  fait  rechercher  davantage  la  vérité  »  Se 
éclaircir  la  Tradition. 

Voilà,  Monfieur,  les  deux  biens  qui  naiflent  de  ce  mal,  félon  les 
Pères.  Les  héréjîes  mêmes ,  dit  S.  Auguftin  Qf) Servent  beaucoup  à  tJ^life  ; 

(d)  S.Ignace  Martyr.  S.  Juftln.  S.  Irenée.        hom.  ))'  in  Aéta.  Auguftin  in  VùiL  54* 
,   Û)  AnbxoC  de  Fjtradifcop.  c.  8*  Chryfoft»  (/;  Aug.  de  fera  relig.  c.  8* 
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4  RÉPONSEALALETTRE. 

V.  C  ju  pc^rce,  qu'elles  donnent  fiijet  aux  Catholiques  charnels  de  rechercher  la  vérité^ 
II.Part,  6?  ciux  fpirituels  de  la  découvrir.  Ainfi  ces  conteftatîons  excitent  la  cu- 
N*.  L  riofité  de  ceux ,  qui  ont  d'eux-mêmes  aflez  de  froideur  pour  les  chofes 
faintes  (^)  ;  &  rengagement  de  ces  difputes  oblige  les  fcrviteurs  de  Dieu 
à  parler  de  ces  myfteres.  Les  uns  demeureroient  fourds  à  la  voix  des 
faints  Doâeurs,  s'ils  n'étoient  excités  par  le  bruitde  ces  conte(lations,à 
prêter  l'oreille  à  ce  qu'ils  entendent  ;  &  les  autres  demeureroient  muets , 
s'ils  n'étoient  animés  par  l'oppofîtioa  de  Terreur  à  élever  leur  voix  pour 
la  défenfe  de  la  vérité. 

Car  c'eft  une  maxime  confiante ,  &  une  pratique  univerfelle  de  tous 
les  Saints  Pères ,  qu'ils  n'ont  jamais  cru  devoir  écrire  d'eux-mêmes  fur  les 
matières  de  la  foi  &  ^de  la  fcience  eccléGaftique ,  fans  y  être  engagés  par 
•quelque  événement  de  la  Providence,  &  quelque  devoir  de  la  charité. 
Etfiles  Théologiens  veulent  fuivre  leur  efprit.&  leur  conduite,  qui  eft 
notre  loi  &  notre  modèle ,  ils  doivent  révérer  &  adorer  les  vérités  divi- 
nes ,  comme  Dieu  même ,  dans  un  filence  refpeâueux ,  jufqu'à  ce  qu'il 
les  oblige  à  le  rompre,  par  les  rencontres  qu'il  leur  en  ^t  naître;  foit 
par  les  prières  que  leur  en  font  fes  fcrviteurs  ,  qui  défirent  d'être  inftruits 
&  éclaircis  de  leurs  doutes ,  ibit  par  les  conteftations  &  les  combats , 
qui  s'élèvent  contre  la  pureté  de  la  dodrine  des  Pères  touchant  la  foi» 
ou  la  faiuteté  de  leur  conduite  touchant  les  mœurs  &  la  difcipline. 

§.     I  I  L 

De  quelle  forte  on  peut  écrire^  des  Férités  eccléfiajliques ,  lorf qu'elles  firif 

conteftées. 

Quant  à  ce  que  vous  dites,  Monfieur,  qu'il  eft  bien  fâcheux  de  voir  y 
que  des  myfteres  aujji  importants  qtfeft  celui  de  la  grâce  de  Jefus  Cbrift  ^ 
foient  traités  contentieufement ,  permettez-moi  de  vous  dire ,  qu'il  eft  bien 
fâcheux,  que  ces  contentions  s'émeu^t  ;  mais  quand  elles  font  émues» 
&  qu'on  publie  des  Ecrits  qui  déshonorent  les  vérités  chrétiennes  &  la 
Tradition  eccléfîaftique ,  il  n'eft  point  fâcheux ,  ce  me  femble ,  qu'en  ré- 
4  pondant  à  ces  Ecrits,  on  traite  de  ces  myfteres  d'un  ftyle  contentieux, 
puifqu'on  s'y  trouve  engagé  par  une  néceflîté  inévitable  ;  &  que  c'eft  la 
conduite  de  tous  les  SS.  Pères,  qui  ont  traité  de  la  même  forte  les  plus 
grands  myfteres  de  notre  Religion  ;  qui  ont  enrichi  les  Archives  de  l'Eglife 
ile  ces  fortes  d'ouvrages  polémiques  &  contentieux ,  qu'elle  a  reçus  avec 

ig)  Giegor.  in  c.  }z.  Jolulib.  2]«  ç*  i* 
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D^UNE    PERSONNE    DE    CONDITION,     f 

grand  refpeâ:,  &  qui  font  prefque  tous  les  plus  nobles  efforts  de  ces  V.  Cl» 
grands  efprits ,  &  les  chef-d'œuvres  de  leur  zèle  &  de  leur  fcience.  ÏÏ.Part. 

Ces  Pères,  Monfieur,  dont  vous  recherchez  les  fentiments,  ont  été  NM. 
ennemis  de  toutes  querelles  &  de  toutes  guerres  ;  mais  ils  n'ont  pas  laiflë 
de  les  foutenir  avec  courage  pour  la  défenfe  de  la  vérité  contre  ceux  qui 
l'ont  bleflTée ,  foit  hérétiques  ,  foît  Catholiques.  Ils  ont  feit  la  guerre  avec 
un  efprit  de  paix  (b)  ;  mais  ils  ont  préféré  une  guerre  fainte  ,  où  la  vérité 
eft  défendue ,  à  une  paix  humaine  &  civile ,  où  elle  demeure  opprimée. 
Et  nous  devons  demander  à  Dieu  qu'il  donne  cet  efprit  de  paix  &  de 
magnanimité  qu'ont  eu  les  Pères ,  à  ceux  qu'il  a  fufcités  pour  foutenir  la 
pureté  de  fa  grâce.  On  ne  doit  jamais  aimer  les  contentions  ,  dit  S.  Au- 
guKin  (/)  ;  mais  elles  ne  laiffent  pas  pourtant  qtielquefois ,  ou  de  naitre  de 
la  charité  9  ou  d'éprouver  la  charité.  Car  efi4l  facile  de  trouver  quelqu'un 
qui  veuille  bien  être  repris;  &  oiiejile  Sage  dont  ileft  dit  que  lorf que  vous  le 
reprenez  il  vous  aime  ?  Cependatrt  cette  confidération  nous  doit-elle  empê^ 
cher  de  reprendre  notre  frère ,  lorf  qu'il  s'engage  dans  quelque  égarement 
périlleux  ? 

Après  avoir  vu ,  Monfieur ,  que  ces  Saints  Doâeurs  ont  traité  conten- 
tieufement  les  points  de  la  foi ,  ce  que  perfonne  ne  peut  révoquer  ea 
doute ,  voyons ,  fuivant  votre  lettre ,  quelle  a  été  leur  manière  d'écrire 
dans  ces  ouvrages  de  contention. 

§.     IV.     (Question    L 
Touchant  la  raillerie.  Qti'il  y  en  a  des  exemples  dms  t Ecriture. 

La  dernière  des  quefbons  que  vous  propofez  fur  ce  fujet  ;  favoir ,  fi 
ces  anciens  Auteurs  Eccléfiafiiques ,  en  traitant  des  matières  aujji  important 
tes  que  font  celles  qui  regardent  les  myfleres  de  la  foi  y  ont  employé  pour  fa 
défenfe  quelques  railleries ,  me  femble  devoir  être  traitée  la  première  ; 
parce  que  vous  y  marquez  vous-même  >  que  c'eft  ce  nouvel  Ecrit  intitulé 
Us  EnUiminures ,  qui  a  réveillé  vos  doutes ,  &  vous  a  porté  à  propofer  les 
autres  queflions. 

Sur  quoi  je  vous  dirai,  Monfieur,  qu'il  n'eft  nullement  étrange,  qu'un 
homme  pieux  comme  vous ,  ait  eu  de  la  peine  à  croire  ^  ainfi  que  vous  le 
témoignez ,  que  les  anciens  Pères  aient  ufé  de  raillerie  dans  les  défenfes  des 
vérités  de  la  foi.  Car  vous  favez,  que  ç'ontété  les  hommes  du  monde 
les  plus  férieux  &  les  plus  graves  ;  &  qu'ils  ont  tâché  de  retracer  dans 
leur  vie  celle  de  Jefus  Chrift ,  figurée  dans  l'Evangile ,  où  l'on  voit  par-» 

(A)  Léo  Papa.*  ep.  J4*  (î)  Aag,  ep.  87* 
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6  RÉPONSEALALETTRE 

V.  Cl.  tout  une  gravité  merveilleufe »  dans  fes  a(ftions  &  dans  fes  paroles.  Ces 

II.Part.  Pères  (*)  mêmes ,  comme  vous  le  rapportez ,  ont  marqué  de  plus ,  qu'il 

N*.  I.    eft  bien  écrit  qu'il  a  pleuré  ;  mais  qu'il  n'eft  point  écrit  qu'il  ait  jamais 

ri.  Ces  raifons  vous  font  conclure ,  qu'il  eft  hors  d'apparence  de  croire 

que  ces  difciples  de  Jefus  Chrift ,  &  ces  Dodteurs  de  l'Eglife  n'aient  pas  été 

toujours  férieux  dans  leurs  ouvrages» 

Mais  on  peut  confîdérer,  Monfieur,  que  Jefus  Chrift  a  plutôt  fait  dans 
l'Evangile ,  la  fondion  de  Doâeur  &  de  Prédicateur  de  la  juftice ,  que 
celle  d'Ecrivain  &  de  défenfeur  de  la  vérité  contre  ceu?c  qui  la  combat* 
tent;  puifque  les  anciens  Pères  ont  marqué  particulièrement,  qu'il  n'a 
jamais  rien  écrit  De  forte  que  ç'eft  dans  la  Tradition  de  fon  Eglife, 
qu'on  doit  rechercher  la  conduite  de  fon  efprit  en  ce  point  de  difcipline , 
comme  en  quelques  autres  ;  quoique  S.  Bafîle  &  S.  Auguftin  témoignent > 
comme  on  le  verra  ci^près ,  qu'il  n'a  pas  été  éloigné  d'établir  par  foa 
propre  exemple  la  pratique  qu'ont  fuivie  les  Pères  de  fon  Eglife. 

Ainfî ,  Monfieur ,  il  a  condamné  les  fàuftes  joies  du  corps  &  de  la  fen« 
fualité,  &  les  ris  de  diftblution  &  de  débauche ,  dans  la  vanité  &  l'impureté 
defquels  il  témoigne  que  les  riches  du  monde  fe  répandent  par  le  déré« 
glement  de  leur  cœur,  &  par  l'intempérance  de  leurs  mœurs.  Mais  il 
n'a  pas  condamné  les  joies  de  l'efprit ,  &  les  ris  de  jugement  Se  de  rai>« 
fon ,  lefquels  au  contraire  le  Saint*£fprit  femble  approuver  dans  l'Ecri-* 
ture,  lorfqu'il  dit  (/),  qu'il  y  a  un  temps  de  pleurer .  &  un  temps  de 
RIRE ,  &  lefquels  nous  voyons  avoir  été  feulement  modérés ,  mais  non 
pas  rejetés  abfolument  par  les  Saints ,  comme  on  le  pourroit  vérifier  par 
plufieurs  exemples,  Il  a  condamné  les  ris  des  fous  &  les  bouffonneries 
(léréglées  dont  parlç  S.  Paul  (w),  qui  ne  viennent  que  de  légèreté,  d'in^ 
difcrétion  &  de  vanité.  Mais  il  n'a  pas  condamné  les  ris  des  Sages  & 
des  vertueux ,  qui  viennent  de  la  lumière  de  la  prudence ,  &  du  difçeN 
nement  de  l'efprit,  qui  fe  rit&fe  moque  aufïï  légitimement  des  chofes 
vaines  &  ridicqles ,  comme  il  eft  touché  d'indignation  pour  les  méchantes 
&  les  criminelles  ;  Rideam  vanitatem,  an  eoçprobrem  atçitatem  ?  dit  Ter^ 
tullien  (fi). 

Le  Prophète  Jérémîe  écrit  :  (o)  Ses  œuvres  font  vaines  &  dignes  d'être 
RAILLÉES  ET  MOQUÉES.  Et  daus  Cette  fameufe  épreuve  de  l'impuiffance 
0es  faux  Dieux  adorés  par  Achab  Roi  d'Ifraël ,  &  de  la  puiffançe  du  vrai 
Pieu  adpré  p^r  le  Roi  de  Juda ,  &  foufçnue  par  Elie  contre  tous  les  faux 
prophètes ,  lorfque  ce  Saint  Prophète  vit  qu'ils  avoient  invoqué  leur  BaaJ 

î    ik)  Chnrroft.  homiL  6^  inM^ttb.  (n)  TertuU.  ad  nationes  lib.  2.  ç.  ih 

(  /)  Eccler.  c.  3. 4,  (o)  Je^em.  ç.  ii.  T.  i^r 

(m)  Eph.  Sr  4f 
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D'UNE    PERSONNE    DE    CONDITION.    7 

depuis  le  matin  jufques  à  midi,  &  que  leur  Baal  n'étoit  point  venu ,  pour  V.  C  i^ 
faire  tomber^ le  feu  de  ciel  fur  le  facrifice  dreffe  fur  l'autel^  il  commença,  U.Part, 
dit  l'Ecriture  (p)  à  les   railler  &  à  les  jouer,  en  leur  difant  :  criez    N*.  L 
plus  haut  ;  car  peut^tre  que  ce  Dieu  ne  vous  entend  pas  à  caufe  qu'il  parle 
à  d'autres ,  ou  qu'il  efi  dans  une  hôtellerie ,  ou  en  chemin ,  ou  qu'il  dort  êf 
ne  peut  être  réveillé  que  par  un  grand  bruit:  Illudebat  illis  Elias  dice^ts  : 
Clamate  voce  majore.  Deus  enim  efi  &forfitan  loquitur  :  aut  efi  in  divcr^ 
forio ,  aut  in  itinere ,  aut  certè  dormit ,  ut  excitetur.    Le*  Prophète  Daniel 
(g)  se  rit  et  se  MoauE  devant  le  Roi  d'un  artifice  groflîer ,  dont  lui 
&  fes  peuples  avoient  été  trompés  jufques  alors.    Et  risit  Daniel  ,  & 
tenuit  Regcm  ne  ingrederetur  intrà ,  au  rapport  de  TEcriture. 

Ccfl  la  fagefle  de  Dieu  même  qui  e(t  le  premier  modèle  de  ces  ris  des 
Prophètes  &  des  Saints.  Car  nous  voyons  dans  la  Genefe  que  Dieu  , 
voulant  faire  voir  à  Adam  &  à  Eve ,  combien  leur  prétention  d'être  com- 
me des  Dieux ,  ou  comme  Dieu ,  avoit  été  vaine ,  dit  d'eux  en  les  chaf- 
fant  du  Paradis  :  Foilà  Pbomme  qui  efi  devenu  comme  tun  de  nous.  Ce 
qui  étoit  un  reproche  piquant  ^  dit  Saint  Chryfoftôme  (r) ,  dont  Dieu  voU" 
hit  percer  profondément  les  violateurs  defon  ordonnance.  Cefi  une  ironie  ^ 
dit  le  même  Père  (0  >  &  après  lui  les  Interprètes  Hébreux  (0-  Cfefi  une 
ironie  fanglante  &  Jenfible,  écrit  Rupert  («),  telles  que  font  celles  dont  ufe 
Dieu  dans  les  Ecritures.  Car  en  quel  état  étoit  Adam  ?  Mort  dans  tome  ; 
fujet  à  mourir  dam  le  corps ,  &  ayant  befoin  de  vivres  &  de  vêtement.  Ce 
n'étoit  donc  pas  félon  la  vérité ^  mais  par  ironie  qu'on  le  difoit  femblable  à 
Dieu.  Et  pourquoi  devoit  -  //  être  raillé  par  cette  ironie  ?  Pour  lui  faire 
fentir^  avec  combien  de  folie  &  de  vanité  il  avoit  ajouté  foi  aux  trompeu^ 
fes  promejjes  du  diable.  Et  on  le  lui  faifoit  fentir  plus  vivefnent  par  cette 
exprefjion  iromque  &  affirmative  ^  que  l'on  n'eut  fait  par  une  férieufe  ^ 
négative.  Ce  qui  eft  confirmé  par  Hugues  de  S.  Victor  (x),  qui  dit  :  Qtie 
cette  ironie  étoit  due  à  fa  fotte  crédulité ,  &  que  cette  efpece  de  raillerie  efi 
quelquefois  une  aSion  de  jufiice ,  comme  ici ,  lorfque  celui  envers  lequel  on 
en  ufe  l'a  méritée.  •  ^ 

Cette  même  Sageflfe  divine  déclaré  (^),  qu'elle  ufera  de  moquerie  & 
d'infiilte  dans  la  perte  des  méchants:  In  interitu  vefiro  ridebo  et  subsan- 
KABO.  Elle  infpire  aux  juftes  d'en  ufer  de  même.  Us  riront  &fe  moqtie^ 
ront ,  SUPER  EUM  RiDEBUNT ,  dit  le  Saiut-Efprit  (z)  ,  en  voyant  la  vengeance 
divine  tomber  fur  le  fou ,  qiii  n'a  pas  mis  fa  confiance  au  Seigneur.   Saint 

(/?)  2.  Reg.  18.  î 7*  (")  Ropwt.  în  gene£  lîb.  j.  c.  jg. 

(ç)  Daniel  c.  14.  v.  ig.  (*)  Hugo  de  S.  Vîcft  în  genef.  p.  17. 

(  r)  Chryf.  in  genef  hom,  ig.  {y)  Prov.  c.  i.  v.%6. 

(j)  IcLhom.  ^i.înMatth,  (2)  Ffal.  51.  8« 
(t)  Vaubl.  Mercef. 
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8  RÉPONSEALALETTRE 

V.  C  L.  BaGle  (  a  )  remarque ,  que  Jefus  Qirift  voulant  repréfenter  la  folie  da 
n.PART.  riche,  qui  ne  penfe  qu'à  amafler  des  richefles,  &  accroître  fes greniers, 
N*.  I.  ^^  lui  P^rï^  ^"'^"  l'appellant  fou  :  &  cette  moquerie  ,  dit  ce  Père ,  lui 
efi plus fenfible  que  le  châtiment.  Et  Saint  Auguftin  (ô)  dit,  que  lorfque 
Saint  Paul ,  ayant  dit  au  grand  Prêtre  :  Dieu  vous  frappera,  muraille  bùn^ 
cbiCy  répondit  pour  s'exçufer,  qu'il  ne  favoit  pas  que  celui  qu'il  avoit 
traité  fi  injurieufement  fût  le  grand  Prêtre ,  il  n'employa  cette  excufe  que 
pour  SE  MoquER  et  se  rire  (feux  :  fâchant  fort  bien ,  dit  S,  Auguftin , 
que  ce  Pontife  tenoit  la  place  du  grand  Prêtre  dans  cette  AiFemblée;  mais 
le  regardant  comme  déchu  de  fa  dignité,  &  éludant  par  cette  moquerie 
le  mépris  qu'il  âifoit  de  fa  puiflànçe^  &  couvrant  fahardiefle  k  lui  repro« 
cher  hautement  fon  injuftice, 

§.     V. 

Que  les  SS.  Pères  fe  font  fervls  quelquefois  de  la  raillerie^ 

Ce  prindpe ,  que  vous  voyez ,  Monfieur ,  être  établi  fur  les  Ecritures 
Saintes ,  a  porté  les  Saints  Pères  à  mêler  avec  adreife  des  rencontres  agréa* 
blés  Sç  qui  font  rire,  avec  les  raifons  les  plus  fortes  &  les  difcours  les 
plus  eccléfiaftiques.  Ce  qu'ils  ont  fait  quelquefois  dans  leurs  lettres , 
comme  on  çn  voit  de  très  -  ingénieufes  &  de  très-plaifantes  dans  celles  de 
Saint  Paulin  (c) ,  lefquelles  d'ailleurs  font  des  plus  dévotes  de  l'Antiquité , 
&  dont  Saint  Auguftin  dit  (rf),  qu^cUes  font  toutes  coulantes  de  lait  &  de 
miel,  &  toutes  riches  des  biens  de  fon  amç ,  qui  étçiçnt  des  dons  de  Dieu  les 
plus  excellents. 

Saint  Jérôme  eft  celui  de  tous  les  Pères ,  qui  en  a  le  plus  ufé  dans  fes 
I^ettres ,  quoiqu'il  fût  fi  auftere  &  fi  pénitent.  Si  vous  lifez  »  Monfieur  , 
fil  Lettre  99,'  vous  verrez  comme  il  raille  agréablement  un  Grammairien 
fort  vain ,  &  qui  faifoit  l'agréable  &  l'Orateur ,  &  qu'il  lui  çonfeille  cha* 
ritablement ,  de  cacher  la  plus  refnarquable  partie  de  fon  vifage,  &  dé  de^ 
Pleurer  dans  lefllence'i  s'il  vouhit  pajfer  pour  beau  ëf  pour  éloquent.  Si 
vous  lifez  la  loi  à  Saint  Pammaque,  de  la  manière  la  plus  excellente  de 
traduire,  vous  verrez  comme  il  fe  joue  de  ceux  qui  fe  glorifioient  de  leur 
Infuffifance,  comme  fi,  dit  -il,  les  diferts  &  les  éloquents  eujfent  été  tous 
des  voleurs ,  &  des  hommes  coupables  de  divers  crimes.  Si  vous  lifez 
(k  Lettrç  84 1  à  Magne  Orateur  de  Rome ,  qui ,  poufle  par  Ruffin  ennemi 

d» 

Ca)  BaGl.  Homil.  de  avarfda ,  Tom.  IL  (  c  )  Paulin  op.  04  &2{. 

(*)  Aug.  ep.  ç-  {d)  Aug.  of.  jar 
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-du  Saint,  Pavok  repris  de  ce  qu'il  dtoît  les  Auteurs  Payens   dans  fts  V.  Ct^ 
Livres,  vous  verrez,  qu'après   s'être  juftifié  fur  ce  point,  il  le  prie  de  U. Part, 
confeiller  à  celui  qui  Tavoit  porté  à  lui  écrire ,  c'eft-à-dire  à  Ruffin ,  que    H^.  L 
le  Saint  favoit  être  fort  ignorant  dans  les  belles  Lettres ,  &  peu  verfé  dans 
la  ledlure  dés  Auteurs  profanes  ;  que  n'ayant  point  de  dents  ^  il  ne  portât 
point  envie  à  ceux  qui  en  avotent  ^  qui  mangeoiptt ,  ^  que  n'ayant  qne 
les  yeux  d'une  taupe ,  Une  méprifàt  pas  les. yeux  des  cbevres.  Si  vous  lifez 
la  8J  à  Océan  &  plufieurs  autres,  vous  en  trouverez  encore  de  très- 
agréables. 

Saint  Augufiln ,  dont  la  gravité  &  la  chanté  toute  apoftoltque  ont 
éclaté  avec  éminence  entre  tous  les  Pères ,  n'a  punéanmoins  inftruire  des 
Religieux  de  fon  temps ,  qui  faifoient  une  particulière  profeflion  de  ver- 
tu ,  fur  ce  qu'ils  aimoient  trop  l'oifîveté ,  &  faaïflfoient  le  travail  des  mains , 
&  fur  ce  qu'ils  affeftoient  d'avoir  de  fort  longs  cheveux ,  fans  fiiire  pa- 
^  roître  la  lumière  de  fon  merveilleux  génie  dans  les  railleries  fpirituelles 
&  nobles  avec  lefquelles  il  confond  leur  parefle ,  déguilée  fous  le  faux 
luftre  d'une  vaine  contemplation,  &  d'une  abfolue  remife  à  la  Providence 
de  Dieu ,  qui  nourrit  les  oifeaux  de  la  campagne.  Faut  -  il  qu'ils  foient 
dans  un  tel  repos ^  dit-il  (^),  £^  dans  une  telle  inaSion,  qu'ils  ne  veuillent 
pas  même  fouffrir  que  des  Barbiers  agiffent  pour  leur  couper  leurs  cheveux .? 
Ou  eji^ce  qu'imitant ^  comme  ils  le  publient  j. lés  oifeaux  de  l'Evangile,  qui 
ne  travaillent  poip  pour  vivre ,  ils  craignent  d'être  déplumés ,  &  de  per^ 
dre  leurs  cheveux  comme  des  plumes  qiii  aident  à  voler  ?  Ils  difent  (/)  quHls 
fuivent  l'exemple^  de  ces  oifeaux,  enfe  tenant  dans  leur  folitude  pour  prier. 
Mais  où  ont -- ils  appris  que  les  hommes  doivent  fervlr  les  oifeaux  de  la 
campagne ,  comme  ils  veulent  que  les  hommes  les  fervent  en  les  nourrijfant? 
Ne  voit^on  pas  au  contraire  que  les  oifeaux  vont  chercher  de  quoi  vivre  . 
par-tout  où  ils  peuvent  ? 

Nous  voyons  auflî,  que  S.Bernard,  quoique  fî  religieux  &  ûférieux, 
ayant  une  beauté  d'efprit  admirable,  non  feulement  ufede  quelques  rail-  _^ 
leries  ;  mais ,  ce  qui  eft  bien  plus  extraordinaire ,  fe  fert  même  des  ter- 
mes de  l'Ecriture  pour  les  exprimer  :  comme  lorfque  pour  détourner  le 
Pape  Eugène  de  fe  rendre  Juge  des  procès  qui  étoient  en  grand  nombre 
dans  fa  Cour ,  il  lui  dit  (^)  :  Dies  diei  eruSat  lites,  ê?  ^ox  noSi  indicat 
malitiam.  Et  que  parlant  de  l'élection  du  même  Eugène  fon  Religieux ,  à 
ceux  qui  l'avoient  élevé  au  Souverain  Pontificat,  il  dit  élégamment  C^) : 
Quafi  defcenderet  de  Jerufalem ,  Sf  non  magis  afcenderet  de  Jéricho ,  ^ 
incidit  in  latrones.  Ce  qu'il  ne  dilbit  pas  férieufement ,  honorant  trop  les 

(c)  Aug.  de-opere  Monach.  c.  jr.  -  (^)  Bern.  deconfider.  lib.  i.c.  j. 

(/)  Ibid.  c.  254-  C^O  Id.  ep.  2}6. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tomt:SXNJL  B 


Digitized  by 


Google 


la  RÊPOJÎ^SE    A    LA    LETTRE 

V.  C  t.  Cardinaux  de  l^Eglife  Romaine  pour  en  parler  de  cette  forte  ^  pripapaîe-^ 

II.Parï.  ment  dans  cette  adion  très-fainte  qu'ils  avoient  faite  ;  mais'ufent  de  cette 

K'.  L    élégante  raillerie ,  pour  leur  marquer  qu'ik  lui  avoient  volé  Ion  repos  , 

êc  dérobé  la  tranquillité  de  Ton  ame ,  dont  il  jouiflfbit  dans  fan  Monaftere. 

Les  Pères  n^en  ont  pas  feulement  ufé  dans  leurs  Lettres  particulières 

&  autres  £crits  femblables  ;  mais  dans  des  ouvrages  publics ,  où  ils  dé-^ 

fendoient  les  vérités  de  TEglife*  Ces  grands  hommes ,  qui  ont  édaté  entre 

les  plus  fubUmes  Orateurs  du  monde  »  &  que  Dieu  droit  prefi)ue  tous. 

de  la  profefiîon  des  belles  Lettres  &  des  exercices  de  i'Ëloquence ,.  pour 

ks  oppofer  aux  Philofophes  &  aux  Orateurs  Payens,  qui  pubfioient  que 

la  Religion  Chrétienne  n'était  qtie  pour  les  idiots  Se  pour  les  (lupides  r 

avoient  appris  des  Maitrçs  de  Part  déparier,  &  des  plus  fages  Romains» 

que  tes  plus  grands  excès  font  quelquefois  mieux  détruits  par  des  parolea 

agréables  »  &  qui  font  rire  les  plus,  férieux  &  les  plus  gravés ,  que  par  les. 

plus  fortes  exagérations. 

RrDicuLunr  acrî  {{y 


•  Fortius  &  melim  magnat  plerwnqne  fecat  resi. 

Ce  que  Saint  Bafîle  «remarqué  très- élégamment,  lorfqull  a  défendii 
la  divinité  du  Saint-Efprit  contre  ceux  qut  Pattaquoieftt  (,k\  Les  chofes^ 
qu'ils  allèguent ,  dît-il ,  Jbnt  fi  abfardes  &fi  ridicules  ,  qu^  mus  manquons^ 
de  paroles  pour  les  réfuter  r  de  forte  qu?il  me^fembk  qn'Ht  tirent  de  tavan* 
tage  de  f excès  de  leurs  folies.  Car  comme  ton  ne  faur  oit  frapper  fortement 
ks  corps  qui  font  mous ,  &  qui  cèdent ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  réffler  auoc 
coups  qu'on  leur  donne  y  ainfi  ton  ne  fauroit  repot^er  avec  de  fortes  & 
modes  reprébenfions  ceux  qui  Jhnt  ouvertement  fous  ,.  &  qui  ue  publient  que, 
des  fottifes^  C'eft  pourquoi  encore  que  ce  grand  Saint  foit  repréfertté  par 
S.  Grégoire  de  Nyflfe  fon  frère ,  &  p»  S.  Grégoire  de  Nazianze  fon  amî 
intime  ,  comme  Pu»  des  phis  graves  Prélats  de  fon  temps ,  néanmoins  il 
a  été  réduit  à  fe  moquer  &  àfc  jouer  de  ces  impertinents  Ecrivains ,  & 
des  nouveaux  termes  qulls  inventoient  pour  appuyer  leurs  égarements.. 

Comme  donc  ces  Pères  favoient ,  au  rapport  de  S.  Auguftfn  (/)  ^  que 
la  fciencê  de  la  parole  >  quia  fafource  dans  fefouveraine  paifon  de  Dieu ,. 
doit  être  confacrée  à  la  défiînfe  de  la.  vérité^ ils  ont  pratiqué  cette  même 
legle  daiç  leurs  Ecrite,  &  n'ont  point  cfru  bkflEbrv  ni  l'a  gravité  eccléfîafti- 
que  y  ni  la  charité  chrétienne ,  mais  garder  l'une  &  L'autre  lorfqu'ite  ont- 
employé  des  jjeux  &  des  rencontres  d'efprit  agréable ,  eapour  humilier 

(i)  Horat  deArtepoet  (./.)  Aug,  dedoâr«.chr.  lib..4r  c^îft. 
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f)'UNE    PERSONÎÎE    DE    CONDITION,     ii 

la  vanité ,  ou  pour  décrite  l'erreur ,  ou  pour  détruire  des  chofes  baffes  V.  C  l, 
&  extravagantes,  ou  pour  cepoullèr  les  impoftures  les  plus  outrageufes.    H.Part. 

Ceftainfî  que  S.  Irenée^'l'un  des  oroeraents  de  notre  France,  raille  N*.L 
les  Gooftiques  en  quelques  endrojts ,  &  que  SL  Jérôme  raille  Vigilance , 
Jovinien  &  les  Pélagiens  en  plulîeurs.  Il  feroit  aifé ,  Monfieur ,  d'en  rap- 
porter ks  paflàges ,  qui  fuffiroient  feuls  pour  h  juftifîcation  de  ce  fait 
Mais ,  pour  ôter  tout  fujet  de  croire  que  cette  conduite  aît  été  particu- 
lière à  ces  deux  Saints,  ii  faut  que  je  vous  rapporte  ici  un  excellent 
paflfage  de  Tertuilien ,  qui  eft  d'autant  moins  fîafpéd  &  d'autant  plus 
«ftimable  en  cette  matière,  que  c'a  été  Tun  des  plus  graves  &  des  plus  ^ 
férîeux  efprits  de  l'Antiquité  ♦  &  même  rude  &  févere  jufqu'à  l'excès.  Vous 
verrez,  Monfieur,  avec-queîle  fublimîté de  raîfonnement  il  jhlUfie  cette 
conduite ,  qu'il  avoit  fuivie  dans  fon  Livre  pour  la  foi  catholique  contre 
les  Valentiniens ,  &  l'étaWit  comme  une  règle  générale  des  Dodeurs  & 
des  Ecrivains  Eccléfiaftiques ,  qui  xCtUt  point  attachée  à  la  qualité  des  per- 
fonnes,  contre  lefquels  on  écrit,  foit  Payens,  fott  Hérétiques,  foit  Ca- 
tholiques; mais  à  la  qualité  ides  chofi^  &  des  matières  qu^on  traite,  & 
aux  égarements  de  ceux  dont  on  eft  obligé ,  par  l'amour  de  la  vérité 
&  de  la  }u[lice,  de  repottflfer  les  allions  déréglées  j  ou  les  paroles  £uiflGes  & 
injuriçuièsi. 

S.  VL 

E>cc£Îlefa  pajfage  de  Tertuilien  fur  ce  fujet. 

Ce  que  Je  tfftu  vais  faire  ^  dît-il  (ni)  ,  n'efi  qu'un  jeu  g?  une  efiar  mouche 
avant  un  jufte  camhat  Je  me  contenterai  de  les  effleurer  ^  &  de  leur  mon^ 
trer  plutôt  les  Meffures  qu'on  leur  peut  faire  ^  que  je  ne  leur  en  ferai  de 
véritables.  Qui-J^il  fe  trouve  des  endroits  où  le  LeHeur  foit  porté  il  rire, 
il  jugera  aifément^  que4:'étoit  lesfftjets  mêmes,  qui  demandoient  d'être  traités 
de  la  forte.  Il  y  a.  plujteurs  cbofes^  qifon  eft  ùbUgê  de  réfuter  en  cette 
manière  ;  de  peur  qu'étant  propofées  en  des  termes  grapes  &  férieux^  on 
ne  leur  donne  du  poids ,  &  on  ne  ks  rende  dignes  de  quelque  refpeS.  H 
n'y  a  rien  qui  foit  plus  du  à  ta  vanité  des  hommes  que  d'être  raill^e^ 
J&  c'eft  proprement  â  la  vérité  qu'il  convient  de  railler,  parce  qu'elle 
eft  gaie  ;  ^  defejmter  defes  ennemis ,  parce  qu'elle  eft  ajjurée  de  la,  vic^ 
toire.  il  faut  feulement  preiulre  garde  »  qWelk  uefe  rende  pas  ridicule  par 

.{m)  Terttdf,  adv.  FaicnL  c.  6»  Coogret  tiir ,  vaifîtatî propriè  feftivîtas cedit.  Congruît 
fionis  lufionem  députa ,  Leâor ,  antepugnam.  &  veritati  nder^  quia  Wcans;  de  scnrulis  fuis 
Oftendam ,  fed  non  tmpnniam  vulneca.  Si  &  *  iudeve,  quia  fecuraefl.  Curandum  plané  «  ne 
fidebituralfciibi,  materlis  ipfîs  TatisBet.  Mul«  rifiis  ejus  rideatur  fi  fuerit  indfgnus.  Csete- 
tafuotlic di^arevinçi;  ae gravitate adoren.    ninii ubicum^ue  dignus  rifus ,  offiçium eft. 

B    a 


Digitized  by 


Gpogle 


i^^        RÉPONSE    A    LA    LETTRE 

V.  Cufis  railleries  j  fi  eUes  font  fans  ejprit  &  indignes  d'elle.    Mcvs  par  ^  tout 
ILPart.  où  ton  pourra  s'en  fervir  avec  adreffe ,    c'eft  un  devoir   &  une  vertu 
K.  I.    que  d'en  ufer. 

Vous  voyez,  Monfieur,  dans  ce  raifonnement  fi  folide  &  fi  élevé 
de  cet  Auteur,  par  quel  principe  S.  Irenée,  S.  Jérôme  &  les  autres 
Pères  en  diverfes  rencontres,  fe  font  fervis  de  la  raillerie..  Mais  exami- 
nons en  détail  les  raifons  qu'il  en  apporte,  comme  étant  le  fondement 
de  la  conduite  des  Pères. 

§.  VIL 


^ 


Première  raifon  de  la  conduite  des  Pères  ;  Qu'il  y  a  des  cbofes ,  auxquelles 
on  donner  oit  du  poids  fi  on  les  réfutoit  férieufement. 

La  première,  qui  eft,  qu'il  y  a  plufîeurs  chofes  qui  doivent  être 
réfutées  avec  raillerie,  parce  qu'on  leur  donneroit  du  poids  &  de  la 
folidité  en  lés  traitant  d'une  manière  toute  férieufe ,  eft  fi  conforme  à 
la  lumière  naturelle,  &  au  fens  commun  de  tous  les  Sages,  que  les 
anciens  Orateurs  («)  l'ont  reconnue,  &  juftifiée  même  par  quelques 
exemples,  ^ais  j'ajouterai,  Monfieur,  que  cette  conduite  a  été  excel- 
lemment pratiquée  par  le  même  Tertullien  ,  dans  cette  grave  &  célèbre 
Apologie ,  où  défendant  la  caufe  du  monde  la  plus  férieufe  &  la  plus 
fainte ,  qui  étoit  celle  de  toute  la  Religion  Chrétienne  contre  le  Paga- 
nifme  &  l'Idolâtrie ,  &  la  défendant  à  la  veille  d'une  perfécution  fan- 
glante,  qui  devait  plutôt  porter  à  pleurer  qu'à  rire,  ne  laiflTe  pas  de  fè 
jouer  agréablement  des  Romains,  de  leurs  vaines  fupèrititions  ,  &  de  leurs 
impoftures  diaboliques;  dont  quelques-unes  font  fembhblels  à  celles  que 
l'on  publie  à  préfent ,  &  dé  mettre  une  partie  de  la  défenfe  de  l'Eglife 
dans  des  railleries  ingénieufes. 

§.  VIIL 

Nobles  &   élégantes  railleries  de  Tertullien  dans  fon  Apologie  pour  la 

Religion  Chrétienne. 

Je  craindrois,  Monfieur,  d'abufer  de  votre  loifir,  fi  je  vous  les  rap- 
portois.  Elles  font  en  grand  nombre ,  &  il  les  a  mêlées  avec  tant  de 
grâce  parmi  la  gravité  de  fes  raifons  pour  la  foi  du  vrai  Dieu  contre  les 
accufations  capitales  des  Payens  ;  il  a  fi  fortement  &  fi  élégamment  dé* 
fendu  la  Religion  de  Jefus  Chrift ,    qui  étoit  décriée ,   diffamée  &  dés- 

(n)  Quintilianus  lib.  6.  c.  j.  ' 
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honorée  daos  Rome,  dù;lxette  Apolpgic  a.  été  faite;  A  il  a  fi*  ptrifl&m-:!^'.,  G  u^ 
ment  réfuté,   &  fi  plaifai^mjent  joiié  &  iJaillé  te .  JPagahifme ,   qui  étojt  JI.pAaT.  ; 
armé  de  toute  Ja  Majefté  de  l'Ernpjre,  que  la  Sede  Chrétienne ,  tenue    NM. 
pour  vaSàm^^  &  pour  oimineite^  y  paroit  auiïïr  innocente  :&  aufli  fainte» 
que  la  fiipcrftitîôn:  payenne  paroît  fauffe  &  ^didole*    .    .  ^^  /mi 

.  (Juc  û  iieouis  la  voulez  lire  ;  Monfieur ,  Voua  ylvertegii- /non  ;fani9^qjaei-''^ 
que    confolation  &    quelque  joie,    que  ces  premiers  Chrétiens  yp font u 
accufés  d'un  venin  caché ,   comme  Jefus  Chrift  même  leur  Chef  l'avoit 
été  par  les  Pharifiensi.danç  PEvaugile;  &  tjue  Tertullien  a  traité  çe,point> 
auffi  férieufement ,  que  l'Auteur  des  Enltmhiures  te  traité  avec  une  gra- 
vité forte  &  judicteufe.  Et  enfin  vous  y  verrez  qu'un  Juif,  ennemi  na- 
turel des  Chrétiens  piar  /â "qualité  de  Juif,  comme  riiarq^c?nties'*^iicreHS 
Pères,  ayant  éxpbfé  en  public  un  Tableçtu ,  où  éhit  peinte'  ctàtkme[étt^' 
cet  Almanach,    um  tête  (P homme  avec  des  oreillers  et âriè',   -tenant   ufi^ 
hvre  y  &  vétti  (Ptmé  kngife  'robe  avec  cette  infcriptîon't'hz   DtEU  des  '  • 
Chrétiens  Est  de  racê/d'ane  ;  Tertullien  (e  )  s'eh  mèqne  comme  a' fait* 
l'Auteur  des  Enliimîhures,''&Jclit,    que   les  Chrétiens  avofené  rî^dè*  ce  • 
nom  &  de  cette  figure:  Rijîmus',  ^  nowen,  '  &  fbhniiM:  ^Wii'h^^ 
cnfuite  les  Payens  en  difant:  que  c'étoit  à  eux  à  adorer  cette 'Divinité  à 
dmbk  forme ,  comme  ils  en  adorolent  d^ autres^  pareilles. 

Application  de  la  règle  des  Pères  à  VAlmanacb. 

Et  parce  que  vous  voulez,  Monfieur,  que  j'applique  ces  raifons  gé- 
nérales des  Pères  aùfufet  de  cet  Almanach,  je  vôUs  dirai  i^  que  le  deffein 
de, cette  pièce  étant  d'une  part  tragiqup  &  fi^efte,    &   de  l'aiitre  fav»x 
&  grotefque,    &  qu'eij  déchirant  les  JDifciples  dç  S.  Aqguitin  par,  .des 
images  horribles  de  feu  &  de  fang,    on  ajoute  de  gaieté'^ de  cççûr  &  , 
contre  toute  vérité,  la  moquerie  la  plus  fanglante  &  ïa  pliis .  grofïîére 
à  des  diffamations  fi  fcaridateu.fes,.èn  les  repréfentant  fouç  cçs  trois  figu- 
res, de  P Erreur  .opiniâtre,  quf  a  des  aile^  de  démon  j' de  /^^;;ora;^c^  pei]i,te 
en  laid^  marmot,  qui  a  iièspreilles,  d^$ne,    &  à^Ja  Tromperie ^  qqî  a  ■> 
Un  vrai  vîfage  de  damné, '&'copvrë  d'un  faux  mafque  fon'liypocrifîe' & .. 
fe  laideur  monftrueufe;  il  fembte  qu'il  n'y  aVoît  rien  de  plus  convena- 
bte,  félon  la  règle  des  Pères,  que  de  mêler  des  railleries  élégantes  en 
quelques  èndrpits',  tottimé  fpjié^dèux-là^   avec   des   difcoùrs  folîdes'èil 
d'autres,  pour  réfuter  une  pièce;  également  injurieirfe   &  ridicule;  &  » 

(o)  ïcrtuU.ApoL  €•  i6. 
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14  RÉiPONSÏ    A    LA    LETTRÉ:         : 

V.  Gl.  qac  rîefn  tic  pouvoit  être  plus  propre  pour  éluder  doncèmenb  ^  fins' 

II.PAKt; aigreur  de  faux  triomphes,  de  aux  décrets,  ite iàuflfes  accuiations d'hé- 

N\  L    réfîe,  d'erreur  ^  d*îgnorance,  de  tromperie,  de  fauflcs  règles  de  dévotion, 

de  fauflfes  injures,  de  fkâfles  louanges,  de  fàufies  nouvelles,   que  ces 

ironies  élégantes  &  fiibciles,  <)ue  Socrate  le  premier  a  fi  heureiifement 

i)ratlquées,  &>  que  les. Pères  d&  rjEgUfe  ont  jugé  fi  néceflairw  dans  les 

n  '  .§.  X 

Sètonde  raifqn  des  Pères:  Que  la  jujiice  veut  qtCon  rie  de  ce  qui  eji  di* 

gne  de  rife'e. 

,  Je  vous  ait  f^iît'  voir.,  Monfîeur*  combien  cette  manière  d'écrire  eft 
e^imée  par  eux,  futile  &  néceffaire:  voyons  maintenant  combien  elle 
cft  juflte.  La  juftice  confifte  à  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  eft  dû;  & 
il  n*y  a  riçn ,  dit  Tertullien ,  qui  Ibit  plus  dû  à  la  vanité  des  hommes 
que  d'être  raillée,  (p)  Fanitati  prapriè  feftivitas  cedit.  Ce  qui  eft  la 
pc^role  mén^e  du  Saint  Eiprk  par  la  bouche  du  Prophète  Jérémie ,  ea 
ces  termes  très^çmarquables:  (g)  Fana....  &  rifu  dignu.  Dont  la  iraifon  . 
eii,  qu'il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  dû  au  mal  que  la  peine  &  le  châti- 
ment; &  je  vous  ai  fait  voir  par  des  exemples  pris  de  l'Ecriture  même»  ^ 
qu'il  n'y  a  point  de  peine  plus  naturelle  Se  plus  légitime  pour  l'élève-^ 
ment  de  la  vanité  «  8ç  l'infolence  de  l'impodure,  que  la  raillerie  qui  la 
,   rabaifle ,  &  fait  retomber  fes  efforts  fur  elle-même. 

§,  XL 

Troifiefue  raifon  des  Feres  :    QiCil  y  a  de  la  charité  à  humilia   les 
préfomptueux  par  de  judicieufss  railkrics. 

Hfiais  les  Saints.  Pères,  Mpnfîepr,  ne  l'ont  pas  feulement  conGdéréc 
comme  un  devoir  de  ta  juftice  envers  ceux  qui  font  emportés  de  pré- 
fomption ,  &  préoccupés  d'erreur  :  ils  l'ont  tenue  encore  pour  un  de- 
voir de  charité ,  &  de  la  plus  grande  charité  qu'on  piiîffe  exercer  envers 
ces  perfonnes.  Jefus  Chrift,  (èlon  S.  Auguftin,  touché  de  ce  mouve- 
ment de  charité,  a  humilié  Nicodeme,  en  cette  manière,  voyant  que 
fon  ëfprit  ètoit  inféré  du  levain  de  la  vanité  &  de  l'ignorance  Phari- 
lîenne.  Le  Seigneur  ^  dit  ce  grand  Saint  (y),  favoit  bien  ce  qu'il  faifoit. 

ip)  Tertull.  Adv.  Valentiiv  c.6s  erat  Jucteonmi.  Deponlt  ei  roperbiam  ,  ut 

(9)  Jerem.  c.  SI*  V   18.  poflitnafGi  de  fpirita.  Infultat  tamquam  în- 

(r)  Aug,  Traâ.  12.  injoan.  NoreratDo-  doâ».   Exiigîcar  fuperbiain  hominîs.   Tu  c« 

mîmis  qiiid  agel^at.    Votebat  Ulani  nalbi  ex  jMLagtfterm  ITraâ  &haec  ignoras?  Tdmquam 

fpirîtu.  llie  magifteno  inflatus  erat ,  &  alicu-  diceret  :  écce  nihjyi  oofti ,  Princept  (tiperbus. 


jus  momenci  Cbi  eflfe  videbatur,  quia  Doâor 
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Jl  vùtdoit  que  ee 'Prîttce  ftàqfttt  de  PefprUi   Para  ^"it  lê  vOfoQ  e^é^>  C\. 
^orgueil  à  cmije  qu'il  étoit  Do&eur  des  Juifs  y   il  rabat  fa  vanité ^   «/?«  H.Part. 
de  le  rendre  capable  de  renaître  de  tejprit   II  le  traite  d'ignorant;  ^   corn-    NvL 
me  le  mérite  un  orgudVeàx ,  eh  difant  :  Quoi!  Fous  êtes  Martre  en  Ifraêl , 
&  vous  ignorez  cet  cbqfes  ?  Ce  qui  eft  le  même  que  s'il  eût  dit  ^  Prince 
fuperbe  j  vous  ne  fave%  rien.  '  • 

Ce  que  S*  Cbryfoltôm^  &  SL  Cyrille  (  s")  confirment  ira  difant  ;  que 
Jefâs  Chrift  ne  taccufe  pas  de  nmlice ,  mais  de  fiupidité  &  d'ignorance  , 
&  qu^il  méritoit  d'être  ainfi  joué.  Cette  pratique  de  celui  qui  étoit  la 
charité  même ,  &  qui  étoit  vebii  fauver  les  âmes ,  a  porté  k  même 
S.  Auguftin  ,  qui  a  été  incomparable  en  f exercice  de  cette  vertu,  à 
tenir  pour  une^œurre  de  miféricordè  de  fc  raHkr  charitablement  ^î 
cbofeS  qui  font  dignes  de  mépris  &  de  rifée,  afin  de  porter  les  autres  à 
en  rire  &  à  les  fuir  comme  méprifables  S?  ridicules  :  Hiec  (  <  )  tu  mije^ 
riconiitm*  irride ,  ut  ei^  irridenda  &  fugienda  commendes, 

Voulez-vou$,  MonfieuiTy  rechercber  la  raâbn  fondamervtale  de  cette 
.  conduite  des  Saints  Doâeurs  ?  Je  crois  que  c'efl ,  que  Pindifcrétîon  , 
rimpoftore  &  l'infolence  font  des  maux  dont  on  ne  peut  guérir  (ans 
qu'on  les  fente;  &  rien  ne  tes  fait  fentir  davantage  que  de  ckaritablé» 
&  judicieufes  railleries,  qui  en  repréfentent  la  vam^>  &  les  rendent 
mépriiables»  Car  nous  ne  faurions  guérir  de  cette  déplorable  maladie  ^ 
que  lorique  nous  voyons,  que  la  vérité,  expoftr  au  mépris  de  tout  te 
snocde,  ce  que  notre  paffioo  &  notre  égarement  crofoit  foUde^  &  que 
ce  qui  étoit  eftimé  de  lunis,  eft  joué  de  tous  tes  honnêtes  gens.  L^bu^ 
mUiation  mené  d^ elle-même  à  P humilité ^  dit  Saint  Bernard;  &  aîn&  rien? 
ne  nous  iert  davantage  que  ce  qui  contribue  à  nous  procurer  le  pius> 
grand  des  dons  du  del,  &  b  plus  précieufe  des  verttrs\  Couvrez- kôr 
le  vifage  de  confâSoir  &  d'ignominie,  ditTËfprit  de  charité' par  le  Pro^ 
phete  (  «  ),  afin  qu'ils  cherchent  votre  nom,  S^i^tuxi  Impie  faciès  eommt, 
ignominiâ;  &  quarent  nomen  tuttm.  Domine^  Cette  confufîon  feur  eft 
bonne,  deCrable  &  fatutaire,  dit  S.  Augu(lii>  (  ^):  Hocfanè^  iHis  to- 
mmt  &  ùptabile  prophetatur.  florum  faciès  falubriter  impletur  ignominià  *r 
parce  que  lorftju'fla  voieift  cette  ignomînte,  ils  en  font  troublés  ^  &  ce 
trouble  les  porte  à  rechercher  Dieu ,  pour  expier  feurs  Êiutes  &  fortir 
ainii  de  leur  trouble  (jr),  Rejpicientes  ignominiam  peccatorum  funrunTr 
êd  hoc  eonturbantur  9  ut  qf forant  nomen^Domini^  per  quod  non  cantur-^ 
iefOnr.  Q  faut  les  confoiidre  pour  un  temps >  dit  ce  même  Père,  de  peur 

( x)  ŒtyC  MomiK  z^. m  Jban.  Cyrill.  lîb.        (if)  Pfel.  Sz. 
4. m  Joan.  c.  14.  (x)  Aug.  in  FfàL  8^- 

Ct)  Ang.  Kb.  X5«  coatraJaaft.  c  4^  (j^)  Ibid 
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V.  ÇLsqu'Uç  ne  foîent  confondus  pour  Péternité  :  (55)  Ad  hoc  ctmfundendi  fttéty 

II.Part,  ne  co^undanlur,  in  aternum.   Ceft  donc  une  aÛion   de  charité  en  cUe- 

NM.  -  même,  çomïjfie  dit  S.  Auguftin  après  l'Ecriture,    de  caufer  de  la  honte 

,  à  Ceux  qui  Qiit.  commis  un   excès  pubiic,   &   un  fcandale   honteux, 

.  &  ,de  les. confondre  )   ou,  par  des  rcmdiitrance8>  férieufes  qui  font  plus 

fortes,  ou  par  des  railleries  agréables  qui  font  plus  douces,  afin  qu^ljs 

rougiffene  fecrétemertt  devant  Dieu,  de  ce  dont  la  charité  &  la  vérité 

.  les. font  rpugir^publi^ueùient  devant  les  hommes. 

t 

Qud  jugement  on  doit  faire  d'un  Eârivcùn^  qtii  fe  fert  quelqu^cfis  de  raiL 
*  kriès ,  comme  lès  Saints  Pères.  ^ 

.   Je  fais,  Moniîeur,  qulun  Ecrivain  Eccléûailique ,  qui  pratique  ces  re- 
^gles  des  'Swits»  peut  ne:  les.  pas  pratiquer, par  refpcit4€&' Saints;  mais 
cette  faute  particulière  de  l'homme  ji^ettipéche  pas^ue  la  règle  ne  foit 
toujours. conftî^nte  &  très-véritable.  Et  ce  n'eft  que  de  la  règle  en. elle- 
même  dont  vous,  avez  deOré/d*étre  éclairci*  J'ajouterai  néanmoins,  que 
;fi  nous  favoas  qUe  cet  Ecrivain  eft  ferviteur  de  Dieu  ;  -quMl  eft  détaché 
du  mondes  qp'fl;ifainie  rien  que  la  véiîté;  que  l'Efpwt  Saint  a  éteint 
:^n  lui  l'afriîour  des  bienls  &  des  honneurs*  de.  la  terre ,  &  la  crainte  des 
maux  &  de?  perfécutions  ;   &  que  toute  fa  vife  n'eft  qu'un,  exercice  con- 
tinuel d'humilité    tùvtts  Dieu,,  de  charité   envers  le  prochain,    &  de 
défintéreflement  envers  le  monde ,  nous  avons  fujet  de  croire ,.  que  puiC- 
quMl  imite  la  v|e  des<  Saints  Pères  par  fa  vie ^  il  fuit  auffi  leur  conduite 
par  leur  mémç  efprit.  \  ■ 

Que  fi  fa  perfonne  ou  fa  vertu  nous  eft  inconnue,  &  qu'il  n*y  ait 
rien  d'ailleurs  dans  fon  Ecrit  qui  bleffe  la  vérité ,  &  qui  ne  folt  fagc 
&  judicieux,  nous  ne  devons  pas,  félon,  l'efprit  de  l'Evangile,  juger 
témérairement  de  fa  difpofîtion  intérieure  qui  nous  eft  cachée;  mais  juger 
fainement  de  la  qualité  de  la  chôfe  qui  nous  paroît  claire,  &  approu- 
ver cette  conduite  en  elle-même,  en  la  confidérant  en  elle-même.  Car 
c'eft  la  manière  en  laquelle  les  Pères  &  les  Saints  l'ont  confidérée,  en 
la  détachant  abfolument  des  perfonnes-  Et  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  fi  no- 
blement à  Tertullien  (a )  :  Qjie  c'eji  à  la  vérité  qu'il  convient  de  rail- 
ler, parce  qu'elle  eft  gaie;^  ^  de  se  jouer  de  fes  ennemis  ^  parce  qu'eUc 
ejl  ajjurée  de  la  victoire.    Ceft  ce  que  S.  •Chryfoftôme  exprime  prefque 

en 

(a)  Aug  in  Pfal.  87.  ^  .         (a)  Adv.  Valent,  c.  6. 
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en  ces  mêmes  termeé  lorfqu'il  dît;  (ô)  Ls  Féritê  m  rit  et   sb'mo-*  V.  Cij 
QPE  de  fes  ennemis  y  voyant  qtiits  ne  fervetapar  leurs  effjpfts  qu'à  la  ren-  ILPart, 
dre  plus  iUuJire  &  plus  puijjante,    ôf  qu'ils   ne  font  autre  cbofe  que  fe    NM* 
tourmenter  eux-mêmes. 

§.  XIII.  - 

Deux  Règles  pour  le  jufte  emploi  delà  raillerie. 

Maïs  enfin  -,  le  même  Tërtullien  marque  en  peu  de  paroles  les  deux 
règles  que  l'on  doit  garder  dans  cet  emploi  de  la  raillerie,  pour  n'en 
pas  faire  un  mauvais  ufage. 

/.  QtfeUe  fait  fondée  fur  la  vérité  ^  ^  non  fur  le  menfonge,  * 

La  première,  qu'elle  foit  fondée  dans  la  vérité,  &  non  appuyée  fut 
le  menfonge  &  fur  rimpoftiire.  Et  c^eft  pourquoi  cet  Auteur  ne  confi- 
dere  pas  tant  un  Ecrivain,  qui  raille  agréablement  ceux  qui  infultentà 
la  vérité ,   que  la  vérité  méhie ,  qui  raille  fes  adverfaîres  par  la  bouche 
de  celui  qui  la  défend:   Congruit  &   veritati  ridere,   quia  Utans:   de 
amulis  fuis  ludere ,  quia  fecura  eft.  Que  fl  au  contraire  le  menfonge  veut 
nfurper  contre  la  vérité  même ,  ce  qui  n'eft  propre  qu'à  la  vérité  qui 
fe  défend  contre  le  menfonge:  fi  au  lieu  de  ne  reprendre  que  des  défor- 
dres  publics,  comme  ont  fait  les  Pères,  on  en  fuppofe  de  faux  qu'on 
feint  à  plaifir,    comme  ont  feît  les  hérétiques  contre  les  Pères,  &  les 
Payens  contre  les  Chrétiens:   fi  au  lieu  de  ne  s'attacher  qu'à  fon  fujet, 
&  4t  demeurer  dans  les  bornes  d'une  défenfe  légitime  &  régulière,  com- 
me ont  fait  les  Auteurs  Eccléfiaftiques ,  on  s'égare  hors  de  fon  fujet  par 
FimpuiHance  que  l'on  Tent  d'y  fatisfeire,  &  on  fe  répand  dans  des  ca-. 
lômnies  vagues  &  des  injures  groffieres,   qui  n'ont  aucun  rapport  à  ce 
qu'on  devoit  traiter;  &  enfin,, fi  au  lieu  que  c'eft  la  qualité  deschofes 
for  lefquelles  on  écrit,  comme  dit  TertulIicn ,  qui  oblige ,  par  une  ef- 
pece  de  néceflité,  à  fe  railler  juftement  &  charitablement  de  ce  qui  eft 
digne  de  mépris  &  de  rîfée ,  félon  la  penfée  de  Saint  Auguftin ,  p6ur 
porter  les  autres  à  en.  rire ,  &  ^  les  firir  comme'  ridicules ,  on  quitte  les 
chofes  qu'on  devoit  combattre ,   parce  qu'on  les  juge  trop  véritables  & 
trop  raifonnables ,  pour  y  trouver  des  fujets  de  raillerie ,    &  l'on  s'at- 
taque à  des  perfonnes  étrangères  &  entièrement  éloignées  du  fujet  dont 

on  avoit  à  parler  ;  à  des  perfonnes  très-chaftes  &  très-innocentes^  pour 

^^ 

(  6  )  Chryfoft-  adrcrfiis  Gcntile«.  -  ^^^ 

£mtsfur  la  Morale.  Tome  XXVIL  ^  C 
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V.  Gl.  les  déchirer  f tv  leur  honneui  par  des  imppftaregi  noires;  à  d^s  perfon4 
n.PAUT.  nés  très-fcMbl«s  parla  condition  de  leur  fexe,  que  la  charité  génércufc 
N*.  I.  traite  toujours  avec  ^modeftîe ,  mais  que  la  fureur  &  la  rage  ne  peut 
épargner;  c'eft  alors,  Monfîeur,  que,  félon  l'efprit  des  Pères,  on  ne 
doit  avoir  que  de  Taverfion  &  de  Thorreur  pour  c^s  vengeances  baffes 
&  criminelles,  de  ceux  qui  ont  l'efprit  ulcéré  par  la  force  des  juftes  repro- 
ches que  leur,  confciegçe  &  leur  foibleflè  qe  peut  r^poufidr;  pour  ces 
diffamations  atroces  &  fcandaleufes,  qui  ne  font  pas  tant  des  produc- 
tions libres  de.  refprit  &  de  la  laifoiii  que  de$  eSufioqs  involootaires  & 
tiputes  {»}(ennes  ch^ie  bile  aigrie  &  enflammée.  .>       ^     . 

//,  Que  les  railleries  foient  honnêtes  &  jttdicieufes. 

\ 

.  La  féconde  règle,  Monfieur,  que  les  mêmes  Pères  ont  marquée,  eft 
que  (Quelque  fujet  que  nous  ayipnc  d'employer  la  niilierie  pour  défçn. 
dre  la  vérité ,  il  faut  prçn(^ji:e  garde  qu'elle  ne  foit  |amais  indigne,  de^ 
la  vérité ,  &  qu'elle  ne  la  fjkUe  pas  rougir,  fous  pi^étexte  de  la  défendre. 
Ctsrandum^  phifè ^  dit  XertuUien  Çc)^  ne  rifus  dus  rid^atiàr  j  fi  faerit 
indigntts.  Cateritm  ubioumque  dignus  rifus  ^  qfficium  efi.  C'eft  pourquoi 
il  y  auroit  autant  d'injuftice  à  condamner  toutes  fortes  de  railleries , 
parce  qu'il  y  en  si  de  blâmables,  que  de  les  approuver  toutes,  parce 
qu'il  y  en  a  de  louables^  U.faut  mettre  grande  différence  entre  celles 
qui  font  femblables  aux  rencontres  ingénjeufes  des  Saints.  Pères,  &  cel- 
les qui  ne  reffemblent  qu'aux  bouffonneries  fatyriques  des  PoCtes  pro^ 
faqes  ;  entre  celles  quf  font  nobles  &  judicieufes ,  &  celles  qui  font 
baffes  &  indifcrettes;  entre  celles  qui  font  élégantes  &  honnêtes,  & 
celles  qui  font  brutales  &  licencieufes  ;  entre  celles  qui  fortent  du  feu 
d'une  raifon  vive,  &  d^  la  lumière  d'un  jugement  éclairé,  &  celle» 
qui  ne  naiffent  que  du  dérèglement  de  l'efprit,  &  du  défaut  de  làgeffe. 
Je  penfe,  MonGeur,  avoir fatisfait  félon  la  dodrine  des  Saints  Pères , 
à  votre  première  queftion  touchant  l'ufage  de  la  raillerie  :  Sç  qu'après 
cela  vous  demeurerez  d'accord,  puifque  vous  témoignez  vouloir  déférer 
entièrement  au  fentiment  de  cqs  grands  Saints ,  que  le  fujet  du  petit 
Livre  qui  a  donné  occasion  à  votre  Lettre,  ne  pouvoit  guère  être  mieux 
traité  que  par  cet  agréable  mélange  de  Tagréable  &  du  férieux ,  od  il 
parqit  qu'on  a  eu  grand  foin  de  ne  pomt  s'écarter  des  bornes  que  les 
Pères  ont  marquées  >  en  traitant  noblemeint  &  féneuferaent  les  chofes 
graves  &  faintes  ^  compie  la  grâce  &  les  autres  points  qui'  la  reg^r-^ 
dent;  &  agréablement  les  choies  plaifantes. 

(c)  Ibîi 
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§.  XIV.  V.  ct: 

Seconde  Quejlion:  Si  les  excès  de  tAlmanacb.  doivent  être  diffimulés ,  félon    ^V^' 

la  doSrine  desSS.  P^res.  .  is.L 

Maïs  vous  paflez  plus  avant,  &  mè  demandez  encore,  yj/a«  ktpen^ 
Jee  d'un  de  vos  amis ,  fi  la  fagcjje ,  la  prudence  Êf  la  cbariié  n'eujjent 
point  plutôt  dcfiré ,  qu'on  eut  dijjîniulé  les  excès- de  cet  Ahnanacb  ^  que  vous 
avouez  être  fcandaleux ,  que  de  les  repréfenter  publiquement  comme  on  a 
fait.  Et  c'eft ,  Monfieur ,  ce  qui  m'oblige  à  cohûdérer  plus  particuliè- 
rement, ^quelle  eft  la  grandeur  &  la  qualité  de  cet  excès,  afin  de  juget 
félon  lès  règles  des  mêmes  Pères ,  s'il  y  eût  eu  plus  de  vertu  à  les  dit' 
mulet ,  qu'à  s'en  plaindre. 

Les  Auteurs  de  cet  Âlmanach  ont  armé  la  main  du  Pape  d'une  épée 
flamboyante ,  qui  marque  l'excommunication  &  l'anathême  ;  &  les  quatre 
vers  qu'ils  lui  mettent  dans  la  bouche  traitent  de  feSaires  &  d^béréti- 
ques  déclarés ,  ceux  qu'oîi  a  voulu  noircir  par  cette  figure.  Si  l'héréfie 
cft  un  crime  peu  confidérable  parmi  les  fidèles ,  &  fi  rexcoramunicatioil  da 
Chef  de  l'Eglife  eft  une  peine  peu  confidérable  à  des  enfants  de  l'Eglife , 
cette  injure  peut  être  eftimée  légère.  Mais  fi  être  complice  d'une  Sedle  vrai- 
ment hérétique ,  &  être  excommunié  &  anathématifé  comme  tel  par  un 
Décret  du  Saint  Siège ,  eft  le  comble  des  crimes  contre  Dieu,  &  un  abyme 
de  perdition ,  la  calomnie,  qufi  en  accufe  à  faux  des  Catholiques  très^inno- 
cents,  peut  être  appelléele  comble  des  crimes  contre  la  charité  du  pro- 
diain ,  une  intention  auffi  exécrable  devant  le  Tribunal  de  l'Eglife ,  que 
damnable  devant  celui  du  Souverain  jfuge.  Car  s'il  y  a  des  ânathêmes  dans 
les  Conciles,  &  des  flatnmes  dans  l'enfer  pour  les  hérétiques  &les  feÔaires, 
il  y  a  des  anathêmès  dans  les  même^  Conciles ,  &  des  flammes  dans  lé  même  . 
Enfer  pour  les  calomniateurs;  &  fi  le?  loîx  de  l'Eglife  étoient  obfervées  enr 
cette  rehcontre ,  les  (aufles  fuiminations  de  cet  Almanach  contre  de  faux 
hérétique^,  &  de  taux  feûaires-.  Te  pdufrôiênt  changer  en  de  véritables 
foudres ,  contre  les  auteurs  d'une  impofture  fi  effroyable.  *  ^ 

Ces  mêmes  Catholiques ,  qui  Ibnf  des^erfonnes  de  mérite  &  de  piété\ 
font  ençorp  repréfentés  dans  cette  pièce  comme  des  héré^qucs  déclarés^ 
dignes  (Têtre pourfuîvis  à  feu  i&  àTang  par  la  juftice  du  Roi,  qu'on  y  ft 
peinte  avec  ]des  feux  &  des  foudres  en  une  main,  &  une  épée  nue  en 
ratttf;e;  p<^ur  .montra  pat  cette  .figure^  qu'on  les  doit  exterminer  par, 
deç  Jiippltt^çs , cruels  &  infâmes,  comn^e  des  peftes  publiques  de  k  ft,o^ 
l^ton  &  deTEtat;  Si  ce  traitement  «  MonOeur,  fi'eft  pas  le  plus  injt|ri^s. 
&  le  plus  honteux  à  des  Evêques,  à  des  Dodleurs^  à  des  hommes 
îlluftres  &  recommandables  par  leur  dignité  &  par  leur  vertOt  i|  fiiat 
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V-  C  L.  que  les  roues  &  les  gibets  n'afe»t  plus  rien  que  de  doux  &  d'honorable. 

ILPart.  Cependant,  Monfieur,  les  Auteurs  de  ces  peintures  vraiment  horrir 
N*.  L  l^l^s  ne  s'en  font  pas  contentés.  Ils  les  ont  voulu  couronner  par  une 
qui  eft  encore  plus  infupportâble  à  des  personnes  fincérement  chré- 
tiennes &  catholiques^  en  les  peignant  comme  fe  retirant  vers  les  Mi^ 
nîftres  de  Calvin ,  qui  les  reçoivent  à  bras  ouverts  ;  c'eft-à-dfre ,  comme 
renonçant  à  la  qualité  d'enfants  de  Dieu ,  pour  devenir  enfants  du  dia- 
ble; comme  quittant  l'Epoufe  du  Saint  Ëfprit  pour  la  Synagogue  de  Sa-i- 
tanj  comme  ne  voulant  plus  sivoir  Jefus  Chrift  pour  Père,  en  ne  vou- 
lant plus  avoir  l'Eglife  pour  Mère.  Ils  ne  fe  font  pas  contentés  d'armer 
contre  eux  les  deux  Puiflfances  fuprémes,  &  de  peindre  ces  Catholiques 
comme  perdant  la  communion  de  l'Eglife  par  l'excommunication ,  & 
dignes  de  perdre  la  vie  par  des  tourments  corporels  ;  c'eft-à-dire,  comme 
des  yidtimes  involontaires  &  n^iférables  de  la  juftice  eccléûaftique  &  fé- 
culiere;  ils  ont  voulu  les  armer  encore  contre  eux-mêmes,  &  les  re- 
préfenter  comme  s'arrachant  la  vie  de  l'ame  de  leurs  propres  mains , 
&  fe  rendant  dignes  de  perdre  la  vie  du  corps  par  un  fchifme  détefta- 
ble;  c'e(l-à-dire  comme  des  furieux,  des  défefpérés,  des  ennemis  de  leur 
propre  falut,  &  des  parricides  volontaires. 

Cjette  injure ,  Monfieur,  ne  fe  peut-elle  pas  appeller  le  comble  de 
la  plus  maligne  &  de  la  plus  envenimée  calomnie?  Cette  fauffeté,  comme 
dit  ingénieufement  l'Auteur  de  ces  vers ,  n'efl-elle  pas  plus  cruelle  que 
les  fupplices  ?  N'eût-il  pas  été  encore  plus  fupportable ,  comme  il  dit 
fort  bien,  quoique  c'eût  été  toujours  une  indignité  atroce,  de  les  pendre 
&  de  les  rouer  tous  en  effigie ,  que  de  les  damner  en  effigie  ?  Car  un 
homme  peut  foufirir  des  fupplices  dans  l'Eglife,  quoiqu'il  foit  très-in- 
nocent; mais  on  ne  peut  fortir  de  l'Ëjglife  que  par  le  plus  grand  de 
tous  les  crimes.  Les  roues  ont  feit  des  Martyrs:  mais  Théréf^e  &  le 
fchifme  ne  font  que  des  apoftats.  On  peut  paifer  du  feu  de  la  terre 
dans  la  gloire  du  ciel;  mais  on  ne  paflfe  de  l'impiété  &  de  TapoUaûer 
que  dans  le  feu  des  enfer?.  ! 

S.   ^XVl  .'  .  _  /^^ 

j^^on  ne  fe  doit  point  taire  ^  \  félon  les  Teres^  quand  on  ejl  accup  ctbéréjie^ 

Cette  injure  efi  fî  grande,  Monfieur,  que  les  t^eres  de  l'Eglife r qui; 
ifont  prêché  &  n'ont  pratiqué *autre  chofe  qtié  la  patience,   l'ont  coh-. 
damnée  dans    les  accufatrons   qui   noii-ciflTent  notre  foi,    Cefi  ttûe'fdié] 
à  ufi  Catholique,  dît  S.  Jérôme  C^),  xléfouffrir  fans  fujet  la  répuMion- 

(4)  HieraïuAdT.  errore^ioaaoisHiVofbl.  .  ,.    »:   .é 
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infante  d'être  hérétique:  Si  on  lui  objèSe  ce  crime ,  ^  qu'il  fâche  en  fa  V.  Cl: 
cmfcience  qu'il  n'en  eji  pas  coupable  ^  qu'il  le  nie  avec  ajfurance,  puifque  ILPart. 
ce  crinie  dépend  de  fa  confejpon  ou  de  fa  dénégation;  &  qu'il  faffe  avec  NM. 
toute  liberté  retomber  la  haine  &  la  honte  de  cette  médifancefur  fon  ad- 
verfaire.  Qii'Ufe  défende  avec  autant  de  hardiejfe  ^  qu^on  t  attaque  avec 
audace.  Que  fila  calomnie  continue  ^  qu'il  appelle  enjufîicefon  accujateur. 
Je  n' approuve  points  que  qui  que  ce  foit  y  qui  ejl  foupçonné  d'héréjte  ^ 
fûuffre  cette  injure  avec  patience,  de  peur  que  s'il  fe  tait ,  fa  diffîmulation 
ne  le  fajf&pajfer  parmi  ceux  qui  ne  faveut  pas  qu'il  eJi  innocent^  pour  con- 
vaincu du  crime  dont  on  Paccufe.  AufR  ce  Père  voyant  qije  les  louanges 
que  RufEn,  alors  Catholique,  lui  avoit  4onnées,  de  ce  qu'il  avoit  traduit 
plufieufs  livres  d'Origene ,  le  faifoient  foupçonner  d'Origéniftne ,  il  prit 
(e)  à  partie  cet  ami,  avec  lequel  il  s'étoit  de  nouveau  réconcilié;  il  fe 
défendit  contre  lui;  il  le  confondit,  &  parut  animé  du  même  zèle,  dont 
étoit  pouffé  cet  ancien  Solitaire  dans  les  Vies  des  Pères ,  nommé  S.  Aga- 
thon ,  qui  ayant  fouffert  avec  humilité  de  pafler  pour  vain  &  poijr  mé- 
difant,  pe  put  fouffrir  de  paflTer  pour  hérétique,  &  dit  :  Que  taccufation 
dbéréfie  lui  faifoit  horreur ,  &  qu'il  n'avait  pu  fouffrir  ce  reproche; 
parce  que  thérejie  fépare  rame  d'avec  Dieu ,  êf  joint  un  homme  avec 
les  démons. 

Tant  il  eft  vrai  que  les  Pères  ont  voulu ,  qu'on  témoignât  de  Pim- 
paticnce  &  du  zèle  en  ces  rencontres,  &  ont  cru  que  la  charité  que 
Ton  fe  doit  à  foi-méme  &  à  fon  prochain,  obligeoit  à  lever  le  fcan- 
dale  public ,  en  confondant  Pimpofture  &  Timpofteur  à  la  face  de  PE* 
glife ,  comme  Pa  dit  &  Pa  pratiqué  Saint  Jérôme:  de  peur  que  les  fidèles 
ne  croient  leurs  frères  capables  de  fe  jeter  d^ns  Phéréfie  èc  le  fchifme , 
s'ils  les  voient  capables  de  fouffrir  fans  dire  mot ,  qu'on  publie  par-tout 
&  qu'on  grave  même  dans  une  image  publique ,  qu'ils  font  réfolus  & 
tout  prêts  à  s'y  jeter. 

phéréfie  eft  un  adultère  de  Pâme  ;  &  jugez  ^Monfieur ,  fi  une  hon^  - 
néte  femme,  qui  ièroit  accufée  dans  un  tableau,  comme. quittant  fon 
mari ,  pour  fe  jeter  entre  les  bras  d'un  infâme  corrupteur ,  feroit  louée 
de  fe  taire.  Si  elle  ne  fe  déshonoreroit  pas  elle-même  par  fon  filence. 
Si  elle  ne  feroit  pas  obligée  de  jtémoigner  de  Phorreur  de  cette  infidélité 
criminelle,  dont  onvoudroit  la  rendre  coupable:  d'accufer  de  cette im- 
pofture  celui  qui  Pauroit  déjà  diffamée  par  tout  ;  de  fe  plaindre  de  cette 
nouvelle  audace,  &  de  choifir  quelque  éloquent  Se  intrépide  défenfeur  ' 
de  fon  innocence  contre  ce  méchant  ;  de  peur  que  fi  elle  diflimuloit 
cet  afliront ,  &  fi  elle  ne  s'en  plaignoit  hautement ,  fa  diflimulation  ne 

(e)  Hicron.  ad  ver.  Ruffin.  '  (/)  kufEn.  ti  zu 
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V.  C  L.  confirmât  la  médîfance  publique  i  &  qu'on  ne  dît  d'elle ,   félon  la  pa- 
U.Part.  rolé  d'up  Ancien:  (^)  Que  celle  qui  peut  ne  point  craindre  ctêtre  dif^ 
N*.  L  faf^ée  Conme  adultère ,  peut  ne  point  caindre  d'être  adultère.    Qvm  poJ 
teft  non  timere  opinionem  çidulterii ,  potefi  non  timcre  adulterium. 

§.     XVI. 

Qu'on  devoit  re^oujfer  touthge  que  cet  Almanacb  fait  ci  la  mémoire  de 

M.  PEvéqued^Tpres. 

Que  fi  les  Auteurs  de  cet  Almanach  ont  encore  reflufcité  en  peinture 
feu  M.  TEvéque  d'Ypres  pour  le  couvrir  du  dernier  des  oppro^rrt  après 
fon  heureufe  fin  :  s'ils  l'ont  arraché  du  repos  de  la  Jepulture ,  ^  de  tajyle 
de  la  mort  y  comme  dit  Tertullien  (/&)  pour  le  repréfenter  avec  foa 
habit  épiCcopal,  &  lui  donner  les  ailes  du  diable;  c'eft-à-dire,  pour 
Tarracher  du  fein  de  l'Eglife  .  qu'il  a  défendue  contre  les  Calviniftes 
'  avec  tant  de  zèle  &  de  fuflifance,  en  le  rèpréfentant  comme  un  apoftat 
&  un  démon,  qui  la  trahit  &  lul&it  la  guerre;  s'ils  ont  montré  par 
cett'e  aéKon ,  qu'ils  lui  font  plus  cruels  en^  déchirant  fa  foi  »  &  en 
déshoùorant  fa  perfonne  ,  qui  toutes  deux  ont  été  faintes  &  facrées , 
que  s'ils  avoient  ouvert  fon  tombeau  »  &  déchiré  les  relies  de  fon 
coips,  comme  les  Payens  dans  leurs  Bacchanales  ont  traité  autrefois  les 
Chrétiens  des  premiers  fiecles  (0;  qui  eft  celui,  Monfieur,  s'il  n'eft 
animé  du  même  efprit  de  ceux  qui  ont  commis  un  fî  grand  excès ,  qui 
puiflfe  douter,  qu'un  homme  de  Dieu,  foit  Eçcléfîaftique,  foit  Séculier , 
n'^it  pas  été ,  non  feulenient  excufable ,  mais  louable  d'entreprendre 
par  un  fentiment  de  juftice,  de  xharité  &  de  compaffion,  la  défenfe 
des  vivants^j&  des  morts  fi  indignement  traités  ;  des  Evéques  &  de  VE- 
pifcopat  même  fi  honteufement  flétris  ;  ^  de  ta  vérité  Sç  de  l'innocence 
^  fçandaleufepient  outragées? 

.  §.  xvii  : 

^'ra  0phis  de  droit ,  fçhn  les  Pères  ^  âe  parler  avec  force  quand  on  dé^ 

fendks  atàrfs. 

Mais  ce  qui  eft,  Monfieor,  extrêmement  cionfidérable,  fHon  la  con- 
duite des  Saints  Pères,  cil,  que  l'Auteur  de  ces  vers  n'a  point  défendu 

C^)  Sçnec.  lib.  2.  Contror.  7.  (£)  TçrtulL  Ibîd. 


Digitized  by 


Google 


D'UNE    PERSONNE    DE    CONDITION.    23 

fon  intérêt,  ni  fa  propre perfonne  dans  une accufation  particulière,  qui  V.  Cl. 
auroit  été  formée  contre  lui  ;  mais  feulement  la  vérité  d'une  part ,   &  II.Part. 
de  l'autre  Tinnocence  de  tant  de  perfonnes  très-vertueules.  '  Ceft  pour-    N*,  L 
quoi  il  7  a  peut-être  fujet  de  croire ,  félon  l'excellente  parole  de  Saint 
'  Auguftin ,  (*)  que  s'il  fe  trouve  des  cenfeurs  féveres  qui  Paccufcnt  d'en 
avoir  trop  dtt^   la  vérité  dira  peut-être  qu'il  n'en  a  pas  encore  ajjez  dit: 
Ipsa  Veritas  fortaffe  adbuc  dicat:  Nondum  eftfatis.  Et  que  pour  ce  qui 
regarde  les  perfonnes ,  la  manière  dont  ils  ont  été  traités  eft  0  icanda-    . 
leufe,  Ginjufte,  fi  infupportable ,  que  ceux  qui  en  jugerojit  équitable^ 
ment  &  fans  pailion,  "jugeront  fans  doute,  que  fes  paroles  font  beau- 
coup au  deflbus  de  cet  excès,    &  de  l'injure  quHls  ont  reçue. 
.   Pour  moi,  Monfieur ,  il  me  femble  que  cette  occaûon  a  été  l'une  de 
celles  où  la  joftice.  &  la  charité  engagent  fortement  un  homme  d'ef- 
prit,  ferviteur  de  Dieu,  à  prêter  le  fecours  de  fa  plume -à  ceux  qui 
font  innocents  &  opprimés,  par  la  calomnie ,  &  à-  pratiquer  cette  règle 
£dnte  des  Pères:  qu'il  faut  uferde  modération  dans  les  injures  qui  nous 
regardent  perfonnellement ,  &  qu'il  efl  fouvent  à  propos  de  les  fouffrir 
dans  un  humble:  &  religieux  filence;  mais  que  la  juftice  &  la  charité 
nous  obligent  à  .élever  notre  voix  avec  force  &  avec  vigueur  pour  la 
défenfe  de  notre  prochain;   fur-tout  dans  les  injures  qui  regardent  fa 
Religion  &  fa  foi,   qui  lui  font  faites  publiquement,   comme    celle* 
ci,  &  dont  à  peine  il  ofe  fe  plaindre. 

Lorfque  Jefus-Cbrift  j  dit  S.  Chryfoftôme  (/)  ,  avoH  à  fe  défendre  hii^ 
même  &fes  Difciples ,  //  lefaifoit  avec  une  grande  bumiUté.  Mais  lùrf-" 
qu'il  défendoit  les  autres  injujlement  accufés,  comme  les  PubHcains  ^  accufes 
par  les  Pbarifiens  de  ce  qu'ils  le  fuivoient  &  révéroient  fa  doSrine^  il 
félevoit  avec  une  force  étrange  contre  leurs  accufateurs ,  de  peur  que  ces 
reprocbes  &  ces  médifances  ne  les  détournaffent  defuivre  la  vérité. 

Ce  même  Père  répondant  (m)  à  ceux  qui  reprochoient  à  S.  Pierre,  de  ce 
qu'ayant  reçu  le  précepte  de  Jefus-Chrift  de  ne  firapper  perfonne  &  de  ne  fe 
point  venger ,  il  avoit  néanmoins  frap{)é  Malchus ,  dit  pour  excufer  cet  Apô-^ 
trc  ;  qt^U  ne  fétéitpas  vengé  lui-même  dans  cette  aSion ,  mais  qtfil  avoit feule^ 
ment  vengé  fon  Maître.  Et  il  écrit  ailleurs  (»)  par  un  raifonnement  admira- 
ble, &  digne  du  plus  grand  efprit  de  l'Eglife  Grecque  :  Lorfque  nousfommes 
maltraités  9  &  que  nous  le  fouirons  avec  patience  y  fe^'  modération  & 
douceur;  mais  lorfque  nous  ne  défendons  pas  les  autres  j, qui  font  injufie^ 
ment  offenfés ,  c'eji  moleffe  &  lâcbeté.  Quand  dofic  fommes^otis  libres  ^ 
généreux  y  continue-t-il  ?    Qtiand  nous  défendons  notre  prochain.    Qtiand 

(Ir)  Aug.  de  mendacio.  ci.  (m)  Id.Hom.  i^.înMatth. 

(/)  Chi7£ hom.  31.  inMatth.  (n)  Id.  Hom.  48*  in  A<%a. 
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V.  Q  h.  fommes-nous  violents  &  téméraires?   Quantt  nous  nous  vengeons  noas^ 

IL  Part,  wênies.    Or  il  ejl  bien  difficile  ^    dit-il,  que  celui  qui  ne  reffent  point  fes 

N^  I.    propres  injures ,  ne  rejjente  pas  celles  que  ton  fait  aux  autres  ;  &  que 

celui  qui  ne  veut  point  fe  défendre  foi^même  ^    ne  défende  pas  les  autres  : 

parce  que  cette  modération  quHl  garde  dans  fes  intérêts^  dans  fes  rejfenti'' 

ment  s ,  efi  une  marque  de  la  grandeur  &  de  la  noblejfe  de  fin  orne.  De 

forte  qu'ayant  ajfez  de  force  pour  vaincre  la  colère  dans  les  injures  qu'il  re^ 

qoit  lui-même ,  it  en  a  ajfez  pour  vaincre  la  timidité  &  la  crainte  dans 

la  vengeance  de  celles-  qu'on  fait  à  autrui.  Et  ainfi ,  plus  il  ejl  humble  ^ 

modéré  à  f  égard  de  foi ,  plus  il  eji  magnanime  &  généreux  à  ,Ngard 

des  autres. 

Nous  apprenons  encore  cette  même  maxime,  Mbnfieur,  de  deux 
excellents  Pères  de  PEglife  Grecque,  dignes  frères  du  grand  Saint  fiafîlé  ; 
Saint  Grégoire  de  Nyffe ,  &  Saint  Pierre  Evéque  de  Sebafte  en  Arménie. 
Car  Eunome  ayant  écrit  contre  Saint  Bafîle  peu  de  temps  avant  ta  morC 
de  ce  Saint ,  &  Saint  Grégoire  de  îjTyfle  (o)  fe  trouvant  engagé  à  le  dé- 
fendre avec  force,  contre  les  outrages  de  cet  ^Ecrivain,  il  en  écrit  en 
ces  termes  à  S.  Pierre  fon  autre  frère:  Eunome^  dit-il,  ayant  pris  plus 
de  foin  de  charger  d^ injures  Saint  Bafîle  notre  père  y  que  de  défendre  fes 
"  propres  opinions^  je  me  fuis  trouvé  fi  aigri  par  les  calomnies  qufil  vomit 
contre  cefaint  homme ,  que  je  Pai  traité  en  quelques  endroits  dvec  bile 
G?  avec  colère.  Mais  comme  plujîeurs  fe  peuvent  perfuader^  que  la  mode-* 
ration  d'efprit  que  nous  avons  àpprife  dans  t Ecole  du  même  Bafile^  nous 
a  du  porter  à  fouffrir  avec  ~  douceur  ceux  qui  s'^élevent  contre  nous  avec 
violence  &  avec  outrage ,  j'ai  peur  que  ce  que  j'ai  écrit  contre  cet  adver- 
faire  9  ne  donne  une  opinion  défavantageufe  de  moi  y  &  ne  me  fajfe  croire 
trop  prompt  à  nf  emporter  de  colère  contre  les  injurieux  reproches  des  mé^ 
difants  &  des  calomniateurs.  J^efpere  néawnoins,  *que  l'on  ne  m'imputerjt 
point  cette  faute  ^  Jorfque  l'on  conjidérera  que  ce  n^efk  pas  pour  moi-même 
que  je  nfémus ,  mais  pour  la  défenfe  de  notre  Père ,  contre  lequel  on  a 
commis  ces  excès.  Car  en  ces  occajtonf,  ^où  Pon  nefe  défend  pas  foi^même^ 
mais  où  fon  d^endfon  prochain ,  la  modération  &  la  retenue  eJi  moins 
excufable^  que  la  force  &  la  chaleur. 

Voilà,  Monfîeur,  de  quelle  forte  ce  Saint  propofe  à  fon  frère  lesrai^ 
fons  qu'il  avoit  eues  de  repoufler  avec  vigueur  &  avec  colère  ^  comme 
il  dit  lui-même,  les  injures  qu'on  avoit  faites  à  Saint  fi^file.  Et  tant  s'en 
faut  que  fon  frère ,  répondant:  à  fa  lettre ,  improuve  rien  dans  cette  con-.. 
diiite,  qu'il  la  jujlifie  entièrement,  &  établit  comme  une  règle  confiante 

auffi-bien 

(  0  )  Gregor.  NyC  £p.  ad  Fçtr.  firatrem.  Tom.  z^ 
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wffi-bîeii  que  lui^;  Qti'm  ces  fortes  de  rencontras,  où  Ton  ne  fe  <Iéfefld  V.  C  U 
pas  foi-mén^^,5'/û^  chaleur  &  Nmotion  ejl  cotmne  m  fei,^  q^U  donne  rfwJLPAUT. 
£oùt  au  difcours ,  f§  le  rettd  agréable  mixjens  de  rame.  MT.  L 

§.-xvin. 

tf^uref  faites  j^ar  àes  C^tboUques  plus  grandes  gf^e  celles  que  font  les  fle- 
''        '  rétiques.    *  '' 

Et  on  ne  doit  pas  objefter,  MonOeor  ,  qu'Eunome  étoit  hérétique: 
car  &  Grégaire  de.Nyflfè  ne  reprend  pas  en  ce  point  fon  héréfie ,  m^^s 
Ion  impollure.  Il  ne  le  réfute  pas  en  ce  point  conwne  corrupteur  de  1»  foi 
de  l'EgUfe,  mais  comme  violateur  dt  ^innocence  de  S*  Bafîle.  Que  fi 
on  dît  qull  ^'agiflbit  de  défendre  la  mémoire  d'un  des  plus  éminents 
Percs  de  i'Eglîfé^  il  eft  vrai,  Moniteur,  que  les  perfonnes  qu'on  a  dé- 
fendues en  cette  rencontre,  quoique  quelques-uns  d'entr'eux  foient  ho- 
norés de  la  même  dignité  épifcopale  dont  Fétoit  ce  Saint,  font  beaucoup  aa 
dellbus  de  lui  ;  mais  auffi  de  Vautre  côté ,  il  n'y  a  pas  de  comparaifon 
entre  les  naufrages  que  repouflbit  S,  Grégoire  de  Nyfle ,  &  ceux  que 
cet  Ecrivain  a  repouOTés  par  fon  Poëme.  Car  il  eft  bien  plus  sdfé,  de 
fupporter  les  injures  qui  ne  nous  font  faites  que  par  un  ennemi  public 
de  î'Ëgrife,  &  parce  que  «ou«  fou  tenons  la  foi  de^  fEglife ,  ^ue  celles 
qui  nous  font  feites  parles^  enfants  mêmes  de  i'Eglife,  &  qui  non?  trai- 
tent dt  rebelles  &  de  teaitres  à  TEglife  même.  Les  unes,  fa  voir  celles 
^'on  reçoit  des  hérétiques  font  honorables  &  glorieufes ,  comme  Saint 
AugufUn  le  témoigne  en  divers  endroits;  mais  les  autres,  favoir  celles 
qu'on  reçoit  des  Catholiques  font  infamantes  &  fcandaieufes.  Saint  Bafile 
lui-même  a  fouf&rt  les  premières  fans  peine:  mais  il  n'a  pu  fouffrir  les 
autres  qtf  av«c  une  profonde  douleur ,  &  en  s^en  défendant  par  plufieurs 
Ecrits  ;  jufqu'à  témoigner  que  la  vie  lui  étoit  devenue  ennuyeufe,  voyant 
4|ue  la  malice  de  fes  envieux  &  de  fes  calomniateurs,  qui  étoient  Ca- 
dioliques,  avoit  rendu  Ëi  foi  fufpe^fle  parmi  les  Orthodoxes,  &  dans 
Rome  mêmiî,  où  l'on  rejeta  par  plufieurs  fois  les  Députés  qu^il  y 
avoit  envoyés,  comme  s*il  eût  été  hérétique,  &  féparé  die  la  oommu- 
fiioa  du  JSaint  Siega 

S     XIX. 

Troifteme  qtîejlion.   Si  ton  peut^  félon  les  Pères ,  traiter  les  Catholiques 
avec  la  même  force  ^que  les  Hérétiques. 

Et  ceci,  Monfiem:,  me  donne  fojet  de  paffer  à  votre  troifîeme  queC- 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  ,       D 
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V.  C  L.  tîon ,  qui  eft  de  favôîr  :   Si  les  Pères  ont  employé  lu  même  fbrcè  en  éàru 
IIPart.  "oànt  contre  les  Catholiques  ^    quUls  ont  cru  errer  en  quelques  articles  de 
N*;  L    notre  foi ,  qu'en  routant  les  Hérétiques. 

Mais  il  me  femble ,  Monfieur ,  que  pour  bien  répondre  à  cette  quef- 
tion  ,  il  faut  diftînguer  deux  fortes  d'Hérétiques ,  &  deux  fortes  de  Ca- 
.  tholiques.  Car  entre  les  hérétiques  il  faut  mettre  une  g(i;a|ide  difii^rence 
entre  les  Auteurs  des  Se*âes ,  qui ,  par  Tefprit  de  cette  préromptioA  Se 
de  cette  vanité  que  S.  Auguftin  dit  être  la  mère  de  toutes  les  héréfies  » 
s'écartent  de  Ja  doârine  ancienne  &  apoftolique ,  pour  fe  fîgnaler  par 
de  nouvelles  opinions.  Se  ajoutent  à  cet  orgueil  le  plus  grand  &  le  pluft 
dâmnable  de  tous  les  crimes,  qui  eft  le  fchifme,  &  la  ruypture  de  cet- 
lien  de  paix  &  de  charité,  qui  un^t  enfemble  tous  les  membres  de  l'E* 
glife.  Il  faut,  dis-je>  mettre  une  grande  différence  entre  ces  premiers 
Auteurs  de  l'héréfîe ,  &  ceux  qui  naiflent  dans  l'héréfîe  déjà  formée  & 
tolérée  par  les  loix  civiles ,  comme  font  en  ce  Royaume  ceux  que  Ter^ 
reur  de  Calvin  a  miférablement  féduits. 

Il  eft  certain  qu'il  n'y  en  a  point ,  contre  qui  les  Pères ,  aient  parlé 
avec  plus  de  véhémence  &  de  force,  que  contre  les  premiers  ;  parce, 
que  l'Ëglife  les  a  toujours  regardés  comme  les  fils  aines  de  Satan  , 
félon  l'excellente  parole  de  &  Polycarpe  à  Marcion  ,  l'un  de  ces  Hé* 
réfiarques  :  comme  les  principaux  miniftres  du  Prince  des  ténèbres  & 
de  ce  fiecle  ;  comme  les  féconds  ferpents ,  qui  veulent  corrompre  la 
pureté  de  l'Ëglife  vierge ,  &  comme  les  véritables  précurfeurs  de  l'Àn- 
techrift.  Et  c'eft  auffi  ce  qui  femble  avoir  porté  l'Auteur  des  Enlumi-- 
nures  à  repréfenter  avec  des  paroles  fortes  les  excès  horribles  qu'a  com- 
mis Calvin  ,  lorfqu'il  a  fait  fchifme  entre  les  fidèles ,  &  s'eft  rendu  Chef 
d'une  nouvelle  héréfie. 

Mais  (/y)  quant  aux  autres ,  qui  fe  trouvent  malheureufement  engagés 
dans  des  héréfies  déjà  établies,  qu'ils  ont  fuccées  avec  le  lait  ;  qu'ils, 
ont  reçues  de  leurs  pères  ;  qu'ils  ont  prifes  imprudemment  pour  la  foi 
apoftolique ,  Sç  qu'ils  fuivent ,  penlant  bien  faire ,  l'Ëglife  a  toujours  cru , 
que  comme  ces  perfonnes  ont  plus  une  foi  hérétique  qu'un  efprit  hé- 
rétique ,  félon  la  parole  de  S.  Auguftin ,  on  les  doit  traiter  avec  une 
extrême  modération,  afin  de  les  porter  à  revenir  dans  fon  fein.  Elle 
a  jugé,  qu'ils  ont  befoin  d'une  douceur  modefte  qui  les  inftruife ,  & 
d'une  charité  tendre  qui  les  édifie  &  qui  les  touche^  &  que  c'eft  envers 
eux  principalement  qu'on  peut  pratiquer  avec  fruit  ce  précepte  de  S- 
Paul  :  Cq)  de  reprendre  avec  modeftie  ceux  qui  réjiftent  à  la  vérité. 

{p)  Salvîan.  lib.  5.  (3)  2.  tîm.  4.  2ç. 
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Ceft  ce  que  déclare  S.  Auguftin  (r),  écrivant  aux  Donatîftes,  &  leur  V,  Cx. 

*  témoignant  d'abord ,  qu'encore  que  S.  Paul  ordonne  à  Timotbée  de  fuir  U-Paat. 
un  homme  hérétique ,  après  qu'il  a  été  repris  une  fois  ou  deux  y  Une  croyoit    NM. 
pas  néamnoins ,  qu'on  dut  mettre  au  nombre  de  ces  hérétiques ,  dont  parle 

.  tJp&trey  ceux  qui  ne  défendent  point  avec  une,  animojtté  opiniâtre  leurs 
fehtimentSj  quoique  faux  &  corrompus  >  lefquels  d'ailleurs  ils  ffont  pas 
inventés  ks  premiers  par  une  midacieufe  préfomption  ^  meus  qu'ils  ent  reçus 

'  de  kurs  Pères  féduits  &  engagés  dans  l'erreur ,  &  qui  cherchent  la  vérité 
avec  i«w  foigneufè  circonfpe&ion ,  étant  prêts  de  tembraffer  auffi46t  qu'ils 
Pour  ont  trojipée.  A  quoi  on  peut  ajouter  ,  que  TEglife  eft  tellement 
portée  à  ^traiter  avec  douceur  ces  fortes  d'hérétiques  ,  qu'elle  s'eft  de  ^ 
tout  temps  facilement  relâchée  en  leur  Ëtveur  de  la  févérité  de  fa  dif- 
dpline ,  comme  on  pourroit  le  montrer  par  beaucoup  d'exemples ,  fi 
c'étoit  ici  le  lieu  de  traiter  ce  points 

§.  XX. 
Deux  fortes  de  Catholiques  qui  combattent  la  vérité. 

On  doit  auflî  diftinguer  deux  fortes  de  Catholiques  qui  combattent 
la  vérité ,  &  auxquels  les  défenfeurs  de  la  même  vérité  font  obligés  de .  ^ 
s'oppofer.  Car  les  uns  le  font  par  un  fimple  défaut  de  Ipmiere  &  de 
connoiflance,  &  par  un  zèle  indifcret  pour  ce  qu'ils  croient  la  vérité, 
contre  ce  qu'ils  croient  une  erreur.  Et  les  autres  le  font  par  intérêt  & 
par  paf&on.  Et  comme  les  menfonges  &  les  impoftures  font  les  miniftres 
naturels  auflî-bien  des  pallions  que  des  erreurs  ,  quoiqu'en  qualité  de 
Catholiques  ilsfoient  enfants  de  la  lumière,  ils  ne  laiffent  pas  d'employer 
ces  armes  de  ténèbres  pour  faire  la  guerre  à  la  vérité ,  &  aux  perfonnes 
qui  la  défendent. 

Quant  aux  premiers,  qui  errent  par  Cmplicité,  &  fans  aucune  mau- 
vaife  difpofition  dans  le  cœur ,  Saint  Grégoire  Pape  nous  apprend  qu'on 
les  doit  traiter  doucement ,  encore  même  que ,  par  un  zèle  mal  conduit  » 
ils  veuillent  faire  paffer  pour  hérétiques  d'autres  Catholiques  très-fîdelles  g 
qui  font  plus  éclairés  qu'eux  dans  U  fcience  des  vérités  de  i'Eglife  & 
de  la  Tradition  ,  &  s'engagent  ainfi  eux-mêmes  fans  y  penfer ,  dans  des 
erreurs  véritables  lorfqu'ils  en  combattent  de  fauffes.  Parce  qu'ity  a 
plujîeurs  fdeles,  dit  S.  Grégoire  (  j) ,  qui  font  embrafés  d'un  zèle  indifcret^ 
&  qu'il  arrive  fpuvent  j  que  i  lorfqu'ils  perfécutent  des  Catholiques  comme 
Hérétiques,  ils  font  eux^4nêmes  des  héréjîes,  il  faut  épargner  leur  foibleffe .. 


(r)  Aog.  Ep.  162.  (j)  Gregor.Hb.  9^  Epîft.  39. 
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V.  Cl  &  les  appaifer  avec  la  raifon  &  la  douceur.  .  Cdr  ih  font  femblaBles  à 
JIPart.  ^i^oc  dont  S.  Paul  dit v  Qu'ils  avaient  du  zèle  pour  Dieu;  mais  qu'il  ffétUt 
.  Nr.L    pas  félon  lafiisnce.  ^ 

;  .  Nous  .voypjîs  cette  cottdnite  excellemment  pratiquée  par  S.  Au- 
guftm  (f)  dans  les  livres  qu'il  compofa  contre  un  jeune  henime'^jp- 
pelle  Vincent  Viftor,  qui  ayant  été  Donatîfte,  &  s'étant  rendu  Catho- 
lique, avoit  avMcé- beaucoup  d'erreurs  en  écrivant  contre  u»  «opufcule 
de  ce  Saint  touchant  l'origine  de  Paoïe.  Ce  grand  Doâeur  s'étant  cru 
obligé  de  le  réfuter;  conwnç  il  reconnoiflbit  qu'il  n'étoit  tombé  dans 
ces  erreurs  que  par  ignorance  &  par  défaut  de  lumière,  *&  qifainfi 
il  avoit  befom  («)  d'être  ififlruit  comme  cupabh  de  revenir  à  foi-même^ 
&  jîon  d'être  déteJTé  comme  incorrigible  ^  félon  fes  termes ,  il  témoigrie 
dans  la  Revue  de  &&  ouvrages ,.  qu'il  V^y oit  traité  avec  tonte  la  douceur 
^u'il  avoit  pu:  Quanta' potui  knitate  traSnvL  - 

§:   XXL 

Que  cette  douceur  ne  va  pas  à  ne  pas  exprimer  les  vérités  &  lès  cBofe^ 

dans  leur  force. 

Et  néanmofns  afîn  qu'on  ne  crofe  pas  que  cette  douceur,  dont  on 
doit  traiter,  félon  les  Pères,  ceux  qiui  errent  par.fimplicité,  oblige  à  cette^ 
délicateffe  de  ne  pas  exprimer  les  chofes  félon  que  la  vérité  le  defire  ; 
de  ne  pas  appeller  erreur  ce  qui  eft  erreur ,  ignorance  ce  qui  efl  igno- 
rance, fauffeté  ce  qui  eft  faufleté,^  impiété  ce  qui  éft  impiété ,  blafphéme 
ce  qui  eft  blafphéme  ,  &  foHe  ce  qui  eft  folie ,  ce  Pere^  fi  charitablç 
ne  croit  pas  s'être  éloigné  du  deffein  qu'il  avoit  pris  de  traiter  cet 
Ecrivain  avec  (x)  toute  la  douceur  pojjîble^  appellant  fes  opiniom  fauffes 
&  abfurdes  ;  une  pejle  contagieufe  ;  des  penfées  corrompues  &  empoi-^ 
fonnées  ;  une  opinion  nouvelle  pire  que  celle  de  Pelage  f  un  horrible  blafw 
pbême^  &  une  erreur  dune  impiété  exécrable.^  Et  il  nç  croit  point  fortir 
de  la  réfolution  qu'il  avoit  prîfe  de  le  traiter  avec  charité  ^  en  dilaqt  :  (^) 
qu'il  s'étoit  élevé  contre  les  oracles  de  la  vérité  y  par  une  vanité  folle  ;  qfd'il 
l'était  brifé  contre  des  écueils i  &  en  parlant  à  lui-môme:  Qui  pourjfoit^ 
dit-il  (^),  avoir  une  plus  grfinde  préfomption ,,  une  plus  grande  témérité  y, 
ÏS  une  plus  grande  audace  dans  fpn  erreur  Z  .  . 

(f  )  Exemple  de  là  conduite  de  S.  Auguftin  Ibid.  lib,:i.  ç.j.  &c^  vit  Ihid.  &libr  f.o.  ijv 

envers  VirKcnt  Viftor  Catholique;  Ibîd.  lib.  2.  c.  ^  Ibid. 

(  u  )  Aug.  Recradt.  lib.  2.  c.  s6.  (1/  )  Ibid.  lib.  2.  c.  17.  Lib.  i.  c.  8« 

{x)  Aug^  De  origine  aaims.lib..i.  c.vic.  (3)  Lib..2«  o.  iz* 
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-  :  Ne-fëftifeleM:-a  paftf  ;  'MaB/îeut,''qû*ofrt-b©?rpouPraft  farter  m^ 
'•^ de 'force  centime  un  .ennemi  même  de  PEglife?  Et  cependant  c'eft  1^  plus  II.Part. 
'dont  de  tôHs  lés  Pcf es  qui  parie^  -&  qu^idéclare  lui-même  ;  qu^il  UDoit    N*;L 
^^faHê^^ee  io^U  lH^  douceur  qui  luiêfifoitété'pugible}  ftifant  voà:  par4î?, 
î^q^e'Iés  Jperforîhés^o^lmbnfdé  peu  inteuJtei  ddns  les  véritables^  îm^ 
muaWes  rtj^es  de  la^  défenfe^des  véKt?és  <ïe  ^'Bglîfe,  exigent  fou  vent  d^s 
'Ecrivain^  Eccléfîaftiques  tme  prétendre  douceur,  que  teti  Samts,  Mémb 
les  plus  ttiodérés,  oAt  jugée  abfolumertt  împtyffible,^&r^i  ne^feroit  pas 
-tttié  douceiiir  i évangéiique  ,  mais  une  môÛefle   dvâejft  humaine;  qui 
mt  feroit  pas  une  défeftfc  tempérée  dé  la  ¥^érrçé>  tiw(isî«itt  aflEbibliffement 
•de  fe  force,  **'ûne  lâche'  pfévarfcaftîotî  de  Tes  îiîtérétis  ;  qui  ne  feroit 
paà  une  charitable  retenue  envers  la  perfonne  que  fou  réfute  *  mais  une 
'tàuSs  complaifance  ^  qui  blefleroit  la  charité  même  que  l'on  lui  doit 
-Carlorfqu'on  fe  trouve  engagé  de  la  part  de  Dieu  a  réfoter  ks  erreurs 
de  quelque  Auteur^  Catholique  i  comme  S.  Au^ttin  crut  devoh-  faire 
4:eHes  de  Vincent* Vi^r,  ao»  feulement  la  juftice,  mais^la  charité  même 
oblige  à  le  feîre  fîncéretoient ,  &  à  luirrejjféfentep  fes  fau (Tes  opinions 
avec  des  couleurs  aiTez  vives  &  aflez  fortes  ,Lpottr  lès  lui  &ire  paroitre 
auffi  odieuiès  qu'elles  font  en  eRe^-mêmes^;  &k]i  en  catifer  une  averfioti 
falotairei  Et  c'eft  ce  qui  arriva  "à  S,  Augïïftiii  (v^y  felpa  foix  defir  r  car  iî 
témoîgnJe  en  cet  endroit  de  la  Revue  dé  fes  œuvres  ,    que  cet  Auteup 
avoit  étécoqvaincu  de  la  vérité  par  cette  diaritable  refotatfon  de  Tes  opi^ 
nions  faufles  &  erronées ,  &  qu'il  lui  avoit  écrit  à  lur-même  le  change- 
ment de  fon  efprit  for  ce  points.   Air  ea^  dk  SV  Auguftin,<  refcripfajor^ 
reSionis  ejus  accepi.    Voilà  pouf  ce  qui  regar(te  les  Catholiques  ,^  qui  neî 
sfécartent  de  la  vérité  que  par  une:fimplè  igitorance. 

j^tie  ks  Saifas  Pères  ont  traité  plus  fartement  tes  ÇatboBques  violents  ^ 
.  .    \  paMoftnési,  ««^  /e  tommm  dcf  Helvétiques. 

Mais,  quant  à  ceux  qui  la; ^qmBattenl|  par. une  témérité  préfomptueiife 
&  une  animoCté^  opiniâtre  ,.  \Si  qjjt  en^loient  pour  l'opprimer  touter. 
fortes  de  mauvais  artifices  ^  ,&  ,de  moysens  injuftes.  &  illégitimes^,  que; 
pourroient  employer  les  plias  aveugles  &  les  plu»  paflSonnés  des-héré-  ^ 
tiquer...  les  Peife&;ont  cru  qu^on  ne  devoit  pas  ufer  envers  eux  de  la^ 
même  ^ojDceui:  qu'enveris  les  pi:emiers'.  Se  que  la  conduite  qu'on  doit 
tenir  pour  les  réfuter  devoit  ^e  auffi  différente  ,^         leur  difpolitioni 

ta)  Aug,  Retraa/ Ub.  2.  d  stf:.     ^    -       *  . 
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V.;  C^.  eft  différente.   Car  comme  il.yra  d^gs  tes  preipîers  plus  d!erreur': que 
JLPart.  de  psffion  ,  &  plus  de  défeut  de   cpnnoiffaiice  quç  die.  CQçrupUan  de 
J^\L    volonté,  il  fuffit d'oppofer  Ja  vérifcé  à  îeur  erceur,  &  jics.eiifcigneinents 
tiranquilles  des  Pères  aux  ftufles  pjjrfuaûons  de.  leur^,  eJprjtSr  Qr^iiie 
Jfaot  pour -cela  que  de  la,  lumiecie,:  &  point  4e: feu:  s'y  ays^at  que j^s 
ténçbrçs  à  diffiper,,  &  non  des  réftftaiKSsji  yaînore^.jniideft  duwté^  à 
rompre.    L'ignorance  qui  eft  en  .eux  étant  iovol^^nt^re  >  elle  ne  niéâte 
:p^  d'être  reprife  ave©  véhémence ,  comme  là  paffion  qui  eft  volontaire. 
Leur  erreur   étant  mêlée  de'fimpj|cité  ,  plie  j*e  mérite, paR  d'être ,con- 
i^ndue  comme  ia  pr^éfomption  &  lâ>  malice  49  ceux:  qui  en  ^bufent  pour 
les  réduire.    £t  ^ut^iqUe  cesi  peirftinnes  fmiples.  Comme  rie  témoigne  S. 
^Grégoire ,  perfécutmt  -des  CatJioliques,  comme  Hérétiqufs^i  fe  trouvent  engû^ 
gês  eux-mêmes  dans  des  béréfies^  ne.  le.  Ëuf^nt  njéanmoins  que  parce  qu'ib 
font  aigris ,  par  ceux  qui  leur  repréfentent  leurs  nouvejljis  opinions  com^ 
me  l'ancienne  foi  de  l'Ëglife  i ,  ils  doivent;  être  fans  cottiparaifon  plus 
épargnés  que  les  premiers'  &  originaires  perfécuteurs  de  leurs  frères. 
Ceft  auffi  contre  ces  derniers ,  :qui  bleffent  avec  connoiflance  la  Tra- 
dition de  rEglife  Se  \i  Dodlrine  des  Pères  ,  que  les  Saints  Doreurs  fe 
font  embrafés  de  zèle  ,  &  que  la  charité  fervente  qu'ils  avoient  pour 
leurs  perfonnes  les  portoit ,  .autant  qpe  raveriion  qu'ils  avoient  de  leurs 
erreurs,  à  leur  repréfenter  fortement  les  injuftices  de  leur  conduife,  la 
malignité  de  leurs  impoftUreà*  &  la  témérité  de  leurs  enti^eprifes. 
,    Ainfî,  Monfieur,  pour  revenir  à  la  queftion  que  vous  m'avesJ  faite, 
fi  l'on   compare  cette  dernière. forte  d'adverfaires  de  la  vérité  qui  font 
Catholiques,  non  av^sc  les  Iféréfiairques ,  mais  avec  le  commun  des  faé« 
rétiques  qui  demeurent  dans  l'héréfie ,  Dieu  ne  leur  ayant  pas  fait^  la 
grâce  de  les  éclairer  de  la  vraie  foi ,  les  Saints  Pères  ont  toujours  cru  » 
qu'on  devoit  traiter  ces  enfents^  de.  TEglife  avec  plus  de   force  que  les 
étrangers;  &  que  comme  les  injures  qui  font  faites  par  des  Catholiques 
à  leurs  frères,  qui  vont  à  leur  ravir  par  la  fauffeté  ,  l'artifice  &  l'im- 
pofture,  la  réputation  de  leur  vertu,  la  fincérité  de  leur  foi,  &  ce  nom 
fi  précieux  d'enfahts  de  l'Ëglife ,  pour  la  confervation  duquel  on  doit 
donner  fon  fang  &fa  vie,  font  beaucoup  plus  criminelles  en  la  perfonnç 
des  Catholiques  qui  les  font',  beaucoup  pluff  atroces  en  la  perfonne  des' 
Catholiques  qui  les  reçoivent,  &  beaucoup  plus  fcandaleufts  à  l'Ëglife,' 
dans  le  fein  de  laquelle  elles  fe  commettent  ;    ces  excès  auffi  dévoient* , 
être  repris  avec  plus  de  véhémence  que  les  erreurs  &  les  égarements* 
jdes  Hérétiques  ;  &  qu*ainfi  tant  s*en  faut  qu'on  dût  être  pliis  modéré 
envers  eux ,  à  caufe  qu'ils  étoîent  dans  l'Ëglife ,  qu'au  contraire  on  deVoit' 
ufer  envers  eux  de  repréhenfions  plus  fortes  &  plus  (éveres. 


Digitized  by 


Google 


"  '     '■■■  ".'"'  T     '':'^  ''l.V:'.'  ■  *  ^'''i ".:;""'.  .'•>'■'■  " '/  ^f^-'- 

Exemple  âe'  Jeftii  (Mlr^ ^^ul  a  [^àâetîus  fortement'  kf  '^barîj^i  yte  Us   N^«  f- 

:      .  .  ...    ,maciuce,ens. 

-•Le  fôndciftfent-înéï»ahlabli  <fe >^cét«^ ^canâàitè ^Bes Saints .Pftrès  éft»J4 
j^îeirë  feinte  ^feîniIlïd6flfe;^ïàvoi^'U%»e«^  Cfrrifl!  Biéme*  qui 

dans  PEvaflgilc  a  irfë  d'ane  plus  grartdemodftlrtSôh^fïvers  l'es  hérétiques 
des  Juîft,  fevoir  les  SadducéenS  ^  quilui  avoieirt  dppoféifetir  argument 
ordinaire  Côttti-tfnltt  i^iwWôian^  des  inôrts  ,  é!V  teur  pépondâftt /feule-^ 
ment:  (^)  Fous  êtes  dam  terreur^  &  vous  n'entendez  pas  les  Ecritures; 
ni  ne  connoijfez  la  force  &  la  puijjance  éè  Dieu.  Au  lieu  quej^  répondant 
aux  Pharifiens^  qui  étpiçnt  daqs  la  créance  orthodoxe,  &  ne  lui  pro- 
pofoient  pàs^^es  objèttiohs  par  erreur  &  par  ignorance  (tr),  comme  les 
Sadducéens  A  mais  par  un  deflein  malicieux  de  le  furprendre  dans  fes  pa- 
roles, jS:  dé  iè^  perdre'^  par  îeiirs 'calorinîleS'i  il  conîméHcë^  fl  réponfe 
en  leur  difanti   dans  lî^Vùé  de'ïeur  màlictXit):  Pourquoi  nie;  tentez^ 
vont,  bypùchies?  "Et  Voic^tie  les  Prb^hèleV(^)  aiefnt  dh  ide'ïàï,'  qu'il 
rie  crieroit  point,  &  ^qu'oh  ri'entendroît  point  fa  voix  danâ  les  places, 
publiques  :  (Quoiqu'il  ait  dit  de  lui-même  (/),;^u'fl  étoit  doux&  humble 
de  cœur;  &  quoique  S.  Paul  (^),  voulant  ton  jurer  les  fidèles  par  quelque' 
diofe  qui  pût  faire  grande  impreffion  fur  eux ,  les  conjure  &  les  fuppîiè" 
par  la  douceur  &  la  modeftie  de  jefus  t^hrift;  cependant  c'eft  unechofe* 
terrible ,  que  de  voir  la  manière  foudroyante  avec  laquelle  il  parle  contre 
ces  premiers  d'entre  les  Juife  ,   qui  étoienfr  les  plus  révérés  parmi  le 
peuple,  à  caufe  de  la  grande  efHme  qu'on  avoit  de  leur  vertu ,  dé  leur 
zèle  &  dp  leur  Tciencie.   E  les  regarde  avec  cqtefe\'d\t  l'un  des  Evan- 
géliftes  ih^j  étant  djSKgé  de  t  aveuglement  de' leur  s  cpeurs:  ^Çircïiàf^icienr 
eos  cum  irai contrifiàus  fuper  cacitate  cordis  eàrttfn;'  Se  il  les  appelle 
tantôt  (f)  des  hypocrites  &  des  fépulcbres  blanchis  ;  tantôt  des  aveugles  j 
&  des  conduQeurs  d^ixvettgles;  tantôt  des  fous  ^  des  infenfés  ;  &  enfin  deS 
firpents  &  une  race  de  vipères.  '. 

Cependant  (feft  non  feulqiîent  la  fageffe  ,  mais  la  charité  incarnée 
qui  parle,  &  qui  le  fait  avec  tant  de  chaleur  &  tant  d'injures  redoublées, 
que  Celfe  Philofophe  fayen  en  a  repris  le  Sauveur  comme  d*uh  excès, 
non  feulement  indigne  d'un  Diei| ,  mais  d'un  homme  taodéré ,  d'un  Sage^ 

*  .     -  ^  '      '^i'*^  .'       '   j.    .  :    ;    '    .    .      .     -         '   •     t.w    /»i'     .     -  •     ■'/,■:/-'' 

-(6)  Matth.  c  22.  V.  29.  '  *        (g)  2.  Cor.  10.  i. 

'(c)  Chryfoft.  hom.  71.  în  Matth.  {h)  Marc.  c.  ).  v.  ^ 


{,0  i..ftryioit.  nom.  71.  m  Matth.  (n)  Marc.  c.  ).  v.  ^ 

(</)  Ibîd.  V.  18..^  ^  ^ .    ,       ,  /   ^  ,  (0  Matth,  c,  2J.  y.  15.  16.  17.  19.  04 

(O  Ifa.  C.42.  jKittfi.tU,  V,  i9-  '  &  ÎJ.        ^'-"  '  ^  '■  /     X   •^ 


(/)  Matth.  c.  II.  Y.  29. 
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y,  Çlv&  d'un  PhUofophe.  A  quoi  Oifi|pQjBi(*])  répond  en  un  mot  pour  là 
ILR/^RT.  défenfe  de  Jefus.  Chrift  :  Que  l'Èfprit  ^de 'Dieu  a  parlé  par  les  anciens 
N*.L  &  divins  Prophètes  ^vec  la ^méme  force  que  par  teSai^veur^  qui  parlant 
au  commun  des  Juifs  qui  étoît  fon  peuple  ,;lëuf  dît  en  une  reiifcontre  t /)  : 
Race  infidelle  &  corrompue ,  jtifqu'a  quand  ferai-je  avec  vous?  Jufqu'à 
gnoW  vpm :fiH^p^ai4^  ^Et  pvlant  >  ^ S.  P^rje-fnèo^e  b  ; Je-firewef .  «de 
fes  Apôtres  l'appelle,  ^ii^a»  (»)8,  un rmpïpçnt  après  jJlî^vov  ^S^bli  ^SKîf- 
de  fon  Eglife',  parce  fi^lenieBt  qji'il  *émQignQ}t  avqijç  desi.pqoCéçs  h^j- 
maines,  ^  non  félon.  Dieu.  D'où  il.  paroit^  qu'.<?p  peqt  quelquefois^  « 
ûnç  injure  &;  très-f^uîtôi^em^,  feferyir  d'«^prjdïio9p  injuri?»fi??,    .       .  :, 

Force  de  S.  Bienne  envers  les  Juifs  qui  étoiefft  Jes/freres. 

Voyons  maintenant,  MonOeur,.  fi  jcette  forc,^  a  été  particulière  à  Jefus 
Chriû,  comme  à  un  Dieu  plu^^t  qu'à  un  homme,  &  fi  fes  Difciples  oijt/ 
qru  le  devoir  imiter  dans  cçttÇrftçonduitç.  IsTous  n'avons  pour  cela  qu'à, 
confîdérer,  de.  quelle  forte  S.  Etienne  le  premier  de  ies31artyrs,  a  traité, 
les  Juifs  qui  étoient  fes  frères  (»):  Têtes  dures ^  leur  oit-il  étant  tout, 
rempli  du  Saint  ^fyt\t\.incir concis  du  cœur  ^  des  oreilles j  réfij/lerez-vouî 
tçujours  au.  Saint  Efprit^  comme  ont  fait  vos  Pères?  Qitiall  le  Prophète 9, 
que  vos  ]Peres  n'aient  point  perfécuté?  Comme  eux  ont  tué  cevx  qui  prjh, 
pbétifoient  l'awnement  du  Jufie  &  du  Meffie^  vous  avez  aujfi  étéles^traî^' 
très  &  les  meurtrier^  du  même  Jufie.  Vous  avez  reçu,  une  Loi  par  le  mi^ 
nifiere  des  Anges ,  ^  vous  Pavez  toujours  violée^   Et  cependant  celui  qui 
parlait  fi  fprtemeat  contre  fes  accufateurs  &  fes  Juges,  prioitDieu  pour 
ceux  qui  le  lapidpient^  &  n'avait  pas  moins  de  charité  dans^  |e  cœur, 
que  de  force  dans  la  bouche-  Saint  Etienne  d'une  part  eft  amoureux  de^ 
la  vérité  :  il  ne  vent  pl^is  que  vivre  &  mourir  pour  elle.  C'eft  pourquoi 
l'efprit  puiflant  de  la  vérité,  qui  eft  dans  fon  cœur,  &  qui  parle  par  fa 
langue,  lui  fait  reprendre  hautement  &  puiflamment  fes  frères  qui  l'ont ^ 
violée-  Mais  d'autre  part,  il  ett  amoureux  de  fes  mêmes  frères  :  il  êft 
prêt  îde  mourir  pour  eux.   C'eft  pourquoi  le  même  efprit  de  la  vérité, 
qui  reft,auflî,de  la  charité,  le  pprte  à  conjurer  ce  Jefus,  qui  a  été  fi^^ 
terrible  envers  les  maUcieux  &  paflionnés.  ennemis  de  fon  Evangile , ,  & . 
néanmoins  fi  doux  envers  fes  parricides  &  fes  bourreaux;  ce  Jefus,  qui 

-/  '   '  .    .,      •    '       -\      '    •  eft 

^tk)  Orfgcn.  Ub.  t.  contra CdC     '  ,       (m)  l)Iatt^.  Csi^,  f,  Zf^  !  [ 

(/)  Marc.  c.  9.  v.  i8.  '      (n)  Aa.?!  51*.  , 
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cft  la  vérité  &  la  charité,  •&  tout  enfemble  lion  &  agneau,  de  leur  par-  V.  CL 
donner  fa  mort,  &  de  ne  leur  imputer  point  cet  horrible  crime,  qu'ils  U-Part- 
commettoient  coûtre  fa  perfonne.  N\  I. 

4 

§.  XXV. 

Force  de  S.  Paul^jn  parlant  aux  Chrétiens. 

Qui  peut  douter,  Monflèur,  que  Saint  Paul, n'ait  aimé  fes  frères  avec 
une  douceur  &  une  t^ndrefTe  inconcevable;    puifqu'il  leur  témoigne 
qu'il  a  pour  eux  celle  d'une  nourrice  &  d'une  mère,  qui  les  enfante  de 
nouveau  par  une  charité  toute  nouvelle  (o);  puifqu'il  s'aSbiblit  avec  les 
faibles;  puifqu'il  eft  brûlé  de  tous  les  fcandales  (p);  puifqu'il  fe  fait  tout 
à  tous  pour  les  gagner  tous  (ç);  puifqu'il  eft  prêt  de  leur  donner  fon 
Tang  &  fa  vie  (r),  &  d'être  anathème  pour  leur  falut  (j)?  Et  cependant 
il  écrit  fa  première  Epître  aux  Corinthiens  avec  un  ftyle  fi  vif  &  fi  animé , 
que  TertuUien  (O  n'a.  point  craint  de  dire,  quç  c^eft  une  Epître  fulmi- 
nante» &  qu'elle  a  été  écrite,  non  avec  de  Pencre^  mais  avec  du  fiel  Dont 
il  rend  cette  belle  raifon  en  difant:  que  les  divifions,,les  jaloufies,  lesdif- 
fenfions ,  les  vanités,  les  élévements  &  les  difputes ,  qui  et  oient  parmi  ces  Cbré^ 
tiens,  demandaient  quHlles  chargeât  de  reproches  odieux;  qu'il k s  brifàt  par 
de  rudes  repréhenfions  ;  quelles  abattit  par  la  hauteffe  de/es  paroles,  &  quHl 
les  épouvantât  par  fon  asiftere  févérité.  Ce  grand  Apôtre  reconnoit  lui-mé- 
m^  («)  3  que  fes  adverfaires  publioient,  que  fes  Lettres  étoient  graves  & 
fortes,  &  le  fàifoient  paQèr  dans  l'Eglife  pour  un  homme  hatdi,  &  qui  fui- 
voie  une  conduite  hqmaine,  charnelle  &  audacieufe.  Mais  cette  douceur  ^ 
cette  tendreffe,  &  cette  modbftie  affedtée.  de  fes  émulateurs  ne  lui  fit  rien 
rabattre  de  fa  vigueur;  &  il  leur  promet  (x)  au  contraire,  qu'il  ne  fera^ 
pas  moins  fort  dans  fes  aâions ,  qu'il  l'étoit  dans  fes  paroles.  Ce  qui  efl; 
une  inftruâion,  Monfieur,  pour  ceux  qui  fiiivront  par  l'efprit  de  Dieu, 
l'efpric  apoftolique  de  ce  grand  homme. 

Mais  afin  qu'on  ne  croie  pas  qu'il  ait  fuivi  en  cela  fon  humeur  ardente, 
ou  quelque  infpiration  particulière,  &non  une  règle  de  conduite  géné- 
rale, qui  puiffe  fervir  d'exemple  aux  2VIiniftre's^  de  l'Eglife,  &  aux  Ecri- 
vains EccléOaftiques,  il  ordonne  à  fon  cher  difciple  Timothée,  de  n'être 
pas  moins  fort  que  lui-même  envers  ceux  qui  auroient  befoin  de  cette^ 
force.  Reprenez,  dit-il,  avec  tout  empire.  Repreness^les  durement,  6f  qu'on 

(o)  i^.  ThefTal.  2.  7.  (  j)  Rom.  9.  j. 

"de 


(p)  Gai.  4.  19.  (t)  TertulL  de4)udiçitia.  c  i^ 

Iq)  2. Cor.  11.29*  (^)  <  Cor.  10.  lo. 

(r)  z>.  Cor.  9.  19&22.  (x)  Ibii.  v.  11. 

Ep'its  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  E 
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V.  C  L.  ne  méprife  pas  votre  jemeffe.  Sur  quoi  Saint  Chryfoftôme  (jr),  demande: 
U.Part.  Comment  ce  précepte  de  Saint  Paul  s'accorde  'avec  cette  autre  maxime  du 
^  N*.  X.  même  Apôtre:  Unferviteur  de  Dieu  ne  doit  pas  être  querelleur  ;  mais  être 
doux  envers  tous  (55)*;  &  il  répond  avec  une  lumière  toute  extraordi- 
naire: Que  ces  repréhenfions  dures  viennent  elles-mêmes  de  douceur.  Remar* 
quez,  Monfieur,  cette  excellente  parole.  Et  fur  ce  que  le  même  Apôtre 
écrivant  à  Tite  (a)  lui  dit:  Reprenez  durement  ces  Chrétiens^  afin  qu'ils 
confervent  la  pureté  de  la  foi ^  ce  grand  Dofteur  dit  encore  :  U  lui  ordonne 
de  ks  traiter  de  la  forte  ^  parce  qtfils  étoient  artificieux  &  impudents.  Et 
quand  les  hommes  font  violemment  portés  par  leur  inclination  à  inventer  des 
tnenfongeSy  &  à  former  des  pièges  Gf  des  tromperies^  ils  ont  befoin  d'être] 
repris  avec  plus  de  véhémence  :  aux  qui  font  animés  de  cet  efprit  ne  fe 
réduifant  pas  aifément  dans  tordre  &  la  difcipline.  Cefi  pourquoi  il  lui  dit: 
Reprenez-ks  durement  :  faites4eur  une  plaie  plus  profonde  pour  les  guérir^ 

§.    XXVI. 

Raifons  que  domtent  les  SS.  Pères  de  cette  conduite  forte  qu'ils  ont  fuivie , 

comme  étant  toute  de  charité. 

Voyons,  Monfieur,  quelles  autres  raifons  les  peres  allèguent  de  cette 
conduite  forte,  qu'ils  ont  fuivie  dans  tous  leurs  Ecrits,  &  contemplons 
avec  révérence  ces  grands  modèles  de  la  fagefle  du  ciel.  L'une  des  plus 
excellentes  eft  celle  du  grand  Pape  Saint  Grégoire  (ô).  Parce j  dit-il, 
que  les  efprits  durs  ne  connoitr oient  point  le  mal  qu'ils  ont  fait  y  s'ils  n' étoient 
frappés  par  des  repréhenfions  vives.  Car  ceux  qui  font  impudents  nefentent 
point  qu'ils  aient  failli  ^  tant  qu'ils  ne  font  point  repris  de  leurs  fautes.  Ils 
les  croient  petites  lorfqu'ils  n'en  reçoivent  qu'une  petite  repréhenfion  ;  &  ils 
ne  les  reconnoijfent  grandes ,  que  par  la  grandeur  des  reproches  qu'on  leur 
fait.  Cefi  pourquoi  y  ajoute-t-il,  il  eft  nécejfaire  que  la  parole  de  celui  qui 
reprend  fe  diverfifie ,  félon  la  différente  qualité  de  ceux  à  quifon  difcours 
fadreffcy  de  peur  qu'il  ne  traite  avec  trop  de  fé vérité  des  perfonnes  mo^ 
défies  &  retenues  ,  ou  avec  trop  de  douceur  celles  qui  fofst  hardies  & 
impudentes. 

Lorfque  celui  qui  a  failli ^  dit  Saint  Bernard  (r),  abufe  de  la  douceur 
avec  laquelle  on  l'a  repris ,  il  faut  ufer  envers  lui  de  remèdes  plus  piquante 
^  de  réprimandes  dures.    Ceft  pourquoi  S.  Auguftin  (rf)  iriftruifarit  ua 

{y)  GhryfoR.  ep.  i.Tîmot,  c.  z.hom.6.  (6)  Grcgor.  în  Ezcch.  hom.  11. 

(a)  2  Tim.  2.  24*  (  c)  Bern.  ferm.  44.  în  Cant 

(a)  Tit.  X.  3.  ((f )  Aug.  de  doa.  Chr.  lib.  4*  c.  94* 
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D'UNE    PERSONNE    DE    CONDITION,     k 

Orateur  Chrétien  &  Eccléfiaftique ,  lui  enfeigne:  Que  pour  perfnader  aux  y.  Ct. 
hommes  ce  qu'ils  ignorent  y  il  ne  faut  ufer  que  d^unjlyle  doux  &  tempéré  :  JlJPkKT. 
mais  que  pour  fléchir  la  dureté  de  ceux  qui  fie  veulent  pas  faire  ce  qu'ils    N*.  L 
favent  devoir  faire  y  il  faut  employer  toute  la  grandeur  &  toute  lapuiffance 
des  paroles. 

Auffi  le  même  Saint  Auguftîn  (tf)  ayant  écrit  un  livre  contre  Pelage  . 
Religieux,  qui  alors  étoit  encore  Catholique,  &  eftimé  très-favant  & 
très-pieux  par  les  plus  faints  Evéques  de  TEglife  qui  étoient  fes  amis, 
ce  Père  fi  doux  &  fi  charitable  ne  le  voulut  point  nommer  en  le  réfu- 
tant (/):  Je  n'ai  point  marqué  f on  nom  y  dit-il,  croyant  ^ue  je  lui  fervû- 
rois  plus  y  fi  en  gardant  t amitié  que  favois  aveb  lui  y  fépargnois  encore 
fa  pudeur  y  lorf que  je  ne  devois  plus  épargner  fes  livres.  Mais  le  Saint  ayant 
vu  que  fon^errèur  n'étoit  pas  feulement  d'ignorance,  mais  de  préfomption 
&  d'opiniâtreté;  quoiqu'il  eût  été  abfous  par  le  Concile  de  Paleftine,  & 
qa'il  fut  plus  que  jamais  dans  la  communion  de  TEglife,  il  réfuta  ua 
autre  de  fes  livres ,  &  le  prit  à  partie  en  le  nommant ,  &  témoignant  qu'il  , 
avoit  regret  d'avoir  épargné  fon  nom  dans  fa  première  réfutation.  S'il 
eft  touché  de  Dieu  y  dit  ce  Saint  DodeurC^),  il  recevra  plus  favorable-^ 
ment  cet  Ecrit  y  où  marquant  fon  nom  y  f  ouvre  t  ulcère  afin  de  le  guérir  ^ 
qiie  foutre  y  où  lefupprimant  lorf  que  je  craîgnois  de  lui  caufer  delà  dou- 
leur  j  faugmetitois  fon  enflure  &  fon  orgueil:  ce  qui  m'efi  aujourd'hui  un 
Jiijet  de  repentir. 

D'où  nous  apprenons,  Monfieur,  que  la  vraie  charité  fe  repent  plutôt 
d'avoir  augmenté  l'enflure  &  relèvement  du  cœur  des  perfonnes  vaines 
&  préfomptueufes ,  en  reprenant  leurs  erreurs  avec  trop  de  retenue,  que 
de  leur  avoir  caufé  une  douleur  falutaire,  en  les  repouflTant  avec  force; 
&   qu'elle  doit  publier  le  nom  des  Auteurs   qu'elle  réfute,  lorfque  les  \ 

témoignages  qu'on  leurrendroit,  de  retenue  &  demodeftie,  en  le  fup« 
primant,  ne  feroient  qu'augmenter  leur  préfotoiption  &  leur  vanité. 

§.  XXVIL 

Exemples  des  Slaktts  Pères. 

Mais  puifque  vous  m'avez  demandé,  Monfieur,  non  feulement  le« 
laifons  des  Saints  Pères,  mais  leurs  exemples,  permettez-moi  de  vous 

(^)  âug.  degeftisPelagii,  c.  2ç.  liras;  quando  exprcflb  nomîne  ulcas  fanan- 

(/)  Ibkl.  c:  2j.  '  dpm  potîùs  aperimus,   quàm  îllas,  ubi  cum 

K^O  ^*^'  fbid.  c  £ç.  At  nuocfi  Felagios  dolorem  fâcere  dmeremos,  tumorem,  9iod 

Deum  cogitât)  «tatios  «ccipiet  Utteras  no*  nos  pœaitet,  augebamna. 

E     2  ^ 
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V.  Cl.  en  propofer  feulement  trois,  dont  la  conduite  vous  fera  voir,  qu'ils  ont 
II.Part.  été  en  ce  point  fidelles  imitateurs  des  Apôtres,  comme  les  Apôtres  &  S. 
N°.  L    Etienne  Pont  été  de  Jefus  Chrift. 

Le  ^premier  éft  de  Saint  Jérôme;   je  ne  dis  pas  lorfqu'il  écrit  contre 
les  fchifmatiques  &  les  hérétiques  de  fon  temps  ;  mais  lorfqu'il  écrit  contre 
des  Catholiques,  qui  foutenoient,  ou  au  moins  Ëtvorifoient  des  erreurs, 
&  bleflbient,  ou  la  vérité  eccléfîaftique ,  ou  Pinnocence  des  Evéques  & 
d'autres  perfonnes  pieufes.    Avec  quelle  force  a-t-il  écrit,  étant  fîmple 
Prêtre,  contre  Jean  Evéque  de  Jerufalem  (i&),  qui  étoit  foupçonné   de 
favoriferles  erieurs  des  Origéniftes,  quoiqu'il  foit  toujours  demeiïré  dans 
la  communion  de  TEglife  &  dans  fa  dignité  Epifcopale ,  comme  il  paroic 
par  ce  que  Saint  Auguftin  &  les  Papes  en  écrivent?    Avec  quelle  force 
a-t-il  foutenu  contre  lui  la  vérité  de  la  foi,  &  la  pureté  de^la  conduite 
de  Saint  Epiphane,  que  Jean  décrîoit  &  accufoit  de  favorifer  Terreur  des 
hérétiques  Anthropomorphites?  Ne  dit-il  pas  dès  l'entrée, pour  s'excufer 
de  fa  hardieflfe  &  de  fa  force ,  que  ce  n'étoit  point  par  pique  ni  par  am^ 
bition  quUl  écrivait  contre  ce  Prélat^  mais  par  t  ardeur  de  la  foi  :  Ex  ardore 
fidei?    Ne  Taccufe-t-il  pas  d'être  lui-même   auteur  de  la  diviOon  &  du 
.fchifme  qu'il  lui  objeftoit?  EJl-ce  moi  y  lui  dit.il(/),  qui  divife  t^life, 
ou  celui  qui  refufe  des  retraites  aux  vivants  ,&  des  fépulcbres  aux  morts  ^ 
Ôf  qui  demande  que  Pon  bannijje  fes  frères  ?  Etes-vous  feul  (k)  toute  fE- 
glife;  &  quiconque  vous  aura  offepfS^  fera44l  féparé  de  Jefus  Cbrifi? 
Quel  eji  .votre  aveuglement j  &  quelles  font  vos  ténèbres? 
.     Avec  quelle  force  ce  Saint  a-t-il  défendu  l'honneur  de  ces  deux  illuftres 
^  faintes  veuves   Romaines ,  Paule  &  Melanie ,  contre  les  médifances 
fcandaleufes  que  quelques-uns  du  Clergé  avoient  publiées  contr'elles  & 
contre  lui?    Il  rejette  d'abord  les  bruits  honteux  qu'ils  avoient  femés 
contre  la  pureté  de  fa  confcience  &  de  fa   conduite,   l'ayant  difiàmé 
comme  un  homme  j?;f,  double,  menteur    &  trompeur  (  l') ,  commis  un 
encbanteur  d'efprits ,  un  fourbe  diabolique  &  unfcélérat.    Et  défendant 
enfuite  ces  Dames  »   qui  fe  préparoient  à  fortir  de  Rome  &  du  monde» 
pour  venir  mener  une  vie  toute  fainte  en  Bethléem ,  il  s'écrie  par  la  cha- 
rité fainte  &  généreufe  qu'il  avoit  pour,  elles  :  O  envie ,  qui  es  la  première 
à  te  décbirer  toi-même  !  0  artifice  du  diable ,  qui  perfécute  toujours  lafain^ 
tetéJ  Nulles  Dames  n'ont  été  désbonorées  par  la  médifance ,  que  Paule  Ç^Mé^ 
hnifi,  qui  ont  embrajjéla  croix  du  Seigneur,  &  levé  tétendart  de  la  piété. 

.  ( A )  Hier. adfcrC  enorcs Joan.  Hicrofplym.  {k)  Arv  tu  folus  EçcleOa  ei ;  à  qui  te  of. 
r  (O  Nofne  fuinu3,qui£cclefiamfcindiaiu9:  fenderît ,  à  Chrifto ,  excludicur?  Ibid^  Rogo 
^wan.:^ie,  qui  vivis  habitaculum,  mortuis  fe-    quae  tanta  e(t  caedtas,  &  Cimm^riis,  ficut 


pulthfum  negat  :  qiû&atrum.exiliacpoftulat?    aiunt^  tenebris  involuta?  Ibi<L 
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^3  ce  ne  font  point  des  Payens ,  mais  des  Chrétiens  qui  les  déchirent  &  qui  VT.  C  l. 
décrient  leur  fainte  retraite^  en  les  accufant  de  n'être  pas  chaftes.  Il  pleure  y  H.Part. 
il  gémit  fur  ce  fujet  :  &  parlant  de  ces  Prêtres,  calomniateurs  de  fon  in-    N\  L 
nocence  &  de  celle  de  ces  Dames ,  il  les  nomme  des  Prêtres  de  Babylone^ 
des  Prêtres  d'Fgypte:  il  les  compare  à  ces  voleurs  y  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Evangile,  qui  avoient  dépouillé  y  bleffé  y  &  ajjajjtné  celui  qui  et  oit  forti  de 
Jerufalem.    Il  les  appelle  devant  le  tribunal  de  Jefus  Chrift ,  devant  le 
Juge  des  intentions  &  de  la  vie  des  fidèles.  Et  décrivant  ailleurs  l'ardente 
jaloufie  qu'ils  avoient  eue  contre  lui  à  caufe  de  fes  Ecrits,  il  la  compare 
(m)  à  ce  vafe  plein  d'eau  bouillante ,  que  le  Prophète  Jérémie  avoit  vu  en 
vifion.    U  les  nomme  tajjemblée  des  Pharifiens ,  qui  font  marqués  dans 
l'Evangile  comme  brûlés  d'envie  contre  Jefus  Chrift ,  &  dit  que  toute  la 
faSion  de  Pignorance  avoit  conjpire  contre  lui.  Ce  qui  l'obligea  de  partir 
de  Rome  pour  s'en  retourner  en  Jerufalem. 

§•     X  X  V  I  I  L 

Second  exemple  :  De  Saint  Bernard. 

Le  fécond  exemple ,  Monfîeur ,  eft  celui  de  Saint  Bernard.  Il  eft  ce- 
lebre  dans  l'Eglife  par  fon  extrême  douceur:  ilpaflTe  pour  le  Père  de  la 
dévotion ,  &  de  la  charité  chrétienne  &  religieufe.  Cependant  avec  quelle 
force  n'a-t-il  point  écrit  contre  les  excès,  les  abus  &  les  erreurs  qui  fe 
formoient  &  s'élevoiént  dans  l'Eglife  ?  Y  a-t-il  rien  de  plus  libre  &  de 
plus  foudroyant  que  les  reproches  qu'il  fait  aux  premières  peribnnes 
qui  la  gouvernoient  ?  Ils  font ,  dit-il ,  Miniftres  de  Jefus  Chrifi ,  ôf  ilsfer-^ 
vent  tennemi  de  Jefus  Chrifi.  Ils  font  eux  -  mêmes  les  perfécuteurs  de 
f^life  9  par  une  forte  de  perfécution ,  qui  efi  plus  funefle  &  plus  perni- 
cieufe ,  que  celle  de  tous  les  Payens  &  de  tous  les  Hérétiques.  Et  enfin  il 
conclut ,  que  la  plaie  de  PEglife  efi  intérieure  &  incurable. 

Ce  grand  Saint  foufirit  fans  s'émouvoir,  les  injures  qu'un  Chanoine 
régulier  lui  vint  dire  dans  Clairvaux  ,  &  le  fouflflet  même  qu'illui  donna 
en  public ,  parce  que  cet  outrage  n'étoit  fait  qu'à  fa  fierfonne.  .  Mais  quand 
Abailard,  Dodeur  Catholique  &  Religieux,  maltraite  la  vérité  fainte, 
qui  étoit  le  Roi  &  le  Dieu  de  S.  Bernard ,  &  qu'il  donne  des  foufilets 
aux  Saints  Pères  de  l'Eglife ,  en  corrompant  leur  dodrine ,  &  en  violant* 
leur  Tradition ,  ce  ^aint  l'attaque  auffi-tôt  avec  des  paroles  terribles  & 
effroyables.  Il  eft  tout  de  flamme  quand  il  s'a^^t  de  venger ,  comme  il  dit 
lùi**mémë ,  (»)/?  viidenma  de  la  foi  y  les  injures  de  Jefus  Chrifi  yi  le  mépris 

(m  )  Hier.  Pnef.  ialib.  DidyÀu#  deSpidm        (  n  )  Bern.  Ep*  i88* 
Sanâo.  .  *        .  : 
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V.  C  L.  des  Pères ^  lefcandale  defonfiecle ,  ê?  le  mauvais  exemple  des  Jiecles  à  venin 
II.Part.  Ce  font  là  ks  injures  qu'il  reflent  II  entre  en  lice  contre  Abailard  (o) 
N*.  L  ^^^^  ^^^^  du  zèle  de  la  foi  &  de  la  jitjlice ,  comme  les  Evêques  difent  de 
ce  Saint  écrivant  au  Pape.  Il  prend  en  main  i'épée  de  la  parole  de  Dieu  : 
il  en  coupe,  il  en  perce  les  erreurs  de  cet  Auteur  :  il  le  traite  (p)  de 
fou ,  d'extravagant ,  de  Payen ,  &  parle  enfin  de  lui  en  ces  termes  (jf)  : 
J^cd  horreur  de  dire  ce  que  je  vais  dire ,  f^  cette  horreur  mente  efi  une 
réfutation  de  ce  que  je  dis.  Que  dois-je  juger  de  plus  infupportable  dans  ces 
paroles ,  ou  Pinfolenccy  ou  le  blafphéme  ?  Qu'y  dois-je  condamner  davantage^ 
ou  la  témérité  y  ou  P  impiété?  Ne  feroit-il  pas  plus  jufle  de  battre  laboucte 
de  celui  qui  a  la  bardiejfe  de  parler  de  la  forte ,  que  de  le  réfuter  par  det 
raifons  éf  P^  des  paroles  ? 

§.     X  X  I  X, 

Troijteme  exemple:  De  Saint  Profper. 

Le  troifieme  &  dernier  exemple ,  MonGeur ,  que  j'ai  réfervé  ici  comme 
très-important ,  eft  d'autant  plus  remarquable ,  qu'il  fe  rencontre  dans  la 
jnéme  difpute  dont  il  s'agit ,  étant  celui  du  plus  grand  difciple  de  Saint 
Auguftin  9  favoir  du  célèbre  Saint  Profper ,  dans  les  Ecrits  qu'il  a  compo- 
fés  contre  Caflien ,  &  les  autres  Prêtres  de  Marfeille  ,  qui  reluifoient  dans 
l'Eglife  en  fcience  &  en  vertu ,  &  étant  foutenus  par  quelques  Evêques 
de  ce  Royaume ,  ne  pouvoient  goûter  la  doélrine  apoftolique  de  Saint 
Auguftin  touchant  la  grâce,  quoiqu'ils  l'admiraffent  en  tout  lerefte,  & 
la  décrioient ,  la  choquoient ,  la  falfîfioientj  Se  en  dégoûtoient  les  peuples 
foumis  à  leur  charge  &  à  leur  conduite. 

Car  encore  que  Saint  Profper  ne  fût  que  laïque ,  mais  l'un  des  plu^ 
favants  hommes  de  fon  (îecle ,  &  quoique  dans  la  même  lettre  où  il  ex-^ 
pofe  leurs  opinions  erronées  à  Saint  Auguftin ,  il  les  repréfente  comme 
(  r)  étant  fignalés  par  leur  piétés  &  reconnoifle ,  qu'en  cela  ils  font  beau^ 
coup  au  dajjiis  de  lui ,  il  ne  craint  pas  néanmoins  en  combattant  leurs 
opinions ,  de  foutenir  qu'elles  font  (5)  folles  6f  extravagantes  ;  de  traiter 
ces  Auteurs  &  ces  Théologiens  comme  des  ingrats  ^  des  fuperbeSf  des 
fjous,  des  impies;  de  leur  dire  qu'ils  découvrent  (f)  Jeur  malignité  ^ 
leurs  noirs  dejfeins^  &  de  les  appeller  des  hypocrites /&  des  loups  ^  auJjH- 
bien  que  Pelage  ;  mais  (u)  des  loups  fecrets  ^  cachés  dans  la  bergerie  de  Jefus 


[ 


[p)  Id.  de  error.  Abailardi.  c.  4«  Ingratis.  ^ 

(//)  Ibid.  es.  .   it)  Ad¥.  CpUat  eu" 

(r)  Ep.  PcoJpçr,  9d  A]ug.  (u)  Ibii  ç.  41. 
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Chrift.  Et  fur  ce  qu'ils  s'aviferent  de  tirer  d^  faufles  conféquences  des  V.  C  i^ 
véritables  &  très-catholiques  maximes  de  Saint  Auguftin ,  &  d'en  foire  II.Part, 
des  propofitions  hérétiques,  impies  &  blafphématoires ,  qu'ils  publièrent  NMl 
par-tout  comme  la  dodrine  véritable  de  ce  grand  Doéleur  &de  fes  Dis- 
ciples ,  dont  S.  Profper  étoit  le  Chef,  ce  Saint  témoigna  une  telle  indi<* 
gnation  de  cette  fupercherie ,  &  la  dépeignit  avec  des  paroles  fi  fortes  & 
fi  défavantageufes  à  l'honneur  de  ceux  qui  l'avoient  commife ,  qu'on 
aurôit  de  la  peine  à  l'excufer ,  s'il  en  falloit  juger  par  la  délicateffe  de 
ces  derniers  temps.  Car  fâchant  que  fa  charité  pour  ces  Catholiques  ne 
pouvoit  leur  fervir ,  qu'en  leur  oppofant  toute  la  lumière  &  toute  1^ 
force  de  la  vérité  :  Il  y  ma  ^  dit-il  (x) ,  qui  oubliant  la  charité  chrétienne 
t^  fraternelle  y  ont  un  fi  violent  defir  de  bleffer  notre  réputation  en  quelque 
manière  que  ce  foit\  qu'étant  aveuglés  par  ce  deffein  de  nous  nuire ,  ils  ne 
voient  pas  quHlsflétriffent  la  leur  propre.  Car  Us  ont  inventé  des  menfgnges 
prodigieux ,  &  des  blafphêmes  impertinents ,  dont  ils  ont  cotnpofé  despro-^ 
pofitions  &  des  maximes  y  qu'ils  débitent  en  particulier  &  en  public  y  &i 
qu'ils  montrent  à  plufieurs  perfonnes ,  leur  ajjurant  que  nos  véritables  fenti-* 
ments  font  exprimés  dans  la  lifte  diabolique  de  ces  propofitions  y  dùntles  fa* 
bricateurs  &  les  inventeurs  mériter  oient  iêtre  punis. 

Et  cependant ,  quoiqu'il  les  traitât  de  la  forte ,  il  les  croyoit  tellement 
Catholiques,  comme  ils  l'ont  tocfjouts  été ,  qu'il  ne  laifTe  pas  d'ufer  de  ces 
termes  (^):  Puifque  ces  perfonnes  néanmoins  nefontpasféparée<delaconu 
munion  de  P^glife ,  nous  devons  plutôt  les  tolérer  dans  leur  faute ,  que  défefpé^ 
ter  de  leur  correQion  &  de  leur  falut.  Et  auffi  il  eft  fi  éloigné  de  s'imagi^ 
ner  qu'il  fe  foit  emporté  dans  quelque  excès,  pour  avoir  parlé  avec  tant 
de  force  contre  leur  erreur  &  leur  conduite  ,  qu'il  ajoute  au  contraire  (^)  : 
Qu'il  ne  veutpenfer ,  avec  lefecours  de  Dieu ,  qu'à  leur  rendre  de  t amour 
au  lieu  de  la  haine  qu'ils  hi  portent  y  &  à  les  fupporter  avec  une  patience 
pleine  de  douceur  &  de  modeftie. 

S.    X  X  X 

iÇtte  la  vraie  charité  envers  les  perfonnes  oblige  à  écrire  avec  force  contra 

leur  s, excès. 

Ces  dernières  paroles  de  ce  grand  Saint,  que  le  Pape  S.  Gélafe  appelle 
très-religieux  &  très-devot,  &  qui  étoit  rempli  du  même  efprit  de  grâce 
que  Saint  Auguftin ,  montrent  bien  que  la  vigueur  avec  laquelle  on  défend 


ix)  Profp.  Praef.  ia  réIponC  ad  capit  obL       (y)  Adr. CoUat  c.  4:^ 
Vinccndan.  '  {»)  Ibid. 
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V.  C  L.  encore  aujourd'hui  les  mêmes  vérîtiés  eccléfiaftiques ,  &  la  même  doc- 
ÏI  Part,  trine  de  Saint  Auguftin  qu'il  défendoit ,  n'empêche  pas  qu'on  ne  puiffe 
TST.  L  conferver  l'amour  envers  les  Catholiques  qui  la  bleflent ,  &  que  la  chaleur 
&  l'impatience  louable  >  avec  laquelle  ni  ce  Saint,  ni  fes  Difciples  n'ont 
pu  foufFrir,  que  la  préfomption  &  la  paflîon  mêlée  d'erreur  violât  la. 
Tradition  facrée,  eft  très-compatible  ,  comme  il  témoigne  luî-même ,  avec 
une  patience  pleine  de  douceur  &  de  modeftiè ,  qui  fupporte  paifîblement 
les  adverfaires  de  la  vérité ,  &  ne  s'attache  point  à  leurs  perfonnes.  Auifi 
cette  vigueur  eft  dans  l'efprit,  &  cet  autour  eft  dans  le  cœur.  Cette 
chaleur  eft  dans  le  raifonnement  &  dans  le  ftyle,  &  cette  tendreflfe  eft 
dans  les  mouvements  &  les  adions.  On  fatisfait  à  la  vérité  par  la  force 
du  difcours  que  Ton  emploie  contre  les  erreurs  &  les  fàuITetés  ;  &  on 
fatisfait  à  la  charité  par  la  douceur  des  prières  fmceres  que  l'on  fait  pour 
les  perfonnes  &  pour  leur  fklut ,  comme  pour  foi-même. 

Ne  croyez  pas,  Monfîeur,  que  cette  patience  &  cette  charité  foît 
moins  véritable ,  pour  être  retirée  au  dedans  du  cœur ,  lorfqu'un  Ecri- 
vain eccléfiaftique  eft  obligé  de  faire  ^paroitre  au  dehors  la  force  de  la 
juftice ,  du  zèle  &  de  la  vérité  reprenante ,  qui  femblent  contraires  à  ces 
deux  vertus.  Saint  Auguftin  le  dit  en  termes  exprès ,  dans  la  réflexion 
qu'il  fiiit  fur  cette  parole  terrible  que  dit  Saint  Paul  au  grand  Prêtre ,  en 
le  menaçant  que  Dieu  le  frapperoit ,  &  l'appellant  muraille  blanchie.  Les 
préceptes  de  patience  que  Jefus  Cbjrijï  donne  dans  P  Evangile^  dit  ce  Père, 
<  a  ) ,  doivent  être  retenus  dans  la  préparation  du  cœur  ;  &  cette  charité  qui  , 
M  rend  point  le  mal  pour  le  thaï ^  doit  toujours  s'accomplir  &  s'exercer  dans  la 
volonté.  Mais  oneji  obligé  quelquefois  défaire  au  dehors  beaucoup  de  cbofes 
qui  paroiffent  dures  aux  hommes  ^  &  de  les  frapper  avec  une  âpreté  rude  y 
mais  bienfaifante ,  quoiqu'ils  s'en  aigrijjent  ;  leur  befqifi  &  leur  utilité  de* 
vant  être  préférée  àleur  gqùt  &  à  leur  dqfir.  Car,  comme  dit  fagement 
un  très-faint  &  très-doâe  Religieux  (6) ,  les  hommes  croient  difficile- 
ment qu'on  agiffe  par  charité,  lorfqu'on  agit  envers  eux  d'une  manière 
qiîi  ne  leur  plaît  pas  :  Difficile  credunt  ^homines  ex  charitate  fieri  quodjibi 
molejlum  eft.  Combien peche4^n  contre  nous^  dit  S.  Auguftin  (c)»  lorfque 
ton  croit  que  c'eft  par  envie ,  êf  non  par  charité  que  nous  reprenons  dans 
les  Ecrits  de  nos  frères  ce  que  nous  n'approuvons  pas  ?  B  combien  nuffi 
péchons-nous  contre  les  autres ,  lorfque  nous  foupçonrions  que  ceux  qui  re- 
premtent  nos  fentimentSt  nevmtent  que  nous  blejjir  ^  fîf  nùn  pas^  nous 
corriger? 

Mais 


(a)  Aug.  Ep.  ç.  ^c)  Aug.  Ep,  zyh 

ib)  Cuigo  Médit,  c.  17.  BibL  t^u  Tom.iv 
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Mais  ces  jugements  téméraires  n'ont  pas  détourné  les  Saints  de  fatîs-  V.  C  l. 
faire  à  leur  devoir ,  félon  les  règles  de  la  véritable  charité  envers  les  Ca-  II.Part. 
tfaoliques ,  contre  lefquels  ils  défendoient  la  dodrine  ancienne  &  apofto-   N*.  I. 
lique.  Ils  les  ont  repris  avec  toute  la  force  que  Dieu ,  TEglife ,  la  vérité 
&  la  charité  leur  demandoient,  fâchant  qu'elle  feule  eft  capable  de  fervir 
aux  efprits  durs  &  préfomptueux ,  dont  il  faut  néçeffairement  abattre  tor^ 
gueil.  comme  dit  le  grand  Saint  Grégoire  Pape  (rf) ,  avant  qu'on  puiffe 
prétendre  d'éclairer  &  de  toucher  leur  efprit.  Ce  n'eft  pas  que  les  Pères 
ne  fuflent  bien^  que  les  efprits  inflexibles   &  opniâtres  en  font  fouvent 
plus  irrités  que  touchés.    Mais  ils  (àvoient  bien  auffî ,  que  les  Médecins 
ne  lailTent  pas  d'employer  les  véritables  &  les  plus  forts  remèdes  de  la 
médecine  dans  les  grandes  maladies ,  quoique  l'opiniâtreté  du  mal  les  puiflTe 
rendre  inutiles ,  parce  que  ce  font  les  feuls  qui  peuvent  fervir.  At  quibuf^ 
dam  ijia  non  profunt^  dit  S.  Auguftin  (^)  ;  numquid  ideo  negligenda  efl 
medicina ,  quia  nomullorum  eft  infanabilis  peflilentia  ? 

%.    XX  XL 

Les  SS.  Pères  n'ont  point  cru  bleffcr  la  charité  en  ufant  de  repréhenfions 

fortes^  mais  véritables. 

Que  fi  vous  me  demandez,  Monfieur,  en  quoi  donc  la  conduite  des 
Pères  étoît  excellente  &  fainte?  Je  vous  réponds,  en  ce  que  leur  force 
n'eft  jamais  féparée  ni  de  cette  charité  intérieure  d'une  part ,  ni  de  la  vé- 
rité de  l'autre  :  car  leur  maxime  efl ,  que  la  fplendeur  &  la  véhémence 
du .  difcours  ne  doit  être  employée ,  que  pour  exprimer  des  chofes  qui 
font  véritables,  comme  dit  Saint Auguftin  (J^:fplendentia^  vebementia^ 
fed  veris  rébus.  Ces  grands  Saints  ne  permettoient  jamais  de  dire  des 
âufletés  &  des  menfongeis  avec  quelque  douceur  que  ce  pût  être.  Ils 
;çpellent  ces  menteurs  qui  font  doux,  dévots  &  mortifiés,  de f oints  & 
de  vénérables  calomniateurs  ,  (elon  le  terme  élégant  d'un  Père  (^)  de 
l'Eglife  Grecque. 

Mais  ik  ont  obfervé  pour  règle  de  reprendre  fortement  les  excès  & 
les  fcandales  publics  ^  tel  qu'eft  celui  de  cet  Almanach  ;  afin  que  ceux 
qui  les  ont  commis ,  les  voyant  repréfentés  avec  les  traits  que  la  main 
de  la  vérité  leur  donne,  ils  trouvent  laid  ce  qui  leur  paroiflfoit  beau; 
qu'ils  s'humilient  au  moins  devant  Dieu  de  ce  dont  ils  fe  glorifioient  de* 
Tiint  les  Jtiommes  ;  &  que  forfqu'ils  fentent ,  comme  dit  Saint  Auguftin , 

id)  Gregor.  lib.  ix.  in  Job.  a  x).  (/)  Aug.  dedoârin.  Chrift.  lib.  4*  c^zi» 

ie)  Aug.  Ep.  48.  (^)  S.  Atluinafe. 
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V.  Cu  ouvrir  leurs  ulcères  avec  la  pointe  de  la  vérité,  qui  agit  au  dehors,  fans 
ILPart.  qu'ils  Tentent  la  tendreffe  de  la  charité  qui  eft  cachée  au  dedans ,  ils  re- 
1^.  L    connoiflent  la  violence  de  leur  mal  par  celle  du  remède  qu'on  eft  obligé 
chrétiennement  &  charitablement  de  leur  appliquer. 

§.    X  X  X  I  L 

jgw  ks  5&  Teres  ffont  point  craint  de  paffer  pour  médifants  en  reprenant 

avec  force  des  excès  publics. 

'Que  fi  vous  me  demandez,  Monfîeur ,  fi  les  Saints  Pères  ne  craignoient 
point  de  pafler  pour  médifants ,  puifqu'ils  blefibient  par  leurs  Ecrits  la 
réputation  de  leur  prochain  ?  Je  réponds ,  que  le  prindpe  fixe  &  immo- 
bile de  leur  conduite  eft  cette  maxime  confiante  &  très -remarquable  : 
que  lorfqu'on  ne  reprend  avec  fijjet  que  les  chofes  dignes  d*être  repri- 
&s ,  &  les  excès  publics  &  connus ,  pour  porter  les  hommes  à  s'en  cor- 
riger ,  ce  n'eft  pas  faire  l'ofiice  d^un  malicieux  médifant ,  mais  d'un  ver- 
tueux cenfeur  :  ce  n'eft  pas  flétrir  l'innocence  par  des  menfonges ,  ce  qui 
eft  le  propre  de  la  calomnie  ;  mais  exciter  les  coupables  à  fe  repentir  de 
leurs  fautes  par  les  juftes  reproches  qu'on  leur  en  fait ,  ce  qui  eft  le  pro- 
pre de  la  charité  :  ce  n'eft  pas  leur  imputer  un  mal  qui  n'eft  point  en  eux , 
ce  qui  feroit  médire  d'eux  ;  mais  les  attirer  au  bien  qui  devroit  être  en 
eux  ;  ce  qui  eft  les  aider  &  les  fervir.  Hoc  non  eft  detraQio ,  dit  Saint  Ber« 
nard  dans  fon  Apologie  contre  l'ordre  de  Clugny ,  fed  mraSio. 

Qu'on  ne  nous  prenne  pas  pour  des  médifants ,  écrit  encore  le  grand 
Saint  Hilaire(i&),  êf  qu'on  ne  nous  foupqonne  pas  d'être  menteurs.  Car 
il  convient  à  ceux  qui  font  mtniftres  de  la  vérité  de  n'avancer  que  des  cbo^ 
fes  véritables.  Si  donc  nous  difons  des  cbofes  faujjes ,  que  nos  difcours  foient 
tenus  pour  infâmes ,  étant  faux  ;  mais  fi  nous  montrons ,  que  celles  que  nous 
p'oduifons  font  publiques  Gf  manifeftes ,  nous  nefortons  point  de  lamodeftie 
Êf  de  la  liberté  apoftoUque  en  le  reprochant. 

Ceft  pourquoi  le  célèbre  Aurelius ,  dont  toute  l'Eglife  Gallicane  ^ 
approuvé  &  relevé  avec  tant  d'éloges  la  profonde  érudition  dans  la  doc- 
trine. &  la  conduite  des  Saints  Pères ,  a  marqué  en  peu  de  paroles  cette 
maxime,  que  je  viens,  d'établir  par  ces  lumières  de  TAntiquité,  Jetiedp 
dit -il;,  (/)  rien  avancé  que  de  vrqi  en  tout  ce  que  j'ai  écrit;  &  je  foi 
avancé  ayant  fujet  de  le  faire.  Que  fi  quelqu'un  prétend  que  eeft  médire  ^ 
que  dire  avec  fujet  des  cbofes  qui  font  véritables ,  eeluiM  ignore  qu'il  n'y  a 
point  de  médifance  à  parler  avecjuftice,  ^  félon  la  vérité. 

(h)  Hilar.  advcrfus  Confiant  ( i )  AurcL  Orthodox.  p.  50g. 
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Et  fur  ce  que  quelques-uns  difoient,  qu'il  caufoit  un  fcandale  parmi  V.  Cl. 
Jes  fidèles  en  défendant  la  Hiérarchie  de  l'Eglife,  &  la  faintetédu  Sacre- H.Part. 
ment  de.  Confirmation  contre  les  livres  outrageux  qui  l'avoient  fi  haut&.    N\  L 
ment  violée ,  il  fait  cette  excellente  réponfe ,  digne  d'un  Père  de  TEglife, 
&  toute  conforme  à  leurs  fentiments  &  à  leur  conduite.    Ce  font ,  dit-il 
(*),  ceux  qui  commettent  les  excès  publies  ^  qui  caufent  les  vrais  fcanda- 
ies;  &  ce  font  au  contraire  ceux  qui  les  en  reprennent  qui  les  étouffent.  Car 
les  fcandales  fe  forment  par  les  mauvais  &  audacieux  efforts  contre  la  vé^ 
rite  ou  t innocence  ;  au  lieu  qu'ils  s'éteignent  par  les  reprébenjtons  légitimes , 
&  les  jujies  cbâtimcnts  des  injujles  entreprifes. 

Ainfi,  Moniteur,  des  perfonnes  vertueufes  peuvent  bien  fe  plaindre, 
lorfque,  de  gaieté  de  cœur,  on  publie  d'eux  des  fiiufletés  &  des  im- 
poftures  qui  deshonorent  la  pureté  de  leur  foi  ;  &  non  feulement  ils  le 
peuvent ,  mais  ils  le  doivent ,  félon  les  Pères  :  mais  ceux  qui  ont  publié 
ces  huBktés  &  ces  impoflures  n'ont  aucun  fujet  de  fe  plaindre ,  lorfqu'en 
leur  répondant  on  ne  leur  oppofe  que  des  vérités  proportionnées  à  leurs 
emportements ,  &  à  leurs  outrages.  Car  alors  leur  plainte  n'eft  qu'un 
çffet  de  leur  aveuglement  &  de  leur  orgueil  ;  puifque  ce  n'eft  pas  celle 
(l'une  vertu  oflfenfée  par  des  injures  igiufles  &  malignes  ;  mais  d'une  va« 
nité  bleflfée  par  des  accufations  véritables  :  Se  que  ce  n'eft  pas  celle  d'une 
iàgefle  troublée  p^  la  calomnie,  comme  dit  le  Sage  ;  mais  d'une  préfomp* 
(ioa  irritée  par  la  vérité»  comme  dit  S.  AugulUn. 

§.     X  X  X  II  L 

Règle  des  SS.  Pères  pour  juger  ^  fi  un  auteur  qui  parle  avec  force  ,  efi 

louable  ou  blâmable. 

Qpand  donc  nous  lifons  un  ouvrage,  la  première  chofe,  Monfîeur, 
qae  noQt  devons  faire  eft,  devoir  fi  cet  Auteur  foutient  la  vérité  ecclé* 
fiaiUquf  Qu^  motale,  ou  s'il  la  combat  :  s'il  protège  l'innocence  des  per- 
Ibnnea  de  ptété  par  des*  raifons  véritables  Se  piiiflantes ,  ou  s'il  la  déchire 
par  des  calomnies.  Car  fi  de  deux  Ecrivains,  l'un  défend  fortement  la 
Jrérké  comme  ont  &it  tous  fes  Saints  Pères  ;  &  l'autre  fortement  le  men« 
fonge ,  ce  que  n'ont  point  feit  les  Saints  Pères ,  le  premier  eft  ^uffi  loua^ 
Ue,  que  l'autre  efl  blâmable  ;  parce  qu'une  adion  eft  très  *  dififérente  » 
quoiqu'elle  femble  la  méme,^  lorfqu'elle  part  d'un  principe  difiEerent,  & 
qu'elle  a  une  fin  toute  différente.  Ap^enons^  mon  frère  t  dît  S.  Auguf* 


(ft)  DefeoC  ipjor.  page  %%. 
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V.  C  L.  tin  CO  9  à  difcerner  dans  la  reffemblance  des  aSiom  la  différence  de  tcfprit 
n.PART.  &  du  mouvement  de  ceux  qui  agiffent.  Ne  calomnions  pas  les  hommes  aveu^ 
NM    glément  y  f^  n'accufons  pas  comme  jnéchants  ceux  qui  font  bons. 

Le  Magîftrat  tue  des  hommes  (w),  auffi-bien  que  le  voleur  ;  mais  l'épéc 
du  Magîftrat  eft  celle  de  la  Juftice ,  qui  châtie  les  criminels  ;  &  Pépée  du 
voleur  eft  celle  de  Pinjuftlce ,  qui  meurtrit  des  innocents.   Un  foldat 
fidelle  à  fon  Prince  combat  vaillamment  pour  fon  fervice;  &  un  foldat 
rebelle  à  fon  Prince  combat  auffi  vaillamment  contre  fon  fervice  :  &  ce- 
pendant le  courage  de  l'un  eft  une  vertu ,  qui  mérite  récompenfe ,  &  le 
courage  de  Pautre  eft  un  crime ,  qui  ne  mérite  que  le  fupplice.    Une 
honnête  femme  qu'on  attaque  en  fon  honneur ,   traite  d'iny)ofteurs  & 
de  calomniateurs  .ceux  qui  Taccufent  ;  &  une  mauvaife  femme  à  qui  on 
reproche  fes  dérèglements ,  s'élève  auflî  contre  fes  accufateurs ,  &  crie 
que  toute  leur  accufation  eft  une  calomnie  &  une  impofture  :  &  néan- 
moins l'aigreur  &   la  force  des  paroles  de   la  première  eft  conGdérée 
comme  une  liberté  ]\:)i^ty  &  une  hardiefle  de  fon  innocence  ;  au  lieu 
que  tout  ce  que  l'autre  dit  avec  force  pour  fe  défendre  contre  ceux  qui 
l'accufent  juftement  »  eft  conGdéré  comme  une  nouvelle  impudence ,  par 
laquelle  elle  tâche  de  couvrir  fon  infamie.  Si  donc  perfonne  ne  confond 
les  exécutions  fanglantes  de  la  juftice  avec  celles  d'un  voleur  ;  la  vail- 
lance d'un  foldat  fidelle  avec  celle  d'un  foldat  rebelle  ;  les  plaintes  d'une 
femme  cbîafte  avec  celles  d'une  adultère ,  on  ne  doit  pas  confondre  aulfi 
la  force  d'un  défenfeur  de  la  vérité  avec  celle  d'un  homme  qui  la  viole 
par  fes  Ecrits  :  mais  confidérer  ^  qu'encore  que  leurs  avions  fe  reflem- 
blent  félon  l'apparence  extérieure ,  elles  font  néanmoins  toutes  différentes 
par  le  mouvement  intérieur  qui  les  forme ,  &  par  la  différence  de  l'objet 
qu'elles  regardent. 

On  a  toujours  vu  dans  tordre  du  monde  ^  dit  admirablement  Saint  Au- 
guftin  (n)y  &  que  les  méchants  ont  perfécuté  les  bons^  &  que  les  bons  ont 
perjecuté  les  méchants.  Les  méchants  en  nuifant  par  tinjitftice;  &  les 
J)ons  en  fervant  par  la  difcipline.  Les  méchants  étant  tranjportés  d*une 
kveugle  violence  ;  ^  les  bons  étant  conduits  par  une  fage  difcrétion.  les 
méchants  en  fuivant  la  paffion  qui  les  pouffe;  &  les.  bons  en  Juivant  la 
charité  qui  les  anime.  Car  le  meurtrier  ne  prend  point  garde  à  ce  qu^il^ 
tranche  ou  déchire  :  mais  le  Chirurgien  qui  veut  guérir ,  cônjtderece  quHt 
doit  couper.  Celui-là  perféct^e  même  ce  quVeflfain  :  celui -^  ci  ne  perfécuté 
que  ce  gui  eft  corrompu.  Les  impies  ont  tué  les  Prophètes;  ^  il  y  a  eu  auffi 
des  Prophètes  qui  ont  tué  des  impies.    Les  Juif  s  ont  fouetté  Jefus  Cbrift  ; 

(  /)  Aug.  Ep.  48.  (n)  Aug.  Ep.  jg. 

(m)  Ambrô£  lib.  tf.  £p.  48* 
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^  Jefi^s  Cbrift  aujfi  a  fouetté  les  Juifs.  Les  hommes  ont  livré  les  Apôtres  d  V.  G  t. 
lapttiffance  des  hommes  ;  &  les  Apôtres  auffi  ont  livré  les  hommes  à  la  puif-  H-Part, 
fonce  du  Diable.  Que  doit^on  conjîdérer  en  toutes  ces  cbofes ,  Jinon  qui  eft   N*.  L 
celui  qui  agit  pour  la  vérité^  ou  pour  Nnju/iice^  &  qui  a  pour  but  y  ou 
de  nuire  à  fon  prochain  en  luifaifant  quelque  mal^  ou  de  lui  fervir  en  le 
portant  à  corriger  le  mal  qu'il  a  fait  ?  Ik  his  omnibus  quid 'Ottenditur  ^ 
nijt  quis  eorum  pro  veritate ,  quis  pro  iniqùitate  ;  quis  nocendicaufâ ,  quis 
€)nendandi? 

S..   X  X  X  I  V. 

Que  findijférence  qu'on  a  pour  la  vérité^  eji  caufe  qu'on  trouve  à  redire 
à  la  force  avec  laquelle  on  la  défend ,  comme  ont  fait  les  SS.  Pères. 

ê 

Mais  d*où  penfez-vous,  MonOeur,  que  vienne  ce  fentiment  univerfel 
des  Saints  Pères  »  touchant  la  vigueur  avec  laquelle  ils  veulent  que  Ton 
défende  la  vérité ,   lorfqu'elle  eft  attaquée  avec  violence  &  par  les  armes    . 
de  rinjuftice  ;  &  que  vienne  au  contraire  la  molleflè  que  l'on  voit  aujour- 
d'hui en  quelques  perfonnes   du  monde,  qui  ne  peuvent  foufFryjj feule-, 
ment  une  partie  de  cette  force ,  &  font  éblouis  de  cette  fplendeur  ?  La 
caufe  de  cette  diverûté  de  fentiments  eft  ,  à  mon  avis ,  que  les  Pères 
étoient  amoureux  de  la  vérité ,  &  ne  combattoient  pas  pour  là  vérité  avec 
une  moindre  ardeur  par  leurs  paroles  &  par  leurs  Ecrits ,  que  les  Mar- 
tyrs ont  combattu  pour  elle  par  leurs  tourments  &  par  leurs  Ibuffirances. 
La  vérité  des  Chrétiens  ^  dit  Saint  Auguftin  (o),  eJi  incomparablement 
plus  belle  que  t Hélène  des  Grecs  :  &  nos  Martyrs  ont  combattu  plus  géné^ 
reiijement  poîtr  elle  contre  terreur ,  que  mille  Héros  de  Grèce  n'ont  fait 
pour  Hélène  contre  Troye.   Mais  les  hommes  du  monde  n'ayant  ^  ni  les 
yeux  des  Pères,  pour  admirer,  comme  eux,  cette  beauté  toute  divine, 
ni  le  cœur  des  Pères ,  pour  l'aimer ,  comme  eux ,  de  toutes  les  puiQan- 
ces  de  leur  ame ,  ils  veulent  qu'on  la  défende  avec  la  même  indiflférence 
&  la  même  froideur ,  qu'on  feroit  une  perfonne  peu  conûdérable ,  oa 
une  chofepeu  aimable  &  peuprécieufe,  &  qui  ne  mérite  pas  d'être  for-* 
tcment  &  noblement  défendue. 

Que  fi  ,  Monfieur  ,  vous  propofez  \  ces  perfonnes ,  qu'une  Dame 
iUuftre,  époufe  d'un  grand  Seigneur ,  honorée  de  tout  le  monde  à  caufe 
de  fes  qualités  avantageufes  &  de  fon  infîgne  chafteté,  eft  attaquée  par 
la  médifance  dans  fon  honneur  ,  &  déshonorée  publiquement  par  une 
ftandaleufe  diffamation ,  n'eft-il  pas  vrai  qu'ils  s'écrieront  auffi-tôt ,  que 
c'eft  une  impofture  noire ,  que  c'eft  une   calomnie  diabolique  :  qu'ils  ^ 

(o)  Auguft.Epift.  9. 
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V.  Cl.  ne  trouveront  point  de  termes  trop  forts  en  cette  rencontre ,  parce 
H.Part.  qu'ils  reflèntent  la  grandeur  de  cette  injure,  &  en  dcteftent  la  malignité; 
N'.L  &  qn'ils  diront,  que  les  paroles  les  plus  piquantes  ne  fuffifent  pas  pour 
châtier  ceux  qui  fojit  coupables  d'un  crime  0  fcandaleux,  &  qu'il  faut 
une  punition  exemplaire  pour  l'expier?  Mais  lorfqu'on  déshonore  TEglife, 
qui  eft  TEpoufe  de  Jefus  Cbrift  &  la  dépofitaire  de  la  doftrine  orthodoxe; 
lorfque  Ton  bleflè  la  vérité  ,  qui  eft  Dieu  même  ;  lorfqu'on  veut  cor- 
rompre la  chafteté  de  la  foi,  comme  dit  le  grand  Apôtre,  ils  voudront 
qu'on  fe  garde  bien  d'ufer  de  ces  mots  d'impofture  &  de  calomnie.  Il 
faudra  chercher  dans  notre  langue  des  «expreflions  qui  n'y  font  point , 
de  peur  que  fi  l'on  vient  à  nommer  les  excès  que  l'on  réfute ,  par  les 
mêmes  noms  que  tout  le  monde  leur  donne,  &  qui  ont  été  deftinés 
pour  les  exprimer ,  on  n'accufe  ces  Auteurs  Eccléfiaftiques  de  bleffer  la 
charité  &  la  douceur  par  l'aigreur  &  la  violence  des  paroles.  Quelle 
eft  ,  Monfieur  ,  cette  difcrétion  fi  admirable ,  &  fi  inconnue  à  tous 
les  grands  hommes  qui  ont  été  dans  l'Eglife?  Par  quelles  règles,  ou  de 
la  foi ,  ou  de  la  raifon ,  l'honneur  d'une  femme  fera-t-il  plus  confidé- 
rable  que  celui  de  la  vérité;  &  pourquoi  fera-t--il  défendu  de  faire  pour 
le  Créateur  ce  qu'il  eft  permis  de  faire  pour  la  créature? 

Donnez -moi  donc,  Monfieur,  un  vrai  amateur  de  la  vérité,  &  il 
recopnoîtra  que  ce  que  je  dis  des  Pères  eft  très-raifonnable  :  Da  aman^ 
tem  (/>),§?  fentit  quod  dico.  Donnez-moi ,  non  des  yeux  payens,  & 
des  yeux  charnels  qui  ne  la  connoifTent  point,  &  ne  l'aiment  pas  ;  mais 
àcsyetpc  cbrétiçnSy  &  des  cœurs  Spirituels  ^  comme  dit  S.  Auguftin,  tels 
qu'ont  été  ceux  des  Pères  ;  &  après  cela  ces  Catholiques  jugeront  , 
comtne  les  Pères,  que  ce  feroit  lui  foire  une  injure  de  vouloir,  qu'étant 
tout  e^femble,  &  fi  augufte  &  fi  feinte,  elle  fe  défende  plutôt  avec  la 
timidité d*une  cfîminçlle  ,  qu'avec  la  hardiefle  d'une  innocente;  &  de  pré- 
tendre qu^elle  dpit  témoigner  un  profond  refpeét  &  des  civilités  étudiées 
à  ceux  qui ,  au  lieu  de  ta  révérer ,  comme  le  doivent  tous  les  fidèles , 
I9.  Qiépriiè;it  hautement ,  &  lui  infultent  avec  iufolence. 

§.   XXXV. 
Le  ^k  dei  Stimts^  Ptres  pQUit  bt  vémté^  kur  en  a  fait  juger  mOnmenf. 

'  CesFfcres ,  Mopfiettv,  Petit  honorée  comme  la  Reine  da  Chriftianifnie, 
a^  Rex^verittti  (q^.  Ceft  pourquoi  tk  ont  >Mgé,  que  c'étoit  rabaiflèr 
ùk  majefté»  que  do  ne  la  pas  défendre  avec  des  paroles  grandes»  royales^ 

Ip)  AuguftiJL  Tr.  26.  in  Joaiu  (9)  âaint  Auguftia. 
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&  élevées,  &  cette  éloquence  de  feu  que  le  S.  Efprit  a  infpîrée  aux  y.  Cl. 
Prophètes;  qu'il  a  depuis  répandue  dans  TEglife  Catholique,  &  que  S.  ju^^rt, 
Chryfoltôme  dit  être  fi  propre  à  ceux  qui  défendent  fes   vérités  ,  que    N*^  j; 
fclon  ce  Père ,  elle  a  fuccédé  ^  au  don  des  langues  &  des  miracles. 

Ces  grands  hommes,  Monfieur,  ont  traité  magnifiquement  la  vérité j 
comme  il  eft  écrit  dans  les  Machabées  (r),  que  Saïomon  traitoH  Ma^ 
prifiquement  lafagejje.  Ils  lui  ont  donné  des  armes  &  luifantes  &  fortes, 
pour  faire ,  dit  S.  Auguftin ,  qu'elle  parût  plus  lumineùfe ,  plus  agréable 
&  plus  redoutable.  QtU  ofera  dire  y  écrit  ce  grand  homme  (j),*  qtiè  la 
vérité  dam  fes  défenfeurs  doit  demeurer  déf armée  contre  le  menfonge ,  ^ 
quHl  doit  être  libre  à  ceux  qui  pouffent  les  fidèles  dans  terreur  ^  d'effrayer 
leurs  ejprjts  par  des  paroles  hardies  y  de  les  réjouir  par  des  rencontra 
d" efprit  agréables  ^  &  de  les  animer  par  des  exhortations  vives  ^  en^ 
flammées;  &  que  ceux  qui  la  défendent  ne  doive?it  écrire  qu'avec^  ïme  md^ 
ieffe,  ^  une  froideur  deflyle  qui  endorme  les  LeQeursT 

Si  Dieu  lui  a  donné  dans  tous  les  Pères  une  éloquence  de  paix ,  qui 
inftruit  tranquillement  fes  enfants,  &  une  éloquence  de  combat  ,  qui 
repouflfe  fortement  fes  ennemis  ,  honorons  également  l'une  &  l'aqtrè  ; 
puifque  l'une  eft  appellée  dans  l'Ecriture  (f)  la  lumière  qui  éclaire  les 
yeux  &  qui  rend  les  humbles  fages;  &  fautre  un  don  («)  de  fageffe  ^ 
de  parole  s  à  laquelle  les  adverfaires  ne  peuvent  ni  réftfter  ni  répondre.  îl 
y  a  grande  différence  y  dit  S.  Jérôme  (^)  ,  entre  ifffiruire  m  Difciple  , 
^  furmonter  un  adverfaire.  Ètes-vous  fâché  de  ce  que  je  me  fuis  mis  en 
peine  de  fur  monter  cet  ennemi^  &  non  de  Pinfiruire?  Auriez  -  vous  jugé 
que  je  le  devois  prier  bien  civilement  de  céder  à  mes  raifons ,  lui  qui  eft 
attaché  à  fon  erreur  y  &  que  je  ne  pouvais  faire  entrer  dam  les  liens  de 
la  vérité  qu'en  Vy  entraînant  malgré  lui  &  en  vainquant  €?  forçant  fa 
réjtflance  ? 

%.   XXXVI. 

Qti*on  ne  peut  condamner  Jhns  témérité  la  conduite  des  Saints  Pères. 

Après  cela,  Monfieur,  ferons-nous  aflez  téméraires  pour  condamner 
la  conduite  fi  jufte  &  fi  fage  de  ces  grands  Sain^ ,  &  pour  croire  qu'ils 
ont  tous  écrit  fans  douteur  &  fans  charité ,  parce  qu'ils  ont  tous  écrit 
avec  tant  de  nobleffe  &  tant  de  force?  Avouons  plutôt  qu'ils  en  cou- 
noiflbient  mieux  les  véritables  &  folides  règles  que  nous,  qui  n'avons  ni 

(r)  Machab.  1.  2.  c.  a.v.  9.       '  (t)  PfaL  18.9. 

(r)  Aug.  de  doftrin.  Chr,  1. 4.  c  »6  &  ag.        00  Luc.  21.  iç.  Ac%  ^.-10. 
Ibid.  L  4.  c.  I.  {x)  Hier.  Apol.  ad  Fatnmacb. 
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V.^C  L.  leur  Sainteté ,  ni  leur  lumière.  Reconnoiflfons  que  leur  éloquence,  fi  vî- 
ILPart.  goureufe ,  ne  laiflbit  pas  d'être  animée  d'un  efprit  parfeitement  charitable. 
N\L  Difons  d'eux,  &  des  enfants  de  ces  Pères,  ce  que  S.  Auguftin  dit  de 
rémotion  extraordinaire  &  des  reproches  injurieux ,  mais  très*véritables , 
de  S,  Etienne  contre  les  Juifs  (j^)  :  CoJumba  fine  feUe  favit  C*eft  une 
colombe  qui  eft  en  colère  ;  mais  fa  colère  n'a  point  de  fiel  Difons 
d'eux  ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  («)  dit  du  S»  Efprit  qui  les 
animoit  :  Qf^  ^'^fi,  ^^fp^'i*  f^  douceur  ;  mais  qui  ne  laiffè  pas  de  s'irriter 
contre  ceux  qui  f aillent^  &  d'avoir  fes  émotions  &  fes  colères  auJJi-bieH 
quefes  tendrejjes.  Difons  d'eux  ce  que  le  même  Père  en  dit  lui-même  (a)  : 
Qj^ encore  que  les  hommes  d'une  vertu  éminente  fe  conduifent  avec  une 
grande  modération  en  toutes  cbofes ,  néanmoins  ils  ne  peuvent  Je  réfondre 
à  être  doux  &  modérés ,  lorfqu'ils  voient  que  la  caufi  de  Dieu  fer  oit  eu 
danger. 4' êtr,^  trahie  par  leur  modération  &  par  leur  JUence;  mais  aucon^ 
traire ,  étant  pouffes  par  le  fçu  du  zùle  qui  les  anime ,  ils  ne  penfent  alors 
qu'à  témoigner  leur  courage ,  êf  çombattetit  pour  lui  avec  une  ardeur  ex^ 
trême;  étant  plutôt  difpofés  à  faire  pour  la  déferle  de  la  vérité  au-delà 
même  de,  ce  qu'ils  doivent  ^  qu'à  manquer  à  lui  rendre  quelque  cbofe  de  ce 
qu'ils  lui  doivent.  Difons  d'eux  enfin  ,  ce  que  S.  Auguftin  (^)  a  prefcrîc 
pour  règle,  de  reprendre  plus  ou  moins  fortement  ceux  qui  font  tombés 
en  quelque  faute.  Aimez  les  bommes  ,  dit^il ,  &  après  cela  dites  ce  que 
vous  voudrez  contre  les  hommes.  Ce  qui  paroitra  même  une  injure  en  ap^ 
parence  ne  le  fera  point  en  effet.  Nous  ne  laijfous  pa$  de  reprendre  les 
bommes  avec  modeftie^  félon  le  précepte  de  t  Apôtre^  lorfque  retenant  tçujours 
la  douceur  dans  le  fond  de  notre  efprit,  nous  mêlons  une  force  ^  une  aigreur 
falutaire  dans  les  paroles  par  lesquelles  nous  les  reprenons, 

§.   XXJtVIL 

Que  les  Ecrivains  Eccléfiafliques  dolvejtt  fuîvre  la  conduite  des  Saints  Pères  ^ 
fansfe  mettre  en  peine  du  jugement  qu'on  fait  d'eux. 

Que  il  l'indifférence  qu'ont  aujourd'hui  la  plupart  des  hommes  pour 

la  vérité  eccléfiaftique ,  &  la  mplleOTe  des  plus  délicats,  reproche  même 

aux  Saints  Pères  la  force  dont  ils  n'ufenf:  que  dans  le  reflfentinient  dea 

injures  faites  à  Dieu ,  à  &  vérité ,  à  fes  fervitçurs  &  à  fes  fervantes ,  & 

>  non  à  eux ,  Çc  dont  on  voit  ces  Cenfeurs  uièr  très-fouvçnt  eux-méme$ 

dans 

F 
(;y  )  Awfr  Scrm.  de  S.  Stephano.  (fl)  Idem.  Orat  20. 

(9)  Gregor.  Naa^  44*  (À)  Aug.  Ek^qÇ.  in Ep.  ad  G«lat  in  finç.  J 
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^buis  la  chaleur  de  leurs  paffions  ,  &  de  leurs  propres  injures  ,  il  me  V.  Cl^ 
femble  que  les  Ecrivains  eccléfiaftiques  doivent  choiflr  plutôt,  de  pa.II.p4KT. 
toitre  moins  modeftes  au  jugement  de  ceux   qui  veulent  qu'on  le  foit    N*.  L 
même  plus  que  les  Saints ,  que  de  ne  pas  travailler  à  rendre  la  défenfe 
de  la  vérité  auffi  noble  &  aulfi  vigoureufe  qu'ont  &it  les  Saints  :  qu'ils 
doivent  aimer  plus  l'honneur  de  celle  qui  eft  Dieu  même ,  que  le  leur 
propre  ;  qu'ils  doivent  chercher  plutôt  l'intérêt  de  Jefus  Chrîft ,  que  leur 
intérêt ,  &  ne  craindre  pas  les  fauflfes  accufations  de  leurs  frères ,  lotf* 
qu'ils  ne  font  que  fuivre  fidellement  les  véritables  règles  de  leurs  Pères. 

ÂinG,  Monfieur,  pour  finir  cette  Lettre  par  où  vous  avez  commencé 
la  vôtre,  haîflbns  cesdifputes,  que  tous  les  Chrétiens,  qui  font  obligés 
d'aimer  également  la  paix  &  la  vérité ,  doivent  avoir  en  averfion  ;  mais 
adorons  en  même  temps  fa  providence  qui  les  permet ,  pour  en  tirer 
la  gloire  de  fa  vérité  ;  &  aimons  le  fruit  qu^elles  produifent;  qui  eft 
récUirciflement  de  ces  mêmes  vérités ,  &  l'épreuve  de  la  foi  de  ceux 
quilles  aiment ,  &  de  la  générofité  défîntéreflTée  de  ceux  qu'il  fufcite 
pour  les  défeqdre. 

Demandons  à  Dieu ,  Monfieur ,  qu'il  répande  toujours ,  non  feule- 
ment la  force  de  fon  Efprit  dans  leur  ame ,  &  les  grâces  puiflàntes  de 
fà  parole  fur  leurs  lèvres ,  mais  auŒ  la  douceur  &  la  tendrefle  de  fon 
amour  dans  leur  cœur  ;  qu'il  ne  leur  donne  pas  feulement  des  langues 
de  feu ,  qui  confument  au  dehors  tout  ce  qui  s'oppofe  à  l'Antiquité 
£icrée ,  comme  le  feu  confume  la  paille,  fdon  l'exprelfion  de  S.  Qiiy- 
ibftôme  ;  mais  qu'il  leur  donne  auffi  toujours  des  cœurs  de  feu ,   qui 
ibient  embrafés  de  charité,  qui  leur  Êdfant  regarder  avec  colère,  comme 
Élit  Jefus  Chrift  dans  l'Evangile  (c),  ceux  qui  bleflfentles  vérités  faintes, 
les  rendent  en  même  temps  trilles ,  comme  lui ,  de  l'aveuglement  dé- 
plorable de  ces^  perfonnes  préoccupées  ,  qui  leur  faflfent  regretter  d'être 
obligés  à  défendre  la  vraie  doârine  des  Pères  contre  ceux  qui  la  de* 
vroient  fuivre  ,  &  la  foutenîr  eux-mêmes  contre  tout  le  monde,  &à 
combattre  les  adverfaires  du  grand  S.  Auguftin  &  dé  la  Tradition  ^  au 
lieu  de  fe  nourrir  des  délices  faintes  de  la  parole  de  Dieu  dans  un  filence 
de  piété  ,   de  folitude  &  dé  paix ,    qui  eft  le  langage  du  ciel  &  des 
Anges ,  &  l'objet  des  prières  &^  des  vœux  de  tou^  les  véritables.  fer« 
viteurs  de  Dieu.    Je  fuis,  &c 

Du  zo  de  Mm  I5f4. 

(c)  Marc.  |.  ^ 

Earits  far  k  Morale^  TomeXXVBL  G 
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V.  Cl.  ■  .  ' 

''^Td  I  s  s  e  r  t  a  T  I  o  n 

SELON    LA    MÉTHODE 

DESGÉOMETRES. 

Pour  la  juJiificatioH  de  ceux  qui  emploient ^  en  écrivant^  danf  certaines ren^ 
contres,  des  termes  que  le  monde  ejlime  durs,  (a) 

L       Dépinitiok. 

J  'Appelle  moyens  légitimes  ,    ceux  qui  ne  font  défendus  par  aucune 
loi,  &  que  l'on  peut  juftifier  par  TEcriturc  &  par  l'exemple  des  Saints* 

II  DÉFINITION.. 

J'appelle  termes  durs»  ceux  dont  les  hommes  ont  coutume  de  s'^f^. 
ienfer,  <S^  dont  ils  ont  droit  en  eflfet  de  fe  bleflër,  lorfijue  l'on  s'en 
fert  contre  eux  au  préjudice  de  la  vérité ,  ou  fens  que  l'on  en  ait  un 
jufte  fujet.  Tels  font  les  termes  de  calomnie,  de  menfonge,  d'imperti- 
nence ;  &  ainû  ce  font  des  termes  durs  que  ceux  par  lefquels  S.  Auguftln 
commence  fon  premier  Livre  contre  Julien  :  ContumeUas  &  makdiSa 
tua  9  Juticme ,  fi  me  contemnere  dixerim ,  mentiar. 

IIL         DÉFINITION. 

J'appelle  réfuter  avec  douceur  ou  réfutation  douce ,  quand  on  a  pour 
but  eh  réfutant  quelqu'un  ,  de  l'épargner  autant  que  l'on  peut,  fans  trahir 
la  caufe  de  la  vérité  ;  d'excufer  fes  fautes ,  de  couvrir  fes  défauts  &  de 
ne  donner  aucune  atteinte  à  fa  réputation.  On  ne  peut  en  avoir  un 
plus  beau  modèle  que  dans  une  lettre  de  S.  Auguftin ,  où  il  l'éfute  une 
lettre  de  S.  Jérôme ,  fur  ce  qui  fe  pafla  à  Antioche  entre  S.  Pierre  & 
S.  PauL 

IV.    DÉFINITION. 

J'appelle  réfuter  fortement  &  non  doucement,  en  ce  qui  regarde  la 
douceur  extérieure  (  car  pour  l'intérieure  on  doit  toujours  l'avoir  dans  le 

(  a  )  [Extraite  du  troifieme  Volume  des  Lettre^  de  M.  Arnauld ,  page  2$i  &  fuiv.  Préface 
hiftQiique,  Artl.  $.0.] 
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cœur)  qnand  on  a  pour  but  (rintérét  de  la  vérité  &  de  TEglifc  lé  de-  V.  Ct. 
naadant  ainfi)  d'humilier  &  de  confondre  un  Ecrivain  emporté ,.  qui  ILPAHr. 
emploie  toute  forte  de  méchants  moyens  pourxlécrier  la  vérité,  &  qui  hT.  IL 
peut  lui  nuire  beaucoup  par  la  bonne  opinion  qu'un  grand  nombre  de 
perfonnes  ont  de  fa  probité  &  de  fa  fùffifance;  ce  qui  oblige»  afin  de 
le  faire  connoître  pour  tel  qu'il  eft ,  de  ne  point  diflimuler  fes  excès  en 
les  repréfentant  fortement ,  mais  fans  exagérer  au-delà  de  ce  qui  en  e(t 

V.    DÉFINITION. 

Jpappelle  agir  charitablement  ou  avec  charité  ,  de  n'avoir  en  vue 
que  l'honneur  de  Dieu  &  l'intérêt  de  la  vérité  &  de  TEglife ,  &  même 
le  bien  véritable  de  celui  avec  qui  on  agit ,  foit  que  ce  foit  avec  dou- 
ceur, foit  que  ce  foit  avec  force,  félon  cette  belle  parole  de  S.  Au- 
guftin:  a  virga  cbaritatem  babet;fed  aliud  eji  cbaritas  feveritatis ,  aliud 
cbaritas  mçmfuetudinis  :  imo  una  eademque  cbaritas  ,  qtM  diverfa  in  di^ 
verfis  operatur..  Lib.  3.  adv.  Ep.  Parm.  Cap.  l. 

VL  DÉFINITION. 

J'appelle  manquement  de  fîncérité  ,  quand  on  abufe  des  mots  ,  eA 
voulant  qu'on  les  prenne  dans  des  idées  tout-à-fait  différentes  de  celle» 
quUls  forment  naturellement  félon  leur  vrai  ufage.  Et  ainfi  je  ne  crois 
pas  qae  ce  foit  être  fîncere  que  de  dire ,  comme  on  fait  fouvent ,  que 
Ton  a  réfuté  fon  adverfaire  avec  toute  la  douceur  poflible  ,  quand  on  l'a 
réfuté  fortement ,  &  que  l'on  s'eft  cru  obligé  de  le  faire  :  car  ce  n'efl: 
point  ce  que  fignifi'ent  les  termes  de  doux  &  de  douceur  ;  &  c'efl;  ou 
une  rellriâbion  mentale ,  ou  un  abus  vifible  des  mots ,  que  d'entendre 
fimplement  par  cette  douceur  que  l'on  dit  avoir  gardée,  que  l'on  a  con- 
fervé  la  charité  dans  fon  cœur ,  ou  que  l'on  eft  demeuré  dans  les  termes^ 
de  la  vérité  ;  car  c'eft  une  erreur  de  confondre  la  charité  avec  la  douceur 
dans  les  paroles ,  &  de  vouloir  que  tout  ce  qui  efl;  charitable  foit  doux 
en  cette  manière. 

L        A     X     I     o     M     E. 

Qpand  on  s'eft  propofé  une  fin  bonne,  louable,  importante,  on  fiût 
bien  de  choifir  entre  les  moyens  légitimes,  ceux  qui  font  les  plus  propre» 
pour  arriver  à  cette  fin. 

IL       A     X     I     o     M     E. 


Quand  il  y  auroit  quelque  inconvénient  à  fe  fervlr  de  certains  moyens 

G    2 
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V.  Cl  que  Pon  jugeroit  les  plus  propres  pour  arriver  à  fa  fin,  cfn  ne  devroit 

H.Part.  pas  laiffer  de  k  faire,  pourvu  que  Ton  ne  pût  Téviter  par  d'autres  moyens; 

NMI   ou  quand  on  pourroit  Téviter,  que  le  bien  que  Pou  fek  en  fe  fervani 

île  ces  mc^ens ,  foit  beaucoup  plus  confidérable  que  le  mal  que  Pou  craint 

de  cet  inconvénient 

III.        A     X     I     o     M     K. 

Comme  la  charité  nous  porte  plus  à  la  douceur  qu'à  la  force,  foo 
doit,  autant  que  Pon  peut,  réfuter  avec  douceur,  félon  Pidée  que  Pou 
en  a  donnée  dans  la  troÊfieme  définition.  Mais  il  7  a  des  rencontres 
où  Pon  eft  obligé,  en  confervant  la  douceur  dans  le  cœur,  d'ufer  de 
réfutations  fortes ,  félon  ce  qui  eft  marqué  dans  la  quatrième  défimicioni 

IV.      A    X     I     a    w     r. 

Les  termes  durs  doivent  être  bannis  des  réfutations  douces  :  mais  on 
peut  s'en  fervir  dans  les  réfutations  fortes  ;  &  c^eft  fouvent  un-  moyea 
non  feulement  légitime,  mais  néceflaire  pour  activer  à  la  fin  que  l'on 
fe  propofe  dans  ces  fortes  de  réfutations.  Il  faut  feulement  prendre  bien 
garde  d'obfecver  ces  deux  conditions ,  vera  dicere ,  ^  cum  eaufâ.  Ne 
les  employer  que  quand  ils  font  inconteftablement  vrais  ;.  &  quand  de 
plus  on  a  un  juîle  fujet  de  s'en  fervir.  Je  mets  cette  propoficion  en  axiome,, 
parce  que  je  la  fuppofe  prouvée  dans  le  chapitre  dont  je  vous  envoie^ 
la  copie  (6). 

V..        A     X     I     o     M      E. 

On  doit  défendre  autrement  une  cauCe  qui  a  contre  foi  de  grancft 
préjugés,  qu^une  caufe  qui  en  a  de  grands  pour  foi  Car  quand  une 
caufe  a  pour  foi  de  grands  préjugés,  elle  eft  comme  en  poffeffion.  d'être 
tenue  pour  vraie  :  elle  n'a  donc  qju'à  s'y  maintenir  ;  &  pour  cela  il 
fuffit  prefque  toujours  que  ceux  qui  la  défendent  montrent  que  ceux 
qui  l'attaquent ,  n^ont  rien  de  convafnquant  â  alléguer  contre  elle.  C'eft 
comme  font  avec  fuccès  plufieurs  Controverfiftes ,  qui  défendent  fa.  foi 
de  l'£glift  contre  les  Hérétiques  de  ce  temps.  Mais  quand  au  contraire^ 
«ne  caufe  a  eontre  foi  de  grands  préjugés ,  il  faut  renverfer  plus  forte-^ 
aient  Us  rsufons  que  l'on  allègue  pour  achever  de  Paccabler:  &  comme 
je  fyppofb  que  ces  grands  préjugés  qju'elle  a  contre,  elle,,  font  despré^ 

(i)  [  (Teft  Ite  premier  Chapitre- do  dbuzieme  tîvre  de  la  Tfouroelle  Défcnfe  du  Nouveam 
Tejiament  de  Mont  y  conuc  M.  Mallct  JML  Amauld  l'envoxoit  m  Peré  Qoeihel  avec  cette: 
BiflbtatioiL.2; 


Digitized  by 


Google 


SELON    LA    MÉTHODE    DES    GÉOMÈTRES.  n 

logés  cPaatorité,  rien  ii*eft  meilleur  ni  plus  à  propos  que  cfe  faire  voir,  V.  Çu 
fi  on  le  peut ,  que  les  rarfons  dont  on  tâche  d'appuyer  ces  préjugés  II-Part. 
d'autorité,  ne  font  cye  des  extravagances ,  des  impertinences ,  des  ^o-   JT.  II, 
rances  &  des  feufTetes  ;  parce   qu'alors   on  affaiblit  les  préjugés  con- 
traires par  im  autre  préjiigé,  très-fort  &  très*capable  de  Ëiire  revenir  tes 
perfonnes  prévenues  »  qui  eft  qu'une  caufe  doit  être  bonne  ,  quand  oa 
B€  peut  la  combattre  que  pi^  des^  impertinences  Se  des  Ênifletés. 

VL       A     X     1     o     H     F. 

Fom:  on  efyrit  pénétrant,  qutn^a  befoin  pour  être  perfuadé  que  de 
h  feule  lumière  de  la  vérité ,  &  qui  en  conçoit  pins  que  l'on  ne  lui 
en  dk,  il  y  en  a  cent  qui  ont  bdbîn  que  fon  remue  leur  imagination 
par  quelque  chofe  de  vif,  &  qui  ne  portent  pas  leur  penfée  au-delà  de 
ce  qu'on  leur  dit  grofllîérement  &  clairement  Cela  fe  roit  d'une  part,, 
en  ce  que  ceux  qui  parlent  en  public  avec  confiance*  &  d'un  ton  ferme  r 
en  aflurant  qu'ils  ne  difent  rien  que  de  véritable  ,  &  que  leurs  adver-- 
Étires  n'ont  rien  que  de  ridicule  à  leur  oppofer,  fe  font  toujours  croire 
par  k  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  les  écoutent ,  au  moins  tant  qu'ifs 
parlent;  &  de  l'autre  on.  ne  feit  que  trop  que  les  efprits  communs  n'ènu 
chériflTent  point  par  deflbs  ce  qu'on  leur  dit ,  &  ne  croient  point ,  par 
exemple ,.  qu'un  nàfomiement  foit  extravagant ,  ou  une  cenfure  tout-- 
à-&tt  impertinente  ,^  fi  on  ne  leur  dit  point,  &  que  l'on  fe  contente  de 
montrer  que  L'un  ne  conclut  pas  »  &  que  l'autre  n'eft  pas  jufte. 

I       D    B    n    A    1^    i>    I. 

Je  êsananâe  que  l'on  convienne  dé  bonne  foi ,  cfue  la  caufe  de  fa 
Yerfion  de  Mons  a  contre  un  de  grands  préjugés:  un  Bref  de  Clément  CC^ 
ks  Ceofures  de  plufieurs  Evéques,  on  Arrêt  du  Confeil  d'Etat ,  .  un 
antre  du  Pademeut  de  Provence ,^  une  cabale  puiflante  qur  la  décrie 
par-tout. 

i  L  *    D      X      M     A     9      D     F. 

Comme  je  dtvtferar  cette  jaftification  eo  deusr  poihOs  ;  établiflant  dans 
fe  premier  la  chofe  en  elle-même  ,  8t  répondant  dans  le  fécond*  auit 
inconvénients  que  If  on  propofe  contre,  je  demande  en  grâce  que  l'on 
ne  fe  détourne  point  Tefprit  à  penfer  à  ces  inconvénients  en-  lifant  Ib 
fcemier  points  mais  que  l'on  attende  an  fécond  à  les  examiner. 
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f4  DISSERTATION 

PREMIER       POINT. 
I.     Proposition. 

\^  'Ed  une  fin  toute  louable  &  toujours  agréiiUe  à  Dieu ,  que  de  fe 
propofer  de  défendre  un  livre  pieux ,  édifiant ,  &  qui  peut  beaucoup 
fervir  au  falut  des  âmes,  conmie  eft  une  traduâion  du  Nouveau  Tefta* 
ment,  fuppofé  qu'elle  foit  telle  qu'elle  doit  être,  quand  il  eft  attaqué 
injuilement.  Or  nos  amis  conviennent  que  celle  de  Mons  eft  de  cette 
forte.  On  peut  donc,  &  on  doit,  par  le  premier  axiome,  employer  à 
la  défendre  'ceux  d'entre  les  moyens  légitimes  qui  font  les  plus  propres  à 
arriver  à  cette  fin^  . 

IL       Proposition^- 

Il  y  a  encore  des  fins  fubalternes  attachées  à  celle-là»  qui  ne  font 
pas  moins  louables  :  comme  premièrement ,  de  relever  des  gens  de 
bien  que  Von  expofe  à  être  opprimés  par  des  calomnies  que  l'on  répand 
contre  eux  dans  le  livre  que  l'on  réfute. 

2^  D'abattre  &  de  défarmer  un  ,epnemi  de  la  vérité  très-emporté  & 
très-acharné  à  la  combattre ,  en  faifant  connoître  qu'il  n'a  ni;  probité» 
ni  jugement ,  ni  fcience. 

3°,  De  détourner,  par  la  çonfufion  qu'on  lui  fera  recevoir,  d'au- 
tres du  "même  génie ,  de  s'engager  dans  de  femblables  entreprifes. 

4^  D'humilier  par  le  même  moyen  ceux  que  l'on  faft  qui  ont  efti- 
mé  ce  livre,  •&  de  découvrir  par-là  que  l'opinion  qu'on  a  de  leur  fuffi- 
fance  eft  très-mal  fondée. 

f°.  D'emi^çher  que  l'on  n'introduife  dans  l'Eglife  des  erreurs  perni- 
cieufes  :  comme  que  le  Grec  du  Nouveau  Teftament  que  nous  avons» 
eft  altéré  &  corrompu  en  une  infinité  d'endroits;  qu'il  n'eft  jamais  perr 
mis  de  le  préférer  à  la  Vulgate;  qu'il  n'eft  pas' même  permis  d'en  faire 
mention ,  quoique  ce  ne  foit  pas  en  le  préférant  au  Latin  ;  fans  parler 
de  ces  Pélagianifmes  fur  la  prédeftination  &  fur  la  grâce.  Tout  cela  eft 
fi  avantageux  à  l'Eglife,  dans  l'état  fur-tout  où  font  les  chofes  préfen>. 
tement ,  que  l'on  ne  peut  douter  que  l'on  ne  âfte  très-bien  de  les  avoir 
en  vue  en  répondant  à  M.  Mallet.  D'où  il  s'enfuit,  par  le  premier 
Axiome»  que  l'on  doit  choifîr  entre  les  moyens  permis»  ceux  qui  foqit 
les  plus  propres  pour  arriver  à  ces  fins. 
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II L       ProposItiok.  V.  Cl. 

n.PART. 

Le  moyen  le  plus  propre  pour  arriver  à  la  fin  marquée  par  la  pre-  N^.  II. 
mtere  propofition ,  efl  de  nommer  les  chofes  par  leurs  noms ,  &  appel* 
1er  impertinence  ce  qui  eft  impertinence.  Car  parla  première  demande, 
la  caufe  de  la  Verfîon  de  Mons  a  contre  elle  de  fort  grands  préjugés 
d'autorité:  il  faut  donc,  par  le  cinquième  Axiome,  oppofer,  fi  Ton 
peut,  à  ces  préjugés  d'autorité  un  autre  pr^'ugé  de  raifon ,  qui  eft 
qu'un  livre  doit  être  bon  quand  on  ne  peut  le  combattre  que  par  des 
impertinences.  Or ,  par  le  fixieme  Axiome ,  c'eft  ce  que  Ton  ne  per* 
fuadera  pas  à  la  plupart  des  gens  qui  n'ont  qu'un  ePprit  commun  r  qu'en 
le  leur  di&nt  clairement  &  groffiérement.  Il  eft  donc  à  propos  &  né« 
ceflaire  pour  bien  défendre  ce  Livre ,  de  le  leur  dire  ainfi.  On  ne  peut 
donc  raifonnablement  trouver  mauvais  qu'on  le  faffè.  Qtiod  erat  de-- 
monftrandttm. 

Mais  parce  que  c'eft  en  cela  que  confifte  le  principal  point  du  diflEe- 
rent  entre  nos  amis  &  moi,  je  crois  devoir  m'y  étendre  davantage.  Je 
les  fupplie  de  confidérer  qu'il  y  a  bien  de  la  diflFérence  entre  montrer 
feulement,  que  tout  ce  qu'on  objede  contre  le  Nouveau  Teftament 
de  Mons  n'eft  point  folide,  &  faire  voir  qu'il  eft  tellement  impertinent, 
qu'il  n'a  pu  être  propofé  par  un  homme  qui  eût  du  fens  commun. 
J'avoue  que  Ton  n'auroit  point  été  obUgé  de  fe  fervir  de  termes  durs 
pour  le  perfuader  à  des  gens  d'efprit,  &  capables  d'entrer  dans  des 
queftions  de  Critique  &  de  Théologie ,  fur  là  véritable  intelligence  des 
paflfages  conteftés.  Mais  je  foutiens  que  l'on  y  a  été  obligé  au  regard 
des  efprits  communs,  qui  n'entrent  point  dans  le  fond  des  chofes  par 
le  fonds  même,  afin  de  les  y  faire  entrer  par  quelque  forte  d'autorité, 
&  encore  plus  pour  leur  perfuader  que  l'on  ne  peut  oppofer  que  des 
impertinences  contre  le.  Nouveau  Teftament  de  Mons.  Car  il  eft  évi- 
dent par  les  principes  que  j'ai  pofés ,  que  l'on  ne  le  fera  jamais  en  fe 
contentant  de  leur  éclaircir  l'efprit  par  une  folide  difcuffion  des  ma- 
tières dont  ils  font  peu  capables;  mais  qu'il  &ut  de  plus,  remuer  leur 
imagination  par  quelque  chofe  de  vif ,  &  les  forcer  à  croii-e  que  l'on' 
a  raifon  de  traiter  d'impertinence  tout  ce  que  dit  M.  Alallet,  en  l'af- 
fbrant  fi  fortement  &  le  répétant  fi  fouvent ,  qu'ils  ne  puiftent  en  dou- 
ter ,  à  moins  que  l'on  ne  leur  fafle  voir  que  l'on  a  tort  de  l'aflcirer , 
&  que  ce  que  dit  ce  Docteur  n'eft  pas  fi  extravagant  qu'on  le  dit  :  ce 
que  je  ne  crains  pas  que  l'on  entreprenne. 

Nous  voyons  tous  les  jours  les  plus  mauvaifes  caufes  fe  foutenir  par 
ce  moyen.  Un  Avocat  qui  parle  avec  confiance  fe  fait  écouter ,  &  te 
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V«  C  L.  iàit  croire  au  moins  tant  qu'il  parle.  Le  premier  livre  de  M.  Gaude  t 
ILPart.  &it  d'abord  triompher  tous  les  Huguenots  »  &  a  troublé  beaucoup  de 
N^.  II.  Catholiques ,  par  la  manière  ferme  dont  il  afliiroit  ce  qu'il  avançoit  pour 
fputenir  fa, créance  t  &  par  le  mépris  qu'il  faifoit  de  ce  qu'on  avoitallé* 
gué  contre  lui.  U  eft  vrai,  comme  on  l'a  vu  même  par  l'exemple  de 
Al  Claude  «  que  dans  les  mauvaifes  caufes ,  ce  n'eft  qu'un  avantage  pai^ 
iàger,  quand  on  a  en  tête  un  adverfaire  qui  peut  montrer,  que  cet^ 
confiance  étoit  mal  fondée  :  mais  ici  je  n'ai  befoin  que  de  Êiire  l'impreffioa 
que  je  defire,  &  que  je  foutiens  être  néceflaire  pour  bien  défendre  le 
Nouveau  Teftament  de  Mons.  Car  je  fuis  certain  qu'il  ne  fera  pas  ^a 
pouvoir  de  AL  Mallet»  ni  de  qui  que  ce  foit»  de  la  changer;  parce 
qu'il  faudroit  pour  cela  feure  voir  que  ce  que  j'appelle  impertinence  » 
ne  l'eft  pas.  Or  je  fupplie  nos  amis  de  s'en  repofer  fur  moi,  &  de 
croire  que  jamais  je  n'appelle  de  ce  nom  &  d'autres  femblables»  que  ce 
qui  eft  certainement  tel;  qu'il  ne&ut  qu'avoir  un  peu  de  fens  commua 
pour  être  convaincu  que  je  n'exagère  point»  &  que  je  ne  dis  préci- 
fément  que  ce  qui  eft  évidemment  vrai;  &  ainfi  je  n'ai  pas  fujet  d'ap- 
préhender que  l'avantage  que  je  prétends  que  la  vérité  tirera  de-là ,  ne 
Ibit  que  paflTager,  comme  eft  celui  des  Avocats  de  mauvaifes  caufes; 
parce  que  je  fuis  perfuadé,  que  qui  fera  une  fois  convaincu  de  la  jus- 
tice de  ces  reproches ,  le  fera  toujours ,  y  ayant  des  chofes  que  l'on  peut 
mettre  dans  un  tel  degré  d'évidence  »  qu'il  n'elt  plus  poffible  de  les 
^ire  paffer  pour  fauffes» 

Mais  il  ^ut  encore  remarquer  que  l'on  ne  peut  entreprendre  de 
combattre  la  juftice  de  ct$  reproches ,  que  cela  ne  foit  avantageux  à 
la  çaufe  que  l'on  défend ,  qui  eft  la  juftification  de  la  Verfion  de  Mons. 
Car  l'cfprit  de  l'homme  étant  naturellement  contredifent ,  on  le  porte 
plus  aifement  à  accorder  une  partie  de  ce  qui  eft  en  queftion ,  quand 
on  peut  en  contefter  l'autre  partie;  &  c'eft  fur  quoi  eft  fondé  ce  qu'il 
y  a  long-temps  que  favent  tous  les  plaideurs»  iniqumn  petendum  eft. 
ut  aquum  feras  :  il  faut  demander  au-delà  de  ce  qui  eft  de  la  juftice  • 
pour  obtenir  ce  qui  eft  de  la  juftice;  &  ce  que  difoit  un  Auteur  de  ce 
temps»  qu'il  n'étoit  pas  fôché  de  laiflfer  dans  fes  pièces  quelque  chofe 
que  l'oA  pût  blâmer;  que  c^étoit  la  part  de  l'eniiê»  &  que  cela  doit- 
neroit  lieu  d'eftimejrlç  r^e,  en  ce  que  Tinclination  que  l'on  a  de  trou- 
ver quelque  chofe  k  tfdire  dans  les  ouvrages  des  autres  »  feroit  con- 
tente par-là  f  &  que  les  envjeux  feroient  (atisfaits  en  difant:  la  pièce  étoit 
bonne  »  mais  tels  &  tels  vers  ne  valent  rien.  Il  en  fera  de  même  ici  à 
l'igard  des  plus  difpofés  à  blâmer  cettç  Réponfe,  Us  n'oferont  pas  dire, 
s'ils  ont  un  peu  d'honneur  à  perdre /que  l'on  n'ait  pas  bien  juftifié  ce 
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tplt  M.  Mallet  avoit  repris;   mais  ils  fe  retrancheroat  à  dire  que  <es  V.  Çd 
tetnarques  ne  font  point  fî  impertinentes  que  Pon  a  voulu  le  feire  croire.  II.Pabt. 
Et  ainfi  pendant  que  l'on  difputera  fi  elles  font  impertinentes,    il  de-  N.IL 
mearera  pour  confiant  qu'elles  font  injuftes  »    &  qu'elles  n'ont  rien  de 
folide  :  au  lieu  que  fî  on  s'étoit  contenté  de  montrer  qu'elles  ne  font  pas 
iblides,  comme  ç'eàt  été  tout  ce  qu'on  auroit  pu  faire  fi  l'on  avoit  af- 
fedé  cette  grande  douceur  que  nos  amis  me  recommandent  : .  l'avantage 
que  Ton  auroit  retiré  de-là  auroit  été  fort  petit,   pour  bien  des  raifons 
que  je  ne  ferai  que  toudier. 

La  première  eft  ;  qu'il  n'y  a  guère  que  les  habiles  gens ,  dont  le 
nombre  eft  petit ,  qui  puifFent  bien  juger  du  peu  de  folidité  de  ces  Re- 
marques, quand  on  ne  les  combat  que  par  des  preuves  de  Théologie 
&  de  Critique  ;  mais  il  7  a  cent  impertinences  dans  le  livre  de  M. 
AbUet  qui  font  fî  palpables ,  que  tout  homme  de  bon  fens  en  peut 
juger  fans  peine  quand  on  les  lui  découvre;  quoiqu'il  faille  un  peu 
d'adrefle  pour  les  repréfenter  &  les  faire  bien  fentir. 

La  féconde  eft;  que  les  objets  des  chofes  où  la  concupifcence  &  le 
càetu:  prennent  part,  font  de  plus  fortes  impreflions  dans  l'efprit  de  la 
plupart  des  gens,  que  ceux  de  la  fîmple  vérité,  à  laquelle  il  y  a  très- 
peu  de  monde  qui  s'intéreffe.  Or  le  cœur  &  la  concupifceâce  prennent 
d'ordinaire  bien  moins  de  part  4i  des  repréhenfîons  qui  ne  regardent 
qu'un  manquement  de  folidité ,  qu'à  des  reproches  d'impertinence ,  qui 
flattent  l'amour  propre  de  ceux  qui  n'ont  pas  d'eftime  pouf  l'Auteur  à 
qui  on  les  fait,  &  qui  fâchant  fes  amis,  les  appliquent  à  les  confidé- 
rer  pour  l'en  défendre  s'ils  pouvoient  ;  &  ainfî  les  uns  &  les  autres  tn 
font  certainement  plus  frappés  que  d'une  froide  difcuflîon ,  fi  un  mot 
grec  ou  latin  eft  bien  ou  mal  rendu  par  un  tel  mot  françois.  11  arrive 
de-là  deux  chofes.  L'une ,  qu'on  lit  peu  les  livres  où  il  n'y  a  de  la  par- 
ture  que  pour  l'efprit,  &  encore  une  pâture  peu  agréable.  L'autre, 
qu'il  eft  à  craindre  que  beaucoup  de  ceux  qui  les  ont  eilimés  en  les 
lifant,  ne  demeurent  guère  fermes  quelque  temps  après,  dans  le  juge- 
ment qu'ils  en  ont  porté.  Car  n'ayant  plus  préfentes  les  raifons  qui  les 
ont  perfuadés ,  ils  n'en  jugeront  plus  que  par  une  mémoire  confufe  qui 
leur  reftera,  qu'ils  les  ont  trouvés  bons  quand  ils  les  lifoient;  fur  quoi 
ils  ne  feront  pas  difficiles  à  ébranler ,  pour  peu  que  quelque  intérêt  ou 
quelque  crainte  les  incline  d'un  autre  côté  ;  parce  que  ces  vérités  nues 
&  décharnées  touchent  peu  la  plupart  du  monde ,  &  ne  laiffent  dans  le  " 
cerveau  que  de  légères  traceç  qui  s'çffaçent  aifément  II  n'en  eft  pas  de 
même  quand  un  homme  s'eft*  trouvé  bien  perfuadé  en  lifant  i^n  livre , 
que  celui  que  l'on  y  r^te  efl  impertinent  II  ifeft  pas  facile  de  le  ftire 
^    Eprits/nrla/Uorale.  Tome  XXVIL  H^ 
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V;  Cl.  changet  étmis.   On  eft  plus  frappe  de  xres  fortes  cfacçufations,  &  fcf 

IÏ.Part.  traces  qu'elles  laiflciït  dans  le  cerveau  font  plus  profondes.  On  voit  qu'il 

}f,XL   ^^  faut  qu'avoir  du  bon  fens  pour  juger  cela  ;  &  c'eft  de  quoi  tout  Ip 

monde  fe  pique  bien  plus  que  d'avoir  de  la  fclence  &  toute  autre  forte 

tf  habileté.  ^ 

Et  ainfî ,  quiconque  aura  dit  une  fois  ^'il  n'y  a  que  des  impertiU 
nences  dans  le  livre  ât  M.  Mallet,  il  aura  honte  de  s'en. dédire,  paro» 
que  ce  feroit  avouer  qu'il  n*|i  pas  eu  fe^rit  de  difcerner  fi  ce  qu'on  hA 
a  fait  paflTer  pour  extravagance  l'étoit  ou  non:  en  quoi  il  n'y  a  per» 
fenne  qui  ne  penfe  fe  connoitre  bieq. 

La  troifieme  raifon  eft  ;  que  comme  an  e(l  porté  en  oiatiere  de  confcieDC^ 
de  prendre  le  phis  fur  »  pour  peu  qu'il  ibit  douteux ,  s'û  n'y  a  pomt 
de  chofes' mauvaifes  dans  le  Nouveau  Teftament-de  Mons,  &  fi  les* 
£véques  n'ont  point  eu  raifon  de  le  condamner,  on  le  laiflèni  là*  TU 
ceux  même  qui  eftiment  beaucoup  moins  la  traduflion  du  Père  Ame- 
lote)  s'en  contenteront,  parce  qu'ils  pourront  la  lire  ians  mcun  fcru*^ 
pule.  On  a  donc  befoin  de  quelque  chofe  qui  fàffe  une  grande  impref- 
ik>n  dans  les  efprits . ordinaires  pour  lever  tout  doute;  &  c'eft  ce  que 
je  fouâens  encore  une  fots ,  qu'on  ne  peut  £iire  par  la  voie  que  no» 
amis  voudroient  que  l'on  prit.  Se  que  l'on  fera  beïmcoiDp  mieux  par  kl 
Tde  dont  ils  trouvent  mauvais  qu'on  fe  ferve. 

IV.   Pkopositiov. 

On  ne  fauroit  parvenir  aux  autres  fins  qui  font  marquées  dans  la  fe^ 
conde  Propoiition»  que  par  la  même  voie  que  nos  amis  paroiflent  ne 
pas  approuver.  Car ,  par  le  fixieme  Axiome ,  on  ne  peut  guère  pep» 
fuader  à  la  plupart  des  gens ,  que  l'homme  dont  il  s'agit  eft  un  imper- 
tinent» un  ignorant  &  un  emporté,  fi  on  ne  parle  clairement  de  fes 
ignorances ,  de  fes  impertinences ,  de  fes  emportements.  Or  c^  par-là 
que  Ton  peut  davantage  relever  ceux  qu'il  déchire ,  te  rendre  incapable 
de  nuire  à  la  vérité ,  en  détourner  d'autres  de  s^engager  dans  de  pareilis 
excès  »  mortifier  ce^x  qui  ont  eftimé  fon  livre ,  empêcher  qu^on  oe  prenne 
pour  des  vérités  les  erreurs  qu'il  débite  comme  fi  c'étoient  les  (entiments 
communs  de  tous  les  Catholiques.  On  fait  donc  bien  de  parler  claire- 
ment  de  fes  impertinences»  de  fes  ignorances  &  de  fes  emportements» 
jQuod  erat  demonfirandum. 

Y.       P     il     6     p     o     s     I     T     I     G    K. 

r  Ceft  encore  une  fiin  louable»  de  détromper  k  monde  d'tttie  entitt 
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qiiî  détient  Irès-cômmunc  parmi  lés  dévots  $  cfu'oii  ne  puifle  pas,   fansV*  Ci,.' 
-Ueflfer  la  charité  &  la  douceur  cterétlcnne  *    réfuter  fortement  les  enne-  II.Part* 
mis  de  là  vérité,  &  ufer  contre  eux  de  termes  dors,  en  obfervant  les  N^. If. 
deux  conditions  marquées  dans  le  quatrième  Axiome. 

Je  dis  xjue  c'eft  une  erreur  ;  puifqu'on  ne  peut  être  dan«  cette  penfée 
lans  regarder  comme  un  manquement  de  charité  &  de  douceur  ce  qu'a 
&k  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift  qusmd  il  a  appelle  tant  de  fois  leâ  Pha^ 
nfiefis  hypoccites:  ce  qu'a  fait  S.  Jean  Baptifte,  quand  il  les  a  appelles 
engeance  de  vipères:  ce  qu'a  dit  S-  Paul  à  Bar*  Jefu:  ce  qu'ont  écrit 
S.  Pierre  &  S.  Jude  contre  les  dîfciples  de  Simon:  ce  que  dit S^  Poli-^ 
carpe  à  Marcîon,  cti  V^ppéil?axt  primqgmitmn  étiaboU 

Et  il  faut  que  cette  erreur  fiDit  bien  commune ,  pmfque  c'eft  princi- 
paiement  fur  cela  qu'ed  fondée  cette  déitcatefle  du  fiede,  à  laquelle  ^ 
nos  amis  voudroiettt  que  je  m'accommodafiè.  Mai&  je  prétends  que  c'eft 
tout  k  contraire»  &  qu'ion  ne  doit  pas  latûTer  prendre  racine  à  une 
opinion  âufle  «  &  qui  eft  la  fource  de  beaucoup  de  jugements  témé- 
xaires  que  Ton  &it  des  gens,  de  bien,  en  les  prenant  pour  d^  gêna 
durs  &  fans  charité,  qtiand  le  zèle  qu'ils  ont  pour  la  vérité  les  porte  à 
parler,  ou  à  écrire  avec  quelque  force  contre  ceux  qui  la  détruifent 
par  leur  méchante  doiftrine ,  ou  qui  s'efibrcent  d^accabltr  les  innocents 
par  leurs  calomnies.  Or  oo  n^aura  jamais  une  plus  belle  occaiion  d;e 
lufUfierla  liberté  que  l'Ecriture  donne  de  réfuter  fortement  êc  durement» 
comme  dit  S.  Paul,  ceux  qui  combattent  la  vérité  avec  infojence.  Se 
avec  une  hardiellè  qui  impofe  aux  fimples ,  que  celle  de  la  râSatatton 
du  livre  de  M.  Mallet;  parce  que  je  crois  pouvoir  dire  fanç  hiperbolet 
qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  à  qui  on  ait  été  ii  pbligé  de  répandre,  de 
cette  forte, 

Cefl:  un  livre  qui  a  fait  bien  du  mal ,  par  le  foin  qu'on  a  eu  de 
le  répandre  par-tout ,  &  par  Tappui  qu'on  lui  dorine.  H  eft  d'un  hom- 
me qui  a  été  aflfez  confidéré  dans  le  monde  par  les  qualités  de  Do<f^euf 
&  de  Grand  Vicaire  d'un  Archevêque,  ppur  mériter  qi^oa  s'appHque  à 
lui,  &  qu'on  ne  le  néglige  pas;  mais  qui  ne  l'efl:  pas  tant,  qu'on  foit^ 
obligé  de  l'épargner  &  de  4e  traiter  avec  refpeft. 

C'eft  un  homme  plein  de  lui-même;  audacieux >  emporté  &  bmiS 
d'orgueil  par  le  fuccès  avantageux  qu'il  croit  qu'a  eu  fon  Uvre  ;  qui  ne 
s'étant  pas  nommé  tant  qu'il  a  craint  qu'on  ne  lui  répondit ,  vient  de  le 
faire  dans  la  Préface  dfun  autne  Livre  qui  porte  fon  nom,  imprimé 
depuis  trois  mois  »  où  ii  prétend  n'écrire  qqe  pour  l'intérât  de  la  ^eU« 

U)  Iacrqpcillosdiirà.>ut{àni£uitiafidè.  MTiLi.iy 
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60  DISSERTATION 

V.  Cl.  giôn  (rf).  Oh  voit  par-là  quMl  eft  d'humeur  à  contîniier  fes  emporte^ 
ILPakt.  ments  &  fes  excès ,  fi  Ton  ne  réprime  fa  témérité ,  &  fi  Ton  ne  pra- 
NML   tique  envers  lui  cet  avis  du  Sage:    Rejpcmde  flulto  juxta  fiuhitiam  fucan 
ne  fibi  fapiens  effe  videatur.  (Prov,  XXVI.  v.  f.  ) 

Jamais  livre  n'a  été  rempli  déplus  de  malignité,  de  plus  d'ignorance  « 
de  plus  de  faufietés,  de  plus  d'impertinences,  &  de  plus  de  foiblefie; 
&  jamais  il  ne  fut  fi  facile  de  convaincre  un  Auteur  de  tout  cela  » 
pourvu  qu'on  ait  quelque  adrefie  à  mettre  les  chofes  dans  leur  jour. 
Car  il  ne  faut  pas  s'attendre  que  le  commun  du  monde ,  de  foi  -  mê- 
me, découvre  les  extravagances  continuelles  de  cet  Auteur.  Mais  il 
n'y  a  perfonne  qui  n'en  convienne  quand  on  les  aura  bien  marquées. 
.  On  ne  peut  donc  trouver  d'exemple  d'une  réfutation  dont  il  foit 
plus  facile  de  montrer  qu'elle  eft  jufte,  raifonnable,  nécefiaire,  avanta- 
geufe  à  l'Eglife ,  ni  par  conféquent  qui  foit  plus  propre  à  perfuader  qu'on 
a  tort  de  blâmer  ces  fortes  de  réfutations ,  comme  contraires  à  la  cha- 
rité &  à  la  douceur  chrétienne. 

S    E    C    O    N   .D      POINT. 

J'Ai  promis  de  répondre,  dans  ce  fécond  point,  aux  inconvénient» 
que  Ton  propofe  contre  la  manière  d'écrire  dont  nos  amis  appréhendent 
que  je  ne  me  ferve.  Tout  ce  que  l'on  m'en  a  mandé  peut  être  réduit 
à  quatre  ou  cinq  chofes. 

La  première  eft  ;    que  cet  ouvrage  doit  être  extrêmement  modéré  > 
te  avoir  un  caraélere  de  douceur. 

La  féconde;  que  s'il  eft  autrement,   il  choquera  beaucoup  de  gens 
de  bien ,  d'honneur  &  de  probité. 

La  troifieme  ;  qu'il  nuira  à  ma  réputation. 

La  quatrième  ;  qu'il  nuira  aulfi  à  la  bonté  de  la  caufe  que  je  prétends 
foutenir. 
-    La  cinquième  eft  l'autorité  de  mes  amis  »  qui  font  dans  cette  penfée. 

Premiee      Avis. 

La  penfée  de  tous  nos  amis  eft,  que  cet  ouvrage  doit  être  extrême- 
ment modéré  9  &  qu'il  doit  avoir  un  caraâere  de  douceur* 

',  Rip'OKSE. 

Comme  je  n'aime  point  les  équivoques ,  je  fuis  bien  aife  de  favoir 
id)  iDi  la  kHurc  de  FJSqitwc  Sainte  en  langue  vulgaire ,  publié  en  lôfo.  2 
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ce  qu^on  entend  par  cet  extrêmement  modéré.   Si  c*eft  qu'il  ne  doit  y  V.  C  l.' 
avoir  rien  d'outré  &  d'exagéré  ^  &  qui  ne  foit  dans  une  exade  vérité  ILPart. 
ils  n'ont  qu'à  dormir  en  repos  ;  je  leur  réponds  que  dans  ce  fens  il  n'y   N^  IL 
eut  jamais  de  livre  plus  modéré  que  celui-là.    Que  fi  l'on  entend  par 
un  ouvrage  qui  foit  extrêmement  modéré^   une  réfutation  douce  félon 
hdée  qu'en  donne  la  troifieme  définition ,    je  mentirois  certainement  fi 
je  difois  que  mon  livre  eft  modéré  en  ce  fens.  Mais  je  ne  dois  pas  croire 
auffi  que  ce  foit-là  la  penfée  de  nos  amis:  carie  premier  Volume ^   qui 
a  été  revu    par  le   plus  fcrupuleux  d'entre  eux,    &  approuvé  à  l'é- 
gard même  de  la  manière  d'écrire ,  par  M.  l'Evéque  de  Caftorie ,   n'cft 
nullement  modéré ,  en  prenant  modéré  pour  doux ,   félon  ce  qui  vient 
d'être  dit.  Cependant  un  Auteur  eft  bien  embarrafle  quand  on  lui  donne 
des  avis  en  des  termes  ambigus,  &  qui  ne  forment  aucune  idée  nette 
&  précife;  Se  comme -j'aime  fur  toutes  chofes  la  fincérité,    je  croirois 
tromper  le  monde,  fi  je  difois  que  j'ai  donné  à  cet  ouvrage  un  carac- 
tère de  douceur.  J'ai  eu  deflein  au  contraire  de  lui  donner  un  caractère 
de  force,  félon  la  quatrième  définition;    &  je  foutiens  que  ces    deux 
carafteres  font  fort  diflférents  :    mais  que  l'un  &  l'autre  eft  agréable  à    - 
Dieu ,  quand  on  ne  fe  fert  du  dernier  que  dans  les  occafions ,  &  avec 
ks  conditions  que  j'ai  marquées. 

SeconpAvis. 

S'il  y  a  des  paroles  dures  &  des  manières  aigres  dans  cet  Ecrit,  il  y 
a  bien  des  gens  d'honneur  &  de  pro'bité  qui  en  feront  choqués. 

R     é     p     o     K     s     E. 

Ceft  un  inconvénient  qui  eft  à  confîdérer.  Mais,  félon  ce  qui  a  été 
dit  dans  le  fécond  Axiome ,  je  réponds  deux  chofes. 

La  première  eft;  qu'il  y  a  d'autres  voies  pour  y  remédier^  &  que 
h  charité  même  que  Ton  doit  à  ces  gens  d'honneur  &  de  probité  doit 
plutôt  aller  à  les  tirer  de  l'erreur  où  ils  font,  qu'à  lesfuivre  dans  leurs 
faufliès  vues.  Car  ils  ne  font  choqués  des  manières  fortes  dont  on  eft 
£3uvent  obligé  de  fe  fervir  pour  bien  défendre  la  vérité,  que  parce  qu'ils 
ne  diftiiiguènt  pas  la  douceur  intérieure  qui  doit  toujours  demeurer  dans 
le  cœur ,  de  la  douceur  qui  paroit  au  dehors.  Us  s'imaginent  fauflfement 
qu^on  ne  peut  employer  aucune  parole  dure  qu'cfn  ne  foit  aigre,  &  qu'oa 
ne  s'éloigne  de  l'efprit  de  l'Evangile ,  qui  recommande  fi  fort  la  charité 
&  la  douceur.  Ceft  pourquoi  on  doit  les  inftruire,  &  non  pas  les  for- 
tifier dans  ces  faufles  peofées,  en  adhérant  à  leur  délicatefle.  On  tâchera 
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V-  Cl.  de  le  foire  dans  le  livre  même  dont  il  s*agit;  mais  oferois-je  vous  dîrè 
ILPart.  que  nos  ^nris  feroient  mieux  d*y  contribuer  de  leur  côté .  à  Tégard  dé 
N**.  \L  ceux  d'entre  ces  gens  d'honneur  qui  font  de  leur  coonoiflance ,  que  de 
s'afFoiblir  avec  eux  ?  Us  pourroient  leur  repréfenter  que  ceux  qui  fe  pi« 
quent  le  plus  d'être  doux  &  modérés  »  ne  trouveroient  pas  de  paroles 
aflfez  dures  pour  réprimer  l'inlblence  d*un  calodiniateur  qui  déchireroic 
rhonneur  de  leurs  filles  ou  de  leurs  femmes  ;  &  qu'ainfi  ils  doivoit  craindre 
que  ce  ne  foit  li^ur  peu  de  zèle  pour  la  vérité  qui  leur  Sût  trouvée 
mauvais  qu'on  la  défende  avec  quelque  force. 

La  feconde  chofe  que  j'ai  à  répondre  eft;  que  C  ces  gens  d'honneur 
&  de  probité  ne  veulent  pas  fe  rendre  à  la  raifon ,  on  priera  Dieu  pour 
eux  afin  qu'il  les  éclaire,  &  qu'il  leur  donne  les  véritables  idées  de  la 
diarité  &  de  la  douceur  chrétienne ,  au  lieu  des  ËtûfFes  qu'ib  en  ont. 
Mais  on  n'efl  pas  réfolu,  pour  leur  complaire,  de  perdre  les  avantagea 
réels  &  folides  que  la  vérité  trouve  à  être  défendue  de  la  manière  qu'il 
ne  leur  plait  pas  d'approuver ,  comme  on  penfe  l'avoir  bien  prouvé  dans/ 
le  premier  point.  S'ils  en  font  fcandalifés ,  on  en  fera  fiché  ;  mais  on 
efl  perfuadé  que  c'efl  un  fcandale  reçu  &  non  pas  donné,  &  que 
dans  ces  rencontres  il  en  faut  dmiieurer  à  ce  que  difent  les  Pères  :  Melins 
eft  ut  fcandalum  oriatur ,  quàm  ut  veritas  deferatur.  Si  l'on  s'étoit  arrêté 
à  ces  fortes  de  faotaifjes  des  gens  d'honneur  &  de  probité  >  on  n'auroit 
ai^jourd'hui  que  quatre  ou  cinq  des  petites  Lettres.  Car  fi-tôt  que  l'on 
eut  commencé  à  parler  de  Morale,  &  à  traiter  les  Jéfuites  de  cette  manière 
fine  qui  emporte  la  pièce,  nous  n'entendîmes  de  toutes  parts  que  des: 
murmures  &  des  plaintes  des  dévots  &  des  dévotes ,  &  même  de  nos 
meilleurs  amis ,  qui  cro^roieet  que  cette  manière  d'écrire  n'étoit  point 
chrétienne;  qu'il  n'y  avoit  pas  de  charité;  qu'on  ne  devoit  pas  mêler 
des  railleries  dans  les  chofes  faintes,  &  que  les  gens  de  bien  en  étoient 
fcandalifés.  On  ne  fauroit  dire  combien  M.  Singtin ,  à  qui  ces  gens  d'hon* 
neur  parloient  fans  ceffe,  nous  a  tourmentés  là-deflTiis.  Mais  nous  tînmes 
bon,  &  l'Sglrfè  s'en  eft  bien  trouvée.  Car  je  ne  fais  fi  fsasaàs  on  a  faifi 
dîcrit  qui  ait  eu  un  effet  plus  merveilleux  que  les  Provinciales  ;  à  quoi  il 
feut  ajouter  l'occafion  qu'elles  ont  donnée  au  livre  de  Wendrok,  qui 
efl  un  des  meilleurs  ouvrages  &  des  plus  Iblides  qui  Ce  foit  peut^e 
firit  depufe  plus  de  deux  cents  ans.  On  peut  efpérer  qu'il  en  arrivera  de 
niême  ici,  &  qMd  exemplis  tnemur,  inter  cxempla  erik 

TrOISIRMS        ÂVI6. 

La  réptiCatxoii  4e  l^Auteur  m  fouffrâa  ;  &  au  lieu  quil  devroit  tâdiet 
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ii^effàcer  de  Teiprit  du  monde  la  petifée  qu'on  a  qu'il  eft  outré  dans  (à  V.  C  l.^ 
Jnanicrc  d'écrire ,  û  la  confirmera.  ^       II.Part, 

R     é     F     O     K     s     <. 

On  s'attend  bien  qoe  M.  Mallet  &  fes  amis  prétendront  qu'on  ne 
loi  a  répondu  que  par  des  injure;:  mais  je  fupplie  nos  amis  de  confidérer 
qu'on  ne  pouvcût  éviter  d'être  expofé  à  ces  reproches  injuftes,  à  moins 
qu'on  ne  lui  eût  répondu  de  cette  manière  douce  dont  j'ai  donné  l'idée 
dans  la  troifieme  Définition ,  &  qu'on  ne  l'eût  traité  coonne  on  auroit 
dû  faire  un  faint  Evéque ,  qui  auroit  propofé  des  difficultés  fur  le  Nouveao 
Teftament  de  Mons.  Ceà-à>-dtre,  qu'il  auroit  Mu  louer  M.  Mallet, 
Texcufer  ,  diffimuler  fes  ignorances  &  iès  folies,  &  chercher  toujours 
les  manières  les  plus  obligeantes  pcmr  juflifier  les  paflàges  dont  il  a  con^ 
damné  la  Vêrfîon ,  fans  dire  h  moindre  chofe  qui  pût  faieflèr  fa  per-* 
fonne.  J'avoue  que  fi  j'avois  pris  ce  parti,  ni  lui,  ni  fes  amis,  ni  mes 
plus  grands  ennemis  ne  m'auroient  pomt  reproché  que  je  fuis  aigre  & 
cutrageux,  &  que  je  réponds  par  des  injures.  Mais  tout  de  bon,  ed-ce 
là  ce  que  nos  amis  voudroient  que  je  fîfle,  &ce  qu'ils  entendent  quand 
ils  difent  que  mon  ouvrage  doit  avoir  un  caraâere  de  douceur?  De 
bonne  foi  croient-ils  qu'il  ne  ibit  pas  de  l'intérêt  de  la  vérité  &  de  l'E^ 
glife ,  de  faire  connoitre  un  ennemi  auffi  envenimé  de  l'une  &  de  l'autre 
qu'eft  M.  Mallet ,  pour  auffi  malin ,  auffi  ignorant  &  auffi  impertinent 
qu'il  eft  ;  de  lui  ôter  le  fau^  mafque  de  piété  dont  il  trompe  une  in-» 
finité  d'ames  Amples,  en  repréfentant  un  peu  vivement  que  les  médi^ 
iances  &  les  calomnies  dont  fon  livre  eft  plein  ne  font  pas  d'un  homme 
qui  ait  de  la  confdence,  &  qui  agifife  par  Tefprit  de  l'Evangile;  de  dé^ 
tromper  le  monde  de  l'opinion  que  ia  qualité  de  Doâeur  Se  de  Grande 
Vicaire  d'un  Archevêque  lui  donne  de  &  fuffifance,  en  découvrant  fe» 
ignorances  &  Jfcs  bévues  continuelles  ;  &  de  le  rendre  plus  retenu  h 
l'avenir ,  en  lui  firitànt  recevoir  la  confufion  que  mérite  le  nombre  infini 
d'extravagances  &  d'impertinences  qui  font  tout  le  fort  de  fes  ridicules* 
cçnfures?  Or  fuppofé  que  ces  vues  foient  juftes  &  ^'on  ait  dû  lep 
avoir ,  on  ne  pouvoit  prendre  que  deux  voles  pour  exécuter  ce  defFetn; 
l'une  plus  fimple  &  plus  naturelle,  en  nommant  les  chofes  par  leur» 
noms  ;  l'autre  plus  fine  &  plus  ingénieufe  ,  en  faifant  entendre  tout 
cela  par  des  détours  étudiés ,  au  lieu  de  le  dire  groffiérement.  Ceft  donc 
cette  dernière  voie  qu'on  voudroit  que  fcufk  prife  :  mais  outre  qu'elle 
eft  plus  diflkile,  qu^ette  revient  moins  à  mon  naturel,  qui  dk  franc  St 
plusiinca:e>  &  qu'elle  a  moins  d'effet  fur  la  plupart  des  efprits»  comme 
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V.  C  L.  je  l'ai  montré  dans  mon  premier  point ,  croit  -  on  qu'elle  foît  moimi 
H-Part.  piquante  que  celle  que  faî  prife»  &  qu*elle  fàfle  moins  crier  ceux  qui 
N^  IL  ne  font  pas  affez  bétes  pour  ne  voir  pas  qu'on  les  fait  paffer  pour  im- 
pertinents ,  quoiqu'on  n*ufe  pas  de  ce  mot.  Je  ne  fais ,  dit  l'Auteur  des 
Provinciales ,  Ji  on  n^ aurait  pas  moins  de  dépit  de  fi  voir  tuer  brutale^ 
ment  par  des  gens  emportés^  que  de  fe  fintir  poignarder  confiientieufiment 
par  des  gens  dévots.  J'en  diroîs  de  même  ;  j'aimerois  mieux  qu'un  homme 
franc  &  libre  me  reprochât  grofliérement  d'avoir  dit  une  impertinence , 
que  de  me  voir  railler  finement  par  un  de  ces  honnêtes  gens  dn  monde 
qui  font  les  modérés,  &  que  |e  verrois  bien  qui  n'auroit  pour  but  que 
de  me  faire  paffer  pour  un  fot. 

Ced  la  vérité  qui  bleflfe.  Tout  orgueilleux  à  qui  on  entreprendra  de 
£iire  fentiries  défauts,  &  même  de  les  découvrir  en  public,  s'en  trou- 
vera piqué,  quelque  raifon  qu'on  ait  de  le  &ire,  &  de  quelques  paroles 
qu'on  fe  ferve  pour  cela.  Je  me  fouviens  qu'avant  de  publier  la  pre- 
mière Apologie  pour  Janfénius  contre  M.  Habert,  j'employai  plus  de 
quinze  jours  à  la  revoir  pour  en  àter  tout  ce  qui  pourroit  paroitre  tant 
foit  peu  dur.  Ce  fut  bien  peine  perdue  :  il  ne  s'en  plaignit  pas  moins  » 
dans  la  réponfe  qu'il  y  fit,  qu'on  l'avoit  traité  avec  injures.  Ce  ne  fera 
donc  pas  une  manière  plutôt  qu'une  autre  ;  ce  fera  la  chofe  même  qui 
fera  dire  à  M.  Mallet  &  à  fes  amis ,  qu'on  eft  aigre  &  injurieux  ;  & 
ils  tâcheront  autant  qu'ils  pourront  de  répandra  ce  bruit  dans  le  monde. 
M.  de  Paris  l'a  déjà  dit  par  avance ,  quoique  certainement  il  n'ait  riea 
vu  de  l'ouvrage  ;  mais  parce  qu'il  fe  doute  bien  que  fon  Grand-Vicaire 
de  jadis  y  fera  bien  réfuté,  &  que  toute  bonne  réfutation  d'un  Auteur 
qu'on  n'a  pas  deffein  d'épargner ,  ne  manque  jamais  de  paflTer  pour  aigre, 
&  pour  injurieufe  dans  l'efprit  de  tous  ceux  qui  le  foutiennent.  U  ne 
&ut  pas  néanmoins  s'imaginer  que  tout  le  monde  les  en  croie.  Oa  efl: 
affuré  qu'il  y  aura  bien  des  gens»  qui,  étant  furpris  &  indignés  de  tant 
^  d'ignorances,  d'emportements  &  de  folies  dont  ils  apprendront  par  cette 
répoqfe  qu'eft  plein  le  livre  de  M.  Mallet,  trouveront  très-bon  qu'on 
ait  vengé  la  raifon ,  la  bonne  foi  &  l'honneur  de  notre  fiecle,  de  l'injure 
que  leur  fait  par-tout  ce  miférable  Ecrivain. 

:  Mais  quand  la  plupart  du  monde  feroit  aflez  injufte  pour  attribuer  à 
aigreur  ce  que  Dieu  voit  bien  que  je  n'ai  ^it  que  par  le  zèle  de  lajuf^ 
tice ,  &  dans  le  feul  deflfein  de  rendre  fervice  à  l'Eglife,  à  Dieu  ne  plaife 
que  l'amour  de  ma  réputation  m'empêdie  de  faire  une  chofe  que  je  crois 
liii  être  agréable  ,  &  avantageufe  à  &  vérité.  Saint  Paul  nous  apprend 
ô.  Cot.6.  qu'il  faut  fervir  Jefus  Chrift,  per  gloriam  &  ignobilitatem^  perit^amiam 
^"  éf  bonsm  fivnam ,  ut  fidu&ores ,  ^  veraces.  J'aurai  même  cette  cou^ 
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UMMif  ^ue  ce  fera  moi  qui  ferai  la  part  de  Tcnvie;  parce  que  je  fuis  V.  Cl. 
afluré  qoe  tous  les  Ecdéliaftiques  qui  ont  de  refprit  »   mais  qui  vou-  H.Paet. 
dront  élire  leur  fortune ,  feront  ravis  de  pouvoir  dire  que  TAuteur  de  N*^.  UL 
la  Réponfe  à  M.  Mailet  lui  a  dans  le  fonds  bien  repondu ,  &  très-hiea 
juftifié  les  paflages  que  Ton  avoit  attaqués  ;  mais  qu'il  efl:  trop  injurieux 
&  trop  aigre.  Par  l'un  »  ils  fe  conferveront  dans  la  réputation  d'avoir 
de  refprit»  qu'ils  hafarderoient  s'ils  n'abandonnoiênt  IVL  Mal|et;  &  par 
l'autre,  ils  éviteront  de  pafler  pour  Janféniftes  en  la  blâmant  en  partie, 
se  le  pouvant  en  tout.    Ainfî ,  comme  j'ai  déjà  dit  fur  un  autre  fujet 
approchant  de  celui-là  »  tandis  qu'on  difputera  fur  la  manière  ;  favoir  fi 
je  fuis  iujurieux  ou  non ,  on  me  fera  juftice  fur  le  fonds ,  &  on  con- 
viendra des  vérités  que  je  foutiens  contre  les  téméraires  cenfures  de  M. 
Mailet    Ceft  comme  font  faits  la  plupart  des  hommes.    Us  croient  fe 
mettre  au  deflfus  de  ceux  dont  ils  jugent,  en  les  louant  en  une  chofe, 
&  les  blâmant  en  une  autre;  &  il  n'y  en  a  guère  d'aflfez  équitables  pour 
vouloir  louer  en  tout  J'aime  donc  mieux  que  ce  foit  moi  qu'on  blâme , 
&  que  je  fois  par-là  une  occaGon  de  faire  approuver  la  vérité.  Je  veux 
bien ,  félon  la  parole  de  S.  Bernard ,  lui  fervir  de  bouclier ,  &  recevoir 
fur  moi  les  traits  dé  la  malignité  &  de  l'envie,  afin  qu'ils  n'arrivent  point 
jufqu'à  elle  :  Bonum  mibi ,  fi  dignetur  mé  uti  pro  clypeo.  Dbms  excipio  in  dcConOd. 
me  detrabentitm  linguas  maledicas ,  ut  non  ad  ipfam  perpeniant.    Je  fouf-  Jj^^  ^  '* 
frirai  de  bon  cœur  qu'on  dife  que  je  fuis  aigre,  pourvu  que  cette  prétendue 
aigreur  ait  fervi  à  rendre  plus  fûrement  la  vérité  viâorieufe  du  menfonge , 
&  que  la   malignité  de  plufieurs  perfonnes  étant   fatisfaite  par  les  re- 
proches qu'on  me  fera ,  ou  que  s'étant  mis  par-là  plus  à  couvert  de  la 
crainte  qu'ils  ont  d'être  pris  pour  des  Janféniftes,  ils  foient  plus  difpof^ 
à  fe  déclarer  pour  les  vérités  que  M  Mailet  condamne ,  &  à  condamner 
fes  extravagances. 

Q,U   ATRIEME        Avis. 

L'Auteur  nuira  à  la  bonté  de  fa  caufe ,  fi  on  ne  voit  dans  fon  ouvrage 
un  caractère  de  douceur  qui  Me  connottre  que  c'eft  un  Chrétien  &  un 
Prêtre  qui  fe  juftifie ,  &  qui  fent  moins  le  tort  qu'on  lui  a  fait  en  le 
calomniant,  que  le  préjudice  qu'on  fait  à  la  vérité  en  la  combattant 

Réponse. 

n  Ëiut  que  nos  amis  ne  fâchent  guère  ce  que  c'eft  que  le  livre  de 
M.  Mailet    Ils  auroient  toute  une  autre  idée  de  la  réponfe  qu'on  y  doit    ^ 
fidre,  ^ils  l'avoient  lu.    Il  paroit  qu'ils  s'imaginent,  que  ce  qui  m'a 
porté  à  ofer  de  ces  termes  durs  en  le  réfutant»  eft  l'indignation  que  j'ai 
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V.  Ci.  eu  contre  TAuteur  ,  en  m'y  voyant  maltraité  &  déchiré  par  des  cày 
II-Part.  lomnies  perfonnelles  ;  car  ce  ne  peut  être  que  dans  cette  fuppofition 
NMI.  qu'ils  veulent  qu'on  me  repréfente ,  que  je  dois  moins  fentir  le  tort 
qu'on  m'a  fait  en  me  calomniant,  que  le  préjudice  qu'on  fait  à  la  vérité 
en  la  combattant.  Mais  jamais  avis  ne  fut  moins  néceflfaire;  car  je  puis 
protefter  devant  Dieu ,  que  fi  j'ai  fenti  de  l'émotion  &  de  la  colère  en 
lifant  le  livre  de  M.  Mallet,  ou  en  travaillant  à  le  réfuter ,  c'a  toujours 
été  parce  que  je  n'ai  pu  fouffrir  fans  peine  le  préjudice  qu'il  fait  à  la' 
vérité ,  en  la  combattant  ,  &  l'injure  qu'il  fait  à  l'Eglife  ,  en  lui  attri- 
buant fes  folles  imaginations,  comme  fi  c'étoient  les  fentiments  coni- 
muns  de  tous  les  Catholiques.  Mais  je  n'ai  jamais  eu  le  moindre  fen-*. 
timent  d'aigreur  pour  le  tort  qu'il  m'auroit  fait ,  ou  qu'il  auroit  voulu 
me  faire  en  me  calomniant;  &  je  ne  fais  même  pourquoi  j'aurois  fur  cela 
un  fentiment  lî  vif.  Il  n'y  a  dans  tout  ce  livre  aucune  calomnie  per- 
Tonnelle  contre  moi.  Elles  regardent  toutes  ou  les  Janféniftes  en  général, 
ou  la  Tradudion  de  Mons  ;  &  le  peu  de  part  que  j'ai  eue  à  cette  Verfion, 
ayant  feulement  affidé  aux  AfFemblécs  qu'on  a  faites  pour  la  revoir  & 
la  corriger  ,  ne  m'a  pas  obligé  de  prendre  en  particulier  ce  que  M. 
Mallet  dit  en  général  contre  eux.  On  ne  peut  donc  avoir  lu  ce  livre^ 
&  attribuer  la  force  qui  paroîtra  dans  les  termes  de  la  réponfe ,  à  un 
efprit  de  pique  &  d'animofité  contre  ce  Dofteur ,  parce  qu'il  m'auroit 
calomnié.  Mais  quand  tout  ce  que  dit  M.  Mallet  s'adrefleroit  à  moi 
perfonnellement ,  nos  amis  ne  me  connoilfent  guère ,  s'ils  ont  cru  que 
ce  feroit  la  peine  que  j'aurois  reffentie  ,  qui  m'auroit  porté  à  lui  répondre 
durement.  Que  ce  foit  nature  ou  grâce ,  je  n'en  fais  rien  ;  mais  j'en  dois 
toujours  remercier  Dieu  :  je  fuis  très-peu  touché  des  impoftures  &  dés 
médilànces  qui  me  regardent;  &  bien  loin  d'en  être  en  colère  quand  je 
les  apprends,  je  ne  peux  m'empêcher  d'en  rire;  &  je  fens  au  contraire 
une  émotion  qui  paroît  jufques  fur  mon  vifage  &  dans  le  fon  de  ma 
voix,  quand  j'entends  parler  d'injuftice  manifefte;  de  malice  noire,  de 
calomnie  impudente,  de  faux  prétextes  pour  opprimer  des  innocents, 
quand  tout  cela  ne  regarderont  que  les  perfonnes  du  monde  qui- me 
,  feroient  les  plus  inconnues.  Ce  dernier  m'arrive  tous  les  jours  ,  &  il 
n'y  a  pas  long-temps  que  j'ai  eu  une  occafîon  d'éprouver  le  premier. 
On  me  racontoit  qu'un  Jéfuite  avoit  parlé  de  moi  comme  d'un  grand 
Héréfiarque,  &  qli'il  avoit  témoigné  qu'on  devoit  bien  prier  Dieu  qu'il 
m'ôtât  du  monde  ,  à^caufe  des  grands  maux  que  je  faifois  à  l'Eglife. 
De  bonne  foi  je  n'en  fis  que  rire,  &  n'en  fentis  pas  la  moindre  émotion! 
J'admire  donc  que  vous  me  difiez  férieufement ,  que  puifque  je  tra- 
vaille pour  me  juftifier,  je  ne  dois  pas  le  tenter  d'une  manière  qui  me 
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rendroît  plus  odieux  que  des  calomnies  groflîeres  ,  qui  ne  font  crues  V.  C  u 
que  de  peu  de  gens.  Eft-ce  donc  que  vous  avez  penfé  que  je  faifoia  ce  IL  Part. 
livre  pour  me  juftifier  contre  les  calomnies  de  M.  Mallet  ?  Eft-ce  que  JT.  IL 
vous  avez  fuppofé  que  je  craignois  qu'elles  ne  fuflTent  crues  de  beau- 
coup de  gens ,  &  que  c'a  été  pour  empêcher  qu'on  ne  me  prît  pour 
ennemi  de  la  challeté  &  autres  femblables  folies ,  que  j'ai  entrepris  un  fi 
grand  travail  ?  Je  vous  affure  que  je  n'aurois  pas  fait  une  ligne  pour 
une  chofe  qui  me  tient  aullî  peu  au  cœur  que  celle-là.  Et  comme  je 
fuis  très-fincere ,  je  demeure  d'accord  avec  vous  que  fi  je  ne  confidéroîs 
que  ma  réputation ,  je  ferois  bien  mieux  de  fouffrir  en  filence  les  em- 
portements de  M.  Mallet,  que  de  publier  ce  que  je  fais  contre  lui.  Car 
je  vois  bien  que  je  cours  plus  de  fortune  d'être  blâmé  comme  injurieux , 
en  lui  répondant  en  la  manière  que  je  fais , .  que  je  n'en  eufle  couru  de 
pafler  pour  un  ennemi  de  la  chafteté  ,  %l  pour  fufpeà  de  ne  pas  ap- 
prouver les  vœux  de  continence  perpétuelle,  en  ne  lui  répondant  pas. 
Ce  n'eft  donc  point  ma  réputation  qui  m'a  fait  entreprendre  de  lui  ré- 
pondre. Ce  n'eft  point  la  crainte  d'être  noirci  par  fes  impoftures ,  qui 
m'a  porté  à  lui  donner  de  la  confufion.  Je  ne  me  ferois  point  remué 
d'un  pas,  fi  je  n'avois  eu  que  ces  vues.  Mais  ce  qui  me  fait  agir,  & 
ce  qui  m'a  fouvent  donné  de  Tindignation ,  je  l'avoue,  &  de  la  colère, 
c'eft  la  flétriflure  d'un  auffi  faint  livre  qu'eft  la  tradudion  très-fidelle  & 
très-exadle  du  Nouveau  ^eftament  de  Jefus  Chrift:  c'eft  la  hardieffe  & 
l'infolence  avec  laquelle  u  la  décrie  comme  préjudiciable  à  la  Religion, 
&  peirnicieufe  à  ceux  qui  la  lifent  pour  y  apprendre  à  vivre  félon  l'E- 
vangile :  c'eft  le  déshonneur  de  l'Eglife,  qu'il  veut  par-tout  rendre  reC- 
ponfable  de  fes  rêveries  :  c'eft  l'altération  de  la  doftrine  catholique  en 
des  points  très-importants  :  c'eft  le  renverfement  de  la  parole  de  Dieu 
par  des  explications  fociniennes  &  pélagiennes  :  c'eft  la  témérité  & 
l'ignorance  qui  lui  font  condamner  les  fens  les  plus  conformes  aux 
termes  des  Ecrivains  canoniques ,  comme  des  dépravations  de  la  fiible 
de  Genève  :  c'eft  le  fcandale  qu'il  donne  aux  hérétiques ,  en  prenant 
par-rtout,  des  prétextes  ridicules  pour  les  calomnier,  &  leur  reprochant 
comme  une  erreur  de  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  demeurer  d'accord  d'une 
façon  de  parler  impie  &  injurieufe  aux  mérites  infinis  de  Jefus  Chrift  : 
&  enfin  c'eft  le  tort  qu'il  fait  à  un  grand  nombre  d'ames  fimples ,  qu'tf 
empoifonne  par  fes  médifances ,  &  qu'il  jette  dans  l'illufion  »  par  la  con- 
fiance qu'elles  ont  qu'un  Dodeur  de  Sorbonne ,  qui  tient  depuis  tant 
de  temps  un  rang  confidérable  dans  l'Eglife ,  n'avance  rien  dont  il  ne 
foit  bien  afluré  :  Homo  Sacerdos  de  femitie  Aaron  non  decipiet  nos.  Je 
vous  dis  encore  une  fois  que  nos  amis  n'ont  pas  aflez  confidéré  que  c'eft 
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V.  Cl.  de  tout  cela  dont  il  s'agit,  &  non  de  ma  propre  juftification  ,  quand 
XI.PART.  ils  vous  ont  prié  de  oie  dire  que  je  nuiroîs  à  la  bonté  de  ma  cauîe,  fi 
.  N^.  II.  je  ne  donnois  un  caraâere  de  douceur  à  un  ouvrage  qui  doit  repré- 
fenter  &  fiiire  fentir  tous  ces  excès ,  &  mettre  un  homme  audacieux  & 
infolent  hors  d'état  de  pouvoir  les  continuer.  Car  je  fuis  afluréque  quand 
ils  y  auront  bien  penfé ,  ils  reconnoitront  que  c'eft  d'un  caraâere  de 
force  &  non  d'un  caraâere  de  douceur  qu'on  doit  attendre  cet  effet 

CiNQ.ui£MB     Avis. 

On  croit  que  l'Auteur  a  tant  de  déférence  pour  fes  amis ,  qu'il  fera 
grande  attention  à  leur  fentiment  en  étant  une  fois  averti 

Réponse. 

On  ne  fe  trompe  pas  en  croyant  que  j'ai  beaucoup  de  déférence  pour 
mes  amis.  Je  me  fens  plutôt  trop  foible  que  trop  ferme  en  ce  point; 
&  s'il  y  a  quelque  chofe  qui  me  fade  de  la  peine,  c'eft  d'en  fiiire  à 
ceux  qui  m'aiment.  Ceft  de  quoi  je  ne  fuis  prefque  pas  capable;  pouvant 
dire  comme  un  Vieillard  dans  Terence:  Aïiud  fortaffe  vitii  ejij  bono  ego 
animo  fum  natus ,  non  poffum  adverfari  meis.  Mais  outre  tout  ce  que 
j'ai  dit  jufqu'ici,  fur  quoi  je  les  fupplie  de  m'éclairdr,  s'ils  perfiftent  à 
Croire  que  je  fuis  dans  l'aveuglement;  je  vousaflure  que  ce  qui  me  feit 
un  peu  défier  des  avis  qu'ils  me  donnent  en  cette  rencontre,  c'eft  l'amitié 
même  que  je  fais  qu'ils  ont  pour  moi.  Je  fuis  perfuadé  que  c'eft  l'affec- 
tion qu'ils  me  portent ,  &  la  paflion  qu'ils  ont  que  je  fois  eftimé  dans  le 
monde,  qui  leur  fait  tant  appréhender  qu'une  manière  trop  forte  de 
réfuter  M.  Mallet,  ne  faflTe  tort  à  ma  réputation ,  &  ne  me  faffe  regarder 
par  bien  des  gens  comme  un  efprit  violent  &  emporté.  C'eft  affurément 
ce  qui  leur  met  un  nuage  devant  les  yeux,  qui  les  empêche  de  voir 
que  tout  bien  confîdéré,  on  ne  pourra  avoir  cette  opinion  de  moi  que 
par  un  jugement  tout-à-fait  injufte  &  déraifonnable ,  &  auquel  par  con- 
féquent  je  ne  dois  point  avoir  d'égard. 

Mais  afin  de  les  aider  à  fortir  de  leurs  préventions,  je  les  fupplie  de 
lire  la  lettre  que  l'un  d'eux  écrivit  autrefois  contre  le  Père  Annat,  fur  ce 
même  fujet  de  la  Traduâion  de  Mons.  Je  ne  me  fouviens  point  qu'on 
ait  crié  contre  comme  étant  outrée,  quoiqu'un  ConfefFeur  du  Roi  dût 
être  plutôt  ménagé  que  M.  Mallet,  &  que  j'en  duflTe  répondre  l'ayant  fait 
imprimer  à  la  fin  de  la  Défenfe  du  Nouveau  Teftament  contre  les  Ser- 
mons du  Père  Maimbourg.  Us  y  trouveront  entr'autres  chofes  le  mot 
â'effronteric ,  qui  eft  certainement  un  des  plus  durs  &  des  plus  offenfants 
que  Ton  puiffe  employer  en  écrivant  contre  un  Confeffeur  du  Roi;  & 
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qui  devroit  biea  avoir  bleflfé  la  charité ,  fi  on  ne  pouvoit  jamais  »  fans  V.  C  ft. 
blefler  la  charité ,  nommer  les  chofes  par  leur  nom ,  quelque  fujet  ILPart. 
qu'on  en  eût  ÎT.  1|. 

Je  me  fouviens  auflî  d'une  des  plus  jolies  chofes  des  Imaginaires  :  c^eft, 
je  crois,  dans  latroifîeme,  où  TÂuteur  dit  que  Ton  demandera  un  jour» 
qui  étoient  donc  ce  Père  Annat  êf  ce  Père  Ferrier  qui  difoient  en  leur  temps 
de  fi  impertinentes  cbofes?   Je  n'allègue  point  ces  exemples  comme  de 
iimples  exemples  :  je  (àis  qu'on  pourroit  me  répondre  qu'on  ne  doit  point 
pécher  par  imitation  ;  &  que  ce  n'eft  pas  une  raifon  de  Ëdre  aujourd'hui 
des  fautes ,  parce  qu'on  en  a  fait  autrefois.  Ce  n'efl:  pas  auflî  à  quoi  je 
m'arrête  :  mais  comme  l'Auteur  de^  Imaginaires  eft  un  de  ceux  qui  fe 
choquent  le  plus  préfentement  des  mots  durs,  &  prindpalement  de  celui 
àUmpertinences ,  je  lui  demande  ce  qui  l'a  porté  à  le  mettre  dans  cet  endroit 
Eft-ce  par  un  efprit  d'aigreur  contre  ces  bons  Pères?  Eft-ce  qu'il  vouloit  fe 
venger  d'eux  ?  £ft-ce  qu'il  a  voit  deflfein  de  les  offenfer  &  de  les  piquer  ?  Il  n'en 
avoit,aucun  fujet:  ils  ne  lui  avoient  jamais  fait  ni  bien  ni  mal  en  fa  perfonne. 
£(l-ce  qu'il  avoit  oublié  que  rien  ne  nous  eft  plus  recommandé  dans  l'Evan- 
gile que  la  charité  &  la  douceur?  Non  certainement,,  il  le  favoit  très-bien* 
£ft*ce  qu'il  ignoroit  que  les  hommes  ont  coutume  de  fe  choquer  de  ces  ^ 
mots,  &  que  l'on  court  rifque  de  paffer  pour  injurieux  quand  on  s'en  fert? 
Jamais  homme  ne  fût  mieux  tout  cela  que  lui,  &  jamais  perfonne  n'a 
eu  la  confdence  plus  délicate  fur  ce  fujet;  de  forte  que  ficela  lui  étoit 
échappé  par  une  chaleur  indifcrette ,  il  n'auroit  pas  manqué  de  le  corriger 
quand  on  fit  un  Recueil  de  toutes  fes  Lettres.  Que  l'on  cherche  donc 
tant  que  Ton  voudra,  on  ne  trouvera  point  d'autres  raifons  qui  lui  aient 
feit  repréfenter  deux  Confeflturs  du  Roi,  l'un  réellement  en  charge,  & 
l'autre  fon  fuccefleur  en  efpérance,  comme  difant  en  leur  temps  de  fi 
impertinentes  chofes,  que  parce  qu'un  certain  inftinâ  naturel,  fondé  fur 
le  bon  fens,  lui  a  fiiit  juger  qu'après  avoir  détruit  par  raifon  la  chimère 
de  l'inféparabilité  du  fait  &  du  droit,  qui  troubloitxalors  toute  TEglife 
de  France,  rien  n'étoit  plus  capable  de  faire  une  impreflion  qui  durât 
dans  l'efpnt  du  monde,  &  qui  mit  davantage  ceux  qui  foutenoient  cette 
abfurdité ,  dans  l'impuifiànce  de  la  faire  recevoir  comme  une  penfée  raifon- 
nable,  que  de  la  faire  pafler  pour  une  impertinence  fignalée;  &  que  le 
plus  court  moyen  d'en  venir  à  bout,  étoit  de  le  dire  hardiment,  &  fi 
nettement,  que  ceux  mêmes  qui  n'auroient  pas  aflèz  de  pénétration  pour 
entrer  dans  les  preuves  qu'on  en  avoit  apportées,  fuflent  engagés  à  le 
croire ,  de  peur  de  paffer  pour  bêtes.  Je  ne  dis  pas  qu'il  ait  &it  exprès 
toutes  ces  réflexions;  mais  le  bon  fens  les  lui  a  fait  faire  virtuellement  » 
pour  me  fervir  de  ce  terme  de  l'Ecole.    Qu'il  me  dife  donc  pourquoi 
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V.  C  L.  l^ufage  de  ce  mot  &  d'autres  femblables  n'aura  pas  la  même  force  &  la 
II-Part.  même  vertu  en  cette  rencontre?  Pourquoi  on  ne  pourra  pas  en  attendre 
NMI.  le  même  effet?  Le  mot  a-t-il  changé  de  lignification  depuis  douze  ans? 
En  a-t-on  une  autre  idée  qu'on  n'en  avoit  en  ce  temps-là?  Les  efprits 
font-ils  faits  autrement  qu'ils  étoient  alors?  L'art  de  les  tourner,  &  de 
leur  donner  de  certaines  impreflions  par  de  certains  tours  plutôt  que  par 
d'autres,  eft-il  arbitraire,  ou  fondé  dans  la  nature?  Oui  certainement, 
il  eft  fondé  dans  la  nature.  Et  ce  qu'un  Poète  célèbre  a  dit  de  Malherbe, 
(ftm  mut  mis  en  fa  place  enfeigne  le  pouvoir^  peut  fe  dire  du  pouvoir  de 
ces  mots  qu'on  eftime  durs  :  ils  ont  un  effet  merveilleux  étant  bien  placés , 
&  quand  on  n'en  ufe  que  dans  les  circonftances  &  félon  les  règles  que 
nous  avons  données. 

Conclusion. 

Si  nos  amis  croient  qu'il  n'efl;  permis  en  aucune  occafîon  de  fe  fervir 
de  termes  durs,  &  qu'on  ne  le  peut  faire  fans  bleffer  les  règles  de  la 
charité  &  de  la  douceur  chrétienne,  certainement  ils  fe  trompent.  S'ils 
croient  que  l'ufage  de  ces  termes  n'eft  d'aucune  utilité ,  &  qu'ils  ne  font 
point  l'impréffion ,  dans  la  plupart  des  efprits ,  que  j'ai  prétendu  qu'ils 
faifoient,  ils  me  permettront  de  leur  dire  qu'ils  fe  trompent  encore.  S'ils 
croient  que  je  ne  fuis  pas  dans  le  cas  où  cela  foit  utile  &  permis ,  je 
fou  tien  s  qu'ils  ne  peuvent  être  dans  cette  penfée  que  parce  qu'ils  n'ont 
pas  lu  le  livre  de  M.  Mallet.  Que  fi  n'infîllant  point  fur-tout  cela,  ils 
fe  réduifent  à  dire,  que  quelque  permife  que  foit  cette  manière  d'écrire, 
&  quelque  avantage  que  la  vérité  en  puiffe  tirer,  je  ne  dois  pas  m'en* 
fervir,  parce  que  le  monde  m'en-  eftimera  moins,  &  qu'il  me  blâmera.* 
comme  étant  aigre  &  injurieux;  je  réponds  que  je  ne  puis  demeurer  d'ac- 
cord de  la  conféquence ,  parce  que  la  vérité  m'eft  plus  chère  que  ma 
réputation.  Et  pour  Ta^ntécédent,  qui  efl  que  le  monde  m'en  effimera 
moins ,  je  diftingue.  La  plupart  du  monde,  je  le  nie  :  les  dévots  peu  éclai- 
rés ,  &  quelques  gens  de  l'humeur  de  ceux  qui  étoient  choqués  des  Pro- 
vinciales. Je  diftingue  de  nouveau:  ils  me  blâmeront,  tant  qu'on  les 
laiflTera  dans  l'erreur,  je  l'avoue;  mais  fi  on  veut  bien  prendre  la  peine  de 
les  inftruire,  &c  de  leur  feire  voir  le  tort  qu'ils  ont  de  condamner  une 
conduite  autorifée  par  l'Ecriture  &  par  les  Saints  Pères ,  &  dont  ils  uferoient 
eux-mêmes  fans  aucun  fcrupule,  s'ils  avoient  à  défendre  des  perfonnes 
qui  leur  feroient  extrêmement  chères,  &  qui  auroient  été  fort  indigne- 
ment traitées ,  je  le  nie. 

[a  OSobre  1679.  ] 
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DE    LA    FRÉQUENTE 

COMMUNION, 


o.  ù 


LES    SENTIMENTS    DES    PERES, 
DES     PAPES    ET    DES    CONCILES, 

Touchant  tuf  âge  des  Sacrements  de  Pénitence  &  ctEucbariftie  ^  font  fidelle^ 
ment  expofés  :  Pour  fervir  d*adrejje  aux  perfonnes  qui  penfent  férieufe* 
ment  à  fe  convertir  à  Dieu  ;  &  aux  Pafteurs  êf  Confeffeurs  zélés  pour 
le  bien  des  ornes. 

Par    m.     ANTOINE    A  R  N  A  U  L  D,     Prêtre, 

Do&etir  en  Théologie  de  la  Maifon  de  Sorhonne.  (a) 

SANCTASANCTIS. 


£Sor  la  cinquième  cdidon,  faîte  à  Paris  chez  Antoine  Vitre,  en  1646.  avec  Privilège  & 

Approbations.  ] 


(  a)  C  Voyez  la  Préface  hiftorique,  Art  H.  J.  L  ] 
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V.  Cl: 

ii.Part; 

P   R    Ê    F   A    C   E.  ^■'^ 

wtj  Ncore  quMl  n'y  ait  rien  de  fi  utile  que  la  connoiflance  de  la  vérité,       L 
&  que  fa  lumière  doive  conduire  toutes  les  aftions  de  notre  ame,  comme  fç^^^^^^* 
celle  de  l'œil  doit  conduire  tous  les  mouvements  de  notre  corps;  il  eft  tresoneft 
certain  néanmoins  qu'il  efl  befoin  d'une  grande  fageflfe  pour  ladifpenfer,  ^^||g| 
félon  qu'il  efl  néceflaire  pour  le  bien  des  hommes»  &  qu'il  eft  fouvent  l^âX 
plus  aifé  de  la  connoître,  &  de  la  pouvoir  enfeigner  aux  autres,  que  de 
difcerner  les  drconftances  &les  moments,  dans  lefquels  Dieu  nous  com^ 
mande  de  la  publier  &  de  la  produire. 

Mais  parmi  ces  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  cette  difpenfation  fî 
(àinte  &  fi  importante,  il  y^.a  deux  règles  immuables,  que  les  Pères  &  les  . 
Saints  éclairés  de  Dieu  nous  ont  laiflées,  qui  nous  obligent  de  découvrir 
toujours  la  vérité  en  deux  rencontres.  La  première,  lorfqu'on  l'attaque, 
&  qu'on  tâche  de  Pobfcurcir;  &  la  féconde,  lorfqu'on  nous  la  demande  ^ 
pour  l'embraflèr ,  &  pour  la  fuivre  :  parce  que  fi  nous  demeurions  alors 
dans  le  filence,  nous  trahirions  dans  Tune  la  caufe  de  Dieu,  dont  nous 
devons  préférer  l'honneur  à  notre  propre  vie;  &  nous  violerions  dans 
l'autre  la  charité  du  prochain ,  que  nous  devons  aimer  comme  nous* 
mêmes. 

Que  s'il  arrive  que  la  perfonne  qui  nous  demande  d'être  inflruite  fur 
quelque  vérité  qui  eft  combattue,  fe  trouve  encore  jointe  à  nous  par  une 
liaifon  particuhere  que  Dieu  a  faite,  il  efl:  certain  qu'alors  ces  trois  ren* 
œntres  forment  en  nous  une  triple  obligation  de  parler ,  dont  nous  ne . 
pouvons  nous  dégager  en  aucune  forte,  fans  nous  rendre  coupables,  ou 
d'indifférence,  ou  de  négligence,  ou  de  lâcheté,  &  fans  violer  la  triple 
charité,  que  nous  devons  à  Dieu,  que  nous  devons  à  tous  les  hommes 
en  général^  &  que  nous  devons  en  particulier  à  ceux  avec  qui  nous 
Ibmmes  unis  par  une  union  plus  étroite  qu'avec  les  autres.  Auguft.dc 

Ces  trois  règles  établies  fur  l'autorité  des  Pcrcs ,  m'ont  porté  à  tra-  fe^cnca^ 
vailler  à  ce  Livre  de  la  fréquente  Communion,  &  ont  eu  d'autant  plus  i6.  De 
de  force  fur  mon  efprit,  qu'une  feule  devant  fuffire  pour  m'y  engager,  g^'^^ 
elles  fe  font  trouvées  jointes  toutes  trois  dans  la  rencontre  qui  m'a  obligé  Guil.  Abb» 
de  l'entreprendre.  Lc^iict 

Il  y  a  quelque  temps  qu'une  perfonne  de  grande  condition,  laquelle  qui  a  fait 
ayant  reçu  de  Dieu  une  grâce  très-rare  &  très-finguliere,  travailloit  à  lui  ^"^^ 
tânoigner  fa  reconnoiflance ,  par  les  [aâions  d'une  piété  folide  &  vrai-  ^t oun. 

Ecrits  fur  la  Morak.  Tome  XXVIL  K 
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V.  Cl.  ment  chrétienne,  reçut  un  Ecrit,  qu'on  lui  fit  tomber  entre  les  mams^ 
II.Part.  par  lequel  on  tâchoit  de  la^  détourner  de  la  voie  où  Dieu  l'avoit  mife, 
N***  IIL  comme  d'une  voie  dangereufe  &  pleine  d'erreur.  Et  comme  elle  étoit 
très-perfuadée,  qu'il  n'y  a  point  de  chemin  plus  véritable  pour  aller  au 
ciel,  que  celui  que  Jefus  Chrift  nous  a  tracé,  par  fes  paroles  &  par  fon 
exemple,  elle  fut  touchée  de  voir  que  l'Auteur  de  cet  Ecrit  ne  tendoit 
qu'à  détourner  les  âmes  de  la  voie  étroite  de  l'Evangile  ;  que  fous  pré- 
texte de  repréfenter  l'utilité  de  la  fréquente  communion ,  il  en  ruinoiÇ 
toutes  les  difpofîtions  néceflfaires,  fans  leiquelles  cette  viande  fainte  fe 
tourne  en  ♦  poifon ,  fdon  les  Pères  ;  que  non  content  de  porter  indifcrct- 
tement  toutes  fortes  de  perfonnes  à  participer  très-fouvent  à  ces  myfteres 
tetribles ,  il  jugeoit  même  bien  difpofés  à  une  communication  très-parti« 
culiere  avec  le  Fils  de  Dieu  dans  l'Euchariftie ,  ceux  qui  font  remplis  de 
t amour  deux-mêmes^  ^  fi  attachés  au  monde  que  de  merveilles:  &  enfin 
qu'il  paroiflbit  vifiblement,  qu'il  avoit  entrepris  de  s'oppofer  à  l'efprit  de 
pénitence j  d'en  abolir  les  plus  faints  exercices,  comme  contraires  à  l'ufage 
de  TEglife;  d'en  décrier  l'a  pratique,  comme  téméraire  &  procédante  de 
T'efprit  d'erreur;  de  faire  pafler  la  conduite  qui  y  porte  les  pécheurs,  pour 
une  conduite  pernicieufe,  Gf  unftratagême  du  Diable. 

I\!ais  quoique  cette  perfonne  eût  reçu  de  Dieu  aflTez  de  lumière  pour 
reconnoître  de  fi  grands  excès,  &  afiez  de  zèle  pour  les  rejeter  auffi' 
fortement  qu'elle  devoit  ;  néanmoins  l'amour  qu'elle  a  pour  la  vérité  lui 
fit  defirer  de  voir  réparer  l'injure  qu'on  lui  avoit  faiÇe  ;  &  la  reconnoiflfance 
des  grâces  qu'elle  croit  avoir  reçues,  par  une  conduite  qu'elle  voyoity 
être  traitée  d'une  manière  fi  injurieufe,  la  porta  à  defirer  avec  quelque, 
ardeur,  que  l'on  éclairdt  par  une  réponfe,  des  vérités  lî  impdrtantes;  & 
que  non  feulement  la  folidité  de  fon  efprit,  mais  auffi  fa  propre  expé* 
rienoe  lui  feifoit  juger,  être  fi  falutaires  à  tous  ceux  qui  penfent  férieufe- 
ment  à  fe  convertir  à  Dieu. 

Il  eft  vrai  que  cet  Ecrit  m'ayant  été  adreflTéde  la  forte,  j'eus  quelque 
peine  d'abord  à  me  réfoudre  d'y  répondre;  fâchant  que  cette  réponfe 
pourroit  être  reçue  diverfement  félon  la  diverfe  difpofition  des  hommes; 
&  craignant  que  plufieurs,  pour  ufer  des  termes  de  S.  Auguftin,  n'en 
jugeafTent  plutôt  par  le  préjugé  de  la  coutume ,  que  par  le  jugement 
de  la  vérité. 

Mais  outre  les  obligations  générales  qui  ne  me  permettoient  pas  d'à- 
*  ^  bandonner  la  défenfe  d'une  dodrinç  fi  fainte  &  lî  autorifée  par  toute 

l'Antiquité,  que  je  voyois  traitée  fi  indignement,  &  la  qualité  de  la  per- 
fonne qui  demandoit  d'en  être  éclaircie,  dont  la  piété,  &  le  defir  fi 
louable  méritoient  encore  -plus  de  déférence,  que  la  grandeur  de  fa  cgn- 
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ditiop;   confidérant  que  les  Prélats  qui  nous  ont  confié  le  foin  de  la  V.  Cu 
dodrine  de  TEglife,  comme  Jefns  Chrift  la  leur  a  confiée,  &  que  uousH.Part. 
devons  pour  cette  raifon  révérer  au  deffus  de  nous  dans  la  fubordination  N^  Ili. 
de  ce  miniftere,  comme  ils  réveretit  Jefus  Chrîfl;  au  deflus  d'eux,  nous 
ont  obligés  en  même-temps  de  jurer  furies  Autels  des  Martyrs  (a),  que 
nous  étions,  prêts  de  foutenir  la  vérité  jufquesà  mourir  pour  elle,  j'ai  cru 
être  obligé  de  témoigner  à  Dieu  &  aux  hommes  en  cette  rencontre, 
que  je  n'avots  pas  fait  feulement  cette  promeflfe  pour  (atisfaire  à  une  fimple 
cérémonie,  mais  par  un  mouvement  fincere  &  véritable,  &  une  ferme 
réfolution  de  qi'en  acquitter  avec  un  foin  &  une  fidélité  toute  entière.  Car 
fi  on  ne  peut  violée  la  foi  qu'on  a  donnée  aux  hommes  devant  lès  hom^ 
mes,  combien  mpin^  peut-on  violer  celle  qu'on  a  donnée  à  Dieu,  à  la 
&ce  de.fes.  Autds,  par  une  proteftation  publique  dont  les  Anges  &les 
hommes  ont  été  témoins? 

Ainfi  j'ai  cru  que  tout  le  monde  trouveroit  très-raifoniiable ,  que  je 
n'efforçaflè  de  fatisËure  en  cette  occafîon  à  une  partie  des  obligations 
de  la:  charge  qu'oji  nous,  a  in^pofée,  &  que  je  ne  refufaflfe  point  ma 
voix  .&  mes  paroles  à  la  défenfe  de  la  vérité,  à  laquelle  je  me  fuis 
ebligé  par  uoe  pismefTe  H  inviolable ,  de  donner  même  mon  fang  & 
ma  vie.  Ceit  cç  qui  m'a  &it  efpérer,  que  Dieu  m'ayant  engagé  à  cette 
aâion  qu^il  m'a  rendue  noja  feulem-ent  jufte ,  mais  néceflfaire ,  &  n'ayant 
fidt  que  (uivre  les  ordres  de  Ja  providence  5  qui  avoit  fait  naître  toutes 
ces  rencontres ,  Ucoiaduiroit  mon  efprit  par  le  fien ,  pour  tenir  le  milieu 
entre  la  difcrétion  dont  l'on  doit  ufer  avec  les  hommes ,  &  l'amour 
fincere  &  inviolable,  que  l'on  doit  avoir  pour  la  yérité;  &  que  félon  la 
penfée  d'un  excellent: Père  de  l'EgUfe,  (6)  l'obligation  que  j'avois  d'é-  . 
claircir  cette  nwtiere ,  me  feroit  peut-être  une  occafion  de  mériter  de 
Dieu,  qu'il  me  dopoàt  h  lumij^rç^  jt'iaftru(flk>ii  dont  j'avois  befoia 
pour  en  pouvoir  pprkr  au2C  autres. 

Après  .ces  confidératjonsr  fi  iwportimtes. ,  j'woue  que  ce  qui  m'a  feit     ni- 
entreprendre  cet  Ouvrage  avec  moi»  de  peine,  c'eft  d'avoir  vu  que  Jl^^^J^ 
l'Auteur  de  VEctit  auquel  je  voulois  répondre,  reconnoît  d'abord  cette  cccAutcur 
V  gran46  vérités  par  laquelle  l'Bgllfe  fe  défead  contre  toutes  les  erreurs,  JJJJfo^. 
&  qu'il  avoit  loêi^e  établie  jtaujr  Ibndcwieatdç  tout  fon  difcours:  jg^  dément 
kk  meUffiure  f\egk  qne  nous  ^emm  gitrier  t  pouf^  m  nous  point  tromper  m  ^^^^  ^. 
cftte  qu^ion  de,  la,  Fréqtwite  ComntmiQn,^   commfi  en  toutes  les  autres,  tit^ittt-^ 
dtojks^  e^  ée  regarder  ce  qui  e$  cot^xme  à  P Antiquité^  aux  traditions  g^ï^cr  ce 

conforme 
{ay  Qft  (ait i«c9(  4^9  Votiie-  IHvne  Ioqs    t^ut.adcff^ujhnemjimgmms.  ^  à  TAnti. 

^ux  q^ue  l'on  fait  QpÀeurs,,  qu'iû  défen-       \b)  Ssepj^officlumimpeKtiendimeritumdt quitté , 

K    a 
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V.  C  L.  des  Saints  Êf  aux  vieilles  coutumes  de  tEglife.  Car  de-là  f  ai  ]wgê ,  qnc 
U.Part.  je  n'avois  autre  chofe  à  faire  dans  la  réfutation  de  cet  Ecrit ,  que  de 
N^  m.  rexamîner  par  cette  règle  fi  fainte  &  fi  inviolable  que  TAuteur  pro- 
pofe  d'abord  ;  que  ce  n'étoit  point  moi  qui   entreprenoîs  d'inftruire 
perfonne  dans  ce  Livre ,  mais  que  je  n'avois  qu'à  propofer  fimpicraent 
ce  que  les  Pères  nous  enfeignent  dans  les  leurs;  que  je  ne  devois  y  ap- 
porter que  la  fidélité  d'un  dîfciple,  &  non  point  la  fuffifance  d'un  Maî- 
tre,   &  qu'ainli  que  les  corps  fombres,    &   qui  n'ont  de  foi  aucune 
clarté,  ne  laiflent  pas  d'éclairer  par  la  réflexion  des  rayons  qu'ils  re- 
çoivent du  foleil,  je  pourrois  de  même  éclairer  les  autres,  non  par  au- 
cune lumière  qui  fût  en  moi,  mais  par  une  Cmple  réfufion  de  ces  Wves 
&  éclatantes  lumières ,  que  Dieu  a  communiquées  aux  Do(flenr8  de  fon 
Ëglife ,  pour  les  départir  par  leur  entremife  à  toute  la  terre  &  à  tous 
les  fiecles. 

Cette  règle  m*a  rendu  l'entreprife  de  cet  ouvrage  d'autant  plus  aîfée , 
qu'elle  décide  d'abord  une  queftion  qui  fembloit  devoir  faire  le  plus 
de  peine  à  ceux  qui  le  liroient  ;  qui  eft ,   qu'encore  que  la  manière  de 
faire  pénitence  ,  qui  eft  maintenant  ordinaire  parmi  les  fidèles  ,   foit 
différente  de  celle  qu'on  faifoit  autrefois  dans  l'Eglife ,  on  ne  peut  pas 
C  Voyez  le  néanmoins  condamner  comme  téméraire  y  ainfi  que  prétend  cet  Auteur; 
dé  la  fec!  ^^^^  ^^   Contraire  n  on  doit  révérer  comme  très  -  fainte ,   celle  qui   efl 
Partie.]    autorifée  par  toute  l'Antiquité  ;  par  la  pratique    de   plus    de    douze 
fiecles,  par  la  doârine  de  tous  les  Pères,  &  par  les  Canons  de  tous 
les   Conciles  qui  ont  ordonné   quelque  chofe   de  la  Pénitence,    fans 
qu'elle  ait  jamais  été,    ou  condamnée,    où  rejetée,  ni  dans  aucun  fic- 
elé, ni  dans  aucun  Concile,  ni  dans  aucun  Décret;  tout  confpirant  aa 
contraire  à  la  faire  obferver  lorfqu'elle  ne  l'étoit  pas  ;  à  la  conferver 
lorfqu'elle  l'étoit,  &  à  la  rétablir  lorfqu'elle  a  cefle  de  l'être. 
IV.  Ceft  pourquoi  nous  ferons  voir  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage ,  avec 

^^I^JÎ^^  quelle  hardiefle  cet  Auteur  a  compofé  fon  Ecrit;  n'ayant  pas  craint  dç 
trarîétés    dire:  Qtte  ce  n'avoit  jamais  été  la  coutume  de  l'Eglife  y  d'être  plujteurî 
tuQuel^m^        fl/o/V^  pénitence  avant  de  communier;   que  le  délai  ne  nous  rend 
lepond.    pas  plus  difpofés,  &  qu'en  s'abjienant  de  communier  avec  cet  efprit^  on 
ne  rend  pas  plus  d'honneur  au  Saint  Sacrement  ;  puifque  nous  montrerons 
au  contraire,  que  ces  propofitions  combattent  formellement  les  fendments 
&  les  paroles  exprefles  de  Saint  Denys,  de  Tertullien  ,  de  Saint  Cyprien, 
de  Saint  Pacien,  de  Saint  Bafile,  de  Saint  Chryfoll6me,    de  Saint  Am- 
broife  ,^  de  Saint  Jérôme ,  de  Saint  Auguttin ,  de  Saint  Léon ,  de  Théo- 
doret,   de  Gennadius,  de  Saint  Caefarius,  de  Saint  Grégoire,   de  Saint 
Ifîdore»  de  Saint  £loy»  d'Yves  de  Chartres  &  de  Saint  Bernard  ^  qu'elles 
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.  détruîfent  raotorité  des  Conciles  ;  qu'elles  violent  les  Décrets  des  Papes,  V.  ClT 
&  enfin  qu'elles  ne  peuvent  être  foutenues  de  perfonne  fans  8*oppofer.n.PAitT. 
à  Dieu  uiéme ,  &  fans  condamner  de  feuffeté  les  oracles  qu'U  a  prof-  N*^.  JU, 
jioncés  par  ta  bouche  de  tant  de  Saints. 

Quant  à  ce  qu'il  ajoute  :  qiimcor^  que  ton  fe  fut  ainfi  préparé  autre* 
fois  par  la  pénitence  durant  quelques  jours  avant  de  communier  ^  ce  ferait 
néanmoins  témérité  de  k  faire  aujaurd'bui;  parce  que  ceta  eji  contraire 
à  tEglife  âà  préfent^  pour  ufer  de  fes  ternies j  nous  lui  ferons  voir, 
iàns  parler  de  l'Antiquité,  que  cette  pratique  a  été  encore  retenue  & 
autorifée  dans  ce  dernier  fîecle,  par  le  Concile  de  Sens,  par  le  Synode 
d'Aiigsbourg ,  par  le  Concile  Provincial  de  Malines ,  par  le  Concile  de 
Cologne,  par  le  Concile  de  Bourges,  par  le  Cardinal  Gropperus,  par 
Marianus  Vidlorius  Evéque  célèbre  d'Italie ,  par  les  Scholaftiques  &  les 
Cafuiftes  tle  ce  temps,  par  le  Cardinal  Baronius,  &  par  les  Brefs  que 
les  Papes  donnent  tous  les  jours  en  plufîeurs  rencontres  ;  mais  parti-^ 
culiérement  par  le  Concile  de  Trente,*  &  par  les  Conciles  de  Saint 
Charles.  De  forte  qu'il  &ut  avoir  beaucoup  de  préfomption,  &  peu  de 
cônnoiflfance ,  pour  condamner  une  pratique  li  fainte  &  fi  autorifée  par 
tant  de  Saints,  &  par  tant  de  grands  perfonnages,  &par  tant  de  Con- 
ciles anciens  &  nouveaux,  comme  une  entreprife  téméraire  Êf  unjira* 
tagème  du  Diable. 

Mais  n'eft-ce  pas  enchérir  par  deffus  ces  excès ,  &  porter  ouvertement 
les  hommes  dans  l'irrévérence  &  le  mépris  des  chofes  faintes,  que  de 
ne  condamner  pas  feulement  ceux  qui  témoignent  un  refpeâ  plus  parti- 
culier vers  ce  Sacrement  fi  augufte;  mais  d'y  pouflTer  encore  indifférem- 
ment toutes  fortes  de  perfonnes ,  jufqu'à  ceux  qui  fe  trouvent  dénués 
de  grâce ,  qui  font  attachés  prodigieufement  au  monde ,    ^  tout  remplis 
de  t amour  deux-mèmesl   Sans  la  grâce  ,  fans  le  mouvement  du  S.  Ef^rit 
il  n'y  a  rien  dans  l'homme  qui  ne  foit  mauvais,  (c)  félon  le  témoignage  de 
toute l'Eglife  dans  fes  prières;  l'amour  du  monde  eft  ennemi  de. Dieu, 
félon  S.  Jacques;  l'amour  de  foi«>méme  eft  la  fource  de  tous  les  crimes,  Jaa 4,  4; 
félon  S.  Paul.    Et  cependant  un  homme  dénué  de  grâce,  &  plein  de^]^^'' 
l'amour  du  monde  &  de  foi-méme ,  fera  bien  difpofé  pour  manger  cette 
viande  toute  célefte  &  toute  divine  ?  Ainfi  l'on  voit  clairement  que  cet 
Auteur  eft  auffi  contraire  fur  ce  point  à  fes  propres  fèntiments,  qu'à 
ceux  de  l'Eglife  ;  puifqu'après  avoir  établi  d'abord  ce  principe  :  Qiie  la 
meiUeure  règle  que  nous  devons  garder  en  ceci  comme  en  toute  at(tre  cbofe^ 
efi  de  confîdérer  ce  qui  efi  conforme  à  ^Antiquité,  aux  Traditions  des 

(c)  Sine  tnonuminc  aihU  eft  la  homiae  9  nihil  cft  inaoxiunL 
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V.  C  L.  Saints^  &  aux  vieilles  coutumes  de  t^ife,  a  coadamnc  maintenant  da 
VL.VA%Tjémrité  ceux  qui  voudraient  ûiivre ,  pour  fe  difpofer  à  recevoir  le  Fils 
IT.  UI.^ de  Dieu.,  une  pratique  autorifée  par  toute  l'Antiquité,  &  par  toute  la 
Tradition  de  TEglife. 
V.  ^  N*eft-il  pas  étrange  que  tous  les  Catholîqueis  étant  obligés  de  fe  fervir 
derîcres  ^^  l'^utorité  des  Peres ,  pour^  prouver  contre  les  hérétiques  que  ce  Sa- 
aufli  con-crement  n^eft  pas  feulement  une  chofe  iainte  comme  ils  croient;  mais 
^^^'h'^nt  ^"^  ^*^^  ^^  Sdxnt  dfes  Saints,  &.  Dieu  même  renfermé  inviQblement 
ladifpoGt.  fous  les  efpeces  vifibles ,  cet  Auteur  nous  veuille  porter  à  abandonner 
requifc  au  pautorité  des  Peres ,  lorfqu'il  s'agit  de  nous  régler  dans  la  difpofitioa 
qîic^tou^  avec  laquelle  nous  devons  approcher  de  ce  Sacrement ,  en  pouffant  à 
chant  Ton  l'Autel  &  au  Sanâuaire,  ceux  qu'ils  en  euffent  féparés  comme  indigne» 
effencc.    ^^^^^^  plufîeurs  années  ? 

BafiLl.  2.  Si  nous  voulons  que  les  hérétiques  croient  S.  Bafile,  lorfqu'il  dit: 
de  Bapt  ^^  ç^^^  q^^  communient  touchent  le  corps  de  Jefus  Cbrijl^  pourquoi  ne 
Lib.i.  de  le  croirons-nous  pas,  lorfqu'il  dit:  qu'il  faut  être  mort  au  péché ^  aie 
Baptc.  j.  jtiQfi^  ^  àfolmême ,  pour  mériter  de  participer  à  ce  Sacrement? 
DeSacr.l.  Si  nous  voulons  qu'ils  croient  Saint  Ambroife,  lorfqu'il  dit:  qu^aprèf^ 
4.C.4&Ç.  les  paroles  de  la  confécration  ^  le  pain  devient  la  chair  de  Jefus  Chrijl; 

Id.Senn.  pourquoi  ne  le  crokons^nous  pas,  lorfqu'il  dit:  que  celui  qui  veut man^ 
bom.4*    ger  la  vie  doit  changer  de  vie;  parce  que  s'il  ne  change  de  vie  y  il  man*. 
géra  la  vie  pour  fa  condamnation^  &  elle  le  perdra  au  lieu  de  le  guérir  ^ 
&  le  tuera  au  lieu  de  le  vivier? 

Hom.  24-      Si  nous  voulons  qu'ils  croient  Saint  Chryfoftôme ,  lorfqu'il  dit  :  que^ 

&  iiSr  ^^^^^  ^^^^  ^  ^  '^^^  ^  ^^^  ^  ^^^  ^  ^^  '^  ^^^^'  '^^  '^^  Mini/ires 
paflim.  qui  y  fervent  font  les  Anges  ;  que  le  Roi  même  y  eji  préfent  en  perfonne: 
Hom.  17.  pourquoi  ne  le  croiron&*nous  pas,  loi:fqu'il  dit:  que  ceux  qui  ont  thon^ 
înEpîft.  neur  d'être  affis  à  cette  table  rcyak  ^  Gf  de  boire  en  la  coupe  du  Roi^ 
ad  Hcbr.  ^î^^^j  ^g  p^^és  magmfiquemext  ;  qt^ib  doivent  avoir  une  robe  toute 
Hom. 24.  blanche  &  toute  pure;  &  que  cette  table n'eft pas  la  table  des  corbeaux^ 
ifti^Cot.  fj^^i^  ^  a^ks;  c'^wi-JSrt^,  des  ornes  fuhlimes  &  élevées  qui  n'ont  rien  de 

commun  avec  h  terre ,  qui  ne  penchent  point  en  bas ,  qui  ne  rampent  point 

dans  Nmour  des  créatm^es ,  mais  qui  voleM  font  ceffe  vers  les  çhofàs  hautes. 
Si  nous  voulons  qu'ils  croieot  Saint  Auguftin,    lorfqu'il  dit  ^  qu'on. 
Aug.Conf,  immohfitr  nos  Autels  la  viOànefainte  qui  a  effkcé  par  fin  fang  Partit 
L9.  c.  I^  ^  filtre  combmnmtion:  pourquoi  ne  le  croirons^nQus  pas ,  lorfqu'il  dit  t^ 

que  celui  qui  ne  demeure  point  en  Jefit  Chr0y   &  en  quf  Jifus  Chrifk 
Traa.  26.  ne  demeure  points  ne  mange  pol^t*fpiritu4iwienp  cette  chair ^   mais  qu'ih 
in  Joan.    reçoit  ce  Sacrement  pour  fa  condamnation ,  parce  qu'étant  impur ,  il  a  eu 

la  préfomption  d'approchex  dsR m$s^  dk  jifiisCirifli^  dotApeifffWU,.  ffa^^ 
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proche  dignement  que  celui  qui  efi  pur^  ^  du  nombre  de  ceux  dont  il  eji  V.  Cu 
dit^.  Bienheureux  ceux  qui  Ofst  le  cœur  pur ,   parce  qufils  verront  Dieu.  H.PàRX* 

Si  donc   nous  employons  les  témoignages  de  ces  grands  hommes ,  KT,  flL 
pour  établir  la  vérité  de  ce  Sacrement  contre  les  hérétiques  qui  la  nient  : 
pourquoi  né  les  employerons-nous  pas ,  pour  établir  la  véritable  difpo-  ^ 

ficion  à  ce  Sacrement  contre  les  Catholiques  qui  la  combattent?  Si  nous 
voulons  que  l'es  hérétiques  croient  les  uns ,  pourquoi  ne  voulons-nous 
pas  croire  les  autres?  Les  P^res  ne  doivent-ils  avoir  de  l'autorité  que 
parmi  les  ennemis  de  PEglîfe  ?  N'en  doivent-ils  point  avoir  parmi  fes 
cnfiints  ?  Et  fi  la  vérité  de  l'Ecriture  qu'ils  enfeîgrient  nous  donne  dc« 
armes  pour  la  défenfe  de  notre  foi ,  ne  nous  donnera-t-elle  point  auflî  des 
loix  pour  le  règlement  de  nos  mœurs,  &  pour  la  conduite  de  notre  vie? 

Et  certes  il  eft  vifible  que  la  difpoQtion  aux  Sacrements  doit  être 
proportionnée  à  l'éminence  qui  s'y  rencontre  ;  comme  la  manière  dont 
l'on  doit  approcher  <i'un  particulier  ou  cl'un  Prince  èft  différente ,  félon 
leur  différente  qualité.  Ceft  ce  qui  rend  cette  di(pofiti6n  immuable  » 
felon  les  Théologiens,  parce  qu'elle  a  un  rapport eÔentiel  avec  la  fubC» 
tance  du  Sacrement ,  qui  eft  immuable.  Si  donc  ce  Sacrement  n'étoït 
autre  chofe  que  la  figure  de  Jefus  Chrift ,  comme  prétendent  les  héréti* 
ques ,  il  eft  certain  qu'il  ne  demanderoit  pas  une  difpofidon  fi  particu- 
lière pour  s'en  approcher.  Mais  étant  Dieu  itiéme  ^  Comme  nous  leur 
prouvons  pat  l'Ecriture  Sainte  &  par  les  Pères ,  &  Dieu  devenu  pain 
vivant  &  immortel  pour  la  nourriture  de  nos  amës  iitomortelles ,  com- 
ment pouvons-nous  fouffrir  qu'on  le  traite  fi  indignement,  que  de  juger 
bien  difpoféspour  approcher  fouvent  de  fes  Autels  redoutables,  ceux  qui , 
font  en  un  état  fi  malheureux  &  fi  éloigné  de  lui,  félon  la  même 
Ecriture  &  les  mêmes  Pères? 

Et  véritablement ,  il  femble  que  cet  Auteur  ait  voulu  ^re  dans  cet 
Ecrit  pour  la  dilpofition  à  ce  Sacrement,  ce  que  nos  hérétiques  ont 
feit  pour  le  Sacrement  même  ;  &  qu'ainfi  qu'ils  en  ont  détruit  tonte 
l'eflence  &  la  vérité  établie  par  la  foi  &  par  la  Tradition  de  tous  les  fie- 
clés,  en  ne  la  rendant  plus  qu'une  iBgure&  un  fimple  figne;  il  veuille 
auflî  en  ruiner  toute  la  difpofition  véritable,  confirmée  par  la  même 
Tradition  &  par  tous  les  Pères ,  en  ne  la  rendant  plus  qu'une  image 
&  qu'une  ombre  de  celle  que  ces  Saints  ont  demandée  &  ont  établie 
dans  leurs  ouvrages.  Car  pourvu  qu'un  homme  témoigne  au  dehors 
tette  révérence,  &  ce  refpeâ  qu'ils  vouloient  qu'il  eût  gravé  dans  le 
fond  de  l'ame  ;  pourvu  qu'il  fefle  par  une  aâion  apparente  de  piété , 
ce  qu'ils  vouloient  qu'il  fît  par  une  affeftion  fincere  &  véritable  vers 
Jefus  Çhrift^  il  le  trouve  fort  bien  difpofë  à  communier  fouvient. 
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V.  Cl.      Ceft  afiez  qu'il  donne  extérieurement  -  le  baîfer  de  paix  au  Fîls  de 
U.Part.  Dieu,  comme  cet  Apôtre  malheureux,  bien  qu'il  le  doive  trahir  peu 
IT.  in.  de  jours  après  ^  ou  peut-^tre  le  même  jour-  Ceft  aflTez  qu'il  s'en  appro- 
che avec  le  vifage  &  la  contenance  d'un  homme  qui  Paiqie,  bien  que  le 
monde  poflTede  feul    toutes  fes  afFedions.    Ceft   aflez   qu'il  honore  le 
Sauveur  des  lèvres,    &  qu'il  le  reçoive  fur  les  lèvres,   bien  que  fou 
cœur  foit  auflî  éloigné  de  lui  que  le  ciel  l'eft  de  la  terre. 
Oi^ne       ^^^^  ^"^  n'approuvera  au  contraire ,  &  n'eftimera  le  zèle  de  ces  per- 
pcut  con-  fonnes^  qui  penfanrférieufement  à  fe  convertir  à  Dieu ,  &  étant  touchéeg 
f  ^T  iL  ^^  ^^"^^^  &  d^  regret  d'avoir  profané  tant  de  fois  ce  gage  fl  faint  &  fi 
rite  ceux  inviolable  de  fon  amour ,  fe  préparent  quelque  temps  par  l'humilité  & 
quifcred- par  la  pénitence,  pour  s'approcher  enfuitc  de  cette  Table  faînte  avec 
cSmmumP^"^  de  pureté  &  plus  de  refpeâ,  félon  Tavls  &  le  précepte  de  tous  les 

pour  faire  Peres  ? 

pënitcn-  Qjj.  jç  Qç  prétends  point  parler  maintenant  de  féparer  des  perfonnes 
de  la  Communion  plufieurs  années ,  comme  on  a  fkit  dans  l'Eglife  du- 
rant tant  de  temps  ;  &  encore  moins  les  obliger  à  la  Pénitence  publique» 
dont  nous  aurons  lieu  de  parler  dans  la  fuite  de  ce  Dvre.  Je  dis  feule« 
ment ,  fi  un  homme  touché  par  une  grâce  puiflfante  peofe  ferieufement 
à  changer  de  vie ,  &  à  s'établir  dans  l'état  d'une  piété  ferme  Se  fblide , 
&  voyimt  que  tant  de  confeffions  &  de  communions  paflees  lui  ont  été 
inutiles ,  veut  enfin  eflfayer  cette  voie  de  la  pénitence ,  qu'il  reconnoît 
^voir  été  établie  par  toute  la  Tradition ,  &  depuis  peu  par  les  Conciles 
de  Saint  Charles ,  qui  nous  a  afluré  fi  fouvent  n'avoir  rien  fait  qu'exécuter 
le  Concile  de  Trente  ;  s'il  veut  fe  féparer  pour  quelque  temps  de  la  Com« 
munion ,  dont  il  fe  juge  indigne ,  afin  d'en  approcher  enfuite  avec  plus 
de  difpofition  &  de  pureté ,  qui  pourroit  s'oppofer  à  une  entreprife  fi 
légitime  &  fi  chrétienne  ;  principalement  s'il  le  fait  avec  un  efprit  de 
paix  &  d'union ,  fans  s'oppofer  à  perfonne ,  fans  troubler  perfonne ,  ufant 
feulement  de  la  liberté  que  l'Eglife  lui  a  donnée ,  &  des  remèdes  qu'elle 
lui  préfente  pour  le  guérir  7 

Qpi  peut  trouver  mauvais  qu'il  imite  en  quelque  partie  cette  péni- 
tence fi  fainte  &  fi  autorifée  par  tous  les  Conciles,  en  difpen&nt  en 
même  temps  d'une  infinité  de  chofes ,  qui  ont  été  pratiquées  dans  l'Eglife 
durant  tant  de  fiecles  ;  qu'il  &fle  en  fecret ,  ce  que  les  autres  faifoient  ea 
public;  qu'il  fiifle  durant  quelques  mois ,  ce  que  les  autres  fidfoient  du- 
rant beaucoup  d'années  ;  qu'il  fiifle  en  demeurant  dans  fon  emploi  or« 
dmaîre ,  ce  que  les  autres  faifoient  fouvent  en  quittant  les  fonctions  de 
leurs  diarges  ;  qu'il  faflfe  dans  le  monde ,  ce  que  plufieurs  faifoient  ea 
fortant.du  monde  ;  qu'il  Mb  dans  l'ufage  du  mariage >  ce  que  les  autres 
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faîfeîent  en* s'en  féparaot  pour  un  temps  par  un  confeotement  mutuel^  V.  Ci;; 
comme  nous  voyons  dans  les  Pères  ;  qu'il  ËiATe  aflîftant  au  Sacrifice  de  la  II.Paet4 
MeflTe,  ce  que  les  autres  Mbient  étant  bannis  de  P£glife  durant  la  celé-  N^^    HL 
bration  des  Myfteres  ;  «nfîn  qu'il  fàfle  dans  le  relTentiment  intérieur  de 
iès  fautes ,  &  dans  quelque  exercice  de  pénitence  proportionnée  à  fa  di£- 
pofirion   &  à  les  forces ,    ce  que  les  autres  &ifoient  dans  le  fac  &  la 
ceqdre  ;  4ans  le  cilice ,  dans  les  jeûnes ,  dans  les  veilles,  dans  toutes  Jbrtes 
d'auftérités  ;  dans  les  gémiflTements  &  dans  les  larmes  continuelles  ? 

Si  donc  on  ne  retient  de  toutes  ces  parties  extérieures  de  la  pénitence 
ancienne  quai!  autre  cfaofe ,  que  la  féparation  du  corps  du  Fils  de  Dieu« 
qui  eft  la  partie  la  plus  importante,  félon  les  Beres,  parce  qu'elle  re^ 
préfeote  la  privation  de  la  béatitude  ;  la  plus  aifée  félon  les  hommes,  parce 
que  tout  le  monde  en  eft  fufceptible;  qui  ell  plus  propre  pour  affliger 
l'ame  que  le  corps  ;  &  qui  étant  jointe  à  l'exercice  des  bonnes  oeuvres  ^^ 
peut  quelquefois  fuppléer  à  plufieurs  autres  pénitences  dans  ceux  qui  ne 
font  pas  capables  de  les  faire ,  lorfqu'elle  efl  entreprife  par  un  véritable 
mouvement  de  Dieu ,  &  qu'elle  eSt  accompagnée  du  règlement  &  de 
runiformité  de  toute  la  vie  :  pourra-t«>on  n'approuver  pas  un  tempéra- 
inent  fi  jufte  &  fi  raiibnnable  ;  &  cet  Auteur  ofeca-i-il  condamner  en 
un  homme  qui  agira  de  la  forte,  la  grâce  de  Dieu  qui  le  touche,  le 
regret  de  fes  péchés  qui  l'anime ,  la  doârine  des  Pères  qui  le  règle  , 
l'autorité  des  Conciles  qui  le  conduit,  l'exemple  de  S.  Charles,  .&  de 
tant  de  Cardinaux  &  d'Evêques  du  même  temps ,  qui  le  confirme  ? 
Ofera-^il  s'oppofer  à  lui ,  après  que  Dieu  l'aura  mis  en  une  difpofition  J 
fi  faintc ,  &  lui  dire ,  félon  les  paroles  de  fbn  Ecrit:  Pourquoi  étes-vous 
fi  téméraire  que  de  vous  feparer  ainfî  de  la  Communion  ?  Pourquoi  trou- 
blez-vous &  fcandalifez-vous  tout  le  monde  ?  Quand  vous  vous  fentiriez 
dénué 4e  grâces ^  &  rempli  de  f amour  de  vous-même^  &  fi  attaché  au 
monde  que  de  merveilles^  il  ne  faut  pas  laifTer  de  communier  fouvent  Ne 
voyez-vous  pas  que  cette  conduite  qui  veut  vous  détourner  de  commu- 
nier en  cet  état,  efl  un  ftratagème  du  Diable^  &  Je  plus  grand  malheur  . 
qui  pmjje  arriver  à  PEglife  ?  Au  lieu  que  fi  vous  persévérez  à  com^ 
munier  de  la  fierté ,  vous  ferez  très  ^bien^  &  vous  rendrez  un  grand  hon* 
ueur  à  Diçu. 

Qpe  fi  cet  Auteur  lui  avoit  parlé  en  ces  termes ,  comme  fpn  Ecrit ,  qui 
eft  fa  voix ,  le  fait  pour  lui,  n'auroit-il  pas  fujet  de  lui  répondre  en  cette  ma* 
niere':  Efl-ilpoffible  qu'un  Chrétien  trouve  mauvais ,  qu'un  autre  Chrétien 
comme  lui  tâche  de  témoigner  à  Dieu  le  reffentiment  qui  lui  refle  de  Tinfidéy 
Uté  &  de  l'infolence  av^c  laquelle  il  a  violé  fes  commandements  ?  11  y  a  plu^ 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  L  .      . 
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V.  C  L,  fieurs  années  que  j'ai  fuivî  dans  la  conduite  de  ma  vie  les  règles  que  von* 
II.Part.  me  prefcrivez  maintenant ,  &  que  vous  m'accufez  de  ne  fuivre  pas.  Je 
N^  m.  nie  fuis  confefle ,  j'ai  communié  de  temps  en  temps  ;  mais  toutes  ces 
confeflions^  &  toutes  ces  communions  ont  feulement  fufpendû  pour  queU 
ques  jours ,  mais  n'ont  jamais  arrêté  le  cours  de  mes  paffions  &  de  mes 
défordres.  J'ai  reconnu  par  expérience  ce  que  l'Eglife  nous  apprend  dans 
fes  prières ,  que  ce  Sacrement  eft  la  mort  des  uns ,  comme  il  eft  la  vie 
des  autres;  parce  que  m'en  étant  approché  fouvent  ayant  encore  mes 
mauvaifes  habitudes  toutes  vivantes  dans  moi ,  je  vois  par  la  fuite  de  ma 
vie  que  ce  remède  fi  divin  &  fi  adorable  ,  dont  j'ai  abufé ,  n'a  fait  qu'en- 
venimer mes  plaies ,  aû  lieu  de  les  guérir. 

Enfin  Dieu  m'a  touché  par  un  mouvement  de  fon  Efprit»  &  par  une 
grâce  à  laquelle  je  n'ai  pu  réfifter.    J'ai  voulu  rompre,  pour  une  feule 
fois  toutes  les  chaînes  qui  m'environnoient ,  &  voyant  que  l'Eglife  me 
préfentoit  dans  fes  Conciles  &  dans  l'exemple  de  fes  derniers  Saints  une 
voie  de  me  réconcilier  à  Dieu  ,  en  me  féparant  pour  un  temps  de  la  par- 
ticipation de  fon  corps  pour  m'y  préparer  par  une  fincere  pénitence ,  je 
l'ai  voulu  fuivre  avec  d'autant  plus  d'ardeur ,  que  j'avois  éprouvé  l'autre 
inutilement  durant  tant  d'années,  &  que  je  trou  vois  celle-ci  très-con- 
forme à  la  difpofition  où  Dieu  m'avoit  mis.  Ainfi  j'ai  voulu  faire  une  pé- 
Conc.  Tr.  nitence  qui  fût  en  quelque   façon^  proportionnée  à  mes  péchés.    J'ai 
Coulai,  voulu  me  juger  moi-même,  afin  que  Dieu  ne  me  jugeât  point.    J'aî 
Aug.rerm.  voulu    ni'être  un   peu  févere  ,  afin  qu'il  me  fût  plus  doux  &  plus 
i^^io^Pal  favorable.    J'ai  voulu  me  bannir  du  Sanfluaire  vifible  pour  un  temps» 
Parcn.  ad  afin  qu'il  ne  me  bannît  point  éternellement  de  l'invifible. 
Aug  Hom.      Q^^  *'^^  "  ^^"^  ^^"^  ^"^  venez  aujourd'hui  vous  oppofer  à  la  grâce 
50.C.9.&  que  Dieu  m'a  faite,  me  retirer  d'un  état  que  je  reconnois  par  ma  propre 

ferm.  ç2.  expérience  m'être  fi  falu taire ,  &  m'arracher  d'entre  les  mains  cette  unique 
detemp.        i  ,       ,     ,        .   .  /.,.*,!  r  \    ^ 

C«f.  hom.  table  de  la  pénitence ,  par  laquelle  je  tache  de  me  fauver  après  le  nau- 

^3-  frage?  Venez-vous  ici  de  la  part  de  Dieu,  pour  m'empêcher  de  rendre 

honneur  à  Dieu,  &  de  reconnoître  fa  Majefté  fouveraine,  en  voulant 

flcchir  fa  miféricorde  durant  quelques  mois ,   après  l'avoir  méprifé ,   & 

lui  avoir  défobéi  durant  tant  d'années  ? 

Si  j'avois  trahi  un  Prince ,  fî  j'avois  commis  quelque  outrage  contre 
fa  perfonne ,  tout  le  monde  jugeroit ,  que  quoi  que  je  puflè  faire  pour 
l'appaifer,  toute  ma  vie  ne  fufiîroit  pas  pour  expier  une  adionfi  crimi- 
nelle. Et  maintenant  j'ai  trahi  non  un  Prince  de  la  terre ,  mais  le  Dieu 
du  ciel  ;  j'ai  violé  ce  pade  fi  divin  &  cette  alliance  fi  fainte ,  que  j'avoi* 
contradée  avec  lui  dans  mon  Baptême;  (rf)  j'ai  foulé  Jefus  Chrift  aujc 
id)  Qui  Filium  Dei  conculcaverit ,  &  languînem  teftamenti  poUutuht  duxerit,  in  quo 
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pieds  ;  je  l'ai  crucifié  Une  féconde  fois  dans  moi-même  ;  je  Tai  traité  avec  V,  C  l. 
outrage  &  avec  mépris  ;  j'ai  fouillé  &  ai  violé  fon  fang,  par  lequel  j'avais  ILpAp. 
ité  fandifié;  j'ai  fait  injure  à  Tefprit  de  grâce,  &  je  l'ai  éteint  &  étouffe  N^  IIL 
dans  mon  ame  :  &  l'on  trouvera  mauvais  que  je  tâche  de  fatlsfaire  à 
Dieu  en  quelque  chofe ,  &  de  pratiquer  une  petite  partie  de  cette  grande 
.pénitence ,  que  l'Eglife  a  fait  faire  à  fes  enfaAts  durant  tant  de  fiecles  ?    . 

Lorfque  j'ai  vécu  fans  avoir  aucun  véritable  fentiment  de  Dieu  ;  lorfque 
je  n'ai  été  Chrétien  que  de  nom;  lorfque  j'ai  profané  les  Sacrements  les 
plus  divins ,  perfonoe  ne  s'eft  plaint  du  dérèglement  de  ma  vie  :  &  main* 
tenant  que  Dieu  me  fait  la  grâce  de  me  convertir ,  que  je  tâche  de  réparer 
les  injures  que  je  lui  ai  &ites ,  &  dé  lui  rendre  une  partie  de  ce  que  je 
lui  dois  »  on  fe  plaint  de  ce  que  je  veux  faire  pénitence  ?  Pourquoi  ne 
m'accufoit-on  point  alors ,  &  pourquoi  m'accufe-t-on  maintenant?  Etois- 
je  innocent ,  lorfque  j'étois  fi  criminel ,  &  (uis-je  devenu  coupable  lorfque 
j'ai  cefle  de  l'être?  Mes  dérèglements  n'ont  point fcandalifé le  monde  »  & 
ma  pénitence  les  fcandalife.  On  ne  s'étonne  point  qu'un  homme  foit  des 
années  entières  fans  communier  •  ou  qu'il  ne  communie  qu'une  fois  l'an- 
née; &  on  s'étonnera  de  ce  que  je  me  prépare  durant  quelques  mois 
pour  me  réunir  à  Jefus  Chrift  dans  fon  Sacrement ,  &  pour  communier 
fouvent  enfuite,  félon  le  progrès  que  je  ferai  dans  la  vertu  ?.. 

Si  vous  avez  tant  de  zèle  pour  le  bien  de  l'Eglife,  pourquoi  ne  l*exer*. 
cez  -  vous  point  contre  tant  d'impiétés ,  tant  de  blafphêmes ,  tant  d'ufures  » 
tant  de  fimonies  ,  &  tant  de  péchés  publics  qui  font  horreur  à  toutes  les 
âmes  vraiment  chrétiennes  ?  Pourquoi  ne  l'exercez  -  vous  point  contre 
tant  de  perfonnes  dont  les  Pafteurs  fe  plaignent  fi  juftement  »  qui  font 
fans  cefle  dans  les  communions»  fans  ceflfe  dans  les  défordres  ;  qui  man- 
gent dans  l'Eglife  le  pain  des  Anges ,  &  vivent  dans  le  monde  comme 
des  Payens  ?  £ft-ce  un  plus  grand  crime  de  fe  condamner  volontairement 
à  être  féparé  du  corps  du  Fils  de  Dieu ,  à  caufe  des  crimes  que  Pon  a 
commis  contre  lui ,  que  de  s'y  poufler  avec  hardieÛTe ,  ou  plutôt  avec 
une  extrême  impudence;  &^  de  fe  juger  très-digne  de  s'afleoir  à  la  Table 
de  Dieu ,  lorfqu'on  a  l'efprit  encore  tout  plein  de  dérèglements ,  &  le 
coeur  encore  brûlant  par  le  feu  de  fes  paflîons ,  qui  n'eft  que  couvert 
fous  une  apparence  extérieure,  comme  fous  un  peu  de  cendre,  &  qui 
fe  rallumera  avec  plus  d'ardeur  à  la  première  rencontre  ?  Eft-ce  chercher 
les  intérêts  de  Jefus  Chrift ,  que  d'entretenir  ou  de  laifler  dans  leur  avei>- 
glement  ceux  qui  le  déshonorent  par  leurs  Communions  facrileges  ,  & 
de  js'oppofèr  à  ceux  qui  s'efforcent  de  l'honorer  par  un  refped  &  uiie 

fandUficatuseft,  &  (biritui  gratiae»  contumeliam  fecerit  Hebr.  lo.v.  29.  Rarfum  crucifigen* 
ict  • ..«  fibimedpfis  FUium  Dei ,  &  ofteatui  habentes.  Ibidem.  6.  v.  6. 
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Vr  C  L.  révérence  ff  chrétienne  ?  La  pénitence  qui  a  été  établie  par  toute  PÈcrS- 
H.Pàrt.  tare,  ordonnée  par  tous  les  Conciles,  précbée  par  tous  les  Pferes ,  pra»- 
N^.  M.  riquée  par  tous  les  Saints,  eft^elle  devenue  en  ce  temps  un;  mal  dange» 
reux,  &  un  venin  fecret  dont  on  doive  préferver  lès  hommes?  Eft-ce^ 
quelque  maladie  contagieufe  qui  corrompe  ceux  qui  en  font  frappés,  & 
qui  fc  communique  au»  autres  pour  les  perdre?  La  doufeur  des  péchés 
qu'on  a  commis  eft-elle  aujourd'hui  phjs  à  craindre  que  fes  péchés  mêmes  ^ 
.&  les  remèdes  font-ite  devenus  plus  pernicieux  que  les  bleflures  ?  Nfe 
pouvons-nous  fatisfaire  à  EHeu  âns^  mécontenter  les  hommes ,  ni  app^fer 
fa  colère  fans  les  aigrir  contre  nous  ?  L'honneur  que  nous  lui  rendons 
Içs  offenfe-t-il  ?  Et  ce  qui  ravit  de  Joie  tous  les  Anges  &  toute  TEglife  du; 
ciel ,  caufe-t-il  du  trouble  (k  c|u  fcandale  dans  l'Eglife  de  la  terre  ? 

Ofez-vous  bien  appeller  une  conduite  fî  tàinte  un  Jhata^ême  du  diw^ 
blcy  puifq«*au  Keu  que  jufqo'à  cette  heure  je  fuis  demeuré' toujours^  captif 
£3us  fa  domination  &  fa  tyrannie,  je  vx>is  maintenant  que  mes  paffions 
s'appaifent ,  que  mes  mauvaifes  habitudes  diminuent,  &  que  j^ai  fait  par 
une  pénitence  de  quelques  mois^  ce  que  je  n^avois^pu^ire  par  des  Com«- 
munions  de  beaucoup  d'années  ?  Mais  n'ai-je  pas  Tu  jet  de^  croire  plutôt 
Cypr.  Tr.  que  ce  que  vous  me  dites  maintenant  e(t  un  artifice  dt  notm  ennemi. ^ 
deLap .  ^^j  tâche  à  nous  gagner  de  nouveau  dans  nos  prenBoc.  dérèglements;, 
^ui  t^ceuailie  à  faire  que  nos  regrefs  ceffent  ^  que  notre  êbtthmit^  paffe  ^^ 
q^e  k  fbuvtmir  de  nos  péchés  févanouiffe ,.  cpie  nosfimfm^faffc^ent^i  qut 
nos  larmes  fe  Jecbent  ^  &  que  nous  ne  tâchions  point  de  fléchir  Dieu  pat 
une  longue  &  par  une  pleine  pénitence'^  après^  P avoir  offenfi  par  un  grand' 
crime  ?  Si  les  autres  ne  veulent  pas  faire  ce  que  je  fàis^  qu?au>  moins  il» 
ne  me  condamnent  pas  ;  qu'ils  gardent  avec  moi  la  paix  que  je  garde  avec 
eux,  &  qu'ils  ne  bleffent  point  eette  charité  catholique  &  univerfelle,  qui 
nous  unit  tous  erïfemble,  &  qui  fe  réjouit  autant  du  bien  qu'elle  voitfaire 
aux  autres,  que  de  celui  qu'elle  fait  elle^^méme; 

Âinfi  après  avoir  reconnu  l'intention  fi  louable  de  cette  pferfonne,  8t. 
une  manière  d'agir  fi  chrétienne  <S:fi autorifée ^  y.  a-t-il  quekju'un  quine- 
là  voulût  favorifer  euunefi  fainte  entreprife?  Y  a^t-il  qwpeïqu'un  qui  pût 
trouver  mauvais  qu^^un  Pénitent  imitât  le  Publiçain  de  l'Evangiie ,  qui  ne 
fe  tenoit  pas  digne  de  regarder  feulement  la  partie  du  Temple*  qu'ont 
appelloit  le  Saint,,  tant  s'en  faut  qu'il  crût  pouvoir  regarder  le  Sanduaire», 
où  Dieu  repofoit  fur  Mrche,  comme  il  repofe  maintenant  fur  nos  Au^ 
tels?  Qn'ûs  imitât  la:  Ghananée,.  dont  Phumilité  à  été  louée  du  Fils 
de  Dieu  même ,  qui  fe  juge  indigne  de  manger  le  pain  des. enfants,  & 
qui  defire  feulement  d'être  nourrie  des  miettes  de  la  table  ;  c'eft-à-dire», 
de:  la  parole  divine?.  Eoûn^  qu'il  imitât  la>  pénitence  de  S..  Pierre.,,  qpit 
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se  (TctiKmda  pas  pardon  au  Fils  (te  Dieu  auffi-tÔÈ  quMl  Kèut  ofFenfé,  com- V.  C  t. 
inédits.  Ambroife,  de  peur  qu'il  ne  Uoflfenût  encore  davantage  ,&  qui  ILPakt.  , 
aima  mieux  mériter  ià  grâce  par  fes  larmes ,  que  la  demander  par  (es  N^.   m, 
paroles  ;  tant  s'en  &ut  qu'il  eût  la  penJëe  de  ^'approcher  de  lui  &  du  Comm.  in 
âcniice  de  Fa  Croix,  comme  S*  J«an  y  affifta  r  qui  eft  Pimage  des  inno-  ^"^^  ^* 
cents  qui  affifltent  au  Sacrifice  de  PAfitel  ?  Et  l'humilité  de  ce  grand  Apô^- 
tre  a  ^é  depuis  imitée  par  S^   Paul  »  qui  eft  l'autre  œil  de  la  tête  de 
Jefus  Chrift,  comme  dit  un  Père,  qui  fc  retira  peu>  de  temps  après  fon  S.  Benu. 
Baptême  dans:  les  déferts  de  P Arabie,  pour  y  pleurer  fon  péché  dans  la  5^^p'.' 
iëparadon  de  toute  l'Eglife;  puifquedans  l'incertitude  où  l'on  eft  dece&s.FaiiL 
qu'il  y  fit ,  nous  avons  plus   de  fùjet  de  croire  avec  quelques  Auteurs , 
qu'il  y  alla  pour  &ire  pénitence,. à  l'imitation  de  Jpfus  Chrift,  qui  fe 
Fetira  au  défert  pour  le  même  deflfein ,  mcontinent  après  fon  Baptême; 
De  forte  que  Poa  voit  dans  les  deux  Chefs  de  l'Eglife,  qui  n'en  font 
qu'un  »  le  modèle  de  la  pénitence  y  comme  nous  L'avons  expliquée  en 
cet  Ouvrage. 

Mais  lorfque  je  parle  de  fe  féparer  ainfi  quelque  temps  du  corps  du  ^* 
Fils  de  Dieu,  pour  fe  difpofer  à  le  mieux  recevoir,  je  ne  prétends  pas  ceux  qui 
autorifer  la^  négligence  criminelle  de  ceux  qui  feroient  bien  aifes  d'avoir  s'cxempt.. 
nn  prétexte  de  piétés  pour  s'exempter  de  communier  fouvent,^  &  quimu^j^r 
feroient  par  une  tiédeur  que  l'Ecriture  menace  d'un  fi  grand  fupplice»par  nëgl& 
ce  que  les  autres  font  par  une  humilité  profonde,  &  par  une  ^ff^^on  |^"j^j^ 
envers  Jefus  Chrift  également  ardente  &  refpeâueufe.  voeion. 

Comme  il  y  avoit  autrefois  une  manière  de  difiërer  long^-temps  le  Bap-  *P-  h^^- 
tème ,  qui  étoit  approuvée  par  PEglife  >  lorfqu'on  le  faifoit  pour  s'y  pré- 
parer par  toute  forte  de  bonnes  œuvres  ;  &  une  autre  que  PEglife  con-^ 
damnoit,  lorfque  les  hommes  s'en  féparoient ,.  pour  mener  cependant  une 
vie  féculiere  &  liccncieufe ,,  qu'ils  favoient  ne  pouvoir  mener  après  le- 
Baptême,  il  y  a^  auffi  une  manière* de  difierer  la  Communion^  que  l'Ëglife^ 
approuve ,  lorfqu'on  s'en  retire  pour  s'y  difpofer  par  les  fruits  d'une  vé- 
ritable pénitence  ;  &  une  autre  que  PEglife  rejeté  &  quelle  condamne» 
lorfqu'on  le  fait  par  une  indifférence  &  une  Infenfîbilité  envers- les  chofes^ 
feintes,  qui  eft  fi. redoutable  dans  les  âmes,  qu^il  n'y  a  rien  que  l'Eglife: 
ne  Ëifle  pour  s'y  oppofer,  parce  qu^elle  les  mènera  l'impiété  &.à  l'irré- 
ligion.. On  ne  peutfe  féparer  de  ce-pain  de  vie,. que  comme  les  fleuves 
fe  féparent  de  la  mer,  qui  tendent  vers  elle  lorfquHls  fortent  d'elle,  & 
qui  s'en  approchent  par  une  autre  voie,^  au  même  temps  qu'llk  s-en^  éloi- 
gnent D'où  vient  que  Ifes  Conciles  ont  défini  la  pénitence,  unachemi-ConcVaft 
nement  à*  TEuchariftie  :  ce  qui  montre  allez,  qu'on  s!avance  vers  elle  en.^^^^ 
iSbiL  retirant:.  , 
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V.  C  L.      Ceft  pourquoi  celui  qui  veut  faire  pénitence  dans  cette  fi?paratîdn  de 
ILPârt.  l'Euchariftie,  &  fuivre  les  avis  que  les  Pères  donnent  futcefujet»  doit 
N^   ilL  é^re  dans  le  regret  &  la  douleur ,  de  ne  pouvoir ,  comme  les  autres  , 
Aug.de  s'unir  à  Jefus  Chrill:  dans  fon  Sacrement.   Il  k  doit  coniidérer  éloigné  des 
Lkt  l1  I  A"^^^^  ^^  l'Eglife ,  comme  Adam  banni  des  délices  du  Paradis  ;  privé  de 
C.40.      la  participation  de  ce  pain  de  vie ,  comme  Adam  fut  privé  de  Patbre  de 
Homil.ço  '^i^j  flui  ^^  ^*oit  la  figure;   &  voir,  félon  la  parole  de  S.  Auguftin  , 
dans  cette  réparation  de  Dieu  pour  un  temps,  à  laquelle  il  fe  foumett 
l'image  de  cette  réparation  dernière  &  éternelle ,  qu'il  reconnoit  avoir 
méritée.    Que  G  la  plus  grande  peine  des  damnés  efl:' celle  d'être  pour 
jamais  féparés  de  Dieu,  &fi  elle  pafle  même  de  beaucoup  le  tourment 
des  flammes ,  n'eft-il  pas  certain  qu'il  ne'  devroit  point  y  avoir  de  plus 
grande  douleur  fur  la  terre ,  que  de  fe  voir  féparé  du  même  Dieu ,  & 
qu'elle  devroit  paflfer  tout  le  fentiment  des  peines  fenfibles ,  &  des  afflic- 
tions de  la  pénitence  ? 

Car  comme  la  participation  du  corps  du  Fils  de  Dieu ,   efl:  le  plus 

grand  bien  qui  foit  dans  le  monde,  la  privation  de  ce  même  corps  eft 

fans  doute  le  plus  grand  mal  ;  &  l'Eglife  a  toujours  confldéré  cette  fépa* 

ration  comme  la  plus  grande  de  toutes  les  peines  qu'elle  pouvoit  im- 

pofer   aux  Pénitents.    C'efl:  ce  qui  fait  dire  à  S.  Chryfottôme ,  qu'un 

îîomili4.  homme  ne  devroit  avoir  autre  douleur  fur  la  terre  ,  finon  de  fe  voit  privé 

^BafiL  Tn  ^^  ^^^^^  viande  divine.  Auffi  les  Pères  &  les  Canons  ont  plus  confldéré 

Epift.ad  la  grandeur  de  la  pénitence,  par  le  regret  &  la  douleur  intérieure ,  que 

^Pg]/     par  la  rigueur  &  l'auftérité  des  mortifications  extérieures.    Et  nous  ea 

Auguft.     avons  dans   ce  dernier  fiecle  deux  exemples  notables ,   fans  parler  des 

Enchir.  c.  autres ,  dont  l'un  fe  lit  dans  la  Vie  de  Saint  Vincent  Ferrier ,  &  l'autre 

Carnut.     dans  celle  du  Cardinal  de  Vitry. 

Ep.  2JO.  De  fofte  que  fi  c'efl:  un  grand  péché  de  s'approcher  de  cette  table 
fainte,  &  de  cette  Hoflie  terrible,  comme  parlent  les  Pères,  fans  la 
difpbfltion  néceffaire  pour  une  action  fl  fublime  &  fi  divine  ,  ce  n'eft  pas 
un  moindre  péché  de  ne  travailler  point  férieufement  à  fe  rendre  digne 
d'en  approcher,  lorfqu'on  en  efl  féparé  par  l'ordre  des  Canons  &  de 
TEglife  :  &  je  ne  fais  lequel  on  doit  le  plus  condamner  de  deux  hommes 
i.Cor.  II.  qui  fe  trouvent  en  ces  deux  extrémités.  L'un  fe  rend  coupable  du  corps 
^'  *^'  &  du  fang  du  Fils  de  Dieu ,  parce  qu'il  le  profane  en  lé  recevant  :  l'autre 
rend  inutile  à  fon  égard  le  même  corps  &  le  même  fang ,  en  proËinant 
fbn  ame  &  la  rendant  incapable  de  le  recevoir.  L'un  boit  &  mange  foa 
jugement,  félon  l' Apôtre,  en  ne  difcernant  pas  le  corps  du  Seigneur ,  & 
k  traitant  comme  une  viande  commune  8c  ordinaire  :  l'autre  rejette  & 
méprife  fon  Juge ,  en  négligeant  de  lui  préparer  fon  cœur ,  pour  fe  nour« 
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fîr  de  Ta  chair  divine  qu'il  lui  préfente.  L'un  cft  condamné  dans  TEvangile  V.  C  l, 
en  la  perfonne  de  celui,  qui  étant  entré  au  feftin  du  Roi  fans  une  robeU.pART. 
nuptiale ,  cft  jeté  dans  les  ténèbres  extérieures  ;   c'eft-à-dire ,  dans  Tenfer  :  N^  UI. 
&  Tautre  eft  condamné  en  la  perfonne  de  ceux  qui  refufent  d'aller  au 
feftin ,  auquel  ils  avoient  été.  invités ,  dont  Jefus  Chrift  dit ,  qu'ils  ne  ^"^-  *♦• 
goûteront  jamais  de  fon  banquet  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  n'entreront  jamais 
dans  le  paradis. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  a  voulu  donner  fon  corps  fous  les  accidents    vm. 
du  pain  vifible  &  matériel ,  pour  nous  faire  comprendre  par  ce  rapport  ]^ç^^ 
&  cette  proportion  des  chofes  fenfibles ,  la  manière  avec  laquelle  nous  tendpoint 
devons  nous  approcher  de  lui  en  ce  Sacrement    Ce  pain  du  ciel  eft^^^,^^"^ 
la  nourriture  des  âmes,  comme  le  pain  de  la  terre  eft  la  nourriture  des  âmes  de  la 
corps.  Et  comme  les  corps  tombent  dans  la  langueur,  s'ils  ne  font  foutenus  fréquente 
par  le  pain  de  la  terre,  les  âmes  tombent  dans  la  défaillance,  fi  elles  nenion. 
font  foutenues  par  ce  pain  du  ciel.  Mais  encore  que  le  pain  dont  nous 
ufons  tous  les  jours  nous  foit  fi  utile,  nous  pouvons  néanmoins  blefler 
également  notre  fanté ,  ou  parce  que  nous  en  ufons  ,  ou  parce  que  nous 
n'e^  ufdns  pas.   Si  npus  en  mangeons   lorfque  nous  fommes  dans  une 
extrême  foiblefle ,  nous  nous  rendons  encore  plus  foibles ,    &  il   nous 
nuira  beaucoup  au  lieu  de  nous  fervir  ;    &  fi  étant  malades  nous  nous 
entretenons  volontairement  dans  nos  mauvaifes  humeurs,   fans  penfer  à 
nous  mettre  en  état  d'en  pouvoir  manger,    nous  rendrons  notre  mal 
non  feulement  plus  grand ,  mais  incurable.  . 

Ne  voyons-nous  pas  clairement  dans  cette  image  fi  fenfible  comme  on 
peut  fe  féparer  quelquefois  utilement  de  ce  Sacrement  divin ,  bien  qu'on 
y  doive  tendre  toujours?  Et  y  a-t-il  rien  de  plus  injurieux  à  la  vérité 
&  au  refpeâ  que  nous  devons  à  Jefus  Chrift  fur  fes  Autels ,  que  de 
publier  qu'on  éloigne  les  fidèles  de  la  Communion ,  parce  qu'on  leur 
déclare  la  véritable  difpofition  félon  les  Pères,  pour  pouvoir  communier 
utilement,  &  félon  qu'il  eft  néceffaire  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour 
leur  falut  ?  Eft  -  ce  les  éloigner  de  la  fainte  Communion ,  que  de  leur 
apprendre  le  moyen  de  s'en  approcher ,  en  la  leur  propofant  toujours 
comme  la  fin  de  leurs  exercices?  Accufer^-t-on  un  Médecin  de  retran* 
cher  aux  hommes  la  nourriture  fans  laquelle  ils  ne  peuvent  fubfifter, 
parce  qu'il  ne  leur  donne  pas  les  viandes  folidts  lorfqu'ils  font  lïi^la* 
des?  L'accufera-t-on  de  ce  qu'il  les  exhorte  de  prendre  auparavant  quel- 
ques breuvages  amers ,  pour  chafler  la  caufe  de  leur  maladie  ?  Et  fera- 
t-il  coupable  de  leur  ôter  le  pain  dans  leur  foiblefie ,  qu'il  leur  donne 
dans  leur  fanté ,  parce  qu'il  fait  qu'ainfi  quil  fortifie  ceux  qui  font  forts  » 
il  atfoiblit  encore  davantage  ceux  qui  font  foibles  ? 
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V.  C  L.  Âccufera-t-on  un  Capitaine  de  retirer  fes  foldats  du  combat ,  parce  quH 
ILPart.  ks  exhorte  lorfqu'iis  foat  icoiiveits  de  bleffures  de  guérir  leurs  plaies» 
N^«  m.  &  qu'il  les  éloigne  métne  de  fon  camp,  afin  qu'ils  reprennent  leurs 
forces  avant  que  de  combattre?  Ne  feroit-il  pas  coupable  au  contraire» 
sll  les  vcouloit  envoyer  en  cet  état  contre  Tennerai ,  &  «*il  n'empjoyoit 
k  courage  &  la  vigueur  qui  leur  refte,  pour  les  tirer  peu  à  peu  de 
l'affoibliflement  &  de  la  langueur  en  laquelle  ils  font  ?  Gédàon  lï'eft-il 
pas  loué  dans  l'£crituj:e  d^avoir  chafTé  tous  les  lâches  &  les  timides 
ïe  fon  arniée,  &  4e  d'avoir  retenu  que  trois^cents  hommes  feulement 
pour  combattre  &  pour  vaincre  fes  ennemis  ?  Et  (i  on  veut  joindre  la 
figure  avec  la  vérité ,  n'e(l-il  pas  certain  que  trois  cents  Chrétiens  «  qui 
vivent  dans  Tardeur  de  la  fbi.^  honorent  plus  TËglife,  que  trente-milk 
hommes  femblables  à  ces  lâches  foldats  de  Gédéon  ?  £t  cette  comparai* 
fen  eil  d'autant  plus  véritable ,  quel"£glife  a  toujours  confidéré  le  corps 
du  Fils  de  Dieu,  comme  l'épée  &  les  armes  avec  lefquelles  nous  devons 
combattre  contre  nos  ennemis  vifibles  &  învifibles.  Ceft  pourquoi, 
lorfque  les  Pértitents  fe  trouvoient  dans  une  telle  ardeur  de  pénitence  & 
de  charité ,  qu4k  vouloient  même  fe  pr^enter  au  martyre^  &  abandon* 
noient  tous  leurs  feiens^  pour  témoigner  cette  réfolution  en  laquelle  ils 
étoient,  TEglife  leur  donnoit  la  Communion  par  avance  «  pour  les 
armer  &  fouteijir  dans  ce  combat,  dans  lequel  ils  alloient»  comme  dit 
In  fine  §•  Cyprien^  pour  obtenir  non  feulement  le  pardon  de  leurs  péchés  «  mais 
TTrad-dc  auffi  la  couronne. 

rV  "^  £q  n'eft  donc  pas  éloigner  les  jbommes  de  ce  Sacrement  adorable , 
que  de  leur  apprendre  la  manière  de  s'en  approcher,  &  leur  imprimer 
k  refpeâ  &  la  révérence  avec  laquelle  ils  le  doivent  recevoir ,  princi- 
palement, fi  lorfqu'on  les  en  fépare  on  a  foin  de  leur  donner,  an 
Heu  d'une  viande  fi  folide ,  celles  qui  font  proportionnées  à  leur  fol« 
blefle,  &  dont  un  Pénitent  doit  être  nourri  t  comme  nous  marquerons^ 
dans  ce  Livre,  de  peur  que  leur  retranchant  toute  forte  de  nourriture» 
on  ne  leur  canfe  la  mort ,  au  lieu  de  les  guédr. 

Tous  ceux  qui  conduifent  les  âmes ,  doivent  avoir  pour  but  &  pour, 
fin,  de  les  mettre  dans  une  telle  dîfpoGtion^  qu'elles  puiflfent  commen- 
qer  k  communier,  fi  elles  ne  communient  pas  encore;  ou  communier 
fouvent^  6  elles  ne  communient  encore  que  rarement;  ou  même  com^: 
muni^r  l;ous  les  jours,  fi  elles  peuvent  déjà  communier  fou  vent.  Et  d. 
Efdr.l.  2.  dans  le  Livre  d'Éfdras,  ce  grand  Prêtre  porte  k  peuple  à  faire  ces  trois* 
p*  9*  chofes  quatre  fois  le  jour  ;  adorer»  c'çft-à-dire  prier  Dieu  ;  confefler  fes 
fautes,  &  lir.e  r£crlture;  nous  voudrions,  s'il  étoit  poffible,  porter 
les  Chrétiens  à  communier  aùtani:  de  fois;  tant  s'en  faut  que  nous  leur. 
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vbaluflions  Ater  cette  unique  Communion  de  tous  les  jours ,  à  laquelle  V.  C  u 
tout  le  monde  doit  tendre ,  puifque  la  perfe<^on  d'un  Chrétien  confifte  II.Pakt. 
à  pouvoir  s'approcher  diaque  jour  du  Fils  de  Dieu ,  comme  ont  fait  N^  IH. 
les  Chrétiens  au  commencement  de  l'Eglife. 

Ceft  à  cet  état  fi  pur  &  fi  parfait ,  que  fe  termine  proprement  la 
grande  vertu  des  personnes  faintes  &  parfaites;  comme  on  a  vu,  fans 
parler  d'autres  exemples ,  en  la  perfonne  de  cette  fainte  veuve ,  qui  a  Mad.  de 
été  confîdérable  dans  le  monde  par  fa  nailfance  &  par  fa  condition,  ^" 
8c  qui  en  étant  fortie,  eft  devenue  encore  plus  illuftre  par  fa  rare  piété» 
à  laquelle  M.  de  Genève  confeilla  de  communier  tous  les  jours;  parce 
qu'il  avoit  trouvé  fon  ame  dans  la  vigueur  &  dans  la  pureté  néceflfaire 
pour  manger  fi  fouvent  le  pain  des  Anges.  £t  fi  nous  confidérons  les 
chofes  dans  l'ordre  véritable  où  elles  doivent  être,  nous  pouvons  dire, 
que  communier  fouvent ,  ou  communier  rarement ,  font  pour  l'ordinaire 
des  marques  d'une  grande,  ou  d'une  petite  vertu;  &  qu'il  y  a  le  même 
rapport  &  la  même  proportion  entre  deux  âmes  en  ces  deux  états ,  qui 
fe  trouve  en  la  difpofition  de  deux  corps ,  dont  l'un  eft  dans  une  par- 
£dte  fànté ,  &;  l'autre  dans  une  continuelle  maladie. 

Et  j'ofc  dire  qu'il  y  a  des  amfes ,   qui  étant   revenues  de   l'état  du     IX. 
péché  ,  dans  lequel  elles  avoient  palfé  plufieurs  années ,  font  tellement  qJ^^,^^ 
touchées  par  un  mouvement  de  grâce ,    &  par  l'efprit  de  pénitence ,  droient 
qo'elles  feroîent  ravies  de  pouvoir  témoigner  à  Dieu  la  douleur  &  le  regret  e^T|JJ[.^*^ 
qui  leur  refte  de  l'avoir  offenfé,   en  différant  leur  Communion  jufques  tence  ju& 
k  la  fin  de  leur  vie,  comme  étant  indignes  de^  s'approcher  du  corps  de  2^^^/^*^* 
Jefus  Chrift ,  pour  pratiquer  ainfi  ce  confeil ,   ou  plutôt  ce  commande- 
ment, que  S.  Ambroife  donne  à  une  perfonne  qui  étoit  tombée  dans 
un  grand  péché ,  &  que  S.  Denys  Evéque  d'Alexandrie  dit  avoir  été  AdVîrgîn. 
pratiqué  par  un  homme  de  Dieu  nommé  Sérapion ,  pour  avoir  renoncé  *^  "*' 
Jefus  Chrift  dans  la  violence  des  tourments,    après  avoir  parfaitement 
bien  vécu,    comme  il  eft  rapporté  dans  Eufebe.    De  forte  que   fi  ces  Hî(tlib.d. 
perfonnes  ne  fiiivent  pas  dans  cette  difpofition  une  conduite  fi  fainte ,  ^'  '  * 
&  dans  laquelle  le  S.  Efprit  a  porté    tant  de  fidèles,  lorfque  l'Eglife  a 
été  la  plus  pure  dans  fes  mœurs  &  dans  fa  difcipline ,  c'eft  principa** 
kment  pour  éviter  les  divers  jugements  des  hommes,  qui  ne  peuvent 
comprendre  comment  une  ame  pénitente  peut  fe  féparer  durant  tant  de 
temps  de  ce  qu'elle  aime ,    &  de  ce   qu'elle  defire   le  plus.    Et  l'on 
peut  dire  véritablement,   qu'il  n'y  auroit  rien  en  quoi  l'eTprit- humain 
s'oppoferoit  davantage  à  Tefprit  de  Dieu ,  que  de  condamner  cette  péni- 
tence ,  qu'il  a  tant  de  fois  imprimée  dans  le  cœur  des  Cens ,  &  une  fi 
grande  humilité  &  confuCon  intérieure  qui  l'accompagne ,  par  laquelle. 
écrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL       '  M 
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V*  Cl.  on  fatîsfeît  plus  à  Dieu,  que  par  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres,  lort 
ILPart.  qu'elles  font  féparées  de  cette  confufion ,  qui  naît  de  la  féparatîon  du 
N**.  m.  corps  de  Jefus  Chrift.    Que  s'il  fe  trouvoit  quelque  perfonne  que  Dieu 
eût  mis  en  une  difpofîtion  fi  fainte ,  après  l'avoir  o^enfé  par  de  grands 
péchés ,  elle  devroit  fans  doute  conferver  dans  le  fonds  du  cœur  un  fen- 
timent  fi  louable,  comme  une  grâce  très-particulière;  bien  que  jecruflb 
pour  d'autres  raifons ,  &  particulièrement  pour  ne  paroître  pas  fînguliâre» 
qu'elle  devroit  communier  plus  fouvent. 
X.  Mais  je  ne  parle  pas  maintenant  de  cette  difpofition  fi  extraordinaire» 

^'t^poînt  ^"^  ^  très-rare  parmi  ceux  mêmes  qui  font  vraiment  pénitents.  Je  parle 
condam-  feulement  de  ceux  qui  fe  féparent  de  la  communion. pour  quelque  temps , 
"^'d'^^  pour  s'en  approcher  enfuite  avec  plus  d'affeâion  &  de  pureté.  Encore 
rentla  que  tout  le  monde  nefe  trouvât  peut-être  pas  difpofé  à  imiter  ces  per- 
Coramu-  fonne^ ,  néanmoins  qqi  eft  celui  qui  voulût  condamner  un  fi  grand  bien, 
rd^prit^e  parce  qu'il  ne  fe  fentiroit  pas  en  état  de  le  pratiquer  ?  Qui  eft  l'homme 
pcnitea-  qui  voulût  dire  que  la  lumière  n'eft  pas  utile  &  agréable ,  parce  que  queU 
^^'  quefois  notre  œil  ne  I9  peut  pas  fupporter  ,  ou  que  les  plus  excellents 

remèdes  ne  font  pas  bons,  parce  que  nous  nous  trouverons  trop  foibles 
pour  nous  en  ièrvir  :  ou  que  le  pain  n'efl  pas  nourrifFant ,  parce  qu'un 
dégoût  nous  empêchera  d'en  manger  ?  Les  meilleures  chofes  ne  peuvent 
pas  être  pour  tout  le  monde  ;  mais  elles  doivent  être  approuvées  pat 
tout  le  monde:  S(,  s'il  fe  trpuve  des  perfonnes  qui  s'y  oppofent ,  ou  par 
;.  une  ignorance  de  la  vérité,  ou  par  une  jaloufie  fecrete,  ou  par  des  in- 

térêts cachés ,  &  qui  murmurent  contre  ceux  que  Dieu  a  favorifés  d'une 
bénédiction  fi  particulière,  elles  doivent  extrêmement  craindre  cette  pa- 
role de  S.  Ambroife  :  (0  Que  celui  qui  témoigne  jaloufie  des  aSions  ver^ 
titeufes  dejou  prochain ,  attend  en  vain  le  fecours  de  la  miféricorde  divine; 
paras  que  Dieu  hait  Ifs  envieux ,  &  retire  les  miracles  de  fa,  puijfance ,  de 
eewç  qui  perfécutent  fes  dons  &fes  grâces  dans  les  autres. 

Qp'y  a-t-il  donc  de  plus  éloigné  de  la  charité  &  de  la  piété  d'un 
Chrétien,  qui  doit  aimer  Dieu  plus  que  foi -même,  &  fon  prochaia 
comme  foi  -  même.,  que  de  combattre  une  manière  de  vie  qui  ne  tend 
qu'à  k  gloire  de  Dieu,  &  au  falùt  de  fon  prochain  ;  que  de  feindre  «  que 
ce  qili  doit  édifier  toute  l'Eglife ,  fcandalife  toute  l'Eglife  ;  que  de  remplhr 
4c  vaines  frayeurs  &  de  faufles  impreflîons  les  efprits  &  les  confciences 
de  ceux  qui  ne  font  pas  informés  du  particulier  de  ces  perfonnes ,  pour 
tesaccufer,  lorfqu'elles  ne  penfent  qu'à  fervir  Dieu*  dans  le  fecret  & 

(()  Fruftra  opem  mifericordîx  cœleftis ex-    ab  ils  qui  divina  bénéficia  in  aliîs  perfequon* 
pedès,  G.alîenœfructibus  vîrtutis  invideas  ;    tur,  mîracula  fuse  potcftatis  avertît.   Anibr. 


iHjpera^tor  oakp.  Dominu^  iavldorttmeft,  &    iib.  4^  m  Luc. 
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dans  le  fîlence ,  d*avoîr  excité  les  troubles  &  les  fcandales  qu*on  a  excî-  V,  C  l. 
tés  contr*elles  ?  Les  bonnes  cbofes  ne  fcandalifent  que  ceux  qui  ne  font  pas  IL  Part. 
bons^  comme  TertuUien  dit  excellemment  Que  ceuxJà  donc  quifefcan-  N^  111. 
dalifent  d un  fi  grand  bien  reconnoijjent  leur  mauvaife  difpofition  (J). 

En  quelqu'état  que  puîfle  être  un  homme ,  lors  même  quUl  fe  voit      XI. 
idTjjetti  à  fes  paffions  ,*&  qu'il  ne  peut  fe  dégager  de  la  domination  du  a-^"erlâ^ 
péché,  il  y  a  toujours  fujet  de  bien  efpérer  de  lui,  lorfqu'il  recherche  vérité  1cm:« 
&  qu'il  aime  la  vérité;  lorfqu'il  la  reçoit  quand  on  la  lui  découvre,  &  ^^t 
qu'il  aime  mieux  fe  condamner  dii  mal  dont  elle  l'accufe ,  que  de  la  coot-  fenttrop 
damner  parce  qu'elle  l'accufe.  Car  comme  il  y  a  quelques  marques  qui  *^*'^ 
font  reconnoitre  aux  perfonnes  intelligentes ,  où  l'on  doit  trouver  dcK  ^tiquer. 
mines  d'or,  quoiqu'elles  foient  encore  cachées  dans  le  fond  de  la  terre^; 
&  comme  il  y  en  a  d'autres  qui  font  reconnoitre  la  fertilité  d'un  champ  » 
lorfqu'il  eft  encore  couvert  d'épines  ,  aînfi  il  y  a  des  traces  d'un  regard 
favorable  de  Dieu  fur  les  âmes ,  qui  s'entrevoient  par  ceux  qui  les  (àvent 
bien  difcerner ,  au  milieu  même  de  leurs  défordres.  Et  l'on  peat  dire  avec 
raîfon ,  que  l'une  des  preiftferes  &  des  plus  confîdérables  de  toutes ,  eft 
cet  amour  pour  les  vérités  chrétiennes,  qui  fe  trouve  gravé  dans  le  fonds 
dn  cœur  de  quelque^  perfonnes.  Le  Fils  de  Dieu  nous  l'a  fait  voir  clai* 
rement  dans  l'Evangile,  Icwfqu'il  a  dit  :  Qtte  celui  qui  eft  né  de  Dieu  ,  Joan.7.*. 
icotite  la  parole  de  Dieu  ;  &  lorfqu'entre  plufieurs  marques  qu'il  donne  ^'^' 
pour  reconnoitre  fes  brebis ,  celle-ci  eft  la  première  :  Que  celles  qui  font  Joan.  icw 
à  lui  entendent  fa  voix.    Ceft   la  difpofition   en  laquelle  S.  Auguftin  ^'  *^* 
s'eft  trouvé  durant  tant  d'années  parmi  les  dérèglements  defa  jeuneffe» 
dans  laquelle  il  a  toujours  confervé  une  paflîon  ardente  pour  la  recher- 
che de  la  vérité  ;  marquant  dès-lors  par  un  defir  fi  louable ,  ce  que  Dieu 
a  fait  depuis  en  lui ,  &  faifant  paroître  en  cette  nuit  ténébreufe  qui  l'en- 
▼ironnoit ,  quelques  étincelles  de  ce  feu ,  qui ,  brûlant  fon  ame ,  deVoit 
flairer. toute  TEglife. 

Un  Chrétien  doit  toujours  confidérer,  (Juele  Dieu  qu'il  adore,  eft  le  Pfal;o,^. 
Dieu  de  vérité;  que  Jefus  Chrift  eft  h  fouveraine  vérité;  que  le  Saint  Jj*J-'^^J; 
Efprit  eft  appelle  TEfprit  de  vérité,  qu'il  a  été  engendré  par  la^  parole  de  Jac.i\  4.' 
vérité,  qu'il  marche  dans  la  vote  de  la  vérité,  qu'il  eft  délivré  P^rl»  vé.^j[^^^ 
rite ,  qu'il  eft  fandifié  par  la  vérité,  qu'il  eft  ïiourri  dans  ce  monde  de  la  92. 
Térité,  &  qu'il  en  fera  encore  nourri  éternellement  dans  Tautre.  C^ftJ^JT»'?* 
pourquoi  il  doit  être  aufli  éloigné^de  réfîfter  à  la  moindre  des  Vérités»  4.  ' 
tpi'il  voit  étnblies  par  les  Pères  &  pat  les  Conciles,  ijitc  de  réfiftér  à^ug. JL^; 
Dieu ,  qui  en  eft  le  principe  ;  h  Jefus  Chrift ,  qui  eft  la  vérité  par  eflfence;  ^  ^^  ^  * 

(/)  Bonac  res  nîniînein  fcandalifant ,  nifi    de  taii  booo  feandtf  rantar.  Tcrta/LdcViff*  ^W^'^ 

■Mjifam  mfnrrm  )  agaoTcant  iiudwâ  jRiom  »  j^iii   vila^^i^ 
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V.  C  L.  au  Saint  Efprît ,  qui  a  été  envoyé  du  ciel  pour  nous  cnfeîgner  la  vérité, 
II.Part.  &  à  TEglife  même ,  que  S.  Paul  définit  la  colonne  &  le  foutien  de 
W.  III.  la  vérité. 

j.Tim.  ).      Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  rétablir  dans  la  pratique  toutes  cesaufté^ 

^''^'       rites  de  la  Pénitence,  que  j'ai  foutenues  comme  très-catholiques  dans  cet 

ouvrage.  Je  fais  qu'il  faut  mettre  différence  entre  ce  qui  feroit  à  defîrer , 

&  ce  qui  fe  peut  faire  ;  &  qu'il  ne  faut  pas  demander  des  Chrétiens ,  dans 

la  foibleflfe  où  ils  font  aujourd'hui ,  tout  ce  que  Ton  a  exigé  d'eux ,  lorf- 

qu'ils  étoient  dans  une  plus  grande  force   &  dans  la  vigueur  de  leur 

vertu.    iVIais  quand   nous  voudrions  chercher  les  voies  les  plus  douces 

pour  aller  au  ciel ,  il  ^i\  certain  que  nous  les  devrions  toujours  chercher 

dans  la  vérité ,  Se  qu'ainG  il  eft  très-néceflàire  de  la  connoître ,  puifqu'il 

efl;  impoflible  de  réparer  autrement  que  par  elle ,  la  grâce  du  Baptême 

que  nous  avons  perdue  ;  &  que  le  Fils  de  Dieu  ayant  dit ,  qu'il  eft  la 

voie»  la  vérité  &  la  vie,  on  ne  peut  aller  à  Inique  par  lui,  comme  dit 

S.  Auguftin. 

y^^\ .       QP^  ^*^1  ^ft  befoin  de  difpenfer  de  la  Loi  en  quelque  chofe ,  comme 

reauxPr^  ^^  ^^  quelquefois  néceflTaire  de  le  faire,  il  n'y  en  a  point  qui  en  puiflent  fi 

très  de  fa-  bien  difpenfer ,  que  ceux  qui  poffedent  l'efprit  de  la  loi.    S'il  eft  befoin 

J^^^dch   "^  condefcendre  à  la  foibleflTe  des  hommes,  il  n'y  en  a  point  qui  Iç 

pénicen-   puiffent  faire  fi  utilement ,  que  ceux  qui  connoiffent  toute  la  conduite 

^^'  de  Dieu  fur  les  hommes. 

Lorfqu'un  malade  peut  fouffrir  les  incifions  &  les  remèdes  les  plus 
violents ,  il  n'eft  pas  befoin  d'une  fi  parfaite  connoiffance  pour  le  guérir; 
mais  iorfqu'il  efi  réduit  dans  un  tel  état  Se  dans  une  telle  foiblelTe,  qu'il 
nç  peut  fouffrir  ni  les  maux  ni  les  remèdes ,  un  Médecin  a  befoin  d'une 
ilifiîfance  &  d'une  fageffe  extraordinaire ,  pour  favoir  dans  toute  l'éten* 
due  de  fon  art  jufqu'où  la  condefcendance  raifonnable  peut  aller;  pour 
s'éloigner  également,  ou  d'une  douceur  cruelle,  ou  d'une  incjifcrette  févé* 
lité  ;  &  pour  combattre  tellement  la  maladie ,  qu'il  n'afFoibliflfe  point 
trop  le  malade  ;  &  épargner  tellement  le  malade ,  qu'il  n'entretienne  point 
la  maladie.  Comme  donc  la  connoiflance  dé  cet  Art  efl;  d'autant  plus 
néceflTaire  aux  Médecins  de  la  terre  pour  la  guérifon  des  corps,  que  les 
malades  font  moins  difpoféis  à  prendre  les  remèdes ,  aufli  la  connoiflance 
de  la  vérité  eft  d'autant  plus  néceflTaire  au  Médecin  du  ciel  pour  la  gué- 
rifon des  âmes ,  que  les  Pénitents  font  moins  difpofés  à  faire  pénitence  ; 
.    '  parce  que  c'eft  à  lui  à  foutentr  foiivent  la  foibleflTe  qu'il  trouve  en  eux 

^««3  A  ^    '  par  la  force  &  la  bonne  difpofition  du  fonds  du  cœur ,  &  à  rendre  utiles 

^  ;^  les  moindres  avions  de  ceux  qu'il  conduit  par  le  mouvement  de  la  piété 

'  '  '  *  ^  fplide  9  dans  laquelle  il  doit  tâcher  de  l'établir. 
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Car  G  autrefois  le  peuple  Juif  dans  cette  exadle  obfervance  de  la  Loi ,  V.  C  té 
&  dans  ce  grand  nombre  d*exercices  de   Religion ,  n'en  avoit  aucun  II-Part. 
mérite  devant  Dieu,  parce  qu'il  les  faifoit  fans  fon  efprit,  &  fans  con-  N^  IIL 
.noître  même  la  véritable  fin  pour  laquelle  il  4es  devoit  faire  ,  il  peut 
arriver  auffi  qu'un  homme  fera  des  pénitences  aufteres  qui  lui  feront  inu- 
tiles ;  parce  qu'il  ne  les  aura  point  faites  dans  la  conduite  de  la  vérité , 
&  dans  cet  efprit  qui  les  doit  vivifier  par  l'onclion  de  fa  grâce.    De  forte 
qu'il  ell  vrai  de  dire ,  que  fans  la  vérité  fouvent  les  grandes  avions  devien- 
nent petites ,  &  qu'avec  elle  les  petites  deviennent  grandes. 

C*eft  pourquoi  S.  Grégoire  C^)  &  tous  les  Perçs  avec  lui ,  demeurent 
d'accord ,  que  fi  les  pénitences  ne  font  impofées  par  les  Prêtres,  elles  ne 
font  point  telles  que  Dieu  les  demande  pour  l'expiation  de  nos  crimes; 
parce  que  c'eft  lui  qui  donne  une  vertu  particulière  aux  adions  de  celui 
•qu'il  conduit  »  par  l'efprit  par  lequel  il  les  lui  fait  ^ire  «  &,  c'efl:  lui  feul 
qui  peut  réparer  par  fa  difcrétion  &  par  fa  fagefle  les  manquements  de 
£i  pénitence ,  &  qui  en  doit  même  porter  une  partie  ;  de  peur  qu'il  ne  ) 

tombe  dans  le  reproche  que  Jefus-Chdfl:  fait  aux  Pharifîens  dans  l'E van-  k 

-gile  :  qu'ils  liaient  des  fardeaux  pefants  6f  infupportables  ^  &  qu'ils  les  meU  MattL^i;  ^. 

talent  fur  les  épaules  des  hommes  ^  fans  vouloir  feulement  les  toucher  du  ^'^  î 

bout  du  doigt. 

S.  Charles  a  voulu  apprendre  à  toute  l'Eglife ,  combien  cette  connoif- 
fance  de  la  vérité  étoit  néceflaire ,  ayant  ordonné ,  que  les  Prêtres  fuflqnjt  / 

toutes  ces  règles  andennçs  de  la  Pénitence  enfermées  dans  les  Canons*» 
&  les  euflènt  toujours  préfentes  dans  l'efprit ,  pour  s'en  fervir  aux  occai. 
fions  dans  la  conduite  de  leurs  Pénitents ,  &  leur  faire  connoitre,  qu4 
jugement  l'Eglife  a  toujours  porté,  de  la  qualité  &  de  l'importance  des 
péchés  dont  ils  s'accufent.  Et  cette  ordonnance  de  ce  grand  Saint  eft  û 
pleine  de  fageflfe  &  de  prudence  >  que  fi  un  Prêtre  favoit  les  ÇanoQS 
comme  il  lui  ordonne,  en  y  joignant  feulement  la  ledure  de  l'Ecrituite 
lainte ,  &  l'oraifon  ,  qui  devroient  être  inféparables  de  fon  miniftere  ;  & 
ayant  été  bien  appelle  à  fa  charge,  ce  qui  fuppoferoit  en  lui  de  la. vertu 
&  de  la  piété,  cette  feule  fcience  lui'pourroit  fuffire  pour  gouverner  les 
âmes,  que  Dieu  lui  auroit  commifes;  &  un  homme  en  cet  état  auroit 
véritablement  la  fcience  eccléfiaftique  >  apprenant  les  principes  &  les  rè- 
gles générales  de  l'Eglife  dans  les  Canons ,  ^  la  manière  de  les  applip 
quer  en  chaque  rencontre,  par  la  lumière  &  l'efprit,  de  grâce,  qu'U 
attireroit  de  Dieu  dans  l'oraifon ,  laquelle  le  feroit  pénétrer  dans  le  fond 

(g)  AfBîôio pœnîtcntîae  ad  delenda  pec    fiierît  judicîo  împcrata.    Bregor.  Esepqfik  ia 
eau ,  tùac  demum idoaea  eft  cum  Sacerdotis    £6/..i.  Rcg.  £&  }.  ozp.  $• 
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V*  Cl.  <3es  cœurs,  &  dans  les  mouvements  les  piusfecrets  &  les  plus  imperôep- 

ILPXkt.  tibles  des  confciences.  » 

J^^  UL      C'eft  ainfî  que  S.'  Bernard   a   relevé  la  prudence   toute  chrétienne 

de  Humbert,  qui  étoit  comme  le  Diredeur  &  Confefleur  principal  db 

fon  Monaftere  (à  qui  il  a  donné  cette  louange  partioiiliere :  (by  Que k 

momie  lui  avoit  déplu  y  &  qu'il  avoit  déplu  au  monde  )  en  difant ,  (i)  quHl 

découvroit  en  un  moment  les  racines  de  toutes  les  tentations ,  ^  trouvoitr 

les  remèdes  pour  les  guérir  ;  G?  qu'il  pénétroit  de  telle  forte  dans  tous  lés 

replis  de  tame  de  celui  qui  fe  confejfoH  à  lui ,  qu'il  femhloit  qu'il  eut  vu  h 

fond  de  fon  é^it ,  ^  qu'il  eût  été  préfent  à  toutes  fes  penfées. 

Xin,         Que  fi  cette  conmwflance  de  toute  la  doftrine  eccléfiaftique  de  la  Pé- 

tageux*"^  ^^^^^  eft  très-utile,  Tôire  néceîflaire  pour  ceux  qui  conduifent  les  âmes, 

aux  Fide-dle  n'cftpasmoins  avantageufc  pour  fout  le  rcfte  des  fidèles.  Carya-t-îl 

^^'^"rîen  qui  paiflTe  mettre  un  Pénitent  en  une  difpofitîon  plus  fiiinte,  que 


noitre  cet- 

/  te  même   lorfiju'il  confidere ,  qu^encore  que  Dieu  ne  foit  pas  aujourd'hui  moins 

vérité.  "  - 


puiDànt ,  moins  Jufte  &  moins  redoutable  qu'il  étoit  autrefois  ;  Ique  k 
{^ace  du  Baptême  que  nous  recevons  ne  foit  pas  moins  grande  &  moins 
prédeufe  ;  que  le  crime  par  *  lequel  nous  la  violons  ne  foit  pas  moins 
^ôrme  ;  que  là  bleflbte  -qu'il  nous  a  faite ,  &  qui  s'efl:  fouvent  accrue 
parla  pro&nation  des  autres  Sacrements ,  ne  foit  pas  moins  profonde  & 
HKHîis  difficile  à  gàérîr  :  &  qu'ainfi  il  feroit  très-raîfonnable  que  le  même 
Chrétien ,  violant  le  même  Baptême ,  par  le  même  crime,  contre  le  même 
Dieu  »  dacls  la  même  Eglife ,  lai  fit  aufli  la  même  fatisfaflion ,  qui  lui  a  été 
feite  par  tous  les  autres  duriMittaftt<!e temps.  L^Hfe  néanmoins  fait  bieti 
fe  telâcher  en  feveur  des  foibles ,  ïorfqu'elle  les  voit  dans  la  véritable  dit 
|K>fition  de  coeur  qu'elle  <ieîBa»de,  &  que  letir  foibleflfe  vient  d'ailleurs, 
^ue d'Une  attache  fecrete  à  leurs  péchés,  ou  du  défaut  d'une  volonté  fia- 
<îere  de  fe  convertir  ;  comme  il  paroîù  par  l'exemple  des  grands  Evéques , 
^[oe  DieU  afufcités  pour  rétablir  la  Pénitence  en  ces  derniers  fiecles?  ' 
Oi  pttirt  dite  que  c'eft  un  co^mentement  de  pénitence  en  une  per* 
fonne  ^qui  entre  dans  cet  efprft ,  que  de  reeonnoîti^ ,  avec  ce  fentiment 
iMmble,  la  vérité  de  la  pénitence;  de  référer  ces  règles  faintes,  autorifée» 
jpar  tant  de  S&ints  ;  de  fe  réjouir  qu'il  y  ait  des  perfonnes  qui  s'efforcent 
de  les  pratiquer  en  quelque  chofe,  &  de  prendre  part  au  mérite  de  leur 
piété,  non  feulement  par  cette  étroite  union  de  l'Églife,  qui  nous  renâ 
tous  membres  du  même  coips ,  &  qui  fiiit  que  nous  agifîbns  en  com« 

C^^)  Nec  mundus  ci  placuit,   nec  ipfe  nisremedium?  Ita  enim  percurrebac  omnes 

.  mundo.  angulos  confcientix  infirmantis ,  \xt  credere 

(z  )  Quis  deniaue  multitudine  vel  magni-  poilet  qni  coofitebacur^  eum  vidifTe  omm*a» 

tedine  centadenum  percuflus ,  non  audivit  ab  omn&us  intierftufle.  Sain,  in  obitu  Bjunétf'* 

oreeJDS,  &  radlcem  MiQitioids ,  & conitio-  ti. 

Digitized  by  VriOOÇlC 


PRÉFACE  9f 

mun ,  &  que  nous  prions  eu  commnn  »  comme  ont  dit  les  Pères  ;  mais  V.  C  l. 
encore  par  un  reflentiment  &  une  eftime  particulière  de  la  grâce  que  U.Part. 
Dieu  leur  a  faite.  N^  llf. 

Je  n'entre  point  id  dans  le  règlement  des  confciences ,  que  je  laifle  à    XPf. 
ceux  à  qui  Dieu  en  a  commis  la  charge.    Je  dis  feulement  que  fa  mifé-  té  del^ 
ricorde  infinie  a  multiplié  en  une  infinité  de.  manières»  les  moyens  parnitenoes 
lefquels  les  hommes  lui  puflent  iadsfaire  pour  leurs  péchés,  lorftiu'iU ^^P^*^^^^® 
ont  un  mouvement  fîncere  de  véritable  de  retoumei^  à  ki,  qu'ils  lémoi^ticulierdu 
gnent  par  leurs  adions.    Et  fans  parler  maintenant  de  l^aunfôae  coipo- P^^^"*^ 
ifilcj  qui  peut  fuppléer  à  tant  d'auftérités  de  pénitence  en  plufîeurs  per^ 
fonnes  ;  fans  parler  de  l'aumdne  fpirituelle ,  qui  peut  fuppiéeti  à  la  Cor- 
porelle ;  fans  parler  de  la  charité ,  qui  peut  fuppléer  à  l'inné  &  à  l'autre  ; 
Êms  parler  de  la  fidélité  &>de  la  juftice»  avec  laquelle  chacun ipi^ts'ïu:- 
quitter  de  fa  vocation  &  de  fa  charge^  qui  eft  la  règle  principale  dek' 
piété,  aufli^bien  que  de  la  pénitence  ;  fans  parleî?  de  tant  de  mortificationsr 
intérieures ,  qui  tiennent  lieu,  en  ptu^eurs,  des  extérieures;  fans  parla?^ 
de,  tant  d'affliâions  qui  nous  arrivent  de  la  part  de  Dieu,  &'des  perfëcu- 
tions  &  des  calomnies  qui  nous'  arrivent  de  Ja  part  des  hommes,  qui 
nous  peuvent. fervir  de  pénitence,  en  les  recevant  avec  oet^efprit^;  fans^ 
parler  de  cette  douceur  &>  de  cette  tranquiUité  de  cœur  qu«.rApôtr9         . 
joint  à  la  patience ,  qui  confomme  toutes  les  aigreurs  8c  toutes  les  ^  amertt^ 
mes  des  peines  que  nous  endurons ,  &  qui  (knâifîe  autant  une  ame  par 
la  foi  à  l'égard  de  Dieu ,  que  par  fa  modération  à  l'égard- des  hommes  ; 
fans. parler,  dis-je ,  de  toutes  ces  chofes ,  qui  peut  douter  que  l^ducatioa' 
chrétienne  des  en&nts  en  toutes  les  familles,  &  en  tous  les  fidèles,  dQ> 
quelque  condition  qu'ils  foient;  &  que  cesocoafions  uniques ,  qui  n'arri* 
vent  qu'une  fois  en  la  vie^  en  ceux  qui  font  élevés  aux  grandes  char^ 
gts ,  ou  dans  l'Eglife ,  ou  dans  le  monde ,  ne  foient  de  fi  grandes  &  de>i.  Tint  t: 
fiparfeites  pénitences,  que  S.  Paul  a  dit  de  l'une,  que  la  ftfflme  fera^j^çj^ 
fauvée  par  l'édùcatiott  de  fes  enfants  ,  8c  qu'uir  excellent  Auteur,  quiBlois. 
vivoit  au  douzième  fiecle  ,  qui  eft  le  temps  où  la  pénitence  a  commencé 
à  fe  relâcher,  a  ofé  dire  de  l'autre,  qu'elle  pouvoit  fufifîre'  devant  Dieu 
dans  les  perfonnes  les  plus  élevées  par  leur  condition  &  par  leur  charge  ; 
pour  expier  par  une  feule  a^on  les  péchés  de  toute  leur  vie. 

Ceft  en  cette  manière  qu'on  fatisfàit  à  Dieu  excellemment ,  en  foute-^ 
nant  les  intérêts  de  l'Eglife  en  une  occafion  importante;  en  rendant té^- 
moignage  à  une  vérité  qui  eft  combattue  8c  obfcurde  ;  en  foutenant  Pin- 
nocence  opprimée ,  par  une  violence  publique  ;  en  défendant  le  pauvre, 
la  veuve ,  l'orphelin ,  contre  la  puilfance  d'un  grand  ;  en  difant  avec .  ^^  .. 
âflathatias^  en  une  pareille  rencôtttre  :  quand  il  n'y  auroit  q[ue'moi-^  &cap.2? 
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V.  Cl.  la  maifon  dé  mon  père,  je  n'adoreraî  jamais  les  Idoles  d'Anttochàs;  ow 

II.pAi^r.  comme  le  Prêtre  Eléazar ,  j'aime  mieux  mourir  courageufement ,  que  de 

N*.  m.  faire  une  aâion  qui  foit  indigne  de  moi  ;  ou  comme  S.  Thomas ,  iorf- 

Lib.  2.    qu'il  releva  le  courage  des  autres  Apôtres,    qui  appréhendoient  de  re- 

jôan^u^  tourner  à  Jerufalem,  en  leur  difant:  Allons  &  mourons  avec  lut;  qui 

V.  i6.       mérita  tellement  par  cette  parole ,   que  quelques  -  uns  lui  ont  attribué 

cette  faveur  particulière  que  Jefus  Chrifl  lui  fît ,  de  lui  deiUner  une  appa-^ 

ritiotxpour  lui  feul ,  faifant  autant  pour  lui,  que  pour  tous  les  Apôtres 

eofemble ,  &  cette  gloire  qu'il  a  eue  au  defllis  de  tous  les  autres  »  d'avoir 

porté  la  foi  plus  loin  qu'aucun  d'eux. 

JiCV.      .   Il  n'y  a  rien  qui  fafle  voir  davantage  la  grandeur  du  Prêtre,  que  ce 

duftedes  ^^oit  qui  lui  appartient  par  Ton  mihîltere,  de  diverlifier  en  tant  de  ma- 

Pères  fait  nteres.  la  pénitence  ,  félon  les  divers  états  &  les  diverfes  difpofitions 

Irândcur  ^^^  Pénitents.    C'eft  pourquoi  tant  s'en  faut  que  cette  voie  de  fatisfaire 

du  Prêtre.  ^  Dieu,  felon  les  règles  des  Pères  Se  des  Canons,  aflfoiblifle  en  quelque 

chofe  le  pouvoir  du  Prêtre ,  qu'elle  lui  en  donne  au  contraire  un  plus 

grand  &  plus  univerfel,  tant  fur  les  moyens  de  la  pénitence,  que  fur 

ceux  à  qui  il  les  doit  impofen    Cefl  ce  qui  rend  cet  art  divin,  l'art 

Orat?.    des  arts,  comme  a  dit  S*  Grégoire  de  Nazlanze,  &  après  lui  S.  Gré-- 

M.leCard.  SOÎK  Pïipe.,  &  qui  la  fait  relever  à  un  grand  perfonnage  de  ce  temps, 

deBenile.  jnfques  à  dire,  que  la  conduite  d'une  feule  ame  étoitplus  difficile,  que 

le  gouvernement  d'un  Royaume. 

Auffi  le$  Pères  n'otit  jamais  féparé  la  puifTance  de  délier ,  d'avec  celle 
de  lier;  cfeft-à-dire , \de  bander  les  plaies  du  malade  pour  le  guérir, 
comme  remarque  S.  Auguftin,  &  de  lui  appliquer  les  remèdes  conve- 
nables à  fon  mal  jufqu'à  ce  qu'il  le  délie ,  &  qu'il  lui  donne  une  en- 
tière liberté  &  un^  parfaite  guérifon ,  par  l'impoiition  des  mains ,  &  h 
In  Elnci-^  réconciliation  avec  Dieu  &  avec  l'Eglife.    Et  S.  Anfelme  attribue  au 
dario.       Prêtre  deux  fentences,  qui  n'en  font  qu'une  parfaite  &  accomplie,   & 
donne  pour  objet  à  la  première,  l'impoOtion  de  la  pénitence. 
XVI.         Mais  parce  qu'il  femble  à  quelques-uns ,  qu'on  ne  fauroit  relever  la 
duite  rcî^*  P^niteoce ,  félon  que  l'Eglife  la  relevé  dans  fes  Canons ,  fans  diminuer 
levé  enco.  en  même  temps  le  pouvoir  du  Prêtre ,  que  la  même  Eglife  nous  oblige 
uîeh^'  de  révérer,  i\  eft  aifé  de  faire  voir,  que  tout  ce  qui  fe  pratique  dans 
puiflance  la  dodlrine  des  Pères  à  l'égard  du  Pénitent,  con/pire  à  relever  davantage 
do  Prêtre,  jç  pouvoir  du  Prêtre.  . 

Car  pour  expliquer  ce  qui  fe  pafle  dans  cette  «-conduite  des  Pères ,  de 

laquelle  feple  nous  parlons  ;  premièrement  la  parole  du  Prêtre  efl  une 

,   parole  de  grâce  ^  dont  Dieu  fe  fert  toujours  pour  convertir  les  infidèles* 

de  leur  infidélité^  &  dont  il  fe  fert  d'ordinaire  pour  retirer  les  fidelesi. 
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de  leur  mauvaife  vie.  La  grâce  étant  aînfi  reçue  dans  Tame  par  la  pré-  V.  C  c.' 
dication^»  elle  touche,  elle  amollit,  &  enfin  elle  convertît  le  coeur.  La  ILPart.. 
çonverfion  du  cœur  mené  vers  lui  le  Pénitent  ,  &  ne  fe  foi:me  pas  N^.  UL 
même  dans  Pâme  ,  que  par  un  rapport  &  un   regard  vers  le  Prêtre  ; 
parce  que  celui  qui  eft  converti ,    &  qui  fe  foumet  de  nouveau  k  ac- 
complir les  Commandements  de  Dieu  ,  confidere  cette  foumifllîon  & 
cette  obéiflance,  que  Ton  doit  rendre  au  Miniftre  de  Jefus  Chrift,  comme 
le  premier  commandement  que  Dieu  lui  impofe ,  ainfi  qu'il  efl:  marqué 
expreflëment  dans  l'Evangile;    &  il  feroit  voir  que  fa  converfion  ne 
feroit  pas  véritable,  s'il  ne  s'adreflToit  à  lui. 

Le  Prêtre  ,  après  avoir  jugé  du  fonds  de  fa  confcience  par  la  con-  Gfcg.Exp,> 
feflion  qu'il  lui  a  faite,  lui  ordonne  la  pénitence,  qui  n'a  point  de  vertu  ^eg-Li! 
ni  de  grâce ,  fi  elle  ne  la  prend  de  fon  impofîtîon ,  &  du  pouvoir  de  c.  s* 
fon  miniftere.  Dans  tout  le  cours  de  la  pénitence  il  demeure  au(E  attaché 
^u.  Prêtre ,  &  aufli-  dépendant  de  lui ,  qu'un  malade  de  fon  Médecin  ; 
&  on  peut  dire  ,  qu'autant  de  communications  qu'il  a  avec  lui  ,  font 
autant  de  nouvelles  grâces  qu'il  reçoit ,  qui  avancent  fa  guérifon ,  lorf- 
qu'il  l'écoute  avec  humilité ,  &  avec  une  volonté  fincere  de   pratiquer 
ce  qu'il  lui  ordonne ,  puifqu'on  ne  peut  pas  douter ,  que  chacun  de  fes 
avis  ne  lui  foit  pour  le  moins  auffi  utile  pour  guérir  fon  ame ,  que  font 
ceux  des  Médecins  pour  guérfr  le  corps. 

,  Le  Prêtre  le  forme  ainfi ,  le  prépare  &  le  guérit  peu  à  peu ,  par 
toute  cette  diverfité  de  grâces  ,  comme  Jefus  Chrift  forma  peu  à  peu 
les  Apôtres,  durant  les  quarante  jours  qu'il  fut  avec  eux  après  fa  Ré- 
furreftion.  Et  lorfqu'il  eft  parvenu  à  cette  maturité  intérieure  ,  pour 
parler  ainfi ,  que  Dieu  demande  pour  réconcilier  l'ame  avec  lui ,  le  Prêtre 
)ui  impofe  les  mains  &  l'abfout;  &  par  cette  abfolution  lui  commu- 
nique la  grâce  de  la  réconciliation ,  &  de  la  rémiifion  des  péchés ,  feloa 
^ie  pouvoir  que  Jefus  Chrift  lui  en  a  donné,  &  le  mené  au  même  inftant 
à  l'Autel ,  &  à  la  fainte  Communion ,  où  il  ne  reçoit  pas  feulement  la 
grâce ,  mais  l'auteur  &  la  fource  de  toutes  les  grâces  ;  où  il  ne  reçoit 
pas  feulement  le  remède ,  mais  le  Médecin  même ,  qui  vient  dans  fon 
ame  ,  pour  y  imprimer  une  plénitude  de  grâce  &  de  vertu  ;  parce 
qu'ayant  été  guéri  par  le  Prêtre  ,  il  reçoit  le  corps  du  Fils  de  Dieu , 
comme  la  viande  folide  ,  qui  lui  eft  donnée  pour  le  foutenir  dans  le 
Toyage  de  cette  vie  ,  &  comme  ce  pain  myftérieux  que  l'Ange  donna  Trad.  ié 
au  Prophète.  Et  c'eft  ce  que  S.  Cyprien  a  parfaitement  exprîïné  endeux**?^* 
paroles ,  en  difant ,  que  le  Pénitent  eft  réconcilié  par  la  main  &  par 
le  Sacrifice  du  Prêtre. 

U  femble  qu'on  ne  puifie  rien  dire  de  plus  grand  à  l'avantage  dtt 

EcrUs  fur  h  Morale.  TomçXXVIL  N 
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V.  C  L.  Prêtre ,  que  ce  que  nous  en  venons  de  dire.  Nous  pouvons  néanmoins 
ILPart,  y  ajouter,  en  demeurant  toujours  dans  refprit  des  Pères  &  de  PEglife, 
I>r.  in.  qu'il  ne  donne  pas  feulement  au  Pénitent  la  grâce ,  par  Fabfolution  Se 
par  le  Sacrifice  qu'il  of&e  pour  lui ,  &  dont  il  le  rend  participant  ;  mais 
qu'en  lui  prefcrivant  enfuite  tout  Pordre  de  fa  vie ,  par  lequel  U  fe  doit 
maintenir  dans  la  parfaite  fanté  qu'il  a  reçue  ,  &  lui  donnant  cette 
liberté  fainte,  qu'it  n'a  pas  eue  tandis  qu'il  a  été  Pénitent,  c'effi-à-dirtf 
malade  ,  &  comme  dans  un  lit ,  il  a  part  à  toutes  les  grâces ,  qui 
naiflent  des  bonnes  œuvres  qu'il  lui  a  prefcrites^  &  que  cette  ame  produit 
dans  tout  le  cours  de  fa  piété  &  de  fa  vie.  Car  elles  procèdent  toutes 
de  l'abfolution  &  de  la  bénédidion  que  le  Pénitent  a  reçue  dû  Prêtre , 
lorfqu'il  l'a  délivré  de  fes  liens ,  &  qu'it  lui  a  donné  comme  la  puiflTance 
de  fe  conduire  lui-même  fous  la  main  de  Dieu  ;  &  c'eft  le  Prêtre  que 
Ton  en  peut  appeller  le  principe  &  la  fource ,  puifqu'il  eft  indubitable , 
que  lorfqu'il  y  a  une  fuite  &  une  liaifon  dans  les  aâions  faintes  ,  les 
dernières  prennent  toujours  leur  force  &  leur  vertu  de  la  bénédiâion 
qui  fe  trouve  dans  la  première  ,  d'où  elles  dépendent  ;  principalement 
lorfque  celle-ci  eft  l'effet  d'une  puiflàace  auflî  grande  &  aulli  divine ,  qu'eii 
celle  du  Prêtre  dans  TEglife. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  particulier  en  la  grâce  que  produit  l'abfolution 
du  Prêtre,  lorfqu'elle  eft  donnée  félon  l'ordre  que  gardoient  les  Saints 
Pères ,  c'eft  qu'étant  reçue  en  un  fujet ,  lequel  a  été  fi  bien  difpofé  par 
les  pénitences  précédentes ,  il  faut  nécef&irement  qu'elle  foit  très-grande^ 
Comm.  in  Et  comme  S.  Jean ,  félon  S.  Ambroife ,  a  été  oint  &  préparé  à  fon  mî- 
ucl.  I.  jji(tç,^g  ^  durant  les  trois. mois  que  la  Vierge  demeura  chez  Elifabeth, 
on  peut  dire  de  même  avec  raifon,  que  l'ame  du  pécheur  pénitent  eft 
préparée  peu  à  peu  ,  durant  tout  le  temps  que  le  Prêtre  le  tient  dans 
la  pénitence  ,  imitant  les  Peintres  qui  préparent  long-temps  le  fujet  fur 
lequel  ils  travaillent,  avant  que  d'appliquer  les  dernières  couleurs  ,  Se 
former  les  derniers  traits  du  tableau  qu'ils  ont  dans  l'efprit  Et  ceci 
eft  confirmé  par  ce  que  les  Pères  ont  dit  tant  de  fois  des  Catéchu^ 
menés;  que  ceux  qui  reçoivent  le  Baptême  fans  la  préparation  de  la  pé- 
nitence que  FEglife  leur  donnoit ,  le  perdoient  aufli  fiicilement ,  comme 
ils  le  recevoient  facilement  :  ce  qui  fe  doit  dire  à  plus  forte  raifon  des 
Pénitents ,  qui  ont  déjà  perdu  la  grâce  de  leur  Baptême? 

Ceft  en  cette  forte ,  comme  on  pourra  voir  clairement  dans  la  fuite 
de  cet  ouvrage ,  que  ces  grands  Saints  ont  foutenu  lapuiflance  du  Prêtre^ 
auffi-bien  que  l'utilité  de  la  pénitence,  telles,  qu'ils  les  ont  trouvées  dans 
l'Ecriture  ;  les  accordant  fort  bien  toutes  deux  enfemble  ,  puifque  les 
Térités  ne  peuvent  être  contraires*   £t  il  n'eft  pas  taifonnable  que  nous 
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CDodafflntoas  ces  Saints  Pères ,  pour  avoir  confidéré  en  cette  manière  y.  C  l.^ 
|a  puifl&nce  du  Prêtre  ,  puifqu'ils  l'ont  fans  doute  pénétrée  avec  plus  ILPart. 
de  lumière  ,  exercée  avpc  plus  de  fidélité,  &  foutenue  avec  plus  de  N^  IIL 
Zele,  que  tous  ceux  qui  aimeroient  mieux  fuivre  en  ceci  leurs  fentt* 
ments  particuliers ,  qu'écouter  ces  Maîtres  de  toute  l'Eglife. 

D  eft  viaî  qu'il  ne  feroit  pas  befoin  d'examiner  fi  particulièrement    XVII. 
toutes  ces  chofes  ,  fi  nous  vivions  dans  Ja  fimplicîté  de  la  foi,  tâchant  ^  ^^' 
feulement  de  fuivre  ce  que  l'Eglife  nous  a  ordonné  dans  la  Tradition;  ce  plus  de 
qu'elle  a  pratiqué  durant  douze  ficelés,  ce  qu'elle  a  feit  pratiquer  encore  ^/^j^ 
dans  les  fuivants  en  quelques  occafîons,  &  ce  qu'elle  nous  a  toujours  ferver  h 
iximmandé  avec  grand  foin  ,  comme  étant  ce  qu'elle  defire  le  plus,?^*"^*^ 
&.  ce  qu'elle  garde  toujours  dans  fon  affedion,  &  dans  la  première  in-  d'en  don* 
tention  de  i'eQ>rit  qui  l'anime  ,  &  qui  la  gouverne.    Mais  nous  avons  nerune 
donné  ceci  au  temps,  &  à  la  curiofité  qui  fe  trouve  dans  plufieurs ,  qui  tbnfipaN 
Teuient  qu'on  les  fitdsfaflè  ,  en  leur  rendant  raifon  de  chaque  point  de  tiQulici:^. 
la  foi ,  &  particulièrement  de  ceux ,  dont  l'Ëglife  a  donné  autrefois  le 
moins  de  raifon  ;  s'étant  toujours  contentée  en  ces  matières  de  la  pra-» 
tique  &  de  l'ufage  commun ,  établi  dans  fa  difcipline  ,  &  dans  le  con-* 
^fentement  de  fes  Pères.    Ceft  pourquoi  nous  voyons  bien  dans  le  cours 
des  fiecles ,  qu'elle  a  pratiqué  toutes  ces  chofes  en  particulier  avec  grand 
foin  ;  mais  nous  ne  voyons  point ,  qu'elle  fe  foit  mife  en  peine  d'en 
donner  jamais  des  raifons  fi  particulières  ,  ni  de  difiinguer  ainfi  toutes 
les  opérations  du  S.  Efprit  dans  les  âmes,  en  marquant  toutes  les  caufes 
iqui  produifent  en  elles ,  ou  qui  augmentent  la  grâce. 

Les  hérétiques  qui  fe  font  élevés  contre  l'Eglife  en  ces  derniers  temps» 
'  &  la  Philofophie  enfuite ,  en  laquelle  les  Théologiens  ont  été  contraints 
d'entrer  ,  pours'oppofer  à  leurs  arguments  ^  à  leurs  fubtilités  ,  ont 
rdonné  lieu  en  partie  à  ces  recherches  trop  curieufes ,  &  à  ce  trop  grand 
îdefir  de  fevoir,  comme  Grenade  a  fort  bien  remarqué  en  un  Livre  qui  Traité  de 
cft  entre  les  mains  de  tout  le  monde.    Car  encore  qu'il  avoue  que  la  jj^^* 
Philofophie  ait  fervi  contre  les  hérétiques  ,  il  ne  craint  pas  néanmoins  Çh.4^.7. 
..de  l'appçUer  une  grande  plaie  de  la  vie  des  Chrétiens ^  laquelle  il  affure 
avoir  produit  deux  mauvais  eflfets  dans  les  efprits  même  des  Religieux: 
-Tmi,  le  trop  gtinà  defir  de  la  fcience  ;  &  l'autre  ,  la  difi:radion  de      • 
Foraifon,  laquelle  nous  pouvons  «ppeller  le  premier  effet  de  la  foi, 
'qui  nou9.fait  acquiefcer  fans  aucune  difpute  à  la  Tradition  de  l'Eglife^ 

Ceft  la  confidération  de  tous  ces  devoirs  du  Prêtre  à  l'égard  du  Pé-^    ^^^i*' 
^tent,  qui  en  a  rendu  le  miniftere  redoutable  aux  plus  grands  Saints,  ^ebim 
&  qui  leur  fait  dire,  que  les  Anges  mêmes  le  devroient  appréhender;  conduire 
parce  qu'il  a  hefoia  d!uûe  ûigeÛfe  &  d'ime  lumière  toute  divine  »  potur^™^^*' 

N    a 
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V.  C  L.  fe  rendre  comme  Médiateur  entre  Dîeu  &  les  hommes  ;  pour  (àntetUt 

II.Part.  tellement  la  juftice  de  Dieu ,  ^u'il  n'accable  point  la  foîblefle  de»  hommes  > 

N^  III.  &  P^^^  condefcendre  tellement  à  la  foibleffe  des  hommes ,  qu'il  n'oflfenfe 

Sansexcé-  point  la  juilice  de  Dieu,    Ceft  pourquoi  comme  S.  Cyprien  &  le  Clergé 

d^'s"!      ^^  Rome  ont  parlé  fi  fortement,  contre  ceux  qui  trompoient  les  âmes 

condef-     par  une   fauffe  douceur  ,    &  qui  tCattendoient  pas  que  les  remèdes  né^ 

ccndance  ceffatres  qui  ont  befoin  de  temps ,  ei4!fent  refermé  les  plaies  des  pécheurs  t 

rigueur,    s.  Ambroife,  quoique  fi  attaché  à  îa  difcipline  de  l'Eglife,  a  repris  leè 

Cypr.  Tr.  Pfétres  qui  traitoient  les  Pénitents  avec  trop  de  rigueur  ,  en  difant: 

^aer.^    ^«V/5  ne  confidér oient  pas  ce  que  ks  tommes  pottmnentfupporter  (k)i 

Rom.  £p.  Et  S.  Bernard  parlant  au  Pape  Eugène  de  la  réformation  de  TEglife  i 

ad  Cypr.   j^j  jj^ .  Q^y^  ^^  demandoit  pas  les  grandes  cbofes^  mais  les  pofftbles  (/> 

Car  lorfque  celui  qui  conduit  un  Pénitent  lui  trouve  le  cœur  dans  la 

difpofition  que  Dieu  demande  ,  &  dans  une  foumiflion  endere  à  ce  qu'il 

lui  ordonne  ,  il  à  une  grande  liberté  ,  après  avoir  bien  pefé  &  bien 

.  examiné  toutes  chofes ,  de  le  conduire  en  la  manière  qu'il  jugera  la 

plus  utile  pour  fon  falut.    Il  peut  alors  s'accommoder  à  fa  foibleflfe; 

mais  en  telle  forte  néanmoins ,  qu'il  ne  flatte  pas ,  &  qu'il  n'entretienne 

pas  fa  foibleflfe.    U  fe  doit  confidérer  comme  un  ami  à  l'égard  de  foa 

ami ,  qui  fouffre  tout  ce  qu'il  peut  fouffrir ,  mais  qui  préfère  un  aver* 

tiflTement  néceflàire  à  une  complaifance  pernicieufe.    Il  fe  doit  confidérer 

comme  un  Médecin  à  l'égard  de  fon  malade,  qui  touche  fon  mal  avec 

toute  la  douceur  qui  lui  eft  poflible  ;  mais  qui  ne  cache  pas ,  ou  qui  ne 

couvre  pas  feulement  une  bleflure  qu'il  doit  guérir.    Enfin  il  fe    doit 

confidérer ,  comme  un  homme  qui  eft  debout  à  l'égard  d'un  enfant  qui 

efi:   tombé  par  terre  ,   qui  s'abaiflfe   afin  de   le   relever  ;  mais  qui  àt 

s'abaiflfe  pas  tellement  avec  lui ,  qu'il  fe  laifle  tomber  avec  luL 

XIX.        11  n'y  a  perfonne  qui  ne  voie,  que  celui  qui  conduit  les  âmes,  ne 

^^^^^l  ptut  garder  un  tempérament  fi  jufte  &  fi  difficile,  qu'avec  une  grande 

fans  la      connoiflànce  de  la  vérité.    Ceft  ce  qui  a  porté  M.  de  Genève  à  defirer 

•fa^^de    ^^  "^  Direfteur  auffi-bien  une  plénitude  de  fcience  ,  que  de  prudence 

la  vérité.   &  dç  charité,  &  à  parler  de  la  perfeâiqn  qu'il  doit  avoir  avec  des  paroles 

fi  fortes ,  que  fi  on  en  tire  feulement  les  conféquences  qu'elles  enfer- 

^       ment  vifiblement,  je  ne  doute  pas  qu'elles  ne  faflènt  pafler  ce  Saint 

Evéque,  qui  a  été  eftimé  le  plus  doux  de  tous  les  hommes,  pour  plus 

Introd.  n.  févere  que  ceux  que  l'on  accufe  de  févérité.  Avila ,  dit  -  il ,  veut  que 

Part,ch.6.  p^^^  cboififfe  un  Dire&eur  entre  mille;  &  moi  je  dis  entre  dix  inille.  Car 

il  s'en  trouve  moins  que  ton  ne  fauroit  dire  i  qui  foient  capables  de  cet 

{k)  Non  compatiunCur  naturae ,  nec  sefti-        (  / )  Non  enim fbrtia loquor  fed  poflibilia. 
Inant  pol&biliutem*  Jimbr.  in  PJalm.  ii8«       Bernard,  lib..  i.  de  Cofi/ùL  c^s. 
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}^e.  n  le  fatft  f^in  de  charité  y  de  fcience  &  de  prudence.  Si  tune  de  V*  C  ti 
ces  trois  conditions  lui  manque  ^  ily  a  du  danger.  ILPart. 

Sainte  Therefe  a  reconnu  encore  parfaitement  cette  vérité,  lorfqu'elle  ÎT.   IflL 
a  dit:   QuHl  eft  très4mportcait  qu'un  Confeffeur  fait  vraiment  favant ;  qu'il  Dans  le 
eft  dangereux  d'être  conduit  par  une  perfonne  ignorante  ^  quelque  Spirituelle  ^^^^ 
qu'elle  femble  être^  &  qu'elle  foit  en  effet.  Que  les  demi  ^/avants  lui  avoient  ch  ç. 
fait  grand  tortj  bien  qu'il  y  en  eût  un  qui  eût  fait  f on  cours  en  Tbéo^^^^^^'^^^ 
bgie;  qu'il  vaudroit  mieux  qu'ils  n'eujjent  point  du  tout  de  fcience  y  que 
d'en  avoir  peu  ;  parce  que  non  feulement  ils  ne  fe  fier  oient  pas  en  eux^ 
mêmes  y  fans  confuUer  ceux  qui  font  véritablement  habiles  ;    mais  que  les 
autres  ne  s'y  fier  oient  pas;  que  jamais  homme  vraiment  favant  netavoit 
trompée  ;  &  que  fi  elle  fût  morte  après  une  longue  &  horrible  maladie ,  Au  même 
qu*clle  fouflfrit  avec  une  patience  incroyable ,  fon  falut  eut  été  douteux ,  endroit 
tant  à  caufe  de  fa  mifere  pajfée  9  que  du  peu  de  doSrine  dèfes  ConfeJJeurs.  ^"^ 

Ceft  dans  ce  defîr  de  donner  quelque  adreflfe  à  ceux  qui  conduifent     XX. 
les  araes ,  pour  connoître  les  règles  faintes  &  eccléfiaftiques  de  la  Pé*  le^^^enl 
nitence,  que  j'ai  entrepris, de  la  repréfenter  dans  cet  ouvrage,  telle  que  teafaîc 
nous'  la  trouvons  établie  dans  la  Tradition  de  l'Eglife  ,  non  feulement  ^^^5,^^ 
par  les  Pères  &  par  les  Conciles  anciens  ;  mais  eilcore  depuis  peu ,  pour  reta^ 
par  le  Concile  de  Trente  ,  qui  bien  quMl  ne  Tait  pas  pu  impofer  eiïWi'^lap^ 
la  même  manière  ,  à  caufe  du  malheur  du  temps  auquel  il  a  été  afj  ^'^"^^ 
femblé,  &  de  la  dureté  des  cœurs  dont  il  fe  plaint,  n'a  pas  laiflfé  néan- 
moins de  rétablir  la  Pénitence  publique  pour  les  péchés  publics,  &  de  don- 
ner fix  ou  fept  ouvertures  diflférentes,  pQur  remettre  en  ufage  les  règles  an-r 
ciennes,  comme  nous  ferons  voir  clairement  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Et  il  eft  fi  vrai  i  qu'il  n'y  a  eu  que  le  temps  qui  ait  empêché  les 
Evéques  de  remettre  les  chofes  en  un  état  encore  plus  parfait ,  que  cette 
raifon  eft  marquée  expreffément  dans  la  harangue  par  laquelle  le  Con*.- 
die  fut  terminé ,  en  laquelle  un  des  Prélats ,  choifi  pour  porter  la  parole 
pour  tous  les  autres,  &  faire  un  récit ^ de  tout  ce  qui  s'étoit  paflTé  de 
plus  remarquable  en  cette  Aflemblée ,  parle  en  ces  termes:  (1»)  Ayant  été 
obligés  de  faire  deux  chofes;  tune  y  de  défendre  la  doSrine  de  la  foi;  & 
t autre  ^  de  rétablir  la  difcipline  de  tEglife^  puifque  les  hérétiques  affurr^it^y 
qt^ils  fe  font  principalement  féparés  de  nous  ,  à  catife  du  dérèglement  de 
la  difcipline ,  nous  nous  fonmies  acquittés  de  notre  charge  en  tune  &  en 
t autre ,  autant  qu'il  a  été  en  notre  pouvoir ,  gf  que  les  circonjiances  de 
ce  temps  nous  tont  permis.  Nous  remarquons  dans  ces  paroles  trob 
diofes  bien  confidérables. 

(m)  Cùm  duo  eflent  in  quibus  a^h^tque    benda:  Alterum  iidei  CàthoUcae,  ^c.  Alt»* 
Jnfiniiit  illorum  animis  medidna  foit  adhi-    iuindifciplinas£cciefiafticas,cujuspotiflknuin 


Digitized  by 


Google 


io% 


P    R    É    F    A    C    R 


V.  Cl.  L*  première ,  qut  le  Candie  recohnoît,  que  la  dHcîpimè  de  rSgUfe 
ILPart.  fe  peut  dérégler ,  comme  elle  étoit  alors  efiedi?ement  déréglée ,  &  que 
IT.  ni.  ces  dérèglements  font  la  fource  &  la  caufe  des  héréfies.  De  forte  que 
ce  n'eft  pas  faire  fchifme  dans  l'Eglife,  comme  quelques-uns  s'imaginent 
fauflement,  mais  au  contraire  imiter  la  conduite  de  TEglife  méme^  & 
celle  du  Saint  Ëfprit  qui  l'anime,  que  de  remarquer  les  défordres  qui 
naiffent  en  elle ,  &  de  travailler  fans  ceflTe  au  rétabliflement  de  fa  difd- 
pline ,  de  peur  que  la  corruption  de  plufîeurs  membres  n'engendre  une 
maladie  dangereufe  par  tout  le  corps. 

La  féconde  ,  que  les  Evéques  du  Concile  nous  aflurant,  qu'ils  ont 
réglé  toutes  chofes  autant  qu'il  a  été  en  leur  pouvoir ,  ils  marquent  aflèz 
clairement ,  qu'ils  enflent  été  ravis  de  les  pouvoir  remettre  en  un  état 
encore  plus  parfait,  comme  ils  témoignent  en  divers  endroits  du  Con« 
cile  (»).  Et  qu'ainfi  nous  ne  pouvons  mieux  féconder  leurs  intentions 
il  faintes  &  fi  louables ,  qu'en  portant  toujours  les  fidèles  dans  la  voie 
la  plus  canonique  &  la  plus  conforme  à  la  conduite  du  Saiqt  E(prit« 
autorifée  par  l'expérience  de  plus  de  douze  fiecles.  Car  encore  qu'elle 
n'ait  pas  été  commandée  dans  les  fiecles  fuivants,  comme  die  l'avoit 
été  dans  les  autres ,  elle  a  néanmoins  toujours  été  approuvée ,  &  même 
Commandée  en  certains  cas»  &  les  marques  s'en  font  encore  confervées 
en  beaucoup  d'Eglifes. 

La  troifîeme»  que  s'ils  n'ont  pas  remis  la  difcipline  de  l'Eglife  en  ml 
plus  haut  point,  c'en  qu'ils  en  ont  été  empêchés  par  les  circonftaneee 
de  ce  temps  fi  funefte  &  fi  déplorable.  Et  certes ,  comment  pouvait 
agir  autrement  cette  fainte  aflemblée,  éclairée  par  l'efprit  de  Dieu,  voyant 
toute  la  Religion  Catholique ,  comme  dit  le  Pape  Paul  lU ,  en  la  Bulle 
de  la  convocation  du  Concile,  accablée  &  prefque  opprimée  par  h  mul^ 
titude  defes  maux  (o)  :  voyant  qu'il  s'étoit  formé  comme  un  déborder 
ment  &  un  déluge  d'héréfies ,  qui  étdit  venu  tout  d'un  coup  fondre 
fur  elle  ;  que  cette  pefte  générale,  &  cet  air  contagieux  de  l'erreur.i? 
avoit  pafle  les  terres  8c  les  mers,  &  s'étoit  répandu  prefque  en  un  mo- 
ment dans  l'Allemagne,  dans  la  Hongrie ,  dans  la  Tranfylvauie ,  dant 
la  Norwege  ,  dans  le  Danemarck ,  dans  la  Suéde  >  dans  rAngleterre« 

,depravationeilKfe  à  nobis  defecifTeafErmant,  (o)  Cupiebamus  mcderi  Cbriftianae  Reip*. 

teèicucio ,  Qtnimque  quantum  in  nobis  fuit,  malis,  quibus  ilta  jam  dudum  vexata  &  propô* 

^ro.  temporum  hoium  ratione  »  cumulatè  prac-  modum  opprei&  eit  BuIIa  Indiciionis  CànciL 

ftitimus.  Orat.  habita  infeff:  ulL  Conc  Trid.  Trident.  ' 

(n)  Adeodura  dif&cllifque  eft'pnefendam  Schiimatis,  dîflidtis,  hserefSbus  erat  Chci^ 

temporumcondido,  ut  nec  ftadm  omnibus,  ftiani  nominis  divulfaj^un  penè  &  lacerata^ 


fieq^ommuneubique^quodojptaretremedium    imitas.  Ibid. 
pôffitadfaiberi.  Conc  Trid.j<JJ\  %%.  ç.  %*. 
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dans  la  France ,  dans  le  Pays-Bas  :  voyant  le  Turc  enflié  de  la  nouvelle  V.  C  C 
prife  de  Rhodes  ,  &  menaçant  les  Provinces  chrétiennes  >  comme  dit  1I.Part. 
le  même  Pape  (  q  )':  voyant  que  fes  ennemis  croiflfoient  tous  les  jours  N®.  m, 
en  force  &  en  nombre;  que  fes  enfants  étoient  tombés  dans  un  relâche» 
ment  prodigieux,  dans  lequel  ils  languiflbient  depuis  long-temps  ;  voyant 
la  licence  parmi  les  peuples  ,  l'ignorance  parmi  les  Eccléfiaftiques,  les 
&diom  parmi  lés  Princes ,  les  guerres  parmi  les  Rois ,  le  défordre  Se 
le  dérèglement  dans  tout  le  monde  (r)? 

Qpe  pouvoit  donc  faire  tiutre  chofe  cette  fainte  Aflemblée  ,  en  un 
temps  fi  malheureux,  que  ce  qu'elle  a  fait?  CooGdérant  outre  cela, 
que  le  Démon  lui  avoit  fufdté  Théréfie  de  Luther  &  de  Calvin ,  pro- 
portionnée à  la  foiblelFe  des  Catholiques ,  pour  les  féduire  plus  facile- 
ment ;  une  héréfîe  toute  fenfuelle ,  toute  de  chair  &  de  fang,  qui  pouffant 
les  hommes  dans  Taflouviffement  de  leurs  paffions  ,  leur  promettoit 
enfiiite  le  Paradis  ;  qui  détruifoit  auffi-bien  la  fouveraineté  des  Princes^, 
que  la  Hiérarchie  de  TEglife,  &  qui  ruinoit  tout  enfemble  la  pénitence 
des  pécheurs ,  la  virginité  des  Vierges ,  les  vœux  des  Religieux ,  le  célibat 
des  Prêtres,  les  jeûnes  des  fidèles,  les  bonnes  œuvres  de  tonte  TEglife. 

Il  faut  donc  admirer  la  fagefle  de  ces  Pafleurs ,  de  n'avoir  pas  obligé 
tous  les  Chrétiens  à  la  pénitence  contenue  dans  les  Canons,  par  despa^ 
rôles  fi  exprefles  que  les  autres  Cpnciles;  parce  qu'en  cet  état,  ils  ne 
pouvoient ,  ni  ne  dévoient  pas  le  faire.  Il  &ut  admirer  leur  zèle  &  leur 
fermeté,  en  ce  qu'ils  ont  eu  foin  de  la  maintenir  toujours  d'une  ma- 
nière ,  moins  claire  à  la  vérité ,  mais  aflez  intelligible  néanmoins  pour 
ceux  qui  ont  des  oreilles  pour  l'entendre,  comme  S.  Charles,  &  tant 
d'autres  avec  lui  l'ont  fort  bien  entendue.  £t  enfin ,  il  &ut  admirer  cet 
«tffîce  merveilleux  &  divin,  dont  le  S.  Efprit  a  ufé,  pour  établir  la  difci- 
pltne,  en  un  temps  où  il  fembloit  que  toutes  chofes  confpiraflènt  à  fa  ruine.     XXL 

Car  voyant  que  la  tempête ,  que  le  Démon  avoit  lors  excitée  par  tout  f^  ^v^ 

le  monde,  étoit  fi  violente  ,  qu'elle  étoic.  capable  d'emporter  toute  la  pour  le  ré» 

paille  hors  de  l'aire ,  &  de  n'y  laîffer  que  le  feul  froment ,  pour  ufer  f^^l 

des  termes  de  l'Ecriture  ;  c'efl-à-dire ,  de  renverfer  tous  les  foibles,  &  très,  ce 

ne  laifler  que  les  forts  &  les  parfaits  ;   &  craignant  de  rendre  les  Ca-  qu*U  n'a 

tholiques  apoftats,  au  lieu  de  les  rendre  bons  Chrétiens,  il  s'eftadrefle  exprcfli. 

»ux  Prêtres,  comme  étant  en.  plus  petit  nombre,  &  plus  capables  de  ment  au 

fupporter  les  véritables  remèdes,  &  les  a  obligés  de  nouveau  à  tous  les  pç^i^^^ 

fmciens  Canons  »  qui  regardent  la  pureté  de  leur  vie  &  de  leurs  mœurs ,  Sefri2.iii 

Decr.Rc^ 

iq)  RbodusfîieratamilIa^Hungaria  vexa-       /r)  Omnîa învenîmus  odiîs  &  difTentioni-  ^P*  '• 
tu  :  cum  impius  &  immids  hoftis  nofter  Turca    bus  plena  diflentientibus  Fiinçipibu^  interne  f 
/Wiïo  tempoie  leqniefceret.  Ibid.  &c.  IbicL 
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I04  PRÉFACE. 

V.  Cl.  fâchant  que  les  Fadeurs  étant  rétablis  dans  leur  première  perfeâion,.  ils 
ILPart.  rétabliroient  aifêment  la  difcipline  parmi  le  peuple  ;  comme  Texpérience 
If^.  UL  nous  a  fait  voir  en  ce  teniips ,  par  des  exemples  qui  font  connus  &  ad^- 
mirés  de  tout  le  monde* 

De  forte  que  le  Concile  ayant  rappelle  tout  le  Clergé  dans  fa  pureté 
ancienne,  a  bien  témoigoé  qu'il  eût  fait  la  même  chofe,  &  par  des  or« 
donnances  aufli  formelles,  pour  les  Laïques,  fans  les  diverfes  rencontres 
de  ce  temps  qui  l'en  OAt  empêché  (^) ,  &  fans  cette  jufte  appr^enfioa 
qu'il  a  eue  de  tant  d'hérétiques ,  qui  r^vagepient  )sk  plus  grande  parde 
de  l'Eglife.  Mais  encore  qu'il  n'ait  pas  pu  s*adreffer  an  malade ,  comme 
itant  trop  foible,  pour  lui  impofer  les  remèdes  en  la  même  manière 
«.que  les  autres  Conciles ,  il  l'a  &it  néanmoins  ^ea  une  9Utre  forte ,  Se 
lui  a  procuré  une  véritable  guérifon,  en  formant  les  ^  Médecins  céleftes 
fur  le  modèle  des  anciens  Canons ,  qui  les  règlent  autajgl  dans  les  fonc- 
tiqns  de  leur  charge ,  que  dans  la  conduite  de  leur  vie ,  &  qui  leur 
apprennent,  qu'étant  établis  pour  éclairer  &  pour  conduire  les  autres, 
la  prindpale  partie  de  leur  piété,  auiE-bien  que  dé  leur  Miniftere» 
conOfte  à  porter  toujours  les  fidèles  dans  leurs  véritables  devoirs,  &  de 
les  régler  particulièrement  félon  l'ordre  de  Dieu  &  de  l'Eglife,  dans  la 
pratique  de  la  pénitence ,  &  dans  la  participation  de  l'f  uchariftie. 

Ainfi  parce  que  le  Prêtre  enferme  en  foi  en  éminence  toute  l'Eglife,' 
le  Concile  a  jugé  avec  raifori,  que  c'étoit  rétablir  la  discipline  en  tous 
les  fidèles,  que  de  I9  rétablir  en  la  perfonne;  réduifant  ainfi  toutes  les 
fuites  dans  le  principe  d'où  elles  doivent  naitre,  &  tous  les  eflTets  dans 
leur  caufe.  Car  comme  dans  l'ordre  de  la  nature,  lorfqu*il  ajcréé  toutes 
^hofes,  il  n'a  fait  qu'allumer  le  foleil  dans  le  ciel  pour  éclairer  toute  la 
.terre,  &  tirer  les  fources  de  la  mer  poqr^arrofer  tous  les  pays  ;  Se 
comme  dans  l'ordre  civil,  lorfqu'il  veut  rendre  un  peuple  heureux,  il 
ne  &it  que  choifir  un  Prince  à  qui  il  donne  les  qualités  vraiment 
royales,  c'eft^-dire,  vraiment  chrétiennes;  &  comme  dans  l'ordre  de 
la  grâce,  lorfqu'il  a  voulu  former  fon  Eglife  ,  jl  n'a  fait  que  répandre 
dans  les  Apôtres  un  feu  divin ,  qui  «  brûlant  leur^.  ame^ ,  a  embraie  tout 
le  monde,  comme  S.  Chryfoftôme  dit  excellemment  :  aufli  lorfqu'il  a 
voulu  rétablir  dans  le  Concile  de  Trente  la  difcipline  de  fon  Eglife ,  dont 
toutes  les  chofes  naturelles  &  civiles  ne  font  que  des  figures ,  il  n'a 
fait  que  rappeller  «n  leur  premier  éclat ,  &  en  leur  première  pureté  » 
les  Prêtres  &  les  Pafteurs,  qui  font  la  véritable  lumière  du  monde  ,^& 

une 

(s)  Temporum  calamius  &  invalefcenduin  hserefum  malida.  Côncil.  Trid.  S^.  %^  Decrt 
Rtfornu  cap.  z. 
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Hîie  lumière  qui  ne  fait  pas  voir  les  chofes  vifîbles ,  mais  les  inviGbles;  V.  C  l. 
^uî.font  des  fources  vivantes,  qui  ne  fortent  pas  de  la  mer,  pour  re-n.PARx* 
tourner  dans  la  mer;  mais  qui  fortent  du  ciel,  potir  retourner  dans  leN**.  Ifl, 
ciel;  qui  font  des  Rois  établis,  non  par  une  dignité  liumaine;  maïs  par 
la  Royauté  de  Jefus  Chrift ,  &  dont  les  Rois  d'Ifragl  n'ont  été  que  les 
images  ;  &  enfin  qui  font  les  héritiers  de  ce  feu  célefle ,  auifî-bieti  que 
du  Miniftere  des  Apôtres,  dont  ils  doivent  brûler  eux-mêmes,  pour 
fondre  la  glace  des  pécheurs ,  &  pour  jeter  fans  cède  de  nouvelles  flammes 
dans  le  cœur  des  Juftes. 

Et  certes  le  Concile  nous  a  bien  fait  voir ,  combien  TEglife  fe  trouve 
obligée  à  robfervance  des  anciens  Canons ,  puirqu'encore  qu'au  temps 
qu'il  s'aflfembla,  les  Eccléfiaftiques  fufTent  tombés  dans  un  horrible  dé- 
règlement ,  &  que  plufieurs  chofes  fomblaflent  alors  permifes  parmi 
eux ,  comme  étant  autorifées  par  le  grand  nombre  ,  &  par  des  per- 
fonnes  mêmes  d'une  qualité  très-illuftre ,  comme  on  peut  voir  dans  la 
Bulle  de  Pie  IV,  le  Concile  néanmoins  n'a  pas  laifle  de  rappeHer  tous 
les  anciens  Canons,  qui  avoientété  faits  pour  les  Clercs,  les  y  obligeant 
fms  les  mêmes  peines^  ou  fous  des  peines  encore  plus  grandes  ,  que  celles 
qui  ont  été  ordonnées  dans  tous  les  Conciles  précédents  (y)  ;  nous  té-  ^ 

moignant  par  cette  aâion,  que  quelque  grand  nombre  qui  s^  oppofe, 
elle  v^ut  toujours  qu'ils  foîent  obfervés,  &  que  lorfqu'il  s'introduit  des 
coutumes  qui  leur  font  contraires,  quand  bien  elles  feroient  foutenues 
de  plufieurs ,  comme  elles  étoient  alors  ,  &  qu'elles  eutfent  déjà  duré 
beaucoup  d'années^  elle  ne  les  tient  point  pour  des  ufages  «  mais  pour 
des  abus  (^). 

Ceft  pourquoi  le  Cardinal  Bellarmîn  foutîent ,  <iue  la  coutume  de  ^^' 
rompre  le  jeûne  à  midi ,  &  de  faire  une   collation  fur  le  fotr  ,  n'efl  tumcs^ 
que  tolérée  dans  tEgl^e  («) ,  &  qu'il  y  en  avoit  encore  aflèz  de  fon  fontcoa-.. 
temps ,  qui  gardoient  le  jeûne  ancien ,  comme  le  plus  parfait  &  le  vé-  ^^^^^j^ 
ritable.  Que  fi,  félon  cet  Auteur  célèbre,  l'Eglife  fouhaiteroit  que  l'on  derEgU* 
jeûnât  encore  comme  autrefois,  &  ne  fait   que  tolérer  le  jeûne  ordi-^^ 
naire«  bien  qu'il  foit  pratiqué  prefqiie  univerfdlement  par  tous  les  fiddes, 

( 5  )  Eadem  in  pofterum  iiTdem  pœnis ,  vel  Steyaert ,  Tom.  DC  page  )8?* ] 

majeribus  arbitrio  Ordinarii  imponendîs ,  ob-  (  u  )  Primum  refpondemus ,  ufum  jejunia 

ferventur.  Conc,  Trident.  Jejf.  22.  de  Reform.  folvendi  circa  meridœm ,  &  -cœnulam  fumen- 

aqf.  I.  di  fub  noâem,  ab  Ecclefia  non  imperari ,  fed 

(f)  C  Le  Dénonciateur  des  trente-une  Pro-  tolerari:  neque  deefTe  inter  Catholicos  qui 

poutlons  ,   condamnées  par  Alexandre  VIII  unica  omnino  refeétione  content! ,  nihii  ocw 

dans  fon  JSécret  du  7  Décembre  1690,  falG-  nino  cibi  deguftent,  nifi  relhora  nona,  vd 

fia  cette  propofition  par  une  fupercherie  in-  fub  vefperam.   Bellarm*  de  bonis  operib.  in 

figne ,  en  y  ajoutant  le  commencement ,  &c.  partie  lib.  z.  c  2. 
Voyez  la  XCVI.    Difficulté  propofée  à  M. 

Ecrits  fur  la  Morak.  Tome  XXVIL  O 
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V.  C  L.  qui  ne  voit  qu'on  peut  dire  par  conféquent  la  même  chofe  de  la  pénî- 
II.Part.  tence ,  dont  le  jeûne  eft  une  partie  ,  laquelle  m'a  été  changée  en  l'état 
K^.  IIL  où  elle  eft  maintenant ,  que  par  le  relâchement  des  fidèles ,  auflt-bien 
que  le  jeûne  ;  &  non  point  par  aucun  Canon  d'aucun  Concile ,  comme 
S.  Charles,  &  tant  d'autres  Prélats  avec  lui  l'ont  témoigné  tant  de  fois, 
en  renouvellant  la  pratique  des  anciens  Canons?  De  forte  que  ceux 
qui  voudront  fuivre ,  ou  dans  la  pénitence ,  ou  dans  le  Jeûne ,  la  cou- 
tume première  &  originale,  ne  feront  coupables  d'aucun  crime,  que 
d'avoir  fuivi  avec  plus  d'exaâeté  les  loix  &  l'intention  du  S»  Efprit  & 
de  l'Eglife. 

Nous  lifons  encore  dans  les  Notes  qui  ont  été  trouvées  dans  la  Bi--  . 
bliotheque  du  même  Auteur ,  que  lorfque  le  Concile  a  dit  qu'il  ap* 
prouvoit  que  les  fidèles  fe  confeATafTent  au  temps  de  Carême ,  il  a  en-- 
tendu  qu'ils  fe  confeflTaflènt  au  commencement ,  &  non  pas  à  la  fin , 
qui  eft  un  abus^  dit-il ,  qui  s'eft  gliffè  dam  PEglife  (x).  Et  nous  voyons 
par  S.  Bonaventure>  &  d'autres  Auteurs,  que  c'a  été  l'avis  des  plus 
grands  perfonnages  qui  ont  vécu  depuis  ce  relâchement  de  la  pénitence 
ancienne,  que  l'on  ménageât  le  temps  du  Carême,  pour  fe  préparer 
par  la  douleur  de  fes  péchés ,  &  par  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  , 
*  à  la  Communion  de  Pâques  ;  l'Eglife  ayant  tâché  de  foutenir  la  péni- 

tence ,  au  moins  en  cette  manière ,  voyant  qu'elle  ie  ruinoit  peu  à  pea 
par  le  relâchement  des  fidèles, 
xxm.        Et  il  eft  fi  vrai ,  que  l'intention  du  Concile  a  été  de  rétablir  la  dit 
^^^^"j^jj^cipline,  &  la  pureté  ancienne  en  toutes  chofes,  que  cela  eft  marqué 
tendon  de  expreflement  en  cette  même  harangue,  par  laquelle  il  fut  conclu,  dans 
^f^|jj}[_'*  laquelle  un  des  Prélats  qui  fit  comme  une  aâion  dé  grâces  au  nom  de 
ne,&la   toute  l'Aflemblée ,  parle  en  ces  termes:  T  a-Uil  rien  qui  regarde^  ou 
vy^^^i^^'  la  pureté  de  nos  Jentiments^  ou  le  règlement  de  nos  aSionSy  qui  ne  nour 
ait  été  déjà  prefcrit  par  nos  Pères  &  par  nos  ancêtres?  Certes  nous  avons^ 
-'   un  remède  falutaire  qu^ils  ont  compoféy  &  qu'ils  ont  préparé  il  y  a  long^ 
temps  ;  mais  il  faut  que  nous  le  prenions  ,  6?  que  nous  le  fafftons  paffer 
dans  nos  veines  ^  &  dans  toutes  les  parties  de  notre  corps  y  fi  nomdefirons 
qu'il  cbajje  nos  maladies.  Enyvrons^nous  de  ce  breuvage  defaluty  mes  très^ 
cher  s  Frères  (y). 

(x)  Non  în  fine,  ut  abufîis  îrrepfit,  (ed  quîdem  (alutare  compofitnni  ac  paratom  jan^^ 

înîtio  hujus  temporisa  ut  olîm  redè  conftîtu-  diu  haberaus:  vcrùm  fi  morbum  débet  expeU 

tum  fuerat.  In  Notis  ad  Décréta  ComûL  Trid.  1ère  fumendum  eft  j  ac  per  venas  în  omne  cor- 

ex  Biblioth.  Card.  Bellarm.  pus  difFundendom.  Poculo  hoc  falutîs  nos  prî- 

(i/)  Quîd  fuit  à  majorîbus  noftrîs  omîflbm,  mum  inebriemur,  charifllmî.  Orat^habitaim 

quod  cùm  ad  re<flè  fentiendum ,  tum  ad  prse.  Jejf.  ult.  Con/ciL  TridenL 
darè  agendum  pertineret?  Medicamentunat 
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Qpc  fi  le  Concile ,  parlant  par  la  bouche  d'un  de  fes  membres ,  recon-  V,  C  t. 
noît  que  la  difcipline  &  la  règle  de  toutes  nos  aâions»  nous  a  été  pref-n.PART. 
crite  par  les  anciens  Pères,  &  exhorte  tout  le  monde  à  la  pratiquer,  jf».   Hf. 
pourra-t-on  reprendre  en  quelque  chofe  ceux  qui  ont  le  même  defir,  Se 
la  même  intention?    E(l-ce  apporter  quelque  trouble  dans  PEglife,  que 
d'obéir  aux  exhortations  del'Eglife?  Eft-ce  faire  fchifme  entre  fes  enfants, 
que  d'écouter  la  voix  de  fes  Pères?  Eft-ce  ne  reconnoître  pas  le  Concile 
de  Trente,  que  d'exécuter  ce  qu'il  nous  ordonne  ?   Eft-ce  établir  une 
doârine  nouvelle,  que  defuivre  avec  lui,  autant  qu'il  fe  peut,  la  difci- 
pline ancienne?  Eft-ce  être  fingulier  dans  fes  opinions,  que  de  prendre 
les  fentiments  de  l'Eglife  univerfelle?   Eft-ce  préfenter  aux  hommes  le 
venin  de  l'erreur,  que  leur  offrir  ce  breuvage  defalut? 

Mais  le  Concile  ne  defire  pas  feulement,  que  les  Pafteurs  boivent  ce 
breuvage  falutaire  de  la  doârine  ancienne  ;  il  veut  même  qu'ils  s'en 
enivrent.  Et  il  femble  qu'il  ait  marqué,  par  cette  expreffion  fi  forte  &  fi 
conforme  à  l'Ecriture,  cette  grande  vérité,  qui  fe  trouve  dans  tous  les 
Pères,  &  que  Saint  Bernard  a  renouvellée,  l'ayant  prife  des  Anciens, 
qu'il  faut  que  le  Prêtre  ait  une  plénitude  de  vérité  &  de  grâce,  femblable 
à  celle  de  Jefus  Chrift,  afin  qu'étant  plein  dans  lui«^même,  il  puilfe  fe 
répandre  fur  tous  les  autres. 

Ce  refpeâ  &  cette  révérence,  que  l'on  doit  aux  anciens  Canons,  a  été 
tellement  gravée  dans  le  cœur  des  Evéques  &  des  Papes  mêmes  de  ces 
derniers  fiecles,  que  le  Pape  Pie  IV,  dans  la  Bulle  par  laquelle  il  déclare 
les  paroles  qu'il  veut  que  l'on  dife  en  faifant  profeffion  de  foi,  oblige  tout 
le  monde  d'en  faire  une  proteftation  publique,  mettant  parmi  les  autres 
Articles  celui-ci:  Je  crois  fans  aucun  doute  y  &fais  prcfejfîon  de  recevoir 
tout  ce  qui  a  été  enfeigné  de  fiecle  enfiecle ,  défini  &  déclaré  par  les  facrés 
Canons  &par  les  Conciles  Œlpuméniques  («).  Voilà  la  règle  que  j'ai  fuivie 
dans  tout  cet. ouvrage,  la  règle  de  la  Tradition,  renfermée  dans  lesCa« 
nons  &  dans  les  Conciles ,  qui  eft  la  règle  de  la  vérité  catholique ,  félon 
les  Pères,  &  un  article  de  foi,  félon  ce  Pape.  De  forte  que, fi  tous  ces 
témoignages  ne  fuffifent  pas  pour  rendre  vénérables  à  tous  les  fidèles,  les 
règles  de  la  Pénitence,  tirées  de  cette  fource  fi  pure  &  fi  divine,  il 
faudra  déformais  chercher  une  autorité  plus  inviolable  que  celle  d'un 
Concile  Œcuménique,  une  proteftion  plus  grande  que  celle  d'un  Chef 
de  l'Eglife,  &  un  appui  plus  ferme  &plus  inébranlable  que  l'immobilité 
de  la  pierre. 

(  s  )  Caetera  item  omnia  à  facris  Canonibus  dedarata  indubitanter  recipîo  at^ue  profiteor. 
4^  œcumenicis  Condliis  tradicat  definita  &    InBuilùPiilF. 

o    a 
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Y.  Cl.  -  Mais  de  peur  que  les  hommes  riè  s'éxcu&flTerit,  fur  ce  que  le  Concile 
II.Pàrt.  àt  Trente  n'a  pas  impoCe  la  pénitence ,  en  la  même  manière  que  plufieurs 
W'  lïï.  Conciles  précédents^  parce  que  la  dureté  des  cœurs»  &  le  malheur  dur 
XXIV.  temps  ne  le  lui  a  pas  permis,  comme  les  Evéques  le  témoignent,  &  qu'ils 
iîterprete  °^  ^^^^^t  pas  fi  aifëment  ces  diverfes  ouvertures  cpi'il  a  données  pour  la 
&t)b^rva- rétablir,  que  nous  montrerons  dans  la  fuite  de  ce  Livre;  Dieu  a  fufcite 
Goncflc  ^"^'  Charles,' qui  non  feulement  a  vu  le  Concile,,  mais  qui  a  travaillé 
dànsle ré- particulièrement  pour  le  faire  conclure,,  par  l'autorité  de  Pie  IV,  foa 
d^eïar"'  ^"^1^»  ^^  ^"^  l'intention  de  cette  fainte  Affemblée  parût  plus  daire^ 
tence,  &  ^^^^  ^^ns  ce  grand  homme,  qui  a  été  animé  da  même  efpnt  qui  l'avoit 
de  la  difci- conduite  dans  fes  décifîons  &  fes  ordonnances. 

cîênne""  ^^^  ^^  Prélats  ayant  fiiivi  cet  excellent  avis  du  Sage ,  qu'il  faut  cor- 
&P.CI2.  riger  les  foibles  peu-à-peu  &  par  degrés,  fe  font  contentés  d'affurer  pre- 
mièrement la  foi  de  TEglife  contre  les  hérétiques,  &  de  rétablir  la  difcî- 
pline  en  tout  ce  qui  leur  a  été  poffible:  &  ordonnant  enfuite  aux  Prélats,, 
de  faire  des  Conciles  Provinciaux  de  trois  ans  en  trois  ans ,  il  leur  a  lalIFé 
achever  l'ouvrage  qu'ils  avoient  commencé ,  étant  beaucoup  plus  facile 
&  moins  dangereux  pour  les  fgibles ,  de  former  peu-à-peu  des  règles  par- 
ticulières pour  chaque  Diocele ,,  que  d'ea  impofer  de  générales  à  toute: 
l'Eglife. 

Ceft  ce  deflèin^  &  cette  intention  du  Concile,  que  ce  Saint  a  tâché 
d'exécuter  durant  toute  fa  vie ,  dans  laquelle  il  a  fait  fans  ceflTe  des  Con-> 
ciles  diocéfains  &  provinciaux,  pour  réformer  les  mœurs  de  fon  peuple  ;. 
de  forte  qu'il  paroît  clairement  qqe  toute  fa  conduite  n'a  été  autre  chofe 
que  la  pratique  &  l'exécution  du  Concile..  Cefl  pourquoi  nous  lifons  dans« 
fa  Vie,  que  fur  la  fin  du  Concile  de  Trente  («),  //  commença  à  entrer 
dans  le  chemin  de  la  perfediôn  apoftolique^  &  de  faire  voir  par  les  ordon-^ 
fiances  de  fa  vie ,.  ce.  qui  était  écrit  dans  les  ordonnances  du  Concile:  qu'après, 
avoir  feit  terminer  le  Concile  (è),.  il  pria  le  Pape  de  faire  une  Congréga-- 
tion  de  Cardimux ,  qui  décidajfent  par  leur  autorité  tous  les  différents  qui 
pourr oient  naître,  dans  Pufage  ordinaire  de  fes  Décrets^  par  les  fcrupules ,. 
ou  par  P ignorance  ^  pu  par  la  malice  de  ceux  qui  tinterpréteroient  autrement: 
quHl  ne  falloit ^  &  qu'on  choisit  pour  cela  huit  Cardinaux,  dont.  S.  Charles: 
étoit  tun:X(0  qu'U  avoit  entrepris  de  reptéfentçr  par  fon.  Arcbiepifcopat ,, 

(fl)  Sub  Goncilii  Txfdcntînî  fîhcm  ftatuît  toritate  controvcrfi'as  quae  rdîgîone  velinfci- 
nigredi  Apoftolîcas  perfedionîs  îter,  vîtaeque  tîâ,  vel  pravîtate  interpretantium  oriri  pot- 
infihutis  exprimere ,  ea  quae  litteris  &  decre-  fent  in  quotidîano  Decretorum  ufu.  Deledc 
tîs  comprehenfa  eflent  Ripamontius  in  vita  funt  odto  ;  atqoe  in  eo  numéro  Carolus  fuit». 
S,  Caroli  lib.  2,  p,  m.  Ibid.  p.  lay. . 

(6)  EgitcumPontifice  Carolus,  ut  ex  Car*  (c)  Graviffimam  hanc  adtîonem fufceperat: 

diûalium  numéro  deligerentur,  qui  iiia  auc«  ot  Pontificacu  iffo ,,  adminiftrationeque  Ec^ 
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&  par  tadminifhqtîon  de  Pl^life  de  Milan ,  tous  les  Décrets  du  Concile  de  Y.  Cù 
Trente;  de  faire  voir  la  difcipline  dans  tufage  &  dans  la  pratique,  telle  H.Pajit. 
qu'on  la  voit  renfermée  dans  ce  Livre,  &  dms  les  ordonnances  du  Concile.  N^.  HL 
Et  enfin ,  qu'il  faifoit  la  vijîte  de  fa  Province  y.  pour  voir  fi  tout  èoit  réglé, 
Jelon  ks  Décrets  du  Concile ,  ainji  qu'il  avoit  réfolu  dès  le  commencements 
Ceft  pourquoi,  après  fon  premier  Concile  provincial,  le  Pape  Pie  IV  lui 
écrivit,    qu'il  reconnoiflbit  q^ue  Dieu  l'avoit  defliné  vifiblement  pour  le 
rétabliflement  de.  TEglife  de  Milan ,  puifque  fes  Décrets  du  Concile  y 
avoicnt  été  reçus  y  avec  la  joie  &  le  contentement  de  tout  le  monde. 

Il  e(V  donc  clair,  que  c'ëft  dans  la  vie  &  dans^  les  a(!iEons  de  ce  Saint», 
que  nous  devons  chercher  l'inteHigence  &  la  pratique  véritable  des  ordon- 
i;iances  du  Concile.  Car  comment  pouvons-nous  douter  qu'il  n'en  ait 
pofledé  l'efprit,  &  qu'il  ne  l'ait  entendu  parfaitement,  puifqu'iM'a  va 
Iprfqu'il  fe  «enoit;  puifque  c'eft  lui  qui  l'a  fait  conclure;  puifqu'il  a  en-- 
tretenu  fouvent  les-  Prélats  qui  y  avoient  affilié  ;  puifqu'il  en  a  fait  Ëiire: 
le  Catéchiftne  ;  puifq^u'il  a  fait  choifîr  des  Cardinaux,.  &  qu'il  a  été  choiiL 
lui-même  pour  llnterpréter  ?  Et  comment  pouvons-nous  douter  qu'il  ne 
Tait  exécuté  fidellement,  puifqu'il  l'a  pratiqué  premièrement  dans  le  règle- 
ment de  fa  vertu  X  puifqu'il  n'a.  fuivi  que  fes  Décrets  dans  le  gouverne- 
ment de  fon  Diocefe;  puifqu'il  a  fouvent  témoigné  que  c'étoit  fon  prin- 
cipal delFein;  puifque  les  Papes  mêmes  Pont  reconnu,  &  enfin  puifque 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  fa  Vie^  le  remarquent  en.  plufieurs  endroits  de. 
leurs  ouvj:agps?' 

Il  cft  vrai  que  quand  je  confîdère  Fa  confiance  &  Fa  vigueur ,  avec    XXV: 
laquelle  ce  grand  Saint  a  foutenu  la  difcipline  eccléfiaftique ,.  &  quand  je  chartes 
me  repréfente  la  manière  dont  il  parle  &  dont  il  agit  dans  les  Conciles  r.  pour  fou- 
je  ne  puis  que  je  n'admire  combien  fes  penfées  étoient  diflFérentes  de  celles^pj  |? 
de  (quelques-uns;  puifque  s'ils  rejettent  cette  pratique  de  la  pénitence ,  Ecclénar.^ 
confirmée  par  Fes  JPàpes  &  par  Ifes  Pères,  comme  trop  ancienne  &  trop  ^^"f  »  * 
éloignée  de  nous»,  ou  même  eomme  téméraire  y  fi  nous  croyons  PAuteurîj^^abuL 
de  cet  Ecrit,  il-  faudra  quils  condamnent  en  même-temps  cet  homme 
divin,  qui  n'a  cru.  faire  autre  chofe  en  tout  ce  qu'il  a  fait,  qu'exécuter  le 
Concile  de  Trente ,.  &  qui  a  foutenu  fa  conduite  par  fa  fainteté  durant  fa^ 
•vie ,  &  par  fes  mfraclcs  après  fa  mort.  '    ^ 

Car  s'ils  trouvent  étrange  qu'on  fe  plaigne  avec  les  Prédîcatem-s  &  les^ 
Psifleursv,  de  l'abus  qu'on  fait  des  Sacrements  de  la  Pénitence  &  de  l'£u-' 

cTefiz  Mediolâncnfis  omnîà  Concîlîî  Tridcnd-  Unîverfam  Provincîàm  înfpicîebat ,  num  ad* 

nf  Diecreta ,  difcîplînamque  reprarfentaret  ufu  Concilii  Txidentîni  praefcrîptum ,  ficut  ab  inî- 

rrrum  talem,  qualis  hodie  voiumine  inclufà  tio  deftinarat,  convenienter  &  apte  cunâai 

ciîcumfertar.  UndlVéïo^^  formarentur. i&iUj?.  145. 
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V.  Cl.  charifUe,  &  s*ils  trouvent  mauvais  que  Ton  propofe  une  manière  de  s'en 
ILPart.  approcher  autorifée  par  toute  l'Eglife,  à  ceux  qui  défirent  en  ufer  volon- 
N^  III.  tairement;  comment  pourront-ils  fouffnr  les  paroles  de  ce  Saint,  lorfqu'il 
dit  aux  Evéques  aflfemblés  en  fon  fécond  Q)ncile,  après  avoir  déjà  fait 
Orathab.  beaucoup  de  chofes,  qu'il  a  ufé  de  condefcendance  dans  le  premier,  parce 
M€±^t.   ^^^  ^^  ^'  ^^P^*  ^^  découvre  les  chofes  que  peu-à-peu;  qu'il  faut  arrêter 
la  corruption  des  mœurs,  puifque  c'eft  d'elles  que  naiffent  les  héréfies  (rf); 
que  sHk  ne  f  efforcent  de  déraciner  touuà-fait  les  femences  des  vices ,  mais 
qu'ils  croient  qu'il  fuffit  d'ôter  feulement  ce  qui  par  oit  au  dehors^  &  qui 
offenfe  plus  les  yeux  du  peuple,  il  leur  artivera  ce  qui  arrive  aux  labou^ 
reursj  qui^  négligeant  d'arracher  par  la  racine  les  mauvaifes  herbes  9  font 
qu'elles  croijjent  &  fe  multiplient  encore  davantage?  (  e)   Qu'il  ne  faut  pas 
dire  qu'on  a  réformé  l'EgliJe'&  les  Chrétiens,  parce  qu'on  y  voit  un  peu 
plus  de  piété  qu'il  n'y  en  avoit  auparavant ,  ou  qu'il  n'y  en  à  en  d'autres 
lieux;  mais  qu'il  faut  comparer  les  mœurs  &  la  piété  à  la  règle  de  PE^ 
vangile:  &  que  s'ils  fe  proposent  cette  règle  devant  les  yeux ,  ils  trouveront 
qu'ils  en  font  encore  extrêmement  éloignés  (^f).  Que  tout  ce  qui  fe  fait  feu- 
lement par  une  apparence  extérieure ,  Ç^  non  par  le  mouvement  d^une  piété 
folide^fe  diffipe  &  fe  détruit  en  un  moment;  parce  qu'il  n'a  point  de  ferme 
racine  qui  le  foutienne? 

S'ils  croient  que  c'eft  faire  injure  à  l'Eglife ,  que  de  dire  qu'il  y  ait  en 
elle  quelque  défordre;  comment  pourront-ils  foufirir,  qu'il  publie  dans 
fes  Conciles  devant  les  Evéques  :  (^)  Qu'ils  connoiffent  les  plaies  &  les  maux 
extrêmes  de  PEglife  de  Dieu;  (ib)  que  toute  la  difcipline  étoit  ruinée,  & 
qu'elle  étoit  tombée  en  un  état  déplorable  (^i);  que  tout  tordre  de  la  vie 
chrétienne  étoit  pref que  renverfé;  quetufagedes  chofes  fcUntes ,  étoit  prefque 

(  d)  Nam  fi  vitionim  femina  non  fbnditùs  nemus  quàm  longé  ab  ea  diftemus.  Orat,  hab* 

tollere  ftuduerimus ,  fed  fads  id  efTe  putamus ,  in  CondL  Mediol.  ^ . 

ut  externa  quidam  tantum ,  quse  oculîs  of-        (/)  Quidquid  externa  folum  fpecie  y  non 

feniionem  in  vulgus  pnebent ,  quafi  levi  manu  folido  agendi  ftudio  geritur ,  id  quoniam  non 

emendemus ,  id  nobis  eveniet,  quod  agnco-  uUa  quafi  radice  fixum  haereC,  ftatim  diffluit, 

Hb ,  qui  dum  herbas  inutiles  radicicùs  evellere  ftatim  eVanefcit.  Ibidem. 
ncgligunt, Êfc.  B)id.  ig)  Hic  nota  fiint  vobis  Ecclefise  vulnera, 

(c)  Quod  fi  quîs  noftrûm  C^cus  fbrtafle  gcdyinimzmdï^.  Orat,hab.inConc.  MedioLi. 
cxîltimat;  quoniam  in  hac  Provincia  alîquod        (/i)  Miferabiliter  prolapfa  inftitutio  Ecclc 

majus  pietatis  chtiftianas  ftudium  elucere  vi-  fiafticae  difinplinae.  Ibidem, 
det ,  quam  antea  folebat,  quamque  aliis  for-        CO  Propè  perierat  Chriftianac^  vitac  inftitu- 

tàffe  quibufdam  locis  apparet,  nae  ifte  plane  tio:  conciderat  pené  falutarium  rerum  ufiis; 

quidem  foUitur.  Non  eft  enim  cur  nos,  vel  nulla  fefè  Cleri  difciplina,  quafique  nullum 

çum  his ,  quae  proximè  antecefierunt  tempo-  populi  in  charitatis  officiis  ftudium  ;  prolap- 

ribus ,  vel  cum  aliorum  fadis  aâiones  noftras  fiis  denique  mifi^rabilem  in  modum  erat  totus 

expendamus  :  fed  comparemus  oportet,  cum  ille  ab  Evangelii  luce  dlmanans  Chriftianarum 

esrranâè  agendi  formula  nobis  divinités  pra^  rirtutom  ornatus.  Orat,  hab.  in  ConciL  Me^ 

cripta^  quasfi  ob  oculosTcrfkbitur  ftcilè  cçr«  dioL  4. 
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iéoU;  qu'il  n'y  avoit  prefquepîus  aucune  difcipUne  dans  le  Clergé^  ni  aucune  V.  C  l. 
qffeSion  pour  les  devoirs  de  la  piété  ^  de  la  charité  dans  le  peuple;  ©" ILPart. 
enfin  y  que  tout  cet  ornement  &  cet  éclat  des  vertus  chrétiennes^  qui  naît  de^\  m^ 
(a  lumière  de  l'Evangile  ^  étoit  obfcurci  d'une  manière  qu'on  nepouvoit  voir 
fans  compaffion  Gsf  fans  douleur  ;  (>t)  quHl  avoit  vu  toute'  la  face  de  f^ 
Province  défigurée,  &  femblable  à  cette  ruine  déplorable  du  Temple  de  Jeru^ 
falem  ,    qui  tir  oit  des  larmes  des  yeux  de  tout  le  monde  ;  que  TEglife  p^t  hak 
étoit  comme  un  hôpital  rempli  d'une  infinité  de  malades;  que  toutes  fortes  ^^^^ 
de  vices  regnoient  parmi  les  Chrétiens;  (/)  &  quUls\s*emportQieta ^  avec 
une  telle  fureur^  dans  des  aSions  illicites  en  effet,  mais  que  le  monde  sHmOr^ 
gine  être  permifes,  que  parmi  ce  débordement  de  péchés,  qui  les  environ^ 
noient  de  toutes  parts,  ils  ne  croy oient  pas  même  être  coupables? 

S'ils  veulent  faire  une  ^ife  d'à  préfent,  comme  cet  Auteur,  pour  Top^ 
pofer  à  Tandenne,  &  pour  condamner  généralement  tout  ce  qui  n'eft  pas  • 
fait  pour  tout  le  monde,  quelque  autorifé  qu'il  puifle  être  par  les  Papes 
&  par  les  Conciles  :  s'ils  ne  peuvent  fouffrir  qu^on  parle  de  la  pureté  de 
l'Eglife  primitive,  &  de  fuivre  la  conduite  des  Pères;  comment  pourront- 
ils  écouter  ce  grand  Saint,  lorfqu'il  dit  auxEvéques(iw):^fl'//r'r^ïa^//- 
roient  la  difcipUne  eccléfiafiique,  sHls  fe  fervoient  des  mêmes  moyens  pour  la 
rétablir,  par  lefquels  elle  a  été  fondée  dès  le  co^nmencement  de  ttglfey  (Vf 
piaiutenue  durant  tant  de  fiecles  :  quHlfalloit  imiter  les  Pères  («)  ;  (fiiHls  P^a^  J*^- 
dévoient  s'efforcer,  non  fetdement  de  tracer  un  crœjfon  obfcur,  &  ?»^/- Med^^su^ 
ques  linéaments  delà  difciptine  chrétienne,  mais  d'en  former  par  leurs  Dé" 
crets ,  avec  tajjîjlance  du  S.  Efprit,  un  tableau  parfait  &  achevé,  tel  qu'étoit 
celui  qui  fut  tracé  autrefois  par  la  parole  vivante  &  efficace  de  Dieu,  dans 
la  primitive  Eglife?  Comment  le  pourront-ils  écouter,  lorfqu'il  parle  e» 
ces  termes,  de  ceux  qurfe  plaignoient  de  tant  de  règlements  qtfil  faifoit 
dans  fes  Conciles:  (o)  Ce  n'efi  point  là,  dit-il,  ce  que  nom  enfeigne  ladoc^ 
trine  du  Si  Efprit;,  ce  que  nous  prefcrit  la  Tradition  des  Apôtres;  ce  qu^ 

ik)  Vîdîmos  nor,  Tidunns  Pirovincraf  no.       (/r^NonadumbratamqTiamdamféd'expret 

ftrae  &ciem  defbrmatam ,  nep  plané  coRa-  fàm  iUam  chriilianae  difciplmaE  formam  ,  a£.' 

chrymabîK  îllo  teraplî  Hierofolymitani  afpedu  fiante  Spîritu  SandOy^  decretîs  noftrîs  reftî-^ 

difumilem,  &c.  Orat,  àab.  inCona  Jied.  5.  tuerrcuremus ,  quam  nafcenteEcclefiainfti*' 

(/)  Atque  in  iftîuGnodî  aâionibus  ufque  tait  vivps  ferma  Dei  &  efiicax.  Ibid. 
adeo  infàniunt ,  ut  in  tanta  peccatonim,  qua?        (o)  Aliud  nos  Spiritûs  SandU  doétrina  do^ 

inde  exiftunt  coUttvione ,  ne  culpam  quidem  cet,    aliud  Apoftolorum  inftituta  monent,, 

açiofcant  II  parle  des  Majqucs ,  dès  Bolets  aliud Patrumexempla  déclarant,  aliud  Canoi* 

&des  Comédies  y  ibidem.  num  lege^jubent,  aliud  vêtus  Ecclefiae  ufus*' 

(  m-)  Monini'diiciplinam  facile  reftituemus,.  m  omnes  partes  utilis  polhilat ,  aliudTridèn^ 

fi  quaratione  quibufve  fa<ftis  primum  conftitu-  tinae  fanâiones  nuper  inftituunt ,  aliud'  no» 

ta,  diuque confervata  eft,eamdem  nosinre-  in  hac  provincia49nidiu  ad  confuetudinen» 

ftituenda  adhibcDUis..  OraL  habi  in  ConûL  revx)ca:^unusr  Orat.  hab.iaConc.AkdioJ^  6^ 
MedioL  x« 
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y.  Cl.  nous  déctoreut  les  exemples  des  Pères;  ce  que  nous  commandent  les  toîxdes 

JI.Part.  Canons;  ce  qtte  demande  de  nous  t ancien  ufage  de  tEglife  ^  utile  pour  toutes 

IsT.  ^ffl.  cbofes;  ce  que  le  Concile  de  Trente  a  ordonné^  il  y  a  peu  d'années;  &  enfin 

ce  que  depuis  longtemps  nous  avons  fait  nous-mêmes  paffer  en  coutume  dam 

cette  Province. 

S'ils  trouvent  mauvais  qifon  tâche  de  ramener  les  hommes  à  une  vie 

]]flus  pure»  félonies  règles  des  Canons,  &  qu'on  montre,  à  ceux  qui  le 

défirent,  une  voie  dans  laquelle  ce  Saint  tâchoit  lors  de  conduire  tout 

le  monde  ;  comment  pourront-ils  entendre  ces  paroles ,  qu'il  a  publiées 

avec  tant  de  zèle,  &  qu'il  a  pratiquées  avec  tant  de  foin  :(^)  Qu'il  faut 

guérir  par  la  vertu  piquante  dufel^  ceux  qui  font  dans  Nmpureté  du  vice;  (q) 

qtfilfaut  méprifer  les  paroles  vaines^  &  prefque  criminelles^  de  cesperfonnes 

qui  trompent  le  peuple  ^  en  lui  promettant  la  paix  lorfquUl  n'y  a  point  de 

""  paix;  (r)  qu'ils  doivent  bien  prendre  garde ^  de  n'attirer  pas  fur  eux  la 

colère  de  Dieu^  en  vonlçmt  gagner  la  bienveillance  des  hommes  ^  par  une 

douceur  &  une  indulgence  populaire?  Et  lorfqu'îl  dit,  dans  fon  fixieme 

Orat  hab.  Concile  ;  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans  les  Conciles  précédents  »  n'étoit 

Vie±^6^  r/^»  qu'un  commencement ,  &  une  ombre  de  difcipline? 

S'ils  croient  que  c'eft  un  crime,  d'avancer  rien  qui  ne  foît  conforme  à 
ce  que  tout  le  -monde  fait  d'ordinaire;  comment  pourront-ils  écouter  ces 
paroles,  par  lefquelles  il  rejette  ceuK  qui  fe  plaignoient  de  même,  qu'il 
retranchoit  les  coutumes  préfentes,  par  l'ancienne  difcipline,  que  les  hom- 
mes rejetoient  comme  nouvelle?  (;f  )  Il  ne  faut  points  dit-il,  que  nous  ceffions 
défaire  ce  que  notre  charge  demande  de  nous^  parce  que  le  foin  que  nous 
prenons  y  &  les  règlements  que  nousfaifons  comme  Pq/ieurs^  bleffèîà  tejprit 
de  ceux  qui  font  enfants  de  perdition,  ^  que  nous  entendons  dire  ces  paroles 
populaires,  par  lefquelles  on  couvre  d'ordinaire  la  corruption  des  mœurs, 
comme  avec  des  feuilles  de  figuier:  nous  ne  fommes  plus  en  un  temps  oit 
ton  puijfe  fuivre  la  fêvérité  des  anciens  Canons:  il  y  a  long-temps  que  nous 
avons  vécu  de  la  forte  ;  nos  pères  ont  vécu  de  la  forte;  ils  ont  agi  de  la  forte. 

Pourquoi 

Cp)  Si^us  ores  impura  Vitiorum  labe  ex-  tione  deterreamur ,  vel  quia  his  PaftoralibiM 

tabefcunt,  (klis  acrimonià  lanare.  Orat.  hab.  noftris  ftudiis,   aâionibufaue  animos  eorum 

inCondl.MedioL  2.  exulcerari  videamus,  qui  nlii  funt  perdido- 

(q)  Quàm inanes & petie ncfariae illae  voces  nis , vel  quia populares illae ,> quibus quafi ficus 

liommum,  qui  populum  noftmm  decipiunt,  foliis,  déformes  pravique  mores  contegî  fo- 

cUcentes:  Paz ,  &  non  eft  pax.  Orat.  hab.  in  lent,  v^ces  audiantur:  Non  feront haec  cei»- 

0)nc.  Afediol.  6,  pora  veterum  Canonum  feveritatem ,  fie  jam» 

(r)EcqttSutilita8nobi8exiftet,riiramDei  diu  viximus,  ita  egerunt  qui  state  nos  an- 

}n  nos  conci tantes , -hominum  benevolentiam  tecefTerunt,  vit»  inftitutum  nihil  eft  quod 

popnlari   quadam  inddgentia  oonciiîcmus?  mutemus.   At  nos  haec  atque  alia  ejoûno^ 

Orat.  hab.  in  CondL  McdioL  %.  contemaamus..  In  Cùncil.  Mcdiolan.  ;. 

(i  )  Nec  veiû  eft  cur  à  muneris  noftri  ra- 
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.  Pourquoi  prendrons-nous  maintenant  une  nouvelle  façon  de  vie?  Méprifons  V,  C  l. 

toutes  ces  paroles  y  &  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  Jemblable.  II.Part. 

Il  répond  en  un  autre  endroit  à  la  même  objedion,  en  ces  termes  (O-  N^  III. 

.  Pourquoi  ajfembler  tant  de  Conciles  Provinciaux  ?  Pourquoi  tant  d*Ordon^ 
nonces  &  tant  de  Décrets  ^  qui  font  autant  de  liens  &  de  chaînes  pour  les 
confciences  ?  Ceji  une  parole  qui  eji  très-commune ,  dit-il ,  mais  qui  eji  indigne 

.  de  venir  feulement  en  la  penfée  d!un  homme  qui  a  quelque  piété.^  ^  qui  eji 
fans  doute  très-éloignée  des  fentiments  de  votre  charité  épifcopale;  car  cette 
plainte  efi  proprement  la  plainte  ^  ou  des  impies  &  des  ennemis  de  tBglife; 
ou  des  Chrétiens  qui  ne  peuvent  fouffrir  la  difcipline  eccléfiafiique  ;  ou  des 
ignorants ,  qui  ne  connoijfent  nullement  les  grands  fruits  que  produit  lafré^ 

,  quente  convocation  des  Conciles  ;  ou  enfin  de  ceux  qui  mefurent  toutes  chofes 

.  par  la  foiblejje  &  la  petitefje  de  leur  efprit. 

Enfin  dans  fon  dernier  Concile,  il  répond  encore  à  la  même  plainte  (//)  : 
Cejferons-nous  y  dit-il,  de  procurer  des  remèdes  fi  utiles  9  parce  que  le  defir 
que  nous  avons  ^  d'apporter  une  entière  guérifon  à  cetfe  Province  ^  offenfe 
t  efprit  de  quelques-uns  ^  qui  font  retentir  ces  paroles  de  toutes  parts:  cen'efi 
plus  aujourd'hui  le  temps  des  anciens  Canons  ^  ni  de  guérir  les  âmes  félon  . 
t ancienne  difcipline?  Que  ces  paroles  au  contraire  ne  fervent  qu'à  redoubler   ^^* 
notre  ardeur  ^  puifque  ^excellente  manière  de  les  guérir  ^  &  le  remède  le  plus  pcutcon- 
propre,  eft  de  rétablir  êf  de  conferverla  difcipline  chrétienne  par  les  mêmes  dan^ner. 
moyens ,  par  lef quels  elle  a  été  fondée  autrefois ,  &  feft  maintenue  dans  la  défirent  le 
fucceffion  des  fiecles.  rétablifle- 

Ainfi  après  que  ce  grand  Saint  a  fait  profeffion  de  ne  fuivre  autre  cbofe  pancien- 
dans  le  règlement  de  la  pénitence,  &  de  tout  le  refte  de  la  difcipline,  nedifci- 

^  que  la  doSrine  du  S.  Efprit  y  la  Tradition  des  Apôtres,  les  exemples  des  Pères ,  JÔnda^!^ 

.  les  loix  des  Canons,  foutenant  que  c'étoit  ce  que  demandoit  de  lui  T  ancien  ner  Saiat 

.  nfage  de  tEglife,  utile  pour  toutes  chofes,  &  les  ordonnances  du  Concile  de  ^^^^^çH^ 
Trente:  douterons-nous  s*il  eft  permis  de  fuivre  les  Canons;   &  crain-  ceux  qui 
drons-nous,   qu'on  ne  nous  oppofe,  que  c'eft  choquer  la  coutume,  &  diient, 
troubler  le  monde,  que  d'agir  delà  forte:  après  avoir  vu  ces  objections ,  n'eftplus 

la  coutu- 
(t )  Quourque  tandem  ConcîL  Prov.  tories        (  a  )  An  verà  fortafle  à  curadone  noftra  de-  me  de  fui- 
convocata?Quorrum&  tôt  Conftitutiones ,  &    tcrremur  ,  quia  hoc  noftro  frequenti  Provîn-  vrelesan- 
tot  Decretorum  vincula?  Vulgaris  tox  PP.  SS.    cise  fanandae  ftudiô  exulcerantur  animi  quo«  ciens  Ca- 
ac  ficut  nq  taCita  quidem  cogîtatîone  religio-    rumdam  paffim  dic^itanrtum  :  Non  ferunthacc  nons.  En- 

*  &  mentis  ^gna  ^  longeque  a  fenfu  Epifcopa-    tempora  veterum  Canonum ,  &  anciquse  Ecole-  fonts  de 
lis  veftri  animi  aliéna  :  itahominum ,  velim-    fias  medicamenta?  Imà  ardentiùs  progredia-  perdition. 
piorum  eft ,  Ecclefiam  Dcî  oppugnanrium  ;  vel    mur ,  quoniam  haec  una  medicîna  prajftantiffi-  Nous 
Chriflianorum difctplinam  abhorfiendum ;  vel    ma  eft,  maximeque  oportunum  id  remedium,  avons rap* 
imperitorum.planeque  nefçlendum  ,  quantas    ut  quibus.olimradonibus  difciplîna  Chrifliana  porté  le 
Vires  habeat  frequens  Synodorum  a^o  atque    fata  &  ptopagata  fuit ,  iifdem  ipfîs  &  inftaure-  lieu  un 
ufus  ;  vel  iUorum  fané  qui  angufto  parvoque    tur  &  confervetur.  in  Condl  JdcdioL  6.         peu  aupa« 
animoomnia  meduntur.  In  Cône.  AfedioL  4.  ravanu 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  P 
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V.  C  L.  plutôt  foudroya,  que  réfutées,  par  les  paroles  terribles  qu'il  a  pronon- 
n.PART.  cées  dans  fes  Conciles,  étant  rempli  de  ce  feu.célefte,  qui  anime  les  Pré- 
ÎT.  II[.  lats  en  ces  Affembl^es  toutes  divines?  Si  fes  adions  n'ont  pas  étéfaintes, 
pourquoi  le  révérons-nous  comme  Saint?  Et  fi  elles  ont  été  faintes,  pour- 
quoi condamnerons -nous  ceux  qui  les  imitent?  Ne  peut -on  propofer 
aujourd'hui  fans  fcandalifer  l'Eglife,  ce  qufl  a  fait  faire,  en  édifiant  toute 
l'Eglife?  Veut-on  nous  rendre  plutôt  femblables  à  ceux  qui  l'ont  com* 
battu  durant  fa  vie,  &  qui  l'ont  accufé  de  fake  des  ordonnances y^'^r^r, 
injuftes  &  nouvelles  y  qu'à  ceux  qui  s'y  font  fournis  avec  une  par&ite  obéif^ 
fance^  &  veut-on  que  nous  lui&fEons  la  même  injure  maintenant  qu'il 
eft  dans  le  cid,  que  fes  adverfaires  ne  lut  ont  faite>  que  lorfqu'il  étoit 
encore  fur  la  terre?  A-t-il  été  fage  lorfqu'il  a  voulu  fuivre  la  Traditioti 
des  Apotrps  &  des  Pères;  &  ferons-nous  téméraires  lorfque  nous  la  fui- 
vrons?  Le  rétabliflfement  de  l'ancienne  difcîpline,  qu'il  a  procuré  avec 
tant  de  peine  &  tant  de  travaux,  a-t-U  été  le  plus  grand  bien  qui  pût 
arriver  à  l'Eglife,  félon  les  louanges  que  les  Souverains  Pontifes  &  les 
Evéques  lui  ont  données;  &  maintenant,  ramour  qu'on  a  pour  cette 
même  difcipline^  &  te  defir  qu'on  auroit  qu'elle  fût  fuivie  en  quelque 
chofe,  par  ceux  que  Dieu  auroit  mis  en  cette  difpofîtion^  fera-x:e  le  plur 
grand  malheur  qui  puijje  arriver  à  notre  Religion?  Et  enfin ^  fera-t-oo: 
paflfçr  avec  cet  Auteur,  pour  un  firatagême  du  Diable ^  la  conduite  de  cet 
homme  apoftolique,  qui  a  été  approuvée  parles  Papes  s  embraflëe  par  les> 
Cardinaux,  fuivie  par  les  Evéques,  recherc^  par  les  Prince&^  reçue  par 
les  peuples,  révérée  par  toute  l'Eglife? 

Et  certes,  ce  grand  defîr  qu^l  a  eu  de  remettre  en  4}f^;e  les  Canons» 
doit  être  d'autant  plus  eflilme  &  approuvé  de  tout  te  monde»  qu'il  tCit 
agi  de  la  forte ,  que  pour  exécuter  le  Concile ,  comme  il  témoigna  lui- 
même  à  un  Cardinal  qui  ne  trouvoit  pas  néceffaire  qu'il  fît  fi  fouveat  des^ 
Condles,  auquel  il  fit  cette  réponfe ,  digne  véritablement  d'un  fuccefleur 
Le  Doô^  de  S.  Àmbroife:  Qut  le  Concile  de  Trente  ayant  4:ommandé'  de  $^emettre  en 
GiuiTano    ^^^  P ancienne  difcîpline  eccl^ftiqueyU  ft  trouvoit  obligé  de  faire  &r 
deS.Char-  Conciles  y  jufqif  à  ce  qu'il  Nia  rétablie  en  fa  première  perfeSiotu  De  forte- 
les,liv  2.  que  nous  favons  par  la  bouche  de  S.  Charles,  que  le  Concile  de  Trente^ 
)iap.  18.  ^^^^  ji  ^  ^^^  la  langue  &  l'inteqsrete,  a  commandé  de  rétablie  la  dticiplinc 
ancienne  ;  ee  qui  eft  conforme  aux  paroles  que  nous  avcms  citéeg  de  ia 
Ixarangpe  par  laquelle  3  fut  terminé^  &  fuftifie  tout  ce  que  nous  a^^tis. 
dit  auparavant  »  touchant  i'inteptioa  du  C<m€ile;.  &  nous  voyons  pat^ 
tes  f)ar.oles,  par  lej^  aâions  &  par  les  Conçues   de  ce  mésie  Saint  » 
qp^ii  ^^  travaSlé  à  antce  <Jio&  4unuit  twtte  ik.  vie  «  ^'à  cxécutei:  cxt 
^ovamandeuKot. 
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Après  cela  fera-t-on  coupable  d'obéir  à  la  volonté  d'un  Concile,  ou  V.  C  l. 
dlmiter  le  zèle  de  ce  grand  Saint?  Et  ceux  que  Ton  accufera,  comme  II-Part. 
on  a  Eut  cet  homme  de  Dieu,  de  troubler  tÉ^gîife^  parce  qu'ils  fouhai-  N®.  lU^ 
teroient  que  ronobfervât  avec  plus  de  foin  les  Canons,  lerquels  il  a  fait 
obferver  malgré  la  réfîftance  de  tous  ceux  qui  s'y  font  oppofés,  n'auront- 
ils  point  part  à  ces  paroles  avantageufes ,  que  le  Pape  Pie  V  dit  pour  (a 
défenfe,  à  ceux  qui  fe  plaignoient  de  fa  conduite,  comme  trop  févere, 
leur  répondant  :  que  Us  ckofes  qu'ils  lui  obje&oient  êtoient  fa  louange  &fa 
plus  grande  gloire  ^  pnifqn^dks  m  tendoieut  qu'au  f (dut  des  ames^  &  auré^ 
tablifjement  de  la  d^pline  (x). 

Mais  p  ce  qui  nous  doit  &ire  c(Hifidérer  avec  plus  d'attention  toute   xxvn. 
la  conduite  de  ce  Saint  Archevêque ,  &  ce  qui  m'oblige  à  m'y  arrêter  (^  Dieu 
davantage,  tfeft  qu'H  eft  vifîble  qu'il  avoit  été  choifî  particulièrement  du  s.chSw 
del,  pour  le  rétâbliflemeot  de  la  Pénitence,  &  pour  avancer  ce  grand  à  toute 
ouvrage  fi  importât  à  toute  la  Religion  chrétienne.  Car  Dieu  qui  ho-  Jjf^fjj^ 
Qore  dans  l'Eglife  fan  unité  en  plufieurs  manières,  ne  l'honore  jamus  tablîiTem. 
^avantage  >  que  lorfqu'il  foutient  un  point  de  la  dodrine,  ou  qu'il  ré-  dclaPénî- 
tablit  une  partie  de  k  difdpline  de  fon  Eglife,  par  la  fuffifance  &  par  eomme  le 
1^  vertu  d'un  lèul,  lequel  il  rend  d'ordinaire  auffi  unique  dans  te  don  modçle 
particulier  qu'il  met  dans  lui  »  comme  il  eft  lui-même  unique  en  fon  ^^  -^ 
Eflfence.  tçr. 

Comment  donc  Dieu  pouvolt-il  relever  davantage  la  Pénitence ,  qu'en 
la  perfonne  de  ce  Saint;  &  comment  pouvoit-il  marquer  plus  clai« 
rement,  qu'il  l'avôit  choifî  pour  le  rendre  un  homme  tout  extraordj** 
naire  »  &  par  lequel  il  avoit  réfolu  d'exécuter  les  plus  grands  defleins  de 
cette  haute  Providence  »  par  laquelle  il  gouverne  fon  Eglife  ?  Il  l'a  rendu 
grand  &  illuftre  par  fa  naiflfance ,  par  fes  richefles,  par  la  dignité  d'Archevê* 
que,  parla  qualité  dç  Cardinal,  par  l'autorité  fouveraîne  du  Pape  Pie  IV 
fon  oncle,  par  l'adminidration  de  toutes  les  affaires  de  l'Eglife,  par 
l'éminence  de  fa  fainteté,-  par  les  lumières  de  fa  fagefle»  par  les  atten- 
tats qu'on  a  faits  contre  fa  perfonne,  par  les  miracles  qui  l'en  ont  pré« 
fervé,  par  cet  amour  extraordinaire  qu'il  a  eu  pour  la  difcipKne  de 
TEglife,  par  fa  vertu  toute  épifcopale  &  toute  apoftolique,  &  particu- 
lièrement par  fes  pénitences  exceflives  »  qu'il  a  fôites  contre  l'avis  même 
des  perfonnes  qu'il  révéroit  le  plus,  parce  qu'il  ne  les  pouvoit  fuivre 
en  cela,  fans  réfifter  au  mouvement  du  S.  Efprit  &  de  la  grâce;  enfin  » 
par  tout. ce  qui  peut  relever  un  homme  dans  l'Eglife  &  dans  le  monde» 
pour  témoigner  par  toutes  ces  chofes,  &  par  tant  de  circonftances  fi  parti* 

C»)  Caetera Ter6  quas  font  objeda ,  magnas    tem  urbis  haud  dubiè  f ertinere.  Sipamonti 
iQbi^kudet,at%ueaddi£cipUiuiii&iàlii«    invita  S.  €aroH^Ub.A* 
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V-  Cl.  culieres,  qu'il  a  raflemblées  en  fa  perfonné,  qu'il  vouloît  que  toute 
ILPart.  l'Eglife  jetât  les  yeux  fur  lui ,  comme  fur  un  modèle  qu'il  lui  propôfoit 
N°.  ÙI.  à  imiter  dans  le  renouvellement  de  la  Pénitence;  &  qu'ainfi  qu'il  fe 
rendit  comme  une  hoftie  publique  pour  tout  fon  peuple  ,  dans  cette  cé- 
lèbre proceffion  qu'il  fit  à  Milan  durant  la  pefte  ;  il  vouloît  de  même 
qu'il  fe  rendît  par  Tauftérité  de  fa  vie ,  comme  le  Pénitent  de  TEglife , 
&  pour  toute  l'Eglife;  n'appartenant  proprement  qu'à  un  fuccefleardes 
Apôtres,  qui  a  une  grande  innocence,  jointe  à  une  fi  grande  puilfance, 
d'être  en  cela  imitateur  de  Jefus  Chrift  &  des  Apôtres.  Et  afin  que  tout 
le  monde  reconnût  ce  deflein  que  Dieu  avoit ,  de  le  rendre  l'organe 
principal  du  rétablifiement  de  la  difcipline  de  fon  Eglife,  il  n'a  fait  fes 
Conciles  provinciaux ,  qu'après  le  Concile  de  Trente ,  &  les  a  rendus 
comme  la  fuite  &  l'accompliflement  du  Concile ,  puïfqu'il  ne  s'eft  pas 
feulement  contenté  d'expliquer  le  fens  de  fes  Décrets ,  dans  les  Ordon- 
nances particulières  qu'il  a  faites  :  mais  confidérant  outre  cela ,  qu'il  &ut 
faire  avant  que  d'infl:ruire  ,  à  l'imitation  de  Jefus  Chrift,  il  a  voulu 
reprefenter  en  quelque  forte  en  fa  perfonné,  tous  les  Pères  du  Concile^ 
&  faire  voir  enfuite  par  fon  exemple ,  en  quelle  manière  il  Êilloit  pra-» 
tiquer  cette  pénitence,  que  le  Concile  avoit  établie  par  fes  Décrets ^ 
&  que  s'il  avoit  été  choifi  de  Dieu  pour  le  conclure,  il  l'avoit  été  encort^ 
davantage  pour  le  faire  exécuter. 

Et  ce  que  nous  difons  de  lui,   que  Dieu  Pavoit  choifi  pour  être  le 

modèle  du  rétabliflement  de  la  difcipline,  eft  fivifible  &  fi  indubitable» 

que  l'un  des  Auteurs  de  fa  vie  le  marque  expreflement  en  ces  termes: 

Gîuflanol.  Qn  voit  clairement  ^  ^  il  ejl  matrifefte  à  tout  le  monde ,  que  ce  Saint  a 

*  ^^      prefcrit  dafis  fes  Conciles  ^   &  qu'il  a  donné  comme  la  forme  à  tous  les 

Evêques^  &  à  tous  les  Pajieurs  des  ornes ,  de  réformer  ^  gouverner  leurs 

E^lifes  &  leurs  Diocefes  y    de  conduire  les  âmes  par  la  voie  ajfurée  du 

cieU  &  de  fervir  Dieu  parfaitement  &  faintement^  en  exécutant  le  facré 

Concile  de  Trente.  Aujftilsfe  lifent  ^  ^  ils  fe  pratiquent  dans  toutes  les 

parties  de  la  Cbrétieftté,  jufqu'aux  Provinces  du  monde  nouveau  les  plus 

éloignées  y  où  il  en  a  été  envoyé  pbdfîeurs  volumes;  &  on  en  voit  un  grand 

SChar^s/^^^*  Gf  ii«^a»rf  avancement  de  réformation  par  toute  t  Eglife  univerfelle. 

a  tellem.        Ceft  pourquoi  ceux  qui  confiderent  ce  Saint  comme  un  homme  £é- 

dTMin    ^^^^»  ^  V^^  ^  ^"^^^  ^^^  conduite  qui  lui  eft  propre,  outre  qu'ils  blet 

ou'îlaufé  fent  la  vérité,  font  une  très-grande  injurç  à  fa  vertu  &  à  fa  fagéffè,  puiC- 

de  beau-  qyiji  ^^^  ^^  qu'exécuter  le  Concile  par  fes  Ordonnances,  comme  il  a 

difcrétîon  témoigné  tant  de  fois,  &  comme  les  Auteurs  de  fa  vie  le  reconnoiflent,. 

&decon-  &  qy'ii  a  joint  une  telle  difcrétion  avec  ce  grand  zèle  quil  avoit  pour 

^Qc'    ïe  rétabliflement  de  la  Pénitence,  &  cette  ardeur  avec  laquelle. i  Ta, 
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pratiquée ,  qu'on  peut  dire  avec  raîfon ,  qu'il  a  poflfédé  parfaitement  ces  V.  C  t. 
deux  qualités ,  que  Saint  Grégoire  demande  aux  Pafteurs;  (y)  d'être  telle-  II.Part. 
ment  aufteres  &  rigoureux  envers  eux-mêmes  y   qu'ils  foient  tempérés  &  j^.  m, 
modérés  envers  les  autres.    Car ,  comme  il  témoigne  dans  fcs  Conciles 
avoir  ufé  de  condefcendance  au  commencement ,  employant  les  moyens 
les  plus  doux,    pour  gagner  les  âmes  peu  à  peu,  il  eft  viOble  qull  en 
a  encore  ufé  fur  la  fin  ,  après  avoir  reconnu  par  une  longue  expérience , 
que  les  hommes  n'étoient  pas  fufceptibles   de  toute  la  pénitence  qu'il 
ikvoit  être  comprife  dans  les  Canons. 

C'eft  ce  qu'il  a  remarqué  clairement  dans  fon  fixieme  &  dernier  Con- 
cile ,  où  il  parle  fortement  contre  ceux  qui  fe  contentoient  de  l'ordre 
qu'il  avoit  mis  dans  fon  Diocefe ,  en  difant ,  qu'il  n'avoit  encore  établi 
dans  tous  fes  autres  Conciles  qu'une  ombre  de  difcipline^  &  conclut  en 
ces  termes  :  (z)  Rejetons  loin  de  nous  le  àifcours  de  ces  perfonnes  qui  mettent 
des  coujfinets  fous  le  coude  ^  &  des  oreillers  fûus  la  tête  de  tout  le  monde  ^ 
pour  Surprendre  &  perdre  les  âmes.  Certes  ils  tachent  de  nous  tromper 
nous-mêmes  y  par  leurs  paroles  douces  &  JlatteufeSy  &  de  tromper  nos 
peuples  avec  nous^  enfaifant  paffer  le  bien  pour  mal,  &  le  mal  pour  bien. . 
O  mon  peuple  !  qui  pourra  raconter  les  ^maux  qui  f  environnent  &  qui  te 
prejjent  de  toutes  parts?  Et  cependant  ces  perfonnes  ont  la  bardiejfe  de  ^ 
f  éloigner  de  la  voie  de  falut ,  par  leur  complai fonce  &  leurs  flatteries.  O 
mon  peuple  /  ceux  qui  te  difent  heureux  parmi  tant  de  maux ,  te  trom- 
pent ^  &  veulent  ruiner  la  voie  dans  laquelle  tu  dois  marcher.  Ce  qui  eft 
conforme  à  cette  parole  dlfaie,  qu'il  femble  avoir  eue  dans  l'efprit: 
(  a  )  Ceux  qui  diront  que  ce  peuple  eji  heureux ,  feront  des  trompeurs  ^ 
&  ceux  à  qui  on  perfuadera  qti'ils  font  h£ureux ,  feront  précipités. 

Qui  ne  voit  qu'ayant  parlé  de  la  «forte  dans  fon  dernier  Concile ,  il 
témoigne  n'avoir  feit  qu'une  petite  partie  de  ce  qu'il  vouloit  faire,  & 
de  ce  qu'il  eût  tâché  d'exécuter,  s'il  eût  vécu  davantage?    Car,    pour. 
ne  dire  ceci  qu'en  paflknt,  il  paroit  clairement  par  ces  cinq  preuves, 
que  tout  ion  [efprit  tendoit  au  rétabliffement  de  l'ancienne  difcipline. 

Premièrement,  parce  qu'il  a  rétabli  la  Pénitence  publique,  félon  l'or- 

(y)  Sîbî  rigidum ,  aliis  tcmperatum.  Greg.  him  bonum.  0  popule  meus  !  quîs  poterit  om-  ' 

BsqK)Jk.  in  I.  Rcg.  lib.  4.  nia  mala  quae  te  undîque  premunt ,  enomç-  . 

\z) Cernunt ifti in fuperîorîbus noftris Con-  lando  pcreenfere ?  Audent . tamen iftî  à falutis 

dliis  umbratn  quaoïdam  difcîpIinsB.  Longé  ab-  via  te  adulatîonîbus  longîûs  abducere.  Popule 

fint  à  ïiobîs  voces  iftorum  qui  confuunt  puU  meos  !  qui  te  In  tanta  malorura  collo'^ione  be4- . 

vîUos  fub  omnî  cubito  manus,  &  fecîunt  cer-  tum  dicunt,  ipfi  te  decipiunt ,  &  vîam  gret 

Ticalia  fub  capite  unîverfx  aetatis  ad  capien^  fuum  tuonim  difiipant.  Orat.  hab.  in  Condl. 

das  animas.  Nx  iiH  fuis  adulationum  vocîbus,  Prov,  6. 

TOCumquebIanditiis,càmnos&lIereftudent,        (  â  )  Et  erunt,  qui  beatificant  populum 

trnn  iftis  ettam  illecebris  populos  noftros  de-  jftum ,  feducentes;  &  qui  beatificantur ,  pisc- 

cipiunc:  dicunt  enim  bonum  malum,  &ma*  cîpitati.  Ifaii^.n,  16*   .      >  .  j.  .  , 
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V.  C  L.  donnance  du  Concile  de  Trente  »  pour  les  péchés  publics ,  qui  comprend 

ILPart.  nent  aiqourd'hui  une  grande  partie  des  péchés. 

Vr.  IIL  Secondement,  parce  qu*il  a  voulu»  pour  les  péchés  fecrets»  que  les^ 
Prêtres  fullènt  les  Canons»  afin  qu'ils  impo&flènt  aux  pécheurs  des  péni^ 
tences  félon  les  règles  quits  ont  prefaites;  &  que  û  les  Pénitents  n'en 
étoîent  pas  fufceptibles ,  ils  fulTent  au  moins  à  quoi  ils  étoient  obligés  à 
la  rigueur ,  &  qu'ils  reconnuflfent  la  condefcendance  &  la  douceur  de 
r£glife,  qui  les  en  difpenferoit  , 

TroiQémement  ^  parce  qu'il  a  repréfenté  le  grand  mal  que  les  abfo. . 
'lutions  précipitées  ont  fait  en  toutes  les  profêflions;  ce  qu'il  n'a  pas  dit 
feulement  dans  fes  Conciles,  mais  dans  les  Livres  écrits  en  langue  vul- 
gaire, afin  que  tout  le  monde  le  fût 

Quatrièmement ,  p^r  le  grand  nombre  d'Ordonnances  qu'il  a  faites , 
pour  obliger  les  ConfeflTeurs  à  différer  l'abfolution  en  une  infinité  de 
rencontres,  jnfques  à  ce  qu'Us  viflènt  des  preuves  effeâives  d'un  vérita- 
ble amendement 

Cinquièmement»  parce  qu'il  a  cra  n'avoir  rien  fait  par  tous  les  règle- 
ments qu'il  avoit  apporta  à  fon  Diocefe.  Ceft  pourquoi  il  k  plaignit 
^ns  fon  dixième  Synode  Diocéfain  :  Que  tous  fis  efforts  avoient  été  imu 
tiîes;  il  faccufa  ctavoir  été  lâche  &  négligent ,  déplorant  tétat  auquel  il 
devoit  laifferfon  Elglife  :  ajoutant ,  qWainJî  que  les  jeunes  gens  fi  r^ouifi 
fuient  lorfqu'on  bâtit  le  Temple  de  Jerufakm^  &  que  les  vieillards  pku-^ 
roient  au  contraire  y  en  penfiint  à  la  magnificence  de  P ancien  Temple  qu'ils 
avoient  vu;  s'ils  confidér oient  auffi  la  fitinteté  ^  la  pureté  dtejprit  qui 
avoit  fleuri  dans  la  primitive  Eglifi ,  ils  récomtoitroient  en  fi  comparait 
avec  les  Chrétiens  de  ce  temps Jà ,  combien  de  cbofis  leur  manquoient  w- 
corcy  &  qu'alors  PEvêque  &  le  Clet^éfi  recotmoiffant  tous  deux  malbe$ê^ 
reux  &  dignes  de  compajjion  ,  pourroient  à  peine  s'empêcher  de  jeter 
des  larmes  (J)\ 

Auflîil  eft  remarquable  qu'il  parle  fi  fortement,  &  avec  des  termes 
fi  pleins  d'une  vigueur  catholique,  dans  toutes  les  harangues  qu'il  a  faites 
avant  fes  Conciles,  qu'il  femble  à  chacun  d'eux,  qu'il  aille  rendre  la 
difcipline  aufli  parfaite  qu'elle  étoit  du  temps  des  Pères.  £t  néanmoins^ 
on  voit  qu'il  s'accommode  &  qu'il  condefcend  beaucoup  dans  fes  rè- 
glements ;  parce  qu^il  ne  confidéroit  dans  fes  harangues  que  Dieu ,  c'eft-- 
à^dircr  la  vérité  en  elle-même,  &  les  Evèques  &  les  Prêtres  à  qui  il 

(6)  In  ea  Cardinalis  dqplotavit,  incre-  setasilla  nomen  coluiflet,  oculisTubjecIflènt, 

puitque  fegnidem  fuam ,  îrritos  conatos  >  &  ex  comparatione  intelleduros  quam  adhuc 

ftatum  in  quo  relîâurus  Ecclefiam  hanc  ipfè  mulca  decfTent  fibi ,  &  una  cum  mifero  Cler» 

effet  Ripamont,  iib.  6.  Sed  fi  priaiaevae  Ec-  EpHcopum  inËeUcem  pofle  oonuBOfed^  ac 

defiie  iàiuftijiioniaoi ,  purof^^oe  animos  >  quêta .  teioperâreot  à  lacrymi^.  Ibidcfo, 
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parloit»  qu'il  favoît  être  fufceptibles  de  ces  cBofcs;  &  qu'il  coniidéroit,  V.  Cxi 
dans  fes  Ordonnances,  la  fbibleflë  &  la^mauvaife  accoutumance  des  II.Pakt« 
hommes.  Ceft  pourquoi  il  difoit  devant  le  Clergé  ce  qu'il  élit  defîré  N^*^  IIL 
&ire ,    &  ordonnait  dans  fes  règlements  ce  qu'il  pouvoit  Eure. 

De  forte  que  fi  l'on  condamne  aujourd'hui  ceux  qui  pratiqueront  les 
tnèmes  choCés  que  ce  Saint  a  fait  pratiquer  à  fon  peuple,  on  condam- 
nera fes  adions  r  &  fi  on  condmnne  les  âmes  qui  fe  trouveroient  encore 
mieux  difpofées  que  fon  peuple,  à  fuivre  ce  qu'ordonnent  les  Canons^ 
on  condamnera  fon  intention  &  fes  fentiments;  puifque  fon  deflHn, 
comme  il  l'a  dit  tant  de  fois,  étoit  de  fuivre  toujours  la  Tradition  des 
Pères ,  ies  loix  des  Cernons ,  ^  P^fage  de  t ancienne  l^Iife,  &  de  faire 
Jms  ceffe  des  Conciles ,  jufcpfà  ce  qu'il  eût  rétabli  la  difcipline  ancienne 
£nfa  première  perfeSion;  l'endurciffement  &  les  plaintes  des  hommes 
<)ui  ne  pouvoîent  fouffrir  tous  ces  règlements,  ayant  plutôt  excité  que' 
irefroidi  l'ardeur  de  fon  -zete  «n  una  fi  fainte  entreprife. 

Car  c'eft  le  propre  des  Prophètes  &  des  Apôtres ,  &  des  grands  Evé- 
iques,  qui  gaffent  dans  l'Ecriture  pour  Prophètes  &  pour  Apôtres  tout 
«nfembie^  de  publier  les   règles  générales    de  i'Evan^le  Se  de  la  dif- 
cipline ile  rEgiife,  fans  en  pouvoir  être  détournés  ^  encore  qu'ils  pré- 
voient qpc  la  connoiflance  de  ces  vérités  ne  doive  fervir  qu'à  peu  de 
perfonnes.  Jh  favent  que  Jefus  Chnfl  leur  a  dit;  dans  fon  Evangëe ,  qu'ils^Luc•I9•  v 
ne  inraignent  point  de  mettre  à  ufure  l'argent  de  fa  parole,  fans  fe  mettre  ^'* 
en  peine  4e  favoir ,  combien  elle  atnra  profité  en  chacun  de  ceux  à  qui 
Us  l'auront  •confiée  ;  parce  qu'il  s'eft  réfervé  k  forn  d'en  exiger  lui-même 
les  êmts  en  ion  temps ,  Se  d'en  redemander  compte  à  ceux  qurîauront 
teçue.  Us  favent  ^aufll  que  f  Apôtre  S.  Paul  a  parfaitement  accompli  cette 
parole  de  rEvangUë^  ayant  autant  travaillé  pour  convertir  les  Juifis^ 
•que  s^l  les  eût  pu  convertir  tous^  bien  qu^  fût  qu'il  n'en  pouvoit  atti* 
ser  4  îa  fei  ^ye  quetques-vnsi  à  i:aufe  dé  cette  malédidion  ^onvantable*  Rom.  ii. 
j^ie  Dieu  avoit  jetée  fur  eux  ,  &  <\\xt  l'£orilure  avoit  prédit  qu'ils  ne  ^*  '^ 
&  converdrcuent  tju'à  la  fin  du  «nonde^ 

Oeft  cette  difpofîtion  &  fainte  que  nom  défîFons  dlmîter  en  cet  ou^ 
^Frage<>.  dans  le  defifetn  que  nous^  avonis  de  n^exciter  aucun  trouble  dans 
les  ^nfdences,  nous  contentant  de  latisfaire  ii  la  diarge  que  Dieu  nous 
aï  tspefée-,  de  défendre  la.  vérité  de  fîon*  E^t^  &  nous  trouvant  très-' 
fiOM^aix^  itfittiii  plaît  de  toucher  quelques  perfonnes  par  cette  infibruc-^ 
tiwL  quae  aous  leur  offirons»  &  s'il  rend  notre  travail  utilei  au  ikhst  de 
i^â^m^ames: 

Ceft'  jysjaiqps^  Jiiàsxk  confidêrer  avee  gcand^loTa la  condiute  dé  I^en 
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V.  C  L.  nîeres  par  fes  Prophètes,  par  fon  Ffls,  par  fes  Apôtres  &  par  les  Pères 
II.Part.  qui  leur  ont  fuccédé ,  il  ne  parle  pas  autrement  dans  le  cours  de  foit 
N°.  m.  Eglife,  qui  fe  relâche  peu  à  peu  dans  fes  mœurs,  qu'eu  faîfànt  naître 
quelque  grand  Evéque,  qui  rappelle  les  chofes  à  fbn  principe,  &  qui 
ramené  les  hommes  dans  la  voie  du  falut,  autant  par  fon  exemple,  que 
par  fon  inftruâion  &  fa  doArine ,  qui  eft  la  même  manière  par  laquelle 
il  établit  les  Religions  particulières.  Ceft  ainfi  qu'il  &ut  entendre  ce 
qu'a  dit  le  Prophète ,  Dieu  a  parlé  une  fois ,  parce  qu'après  cet  aver- 
tiffement  fi  public,  il  rentre  auffî-tot  dans  lui-même,  &  demeure  enfuite 
long-temps  dans  le  fîlence,  pour  punir  les  hommes,  qui  n'ont  pas  en- 
tendu fon  langage ,  &  ne  fe  font  pas  rendus  à  la  voix  de  fon  Miniftre 
&  de  fon  Ambaflàdeur ,  les  laiflànt  vivre  &  agir  en  la  même  manière 
qu'avant  qu'il  les  eût  réveillés  du  profond  fommeil,  &  de  la  léthargie» 
pour  le  dire  ainfi ,  de  leur  impénitence  &  de  leur  mauvaife  vie. 

Auflî  nous  voyons  que  depuis  ce  temps-là,   les.  plus  faints  Evéques 

ont  été  plus  doux  &  moins  importuns  aux  péchés  des  hommes.  Et  Dieu 

veuille  que  ce  ne  nous  ait  point  été  une  punition ,  pour  n'avoir  pas 

fuivi  ce  premier  Evéque  &  cet  unique  Prédicateur  de  la  Pénitence.  Car 

Confefll  S.  Auguftin  nous  apprend ,  qu'il  n'y  a  point  de  punition  plus  grande  » 

ï-c-ïS.  qyç  çç  fîlence,  &  cette  patience  que  Dieu  garde  avec  les  hommes,  qui 

Êzecfa.x6.  lui  fait  dire,  ainfi  que  nous  le  voyons  dans  un  Prophète:  Quiefcam^ 

▼•*4-       nec  irafcar  amplius. 

.  XXIX.        Mais  ce  que  Dieu  nous  a  voulu  encore  apprendre  par  l'exemple  de 

àtsp^ù  ^^  &^^^  Saint,  c'eft  qu*il  ne  faut  pas  s'étonner ,  fi  les  hommes  témoi- 

cutions     gnent  quelque  trouble ,   lorfque  l'on  penfe  à  rétablir  en  quelque  chofe 

Ch^rfs^"^^^  difcipline  ancienne,  dont  la  nouveauté  apparente  les  furprend  d'abord. 

foufFertes,  ^e  ^rand  nombre  des  perfécutions  qui  l'ont  agité  durant  fa  vie,  eft  ca- 

^  w^ir^*^^  pable  de  fiiire  cefler  cet  étonnement^  &  nous  devons  croire  qu'elles  lui 

delad^  font  arrivées  par  fa  conduite  divine,    non  feulement  pour  l'éprouver, 

cipllne.     &  le  confirmer  encore  davantage  dans  le  zèle  qu'il  avoit  pour  l'Eglife , 

mais  encore  pour  établir  plus  puiflàmment  dan«  le  cœur  des  fidèles  par 

tant  d'oppofitions ,  &  tant  de  combats,  cette  pratique  de  la  Pénitence, 

qui  étoit  en  effet  l'ancienne  &  la  véritable  difcipline ,  bien  qu'elle  parût 

nouvelle  aux  yeux  des  hommes ,  ayant  été  altérée  par  un  relâchepieat , 

qui  s'étoit  gliffé  peu  à  peu  dans  les  mœurs  de  la  plus  grande  partie  des 

Chrétiens.    Car  puifqu'il  eft  certain  par  le  confentement  de  tous  les  Pères, 

que  Dieu  fait  naître  les  difputes  .&  les  contentions  des  hérétiques,  comme 

dit  fi  fouvent  S.  Auguftin ,  pour  éclaircir  la  vérité  de  la  foi  ;  qui  peut  douter  „ 

qu'il  oe  fufcite  auffi  des  troubles  dans  l'Eglife  pour  établir  la  difcipline ,  qui 

eft  ia  prejniere  fleur  qaiffante  de  la  foi  &  de  la  grâce  qui  l'accompagne? 

Saint 
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S.  Charles  a  paffé  par  deflus  tous  les  obftacles  qui  fe  font  préfentésj  V.  Ct? 
avec  une  telle   fermeté  &  une  telle  immobilité  d'efprit,   qu'il  femble  ILPart. 
qu'on  peut  dire  de  lui,  ce  qui  eft  écrit  de  Jérémie,    que  Dieu  TavoîtlT,  m. 
rendu  une  colonne  de  fer  &  une  muraille  d'airain ,  pour  réfîfter  i  tous 
ceux  qui  s'oppoferoient  à  lui  dans  le  rétabliflement  de  la  Pénitence,  & 
qu'il  ait  eu  toujours  dans  l'efprit  cette  parole  excellente  de  S.  Grégoire 
Pape  :  Que  les  Evêques  &  les  DoQettrs  de  PEglife ,  doivent  toujours  joindri 
à  la  plénitude  de  leur  fcience  ^  &  à  la  douceiir  de  leur  charité  paternelle  ^ 
une  ardeur  &  une  jévérité  de  lions  ^  afin  que  parmi  leur  tranquillité  ^ 
kur  douceur ,  ils  foient  tout  brillants  par  le  feu  d'un  fuint  9^ele ,  pour 
maintenir  la  difcipline  qu'ils  prêchent  aux  hommes  (c). 

Nous  lifons  dans  l'hifloire  de  fa  vie,  que  des  perfonnes,  tant  du 
Qergé  que  des  Ordres  Religieux,  excitèrent  à  Rome  un  fi  grand  tu- 
multe, &  une  telle  cabale  contre  lui,  lorfqu'il  voulut  &ire  approuver 
fon  quatrième  Concile  par  le  Pape,  les  uns  cherchant  des  glofes  fur  ce  Giuflano 
Concile,  à  quoi  on  n^avoit  jamais  pettfé,  &  d'autres  le  combattant  ou-^^^*^* 
vertement,  &  voulant  qu'il  fia  tout  corrigé;  qu'ayant  préfenté  contre 
lui  une  quantité  effroyable  d'Ecrits ,  ceux  qu'on  avoit  députés  pour  le 
revoir,  animés  par  leur  fadion,  le  cenfurerent^  fans  y  biffer  un  feul  Dé^l>^  %•  0.2: 
cret  entier  ^  &  les  Cardinaux  furent  tellement  furpris  par  leur  médiiance, 
jque  la  plupart *étoient  d'avis,  ou  de  le  changer  en  beaucoup  d'endroits ^ 
ou  de  le  fupprimer  entièrement  (jt).  De  forte  que  jce  Saint  fut  obligé  de 
quitter  toutes  les  affaires  de  ion  Diocefe,  &il  fe  mit  en  chemin  pour 
aller  à  Rome,  paffant  de  Monaftere  en  Monaftere  dans  un  exercice 
continuel  de  pénitence,  demandant  à  Dieu  fans  ceffe ,  comme  remarque 
TAuteur  de  fa  vie,  qu'il  voulut  fecourir  fon  Eglife  affligée^  contre  les foUes 
entreprifes  des  hommes  (e).  Etant  arrivé  à  Rome ,  tous  les  efprits  furent 
changés  en  un  moment.  Ses  prières  avoient  fait  rompre  ce  voile ,  dont 
S.  Chryfoftôme  dit  que  le  Diable  couvre  la  vertu  des  Saints,  de  peur 
que  les  hommes  ne  la  reconnoiffent  Sa  préfence  ravit  en  admiration 
ceux  qui  s'étoient  laiffés  furprendre  par  les  bruits  de  la  .calomnie.  Se 
fes  accufateurs  furent  obligés  de  fe  retirer  couverts  de  honte  &  de  con- . 
fiiCon  devant  Dieu  &  devant  les  hommes. 

Sa  vie  eft  toute  pleine  de  femblables  perfécutionà,  que  le  rétabliffe- 
ment  delà  difcipline  ancienne,  &  l'amour  de  la  vérité  lui  ont  fufcitées. 

(c)  Leonis  nomincDoftonim  fevcritas  ac^  dîne  traaquilli.  Greg.  Hom.  21.  iVi  Ezcch. 

cipitur. qtriain  plenltudine  fcientias        ((/)  Fréquenter  ibanc  in  eam  fenteritiam 

ouam  habenc,  necefle  eft  ut  &  boum  man-  fupprimi  Concilium  id ,  aut  emendari  oportc- 

«letudinem  teneant  &  Feryorem  leonum ,  qua^  re.  Ripamont,  /.  ^ 

tenus  in  difcipliha  qu^jn  praedicant,  &  ex        (<)  ]it  contra  fàtuas  heminum  mentes , 

Iknâo  zelo  accenfi  fint,  &  ex  ppterna  dulce-  ^defîe  Écdeli?^  laboirand  reUet.  Ibidem. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  Q. 
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y.  C  t.  Et  ^on  fcvUttùent  les  perfonncs  médiocres  &  le  commun  peuple  ont 

II.Part,  murmuré ,  ck  ce  qu'il  détruifoit  les  coutumes  reçues  depuis  long-temps  ^ 

Wm  m.  par  le  renouvellement  des  Canons;  mais  des  Grands  du  monde,  des 
Religieux,  des  Ordres  entiers,  l'ont  perfécuté ,  lui  ont  fait  des  violences, 

Rip.  L4-  Pont  ajjaffim^  comme  il  écrit  lui-même  à  Philippe  II  Roi  d'Efpagne; 
parce ,  dit-il ,  qu'il  avoit  voulu  déraciner  les  vices  de  fon  Diocefe ,  êf  que 
pour  cela  il  awit  ufé  de  remèdes  doux  d'abord^  &  puis  de  rudes  ^  vers 
ceux  à  qui  les  autres  nefervoient  pas.  Ce  qui  nous  montre  clairement 
par  fes  propres  paroles ,  que  la  principale  caufe  de  fes  perfécutions,  a 
été  le  rétàbliflement  de  la  Pénitence,  Et  afin  qu'il  fût  plus  femblable 
à  Jefus  Chrift  &  à  S.  Paul ,  fes  amis  mêmes  fe  révoltèrent  contre  lui  » 
&  devinrent  fes  perfécuteurs. 

Un  grand  Prédicateur ,  d'un  Ordre  Religieux ,  prêcha  publiquement 
coptre  ce  Saint  ;  l'accufant  d'une  Jévcrité  excejjîve ,  &  déclama  contre 
les  Décrets  de  fes  Conciles ,  appellant  la  difcipVme  falutaire  qu'il  avoit 
introduite  ^  un  joug  itîfupportable ,  &  les  loix  apoftoliques  quHl  avoit  faites  9 
des  ordonnances  qui  nefaifoient  qu'irriter  &  aigrir  le  peuple  (/).  On  l'a 
accufé  devant  le  Roi  d'Efpagne  du  crime  de  leze-Majellé,   (g)  &  de  ie 

C^flanc   vouloir  rendre  maître  des  efprits  du  peuple  :  &  on  a  dit  de  lui ,  qu'on 
''^'n'auroit  jamais  de  fureté  dans  le  Milanois,  qu'en  le  mettant  en  prifon 

Idem.!.},  avec  toute  fa  famille.  On  l'a  accufé  devant  le  Pape,  d'être  opiniâtre  & 
précipité  dans  fes  confeils.  On  a  dit  de  lui  fans  cefle  que  c'étoit  un  bomme^ 
violent  (ift),  parce  qu'il  feifoit  obferver  les  Canons,  nonobftant  la  cou- 
tume i  &  tous  ceux  qui  la  foutenoient  On  a  décrié  fes  ordonnances  (i> 
comme  dures ^  nouvelles^  injuftes  &  déraifonnables.    Et  il  eft   marqué 

Rip.I.  6.  dans  fa  vie,  que  les  hommes  par  leurs  calomnies,  &  les  démons  par 
leurs  frémilTements ,  témoignèrent  tous  enfemble  la  haine  qu'ils  portoient 
à  fa  vertu ,  &  à  ce  renouvellement  qu'il  avoit  fait  dans  les  mœurs  de 
fon  Eglife. 

Ce  Saint  néanmoins  demeura  ferme  &  inébranlable  dans  ces  tumulteS' 
&  ces  oppofitions  différentes  ;•  &  fans  que  fes  accufateurs  pujfent  ni  iriter  fa 
douceur ,  ni  le  détourtter  de  fes  entreprifes  :  lorfqt^on  t  avoit  blâmée  pour  avoir- 
fait  quelques  règlements^  il  enfaifoit  encore  enfuite  ^autrestoutfemblables  (k\ 

(f)  Cœpît  palam  înfedarî  nimîam  Archî-        (h)  Vulgata & înania  îlla de  violcnda Car- 

cpifcopî  feveritatem ,  obtredaieque  décréta  dinalis.  Ripamont,  lib.  4. 
cjus,  &  aflingendo  finidma  virtutibus  vitîa,fa-        (  i  )  Pleraquc  dura,  &  înîqua&nova.  RU 

lutaremdiTciplinam,  îmmanejugum,  apofto-  pamont.  lib.  5. 

lîcas  leges  ,  irritamenta  populi  appcllabat.        {k)  Cxtenim  éa  criminatione ,  ncque ot 

Ripamont,  Hb.  4.  fenfus  Cardinalis ,  neque  deterritus ,  pergebat 

{g)  Profeétô  quaerî  regnura  &  învadend»  alîa  înfuper  decernere conrentaiiea  &  fimîllî- 

Pro^ncite  conjuracionem  cum  Pontiiice  maxi-  ma  iftis ,  quas  nuper  ûbi  vitio  data  eflent  RU 

mo  faâam  efie.  Riptunont^  lib*  a»  .  pamont.  iib.  4. 
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par  ime  conftance  également  humble  &  courageufe  devant  Dieu ,  bien  V.  Cl. 
qu'elle  paffàt  pour  orgueil  &  pour  opiniâtreté  devant  les  hommes.         ILPart. 
Ceft  ainfi  qu'il  a  méprifé  tout  ce  qu'on  a  pu  dire,  &  tout  ce  qu'on  N^.  UL 
a  pu  faire  pour  irriter  contre  lui  les  Grands  &  les  petits;   fâchant  que 
pour  éviter  les  traits  de  la  médifance  des  hommes,  il  faudroit  être,  s'il 
eft  permis  de  le  dire,   plus  faint  que  Dieu  même,  qui  paroiflant  fur 
la  terre  dans  un  corps  mortel ,  n'a  pas  empêché  par  fa  fainteté  InHnie , 
&  par  la  multitude  de  fes  miracles ,  que  les  perfonnes  eftimées  parmi 
les  Juift,  pour  leur  fcience  &  leur  piété,  ne  l'aient  fait  pafler  pour  un  Joan.^.T. 
méchant,  pour  un  violateur  de  la  Loi,  pour  un  deftruâeur  du  Tem- j^       g 
pie,  pour  un  ennemi  de  Céfar,  pour  un  féditieux  &  un  perturbateur  du  Matth.26, 
repos  public;  pour  un  Samaritain  &  un  hérétique,  pour  un  fou  &  un  ^•^'• 
furieux,  pour  un  fédudeur,  pour  un  criminel,  pour  un  gourmand  &  ib. &v./. 
un  homme  enfeveli  dans  le  vin,  pour  un  ami  des  Publicains,  &  desJ^ap-S.v. 
plus  méchants  de  tous  les  hommes,  pour  un  ufurpateur  de  la  royauté,  jy^ârc.  }. 
pour  un  blafphémateur ,  pour  un  démoniaque,  &  enfin  pour  un  for- v- vi- 
cier &  un  magicien,    &  pour  le  plus  grand  des  magiciens,  chaflant  ^^" '^'^" 
les  Diables  au  nom  du  Prince  des  diables.  Joan.  ig. 

Il  favoit  que  les  Apôtres  &  les  Saints  qui  font  venus  après  lui,  n'ont  ]j^^^^^^ 
pas  reçu  un  traitement  plus  &vorable  des  hommes  :  que  S.  Paul  a  été  y.  19. 
calomnié,  comme  foutenant  qu'on  pouvoit  faire  du  mal,  afin  que  Dieu  I**^^- 
en  tirât  du  bien:  que  S.  Jean  a  été  perfécuté  par  Diotrephes,  qui  s'é-  y.  12. 
toit  acquis  un  empire  &  une  domination  dans  l'Eglife;   que  S.  Etienne  Matth.2^. 
a  été  accufé  de  parler  mal  de  la  Loi  Se  du  Temple;  S.  Athanafe  d'être  jôan.7.v. 
adultère  & -homicide  ;  S.  Bafile  d'être  altier  &  ambitieux;    S.  Martin  20. 
d'être  fauteur  des  hérétiques  ;  S.  Chryfoftôme  d'être  fuperbe  &  de  mé-  ^^^  ^' 
prifer  tout  le  monde;    S.  Jérôme  d'être  violent  &  hérétique;   S.  Au- 
guftin  d'avoir  des  opinions  faufles  touchant  la  grâce,    que  nul  n'avoit 
foutenues  avant  lui  dans  l'Eglife ,  &  qui  jetoient  les  hommes  dans  le 
défefpoir;  S.  Paulin  d'être  devenu  extravagant  &  infenfé  ;  S.  Bernard  d'être 
un  faux  Prophète ,  &  d'avoir  été  caufe ,  par  fes  vaines  prophéties ,  de  la 
mort  d'une  infinité  de  Chrétiens  ;  S.  Thomas  d'avoir  foutenu  des  erreurs 
dans  fa  Somme;    &  enfin,  que  la  piété  étant  compofée  de  vérité  &  de 
charité,  tous  ceux  qui  font  profeffion  de  foutenir  l'une,  &  d'exercer 
l'autre,  tomberont  néceflairement  dans  la  perfécution,  félon  cet  oracle 
de  S.  Paul:  Que  tous  ceux  qui  veulent  vivre  avec  piété  en  Jefus  Cbrijl^     . 
feront  perfécutés  (/),  qui  eft  la  même  parole    que  le  Pape  Pie  V  dit 

(/)  Omnes  qui  voluntpiè  yivetç  inChrifio  Jicfu  perfecutionem  padentur.  2.  ad  Timoth. 

a  2 
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V.  C  L.  pour  la  dëfenfe  de  ce  Saint ,  écrivant  au  Gouverneur  de  Milan ,  qui  tâ- 
II.Part.  choit  de  le  noircir  par  fes  calomnies. 

N^  UI.      Nous  voyons  par  l'exemple  de  cet  homme  apoftolique,  que  ce  n*eft 
XXX.     pas  d'aujourd'hui  qu'on  a  accufé  ceux  qui  fuivent  la  Tradition  &  la  doc* 
pardcu-'^^  trine  des  Pères ,  d'avoir  des  opinions  féveres ,  dures  &  nouvelles ,  bien 
liercs.       qu'il  foit  vrai  qu'on  ne  fe  fût  pas  encore  avifé   de  dire  d'eux,  qu'ils 
a  voient  des  opinions  particulières  ^  qui  eft  un  terme  inventé  de  nouveau 
pour  décrier  les  vérités  anciennes ,  &  pour  faire  paflTer  malicieufement  pour 
mauvaifes  des  chofes  qu'on  n'oferoit  foutenir  être  mauvaifes.    Car  fi  ces 
opinions  font  faufles,   pourquoi  ne  les  appelle-t-on  pas  des  erreurs,  & 
pourquoi  ne  défere-t-on  pas  en  jugement,  félon  l'ordre  de  l'Eglife,  ceux 
qui  les  foutiennent?    Et  (i  elles  font  véritables,  pourquoi  les  appelle- 
t-on  particulières  :   &  pourquoi  veut-on  rendre  odieufes  des  perfonnes 
qu'on  ne  peut  nier  être  très-Catholiques ,  par  des  accufations  vagues  &  con- 
fufes ,  qui  font  foupçonner  toutes  chofes,  parce  qu'elles  n'en  marquent 
aucune ,  &  qui  répandent  dans  les  cœurs  &  dans  les  efprits  des  cré- 
dules »  le  venin  fubtil  d'une  médifance  d'autant  plus  grande  qu'elle  eft 
lue  6.  V.  plus  cachée  ?   Mais  il  faut  fe  fouvenir  de  la  parole  de  l'Evangile  :    Ne 
^^'  jugez  point ,   &  vous  ne  ferez  point  jugés.  Ne  condamnez  points  &  vous 

r.  Cor.  6.  ne  ferez  point  condamnés.  Et  de  celle  de  S.  Paul:  Les  médifantsy  no?t 
^'  ^^*  plus  que  les  idolâtres  &  les  adultères  ne  pofféderont  point  le  Royaume  de 
Dieu.  Ce  que  je  ne  dirois  pas,  fi  je  nefavois  que  quelques-uns  s'ima- 
ginent pouvoir  déchirer  ainfi  fans  fcrupule  la  réputation  des  autres,  &; 
que  ce  n'eft  pas  médire  d'eux ,  que  de  faire  croire ,  fans  en  pouvoir 
sdléguer  aucune  preuve  véritable,  que  leurs  maximes  font  dangereufes ,. 
&  par  conféquent  qu'elles  font  fàuflès,  &  qu'elles  ne  font  point  catho- 
liques, puifque  tout  ce  qui  eft  véritable  &  catholique  >  n'eft  point  dan- 
gereux. 

Mais  encore  que  l'autorité  de  ce  grand  Archevêque,  qui  n^^a  fait  qu'exé- 
cuter le  Concile  de  Trente,  ne  fût  que  trop  fuffifente  pour  imprimer 
dans  le  cœur  des  fidèles  le  refpeft  qu'ils  doivent  porter  k  ces  vérités  ^ 
Dieu  néanmoins  a  voulu  l'autorifer  encore  par  un  grand  nombre  de  Car- 
dinaux &  de  Prélats ,  qui  ont  fuivi  dans  leurs  Dio.oefes  la  conduite  de 
ce  Saint,  dans  le  rétabliûTement  de  la  difcipline  (m).  Car  nous  lifons. 
dans  fa  vie ,  que  le  Cardinal  Paléot  Archevêque  de  Bologne  >  le  Car- 
dinal Ferrerius»  le  Cardinal  Laurus,  Valere  Evêque  de  Veronne  qui  fut 
depuis  Cardinal,  Frédéric  Conare  Evêque  de  Bergame  ,  Boflius  Evêque  de: 
Novare,   &  Centuronîus  Evêque  de  Corfe,  fans  parler  des  autres,  ont 

(m)  Ferrerius  &  Laturus  Cardinales  eiufdem  îmitatîone  nobiks  ca  tempeftate  çrant. 
Ripamont.  lib.6.. 
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renouvelle  les  anciens  Canons  dans  leurs  Diocefes ,  comme  S.  Charles  a  feit  V.  C  u 
h  Milan ,  &  fe  font  tous  rendus  célèbres  par  l'imitation  de  fa  conduite  &  II.Part. 
de  fa  vertu.  Et  entre  ceux-là  le  Cardinal  Paléot  a  été  fi  éminent  en  piété  &  N^  III. 
en  fuffifance.  &  a  véx:u  dans  une  fi  grande  opinion  de  fainteté ,  que  les  Rîp.Bb.6. 
Auteurs  écrivent  qu'il  a  fait  des  chofes  égales  à  S,  Charles ,  dans  le 
deflein  commun  qu'ils  avoient  de  remettre  l'Eglife  dans  fa  première  & 
dans  fon  ancienne  perfeâion. 

Nous  lifons  même  que  le  Roi  de  Pologne  envoya  fon  neveu ,  qui  fut  de- 
puis le  Cardinal  Battory ,  vers  ce  Saint ,  pour  apprendre  de  lui  la  dif- 
cipline  eccléfiaftique  ;  &  qu'étant  enfuite  allé  à  Rome,  il  y  fut  révéré 
de  tout  le  monde ,  pour  cette  qualité  excellente  qu'il  avoit ,  d'être  un  nou^ 
vel  imitateur  de  S.  Charles  («). 

De  forte  que  ce  S.  Archevêque  n*a  pas  feulement  travaillé  à  rétablir 
PEglife  dans  fon  ancienne  difcipline,  félon  le  commandement  du  Con- 
die  de  Trente;  mais  fencore  à  former  des  Prélats  amateurs  de  l'Anti- 
quité, qui  vouluflent  l'imiter  dans  fon  zèle,  &  qui  puflent,  pour  ufer 
de  fes  termes,  former  par  leurs  Décrets  y  non  feulement  un  crayon  obfcur^ 
mais  un  tableau  parfait  &  achevé  de  la  difcipline  eccléftajlique ,  tel  qu'étoit 
celui  qui  fut  tracé  autrefois  par  la  parole  vivante  &  efficace  de  Dieu  dans 
la  primitive  Eglife. 

Car  il  ne  faut  pas  s'fmc7giner,  qu'on  entende  par' ce  mot  de  TEglife  XXXL 
primitive,  cette  première  Eglife  de  Jerufalem  qui  eft  décrite  dans  ^  livre  ^^^  ^^^" 
des  Adles ,  puifque  nous  voyons  dans  la  Réplique  de  M.  le  Cardinal  du  tendre  par 
Perron  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  même  affurft  y  qu'il  eft  très-éloigné  de  Jj^g"?5^ 
l'opinion  de  ceux ,  qui  croient  que  toute  PHifioire  de  ll^life  primitive ,.  primîHve. 
foit  contenue  dans  le  feul  Livre  des  Aâcs  des  Apôtres ,  ê?  qti'il  révère  les  L-  ^^  ObC 
Pères ,  voire  du  quatrième  &  du  cinquième  fiecle  ;  bien  que  l'on  feche  ^'  ^  •  ^ 
affez  que  les  hérétiques  mettent  le  temps  de  la  primitive  Eglife  k  plus 
haut  qu'ils  peuvent,   pour  s'échapper  ainfi  plus  aifcnient  de  l'autorité 
des  Pères ,  en  quoi  il  feroit  honteux  aux  Catholiques  de  les  imiter. 

De  forte  que  l'Eglife  primitive,  eft  proprement  l'Eglife  dans  fa  pureté 
&  dans  l'exafle  obfervation  de  fa  difcipline,  telle  qu'elle  étoit  avant  que 
d'avoir  été  altérée  par  le  relâchement  des  fidèles.  Et  parce  qu'il  nous- 
refte  peu  d'Ecrits  des  trois  premiers  Cecles ,  à  caufe  de  la  perfécution  qui 
a  duré  tout  ce  temps,  &  qui  a  empêché,  comme  dit  S.  Jérôme,  que 
S.  Cyprien ,  qui  a  été  choifi  de  Dieu  pour  être  le  défenfeur  de  la  Péni- 
tence, ne  nous  ait  laiflTé  phis  d'Ecrits,  AL  le  Cardinal  du  Perron  prend 
pour  le  temps  de  la  primitive  Eglife  ,  le  quatrième  &  le  cinquième  fiecle,. 

(n)  AbiSt  Romam  Régis  Polonias  fratris  filius,  eâque  egregiâ  nota  fpeâatus  urbi  ,^  St 
CardiiiaUs&dus»  RipamofU.Ub.^, 
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V.  C  L-  qu'il  appelle  le  temps  des  quatre  premiers  Conciles ,    deptns  t Empereur 
U.Part.  Conftantin  ,  jufqiûà  P Empereur  Marcien  ;  parce  que  la  plupart  des  Pères 
N^   111.  ayant  écrit  en  ce  temps,  nous  pouvons  voir  dans  leurs  Ecrits,  toutes 
Liv.  2.  de  les  maximes  de  la  foi  &  toute  la  pureté  de  fa  difcipline. 
01^4!      Ainfi  TEgUfe  primitive  n'ell  autre  chofe  que  TEglife  du  temps  de  S. 
ehap.  I.    Bafile,  du  temps  de  S.  Ambroife,  du  temps  de  S.  Auguftin  :  &  tâcher 
defuivre  l'Eglife  primitive  en  ce  point  de  la  Pénitence»  n'eft  autre  chofe 
que  tâcher  de  rétablir  la  difcipline  de  TEglife ,   telle  que  nous  la  trou- 
vons dans  les  Ecrits  de  ces  Pères ,  qui  eO;  le  temps  où  l'Eglife  a  paru 
toute  formée  au  dehors  dans  la  T)erfeftion  de  fa  vertu ,  &  dans  l'ordre 
de  fa  difcipline ,  laquelle  a  paflfé  dans  les  fiecles  fuivants ,  fans  que  l'E- 
glife ait  jamais  fait  aucune  ordonnance  qui  lui  foit  contraire. 

Et  cette  vérité  nous  &it  voir  un  rapport  merveilleux ,  qui  fe  trouve 
entre  le  corps  de  Jefus  Chrift  &  celui  de  l'Eglife.  Car  l'un  a  été 
formé  en  un  inftant  dans  le  ventre  de  la  Vierge ,  &  l'autre  a  été  formé 
en  un  inftant  au  jour  delà  Pentecôte;  &  tous  les  deux  ont  été  formés 
par  le  S.  Efprit.  L'un  a  reçu  enfuite ,  dans  le  ventre  de  la  Vierge ,  par 
l'efpace  de  neuf  mois,  &  dans  le  cours  de  l'âge deftiné  à  l'acoroiATement 
de  nos  corps,  toute  la  perfection  qui  lui  étoit  due  félon  la  nature;  & 
l'autre  a  reçu  dans  le  cours  de  ces  premiers  fiecles,  toute  la  perfedion 
qu'il  devoit  avoir,  félon  le  deffein  &  l'ordonnance  de  Dieu.  Et  il  j 
a  encore  ceci  de  commun  entre  Jefus  Chrift  &  l'Eglife,  que  bien  qu'il 
foit  vrai  q^ue  Jefus  Chrift  ait  reçu  le  S.  Efprit  fans  mefure ,  comme  dit 
]bafl.  ^  TEvangile ,  l'un  &  l'autre  néanmoins  a  paru  dans  un  certain  règlement 
^'  ^**  extérieur  de  mœurs,  de  vertu  &  de  difcipline,  qui  a  eu  fes  proportions 
&  fes  lïiefures ,  parce  qu'il  devoit  fervir  de  modèle  &  d'exemple  à  la 
Joan.  xj.  conduite  &  à  la  piété  de  tous  les  fidèles.  De  forte  qu'ainfi  que  Jefus 
^'  '^'  Chrift  nous  a  dit  par  la  bouche  des  Apôtres,  je  vous  ai  donné  exemple, 
afin  que  vous  fàfliez  comme  moi  ;  les  Apôtres  nous  ont  dit  de  même 
par  tous  ces  Pères  qui  ont  fleuri  dans  ces  quatre  ou  dnq  premiers  fiecles,. 
&  qui  ont  imité  plus  particulièrement  leurs  adlions  ;  nous  vous  avons 
donné  exemple,  afin  que  vous  faOiez  comme  nous.  Et  comme  les  Apô- 
tres ont  été  les  Evangéliftes  de  la  vie  &  de  la  difcipline  de  Jefus  Chrift, 
on  peut  dire  que  ces  grands  Saints  ont  été  comme  les  Evangéliftes  de 
la  difcipline  des  Apôtres,  afin  que  fi  la  vie  &  la  pénitence  de  Jefus 
Chrift  eft  trop  élevée  pour  nous,  nous  confidérions  celle  des  Apôtres, 
qui  reluit  dans  les  mœurs  &  dans  la  difcipline  des  Pères  qui  les  ont 
fuivis ,  comme  étant  plus  proportionnée  à  notre  foiblefle. 

Ceft  vers  ces  deux  objets ,  comme  vers  les  tableaux  les  plus  parfaits 
4e  nptre  Religion,  que  lîous  devons  toujours  élever  nos  cœurs,  &  arrêter 
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les  yeux  de  notre  efprit,  pour  travailler  fans  ceffe  à  les  imkér,  &  à  en  V.  C  t. 
approcher  autant  qu'il  nous  fera  pofiible;  afin  que  s^il  nous  arrhre  de  uùut  n.pAKT. 
relâcher  en  quelque  chofe ,  nous  puiffions  nous  relever  auffi-tôt ,  par  h  N^  III. 
contemplation  de  notr^  Chef,  &  des  prindpaux  membres  de  fon  Eglife, 
qui  la  gouvernent  encore  intiiiblement,  &  qui  prient  inceffamment  poi^r 
elle  9  afin  qu'il  plaife  à  Dieu  d'en  renouveller  toujours  l'efprit  &  la  pureté  ^ 
&  de  la  rétablir  en  fa  première  perfeâion.  * 

Ceft pourquoi  il  eft  vrai  de  dire,  qu'il  n'y  a  point  de  plus  grande  mar^  XXXII. 
que,  ni  de  plus  grand  effet  de  cette  charité  catholique  &  univerfelïe  que  ^f^^^^ 
nous  devons  avoir  pour  tous  les  membres  d^  Jefus  Chrift,  que  de  fou- me  dans 
haiter,  qu'on  s'efforce  de  fuivre  la  primitive  Eglife,  en  la  manière  que^"^'^ 
nous  l'avons  expliquée,  en  ne  faifant  pas  une  Eglik  d* à  préfent^  ainfique 
cet  Auteur,  pour  l'oppofer  à  la  difcipline  ancienne,  comme  à  une  chofe 
paffée  &  abolie,  pour  ne  dire  pas  moi/îe  par  le  temps ,  comme  n'a  guère 
un  Auteur  n'a  pas  craint  de  dire  des  anciens  Canons;  mais  la  confidé* 
rant  avec  S.  Auguftin  comme  une  fociété  catholique  &  univerfelïe,  qui 
n'eft  point  renfermée  dans  un  lieu  particulier;  mais  qui  eft  répandue  par 
toute  Icu  terre  ;  qui  n' eft  point  attachée  au  temps  préfent ,  mais  qui  comprend 
généralement  tous  les  temps  y  depuis  Abel  jufqu'à  ceux  qui  doivent  naître  êf 
croire  en  Jefus  Chrift  à  la  fin  du  monde  (o  ).  Car  TEglife ,  félon  le  même 
Saint,  eft  Jefus  Chrift  tout  entier;  c^eft-à-^dire^  le  corps  tout  entier  de 
Jefus  Chrift  y  qui  renferme  tous  les  bons  Chrétiens  qui  vivent  aujourd'hui  ;, 
tous  ceux  qui  ont  vécu  avant  nous  ^  &  tous  ceux  qui  doivent  vivre  aprèi 
nous  (/>). 

De  forte  que,  félon  l'efprit  de  ce  grand  Saint  &  de^  autres  Pères, 
l'Eglife  eft  un  fleuve,  qui  fortant  du  ciel  paflTe  par  le  cours  des  fiecles» 
pour  rentrer  dans  le  ciel,  comme  les  fleuves  fortent  de  la  mer,  pour 
tentrer  dans  la  mer.  L'Eglife  eft  un  homme  célefte,  dont  Jefus  Chrift  eft 
la  tète,  &dont  tous  les  fldeles  font  les  membres;  dont  la  tête  règne  dans 
le  del ,  &  dont  les  membres  fouffrent  &  combattent  fur  la  terre.  L'Eglife 
eft  ce  jour  dont  parle  Saint  Paul,  lorfqu'il  dit,  que  Ja  nuit  eft  paffée,  & 
que  le  jour  eft  venu  ;  ce  jour  qui  a  commencé  à  l'apparition  du  Soleil  de 
juftice,  qui  a  paru  fur  la  terre  dans  fon  plus  grand  éclat,  lorfque  l'Eglife 
a  été  la  plus  fleuriffante,  &  qui  tend  à  fon  couchant  vers  la  fin  des  fiecles. 
L'Eglife  eft  un  Royaume  divin,  gouverné  par  des  Loix  divines,  &  par  des 
Miniftres  divins,  dont  l'ordre  &  la  police  toute  célefte  peut  être  affoiblîe 

(o)  Ecclefia  eft  non  qnae  hoc  loco  eft ,  fed        (p )  Chrîftus  enim eft  totum  Corpus  Chnftî» 

quaehocloco,  &per  totum  orbem  terrarum:  &  quicumque  nunc  Chriftiani  boni,  &  ^ui 

necilla  quae  hoctempore,  fedab  ipfo  Abel  ante  nos,  &  qui  poft  nos futuri funt*  Aug.ia 

nfque  ad  eos  qui  nafckuri  fuiït  ufque  in  finem,  PfaL  ç8» 
&  credituri  in  Chriftum,  Aag.  in  PfaL  9a 
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V.  Cl.  par  la  révolution  des  temps,  mais  qui  fera  néanmoins  immuable  &  éter- 
II.Part.  nel,  &  qui  ruinera  tous  les  autres  Royaumes,  comme  a  dit  un  Prophète 
N^   m.  dans  l'Ecriture. 

Ce  fleuve  eft  le  même  dans  tout  fon  cours ,  cet  homme  eft  le  même 
dans  tous  fes  âges,  ce  jour  eft  le  même  dans  toute  fa  carrière,  ce  Royaume 
eft  le  même  dans  toute  fa  durée.  Mais  comme  on  ne  doit  pas  feulement 
confidérer  un  fleuve  dans  une  petite  partie  de  fes  eaux,  ni  un  homme 
dans  fa  vieilleflfe,  ni  un  jour  dans  fon  couchant,  ni  un  Royaume  dans  fa 
défaillance  ;  aufli  nous  ne  devons  pas  feulement  confidérer  PEglife  en  ce 
temps  préfent,  qui  eft  le  temps  de  fon  altération  &  de  fa  vieilleflc/,  félon 
Grégoire  VII  (^),  &  de  fa  défaillance  &  de  fon  couchant,  félon  S.  Bo- 
navènture;  mais  nous  devons  remonter,  jufqu'à  Jefus  Chritt,  qui  eft  la 
fource  de  ce  fleuve,  la  tête  de  cet  homme,  le  foleil  de  ce  jour,  le  Roi 
de  ce  Royaume  ;  &  defcendre  de  lui  jufqu'à  nous  par  les  Apôtres,  &  par 
les  Pères  leurs  Succefleurs ,  qui  ont  été  les  plus  purs  canaux  de  cette  fource, 
les  plus  nobles  membres  de  cette  tête,  les  plus  clairs  rayons  de  ce  foleil, 
les  plus  grands  Miniftres  de  ce  grand  Roi.  Ceft  pour  cette  raifon  que  le 
Saint  Ëfprit  a  &it  tenir  des  Conciles  de  temps  en  temps,  dans  leîquels 
il  a  rejeté  tout  le  mélange  des  fauffes  maximes  qui  pouvoient  corrompre 
les  eaux  vives  de  fon  Eglife  :  il  ^  retranché  tous  les  membres  gangrenés 
qui  pouvoient  altérer  fon  corps;  il  a  diffipé  tous  les  nuages  qui  pouyoient 
pbfcurcir  fa  lumière,  &  il  a  condamné  toutes  les  coutumes  humaines  qui 
pouvoient  détruire  fes  Loix  divines. 

Nous  voyojis  clairement  par  ces  principes  inébranlables ,  qu'on   ne 
peut  non  plus  faire  une  ^life  (ta préfent^  comme  cet  Auteur,  pour  Top- 
pofer  à  rÉglife  ancienne,  qu'un  Jefus  Chrift  préfent,  &  un  Jefus  Chrift 
paflTé;  parce  que  l'Eglife  eft  Jefus  Chrift,  félon  S.  Paul;  &  c'eft  d'elle, 
aufli-bien  qUe  de  lui  qu'il  eft  écrit;  Jefus  Chrift  étoit  bier^  il  eft  aujourd'hui^ 
&  il  fera  le  même  dans  tous  les  ftecles  (r). 
XXXm.       Cette  connoiflance  folide  &  véritable  de  l'Eglife  nous  apprend  à  ne 
tJwi  de  ^"  rçconnoître  autre  règle  'des  vérités  catholiques ,  que  la  Tradition  ecclé- 
FEglifceft  fiaftique,  à  n'inventer  riçn  de  nouveau  de  nous-mêmes ,  &à  ne  recevoir 
'des  vérî.  P^^'^'  ce  que  les  autres  auront  inventé  d'eux-mêmes  ;  &  à  ne  fuivre  ni  le 
téscatho.  raifonnement ,  ni  la  coutume  des  hommes  dans  les  chofes  de  l'Eglife;  mais. 
liqucs.      l'autorité  divine ,  fur  laquelle  toute  notre  Religion  eft  établie.  Ceft  pour- 
quoi les  grands  perfonnages  qui  ont  paru  en  divers  (iecles,  n'ont  tenu 

dans 

(7)  Grégoire  VIT  a  appelle  TEglife  de  fon   finalem^  il  y  a  quatre  cents  ans. 
temps  :  Ser^fcentem  mundum ,  il  y  a  près  de        (  r  )  Jefiis  Chriftus  haeri ,  &  hodîe ,  &  ufque 
fix  cents  ans;  &  S.  Bonaventure,  Ecclejiam    inC^cula.  Hebr.  ij.v.t. 
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dans  TEglife  que  ce  qu'ils  y  ont  trouve,  comme  remarque  S.  Auguftîn  (s*):  V.  Cl. 
ils  n'ont  enfeigné  aux  autres  que  ce  qrton  leur  avoit  appris^  Gf  iU  n'ont  ILPart. 
laiffê  à  leurs  enfants^  que  t£  qu'ils  avaient  reçu  de  leurs  Pères.  MT.  m. 

Ceft  cette  vérité  établie  dans  la  Traditioii,  qui  ne  reconnoît  point  ni 
de  vifions,  ni  de  révélatiot^,  ni  de  raîfons,  ni  d'opinions  particulières; 
mais  qui  eft  l'arbitre  de  toutes  les  vifîons,  de  toutes  les  révélations,  de 
toutes  les  raifons,  &  de  toutes  les  opinions  véritables  &  cadioliques  ; 
étant  appuyée  Tur  la  parole  &  fur  l'efpritde  Dieu,  à  qui  feul  il  appartient 
de  juger  de  tout  ce  qui  fe  paflc  dans  ï'elprit  des  hommes.  Tous  les  héré- 
tiques combattent  cette  règle,  parce  qu'elle  détruit  toutes  leurs  faufletés ; 
&  tous  les  Cathpliques  font  obligés  de  la  reconnoître,  parce  qu'ils  ne 
peuvent  fe  défendre  que  par  elle  contre  les  hérétiques.  Si  on  la  fuivoît 
hors  de  l'Eglife,  fl  n'y  auroît  plus  d'héréfie;  &  fi  on  la  fuivoît  toujours 
dans  l'Eglife,  il  n'yauroit  jamais,  ni  d'erreurs,  ni  d'abus,  ni  de  dtvifions 
parmi  les  fidèles.  Et  ceux  qui  la  fuivent  font  tellement  aflurés  de  mar« 
cher  dans  la  tx)nne  voie,  &  font  fi  irréprochables  dans  leur  conduite, 
que  le  Gergé  de  Rome  écrivant  à  S.  Cyprien,  ne  craint  point  de  lui  parler 
en  ces  termes:  Qu'un  bomme  qui  fait  n'avoir  agi  que  jujlement ,  &  n'avoif 
fait  que  fuivre  là  rigueur  de  la  difcipline  évangélique^  &  qui  fi  rend  dans 
le  fond  de  fon  coeur ,  &  filon  les  règles  de  la  vérité  ^  ce  témoignage  àfoi-^ 
mème^  d'être  fdèBe  jobfir valeur  des  Décrets  célefies\  fe  contente  (f ordinaire 
Savoir  Dieu  feul  pour  Juge  de  fa  conduite  ^  &  ne  craint  point  les  accufa^- 
tions  des  Sommes,  comme  Une  defire point  leurs  louanges  {t^.  Il  lui  parle 
de  la  forte ,  pour  autotifer  ce  qu'il  avoit  fiiit ,  en  foutenant  les  Décrets 
de  TEglife  ^  ^  la  févérité  ancienm  &  évangélique ,  dans  le  règlement 
des  Pénitents* 

Cette  règle  a  été  toujours  tellement  confîdérée  dans  l'Eglife ,  que  le 
Pape  Vidor  excommunia  les  Eglifes  d'Orient,  parce  feulement  qu'elles 
refufoiént  de  célébrer  la  Pâque  au  même  jour  que  toute  l'Eglife  d'Occi- 
dent (  ce  que  tout  le  monde  voit  n'avpir  été  qu'un  point  de  difcipline  ) 
n'alléguant  autre  caufe  d'une  aâion  qui  femble  fi  févere,  finon  que  S. 
ÎPierre  avoit  lailTé  cett€  tradition  à  l'Eglife.  Quel  jugement  eût  donc  porté 
ce  grand  Pape  ,  de  ceux  qui  veulent  faire  paffer  pour  des  erreurs  les 
maximes  de  la  pénitence»  reçues  dans  l'Eglife  depuis  les  Apôtres?  Com- 
ment eût- il  ufé  de  fa  puilTance  ,  s*il  eût  vu  accufer  d'introduire  des 
nouveautés,   &  de  foutenir  des  opinions  fiiufles  &  particulières,  ceux 

<i)  Quod  invenerunt  in  Ecclefia,  t^trae-  &  Evangelicss  difciplinae  vlgoriC  fubnisus,  & 

Pint:  quod  didieerunt«  docueront:  quod  i^  verus  fibifndecretiscœleftibustefiisjBfFedus, 

Patrihus  aCjcepemnt,  hoc  filiis  tiadidenint  foleat  {bloDeo  judice  efle  contentus ,  nec  ai- 

lÀb.2.œnt.  Jul.  cap.  lo.  ^çrius  .aut  laudes  petere,   aut  accufacLones 


(  f  )  Quamquam  benefibi  conTcius  aiihnus,    pertimefcere.  Ckrus  Rom,  adVyp.  E^ift.  j  ù 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  R 
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. V.  C  L.  qui  propofetit  dans  un  efprit  de  paix  &  de   charité ,  &  fans  condam* 
II.Part.  ner  perfonne  »  les  mêmes  règles  que  Jefus  Chrift  &  les  Apôtres  nous  ont 
N^  m.  apprifes ,  non  feulement  par  leurs  paroles ,  mais  par  des  exemples  fenfibles  y, 
&  qui  ont  été  pratiquées  dans  PEglife  durant  plus  de  douze  cents  ans  ? 

Auffi  lorfque  TAntechrift  viendra ,  &  qu'appuyant  fes  feufles  maximes 
par  des  prodiges  merveilleux,  &  par  la  grande  eftime  de  fa  fainteté  appa- 
rente, il  emportera  avec  lui  prefque  tout  le  monde,  c'eft  par  cette  feule 
règle  de  la  Tradition ,  que  les  fidèles  &  les  élus  (è  défendront  contre  tous 
fes  menfonges,  fes  déguifements  &  fes  artifices;  fâchant  que  Jefus  Chrift 
ne  leur  a  pas  commandé  de  croire  aux  hommes,  quelque  faints  qu'ils 
paroiflent,  ni  même  aux  miracles  feuls,  mais  à  fa  parole,  qui  s'eft  con* 
fervée  jufqu'à  nous,  &  qui  fe  confervera  jufqu'à  la  fin  du  monde,  dans 
les  Ecrits  des  Pères  &  des  Conciles.  Et  TApôtre  dit  en  termes  clairs:  Que 
farce  que  les  Juifs  n^  ont  point  reçu  tamonr  de  la  vérité^  Dieu  leur  enverra^ 
far  une  jujle  vengeance^  t efprit  d'erreur  («),  afin  qu'ils  reçoivent  l'Ante- 
chrift,  qui  fera  le  père  du  menfonge,  comme  Jefus  Chrift  eft  le  père  de 
ia  vérité*  C'eft  pourquoi  S.  Pierre  ayant  parlé  aux  fidèles  à  qui  il  écrit, 
du  miracle  de  la  Transfiguration»  dans  laquelle  ilavoitvu  de  (es  yeux  la 
gloire  du  Fils  de  Dieu,  il  ajoute:  Que  nous  avons  les  paroles  des  Prophètes^ 
^  font  encore  plus  fermes  ^  plus  indubitables  ^  que  ce  miracle  dont  il 
avoit  été  témoin ,  &  qu'ils  les  dévoient  toujours  confidérer  ainjt  qttih  fai-^ 
f oient ,  cùmme  une  lampe  qui  nous  éclaire  parmi  les  ténèbres  de  cette  vie  (x). 
Ceft  en  ce  fens  que  le  Bienheureux  Jean  de  la  Croix  a  dit  avec  grande 
raifon  :  Que  fi  quelqttun  nous  veut  perfuader  defuivre  une  doSrine  &  une 
voie  large  ^  nous  ne  le  devons  point  croire  y  quand  bien  il  la  corrfirmeroit  par 
des  miracles  Cy^.  Car  la  parole  de  l'Evangile  qui  nous  aflTure,  que  la  voie 
MattB.  7.  large  mené  dans  t  enfer  y  ^  que  ta  voie  qui  mené  dans  k  paradis  eft  très-^ 
^-^y       étroite  y  doit  avoir  plus  de  force  fur  notre  efprit  >  que  toute  la  fainteté 
qui  nous  paroitroit  dans  les  hommes ,  &  tous  les  miracles  qu'ils  pour* 
rôient  faire. 
XXXIV.       Cette  vérité  immuable  de  la  Tradition  eccléfîaftîqœ  nous  ouvre  un 
^^jf.9^  grand  champ,  pour  lever  le  fcrupule  de  ceux  qui  s'imaginent,  que  c'eft 
kwisai^    prefque  faire  fchifme,  &  vouloir  détruire  TEglife,  que  de  crohre  qu'il  y 
merl'E-    ait  quelque  défordre  &  quelque  dérèglement  dans  fa  difcipKne.  Et  ce  qui 
^  remartf^^^  peut-être  la- piété  fufceptible  de  ces  peniées>  fi  défavantageufes  à 

quelles 

défordres  '    (  t/  )  Eo  qnod  charitatem  verîtatis  non  re-  hicernse  hcentî  în  caDginofo  loco.  2.  Petr^ 

de  fa  diC    ceperunt,  ut  falvi  fièrent ,  ideo  mittet  ilits  cap.  i.v.  içw 

cipline,  &  Deus  operationem  erroris,  ut  credant  men^        iy)  Si  quis  tîbî  perfuadere  conetur  doc- 

ch  defirer  dacio.  2.  ThcJfaL  2.xr.  10.  trînatn  kxam;   tamet&  miraculis  eam  con» 

le  rétablie*     (x)  Et  habemus  firmiorem  Propheticum  firmet,  ei  non  credas.  Joan    à  Crucc  im 

ikmenL     fermonem  ;  cui  benefacdds  attendentes  »  quafi  Scntcntus.  Scnt^  iz^ 
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ceux  qui  n'ont  autre  objet  dans  leurs  prières ,  dans  leurs  defîrs ,  d2(ns  leurs  V.  C  u 
defleins  &  dans  leurs  travaux»  que  la  gloire  &  Tavancement  de  i'Eglife,  II.PàRX. 
c'eft  que,  fâchant  qu'elle  eft  toute  fpirituelle,  &  qu'elle  eft  TEpoufe  de  N®.  UL 
Jefus  Chrift,  ils  defireroient,  s'il  étoit  poffible,  que  fa  beauté  ne  fe  terntt 
point  par  la  fucceflion  des  fiecles,  &  qu'elle  fût  aufli  éclatante  dans  fa 
TieillefTe  que  dans  fa  naiflfance. 

Ils  ne  confiderent  pas  que  ceux  qui  défendent  l'Eglife  contre  les  héré-  ^^^ê 
tiques,  font  obligés  de  foutenir  également  ces  deux  vérités:  l'une,  que  eftincor* 
l'Eglife  eft  incorruptible  dans  fa  foi;  &  l'autre ,  qu'elle  eft  corruptible  dans  ^P^'^** 
fes  mœurs  en  la  plupart  de  fes  membres,  &  qu'elle  dégénérera  toujours  foi,  mais 
peu^-peu  de  fa  première  pureté,  à  mefure  qu'elle  s'avancera  vers  la  fin  du  ??^*?P'*" 
monde.    Et  ces  deux  vérités  font  également  établies  dans  l'Evangile:  la  {es mœurs 
première,  qu'elle  eft  incorruptible  dans  fa  foî,'lorfqu'il  eft  dit;  que  fex&dansfii 
portes  d'errer  ne  prévaudront  point  contre  elle;  &  la  féconde,  qu'elle  dégé-  ^Jt^^  " 
nérera  peu-à-peu  dans  fes  mœurs,  lorfqu'il  eft  dit;  que  la  cbarité  de  plu-  MsLtàLi6. 
Jteursfe  refroidira,  &,  que  le  Fils  de  Dieu  venant  à  f on  fécond  avènement,  ne  ^^  ^. 
trouvera  prefque  point  de  foi  fur  la  terre.  y.  12. 

Ces  deux  principes  font  tellement  néceffaires  &  effentîels  à  notre  Re-  ï-"^*  '*• 
ligion,  que  les  hérétiques  ne  deviennent  d'ordinaire  hérétiques,  que  parce 
qu'ils  ne  les  veulent  pas  reconnoitre,  &que  les  Catholiques  ne  peuvent 
défendre  l'Eglife  qu'en  les  foutenant  contr'eux.  Car  quelles  caulès  ont 
allégué  les  hérétiques  de  ces  derniers  fiecles ,  lorfqu'ils  ont  abandonné 
l'Eglife,  flnon  qu'elle  avoit  ceffé  d'être  la  véritable  Eglife,&  qu'elle  étoit 
devenue  une  chaire  de  péftilence;  parce  qu'ilront  confondu  la  corruption 
des  mœurs  avec  celle  de  la  foi,  &  qu'ils  ont  voulu  prouver  par  les  plaintes 
&  les  invedives  des  Pères  contre  les  vices  &  les  défordres  des  Chrétiens , 
'«qu'elle  avoit  été  corrompue  dès  le  quatrième  ou  le  cinquième  flecle,noa 
feulement  dans  les  mœurs,  mais  auflî  dans  la  doélrine? 

Ceft  l'objeftion  que  le  Roi  d'Angleterre  a  fait  contre  l'Eglife,  à  laquelle 
M.  le  Cardinal  du  Perron  répond  :  Qiie  les  vices  &  les  dépravations  dont  Lît.  2.  de 
ces  grands  perfonnages  fe  font  plaints,  et  oient  des  vices  de  mœurs,  &  de  la  ç^j^^^^,  *^ 
converfation  des  particuliers  ;  mais  qu'ils  ne  fe  font  jamais  plaints  de  là  chap.  7. 
dépravation  de  ta  doSrine  de  tEglife.    Et  il  ajoute  enfuite  ;  qu'il  ne  faut 
point  purifier  &  nettoyer  PIglife  en  matière  de  doQrine;  mais  que  pour  les 
mœurs  il  en  eft  toujours  befoiu.  Nous  voyons  donc  que  les  hérétiques  ne 
prétendent  prouver  que  l'Eglife  a  ceffé  d'être  l'Eglife ,  que  parce  qu'ils 
confondent  la  dépravation  des  mœurs  de  fes  enfants,  avec  celle  de  fa  foi 
&  de  fa  dodrine,  &  que  M.  le  Cardinal  du  Perron  au  contraire,  ne  dé-       « 
fend  l'Eglife  que  par  ce  principe  inébranlable»  qu'elle  eft  incorruptible 
dans  bi  foi ,  comme  elle  eft  corruptible  dans  fa  difcipline  &  dans  fes 
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Y.  Ct.»œurs;  &qtfainfï  elle  ne  doit  pobtétre  purifiée  dans  Tune,  &  le  doît 
n.PAKT.  làns  celle  être  dans  l*autre.  Et  ceci  ell  conforme  à  une  autre  parole  qu'il 
N**.  III.  dit  encore  dans  le  même  ouvrage:  Que  tE^îife  chantera  jufques  à  la  fin 
lâv.  I.  ch.  du  monde  t  je  fuis  noire  ^  mais  jer  fuis  belle  y  c'efi-à-dire  y  je  fuis  noire  quant 
^*  aux  mœurs  y  mais  je  fuis  belle  quant  à  la  doârine. 

Ceft  pourquoi  ces  perfonnes  qui  s'imaginent  que  ceux  qui  gémiflfent 
en  eux-mêmes  de  l'altération  des  moeurs  de  l'Eglife»  témoignent  croire- 
qu'il  n'y  a  plus  d'Êglife,  devroient  confidérer  qu'Us  difent  contre  eux  la 
même  chofe  que  les  hérétiques  ont  dit  contre  les  Pères;  &  qù'ainii  ils 
ks  honorent  infiniment  fans  y  penfer,  ea  ks  mettant  en  la  compagnie, 
de  ces  grands  perfonnages,  &  donnant  fujet  de  croire,  que  le  même  zèle 
a  formé  dans  les  uns  &  les  autres  les  mêmes  plaintes;  &  tout  eofemble  fe 
déshonorent  eux-mêmes,  en  tombant,  fans  qu'ils  s'en  apperçoivent»  dans 
les  penfées  de  ceux  dont  leur  piété  détefte  les  fentiments. 

Ruard  Tapper„Théalogien  célèbre  de  ce  dernier  fiecle,  &  Chancelier 
de  L'Univerfité  de  Louvaia,  ufe  de  la  même  réponfe  que  M.  le  Cardinal 
du  Perron;  &  après  avoir  rapporté  les  plaintes  des  hérétiques  contre  les 
dérèglements.  del'Eglife,  répond  en  ces  termes  ( a)  i  Nous  reconnoijjbns 
ces  cbofes  auf^i-^bien  qiiems  adverfaires  ^  qui  tâchent  d'acquérir  la  faveur  & 
h  bienveillance  des  hommes  pour  leur  do&rine  ^  en  repréfentant  les  abus 
qui  font  parrai  nous^  Mais  il  faut  faire  grande  différence  entré  les  mœurs 
&  la  difcipline  de  tF^lifey  que  nous  ne  pouvons  pas  def avouer  être  déchue 
en  plujieurs  manières  i  &  la  do&rine  &  la  foi  orthodoxe  y  qui  eft  demeurée  Ê? 
demeure  faine  y  efttiere  &  incorruptible  y  dans  la  plus  grande  corruption  des 
mœurs.  Car  Je  fus  Chrijl  a  prié  pour  Si  Pierre  y  &  pour  toute  tlglifey  afin 
que  fa  foi  ne  défaille  point..  Mais  toutes  les  perfonnes  de,  piété  défirent  avec 
grande  ardeur  la  réformation  de  f^Ufisy  &  le  rétabliffement  de  la  difcipline 
dans  toutfon  corps  :■  ce  qui  fefera  lorfque  Jefus  Chrifi  aura  pitié  4e  fon 
Epoufcy  qui  lui  efifi  cherry  &  quHl  daignera  exaucer  ks  prières  des  gens 
de  bien.  Que  fi  Ta  fainteté  des  mœurs  efi  une  fois  rétablie ,  6?  principalement 
dans  les  PafieurSy,  toutes  ks  erreurs  ^iioutes  les  béréfies  difparoitront  comme 
de  la  pimée.. 

(2)  Agnordmiis  fixcomma,  non  mmus  que  Ecclefià,  quod  non  dèficiat  fides  ejà& 

quam  adVerfarii ,  qui  doétrinae  fuae  gratîam  y  Difciplinae  autem  reftîtutionem  Si  Ecclefîas^ 

ilivorem,  &  plaufum  abufiHim  commemora-^  r^Formationem  in  capite  &  m«m6rîs,  quou 

tîonc  conciliant.  Scd  diverû  eft  ratio  morum  quot  fiint  pii  vehementer  defidcrant  :  quae  & 

&  difciplinae  ecclefiafticse ,  quammulds  modis  fiet  qnando  Dominus  mifertus  Ecclefiam  fuam. 

lapfam  efferdiffiteri  noa  poffumiw  ;   &  aKa<  fponfam  chariflîmam  refpicere ,  &pîorum  pre*- 

ratio  dodtrinse  &  fidei  orthodoxa» ,  quac:  fa-  ce&exaudirs  dignabitur.  Ea  autem  fandlis  mo- 

na,  intégra,   &  incorrupta  manCt  ^  &  ma-  rîbus reftituta ,  ftrPraelatis  praecîpuè ,  ficutfu- 

net  etiam  in  morîbus  Corruptîffimis.  Roga-  musdMpergentur,  (S:evane{bentunîwrf»  hae*. 

xit  enim.  Chriftus  Dominus  pco  Eetro  >  tota»  refes  &  onuies  errorej.  Ta^g,  QraU  uok. 
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Qpî  n'admirera  combien  les  fcrupdles  de  ces  perfonnes  font  éloignés  V.  C  l. 
de  la  dodrine  folide  de  ce  grand  Tbe'ologien?  Ik  s'imaginent,  que  c'eftlLpART. 
prefque  fe  mettre  en  danger  de  dévenir  hérétique,  que  de  croire  qu'il  y  N^  IIL 
ait  quelque  dérèglement  dans  TEglife  ;  &  il  reconnoit  au  contraire ,  com- 
battant même  contre  les  hérétiques,  qu'il  y  a  beaucoup  d'abus  parmi  nous  r 
&  que  la  difcipUne  eccléfiailique  eft  déchue  en  plufîeurs  manières.  lia 
sMmaginent  que  fi  on  accufe  les  mauvaifes  moeurs ,  on  accule  aufli  la 
^oârine  &  la  foi  de  l'Eglife;  &  il  foutient  au  contraire,  avecIVLile  Car- 
dinal du  Perron,  que  fa  fol  demeure  incorruptible,  dans  la  plu&  grande 
corruption  des  mœurs.  Us  s'imaginent  que  ce  font  des  penfées  dange- 
reufes ,  &  qui  tendent  prefque  au  fchifme ,  que  de  croire  qu'il  y  ait  riea 
à  réformer  dans  TEglife;  &  il  foutient  au  contraire»  avec  le  même  Car- 
dinal,  qu'elle  a  befoin  que  la  difcipline  foit  rétablie,  aflfurant  que  ceTont- 
là  les  fouhaits  ardents  »  &  les  prières  continuelles  des  gens  de  bien. 
Enfin  ils  s'imaginent,,  que  ce  defir  de  voir  les  mœurs  &  la  difcipline  ea 
un  état  plus  parfait  „  peut  produire  des  erreurs  >  &  il  foutient  au  con- 
traire, avec  S-  Charles,  que  le  vrai  moyen  de  détruire  toutes  les  erreurs, 
&  toutes  les  héréfies,  eil  de  rétablir  l'innocence  &  la  pureté  des  mœurs.. 

Et  la  penfée  de  ce  Théologien  ett  d'autant  plus  confîdérable  ,^  qu'elle  XXXVL 
fe  trouve  entièrement  conforme  à  celle  de  tousles  Pères  :  car  ik  ont  étén^^^^^* 

rcrcs  16 

tellement  perfuadés  de  ces  deux  principes  ;^  que  l'Eglife  eft  immuable  dans  font 
k  foi,  &  qu'elle  eft  muable  &  changeante  dans  fes  mœurs  y  qpe  ceux-là. P'^^".^ 
mêmes  qui  ont  foutenu  auec  plus  d'ardeur  L'incorruptibilité  de  fe  foi-  &  dres  de 
de  fa  dodrine  contre  les  hérétiques  ,.  fe  font  plaints  avec  plus  de  force  &  leurs 
de  véhémence  de  fes  défordres ,.  &  du  relâchement  de  fes  mœurs  contre  ^^'^^^ 
les  Catholiques;  fâchant  que  comme  la  bonne  vie  ne  fauve  proiht  fans  la 
foi ,  la  fol  ne  fauve  point  lans  la  bonne*  v^ie  ;,  &  que  les  hommes  fe  per^ 
dent  auŒ-bien  dans  l'Eglife,  forfqu'ils   combattent  les  préceptes'  de 
l'Evangile  par  le  dérèglement  de  leurs  moeurs ,   qu'ils  fe  perdent  hor& 
^'elle ,  lorfqu'ils  en  combattent  les  maximes  &  les  dogmes  par  la  faufletd 
de  leur  créance^ 

Sera-ce  donc  aujourd'hui  détruire  ou  Bleffer  TEgllfe ,  qtie  d^en  patrler 
comme  en  ont  parJé  ces  hommes  divins ,  qui  n'ont  vécu  que  pour  elle  ,. 
&  qui  ont  été  toujours  pr^ts  de  mourir  pour  elle  ?  Condamnerons^nous  2.  Cor.  ç;- 
S.  PauI,lorfqu'il*a  dit,  qu'on  chaflât  un  grand  pécheur  de  la  compagnie ^*  ^' 
des  fidèles  ,  de  peur  qu'il  ne  corrompît  les  autres  (a)  ;  fuppofantnpn  feu- 
lement que  l'Eghfe  pouvoit  être  corrompue  dans  fes  mœurs  enfa  naiffance 
même  ;  mais  qp'un  feul  homme  la-  pouvoft  corrompre ,  comme  S.  Am^  Epîft.  j>7^ 

Ca)  Nefcitis  qpla^  modlctim  fermentiun  tot^m  maflam  corrumpit  ?  Ibid.  v.  6. 
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V.  Cl.  broife  nous  apprend,  Payant  tiré  de  rEcriture,  qu'un  feul  homme  put 
II  Part,  corrompre  le  peuple  d'Ifraël  &  l'armée  de  nos  Pères ,  qui  étoit  la  figure 
N^  III.  de  l'Eglife?  Ou  lorfqu*il  a  dit,  que  tous  les  Chrétiens  de  fin  temps  cber^ 
choient  leurs  propres  intérêts  ^  &  non  pas  ceux  de  Jejus  Chrifi  (ft). 
TraA.  de  Condamnerons  -  nous  S.  Cyprien  ,  lorfqu'il  a  dit  au  troifieme  fiecle  , 
^P^-       qu'avant  la  perfécution  qui  arriva  de  fon  temps  ,  la  piété  de  la  [Religion 
étoit  morte  dans  les  Miniftres  :  qu'il  riy  avoit  plus  de  charité  dans  la  vie 
des  Chrétiens  9  ni  de  difiipline  dans  leurs  mœurs  ?  Condamnerons  -  nous 
S.  Grégoire  de  Nazianze ,  lorfqu'il  a  dit  dans  le  quatrième  fiecle  ;  que 
le  temps  avoit  effacé  toute  la  vertu  chrétienne ,  (0  qu'il  n'en  reftoit  plus  rien , 
ou  prcfque  rien^  6f  qu'il  ne  pouvoit  plus  donner  à  tl^lifi  quefes  larmes? 
Condamnerons-nous  S.  Jérôme,  qui  appelle  le  même  fiecle  (rf)  la  lie  du 
^"fm^Hb  ^^^ift^^if^^^  ^  Condamnerons-nous  S.  Severe  Sulpice,  qui  dit  que  tout 
a.  faprac    y  étoit  altéré  &  corrompu  ?  Condamnerons,  nous  S.  Auguftin ,  qui  dit  au 
Hiftori».    cinquième  fiecle ,  Ce)  que  PEglife  étoit  pleine  de  Chrétiens^  dont  la  vie  étoit 
pire^  que  celle  des  Pflyens  &  des  Juifs  ?  Condamnerons-nous  S.  Grégoire 
Pape ,  qui  dit  au  fixieme ,  (/)  que  les  tables  du  vaiffeau  de  tEglife  étoient 
fi  rompues  &fi  pourries  ^  qu'elles  fembloient  le  menacer  du  naufrage  ?  Con- 
damnerons-nous Grégoire  VII ,  qui  témoigne  être  affligé  de  ce  que  Dieu 
ï'avoit  fauve  d'une  gr^mde  maladie ,  écrivant  en  l'onzième  fiecle ,  (g)  que 
fon  ame  foupiroit  vers  cette  Patrie  du  ciel^  voyant  Plglife^  dont  il  tenoit 
le  gouvernail  ^  faire  prefque  naufrage  àfes  yeux ,  fans  la  pouvoir  délivrer 
par  aucun  moyen  ;  &  ajoutant ,  que  la  loi  Êf  la  Religion  chrétienne  étoient 
tv'Uement  ruinées  prefque  partout ,  que  les  Sarrazins  &  les  Payetts  gardoient 
leurs  Joix&  leurs  coutumes  avec  pbtsde  fermeté^  que  ceux  qui  portoientle 
nom  de  Chrétiens  ?  Condamnerons-nous  S.  Pierre  Damien  Evéque  d'Oftie , 
&  Doyen  des  Cardinaux ,  qui  dit  au  même  fiecle ,  (Jj)  que  tout  le  monde 
fe  laijjant  emporter  au  mal  ^  fe  prépipitoit  en  toutes  fortes  de  vices;  &  que 
les  hommes  fe  couvrant  feulement  du  nopt  &  de  P apparence  de  Chrétiens  9 

(b)  Omnes  enim  quae  fuafunt  qusenint,    Magn.  //ft.  i.  Epîjl.  Epiji.  \. 

non  quse  funt  Jefu  Chrifti.  P^.  2.  t;.  21.  {g)  Dum  pêne  in  oculîs  noftris  naufra^ 

(c)  hihy  Srfyoy»  td  ui^oiatw,  ExscXjrs-iW  itoci  gancetn  Ecclefiam,  nullu  valemus  eripere 
Tilùv^fiiv^  rè  ixxfvc¥.  Grcgor.  Nazianz.  Car-  gubernaculo.  Lex  enim  &  Religio  Chriftiana, 
mine  de  vita  fua,  ita  fere  ubique  deperiit,  ut  Saraceni  &  qui- 

'  (  cf  )  Ab  Apoftolis ,   ufque  ad  noftri  tem-  libet  Pagani  fuos  ritus  firmiùs  teneant ,  quam 

poris  fkcem.  Hîeron.  in  vita  Jfalchi.  iili  qui  Chriftianum  nomen  accepérunt  Greg» 

(c)  Qui  funt  inîmicî  Ecclcfia?  Pagaiu,  F//,  ^ifl.  lié.  2  ep.  9. 

Judaei  :    omnibus   pejus  vivunt  mali  ChviC.  (h)  Totus  mundu6  pronus  in  mahim  per 

tiani.  Iftis  talibus  piense  Ecclefis.  Aug.  in  lubrica  vidorum  in  prseceps  ruit  Et  6  nths  ! 

Pfatm.  30.  ab  eis  in  veritate  Judaicè  vivitur  qui  fuper- 

(/)  Undîque  enim  fludhis  intrant ,    &  ficie  tenus  Chriftiano  Tocabulo  palliantur. 

quotidiana  ac  valida  tempeftate  quaflatse,  Petrus  Damian^  Epijl.  lib.  i.  £p.  u 
«jputridac  naufragîum  t^bylk  fonant    Greg.^ 
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êtoîent  veritablemeîtt  Juifs,  de  vie  &  de  moeurs?  Condamnerons  -  nous  Y.  C  t. 
S.  Bernard ,  qui  dit  que  de  fon  temps ,  qui  étoit  le  douzième  fiecte,  ceux  II.Part. 
(i)  qui  dévoiera  éclairer  les  peuples  ,jettoient  plutôt  de  la  fumée  que  de  la  N^   III. 
clarté  ?  Condamnerons-nous  enfin ,  pour  en  pafler  beaucoup  d'autres ,  le 
Pape  Paul  III,  qui  a  dit  dans  ce  dernier  (iecle,  au  lieu  que  nous  avons 
cité  auparavant,  que  PEglife  étoit  accablée  &prefque  opprimée  par  la  nmlr  Pauluslll 
titude  defes  maux?  Et  S.  Charles ,  qui  parle  fi  fouvent  des  plaies  &  des  îJJ^j^^ 
maux  de  PB^life ,  de  la  ruine  générale  de  fa  difcipline ,  &  qui  eftimoit  fi  ConcU. 
peu  tous  les  règlements  qu'il  avoit  apportés  à  TEglife ,  au  prix  de  l'état  ^"^ 
où  il  tâchoitde  la  rétablir,  qu'une perfonne  voulant  louer  tant  de  chofes 
excellentes  qu'il  avoit  foites ,  il  lui  répondit  :  Nous  avons  travaillé  toute 
la  nuit ,  ^  nous  n'avons  rien  pris.  Et  il  écrivit  lui-même  au  Pape  :  quHl 
avoit  ojfenfe  les  efprits  deplujteurs  ,  en  (i}  voulant  mettre  fon  Eglife  en  un 
état  un  peu  fupportable. 

Afais  je  ne  puis  pafler  Air  ce  fiijet ,  un  autre  lieu  de  S*  Bernard  encore 
plus  fort  que  tous  ceux-ci ,  que  je  trouve  d'autant  plus  important ,  que 
ce  grand  Saint  eft  confidéré  de  plufieurs ,  non  feulement  comme  le  Père 
^e  la  dévotion  »  mais  encore  comme  tout  plein  de  ce  miel  &  de  cette 
douceur  de  piété  qui  eft  fi  eftîmée  en  ce  temps  ;  de  forte  qu'il  fera  voir 
clairement  que  la  véritable  douceur  de  la  dévotion  n'eft  point  incompa- 
tible avec  une  force  extraordinaire,  &  une  apparente  févérité»  Voici  fei 
paroles.  (0  Une  corruption  contagieufe  fe  répand  aujourd'hui  dans  tout  le 
corps  de  f  Eglife ,  &  forme  en  elle  une  maladie  d'autant  plus  défefpérée  , 
qu'elle  ejl  plus  univerfelle,  &  d'autant  plus  danger eufe,  qu'elle  ejl  plus  in^ 
ter  leur  e  ^  plut  cachée.  Si  un  hérétique  s'élevoit  contr'elle ,  en  lui  faifant 
mte  guerre  ouverte ,  on  le  chajferoit  hors  d'elle ,  &  ilfécheroit  cotjfme  un 
farment  retranché  de  la  vigne.    Si  un  ennemi  public  tattaquoit  par  une 

(  1  )   Qucm  mîhi  ofîendas  non  magîs  de  mnt  Mîniftrf  Chrfftî  funt  &  fervfuntr  Antî- 

fubUmi  fumantem  quam  flannnantem  t  Ber^  chrifto.  Olim  praediélum  eft ,  &  nunc  tem- 

nord,  prétf.  in  vitam  S,  Matach.  pus  impletionis  advenît.   Ecce  in  puce  ama-^ 

(  ir  )  Dum  Ecckfiam  fuam  in  aliquem  tow  ritado  mca  amarijima,  Amara  prius  in  necer 

lerabilem  ftatDia  conatiur  adducere.  Ripam,  Martyrum ,  amarior  pàft  in  coniifctis  hsere^ 

Ub.  5*  tîcoruin ,  amandima  nunc  in  moribus  domeC- 

(  /  )  Serpît  hodic  putida  tabès  per  omnc  ,  ticorum.  Non  fugare ,  non  fugere  eos  poteft  :• 

corpus  Ecclcfiae,   &  quô  htîùs,    eô  defpc-  îta  învalueront  &   multiplicati   funt   fuper 

fatiùs  :    eoque  perticulofiùs ,    quo  rnter ius.  numerum.  Inteftina  &  infànabilis  eft  plaga 

Kam  fi  infurgeret  apertus  inimicus  Haereti-  Eccleiix ,   &  rdeà   m  pace  amaritudo  ejusr 

eus,  mîtteretur  foras  &  arefceret:   fi  vio-  amariffima.  Sed  in  qua  pace?  Et  pax  eft». 

lentus  înîmîcus ,  abfconderet  fe  fbrfitan  ab  &  non  eft  pax.    Pax  à  'paganîs  ^  &   pax  ab- 

ea   Nunc   vero  qoem  ejiciet,    aut  à  quo  Baereticfs,    fed   non  profedlo  a  filîis.   Vox 

abfcondet  fe?  Omnes  amici,    6Sc  ormnes  mi-  plangentis  in  tempore  ifto;,  Filios  enutrivi 

mici;  emnes  neceflarh* ,  &  otnnes  adverfa-  &  exaltavi;  ipfi  autem  fpreverunc  me.  £err 

lii  ;  omnes  domeftici ,  &  nulTi  padfidi  ^  om-  nard.Jèrm,  34.  in  CanJtica^ 
JUS  projûmi  >  &  omnes  qjuss  fiia  ûmt  Q[p3&r« 
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V.  Cl.  violence  publique-^  elle  fe  cacberoit  peuUetre.  &  elle  hiteroit Ja  fureur^ 
JI.Part.  M(iis  maintenant  qui  ejl-ce  qu'elle  cbajjera ,  ou  de  qui  ejl^e  qu'elle  fe  cOr 
N''.  IIL  cher  a  ?  Ils  font  tous  fes  amis ,  &  ils  font  tous  f es  ennemis  :  ils  font  tousfes 
confidents ,  ^  ils  font  tous  fes  adverfaires  :  ils  font  tous  fes  domejiiques  » 
6f  il  rfy  en  a  pas  un  qui  vivfi  en  paix  avec  elle  :  ils  font  tous  fes  proches , 
&  ils  cherchent  tous  leurs  intérêts.  lU  font  Miniflres  de  Jefus  Cbriji  ^  Çf 
fis  fervent  f  ennemi  de  Jefus  Cbrift.  ïl  a  été  propbétifé  de  tEglife  dans 
t Ecriture^  &  c'efi  maintenant  le  temps  que  cett0  parole  eft  accomplie^  que 
ce  feroit  dans  la  paix  que  fon  amertume  ferait  la  plus  amere.  Elle  a  été 
laniere  dans  les  fupplices  des  Martyrs;  elle  a  été  plus  amer^  dans  fes  combats 
contre  les  hérétiques  ;  mais  elle  eji  maintenant  très-^amere  dans  les  moeurs 
de  fes  domejiiques  y  j^  de  fes  proches.  Elle  ne  peut  ^  ni  les  éloigner  d'elle  ^  ni 
y  éloigner  d'eux ,  tant  ils  fe  font  établis  puiffamment ,  &  fefont  multipliés 
prefque  à  tinfii^i.  Lcf  plaie  de  tEglife  eji  intérieure ,  elle  eft  incurable  ;  c^^ 
pourquoi  fon  mnertfime  eji  très-amere  au  milieu  de  la  paix.  Mais  de  quelle 
paix  ?  Elle  a  la  paix ,  Ê?  elle  n'a  point  la  paix.  Elle  a  la  paix  à  t égard 
des  PayenSy  elle  a  la  paix  à  P égard  des  hérétiques;  mais  eUe  n'a  point  la 
paix  à  t  égard  des  enfants.  Et  c'ejl  aujourdbui  proprement  qu'elle  fait  cette 
plainte  dans  t Ecriture  :  J'ai  nourri  dçs  enfants  ^  je  les  aiJlevés  ^  ^  après 
pela  ils  m'ont  méprifée. 

Que  fl  ies  Apôtres ,  les  Perejs ,  les  Papes ,  les  grands  Evêquw  &  les 
grands  Saints  ont  toujours  marqué  &  déploré  ces  défordres  >  &  ce  dérè- 
glement qui  sirrive  ^dins  les  .mœurs  &  dans  la,  difcipline  de  PEglife ,  quoi-* 
i^ue  fa  foi  demejure  toujours  immuable  ^  incorruptible  ;  &  fi  jceux  qui 
'     font  venus   dans  les  derniers  fîeçles  ont  toujours  regretté  la  pureté  de 
jceux  qui  les  avoient  précédés:  comment  peut-on  blâmer  des  perfonnes^ 
parce  qu*on  croît  qu'ils  imitent  ceux  que  tout  le  monde  révère ,  &  qu'il* 
ont  quelque  chofe  de  ces  fentiments,  &  de  ces  penfées,  qui  ont  été  les 
marques  &  lés  effets  dp  la  vertu ,  &  de  la  (àîqteté  de  ces  grands  hommes? 
XXXVIT.      Qr  il  y  a  deux  manières  très-différentes  de  repréfenter  ies  déibrdres  àt 
^r^^j^ "^ i'Eglife ,  dont  Pqne  eft  propre  aux  hérétiques,  &  l'autre  aux  plus  fagps 
Saints  &  Jk  aux  plu$  vertueux  ^l'entre  los  Catholiques.    Ceux  -  là  fe  plaignent  du 
Iç^jjj^^^^^  dérèglement  des  mœurs  par  un  efprit  de  divifion  &de  fchifme;  ceux-ci 
plaints     les  déplorent  par  un  elprit  de  compaflion  &  4^  charité  :  ceux-là  publient 
dcsdéfor.fçg  blefliires  pour  la  décrier;  ceux-ci  les  lui  font  connoître  pour  h 
TEglife,    guérir;:  ce.ux-là  font  jdes  rebe^lles  &  des  traîtres ,  qui  tâchent  de  la  désho- 
mais  avec  jiorcr  parleurs  injures,  pour  juftifierainfi  leur  révolte;  cçux-ci  font  des 
toiitdiffe.  ^'^^^.^^  &  des  amis  qui  lui  montrent  les  défauts  des  fiens,  afin  quMle 
ù^t.        les  rende  plus  purs  &  plus  dignes  d'elle.  •  Enfin  ceux-là  relèvent  le  plus 
qu'Us  peuvent  la  corruption  de  fes  mo&urs9  pour  fa^re  croire  qu'elle  eft 
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de  même  corrompue  dans  fa  doftrîHe  ;  &  ceux-d  au  contraire  ne  remar-  V.  C  l. 
quent  le  dérèglement  de  fa  difcipline ,  que  pour  la  remettre  en  fon  pre-  II.Part. 
mier  état ,  afin  qu'elle  devienne  ,  s'il  eft  pofÊble ,  auflî  innocente  dans  fes  N°,  III, 
mœurs ,  qu'elle  e(l  incorruptible  dans  fa  foi. 

Ainfî  ne  rendons  point  la  vérité  fufpedle ,  ni  la  charité  criminelle.  Ne 
croyons  pas  que  le  reflfentiment  de  tous  les  maux  de  l'Eglife  foit  un 
vice,  &  que  l'indifférence  &  l'infenfibilité  pour  elle  foit  une  vertu. 
L'amour  eft  la  fourcede  toutes  les  paQions;^&  comme  il  nous  fait  aimer 
tout  ce  qui  efl:  avantageux  à  ce  que  nous  aimons ,  il  nous  fait  haïr  tous 
les  maux  qui  lui  peuvent  arriver ,  &  nous  fait  plaindre  &  gémir  lorfqu'ils 
lui  arrivent.  Ceiï  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Grégoire  de  Nazianze  cette  ex* 
cellente  parole  :  (w)  Qu'encore  que  nous  ne  fnnjjwns  pas  empêcher  les  défor^ 
dres  que  nous  voyons  dans  t^glife ,  néanmoins  une  bonne  partie  de  notre 
dévotion  confijle  à  les  hatr ,  &  à  être  touchés  de  honte  ^  de  conffifion  en 
tes  voyant. 

,  Qpe  s'il  n'étoît  confiant  &  indubitable  que  les  mœurs  de  l'Eglife  vont  Conc.Œc 
toujours  en  fe  relâchant ,  pourquoi  auroit-on  tenu  fans  ceffe  des  Conci-  q^^  jy| 
les ,  dans  lefquels  on  a  autant  travaillé  à  rétablir  la  difcipline  de  l'Eglife,  1267. 
qu*à  combattre  les  héréfles  qui  l'attaquoient?  Pourquoi  trouve-t-on  une  ^"cl-at- 
infinité  de  Conciles  qui  portent  pour  titre.  Pour  la  réformation  de  tJElgli^  Çublnnoc. 
fe.  Pour  la  réformation  générale  de  PEglife.  Pour  réformer  PEglife  dans^^  '^m- 
fa  foi  &  dans  fes  mœurs.  Pour  réformer  Pétat  de  tlglife.  Pour  réfor-^  i.Œcum. 
mer  la  difcipline  gf  les  mœurs  de  tEglife.  Et  pourquoi  le  Concile  de  fub  Alex. 
Trente  même  a-t-il  pour  titre.  (»)  Pour  la  réformation  du  Clergé  &  du  p^^  JJ^^* 
peuple  chrétien  ?  Pourquoi  le  même  Concile  a-t-il  ordonné  qu'on  fît  des  manda  îa 
Conciles  provinciaux  de  trois  ans  en  trois  ans,  fuppofantpar  conféquent,  ^buf  Ecl 
qu'il  y  avoit  encore  beaucoup  de  chofes  à  réformer  dans  l'Eglife  ,  après  çicfia. 
même  la  réforme  générale  qu'il ^voit  faite  dans  tout  fon  corps,  comme  Conc.2.& 
S.  Charles  a  bien  fait  voir  par  tant  d'abus  qu'il  a  corrigés  dans  fon  Dio-  fûb  Grcg! 
cefe  ?  Pourquoi  le  Pape  Eugène  IV ,  a*t-il  écrit  aux  Evéques  alTemblés  VIL 
au  Concile  de  Bâle,  qu'il  les  fupplioit  de  veiller  à  la  réforme  de  tlglife  ^  Rhcmenfc 
en  leur  difant ,  (a)  qu'ils  favoient  combien  la  Religion  chrétienne  en  avoit  fub  Leone 
befoiHy  parce  qu'il  n'y  avoit  en  elle  aucune  partie  faine ,  depuis  ta  plante  ^  *^*^* 
des  pieds  jufqu'à  la  tête^  félon  la  parole  du  Prophète.  Pourquoi  les  Prélats 

(m)  sff  tl  xoù  çîîTxt  w  ^offl?»  xfuro¥  î  xuT  (o)   Noftîs  cnîiti  quantum  ea  (  reforma* 

iin£ç  dXLei  riyt  fuHvt  %oà  ùdxvHtâ'ou  9  fd^  ti*  tione  )   îndigeat  Religio  Chriftiana ,    quia  « 

99BÙXÇ  ovrw   €tuHfirc(Tov.    Gregor.    Naziarpf.  ut  ait  Propheta ,    à  planta  pedis  ufque  M 

Orat.   I.  verticem ,  non  eft  in  ea  fanitas. 

(n)   Ad  reformatipnem  Cleri  Sç  populi 
Chriftiam. 

Ecrits  fur  k  Morale.  Tome  XXVIL  S 
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V.  C  L.  de  France  ont-ils  Tupplié  dans  les  Conciles ,  (p)  que  ton  voulut  travail* 
II.Part.  /^^  à  purifier  les  mœurs  monftruettfes  du  Clergé  &  dit  peuple  chrétien  ^  avec 
N^  IIL  autant  de  foin  qu'on  en  avoit  pour  combattre  les  ennemis  de  notre  foi?  Pour- 
quoi les  Empereurs  (9)  mêmes  ont-ils  fait  préfenter  dans  les  Conciles  des 
Mémoires  pour  la  réformation  de  l'Eglife  ?  Pourquoi  nos  Rois  ont  -  ils 
In  Conc  fupplié  de  même  les  Conciles  par  leurs  Ambafladeurs  de  mettre  ordre  aux 
"^"^^        abus  &  aux  dérèglements  de  l'Eglife? 

xxxvin.      Mais  il  eft  aifé  de  remarquer  &  de  comprendre  ce  relâchement  des 

chcment  ^^"^s  des  fideles ,  par  un  exemple  fenfible ,  en  confidérant  feulement  ce 

qui  arrive  qui  efli  arrivé  aux  Religions  particulières  »  qui  font  comme  un  abrégé  de 

R^^ions  ^^  générale,  &  les  images  de  PEglife;  &  ce  qui  eft  encore  plus  de  cette 

particu-    Eglife  originelle  de  Jerufalem,  de  laquelle  eft  fortie  celle  quieftmainte- 

lieres,  eft  ^ant  répandue  par  toute  la  terré.  Car  fi  tant  de  faints  Ordres  qui  ont  été 

de  celui    établis  par  des  hommes  apoftoliques ,  après  avoir  gardé  leur  Règle  durant 

Qui  arrive  un  efpace  de  temps  ,  avec  une  pbfervance  fi  étroite  .&   une  pureté  fi 

g^^e.  exemplaire ,  après  avoir  donné  à  l'Eglife  tant  d'hommes  excellents  en 

vertu  &  en  piété ,  font  déchus  enfin  peu  à  peu  de  cette  perfeâion,,  &  ont 

eu  befoin  de  réforme;  fi,  dis-je,  ces  âmes  choifies  entre  plufieurs,  qui 

font  en  fi  petit  nombre  à  l'égard  de  tous  les  Chrétiens  ;  qui  fe  retirent; 

des  tempêtes  &  des  périls  du  monde  dans  les  Monafteres,  comme  dans  un 

port  &  dans  un  afyle  ;  qui  ont  détruit  en  eux-mêmes  par  leurs  vœux  les 

trois  objets  de  la  concupifcence ,  qui  font  les  trois  racines  d'où  naiflent 

tous  les  maux  ;  qui  n'ont  cous  qu'une  même  condition  »  qu'une  même 

règle ,  qu'un  même  defir ,  qu'une  même  fin  ,  n'ont  pu  néanmoins  fubfifter 

dans  l'ardeur  de  leur  premier  inftitut ,  qui  peut  s'étonner  que  la  Religion 

univerfelle ,  qui  ne  fe  renferme  pas  feulement  dans  un  certain  nombre 

de  perfonnes  choifies ,  mais  qui  comprend  également  les  hommes  &  les 

femmes,  les  enfants  &les  vieillards,  les  t)ons  &  les  méchants,  les  forts 

&  les  foibles ,  les  riches  &  les  pauvres ,  les  grands  &  les  petits ,  n^aît  pu 

conferver  fa  pureté ,  &  fe  foit  relâchée  de  fa  première  difcipline ,  par  la 

révolution  des  fiecles  ?,  Qui  ne  voit  qu'il  eft  plus  aifé  de  maintenir  l'ordre 

dans  une  compagnie,  que  dans  une  armée,  dans  une  maifon  que  dans 

une  ville ,    &  dans  une  ville   que  dans  une  Province  »  ou  un  grand 

Royaume? 

Ainfi  le  relâchement  des  Religions  particulières  ,  eft  l'image  de  celui 
de  la  générale,  &  leur  réforme  nous  marque  aulfi  parfaitement  celle  de 
l'Eglife.  Car  comme  on  les  rappelle  toujours  à  leur  première  Règle ,  & 

(jp)  Suaderi  poteft  quod  monftruofos  mo-       (9)  Imperator  Sigifxnnndas >    JDi   ConO 
res  in  Clero  &  populo  velit  purgari,  ficut    Confiant. 
contra  hofies  fidei  congredL  In  Conc  Bqfil. 


Digitized  by 


Google 


P^R    É    F    A    C    E.  IJ9 

comme  les  coutumes  introduites  même  depuis  long-temps  font  retran-  V.  C  u 
chées  9  lorfqu'elles  fe  trouvent  contraires  à  ce  que  la  Règle  ordonne  ;  auffi  ILPârt. 
les  Conciles  ont  toujours  rappelle  les  Chrétiens  à  la  Règle  de  l'Evangile  fT.  III» 
&  de  l'Ecriture ,  éclairde  &  interprétée  par  les  Pères  &  par  les  Conciles 
qui  les  avoient  précédés. 

Et  cette  reflfemblance  de  la  Religion  générale  &  des  Religions  parti-- 
culîeres  efl:  d'autant  plus  grande  &  mieux  fondée,  qu'ainfi  qu'il  y  a  des 
Religieux  d'un  Ordre  particulier  qui  ont  S.  François ,  ou  un  autre  pour 
Fondateur ,  les  préceptes  de  ce  Saint  pour  règle  ,  &  fa  vertu  pour  l'exem- 
ple qu'ils  doivent  fuivre  :  nous  fommes  de  même  ReL'gieux  de  la  Reli- 
gion générale,  ayant  Jefus  Chrift  pour  Fondateur ,  l'Evangile  pour  règle , 
&  l'humilité  prodigieufe  de  la  vie  qu'il  a  menée  fur  la  terre ,  pour  l'exem-» 
pie  &  pour  le  modèle  de  la  nôtre ,  félon  cette  parole  qu'il  nous  a  dite  : 
^e  vous  ai  donné  exemple ,  afin  que  vous  fajjîez  comme  moi.  Cefl;  dans  ce 
principe  que  S.  Charles  nous  a  appris  :  Qu'il  ne  faut  pas  dire  qtfon  a 
réformé  un  Diocefe ,  parce  qu'on  y  voit  un  peu  plus  de  piété  ^  qu'il  n'y  en  . 
avoit  auparavant^  ou  qu'il  ny  en  a  en  d'autres  lieux;  mais  qu'il  faut  com^ 
parer  les  mœurs  &  la  piété  à  la  règle  de  f  Evangile. 

Ceft  par  cette  règle  que  nous  pouvons  nous  aflfurer  de  marcher  dans 
la  bonne  voie,  &  nous  garantir  d'être  du  nombre  de  ceux  dont  le  Sagie 
dit:  Qu'il  y  a  une  voie  quifemble  à  t homme  jujle  &  droite ^  dont  lafinftov.  i6. 
tnene  dans  la  mort ,  &  dans  le  fond  de  t enfer ,  comme  lifent  les  Sep^  ^'  ^' 
tante/  Car  S.  Jérôme  ayant  confidéré  ce  paflage  avec  étonnement ,  n'a 
point  trouvé  d'autre  moyen  de  l'éclaircir ,  &  de  donner  la  paix  aux 
confciences ,  qu'en  difant;  que  fi  un  homme  veut  s'affurer,  0  la  voie  en  S???^  "* 
laquelle  il  marche  dans  l'Eglife  eft  la  véijtable  voie,  qui  le  cpnduit  au      ^*  ''* 
ialut,  il  doit  jeter  les  yeux  fur  Jefus  Chrift  ,    qui  a  été  notre  fageffe^  2.  Cor.  1. 
notre  jujlice^  notre  fanôification^  ^  notre  rédemption^  qui  eft  la  même^''^ 
chofe  que  dit  S.  Charles  ;  qu'il  faut  avoir  recours  à  TEvangile ,  qui  nous 
prefcrit  ce  que  nous  devons  &ire  par  l'exemple  &  par  les  paroles  de 
Jefus  Chrift.    De  forte  que  l'un  &  l'autre,  pour  bien  difcerner  notre 
Yoie,  nous  ramené  à  la  voie  fouveraine ,  par  laquelle  feule  on  rencontre 
la  vérité,  &  par  la  vérité  la  juftice,  qui  eft  la  véritable  vie«    Et  il  eft 
remarquable  que  S.  Jérôme  dit  ceci,   enfiiite  du  commandement  par 
lequel  Dieu  nous  ordonne ,  dans  Ifaïe ,  félon  la  verfion  des  Septante^ 
de  mettre  peine  à  apprendre  la  juftice,  laquelle  nous  n'avons  apprife ,  félon 
le  même  Saint ,  que  du  Sauveur ,  l'Ecriture  Sainte  nous  affurant ,  que  la  Jo^  ^^ 
grâce  &  la  vérité  a  été  faite  par  Jefus  Cbrijl, 

Ceft  pourquoi,  ce  feroit  un  aufli  grand  excès ,  de  blâmer  un  homme 
qmi  t&che  de  fuivre  le  plus  exaâement  qu'il  peut  les  maximes  de  Vïr 
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vangile,  comme  elles  nous  ont  été  tracées  dans  les  avions  de  Jefus^ 
Chrift,  &  expliquées  par  les  Pères  &  par  les  Conciles ,  d'être  fingulier 
en  fes  aftions ,  &  de  caufer  du  trouble  dans  TEglife ,  que  fi  on  blâmoît 
un  Religieux,  d'être  fingulier,  ou  de  troubler  fon  Monaftere,  qui  voyant 
les  autres  dans  la  tiédeur  &  dans  le  relâchement  de  la  difcipline ,  tâcheroit 
de  vivre  dans  l'étroite  obfervance  de  fa  Règle ,  &  de  fijivre  de  plus  près 
les  ordonnances  de  fon  Fondateur.  Sa  vie  paroîtroit  finguliere  en  la 
comparant  avec  celle  des  autres ,  puifqu'il  ne  fuivroit  pas  toutes  leurs 
pratiques  &  leurs  coutumes  nouvelles:  mais  fi  on  comparoit  la  vie  des 
uns  &  des  autres  avec  les  préceptes  de  la  Règle ,  on  trouveroit  que 
celle  qui  paroiflbit  finguliere,  étoit  la  vie  commune  &  ordinaire,  pra- 
tiquée ordinairement  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  auroient  vécu 
félon  les  coutumes  véritables  de  cet  Ordre;  &  que  celle,  au  contraire, 
qui  paroiflbit  la  vie  commune  &  univerfelle ,  feroit  une  vie  finguliere 
&  particulière ,  n'étant  point  établie  fur  les  Loix  publiques  &  générales , 
mais  ayant  été  introduite  peu  à  peu  par  la  négligence  &  par  le  relâ- 
chement des  particuliers ,  contre  les  premières  &  les  véritables  ordon- 
nances ,  qui  auroient  été  obfervées  dans  cet  ordre  durant  plufieurs  fiecles. 

Mais  parce  qu'il  fe  trouve  plufieurs  perfonnes  qui  reconnoifltnt  ai- 
fément  par  la  lumière  de  leur  piété,  ou  même  de  leur  laifon  &  de  leur 
bon  fens ,  que  cette  manière  de  fatisfeire  à  Dieu ,  félon  les  Pères ,  eft 
fans  doute  vraiment  digne  de  la  majeflé  d'un  Dieu  offenfé  ,  mais  qui 
confiderent  en  même  temps  toutes  ces  pénitences  repréfentées  dans  les 
livres  anciens  ,  comme  des  images  qui  ne  font  belles  qu'à  regarder, 
&  comme  des  chofes  qui  doivent  être  admirées  de  tout  le  monde,  mais 
que  perfonne  ne  peut  imiter.  Dieu  a  voulu  en  produire  en  nos  jours 
un  exemple  auflî  public ,  comme  cette  pratique  étoit  inconnue  -,  pour 
•feire  voir ,  comme  dit  le  Cardinal  Gropper  fe  plaignant  du  relâchement 
de  la  Pénitence ,  que  la  main  de  Dieu  n'étoit  point  accourcie  &  qu'E 
pouvoit  faire  Yaire  aux  fidèles  en  ce  temps  ,  ce  qu'il  leur  a  feit  faire 
dans  les  premiers  fiecles  de  fon  Eglife,  principalement  lorfqu'on  y  ap- 
porte tous  les  retranchements ,  dont  nous  avons  parlé  au  commencement 
de  ce  difcours. 

Tout  le  monde  fait  qu*à  vingt-cinq  lieues  de  Paris  (r).  Dieu  a  retracé 
une  image  vivante  de  la  Pénitence  ancienne  parmi  tout  un  peuple, 
par  la  vigilance  &  la  charité  d'un  excellent  Pafteur  ,  &  par  la  fageflè 
d'un  grand  Archevêque  ,  qui  Ta  appelle  à  ce  minifter^ ,  &  qui  aura 
toujours  cet  avantage  par  deflus  ceux  qui  voudront  imiter  fon  zèle  daQ$ 

•>C r  )  [  Dans  le  village  de  S.  Maurice,  Diocefe  de  Sens^  où  VL  du  Hamei ,  Approbateur 
de  cet  ouvrage ,  étoit  Curé.  3  -  *  * 
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le  rétabliflement  de  la  difcipline  ,    que  c'eft  \uî  qui  les  aura  excités  le  V.  C  t. 
premier  par  un  fi  grand  exemple ,  &  qu'il  aura  part  au  mérite  de  tous  II.Part'v 
les  autres;  puifque  celui  qui  commence  une  bonne  œuvre,  pafle  devant  N^  slll- 
Dieu  pour  l'auteur  &  pour  le  père  de  toutes  les  fuivantes ,  qui  naiflent 
de .  cette  première ,  &  font  comme  fes  enfants  fpîrituels. 

Ceft-là  qu'on  Voit  des  Pénitents  ,  qui  non  feulement  reçoivent  les 
pénitences  qu'on  leur  impbfe,  mais  qui  les  demandent  avec  inftance'; 
qui  les  pratiquent  avec  ardeur ,  &  qui  tâchent  toujours  d'en  augmenter 
rauftérité  &  la  durée.  Non  feulement  ils  foufFrent  qu'on  leur  retranche 
la  communion  du  Fils  de  Dieu,  mais  ils  veulent  eux-mêmes  en  être 
féparés  :  ils  n'entrent  pas  même  dans  l'Eglife,  fe  trouvant  indignes  de 
mêler  leurs  voix  avec  celles  du  peuple  de  Dieu ,  &  de  jouir  de  la  vue 
bienheureufe  des  Myfteres  également  terribles  &  vénérables  :  ils  fe  tien- 
nent à  la  porte  dans  une  humilité  profonde,  pleurant  tandis  <iue  les  autres 
chantent,  &  priant  plus  par  leurs  foupirs  que  par  leurs  paroles:  ils  ne 
rougiflent  point  devant  les  hommes  de  ce  remède  falu taire  Qu'ils  pro-Luc.  9.  t. 
curent  à  leurs  plaies  ,  afin  que  le  Fils  de  Dieu  ne  rougiflfe  point  de  ^  ' 
les  reconnoître  un  jour  pour  fes  enfants ,  devant  fon  Père  &  devafit  fes 
Anges:  ils  confîderent  dans  cette  féparation  temporelle  de  l'Eglife ,•  qui 
eft  l'image  du  ciel  ,  la  féparation  éternelle  du  paradis ,  qu'ils  avoîent 
méritée:  ils  fe  retirent  de  Dieu  par  un  faintrefpeft ,  afin  qu'il  s'approche 
d'eux  par  fa  miféricorde  :  ils  demeurent  à  la  porte  de  fa  maifon  comme  / 
mendiants;  mais  ils  n'ofent  pas  y  entrer,  comme  coupables,  &  ils  ffe 
confolent  dans  ces  exercices  par  la  confidération  de  cette  parole  de 
l'Eglife  ,  fi  douce  aux  humbles ,  &  fi  redoutable  aux  fuperbes  :  que  Matth.2î. 
Dieu  élevé  ceux  qui  s^abaijjenty  &  quHl  abaijje  ceux  qui  s^ élèvent.  ^'^^' 

De  forte  qu'ils  font  voir  clairement  par  leur  exemple ,  &  par  ce  mépris 
de  tout  ce  que  les  hommes  pourront  dire  d'eux,  ce  que  dit  S.  Auguftin, 
que  la  crainte  de  la.  confufion  &  de  la  honte  eft  incompatible  avec  la  Auguft.  în 
pénitence,   parce  qu*une  ame  vraiment  pénitente  détruit  la  confufion  ^^'"*- '^ 
par  la  confufion  même  :   celle  de  cette  vie  par  l'appréhenfion  qu'elle  a 
de  celle  de  l'autre,  qui  fera  le  premier  effet  que  le  jugement  terrible  de 
Dieu  imprimera  dans  les  âmes  des  damnés.    Car  comme  il  y  a  une  con- 
fiîfion  qui  mené  au  péché  y  U  y  en  a  mte  qui  mené  à  la  gloire  (^) ,  félon. 
l'Ecriture.  C'ett  ce  que  Flavien  marqua  excellemment,  parlant  aux  Moines  n^^^^ 
qu'Êutychès  lui  avoit  envoyés  dans  le  Concile  où  il  refufoit  de  fe  pré-  Aft.4,fu{î 
fenter ,  en  leur  difant  ;  QuHl  n'y  avoit  point  de  honte  ©*  de  déshonneur  Flaviano, 
à  faire  pénitence,  mais  à  demeurer  dans  fon  péché. 

<  X  )  Eft  enim,  confufio  adduçens  peccatum  ^  )&  jeft  confufîb  adducens  gloriam.  Ealejl        '     '  ' 

4.t7.  2Ç»  -  .    *    ^ 
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V.  C  L.  Que  peuvent  oppofer  les  hommes  à  ces  miracles  de  1^  pniflTatice  de 
II.Part.  Dieu  ?  Mettront  -  ils  leurs  bouches  jufques  dans  le  ciel ,  comme  dit  le 
N/  JIL  Prophète  ,  pour  demander  raifon  au  S.  Efprit  des  mouvements  qu'il 
imprime  dans  les  âmes»  &  pour  fe  plaindre  qu'il  trouble  lui-même  Ton 
Eglife  ,  en  rétabliflant  aujourd'hui  une  pratique  ,  qu'ils  accufent  d'être 
nouvelle,  parce  qu'elle  eft  ancienne?  Cet  objet  fi  louable  &  fi  chrétien, 
quia  animé  la  piété  des  plus  ardents,  &  réveillé  celle  des  plus  lâches, 
pourroit-il  bien  les  aigrir  &  les  irriter ,  lorfqu'il  édifie  tous  les  autres  ? 
Oferont-ils  accufer,  ou  Dieu  qui  à  feul  infpiré  ces  mouvements;  ou 
les  Pafteurs  qui  les  ont  entretenus;  ou  le  peuple  qui  les  a  fiiivis;  ou 
tous  les  gens  de  bien ,  qui  en  ont  vu  les  efifets  avec  joie  &  avec  action 
de  grâces;  ou  tout  le  monde,  qui  en  a  entendu  le  récit  avec  admiration 
&  avec  révérence  ?  Veulent-ils  qu'on  puiflfe  dire  au  deshonneur  de  ce 
iiecle,  que  quelques-uns  prétendent  être  fi  pur  &  fi  parfait,  qu'on  a 
pratiqué  ces  règles  fi  faintes  &  fi  fklutaires  de  la  Pénitence ,  tant  que 
l'Eglife  a  confervé  fa  première  difcipline;  qu'on  les  a  enfeignées  lorfqu'elle 
,  commençoit  à  fe  relâcher  ;  qu'on  les  a  foufFertes  lorfqu'elle  étoit  beau* 
coup  relâchée  ;  mais  que  maintenant  ni  on  ne  les  pratique ,  ni  on  ne 
les  enfeigne,  ni  on  ne  les  fouf&e? 

Certes  je  n'ai  garde  de  faire  ce  tort  à  tant  de  perfonnes  éminentes  en 
dodrine  &  en  piété,  qui  connoifient  &  qui  révèrent  particulièrement 
l'ancienne  difcipline  de  l'Eglife,  que  de  croire  qu'elles  foient  fufceptible9 
d'aucune  de  ces  penfées.    Nous  favons  au  contraire  que,  ces  fentiments 
font  tellement  éloignés  de  la  difpofition  dans  laquelle  Dieu   a  mis  les 
premières  perfonnes  de  l'Eglife ,  que  de  grands  Evêques ,   célèbres  par 
leur  piété  exemplaire ,  ont  fait  réfoudre  des  perfonnes  confidérables  par 
leur  qualité  &  par  leur  naiffance ,  à  faire  pénitence  publique  ,  &  pour 
j^     des  aèions  ,  qui  bien  qu'elles  foient  criminelles   devant  Dieu  ,  pafient 
Qp'on  ne  néanmoins  pour  louables  &  pour  dignes  d'honneur  dans  l'efprit  du  monde, 
dre^larél      ^^^  pourquoi  nous  avons  grand  fujet  d'efpérer  que  ces  vérités  feront 
formation  non  feulement  reçues  favorablement  de  tous  les  fidèles,  mais  qu'elles 
fe  que'du  P^^^ront  fervir  à  l'édification  de  plufieurs ,  étant  fou  tenues  par  une  au* 
zèle  &  de  torité  auffî  fainte  &  auffi  inviolable ,  comme  ieft  celle  des  premiers  Mi* 
te  dïï^"*"  ttifl:res  de  Jefus  Chrift.  Car  il  eft  certain  que  TEglife  ne  peut  être  rétablie 
Ivêques.  dans  ia  difcipline,   que  par  l'efprit    &  par  la  conduite  des  Evêques. 
^'^' HP  "î'  ^"^'**^  ^^^  ^  ^^  fondée  au  commencement  par  les  Apôtres ,  elle  ne 
Kpîfc.     '  P^^^  ^tr^  renouvellée  maintenant  que  par  les  Evêques ,  qui  font  les  Suc- 
cefieurs  des  Apôtres,  &  qui  font  descendus  par  une  fuite  continuelle 
Pialnu44*^6  cette  tige  royale  &  divine,  comme  les  enfants  illuftres  de  ces  pre- 
miers Pères  >  &  les  héritiers  de  la  Principauté  cçl^le  que  Dieu  leur  % 
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donnée  fur  tonte  la  terre.    Et  c'eft  d'eux  que  Ton  peut  dire  véritable-  V.  Ç  ù' 
blement ,  que  le  Fils  de  Dieu  les  a  remplis  de  toute  la  bénédicHon  du  ILPakt. 
ciel,  pour  la  répandre  fur  les  autres;  comme  le  Père,  félon  S.  Paul,  N^  Hit' 
en  a  rempli  fon  Fils  ,  pour  la  répandre  fur  eux.    Ce  qui  nous  montre  ^pheCu 
par  un  excellent  rapport,  que  les  fidèles  doivent  tout  recevoir  de  la^'î' 
plénitude  des  Evéques ,  comme  les  Evéques  reçoivent  tout  de  celle  de 
Jefus  Chrift. 

Fuifque  TEglife  ne  peut  jamais  manquer,  puifque  TEfprit  Saint  la  doit 
toujours  conduire,  pùifque  Jefus  Chrift  doit  demeurer  avec  elle  jufqu'à 
la  fin  du  monde,  il&ut  néceflfairement  qu'elle  foit  réparée  dans  les  défauts 
qui  lui  peuvent  arriver ,  par  ceux  dans  lefquels  le  S.  Efprit  réfîde  d'une 
manière  toute  particulière ,  &  avec  lefquels  Jefus  Chrift  demeure  toujours, 
félon  la  promeffe  qu'il  a  &ite  aux  Apôtres ,  &  en  leur  perfonne  à  leurs 
Succeffçurs,  dans  lefquels  ils  vivent  encore,  &  font  comme  immortels 
dans  la  terre  après  leur  mort ,  qtiHl  feroit  avec  eux  jufqtià  la  confom-^  Matth.îi8. 
motion  des  fiecles.  -  t.  ad. 

Que  fi  les  familles  ne  peuvent  être  rétablies  en  leur  ordre ,  que  par 
ceux  qui  en  font  les  pères ,  &  les  fociétés  par  leurs  conducteurs  ,  & 
les  Royaumes  par  les  Rois  &  les  Princes^,  qui  pourroit  croire  que 
FEglife ,  qui  eft  la  maifon ,  la  fociété  &  le  Royaume  de  JefUs  Chrift , 
pût  être  bien  rétablie  autrement,  que  par  les  Evéques,  qui  en  font  les 
pères ,  les  conduâeurs  &  les  Rois  ;  dont  tous  les  Rois  d'Ifraël  n'ont 
été  que  la  figure  ,  comme  nous  avons  dit  auparavant  ,  depuis  David 
jufqu'à  Jofias  ,  auquel  je  m'arrête  plutôt  qu'aux  autres  ,  parce  qu'il  a 
iii  le  dernier  Roi  paifible ,  &  la  plus  grande  image  des  Evéques  après 
David  ;  &  qu'ayant  remis  la  Religion  des  Juifs  en  un  état  plus  parfait , 
qu'elle  n'a  jamais  été  depuis  ces  premiers  temps ,  il  a  fiiit  voir  que  fi 
l'Eglife  doit  être  rétablie  en  fa  perfeâion,  elle  le  doit  être  par  le  zèle  & 
.par  la  conduite  des  Evéques. 

Ceft  pourquoi  lorfque  les  autres  Minifbes  de  l'E^glife  travaillent  uti- 
lement pour  le  bien  des  âmes ,  ils  font  femblables  aux  Jardiniers ,  qui 
confervent  quelques  arbres  &  quelques  fleurs ,  par  l'eau  qu'ils  leur  don- 
Dent  en  les  arrofant  :  mais  lorfque  les  Evéques  travaillent  eux-mêmes 
pour  le  rétabliffement  de  l'Eglife,  leur  travail  eft  femblable  à  cespluyes, 
qui  arrofent  tout  enfemble  des  campagnes  entières ,  &  qui  rendent  toute 
une  Province  féconde  :  ce  qui  eft  d'autant  plus  véritable ,  que  les  Evéques  Aoeult  in 
font  marqués  dans  l'Ecriture  par  les  nuées  ;  parce  que  c'eft  par  eux  xLiJ^* 
que  Dieu  répand  les  eaux  de  fa  grâce ,  &  qu'il  lance  les  tonneres  de  ReTpeft 

&  mrnlp  dû  à  Pau- 

»  parole.  ^^.^^  j^ 

Mais  encore  que  le  zèle  de  tant  de  Préhrts  Uluftres  par  lenr  fnfiifance/peres. 
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V.  C  L.  aiîflî-bien  que  par  leur  cara(flere ,  &  Pexemple  tout  nouveau  de  S.  Charles 
II.Part.  &  des  Evêques  qui  Pont  fuivi,  me  donne  une  grande,  aflurance  ,  que  ces 
JN**.   IIL  vérités  tirées  des  Pères  &  repréfentées  le  plus  fideHement  qu'il  ma  été 
poffible  dans  cet  Ouvrage ,  feront  révérées  de  tous  les  fidèles ,  j'avoue 
néanmoins  que  je  penferois  faire  tort  à  l'eftime  de  ces  grands  Saints ,  (i 
je  croyois  qu'ils  euflent  befoin  de  ces  recommandations ,  qui  leur  font 
étrangères ,  pour  trouver  dans  les  efprits  des  Chrétiens ,  le  refped  &  la 
révérence  qui  leur  eft  due.    Car  les  Pères  ne  doivent  pas  être  révérés, 
parce  que  S.  Charles  les  a  fifivis;   mais  S.  Charles,  au  contraire,  doit 
être  révéré ,  parce  qu'il  a  fuivi  les  Pères.    Comme  c'eft  par  eux  que 
nous  ruinons  les  ennemis  de  l'Eglife ,  c'eft  par  eux  auffi  que  nous  nous 
devons  conduire  nous-mêmes  :  autrement  les  hérétiques  auront  fujet  de 
Prov.  ao/  nous  reprocher,  que  nous  avons  deux  poids  différents ,  ce  que  l'Ecriture 
^*  '^*       dit  être  abominable  devant  Dieu  ;  puifque  nous  pefôns  leur  doârine  dans 
.la  balance  de  ces  Pères,  en  laquelle  nous  ne  pefons  pas  la  nôtre,  pour 
ce  qui  regarde  les  mœurs  &  la  difcipline ,  &  que  nous  les  condamnons 
parce  qu'ils  ne  fuivent  pas  une  règle  que  nous  ne  voulons  pas  fuivre 
juous-mêmes.  Comment  donc  les  fidèles  oferoient-ils  s'oppofer  à  l'autorité 
de  ces  grands  Saints  ,    étant  certain  qu'ils  ne  le  peuvent  faire  ,  fans 
ébranler  les  fondements  de  leur  foi,  fans  introduire  une  confufîon  gé- 
nérale dans  la  doârine  dé  l'Eglife ,  &  fans  lui  arracher  d'entre  les  mains 
les  armes    par  lefquelles  elle  s'eft  défendue ,  elle  fe  défend ,  &  elle  fe 
défendra  jufqu'à  la  fin  du  monde  ,  de  tous  ceux  qui  tâcheront ,  ou 
d'altçrer  la  vérité  de  fa  foi,  ou  de  corrompre  la  pureté  de  fes  mœurs? 
N'oppofons  pas  la  feule  coutume  à  ces  Maîtres  de  l'Eglife,  comme  la 
règle  unique  de  la  pénitence.    Et  fi  nous  confidérons  que  la  coutume  a 
Symmac.  grande  force  fur  l'efprit  des  hommes,  comme  a  dit  un  Fayen  écrivant 
inrclatad  contre  les  Chrétiens,  &  comme  ont  reconnu  les  Chrétiens  écrivant  contre 
les  Payens,  confidérons  auffi  en  même  temps  que  Jefus  Chrifl:,    en  ce 
Pfeaume  célèbre  dans  lequel  il  décrit  toute  fa  Paffion,  a  dit,  félon  l'expli- 
cation de  S,  Auguftin  (ss):  qu'il  étoit  mort  fur  la  Croix,  &  qu'il  a  voit 
été  couvert  d'opprobres  &  d'injures ,  pour  avoir  foutenu  la  vérité  contre 
la  coutume;  fes  ennemis  ne  l'ayant  fait  mourir,  que  parce  qu'il  foute- 
noit  la  vérité  des  Ecritures  »  &  les  ordonnances  de  Dieu ,  contre  leurs 
traditions  &  leurs  règles  humaines ,  ainfi    qu'il  leur  reproche  lui-même 
^^^  ''^-  dans  l'Evangile.  Ce  qui  nous  fait  voir  qu'encore  qu'on  ne  doive  pas  con- 
damner généralement  toutes  les  coutumes,  on  doit  aufli  prendre  garde 
.      .  de 

(t)   Quoniam  drcumdederunt  me  canes  muld.  Id  eft  pro  confuetudinc ,  non  pro  V6« 
ritate  latranites  im^lcL  Jug.  in  Pfainu  %i. 


Digitized  by 


Google 


PRÉFACE.^  I4f 

de  ne  les  foutenir  pas  de  tdle  forte,  qu'on  s'en  fenre  pour  condamner  des  V.  C  t. 
vérités  pratiquées  durant  tant  de  fiecles,  &  autorifées  par  toute  la  Tra-U.pART. 
dition  de  lïglîfe.  N^  M 

Car  il  eft  bien  raifonnable,  que  Ton  garde  arec  ceux  qui  foutiefinent    XLII. 
ime  doârine  fl  confiante  &  fl  univerfelle,  la  même  modération  qu'ils  gar-  f^»»^*^"®^ 

•  ^^       on  Si  rC" 

dent  avec  les  autres:  qu'on  ne  les  condamne  point»  comme  ils  ne  con^-  pondu  pu- 
damnent  perfoqne;  &  que  ceux  qui  n'ont  point  d'autorité  dans  VEgUk^  à"2^' 
iaiflènt  à  Dieu  le  pouvoir  qu'il  s'eft  réfervé  de  juger  du  fond  des  cœurs,  ^  ^ 
Se  aux  Evéques  celui  qu'il  leur  a  donné  de  juger  de  la'doftrine,  fans  qu'ils 
entreprennent  de  fe  rendre  eux-mêmes  les  Juges  des  autres.  Et  enfin  il 
£iut  toujours  confîdérer,  que  nous  ne  feifons  que  nous  défendre  en  cette 
rencontre,  après  qu'on  nous  a  attaqués  les  premiers:  que  depuis  cinq  ans 
Àplus,  on  s'eft  efforcé  de  noircir  par  des médifances publiques  &.parr 
ticalieres,  &  par  quelques  Ecrits  même  qui  ont  été  entre  les  mains  «de 
tout  le  monde,  la  réputation  de  perfonnes  très-vertueufes  &  très-cathor 
liqoes,  &  que  nous  avons  été  fi  éloignés  de  vouloir  troubler  les  conf« 
dences,  &  de  condamner  les  fentiments  des  autres,  que  nous  n'avons 
pas  voulu  même  nous  défendre  en  notre  propre  caufe,  &  qu'ayant  entre 
les  mains  les  réponfes  à  ces  libelles ,  nous  ne  les  avons  point  données 
au  public  (ir),  nous  contentant  de  les  kiffer  éteindre  par  leur  fauffeté 
viGble,  &  attendant  que  Dieu  protégeât,  &  que  le  temps  découvrit  l'inr 
nocence  des  perfonnes  accufées.  Cet  Ecrit  que  nous  réfutons ,  a  été  com- 
pofé  enfuite  pour  le  même  delfein  que  les  autres,  quoiqu!avec  plus  de 
déguifement  &  plus  d'artifice,  &  bien  qu'on  ne  l'ait  pas  rendu  public, 
&  que  l'on  fe  foit  contenté  de  le  faire  voir  en  fecret,  afin  qu'on  ne  pût 
étoufifer  par  une  réponfe  les  mauvaifes  impreffions  qu'il  cauferoit  dans 
les  âmes,  il  a  été  néanmoins  l'effet,  &  comme  la  voix  &  l'apologie  de 
cette  difl&mation  publique,  par  laquelle  on  a  décrié  fans  cefTe,  comipe 
auteurs  d'opinions  ôufFes,  &  comme  de  nouveaux  hérétiques,  ceux  qui 
ont  confacré  tous  leurs  travaux  &  toutes  leurs  veilles  à  la  défenfe  de 
TËglife,  &  à  la  deftruâion  des  héréfîes.  Et  il  eft  vrai  que  ce  qui  nous. a 
encore  obligés  de  parler  publiquement,  c'eft  que  lorfque  nous  ft^mmes 
demeurés  dans  le  fÛence,  on  nous  a  accufés  de  tenir  en  fecret  des  fen« 
timents  dangereux,  que  nous  n'oGons  découvrir.  De  forte  qu'étant  maiur 
tenant  forcés  de  publier  nos  penfées  pour  fermer  la  bouche  k  la  médî^ 

(u)  CM.  Arnaalâ  parle  ici  de  Y  Apologie  don  du  livre  de  la  Fréquente  Communion, 

de  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran.   La  croiGeme  &  M.  de  Raconis ,  Evéaue  dé  Laraur,  conclut 

quatrième  Partie  avoient  été  compofées  dès  de  cet  endroit,' fans  le  moindre  fondement, 

t6)  8 ,  &  ne  parurent  avec  les  deux  premières  que  M.  de  S.  Syrait  eft  Auteur  de  la  Fréqoehto 


qu'en  1644,  plus  d'on  an  après  la  publica-t    CommunUwuJ 
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y.  C  ii^fance}  il  eft  étrange  qu^on  nous  accufe  de  troubler  le  monde  par  nos 

JLPart,  paroles,  après  qij'on  nous  a  contraints  de  parler,  &  qu'on  nous  veuille 

î^i  lU.  réduire  à  une  telle  néceffité,  que  nous  ne  puiflions»  ni  parler,  ni  nous 

taire  ;   puifque  lorlque  nous  nous  taifons  on  condamne  notre  iîlence  » 

comme  pne  entreprtiè  fecrete  contre  l'Eglife;  &  lorfque  nous  publions 

iiotr^  doârine,  &  qu'on  ne  peut  nier  qu^eile  qe  (bit  très-véritable   Se 

ti:^r4:atkok'que,  on  nous  açcufe  d'exciter  des  troubks  parmi  les  fidèles; 

XLITL        Mais  ii  4100S  eft  aifé  (le  répondre  à  cette  pbjeâion  par  ces  paroles  de 

ccïx'' qîî^  S.  Grégoire  &  de  S.  Bernard  :  qu'il  vaut  mieux  ïaiffer  naître  le  trouble  ^ 

craignent  le  fcandale  parmi  les  bonmes^  que  d'abandonner' la  vérité  (x^.  Heqreufe 

SoébhiT  «éceflîté ,  dîfoit  le  môme  g.  Bernard,  qui  nous  contraint  d'^re  plus  heu- 

delaPéni.reux;  &  novs  ppiivdHs  4ke  h  (on  io^itation,  heureux  trouble,  qui  nous 

traiblel  *^*^  rechercher,  ^  qui  nous  procure  une  fi  véritable  paix!  Comme  les 

monde,     grands  Politiques  favent  qu'on  fait  fouvent  des  guerres  dans  Jes  Etats, 

|>our  en  aflurer  le  repos;  «ufli  les  hpmmes  éclairés  dans  la  fcience  de 

Dieu  favent,  qu'il  y  a  des  troubles  dans  les  âmes  qui  les  mènent  à  la  paix. 

L'ËCFlturè  fainte  nous  en  fait  voir  plufieurs  exemples.    Tobie,  Daniel, 

Zacharie,  la  'Vierge  même  ont  été  troublés  lor(que  des  Anges  leur  ont 

parlé;  mais  cô  trouble  a  été  fuivi  d'une  paix  Se  d*une  tranquillité  toute 

divine.  Eve  au  contraire  ne  fut  point  troublée  lorfque  le  Démon  lui  parla» 

&  cette  paix  fut  fuivie  de  cobfufion  &  de  honte. 

Cefl;  pourquoi  .il  ne  faut  pas  (Condamner  généralement  tout  ce  qui 
trouble  les  hommes  ;  mais  il  faut  coniidérer  les  caufes  &  le^  raifons  qu'oQ 
a  de  les  troubler,  &  voir  fi  ce  trouble  leur  eft  utile,  ou  pernicieux.  Les 
pères  troublent  leurs  enfiints  lorfqu'ils  leur  reprochent  leurs  dé&uts;  mais 
sis  les  troublent  pour  les  corriger.  Les  Médecins  troublent  leurs  malades» 
lorfqu'ils  leur  proposent  les  remèdes  proportionnés  à  leur  mal;  mais  ils 
les  troublent  pour  les  guérir.  Et  on  accuferoit  les  uns  &  les  auâres ,  fi 
ceux-là  préféroient  la  paix  de  leurs  en£ints  à  la  pureté  de  leurs  mœurs; 
&  ceux-ci  la  tranquillité  de  leurs  malades»  à  la  guédfon  ^e  leurs 
maladies. 

Qu'on  ne  dife  donc  point  que  cette  doi^rine  forme  des  troubles» 

Marc.  9.  &  des  fcandales  dans  l'Eglife.  Car  lorfque  le  Fils  de  Dieu  a  menacé  d'un 

'^''       fupplice  fi  horrible  ceux  qui  fcandaliferoient  le  moindre  des  fidèles,  il  eft 

indubitable  qu'il  n'a  entendu  parler  que  de  ceux  qui  combattent  &  qui 

obfcurciflent  la  vérité ,  &  qui  portent  les  hommes  au  mal  en  quelque 

tiianiere  que  ce  foit ,  ou  par  leur  mauvais  exemple ,  ou  par  leur  maa- 

.  («)  Ipfis  itaqueillad  Gregori^aum  rçfpon-    Idem.  Epift.  %^  adDrog.  &  J^,  78.  ad  S^ge 
deo:  Melîus  eft  ut  fcandalum  priamt»  quam    gcrium  4bbaiea^  SL  Monj/fii* 
Veritas  relinquatur.  Bernard,  ad  CuiU,  Abbott 
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vaîfe  doârine,  ou  parce  qu'ils  les  y  pouflênt,  ou  parce  qu'ûi  ne  les  en  V.  Cl. 
retirent  pas.  ILPàrt. 

Que  fi  on  s'imagine  qu'il  a  condamné  par  ces  paroles  tous  ceux  qui  l^.  ni. 
diroient  quelque  vérité»  qui  troubleroit  &  qui  offenferoit  les  hommes  » 
il  s'eft  donc  condamné  lui-même,  lorfqu'il  a  dit:  que  cebiUà  ferait  bien^  JKiztûLii. 
heureux  qui  ne  fefcandaliferoit  point  en  lui  ;  fuppofant  que  l'humilité  de  ^'  ^' 
£i  vie,  &  la  févéricé  de  fa  dodrine  en  fcandaliferoient  plufieurs:  les  Evan^ 
geliftes  l'ont  condamné,  lorfqu'ils  ont  dit  plufieurs  fois,  que  ceux  qui 
.  récoutoient  fe  fcandaUfoient  en  lui:  les  Apôtres  l'ont  condamné ,  lorfqu'ils  Mattlui|. 
ont  dit,  qu'il  avoit  fcandalifé  les  Pbarifiens  par  f es  paroles  (y)  :  S.  Paul  ^'^'' 
Ta  condamné,    lorfqu'il  a  dit  que  fa   doârine    étoit  le  fcandale  4es  t. Cor. u^ 
Juifs  :  &  les  Prophètes  qui  ont  prédit  (a  venue  l'ont  condamné,  lorfqu'ils  ^•*'" 
ont  dit ,  quHl  ferait  une  pierre  i  achoppement  &  de  fcandale.  lûî.  8.  f. 

Mais  nous  pouvons  dire  au  contraire  avec  bien  plus  de  raifon,  qu'il  '^ 
n'y  a  rien  qui  puifiè  tant  fcandalifer  l'Eglife,  &  donner  tant  d'avantage 
aux  hérétiques  fur  elle,  que  de  rejeter  une  doârine  établie  par  tous  les 
Pères  &  tous  les  Conciles;  que  ^arracher  atix  pécheurs  les  larmes  de  la  Twa.de 
pénitence  9  pour  ufer  des  termes  de  S.  Cyprien,  en  leur  rendant  odieux  le    ^ 
remède  qui  les  doit  guérir;  que  de  les  pouflTer  indifcrettement  aux  Autels 
redoutables  du  Fils  de  Dieu,  pour  y  recevoir,  comme  a  dit  autrefois 
TEglife  de  Rome,  le  venin  d'une  comnunion  précipitée;  que  de  condamner    cieros 
aujourd'hui  de  témérité,  ce  qui  a  été  révéré  &  pratiqué  filong-temps  par  Rom.  Ep. 
tous  les  fidèles;  que  de  vouloir  fidre  en  quelque  forte  une  nouvelle  EglÛè,  cypr. 
dans  laquelle  les  ordonnances  les  plus  faintes  &  les  plus  autorifées  de 
l'ancienne,  qui  portent  les  hommes  à  faire  pénitence,  foient  devenues 
non  feulement  méprifables,  mais  fcandaleufes  ;  que  de  vouloir  faire  en 
quelque  forte  un  Evangile  nouveau ,  dans  lequel  on  trouve  qu'il  n'eft  pas 
befoin  de  &ire  pénitence  pour  être  fauve,  pour  l'oppofer  à  l'Evangile  qui 
dit,  quejt  nous  ne  faifons  pénitence  y  nous  périrons  tous;  &  enfin,  que  de  ^"^-  '^ 
vouloir  filire  en  quelque  forte  un  nouveau  Concile,  qui  nous  dife^  que  ^'^ 
cfeft  troubler  &  fcandalifer  les  Chrétiens,  que  de  leur  parler  de  la  péni^ 
ttnce,  pour  renverfer  le  Concile  de  Trente,  qui  nous  afiiire,  que  toute 
la  vie  des  Chrétiens  doit  être  une  continuelle  pénitence (^z^.  Ce  font-là  les 
cfaofes  qui  peuvent  fcandalifer  les  fidèles.  Et  ceux  qui  s'oppofent  à  une 
vérité  fi  catholique,  &  fi  établie  dans  toute  TEcriture  &  dans  toute  l'Egtife, 
ont  beaucoup  plus  de  Tujet.  d'appréhender  cette  horrible  menace  que  Matth.i8« 

V.6. 

(  j^  )  Sets  quia  Pharifoi ,  audito  verbo  hoc    tenda  efle  débet  ConciL  TrUL  S^.  14.  Bea% 
Icandalifad  mnt.  Matth.  i^.v.  tz.  (kextr.  UnMione. 


(s)  Tota  Chriftiana  vita,  perpétua Fomî. 
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y.  C  L.  JeTus  Chrift  a  faîte  contre  les  auteurs  des  fcandàles ,  que  ceux  qui  la  fou- 
II.Part. .tiennent,  &  qui  la  publient  pour  le  bien  des  atnes. 
IT.  III.      Que  fi  le  Fils  de  Dieu  chafla  S.  Pierre  de  devant  lui,  l'appella  Satan 
Matth.i6.  g^  ennemi  y  &  lui  dit  qu'il  le  fcandalifoit ,  parce  qu'il  le  vouloit  empêcher 
^•^'*        de  fouflfrir  ;  comment  traitera-t-il  maintenant,  &  comment  fe  plaindra-t-il 
du  fcandale  que  feront  dans  fon  Eglife,  ceux  qui  voudront  détourner  fes 
enfants,  non  pas  de  fouifrir  la  mort  étant  innocents  comme  lui,  ce  qui 
ne  fe  fait  que  parla  grâce  du  martyre,  qui  eft  aufli  rare  comme  elle  ëft. 
excellente;  mais  de  fouf&ir  quelque  chofe  en  faifant  pénitence  pour  leurs 
péchés,   qui  eft  une  adion  fi  jufte  &  û  chrétienne,  qui  ne  tend  qu'à  la 
leconnoifËince  de  fa  grandeur  offenfée,  &  à  la  fanâificadon  des  âmes? 
>  Et  véritablement  il  y  a  fujet  de  s'étonner,  que  s'agiflTant  ici  de  propofec 
une  vérité,  qui  ne  peut  faire  d'autre  effet  dans  les  efprits  des  fidèles,-  que 
leur  imprimer  une  plus  grande  révérence  vers  Jefus  Chrift  repofant  fur 
fes  Autels,  on  confîdere  le  même  trouble  qu'elle  leur  pourroit  caufer 
d'abord,  comme  un  plus  grand  mal  que  tant  de  profanations  horribles, 
que  l'on  commet  tous  les  jours  contre  ce  Sacrement  adorable  ;  auxquelles 
on  tâche  de  s'oppofer ,  en  repréfentant  les  fentiments  de  l'Eglife  fur  ce 
fujet.  Et  il  eft  étrange  que  l'on  préfère  tellement  les  hommes  à  Dieu ,  qu'on 
veuille  rejeter  les  oracles  du  S.  Efprit,  &  étouffer  les  plus  grandes  véri- 
tés, de  peur  de  former  une  petite  inquiétude  dans  leura  efprits;  &  que 
l'on  fouf&e  en  même-temps  les  facrileges  déteftables,  &  les  irrévérences 
par  lefquclles  on  deshonore  le  Fils  de  Dieu,  dans  fon  propre  corps  & 
fôn  propre   ifang,  comme  des  chofes  légères  &  de  nulle  importance», 
dont  il  n'efl  pas  feulement  permis,  ni  de  parler,  ni  de  fe  plaindre. 
XLIV.        Mais  que  l'on  traite  en  quelque  manière  que  l'on  voudra  les  chofès 
tence  fe    divines ,  nous  fommes  aflfurés  néanmoins  que  les  hompies  ne  banniront 
conferve-  jamais  la  pénitence  de  l'Eglife.     Il  y  aura  toujours  quelques  âmes  qui. 
jours  dans  ^^^^°'  ravies  de  çonnoitre  ces  vérités,  &  qui  demanderont  à  Dieu  par 
l'Eglife.    leurs  aâions  &  parleurs  prières,  la  grâce  de  les  pratiquer.  Et  nouspou^ 
vons  dire  véritablement ,  que  quand  tous  les  hommes  fe  relâcheroient 
dans  leur  piété.  Dieu  fufcitera  plutôt  des  pierres ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  exci- 
tera par  la  puiffance  de  fa  grâce  les  fidèles  les  plus  endurcis,  pour  rendre 
témoignage  à  la  pénitence  par  l'aiiftérité  de  leur  vie;  puifque  le  ciel  & 
la  terré  paflferont  plutôt  que  la  moindre  parole  de  l'Evangile,  &  à  plu& 
;^«  forte  raifbn  que  celle  par  laquelle  l'Evangile  »  établi  la  pénitence  »  pour 

le  fondement  de  l'Eglife  &  de  la  Religion  Chrétienne  ;  comme  il  eft  claie 
par  les  premières  paroles  de  S.  Jean,  de  Jefus  Chrift,  des  Apôtres,  des 
^Difciples,  &  de  tous  les  Feres  de  l'Eglife  qui  les  ont  fuivis. 

Et  ^juand^bies  on  auroit  chaffé  la  pénitence  de  la  plus  grande  partie 
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du  inonde,  elle  flenrira  toujours  dans  les  folitudes  &  dans  lesMonafte-V.  Cl: 
res,  parmi  les  perfonnes  faîntes  &  religieufes,  qui  non  feulement  tâche- H.Part. 
ront  d'offrir  à  Dieu  une  fatisfeâion  abondante  pour  leurs  péchés,  maisN^  III. 
qui  s'efforceront  encore  par  la  rigueui;  de  leur  pénitence ,  &  par  l'ardeur 
continuelle  de  leur  piété,  d'attirer  fa  miféricorde  fur  les  autres,  en  lui, 
demandant  jour  &  nuit  la  véritable  converiîon  des  pécheurs* 

Enfin  quelque  relâchement  qui  puiOTe  arriver  dans  les  fiecles  qui  nous 
fuivront,  l'Ecriture  Sainte  nous  apprend,  qu'Elie  &  Henoch  viendront  à  Apoccap. 
la  fin  du  monde  pour  prêcher  la  pénitence,  &  paroîtront  pour  cette  "• 
raifon  en  habit  de  Pénitents ,  co«z;^rf5  defacs;  &  que  trouvant  les  honir 
mes  endurcis  &  incapables  de  fç  convertir,  ils  (eront  touchés  d'une  telle 
indignation  contre  leurs  péchés ,  qu'ils  attireront  fur  eux  la  colère  de  Dieu ,  ^ 
frappant  la  terre  par  toutes  fortes  de  plaies ,  pour  faire  faire  pénitence  IWdcnu 
par  force,  à  ceux  qui  ne  Pauronè  pas  voulu  faire  volontairement  Ce  qui 
nous  montre  aûTez,  combien  Dieu  efl  irrité  par  Timpénitence  des  hommes, 
4)uifqu'il  doit  répandre  fur  eux  toutes  fortes  de  maux  par. le  minifterç 
d'Elie ,  comrbe  par  le  dernier  Prédicateur  de  la  pénitence.    Et  c'eft  en 
cela  qu'il  fera  différent  de  Jefus  Chrift  &  de  S.  Jean,  qui  font  venus  la 
prêcher  dans  le  premier  avènement;  parce  que  l'un  &.  l'autre  s'eft  con^ 
tenté .  de  porter  les  hommes  à  fe  convertir ,  fans  ufer  de  rigueur  ni  dç 
violence,  pour  punir  la  dureté  de  leurs  coeurs. 

Maïs  parce  que  les  hommes  ne  pourront  alors  ni  faire  la  pénitence , 
à  laquelle  il  les  exhortera ,  ni  fupporter  celle  qu'il  leur  impofera  malgré 
eux,  ils  concevront  une  telle  haine  contre  lui,  qu'ils  le  tueront  enfin, 
&  laiBTeront  fon  corps  étendu  par  terre  durant  trois  jours,  avec  une  jpie 
que  l'Ecriture  fainte  nous  exprime  en  olifant:  quHls  s' envoyer oftt  deî  pré^  Jbidtm. 
fents  les  uns  aux  autres.  Et  ce  grand  Prophète  reffufdtant  enfuite,  & 
montant  au  ciel  fur  une  nuée  à  la  vue  de  fes  ennemis,  convertira  enfin 
étant  réffufcité,  ceux  qu'il  n'avoit  pu ,  ni  toucher  par  la  douceur ,  ni . 
vaincre  par  la  force  durant  fa  vie. 

Ainfi,  par  un  rapport  admirable,  &  par  une  harmonie  d'aâions,  pour 
le  dire  aînfi ,  que  Dieu  garde  toujours  dans  les  grands*  deffeins  de  fa. 
providence  &  de  fa  grâce ,  l'Eglife  a  commencé  par  la  Pénitence ,  &  elle 
finira  par  la  Pénitence.  S.  Jean  l'eft  venu  prêcher  avant  le  premier  avène- 
ment duPils  de  Dieu:  Elie  la  viendra  prêcher  avant  le  fécond.  On  a  dit 
de  S.  Jean  qu'il  étoit  venu  dans  l'efprit  d'Elie^  on  pourra  diredeoi^mç 
d'Elie ,  qu'il  viendra  dans  l'èfprit  de  S.  Jean.  Mais  Elie  ne  fera  pas  feuler 
ment  l'image  de  S.  Jean  ;  il  fera  encore  celle  de  Jefus  Chrift.  Ceft  pour- 
quoi il  prêchera  la  pénitence  comme  tpi;ilfe  rendra  odieux  en  la  préw 
chant  comme  lui;  il  fera  tué  comme  lui,  il  reflqfoyte»  comme  lui;  il  coa^ 
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V.  Cl.  sertira  les  hommes  en  montant  dans  le  cîel,   comme  lui;  avec  cette 

II.Paet.  différence  feulement,  que  Jefus  Chrift  a  converti  les  Juifs  par  fa  grâce 

N*^*  IlL  &  par  fa  réforredKon ,  fans  qu'ils  Taient  vu  ni  reflufcîté,  ni  montant  dans 

le  ciel;  t&  que  ceux-ci  au  contraire,  comme  étant  plus  endurcis,  ne  fe 

convertiront  qu'à  la  vue  de  la  gloire  &  de  la  réfurredion  d'Elie. 

C'eft  ainfi  que  Dieu  confervera  toujours  la  pénitence ,  parce  que  TE- 
glife  ne  fubfifîe,  &  ne  fubfîftera  jufques  à  la  fin  du  monde,   non  plus 
(ans  la  pénitence  que  fans  la  foi.  Et  il  eft  fi  peu  poflible  que  les  hom- 
mes la  détruifent,  que  l'Ecriture  fainte  nous  apprend  au  contraire,  que 
tout  le  monde  fera  détruit  an  dernier  Jugement,  parce  que  les  hommes 
n'auront  point  fait  pénitence.  Car  il  eft  marqué  expreflfément  par  deux 
Apoc.  i6.  fois  dans  TApocalypfe,  que  ces  Anges,  qui  feront  les  Miniftres  de  la  colère 
v.f  ftii.  j^  Dîeu,  ayant  frappé  les  hommes  par  des  plaies  horribles,  ils  ne  feront 
point  pénitence  pour  lui  rendre  la  gloire  qui  lui  efl  due^  &  qu'après  des 
terreurs  &  des  punitions  effroyables,  il  les  confommera  tous  enfin  par 
l'embrafement  de  tout  le  monde.  Qiii  croira  donc  avec  l'Auteur  de  cet 
Ecrit,  que  le  plus  grand  malheur  qui  puijje  arriver  à  tEglife^  eft  de  porter 
les  hommes  à  faire  pénitence  avant  de  communier  ;  puifque  le  plus  grand 
&  le  dernier  de  tous  les  malheurs  ^  qui  doit  enfevelir  toute  la  terre  dans 
fes  ruines,  n'arrivera,  félon  l'Ecriture,  que  parce  que  les  hommes  n'auront 
point  fait  pénitence? 
XLV.         Mais  comme  Dieu  doit  envoyer  alors  ces  deux  grands  Prophètes  pour 
j^"5^^^ç  convertir  les  pécheurs,  ainfi  que  nous  difîons  auparavant,  parce  qu'il 
cet  ouvra-  n'appartient  proprement  qu'aux  Saints  de  parlef  des  chofes  faintes ,  &  aux 
gctfcft     Pénitents  de  parler  de  la  pénitence,  j'ai  cru  aufli  que  ce  feroit  unctémé- 
propofer    nté  à  moi,  que  d'entreprendre  d'avancer  rien  de  moi-même  dans  cet 
laDodtn-  ouvrage,  &  que  je  devois   feulement  produire  ces  grands  perfonnages 
rM,&ns^q"^  Dieu  a  fait  naître  en  divers  temps   &  en  divers  pays,  félon  qu'il 
forcerper-  fa  jugé  néceflaire  pour  le  bien  dt  fon  Eglife,  &  qui  ont  tous  mené  une  vie 
^y?^^       vraiment  pénitente,  quoiqu'ils  enflent  confervé  l'innocence  de  leur  Bap- 
téme,  pour  les  réunir  tous  enfemble  dans  ce  Livre,  comme  a  Êiit  S. 
L.a.cont  Augufisn  en  un  de  fes  ouvrages;  &  pour  apprendre  de  leur  bouche  les 
JuL  Qf  lo.  fentiments  &  les  maximes  de  notre  Religion  dans  la  matière  de  la  Péni- 
tence. Je  n'ai  prefque  fait  autre  chofe  que  traduire  leurs  propres  paro- 
les, &  rendre  leurs  fens  les  plus  clairs  qu'iljn'a  été  poflible.  Et  je  fuis  fi 
éloigné  d^  vouloir  propofer  ici  quelque  opinion  nouvelle,  &  dont  je  fois 
moi*méme  l'Auteur,  que  s'il  fe  trouve  quelque  chofe  dans  ce  Livre  qui 
ne  foitpas  entièrement  conforme  aux  fentiments  de  ces  grands  Saints,  je 
la  défavoue  dès  à  préfent,  &'je  defire  qu'elle  ne  trouve  aucune  créance 
dans  refpri&  des  hommes^ 
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'    A|)rè$  cette  proteftatîon  fincwe  &  ve'ritable,  je  trofiraii  Êrtre  lorti  Y.  iCxf 
ceux  qui  voudront  lire  ce  Livre,  que  de  dopters'ik  refpeâeroatiesfeii*  JiPiMttl» 
timents  de  ceux  que  toute  PEglife  fait  profeffion  de  révérrr*  comflie  fei  If\  Hl^^ 
Pafteurs,  comme  fes  Maîtres  »  &  comme  fes  Pères;  car  jt  oepètafeiptfi 
avoir  fujet  d'appréhender  qu'on  ofe  méprifer  leor  autorité»  comme  ébnt 
trop  ancienne  pour  être  fuivie  tti  ce  teiiq>s«  même  dans  les<ûhû^s  pn» 
cipales  &  eflfentielles ,  &  qu'on  les  rejette  en  ce  point,  comme  ayant  été 
trop  féveres  vers  les  pécheurs.    Il  n'appartient  qu'à  Calvin  d'accufer  ces 
grands  perfonnages  (Ptme  auftérité  excejftve  dans  la  pénitence  ;  &  à  Luther 
de  témoigner  une  averfion  &  une  horreur  extrême  de  S.  Jérôme,  parce 
qu'il  a  parlé  fouvent  des  jeûnes  &  des  mortifications  des  Pénitents.  Quant 
à  nous  qui  fommes  enfants  de  paix  &  de  lumière ,  nous  fommes  aufB 
éloignés  de  cette  infolence,  que  de  l'impiété  de  ces  ennemis  de  notre  foi. 

Ceft  cette  confidération  du  refpeâ  qui  eft  dû  à  ces  grands  Saints  »  qui 
m'a  porté  à  les  prendre  pour  mes  guides  &  pour  mes  conduâeurs ,  à  ne 
marcher  que  fur  leurs  pas,  ne  voir  que  par  leurs  yeux,  ne  raifonner  que 
par  leur  efprit,  &  nç^  parler  que  par  leur  'bouche  dans  cet  ouvrage;  dans 
lequel  je  n'ai  eu  autre  deflein  ,  que  de  repréfenter  &  de  foutenir  une  des 
plus  grandes  vérités  de  notre  Religion ,  afin  que  perfonne  ne  la  condamne, 
&  que  celui  à  qui  Dieu  ouvrira  l'oreille  du  cœur ,  non  feulement  pour 
l'entendre ,  mais  pour  l'accomplir  par  fes  aâjons ,  la  puiffe  embraffer ,  & 
la  puilTe  fuivre,  félon  le  mouvement  de  fa  piété.  Car  fi  on  s'imaginoit 
que  j'euflè  publié  ce  Livre ,  pour  faire  par  lui  un  renouvellement  général 
dans  toute  ï'Eglife ,  en  ce  qui  regarde  la  Pénitence ,  on  m'attribueroit  une 
penfée  que  je  condamne  moi-même  d'extravagance  en  un  particulier,  & 
que  je  conGdere  comme  également  indifcrette  &  préfomptueufe.  Je  n'ignore 
pas  combien  la  feule  accoutumance  agit  puiflTamment  fur  l'efprit  des  hom- 
mes, &  qu'un  Père  de  Ï'Eglife  a  dit  d'elle,  ce  qu'un  Romain  a  dit  de 
certaines  amitiés,  qu'il  falloit  la  détacher  peu-à-peu,  &  non  pas  la  rompre 
tout  d'un  coup.  J'ai  voulu  propofer  feulement  aux  fidèles  ce  que  j'avois 
reçu  de  ces  grandes  Lumières  de  Ï'Eglife,  laiflànt  l'événement  de  cette 
inftruâion  entre  les  mains  de  Dieu ,  &  fâchant  par  expérience  qu'il  eft 
impofllible  qu'un  homme  fît  un  fi  grand  changement  dans  les  efprits, 
quand  bien  il  feroit  envoyé  de  la  part  de  Dieu  comme  un  Prophète. 

Je  fupplie  feulement  ceux  qui  daigneront  lire  ce  Livre,  qu'ils  ne  trou- 
vent pas  mauvais  fi  j'ofe  efpérer ,  que  la  miféricorde  de  Dieu  favorifera 
mon  defir  &  mon  travail,  pour  le  moins  en  quelques-uns,  qui  embraffe- 
ront  ces  vérités  d'autant  plus  volontairement,  que  je  ne  prétends  point  les 
y  engager  par  contrainte;  mais  que  j'attends  cette  véritable  convetfion  de 


Digitized  by 


Google 


If  a 


PRÉFACE 


if.  C  L.  feur  tœur,  platdt  de  lew  choix  &  de  leur  volonté  librcirque  de  la  force 

UPaat.  de  mes  raîfons  &  de  mes  paroles ,  ne  defirànt  point  qu'elles  en  aient 

jÈT.  BL  d'autre,  que  celle  que  rEfprtt  de  Dieu  l^ur  daignera  donner  en  faveur 

de  ces  Pénitents  volontaires ,  qui  me  fauront  peut-être  quelque  gré  de  leur 

avoir  découvert  une  vérité  fi  importante,  laquelle  ils  euflTent  poflible  em-^ 

brafiëe  plutôt,  :s'ils  Peufient  coxmue  auparavant^* 
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Approbation  de  Monfeigneur  P Archevêque  de  Sens. 

^Aint  Auguftin  dit,  que  la  lainte  Euchariftie  dit  du  poiTon  pour  Judas;  non 

S'il  prit  une  chofe  mauvaife,  mais  parce  qu'étant  mauvais,  il  prit  mal  une 
oie  très-bonne*  Nous  pouvons  dire,  à  notre  grand  regret,  qu'il  en  arrive 
fouvent  ainfi  en  nos  jours ,  pour  ce  Sacrement  augufte ,  &  pour  celui  de  Péni* 
tènce ,  qui  n'a  plus  rien  de  pénitence  que  le  nom  ieulement  Ce  livre ,  intitulé 
DE  LA  Fréquente  Communion  ,  que  j'ai  lu  fort  exaâement,  &  avec  beaucoup 
d'édification  &  de  (atis&âion,  (sàt  voir  fi  doâement,  fi  puiflamment,  &  iî 
clairement  l'abus  qui  fe  commet  d'ordinaire  en  ces  deux  Sacrements,  contre 
rintention  &  les  préceptes  de  l'Eglife ,  &  combien  il  y  a  de  différence  entre 
Pufege  qu'on  en  fait  aujourd'hui,  &  celui  qui  s'en  feiloit  lorfque  les  Chrétiens 
avoient  encore  le  premier  zèle  &  les  prémices  de  l'efprit  du  Chriftianifme ,  qu'il 
ne  peut  être  que  d'une  très-grande  utilité ,  s'il  eft  mis  ^n  lumière.    C^eft  pour- 

3uoi  non  feulement  je  crois  ^u'il  doit  être  publié ,  comme  ne  contenant  qu'une 
oârine  très-orthodoxe  &  tres-pieufe  :  mais  je  fouhaiterois  encore  que  tout  le 
monde  le  pût  lire  &  le  voulût  bien  pratiquer.  En  témoignage  de  quoi  j'ai  donné 
&  figné  la  préfente  Approbation,   A -Sens,  le  2  jour  £  Juin  164;. 

OCTAVE  DE  BELI^EGARDE^  Archevêque  de  Sens, 


De  Monfeigneur  t  Archevêque  de  Toulouje. 

E  peu  d'amendement  qui  fè  reconnott  d'ordinaire  en  la  vie  de  plufieurs 

pécheurs,  qui  approchent  fouvent  du  très-rédoutable  Sacrement  de  l'Autel ,  (ait 
juger  qu'ils  ne  s'y  préfentent  pas  avec  les  difpofitions  néceflaires ,  &  que  ceux 
mi  recherchent  &  enfeignent  aux  peuples  les  préparations  requifes,  pour  faire 
de  nouveaux  progrés  en  la  perfèâion  chrétienne,  en  recevant  ce  finit  de  vie, 
méritent  approbation  &  louange.  C'efl  pourquoi  ayant  lu  ce  livre  intitulé  de 
UL  FaéQUENTE  COMMUNION  ,  qui  enieigne ,  par  l'exemple  de  l'Antiquité  & 
par  les  fendments  des  Pères  &  des  Conciles,  un  moyen  qui  nous  femble  excel- 
lent pour  imprimer  aux  pécheuis  l'horreur  de  leurs  fautes ,  &  augmenter  en 
eux  le  defir  &  le  refpeâ  avec  lefquels  nous  devons  tous  participer  au  Corps  du 
Fils  de  Dieu  ;  y  ayant  trouvé  beaucoup  de  doârine  &  de  bonnes  inftru<flions 
k  la  dévotion ,  &  rien  de  contraire  aux  enfeignements  de  l'Eglife ,  ni  aux  bonnes 
fliœuis  i  Nous  avons  eftimé ,  qu'il  étoit  Ixès^utile  pour  le  bien  des  âmes  &  pour 
&rits  fur  la  Morale,  TomcXXVIL  V 
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V    C  L  ^^  g}^î^®  ^^  Dieu,  qu^il  Rkt  mis  en  lumière,  &  qull  Rft  lu  &  pratiqua  par  Iè$ 
p         penbmies  defireu&s  dé  là  perftcîlion.    En  foi  de  quoi  jious  avons^  fignc  cette 
il.rÂaT.  Approbation.   A  Paris,   oc  dernier  Juin  mil  fix.  cent  quarante  trois* 

•  "  CHARLES  DE  MONTGHAL ,  Archevêque  de  Touloufe. 

De  Monfeigneur.  1^ Archevêque  de.  Bourdeaitx. 

Uiique  la  charge  que  le  Sauveur  a  donnée  aux  Evoques  lès  oBlige  égaler 
ment,  de  s'ôppofer  avec  foin  à  ce  que  les  âmes  qui  leur  font  commifes ne  foient' 
point  empoifbnnéès  par  des  maximes. pernideufes,  &  d'âppuyw  de  leur  autorité- 
ceux  qui  travaillent  à  arrêter  ces  défordtes,.&  à  maintenir  les  fidèles  dansTétat 
du  Chriftiaxiifmev  Nous  avons  cru,  qu'après  avoir  tâché  depuis  peu  de  fati»^ 
faire  à  la. première  partie  de  ce  devoir  par  la  condamnation  publique  de  qitelques- 
livres  dangereux ,  qui  ne  fembloient  avoir  été  faits  que  pour  entretenir  ,  oui 
même  augmenter  les  dérèglements  du  fiecte,.  ce  nous  étoit  encore  un  Bonheur: 
de  pouvoir  aufli  fatisfàire  à  la  féconde,  pat  l'approbation  publique  du  livre  in* 
titulé  DE  LA  FiRÉauENTE  COMMUNION,  OÙ  lês  plus  grandes  &  les  plus  im- 
portantes vérités  de  notre  Religion,  touchant  Tancienne  conduire  des  ames,^ 
&  la  direâion  des  confciences  dans  l'ufage  dës^facrés  myfteres,  font  clairement, 
expliquées,  &fî  fbrterafent  établies  par  les  oracles  de  TEeriture,  les-  Décrets^ 
des  Conciles ,  &  les  fentiments  des  Maints  Pères  &  Dodteur$,  opxp  nous^  n'àvonS'* 
pu  ne  le  pas  juger  très-utile  &'  très-néceflaire  pour  le  bien  dô.  î'Eglife.  Que  fes . 
enfants  puiffent  connoUre  &;  pratiquer  ces  régies  faintes  qu^elle  leur  apprend' 
dans  cettORVcage  par  Ja. bouche*  de  fes  Pères!  Donné  à  Paris^  le  17  Juillet  164^.. 

SOUKDIS ,  Archevêque  de  Bourdéaux. 


Ne 


De  MonfeigneuK  Pjircbevique  de:  Tours. 


lÔus  avons^  lùcavec  une  fatisfà<îHon  extraordinaire  le  Livre  intitulé  IXE  la:. 
Fréquente  Communion  ^  &  tant  s'en  fàutjquenous  y  ayionsapperçu  la  moindre  - 
chofe  qui  blefle  la  vérité  catholique,  que  nous  avons  jugé  que  non  feulement^ 
lès  fidèles  le  pourront  Ibe  fans  trouver  rien  qui  choque  leur  piété,. mais  quHl.s^ 
y  apprendront,  outre  cela,  le  relped  &  la  révérence  qu'ils  doivent  porter  au jc: 
ïaints  myfteres ,  afin  qu'ils  ne  ^en  approchent  que  félon  l'ûfage  de  la  primitive  • 
EglifèSc  le  fentiment  des  anciens  Pères;  c'eft-à-dires  étant  véritablement  péni-- 
tçnts,.&  après  s'être  éprouvés  eux-mêmes,,  félon  le  précepte  de  l'Apôtre,  de: 
peur  qu'ils  ne  mangent  &  qu'ils  ne  boivent  leur  jugement  en  ne  difcernant  pas  ; 
le  Corps  du  Seigneiu:.  C'efl  ce  que  cet  Auteur  tâche  de  perfuader  à  tout  1er 
monde  par  un  folidé  raifomiement  appuyé  fur  l'autorité  des  Pères,  dont  il  op-- 
ppfc  à  ion  adverfeireîes  paroles  traduit-es  &  expliquées  fi  nettement,  fi  claire- 
ment &û  véritabiement,  que  perfonnene  peut  douter  que  tous  les  Catholiques  ; 
ne  doivent  embrafler  cette  doârine,  comme  leur  étant  falutaire,  &  leur  infpi-- 
rantune  révérence  particulière  vers  ce  Sacrement  augufte  cki  Corps  &  du  Sang; 
de  Jefus  Chrifl  C'eft  pourquoi  m>us  avons  foufcrit  volontiers  à  fon  opinion^. 
Fjwti  Paris  le. aj  Juin  164JW. 

WCTOK^/rchevêqije  de  Tours.. 
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De  Monfeigneur  PJSvigue. et  Amiens.  .H.Farx. 

Lin.  m 
'Auteur  du  Livre  intituré  de  la  FRÉauENTE  Communion  ,  nous  rcpré- 
fence  naïvement  la  pureté  de  TEglife  primitive.  Il  fait  voir  clairement,  par  la 
levcrité  de  la  pénitence,  Thorreur  que  les  premiers  Chrétiens  concevoient  du 
péché,  &les  reipedueux  (ëntiments  avec  leiquelsils  traitoient les  chofes laintes. 
Son  radfonnement  n'eft  pas  moins  pniâant  que  fa  connoiSance  de  l'Antiquité  eft 
grande  &  fon  zcle  eiHmable.  Tout  y  eft  folide  &  fondé  fur  ^autorité  des  Con- 
nies  &  des  Pères  ;  n'étant  quafî  qu'un  tiâu  des  uns  &  des  autres.  Je  n'y  vois 
rien  qui  ne  nous  doive  donner  fiijet  de  f  évérer  davantage  la  (kinteté  de  notre 
Religion,  &.de  re^etter  fenfiblement  le  déchet  de  (on  premier  états  confîdé- 
rant  combien  nous  fommes  éloignés  de  la  pèrfeâion  de  nos  Pères  &  de  l'Efprit 
Saint  qui  les  armoit  contre  eux-mêmes ,  pour  le  châtiment  Scieurs  fautes.   Et 

Îprès  avoir  lu  &  diligemment  examiné  cet  ouvrage,  j'eftime  quHl  feroit  à  fou- 
laiter  qu'il  fût  dans  les  mains  d'un  chacun,  pour  voie  en  nos  jours  le  rétabli£> 
èment  de  cette  difcipline  ancienne^  laquelle,  purifiant  les  pécheurs  par  la  ri- 
loueur  de  la  pénitence,  les  met  en  état  de  s'approcher  dignement  des ikcrés 
myfteres.    Donné  à  Paris  ce  i8  Juin^  ^^Ai* 

FRANÇOIS ,  Evèque  d^miens. 


De  Monfeiffteur  l^Evigue  Je  Lefcar. 

»  Et  ouvrage  de  xa  Fréqpente  Communion  ,  traite  fi  dignement  der»- 
&ge  des  Sacrements  de  la  Pénitence  &  de  TEuchariftie,  que  l'Auteur  en  ayant 
ââré  mon  avis,  je  n'ai  pu  lui  donner  mon  Approbation  iàns  fon  éloge.  H 
déduit  avec  tant  de  lumière  &  de  grâce  la  doéhrine  des  Pères  &  des  Conciles^ 
touchant  la  pratique  des  fatisfaâions  &  de  la  iàinte  Communion  ,  qu^il  parolt 
que  te  même  Efprit  qui  anime  PEgliiè  a  conduit  fa  plume.  Il  ne  condamne 
pas  la  firéquence  de  la  Communion^  mats  û  exhorte  û]y  apporter  pour  difppfi- 
tions  les  fruits  d'une  raifonnable  pénitence.  Anciennement  l'Agneau  nefe  man- 
geoit  point  fans  herbes  amer  es.:  il  efl  jufte  que  les  âmes  fe  purifient  beaucoup 

Jour  participer  à  un  Sacrement,  en  comparatlon  duquel  les  Anges  font  impurs. 
'efUme  que  les  Maximes  de  l'ancienne  Pénitence,  qui  font  ici  proposées,  ne 
troubleront  point  l'Eglifè,  dont  l'Auteur  révère  la- conduite  en  toutes  fes  prati- 

Îiues  ;  mais  qu'elles  ferviront  à  plufîeurs  qui  veulent  aller  à  Dieu  par  les  plus 
ures  Toies,  &  efttcer  dans  le  ciel  par  la  porte  éttoite#    Fait  à  Paris  ce  6  S^ 
tembce»  1642. 

X  HENRI  D£  SALLETTE^  Evèque  de  Lefcar. 
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1I.Part.         De  Monfiigneur  CEvême  de  Dardante  9  nommé  a  tEviché  de  Marpille. 

i^  Ous  Etienne  Pugct,  par  la  grâce  de  Dîeu  &  du  Saint  Siège  Apoftoliqiie  y 
Evèque  de  Dardanie ,  nomnié  par  le  Roi  à  TEvèché  de  Marfeille  »  Confeiller  en 
lès  Confeils,  certifions  avoir  lu  un  Livre  intitulé  de  lâ  Fréqiiente  Com^ 
itfUNioN,  qui  contient  une  dodrine  fi  orthodoxe  &  fifolide  des  Sacrements  àt 
Pénitence  &  d'EuchariiUe ,  &  de  la  manière  de  les  pratiquer  au  falut  des  âmes, 
que  nous  le  jugeons  très-digne  d'être  donné  au  public.  En  foi  de  quoi  nous 
avons  figné  la  préfente  Approbation.    A  Paris  ce  af  jour  de  Juin  1643:. 

ETIENNE,  Evèque  de  Dardanie,  nommé  à  TEvèché  de  Marfeille. 


De  Àlonfeigneur  TEvique  d'Aire^ 

^De^,  par  la  grâce  de  Dieu  &  du  Saint  Siège  Apoftolique,  Evèque  &  Set-* 
gneur  d'Aire ,  à  tous  x;eux  qui  ces  préfentes  verront ,  làlut  en  celui  qui  en  eft 
le  principe ,  te  moyen  &  la  fin.  Ayant  exaâement  vu  le  Livre  intitulé  DE  la. 
FRÉQUENTE  COMMUNION,  nous  n'y  avons  rien  trouvé  qui  fût  contraire,  ou 
qui  ne  fût  conforme  à  la  doctrine  &  à  la  piété  que  notre  Saint£^  Mère  TEgUIè 
Catholique,   Apoftolique  &  Romaine  nous  commande  d'enfeigner  ^  mais,  de 

Î>lus ,  nous  avons  jugé  qu'il  contenoit  une  interprétation  fi  e^eâe  &  fi  néce{^ 
aire  de  ce  redoutable  précepte  du  grand  S.  Paul:  Probet  autemfeipfitm  homOj&c* 
qu'il  femble  que  ce  divin  Ap6tre  rait  fufcité  dans  ces  temps»  pour  remédier  au 
mauvais  ufige  de  Tadorable  Saaement.  de  F  Autel,  comme  dans  les  fiens  il  y 
remédia  par  fafainte  parole.  Et  partant  non  feulement  nous  approuvons ,  louons 
&  eftimons  le  dit  Livre  >  mais  aui£  nous  exhortons  tous  fidèles  Chrétiens  à  le 
recevoir  &  à  le  lire ,  comme  un  don  très-particulier  de  la  Providence  de  c^ 
grand  Père  de  famille  ,  qui  fait  lui  donner  en  temps  &  en  lieu  ce  qui  lui  eft 
néceflàire.   Donné  à  Paris  ce  15  Août  164^. 

GILLES,  Evèque  d'Aire- 


De  Monfeigneur  tEvigue  de  Madaure ,  Suffin^ane  de  Metz^ 

_  '  OnMne  fl  nV  a  rien  de  phis  important  &  de  plus  néeeflaire  au  Chrétien 
qui  eft  déchu  de  la  première  innocence,  que  d'embraifer  une  parfaite  &  fincere 
Pénitence ,  par  Taccompli&ment  de  laquelle  il  iè  dégaee  de  la  puiâ^ce  de 
Satan  &  des  ténèbres  de  Tenfer  ,  rentre  eu  Pétat  d'une  féconde  innocence,  & 
recouvre  la  grâce  de  Dieu  qu'il  a  perdue  par  fès  péchés ,  &  de  recevoir  digne- 
ment le  Corps  de  Jefiis  Chrift,  par  la  participation  duquel  il  eft  fait  un  même 
efprit  avec  Dieu ,  &  acquiert  un  drok  comme  naturel  à  Théritage  étemel  des 
Elus:  je  ne  puis  que  je  n'approuve  ce  Livre  intitulé  DE  i.A  Fréquents  Coitt- 
MUNION ,  qui  pre^^ît  des  règles  pour  pratiquer  utilement  &  falutairement  ces^ 
deux  principaux  exercices  de  la  Religion  Chrétienne  >  qile  l'Auteur  a  tirées  d^ 
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r^tfiôenfie  police  de  PEgUfe ,  fondées  fur  Pautorité  des  SS.  Percs,  des  facrés  Ca-  y    n  l 
nons ,  &  des  Souverains  Pontifes  ,  fidellement  rapportés  &  fincérement  cxpli-  .y  |> 
qués ,  confirmés  par  un  raifonnement  folide  &  nerveux ,  &  qui  approche  des  H-Pa^rt, 
Ibelles  produdlions  des  plus  fervents  efprits  des  premiers  fîecles.   Fait  à  Paris  le  N^.  UL 
premiar  de  Juillet  164^- 

M.  MAURICE,  Evèque  deMadaure. 


De  Monfeigneur  P Evèque  ^Orléans. 

i'Eglife  ne  fiibfifte  que  par  Tordre  &  le  règlement  de  ft  difcipline:  la  difci- 

Î>line  n'eft  point  véritable  fi  elle  ne  naît  de  Telprit  de  grâce ,  comme  le  firuit  de 
à  racine  >  &  Ton  ne  reconnolt  qu'elle  nait  de  cet  efprit  que  lorfqu'elle  eft. 
établie  fur  la  Tradition  »  &  qu'elle  eft  venue  de  fiecle  en  fiecle  juiques  à  nous. 
Ainfi  PAuteur  de  cet  excellent  Livre  ayant  toujours  marché  fur  les  traces  des 
SS.  Pcres ,  n'ayant  fait  que  domier  un  nouveau  luftre  à  leur  dodrine ,  &  s'é- 
taut  rendu  l'interprète  de  ceux  qui  ont  été  la  voix  &  l'organe  de  Dieu  même  » 
il  a  mérité  la  louange  d'un  véritable  Théologien.  Et  fbn  ouvrage  doit  non  feu- 
lement être  eftimé  de  tout  le  monde  5  mais  doit  encore  imprimer  dans  l'elprit 
de  tous  les  véritables  Chrétiens  un  relped  &  une  révérence  particulière  pour 
cette  première  difcipline  fi  autorifée  par  tous  les  Canons >  afin  que,  s'ils  n'ont 
pas  aflèz  d'ardeur  &  de  zèle  pour  la  fuivre ,  ils  reconn^i^nt  au  mgins  combien 
elle  eft  fainte  &  utile  pour  la  guérifon  des  âmes ,  iachant  que  cette  humble 
reconnoiilànce  eft  le  meilleur  moyen  d'obtenir  même  de  Dieu  la  force  &  la 
grâce  de  la  pratiquer.  Donné  à  Paris  le  3  jour  de  Juin  1643. 

NICOLAS,  Evèque  d'Orléans. 


JDe  Monfeigneur  P£vique  de  SL  Malo^ 

Xhille  de  Harlay  de  Sancy ,  par  la  grâce  de  Dieu  Evèque  de  S.  Malo.  A 
toijs  les  fidèles  falut  en  celui  qui  eft  le  véritable  falût  du  monde.  Nous  avons 
hi  avec  une  extrême  fatisfedtion  ce  Livre  intitulé  de  la  Fréqijente  Com- 
munion. Nous  n'y  avons  rien  rencontré  qui  fafle  tort  à  la  doârine  catholique 
ou  aux  bonnes  mœurs  >  mais  au  contraire  nous  Tavons  trouvé  par-tout  très- 
conforme  aux  décifions  des  facrés  Conciles  &  aux  fentiments  des  SS.  Pères. 
C'cft  pourquoi- nous  l'avons  jugé  très-digne  deparoitre  en  public,  afin  derece^ 
voir  de  tous  les  fidèles  l'approbation  qu'il  mérite.  Donné  à  Paris  ce^  24  Juin» 
Tan  du  &uveur  164^ 

A.  DE  HARLAY,  Evèque  de  S.  Malo^ 
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HPart.  jj^  Mmfdgneur  FEvêçpit  de  Ba;^9f 


.m  m.  T 


Ai  lu  ce  Livw  de  la  Fréquente  Cowmi^nion,  &  le  premier  avantage 
.que  j'ai  tiré  de  cette  ledure  a  été  le  defir  ardem.de  le  relire,  q^ue  j'ai  fenti 
•croître  en  moi  avec  le  travail  flue  j'y  ai  mis.,  ou  plutôt  avec  le  fruit  que  j'en 
recevois.  C'eft  ceq^ui  m'a  fait  foidiaiter  que  cet  ouvrage  foit  lufans  cefle,  & 
ibit  aimé  de  tous  ceux  qui  ont  un  amour  fîncere  pour  notre  Religion ,  &  qui 
s'approchent  de  la  TaWe  divine  avec  zele^  mais  avec  im  xek  réglé  par  la  fcience. 
Ils  verront  dans  ce  Livre,  fur  tout  ce  qui  regarde  cette  matière  n importante, 
les  oracles  de  l'Ecriture,  les  fentiments  des  Pères  &1es  Décrets  des  Conçues» 
non  altérés  par  des  fkufles  interprétations.,  ou  détournés  de  leur  propre  fens^ 
ou  ramaâesfanschoix  &  fans  ordre,  ou  cités  fur  la  foi  d'un  autre.;  maispuifês 
de  leur  propre  fource.,  di(bi1»ués  en  leur  propre  ^rang,  ^  repréfentés  avec  des 
couleurs  vives  ^  naturelles.  Ils  y  verront  l'ancienne  Egltfe ,  procurant  Phonneur 
de  fes  Autels  d'une  manière  vraiment  digne  d'elle.  Ils  y  apprendront  ce  qu'elle 
a  cru,  ce  qu'elle  a  pratiqué^  comme  elle  a  donnéfoavent  le  Sang  defon  Epoux 
à  ceux  qu'elle  reconnomoit  tout  brûlants  de  charité,  &  tout  prêts  de  répandre 
le  leiu:  pour  celui  qui  leur  donnoit  le  fien.;  &  comme ,  au  contraire^  elle  hu 
foie  approcher  rarement  de  fes  Autels  ceux  qu'elle  recM^noiffoit  ti'ètre  pas  en- 
core bien  dépouillés  d'euj^-mèmes,  &  ne  s'être  pas  encore  revêtus  entièrement 
de  Jefus^Chnil,  pour  leur  infpirer  par  ce  j-etarden^nt  l'ahiour  &  la  révérence 
avec  laquelle  ils  dévoient  s'approcher  d'un  fi  grand  Myftere.  Bs  y  .apprendront 
-de  quelle  fainte  févéritié  elle  a  irfe  ,«nvers  ceux  qui  fe  potiflent  à  ces  myftercs 
auguftes  &  redoutables  aux  Anges  mièmes,  fans  y  être  autrement  .appelles  que 
par  des^onfidérations  humaines ,  ou  qu'ils  y  Ton  t. conduits  par  un  homme  qui 
eft  ignorant  dans -les  chofes  divines.  Et  enfin  avec  quelle  rigueur  &  quelle  at- 
tention elle  a  pefe  ce  que  dit  l'Evangile  de  cette  robe  bjancne  &  nupûale  quç 
•nous  devons  porter  devant. le  Tribunal  de  Jefus  Chrift,  défendant  de  S'appro- 
cher de.s  Autels  à  ceux  qui  Pavoient  fouillée  par  quelque. tache  mortelle,  &  ne 
leur  permettant  de  s'en  approcher  qu'après  en  avoir  efËiçé  les  taches  par  des 
.larmes  répandues  durant  un  long-temps^  &  l'avoir  remife  ainfi  dans  la  blancheur 
.gue  lui  avoit  donné  Teau  du  ^ptême.  Voilà  la  conduite  de  l'EgUfe  dans  fà 
naiflapce ,  ^  lorfqu'elle  a  le  plus  fleuri  dans  fa  pureté.  Voilà  la  fage  ceconomie 
avec  laquelle  elle  a  réglé  la  Table  du  ciel.  Voilà  la  dîfcipline  exa<fle  qu'elle  a 
gardée,  telle  que  devoit  avoir  xette  Epoufe  fàinte  ,  jaloufe  de  l'honneur  de 
;4on  Epoux.  C'eft  cette  difcipline  que  cet  Auteur,  qu'on  ne  peut  louer  aflèz  di^ 
gnement,  fouhaite  de  voir  revivre  aujourd'hui ,  en  un  ten^  auquel  nous  la 
soyons  toute  languiâante  &  prefque  morte ,  par  la  licence  exceffive  de  notre 
■fiecle.  C'eft  pourquoi ,  defirant  que  Dieu  répande  fa  bénédidtion  ^ur  {es  det 
Jeins,  nous  avons  jugé  fon  Livre  très-digne  d'être  mis  en  lumière.,  &  de  vivre 
iterneUçment  dans  la  mémoire  des  hommes.    Fait  à  £azas  le  8  Avril  164}. 

HENRJ,  Evê^ue  de  Bazas. 
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De  Monfeigmiir  le  CoaduiSeur  de  Montatiban.  ,t*^ 

ILPart. 

Œ  Traité  BK  la  Fréwente  Communion  ,  que  nous^  avons  lii ,  nous  a  N^*   UL. 
fcmblé  très-propre  pour  renouveller  TeTprit  de  vénération  qui  eft  dû  à  la  fàinte 
&  adorable  EucHariftie,  dans  Pufage  de  laquelle  on  n'apprend' que  trop,  par 
une  (àcheufe  expérience,  que  Jefus  Chrift,  caché  à  nos  yeux,  y  eft  traité  des- 
mêmes  injures  qu'il  reçut  fous  le  voile  qui  couvroit  la  face  dans  la  maifon  de 
Gaïphe;  &  que,  comme  dans  celle  de  Piîàte,  il  a  beaucoup  de  genoux  fléchis- 
devant  îbn  Corps^,  &  peu  ou  point  de  cœurs  humiliés  fous  fa  Divinité»  tou- 
te une  légion  de  foldats  Padbra  par  moquerie ,   &  un  feul  Capitaine  le  re^ 
connut  avec  relpeâ;  de  même  une  grande:  foule  le  prend  en  la  Communion» 
&  un  très-petit  nombre  y  reçoit  Teiprit  de  fa  grâce.     Mais  quelque  bonté  que 
lé  Fils  de  Dieu  nous  ait  témoigné  dans  ce  Sacrement ,  lorfqu'il  s'eft  donne  à 
tous  en  viande  commune,  nous  n'en  devons  pas  moins  avoir  Thumilité  qui  nous^ 
rebute  de  lui  par'  la  coonoiffanc»  de  nos  imperfeâions  ,  -  que  la  Pénitence  qui 
nous  en  approcme  parlarémiffion  de  nos  fautes;  Le  vieil  Âdam:méritoit.il4'ètre , 
nourri  de  ce  fruit  dévie,   puifque,  fànsfune  particiriiere  permiffion  de  Dieu, 
&n  innocence  ne  fuififoit  pas  même  pour  manger  d'une  pomme  qui  n'en  étoit 
que  la  figure?.  Comme  celui  qui  eft  lie  au  pèche  par  Ion  malheureux  exercice 
dpit  être  rejeté  dé  toute  CommFunion,.de  nrême  celui  qui  y  tient  par  fa  maj*- 
vaifè  aiFedUon ,  ft  devroit  priver  de  la  trop  fréquente*  Mais  le  relâchement  de  la     " 
ctifcipline  de  ce»  derniers^  temps  eftii  grand  fur  ce  Ihjet,  qu'il  &udroit  deman* 
der  à  Dieu,  des:  Chérubins  pour  fermer  la  porte  de  ce  véritable  paradis  de  la^ 
terre  aux  profanateurs' de  ces  myfteres,  fi  nous  n'avions  à  efpérer  que  les-plu^- 
mes  des  Do<fteurs  éclairés  de  l'ancienne fcience  de  l'Eglife,  &  ardeiHs  du  zele^ 
de  fa  première  gloire ,  feront  ce  qu'on  attendoit  de  ces  épées  de  feu^  •  employées 
autrefois  parle  commandement  de  Dieu  en  cette  jui^e  défenfe.     Et  parce  que: 
nous  eftimons  de  ce  nombre  rAutéur  de  ce  Livre,  nous,  jugeons  très^utile  à- 
l'Ëglifi  qjje  fon  ouvrage  devienne  public.    Fait  à  Paris  le  4  Juillet  164^. 

PIERRE  *,  Evêque-Coadjuteur  de  Montauban. 

— —  — —  I  I  11— —^i——^— a—mi»- 

De  Mànféigneur  PEvêq^e  de  S.  PappuL 

Œtexceirent' Livre  DE  la-Fhéquente  CoTviMUNiON  eft  orthbdoxe.   Danô 
la  corruption  &  le  relâchement  deceiîecle,  il  étoit  important ,  voire  néccflaire,^ 
que  cette  matière  fût  traitée  à  fond.    Tous  ceux  qui  ont  les  mouvements  purs  > 
&  chrétiens  font  redevables  de  ce  travail:  parfait  à  l'Auteur  qui  le  donne  au- 
Piiblic.     H  propofe  la  doArine  desSS.  Pères,   dés  Conciles  &  de  l'Eglifû  an- 
cienne avec  une  fidélité  irréprochable:  il  la  développe  judicieufement,  &^  l'éclair-: 
cit  avec  une  netteté  rare  &  pieufé:  il  en  infînue  là  dévotion  &  Tufage  avec  des^ 
ndfons  fl  puiifantes ,  que  w  leiw:  donner  point  les  mains ,  c'eft  facrifier  à  l'opi- 
niâtreté. D  y  a  autant  de  fureté  pour  le  falut,  à  ramener  les  âmes  tlans  les  voies  » 
defquelles  la  mollefle  &  la. condefcendance  les  a  détournées*  que  de  péril  en  laî 
délicateâe,  à  laquelle  un  accommodement  bas  &  charnel  les  a  miferablement^ 
ffoftituées.  C'eft  mon  fentiment    À  Xaintes  ce  if  Juillet  1645^ 

BERNARD  D'ESPRUETS  ,  Evèqye  dé  S-  PappuLf. 
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HP  ART.  De  Mtmfeignetir  VEvèque  de  Châlom. 

IT.  UL  T 

X^A  doârine  qui  eft  contenue  en  ce  Livre  de  la  FRéQ.UENT£  CoMMUHioif 
eft,  à  mon  avis,  fort  faines  &  conforme  à  Tefprit  &  à  la  conduite  de  PEgtife, 
&  de  très-grande  utilité  pouf  tous  ceux  qui  ta  voudront  pénétrer.  C'eft  le  té^ 
nioignage  que  je  me  fens  obligé  de  lui  rendre,  après  en  avoir  &it  leâure  avec 
b^ucqup  de  foin.  Fait  à  Paris  ce  i8  Juillet  164;. 

FÉLK,  Evèque  &  Comte  de  Châlons. 


De  Mmfeigneur  tEviqtie  de  S.  Brietc 

i'Eglife  fe  renouvelle  heureufement ,  en  reprenant  Ion  elprit  ancien  :  la  dit 
cipline  acquiert  une  nouvelle  vigueur ,  par  le  retour  de  fes  premières  ferveurs  ; 
{à  dodbrine  folide  (e  rétablit,  les  nouvelles  &  (auâes  maximes  étant  fortement 
combattues  par  les  véritables  principes  du  Chriftianifme.  A  raifon  de  quoi  le 
préfent  Livre,  compofé  fur  le  fujet  de  la  Fréquente  Communion,  dont 
il  porte  le  titre,  doit  être  bien  reçu  &  approuvé  de  tous.  Nous  y  reconnoi0bns 
Tefprit  de  la  primitive  Eglife  5  (on  ancienne  difcipline  y  eft  naïvement  repréfentée 
félon  la  fuite  des  temps ,  Tordre  des  faints  Canons ,  la  règle  des  Conciles  ,  la 
doârine  des  Pères ,  dont  les  paflages  y  font  rapportés  fidellement ,  traduits  exac- 
tement, &  expliqués  félon  leur  véritable  fens.  L'Auteur,  à  l'exemple  de  S.Jean, 
nous  y  montre  les  voies  de  la  Pénitence  avant  les  approches  de  PAgneau  qui 
ôte  les  péchés  du  monde  i  nous  y  enfeigne  avec  S.  Paul  que  nous  devons  &ire 
épreuve  de  nous-mêmes  avant  que  de  participer  au  facré  Banquet,  &que,  pour 
nous  dilpofer  à  recevoir  dignement  le  corps  &  le  fang  du  Fils  de  Dieu ,  (1  nous 
avons  perdu  Tinnocence  du  premier  Baptême,  il  nous  faut  acquérir  celle  du  {è- 
cond  par  une  véritable  pénitence.    Enfin  il  fait  voir  &  prouve  manifeftement  t 

}jar  Tufage  de  TEglife  de  temps  en  temps ,  quel  doit  être  à  préfent  celui  de  la 
àtisfàâion.  Aind  il  travaille  utilement  à  rétablir  un  Sacrement  qui,  dans  ce 
iiecle ,  a  été  atfbibli  en  toutes  fes  parties  :  en  la  Contririon  par  une  trop  grande 
confiance  fur  de  légères  Attritions,  &  foibles  témoignages  de  repentance:  en  la; 
Confeffion  par  tant  de  fortes  de  déguifements  que  Ton  apprend  aux  peuples  ; 
&  en  laSatisfiidlion  par  une  trop  lâche  condefcendance  à  la  dureté  des  pécheurs, 
&  trop  commune  facilité  à  leur  accorder  Tabfolution  avant  le  temps.  C'eft  ce 
qui  m'oblige  de  louer  le  2ele  de  cet  Auteur ,  de  donner  volontiers  mon  fufïrage 
à  fon  Livre ,  &  de  déclarer  que  je  croirois  faire  trop  peu ,  fi  mon  Approbation 
par  écrit  n'étoit  confirmée  par  Tufage  ^  la  pratique  dans  mon  Diocefe.  A  Paris, 
ce  jour  de  la  Nativité  de  S.  Jean  Baptifte  164;. 

DENYSt  Evèque  de  S.  Brieu^ 


Tugement 
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APPROBATIONS.  .  i<t 

«■ 

'  .y     ç.^ 

Jugement  que  toute  la  Province  d'Auch  a  porté  de  ce  Livre  (a).  II.Part. 

JN^/  IIL 
Oute  la  Province  éPAuch ,  eompofée  de  fort  Archevêque  ^  de  dix  Evêqties  fes 
SiiffragantSy  ^  de  quantité  d'autres  Eccléfiajiiques  du  fécond  Ordre  ^  a  approuvé 
ce  Livre ,  tout  dune  voix ,  dans  une  Ajfemblie  de  P armée  1 64^ ,  comme  le  témoignent 
trois  de  ces  Evéques ,  qui-ont  voulu  encore  ajouter  leur  Approbation  particulière 
i  cette  Approbation  générale  de  leur  Province. . 

Approbation  de  Monfeigneur  PEvêque  dOleron* 

i'On  porte  indignement  le  nom  de  Chrétien  »  fi  Ton  ne  remplit  par  effet  ce 

Îue  Ton  profefle  par  une  condition  fi  augufte.  Or  la  mort  &  la  réfurreâion  de 
efus  Chrift  en  établiâent  &  renferment  toute  la  créance.  Il  eft  mort  pour  nous 
dégager  de  nos  péchés  ;  il  eft  reflufcité  pour  notre  juftification.  Il  eft  mort  pour 
nous»  afin  que  nous  mourions  à  nous-mêmes:  il  eft  refTufcité  pour  nous,  afin 
que  nous  vivions  à  lui  &  pour  lui.  Par  le  Baptême ,  qui  eft  la  porte  &  l'entrée 
du  Chriftianifine ,  nous  fommes  enfevelis  avec  lui  s  &  par  TEuchariftie  nous 
(bmmes  nourris  de  fa  fiibftance  &  demeurons  en  hii.  Que  fi  quelqu'un ,  par  un 
fbnefte  oubli  d'un  état  fi  relevé ,  vient  à  déchoir  par  quelque  crime  de  ion  in^* 
nocence  réparée ,  il  eft  jufte  qu'il  travaille ,  par  une  véritable  pénitence ,  à  fe 
rétablir  dans  fa  première  pureté ,  &  que  l'abondance  des  larmes  qui  découle- 
ront de  fes  yeux  le  renouvellent  par  un  fécond  Baptême ,  avant  quoi  il  feroit 
coupable  d'une  aufli  grande  témérité  de  vouloir  s'approcher  des  Autels ,  que  de 
prétendre  avoir  part  à  cette  viande  divine  avant  que  d'avoir  été  régénéré.  Pour 
participer  au  fruit  de  la  mort  de  Jefus  Chrift  ,  il  faut  qu'il  foit  mort  au  monde 
&  à  foi-même  :  &  pour  jouir  des  avantages  de  fa  réfurreétion ,  il  doit  être  re- 
vêtu d'une  nouvelle  vie.  Il  doit  interroger  fa  confcience,  &  tirer  une  raifon- 
nable  affurance  de  la  parfaite  converfion  de  fon  cœur  par  les  fruits  de  fes  bon- 
nes œuvres ,  par  les  pratiques  des  vertus ,  &  par  les  exercices  d'une  véritable 
charité.  Eu  un  mot,  il  faut  qu'il  meure  pour  revivre,  qu'il  entre  dans  le  tom- 
beau de  Jcfuâ  Chrift  pour  recevoir  les  imprefiîons  de  fa  gloire ,  &  que,  par  une 
folide  épreuve ,  il  puiflc  dire  qu'il  n'eft  plus  lui-même ,  avant  que  d'afpirer  à  un 
Sacrement  qui  le  raife  une  même  chair  &  un  même  efprit  avec  Jefus  Chrift  : 
c^eft  ce  que  le  Livre  DE  LA  Fréquente  Communion  enfeigne  avec  autant  de 
force  que  d'éloquence.  Et  c'eft  ce  qui  m'a  porté  à  donner  mon  Approbation,  , 
avec  toute  notre  province ,  à  une  dodrine  fi  faiiite  &  fi  utile  pour  toutes  les  âmes 
qui  fbupirent  pour  leur  falut  5  mais  pour  en  iiifpirer  davantage  l'amour  à  la 
vénération  à  tous  mes  diocéfains ,  j'ai  voulu  encore  ajouter  ce  témoignage  par- 
ticulier de  l'eftime  que  j'en' fais,  &  dudefir  que  j'ai  conçu  de  voir  pratiquer  par- 
tout une  fi  falutaire  conduite,  &  fi  fblidèmènt  appuyée  dans  cet  ouyrage  par 
Tautorité  des  Pères,  des  Papes  &  des  Conciles*   Fait  à  Pau  ce  21  AyriJi  i64f« 

^  ARNAULDDEMAYTIE,  Evêquc  d'Olerbn,  &  Seigneur  de  St«».  Marie. 

(fl^  fCe  Jugement  avec  les  trois  Approbations  qui  fuivent,  fîit  im^imé  dans  la  fixiem^ 
édition  du  lifre  de  la  Fréquente  Communion ,  ft  dans  les  fulfantes.  J 

Ect^$s  fur  la /llQr(ik.  Tome  XK:VÏL  2C 
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U%  APPROBATIONS. 

V.  Cl. ' : ' 

II.  Part.  De  Monfeiptnir  PEvêque  de  Le3oiire. 


A, 


Infî  qu'il  appartient  Cnguliérement  aux  Evêques.  d'être  les  Juges  de  la 
dodrine  ,  &  que  c'eft  de  leurs  lèvres  que  les  peuples,  qui  font  fournis  &  com- 
mis à  leur  charge  paftorale,  peuvent  &  doivent  rechercher  4©  recevoir  avec  Ja 
fcience'  la  décifion  de  cette  même  doârine  ;  je  m'eftimerois  aufli  coupable ,  C  > 
ayant  reconnu  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  une  pâture  fpirituelle 
&  très-falutaire  à  mon  troupeau  &  au  bercail  que  Dieu  a  mis  à  ma  direâion  > 
je  ne  la  lui  diftribuois  &  recommandois  comme  telle.  Et  parce  que  pluGeurs , 
îbus  le  vifage  de  Pafteurs  &  d'agneaux.  Pont  voulu  &  oie  décrier  comme  un 
venin  &  une  viande  empeftée  &  empoifonnéej  c'eftaux  Evêques,  coimne  vrais 
Pafteurs  &  légitimes  Juges,  &  à  Nous,  auxquels  il  eft  donné  de  diicerner  la 
fanté  de  la  lèpre ,  &  le  vrai  du  faux ,  d'en  rendre  témoignage  de  vérité ,  en  qua- 
lité d'irréprocnables  témoins ,  aux  peuples  obligés  de  nous  croire ,  pour  fe  con- 
ferver  auflî  la  qualité  de  vraies  ouailles.  Ce  qu'étant  ainfi,  il  n'y  a  que  trop 
de  fiijet  de  s'étonner  qu'en  cq  fiecle,  &  en  ces  malheureux  jours,  la  voix  des 
Pafteurs  foit  moins  écoutée  que  celle  des  mercenaires ,  &  que  les  enfants  croient 
plutôt  les  étrangers  que  leurs  Pères.  Quelque  fuite  qui  puifle  arriver  à  mon 
î'ufFrage,  je  ne  doi^  pas  laiifer  de  le  donner,  ayant  comme  j'ai  à  fatisfaire 
à  ma  confcience ,  &  à  rendre  ce  mien  devoir  à  la  vérité  de  l'Evangile ,  de  l'E- 
glife,  des  Conciles  &  des  SS.  Pères,  que  de  la  reconnoître  où  elle  eft,  &  la 
icrvir  de  toute  l'étendue  du  caradere  qu'elle  m'a  donné.  Je  l'emploie  &  l'ap- 
plique volontiers  tout  à  fonfoutien  &  maintien  en  ce  Livre  de  la  Fréquente  . 
Communion,  &  le  joins,  avec  refpedl  &  afFedlion,  a  la  générale  ^uniforme 
Approbation  de  la  faine  dodrine  de  ce  même  Livre,  que  j'ai  entendue  de  la  voix 

6  îufïrages  rendus  par  MefleigneUrs  mes  Confrères  en  notre  dernière  Aifemblée 
provinciale.    En  foi  de  quoi  j*ài  écrit  &  foufcrit  les  préfentes  >  à  Ledourc,  le 

7  jour  d'Avril  1645'. 

(Signé)  DESTtESSESy  Evêque  de  Ledoure  (&  fcellé  defes  oiTnes.y 


a 


De  Monfeigneur  PEvêque  de  Tarbe. 


.Uoique  Jefus  Chrift  fe  fentît  prefle  d'un  très-ardent  defir  de  fe  donner  à 
Tes  Apôtres  par  l'inftitution  du  très-adorable  Sacrement  de  l'EucharifKe ,  comme 
il  en  rend  lui-même  témoignage  5  il  différa  néanmoins  l'exécution  de  cet  ineffa- 
ble deflein  à  ta  veille  de  fa  mort:  &  quelque  violence  que  lui  fit  fon  amour,  fa 
fegefle  infinie  en  retarda  l'effet  jufqu'à  ce  qu'il  eût  préparé  leurs  cœurs  par  fes 
inibuâions  &  converfations  toutes  céleftes  à  la  participation  de  ce  divin  ban- 
ouet,  qui  eft  l'accompliflement  de  nos  myfteres,  comme  il  eft  la  confommation 
de  fa  charité.  Cette  conduite  d'un  Dieu  fait  homme ,  pour  être  notre  Maître 
&  lé  modèle  de  notre  vie  par  Tes  aiftions  &par  fes  paroles,  nous  apprend  qu'en- 
core que  nous  fentions  en  nous  un  mouvement  très- violent  qui  nous  poite  à 
la  fainte  Communion ,  nous  ne  devons  jamais  nous  avancer  par  ime  dangereufe 
précipitation  à  contenter  trop  promptement  notre  defir.  C'eft  une  dilpofîtion 
très-louable  que  de  foupirer  après  cette  célefte  nourriture  de  nos  ames>  puifque 
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TEvangiIè  canonifê  cette  faîm  facrée,   &  prononcé  bienheureux  ceux  qui  en  y    p 
{bn(  atteints  :  mais  pour  avoir  cette  faim  véritable  &  non  fimuléc  &trompeufe,  y,*^     ^^ 
il  fout  que  notre  ame  (bit  vuide  des^  aiFedions  aux  créatures  &  de  l'amour  de  H-Part^T 
ibi-mème  ;  il  feut  que  notre  çftomac  ait  une  force  vigoureufe  &  une  chaleur  N^   Ilf. 
très-adtive  pour  digérer  un  tel  morceau  ,   s'il  eft  loifible  de  parler  de  la  forte , 
d'une  viande  qui ,  par  un  effet  tout  miraculeux ,  transforme  en  foi  celui  qui 
b  mange ,  au  lieu  d'être  changée  &  tranfmuée  en  lui.    C'eft  un  fouhait  digne 
d'une  ame  vraiment  chrétienne  que  de  demander  à  Jefus  Chrift  un  baUer  de  fa 
bouche;  mais  il  faut  que  nos  lèvres  foient  purifiées  par  un  charbon  ardent  avant 
que  de  prétendre  à  ce  bonheur  :  il  n'appartient  qu'à  l'Epoufe  d'alpirer  à  une 
telle  laveur.   Confultons  doncavant  que  de  nous  approcher  des  Autels,  fi  nous 
pofledons  cette  qualité ,  qui  fe  connoSt  par  l'amour  que  nous  avons  pour  Dieu , 
non  pas  de  langue  &  de  parole ,  mais  d'oeuvre  &  de  vérité  ;  autrement  il  y  àuroit 
jufte  fujet  de  craindre  de  donner  à  Jefiis  ChYift  un  baifer  de  Judas,  au  lieu  d'en 
recevoir  de  lui  un  d'Epoux  &  de  Père.  Enfin  c'efl  fàintement  imiter  Jefus  Chrift 
de  defirer  d'être  uni  à  lui ,  comme  il  a  defiré  de  s'unir  &  fe  dontier  à  nous* 
Mais  comme  il  a  pris  un  temps  pour  former  fès  Difciples ,  &  les  difpofer  à  cette 
divine  union;  il  faut  auflî  en  cela  fuivre  fes  traces,  &  prendre  un  temps  con- 
venable pour  nous  éprouver  &  pour  préparer  les  voies  de  ce  divin  Emmanuel , 
qui  veut  faire  (a  demeure  avec  nous,   &  établir  (on  trône  au  milieu  de  nos 
cœurs.    L'on  ne  fauroit  donc  trojp  louer  le  zèle  de  PAuteur  du  Livre  de  la. 
Fréquente  Communion  ,  ni  aflez  efHmer  fbn  duvrage ,  qui  combat  les  excès 
étranges  de  quelque  Direâeurs  nouveaux ,  qui ,  par  une  lâche  condefcendance 
&  témérité  préfomptueufe  pouffent  indifféremment  à  la  fainte  Table  toutes  for* 

gîs  de  perfonnes,  quelque  chargées  de^érimes  qu'elles  puiffent  être,  pourvu 
mplement  qu'elles  s'en  foient  confères  avec  un  propos  d'amendement,  qu'elles 
n^ont  que  trop  expérimente  ,  par  leurs  fréquentes  récidives ,  être  purement 
imaginaire,  qui  nous  in(pite  de  prendre  le  loifir  de  tirer  de  plus  fidelles  &  de 
plus  apurées  preuves  de  notre  changement  de  vie ,  &  de  paffer  quelques  jours 
dans  lé  défert,  en  gémiffements  &  en  foupirs,  avant  que  d'être  repus  de  cette 
divine  manne.  J'ai  une  grande  joie  de  voir  toute  notre  Province  d'un  commun 
confentement  approuver  une  doârine  fi  falutaire ,  &  lui  ai  de  tout  mon  cœur 
donné  mon  fulfrage  avec  tant  de  perfonnes  de  haut  mérite  qui  la  compofoient; 
Mais  pour  laiffer  encore  un  plus  exprès  témoignage  de  mon  affeâion  &  de  mon 
efHme ,  j^ài  voulu  ajouter  cette  Approbation  fîgnée  de  notre  main  »  &  contre* 
lignée  par  notre  Secrétaire.    Donné  à  Tarbe  le  28  Avril  t64f. 

S.  DIHARSE  Evèque  de  Tarbe. 

[  On  A(rit  ajouter  aux  Approbations  des  vingt-fept  Archevêques  ou  Evêques  ipCofi 
à  rapportées  ci-Jeffus^  celles  de  M.  Pavillon  ,  Evique  d^Alet^  &  de  MM.  les 
Evéques  ^Agde  @  de  Vcnce,  joifites  à  celles  du  premier  volume  ds  la  Ferpi» 
miU  de  lafoi^  datées  du  li^  zo  &  z^  Janvier  1669.] 
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i64  APPROBATIONS. 

V.  Cl..  ^  '    '    '^1 

II  Part 

JT.  iiL        APPROBATIONS    DES    POCTEURS. 

De  M.  ChaftellaiHy  Do3eur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  ^  &  Chanoine  de 

PEglife  Métropolitaine. 

XjE  Lîwe  intitulé  de  la  Fréquente  Communion  ,  compofe  par  M.  Arnauld , 
DoAeur  de  Sorbonne,  contient  unTalutaire  régime,  tiré  de  la  dodrine  des  Pè- 
res &  de  Pancienne  pratique  de  TEglife ,  pour  la  nourriture  fpirituelle  des  âmes 
chrétiennes  par .  le  laint  pain  eucharifUque ,  qui  eft  le  pain  des  An^es  &  des 
forts,  &  la  viande  folide  des  parfaits,  comme  parle  S.  Paul  aux  Hébreux.   Ceft 
pourquoi  cet  Auteur  a  grande  raifon  de  defirer ,  que  l'on  fe  comporte  autrement 
dans  la  diftribution  de  cette  viande  divine  envers  ceux  qui  fe  maintiennent  en 
la  fainteté  de  leur  Baptême,  ou^  qui,  s'étant  purifiés  par  la  pénitence,  fe  con- 
fervent  en  la  féconde  grâce,  qu'envers  ceux  qui  fe  relèvent  nouvellement  d'une 
maladie  mortelle ,  qui  laifle  une  foiblefle  &  une  langueur  en  celui  qui  en  avoit 
été  atteinte  l'empêchant  de  recevoir  la  nourriture  folide  avec  le  même  finit  qu'il 
feroit  étant  en  pleine  fanté.    Le  retraîichement,  ou  le  retardement  de  l'aduelle. 
participation  de.  cet  aliment  fpirituel  ne  préjudicie  pas  à  l'être ,  ni  à  l'entreténe- 
ment  de  la  vie  furnaturelle  j  mais  fa  réception  lui  donne  de  l'accroiflement  après 
que  l'ange  a  repris  les  forces  de  la  grâce,  qui  la  rendent  mieux  difpolèe  à  la 
fréquente  Communion.    Ainû  le  confeil  de  cet  Auteur  eft  conforme  à  l'ancien 
ufage  des  Chrétiens,  attelle  par  les  Pères  cités  en  ce  Livre:  &  il  ne  doit  point 
"  paroitre  trop  difficile  ni  trop  féverc;  mais. plutôt  très-utile  aux  âmes,  puifqu'il 
fert  de  ^ein  &'de  retenue  de  pécher;  &  qu'il  apprend  à  recevoir  fon  fouveraia 
Seigneur  avec  plus  de  préparation ,  de  révérence  &  d'amoun   C'eft  pourquoi  je 
l'ai  jugé  plein  de  piété  &  de  religion.     Et  en  tout  l'Œuvre  je  n'ai  rien  lu  ni 
remarqué  qui  ne  foit  conforme  à  la  foi  catholique,  apoftolioue  &  romaine  ,  & 
-  '  aux  bonnes  moeurs.   Ce  que  j'attefte  &  confirme  par  monleing  ci-fouicrit,  le 
If  Juillet  164J. 

CHASTEILAIN. 


De  -/V,  de  Flavigny  »  DoSeur  en  Théologie  de  la  Maifon  de  Sorhonne ,  LeEleur  ^ 
ProfeJJeur  du  Roi  en  langue  hébraïque  en  FUniverJité  de  Paris  9  &  Chanoine 
^  ^^lifi.  de^Rbeims. 


i 


L  ne  faut  point  donner  aux  chiens  les  chofes  jaintes ,  ni  jeter  aux  pourceaux 
les  perles  que  nous  ne  faurions  aflez-eftimer.  ir  n'y  a  rien  de  comtnàn  entre 
la  lumière  &  les  ténèbres,  &  on  ne  peut  fans  facrilege  faire  entrer  en  commerce 
Bélial  avec  Jefus  Chrift;  &  en  un  mot,  les  chofes  faintes  font  pour  les  Saints. 
Il  n'y  a  rien  de  fî  faint  que  le  Saint  Sacrement  de  l'EucharifHe,  ni  de  fi  précieux 
que  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus  Chrift.  Quelle  apparence  de  recevoir  à  la 
Table  du  Seigneur  une  perfonne  qui  ne  fait  que  defbrtir  de  la  table  des  Démons? 
En  l'Evangile,  celui  qu'on  avoit  introduit  fans  fa  robe  nuptiale  à  la  table  du  Roi, 
qui  faifoit  les  noces  de  fon  fils^  çft  lié  pieds  &  mains»  &  Jeté  dans  les  ténèbres 
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extérieiures.  Et  S.  Paul  nous  enfeigne  que  ta  plupart ^e  ceux:  qui  ibnt  mftWç?  V.  -C  V 
&  qui  meurent  fubitement ,  ne  Ibnt  enveloppés  clans  ces  malKeurs  que  par  le;  jVp . ^iJ 
peu  de  ctifpontion  gu'ils  apportent,  à  la  réception  d'un  fi  faint  &.fi  redout^bje^^  y^^ 
Sacrement    Aullî  raut-iU  dit  ce  grand  Apôtre ,  qu'op  s'eprouye  ibi^mème»  ;&.  N^\  li|i 
qu'on  examine  ferieufement  fa  confcience  avant  que  d'en  approchjeft,étant.cer<^' 
tain  que  celui  qui  mangç  de  ce  pain  &  boit  de  cette,  coupe  indignement  »  mange 
&  boit  fil  condamnation ,  en  ne  difcernant  point  le  Corps  du  Seigneur.    Ccfti 
pourquoi ,  puifque  nous  voyons  en  nos  jours ,  que  ,  par  un  avQUgiement  épou<^ 
vantable,  on  s'eft  (î  fort  relâché  de  la  difcipUne  des  Apôtres,  &  de  Jefus  Chrift») 
qu'il  femble  qu'on  ait  pris  à  tâche  d'en  eifacer  les  veitiges^  on  ne  iauroit  ^e? 
ipconnoitre  les  mérites  de  ceux  qui,  de  parole  &  par  écrit ,js'çfforcent  d'en  r^p-t 
palier  la  pratique ,  &  de  foire  revivre  pjumi  nous  le  zèle  des  ptemiers  Chrétiens;. 
C'eft  ce  que  fait  le  Livre  DE  la  FréqjjÎente  CommuniqHi  que  M*  Arnauld, 
Doûeur  en  Théologie  de  la  Maifon  de  Sorbonne  ,  donne  au  public,  avec  des. 
caifonnements  f%  clairs,.  Ci  nobles,  û  fprts  &  fi^uiifaAts,  <]ue  I'qu  peut;  dire;> 
6ns  flatterie,  que  cet  Ouvragp  eft  excelleni;.  .Auffi  eft-ce  ma  confcience  q[ui  m'on 
blige  d'en  rendre  ce  témoignage  à  toifs  ceux  qui  le, liront,  ^  dç^  les  affurer  ent 
même  temps  qu'il  eft  entièrement  orthodoxe  en  fa  dpdtriijej^  8^  qv^.Q^^^là  Z^iHM) 
(ètitiment.    Fait  en  Sorbonne,  ce  16  Juin  164^. 

VALERIAN  DE   FLAVIGNY. 


-i^a^ 


De  M.  Meufnier^  Doreur  en  Tl^éologie  de  la  Maifon  de  Sorhonhè  ,  Chàhoim 
&  Archidiacre  de  PEglife  d'Orléans ,  Grand  Vicaire  Ë?  Officiai  de  Monfeùr 
gneur  d'Orléans.  ^  .  ;  , 

«FE  (bufltgné  Dodeur  en  Théologie  de  la  Afcdfon  de^Sorbônne,  certifie  à  tous  ] 
ceux  qu'il  appartiendra,  que  j'ai  vu,  lu  &  diligemment  examiné; un  Livre  inti- 
tulé DE  LA  Fréquekte  Communion,  lequelpùn  feulement  nç  contient  rien^^ 
qui  foit  contraire  à  la  foi  ou  aux  bonnes  moeiir^ ,  mais  eft  rdi^pli  d'excellenites 
maximes  tirées  des  Saintes  Ecritures  &  des  anciens  Pères.,  pour  imprimer  un 
plus  grand  reipeâ  envers  le  Saint  Sacrement  de  l'Autel ,  &  renouveller  les  defirs  ' 
du  retabUflement  de  fancienne  difcipline  aboHepar  la  corrqpdon  des  iîeclç^.  En 
foi  de  quoi  j'ai  figné  ces  préfentes.  A  OrlcaUis,  le  li  Juillet  164}.   ,  ; 

>^  ..'.    -    ■'•  Jk^U5:NIER-       '-^ 


De  M.  de  la  Barde  ^  Chanoiniç  ^e  PEglipf  de  Paris.  , 

E  livre,    intitulé  de  la  Fréquente  ConijyiQNiON  i  cétebUibr^b/w^ 

Seur  de  la  discipline  de  PEglife,  porte  aflèz  fa  recommandation ,  (ans  rechercher 
pprobation  de  plufîeurs ,  ou  en  craindre  les  mauvais  jugements  :  car  celui  qui 
rejeté  la  difc^line  eft  malheureux  ^  dit  le  Sage.  La  différence  que  fon  Auteur  re- 
marque fur  le  fiijet  de  la  fréquente  Communion  pratiquée  en  la  primitive  Eglilè, 
entre  les  innocents  &  les  pécheurs  \  le  temps  de  la  {pénitence  &  celui  de  la 
réconciliadoni  les  crimes  &  les  péchés»  eft  entièrement  confonne  à  la  dodrine 
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M  >%  "  &  à  la  Conduite  d«  SS:  'Pères î  &  fe  fthriment  quHl  propofe,  de  ,retrafichcr  de 
TTO  *  TEiichariftie  pour  un  temps,  &  de  ditférer  Pabfoludon  k  ceux  qui  penfent  fé- 
*î**^f*fT'  rieufement  à  P^niendement  de  leur  vie,  afin  de  les  corriger  &  les  purifier  par 
N^^-  lin  lfljfévérité^d*uhe  véritable  penitenoé,  n'eft  pa&  un  avis  qui  air.  pris  naiflance  dans 
fon  efprit,  "bu  uh  confell  fondé  fur  une  nouvelle  docflririe  ;  mais ,  pour  me  fervir 
des  termes  &  de  Tautorité  de  l-Eglife  de  Rome,  écAvant.à^S.  Cyprien  (vit  ce 
même  fojet':  Antiqua  hac  apud  nos  feveritas  ^  antiqua  fidef  y  difciplina  legintr  aiu 
tiquai  C'eft  Tantiquité  &  l'ufage  de  cette  fainte  SHcipline  qu*il  montre  claire- 
ment &  folidement,  parle  règlement  des  anciens  Canons  &  le  témoignage  des 
SS.  Pères,  dont  il  traduit  &  rapporte  lès  paflages  fidellement,  &  félon  leur  vé- 
ritable intelligence.  Ceft  pourquoi  puifqtae  la  dodrine  de  ce  Livre  eft  catholique 
&  très-néceflaire  poilr  la  réformation  des  mœurs  dépravées  de  ces  derniers  lîe- 
dcs ,  il  me  femble  très-digne  de  paroître  en  public ,  pour  fervir  de  règle  &  dHnt 
truétion  à  ceux  qui  font  appelles  au  gouvernement  des  confciencès ,  pour  fervir 
tfavertiôeraent  &  d*«xhortation  aux  Péiritents ,  de  foire  paroître  à  leur  Confefleur 
non  feulement  des  paroles ,  mais  des  -eflêts  d'un  véritable  amendement ,  &  pour 
recevoir  de  toute  PEgli(è  TApprobation  quHl  mérite ,  par  un  ulàge  &  une  con- 
duite univer&ll^ment  établie  par  Ion  autorité.     Fait  à  Paris»  ce  30  Juin  i643« 

LEONOR  DE  LA  BARDE. 


De  M*  ^érotip  po&eur  en  Théologie  de  la  Maifotf  de  Sorhonne^    0)aHoine  ^' 
'  '  Àrchidia&e  de  Dunois  ènFEgltfe  de  Chartres.' 

•f  E  puis  rendre  témoignage  de  la  vérité  &  feinteté  de  la  doârine  contenue  en 
ce  Livre  de  la  Fréquente  Communion,  avec  d'autant  plus  d'aifurance  &  de 
fermeté ».qiiç  je  fais  par  ma: propre  expérience;  après  Tavoir  prêché  fort  fou*^ 
vent  dans  quç]qués-unes  des  principales  villes  de  ce  Royaume,  qu'il  n'y  en  a 
poît^t  de  il  çopforme  au  fens^  commun  de.  la  foi  des  Cnrétiens ,  ni  de  u  utile 
pour  I^  converfîoa  ,dcs  âmes.  Car  j^ai  toujours  vu  qu'elle  a  été  reçue  avec  un 
tcï  applaudiâement  de  tout  le  monde,  que  je  reconnois  vifiblement  aue  la  bé- 
nédiéHon  du  ciel  eft  répandue  fur  ces  vérités  (î  faintes.  Et  il  y  a  tort  long^ 


des  Coriciles  '&jde&  SSl  Pères  fur  ce  fujet  >  ayant  toujours  cru  que  nous  devions 
prier  Dieu  fans  cefle  qu'il  fufcitât  un  plus  grand  nombre  de  Pafteurs  dans  foit  ' 
Eglifeî  quiToulufrént,-à  Timitaticnrde  S.  Clraries ,  fuivre  une  conduite  tî  fainte  ;  ' 
puifqu'aufli-bien  nous  favons,  par  des  exemples  pujbliçs,  que  les  peuples  feront 
toujours  difpofés  à  t>ratiquer  cette  dodrine ,  lorfqu'il^' trouveront  un  guide  qui 
les  porte  par  fon  zèle  &  fc  piété  jdans  cette  yoiç  royale  &,évang.élique.  Donné 
à  .CharitrBsî,  llcf^j»  Avril'  164}.    ^'    •        -^    ■      ^  ■"'/.'  ^ 
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De  Monftetir  J^onUé ,  Do&eur  de  Sorhonne  ^  Curé  de  S.  Barthélémy  à  Taris.       ILPart. 

JN^    IIL 
'Ai  lu  ce  Livre  intitulé  pE  la  Fréquente  Communion  ,  campofé  par  M,      *       i 

Amauld,  Dodeur  en  Théologie  de  la  Maifon  de  Sorbonne,  dans  lequel  je  n'ai 
rien  trouvé  qui  foit  contraire  à  la  foi  catholique,  apoftoîîque  &  romaine,  ou 
aux  bonnes  mœurs.  Le  ftyle  y  ell  également  mpdefte  &  élégant ,  la  dodriiie 
en  eft  exquife ,  de  grande  étude ,  &  du  tout  conforme  à  la  pratique  ancienne 
de  l'EgUTe.  Il  blâme  &  il  condamne  avec  raifon  les  défauts  de  refped  &  les  abus 
^ui  fe  commettent  dans  les  Communions  trop  fréquentes  \  mais  il  Jou^  çelleji 
qui  font  faites  (buvent  avec  la  difpofition  ,  la  révérence  &  lerefped  q^ue  ^eciuierii 
1^  fainteté  de  cette  adlion,  &  la  pureîé  d'un  Dieu  qu'on  y  reqqit.  Il  ne  déter- 
mine pas  précifément  le  temps  ni  le  délai  :  aulFi  efî-cf  à  TEglife  d'eu  ordonner 
&  de  dirpofer  de  la  douceur  dont  elle  defire  qu'on  traite  fcs  enfants.  Le  tout 
prefquc  dépend  de  la  conduite  d'un  digne  Direcfteur ,  duquel  il  donqe  les  bonnjes 
marques,  que  j'approuve  fort:  car  qui  ne  le  feroit  *i  Et  afin  qu'on  ne  doute 
point  du  fentiment  que  j'ai  des  vérités  qu'il  a  écrites ,  j'ai  figné  la  préfente  Ap- 
probation, le  j  Août  164  j,  ~—  -       I.  .    -      -   _   ...  ^      ... 

ROULLÉ. 


De  Mon/leur  Bourgeois ,  Do&eur  en  Théologie  ^e  l(f  FacuUé  de  Paris  y  Chmtrei 

,       ^Chanoine  de  ye}'dun.,\ 


\Jl  jamais  les  pécheurs  eurçnt  befoinr  d'inftruftion  &  de  conduifisjj»  ç'eft  prrnî 
âpalement,  &  plus  que  jamais  en  ce  temps  ^  ^  l'état  véritablement  ^déplorable 
auquel  ils  ifont  réduits ,  pas  la  lâche  condefcei^daoce  de  quelques^  Direéleurs , 
trop  faciles  &  trop  intéreâcs,  doit  exciter  le  zèle  des  perfonnes  doâes  &  pieufes 
à  les  aider.  On  leur  cache  leur  mal;  00»  s'ils  le.  connoiflpnt,  on  Ie\u  diffinxule 
le  remède -qui  les  doit  guérir.  La  Pénitence,  k  feulafyledes.pécheiirs^.a  peine 
à  conferver  fon  nom  dans  le  monde  ;  &  du  Sacrement  de  Pénitence,  on  en  fait 
le  Sacrement  de  Confeâion.  Les  Pénitents ,  QUr^  pour  mieux  dire,  ceux  qui  fè 
confeâent ,  demandent  Tabfplution  au  Prêtre,  comme  le  créancier  fa  dette  à  fon 
débiteur  5  &  le  Prêtre  prononce  la  fentence ,  non  plus  comme  Juge ,  mais  comme 
un  (impie  Miniftre  de  juitice,  qui  ne  fait  que  la  réciter.  La  fatis&Aion  eft  auifi 
volontaire  que  les  péchés,  &  on  les  remet  quafî  toutes  iti\  l'autre  monde  >  comme- 
fi  on  ne  devoit  rien  à  la  juftice  de  Dieu  en  celui-ci. ,Ceia  fait,  on  s'approche 
fans  crainte  des  myfteres  terribles ,  &  :on  fe  rend  coupable ,  fans  y  penler ,  da 
plus  horrible  de  tous  les  crimes,  pat  la.pro&nbtion  du^plus  augufte  &  du 
plus  redoutable  des  Sacrements.  Ces  excès  font  déformais  trop  communs  pour 
les  pouvoir  fotifïrir  &  diflîmuler  fans  crime ,  &  les  plaintes  que.  l'Eglife  en  fait , 
dans  fes  Conciles  &  dans  les  Ecrits  de  fes  Saints  Doéleurs,  font  trop  juftes  pour 
ne  point  toucher  le  cœur  de  fes  enfants  d'une  fainte  compaillon.  Il  faut  qu'elle 
défende  la  fainteté  &  la  pureté  de  fes  Loix  contre  la  corruption  des  mœurs 
&  les  coutumes  dépravées  du  fiecle  $  &  il  y  va  de  fon  honneur  de  témoigner , 
au  moins  par  la  bouche  de  fes  Doûeurs ,  qu'elle  ne  trempe  pas  en  fes  abus , 
&  n'autorilè  pas  ces  défordres.  Enfuite  de  quoi  je  penfe  auflî  qu'il  y  va  de  la 
conicience  des  perfonnes  élevées  aux  dignités  de  l'Eglife ,  d'employer  toutes  leurs 
^ces  à  quelque  rétabliâfement  important  du  falutaire  ufage  des  Pénitences , 
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V  Cl  J^S^^^  autrefois  fî  nécefïaîresihms  TEglife ,  &  de  corriger  r  par  uire  rfiarîtaWe 
^  p  *  &  rqtifpmiable  fç vérité,  les  abus  qui  fe  font  glilFés  dans  fa  fréquentation  des  plus 
ItrART.  nécéflaîrës  Sncrèments,  par  la  trop  grande  indulgence  des  Confelfeurs.  Ce 
N**«  lij.  Dodeur,  digne  de  fon  nom,  remarque  par  ce  Livre,  comme  il  fait  par  fa  vie, 
un  chemih"ratile*  pour  raçcompliffement  de  ce  delfeih,  &'  donne  de  fi  grandes 
lumières  poiir  Péclairciflement  de  tout  ce  qui  fembleroit  s'y  oppofer,*  quMl  pa- 
roit  bien  qu^elles  ne  font  pas  de  lui ,  mais  de  celui  qui  eft  le  Père  des  lumières.  Ces 
Décrets  de  tant  de  Conciles  cités  fi  à  propos  ;  ces  fentences  dé  tant  de  Pères  fî 
bîep  choifies,  fi  bien  appliquées,  fi  bien  traduites  î  ces  oracles  de  PEcriture  fî 
forts  &  fi. formels,  &  les  exemples  enfin  de  tant  de  Saints,  même  de  notre 
fiecïer,  doivent  fotcer  tqûls  les  elprits  raifoilhables  de  céder  aux  vérités  &  aux 
maximes  $$'  PEglife  exjpliquées^  par  cet  Auteur.  Ceux  defquels  Dieu  touchera 
tes  coeurs  eh  feront  leut  profit;  lé^  autres^,  par  leur  aveuglement  volontaire,  fè 
rendront  iiiexcufables.  Dieu  veuille  que  le  nombre  des  premiers  furpafle  celut 
des  derniers.  C'efl:  le  fouhait  que  je  fais  pour  Approbation  de  ce  Livre.  Donné 
à  Paris,  ce  17  Juin  164J. 

J.  EOURGEOIS. 


De  Monjîeur  Fleury ,  DoSeur  en  Tidéologie  de  la  Maifon  de  Sorbonne ,  ^  Chmoine 

de-fEgUfe  de  Verdun. 

iE  Livre  qui  a  pour  titre  ùE  la  Fréquente  Communion,  compofS  par 
M.  Amauld,  Dodeur  en  Théologie  de  la  Maifon  de  Sorbonne,  ne  contient  rien 
de  contraire  à  la  foi  de  TEglife  Catholique ,  Apoftolique  &  Romaine,  ni  aui 
bonnes  mcffuî^jc'eft  pourquoi  je  le  juge  digne  d^ètremis  en  lumière,  Etd-au- 
tant  qu'il  eipofe  &  met  au  jour,  avec  une  grande  netteté  &  un  bel  ordre,  les 
Jfentiments  des  Pères  &  des  Dodleurs  de  TEglife  &  des  Conciles;  la  pratique  des^^ 
premiers  XUhrétiens  &  la  dodrine  de  l'Antiquité,  touchant  la  manière  de  rece- 
voir &  d'âdminiftr^r  utilement^ les  Sacrements  de  Pénitence  &  de  TEuchariftie 
(de  forte  que  l*Autc«r  peut  dite  avec  Pierre  de  Blois:  Nihil  de  fpHritu  meo 
fropheto\  fed  micas  colligo.i  qtu  ceciderunt  dé  menfa  Dominorum  fneorum.)  yeC^ 
père  que  ces  éclatantes  lumières  ouvriront  les  yeuxi  la  plupart  des  Chrétiens  » 
feront  cefler  ces  abus  déplorables  qui  fe  commettent  en  notre  ficelé  par  plufieurs 
peribnnes,  qui  fréquentent  ces  Sacrements  (ans  les  difpoficions  &  préparations 
requifes  &  néceflîires,  plutôt  par  coutume  ,  par  rencontre  &  par  obligation  que 
par  élcdion,  parefprit  &  par  choix,  Aiofinous  verrons  déformais  abolies  les^ 
Confeffions  imparfaites,  4es  Abfolutions  précipitées,  les  Satisfà<aions  vaines  &  les 
Communions  lacrileges.  Je  me  promets  aufn  que  les  Diredeurs  des  confcierices 
recevront  un  notable^- profit  de  la  leélôre  de  ^e  Livre,  pourvu  qu'ils  le  lifcnt: 
avec  un  efprit  bien  diô>oie,'  Se  non  rempli  dé  préjugés.  Domié  en  Sorbonne» 
ce  4  Juillet  1647. 

FLEURY. 
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De  Menfieur  de  Nulfyj    Do8et&  m  Théologie  ât  iaMaifm  Je  l&rhonne^^  Cha^  IliPàRU' 
noine ,  ^  grand  Pénitencier  de  PEglife  de  Beauvmi.  N!«  JUL 

i3l  quelqu'un  Ses  fidèles  defîre  d'apprendre  les  véritables  lènthnetite  de  nos 
mjfteres»  &  fur-tout  d'être  ruffifammeiit  perfuadé  de  l'excellence,  &  des  pr^ 
parations  qu'on  doit  apporter  à  deux  principaux  de  nos  Sacrements ,  )e  ne  vois 
pas  qu'il  puiflè  ëore  '^lis  parfaitement  aidé  en  fon  deflHn ,  que  par  l'Auteur  de 
ce  livre  ,  qui  feit  voir  iîxlairement  fur  ce  fujct  la  pratique  and^me  de  TE- 
dife ,  la  doârine  des  Saints  Pères ,  &  découvre  quelques  abus  qu'on  y  veut^ 
&re  gliUèr,  avec  tant  d'éloquence,  de  force  d'efprit,  d'adrefle  &  de  conduite* 
que  je  ne  doute  point  que  tous  -ceux  qui  le  liront  n^en  reçoivent  une  merveiU 
Icufe  fatisfkâion.  Pour  moi  j'avoue  que  j'en  ai  été  touché  particulièrement  ^ 
auiE  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité ,  j'ai  cru  être  obligé  de  pufblier  le  fen« 
timent  que  j'en  ai ,  &  de  foufcnre  entièrement  à  la  doârine  qu'il  tient  Â  Paris* 
ce  27  Juillet  164^ 

X  DE  NULLY, 


De  Monfieur  LoifeU  DoBeur  en  Théologie  de  la  Maifou  deJSorbotme^  &  Curé 

de  Saint  Jean  à  Pariu 

JLjE  livre  intitulé  de  la  Prêquekte  Communion  ne  la  condamne  pas. 
Il  met  une  différence  légitime  entre  Pabus  &  le  bon  ulage  des  choies  faintes: 
&  fi  les  maximes  vraiment  «chrétiennes  dont  fl  eft  tout  rempli,  combattent 
cette  dévotion  prétendue ,  qui  ne  confifte  qu^en  la  fréquentation  des  Sacrements^ 
elles  )uftifient  auflî  la  piété  des  bonnes  âmes,  qui  s'éprouvent  auparavant  oue 
de  s^approcher  des  Myfteres,  &  quiidment  mieux  s7eu  abtlenir  quelquetois 
par  reipeâ,  que  s'y  préfenter  fou  vent  avec  irrévérence.  Un  grand  mal  avoit. 
faefoin  d'un  puiflant  remède.  Les  voi^c  qui  parlent  dans  les  chaires  demandoient 
le  fecouFs  d'une  plume ,  qui  écrivit  promptement  &  efficacement  comme  il  faut 
ufer  de  ce  Pain  célelle,  qui  donne  la  vie  ou  la  mort  à  ceux  qui  le  reçoivenL 
Pour  cela,  je  ibuhoite  toute  bénédiûion  à  cet  Ouvrage  &  à  fon  Auteur ,  qui  n'y 
a  rien  écrit  qui  ne  fott  très-con&rme  à  la  foi  catholique ,  *àla  doârine  des  Pères, 
&  à  la  piatii|ue  de  FEglife  andenne.  J^en  confeille  la  leâure  avec  autant  de 
2ele  comme  je  fais  qu'elle  fera  capable  d'apprendre  aux  âmes  à  difcemer  le  Corps 
du  Seigneur,  &,  j'y  fbuicris,  ce  28  Juillet  164}. 

^OISEL» 
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V-  Cl. 

II.PàHT.  De^jffq^fiffur  JUazJùrei^,  DoSetir  en  Tiioh^e  it  U  Maifon  de  Sarbmu^  g#  Ctiti 
IT.  III.  de  Saint  Paul  à  Pétris. 

^E  foits^fîgné.  Prêtre,  DoAeur  en  Théologie  de  la  Maifon  de  Sk)rbonne,  & 
Curé  de  TEglifc  paroiffiale  de  Saint  Paul  à  Paris,  certifie  avoir  lu  le  Livre  de 
lâ  Fréqj^ente  Comaiunion,  compoie  par  M.  Arnauld  auffi  Dodeur  eit 
Théologie  de  1^  Maifon  de  Sorboime.  Et  comme  il  eft  plein  d'une  doârine  ù>^ 
lide ,  &  TTatmrot  chrétienne ,  )è  Je  )uge  très-utile  au  public  ^  &  Teftime  beau^ 
QDHçt  néce^aijce  à  rEglife.  Fait  à  S«  Paul,  le  2$  de  Juillet  1^4 J. 

MAZURE. 


JD5^  Mo^et&  Trijfan  ;  DoSlmr  en  Théologie  de  la  Maifon  dé.  Serbome^   Ù^anoint 
.....  Ç^  Arcbidia£re  de  tEjlife  de  Beauvais. 

E  Livre  de  la  Fréqjjentb  Communion,  en  découvre  le  bon  &  le  mau- 
vais ulàge ,  aufn*-bien  que  de  la  pénitence  néceflàire  aux  fidèles  qui  ont  viole 
I9  grâce  de  leur  Baptême.  Les  vérités  qu'il  enfeigne  fb«t  catholiques^,  &  il  eft 
difficile  fur  les  matières  dont  il  traite ,  d^expliquer  les  fentimems  des  Saints  Pères 
avec  plus  d'agrément  &  de  fidélité.  Ceux  qui  preiment  la  peine  de  les-  étudier 
dans  leurs  iburces,  l'auront  bientôt  reconnu.  Et  quiconque  a  travaillé  ferieufe* 
ifient  à  fe  mettre  âfax\s>  le  chemin  du  ciel ,.  ou  à  y  conduire  les  autres,  ne  dirst 
cas  feulement  que  fa  doéfaine  eft  confornie  aux  bonnes  mœurs  y  mais  qu'elle 
êft  utile,  avantageux  &  efficace.  J'ai  eu  peine  à  me  réfoudre  de  lui  donner 
Approbation,  parce  qu^l  la  porte  avec  fbi>  qu'il  iè  donne  plus  de  créance  & 
d'autorité  qu'il  n'en  peut  recevoir,  &  qu'il  n'a  belbin  d'autre  témoignage  que 
e^lui  du  jugement  entier ,  &  de  la  &ine  confcience  des  Chrétiens ,  qui  le  liront 
&ns  avoir  l'efprit  priocicupé ,  ou  le  cœujc  endurci  Fait  à  Beauvais,  le  10  Juillet 

CL.   TRISTAN. 


Bfe  Mmfimr  Fougetc  d'Efcnres ,  ï)o&eur  en  Théologie  de  la  Maifon  de  Sbrhnne^yy 
'  .      '    '  Chanoine^  enr  [Eglife  de  Chartrei. 

Xli^tt  ne  laurott  eftimer^les  premières  ferveurs  de  l'Eglife  natâante ,  &  fouC 
«rire  à  fes^  maximes,  que  l'on  ne  donne  à  ce  Livre  de  la  Fréquente  Com^ 
HUNION,  la  louange  qu'il  mérite.  L'^on  reflent,  en  fa  leâure,  les  ardeurs  quii 
embrafoient  les  premiers  fidèles,  &  quf  paroiiToient  principalement  dansl'ufagcr 
felutaire  qu'ils  fkifoient  des  Sacrements  4e  la  Pénitence  &  de  l'Euchariftie.  L'An- 
tiquité y  eft  naïvement  repréfentée  5  lès  Conciles  &  les  Pères  fi  clairement  ex- 
pliqués.,  &  leurs  paflages  fi  fidéllement  traduits  ,  qu'il  paroit  que  le  même  zèle 
&  le  même  efprit  qui  a  tiré  de  leur  cœur  ces  véritables  Oracles ,  a  conduit  Ist 
plume  de  cet  Auteur ,  pour  leur  donner  en  notre  langue  la  même  beauté  &  Im 
même  force  que  dans  leur  langue  naturelle  :  de  ibrte  que ,  foit  oue  l'on  confp* 
dere  l'importanoo-  de  la  matière  qu'il  .t^ite ,,  foit  que  l'oa- conudere  ce  qpSfl 
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apporte  du  fien ,  c^^à-dire ,  rornement  &  Téloquence  de  fon  &yU  Se  la  (acjon  y    Q  # 
de  la  traiter ,  je -me  trouve  obligé  de  rendre  ce  témoignage  à  la  vérité,  que  je  j' 
crois  que  Dieu  a  fuTcité  fon  Auteur,  &  lui  a  communiqué  cet  avantage,  pour  ll*t^ART« 
faire  paroitre  fortement  les  abus  qui  fe  commettent  dans  Tufage  de  ces  augpftes  N^«   IU« 
Myfteres ,  &  imprimer  le  relpecfl  &  la  légitime  crainte  de  iious  rendre  facnleges 
en  les  recevant  indignement.  Ainfî  cet  Ouvrage  mérite  Tapprobafion  publique, 
puifqu'il  regarde  Tintérèt  commun  de  tous  les  fidèles;  qu'il  confirme  les  inno- 
cents dans  la  fainte  pratique  de  communier  fouvent  5  qu'il  donne  de  la  terreur 
aux  impénitents  &  aux  impies ,  en  leur  repréfentant  la  punition  qui  les  attend , 
fi,  par  une  négligence  criminelle,  ils  demeurent  privés  de  ce  Pain  de  vie;  & 
qu'il  éloigne  de  telle  forte  les  pécheurs  de  la  Table  des  Saints ,  qu'il  leur  fert 
en  même  temps  de  flambeau  pour  les  y  conduire  heureufement,  pa:  les  vérita- 
bles routes  quM^  doivent  tenir  pour  y  arriver.   C'eft  mon  (ëntiment  Donné  i 
Chartres,  le  i  d'Août  i€a2. 

E.   FOUGElf^ 


De  Monfieur  Manguelm ,  CSsattoine  de  tEglife  de  Beauvaif. 

>E  livre  pE  la  Fréquente  Communion,  propoTe  la  fcience  des  Saints 
avec  trop  de  grâce  ^  pour  avoir  befoin  d'être  autorife  par  des  Approbations  ordi- 
naires.   Il  mérite  l'applaudifTeraent  public  de  tous  ceiux  qui  cheriflent  la  gloire 
de  Dieu,  &  les  intérêts  de  fon  EgliTe.  Et  comraoe  la  charité  de  Jefus  Chrift  les 
ffteffe  de  déplorer  les  défordres  d'un  fiecle  dépravé,  où  les  rechûtes  continuelles 
iles  pécheurs  parmi  la  fréquentation  pro£me  des  Sacrements,   fomblent  avoir 
perfuadé  à  la  plupart  du  monde,  quHl  eft  permis  de  fe  repentir  auffi  fouvent 
de  fa  pénitence ,  que  de  fes  péchés  s  &  que  les  crimes  peuvent  s'efikcer^  force 
de  iàcrilegess  auili  la  même  charité  nous  oblige  de  bénir  la  divine  Providence, 
4c  ce  qu'elle  nous  fufcite  un  fi  puiflànt  Défenfeur  de  la  piété  ancienne,  duquel 
ladoârine  finguliere,  animée  d'un  zèle  charitable,  va  Êiire  une  puiflànte oppp- 
fition  contre  Fignorance  &  la  malice  de  ces  derniers  temps.    Car  il  établit  fi 
foUdement  &  avec  tant  d'éloquence ,  les  maximes  falutaires  d'une  fîncere  déyo- 
tion ,  que  nous  avons  grand  fujet  d'eTpérer  que  des  vérités  fi  claires  &  fi  forces 
illumineront  les  efprits,   &  toucheront  les  cœurs  des  fidèles,   &  que  là  jufte 
crainte  de  fe  rendre  coupable  du  corps  &  du  fang  de  Jefos  Chrift  par  des  Com- 
munions indignes ,  fera  pour  eux  un  commencement  de  (ageflfe ,  qui  leut  ap- 
prendra comment  il  faut  difcerner  les  chofes  faintesj  &  s'éprouver  &  juger  foi- 
même,  afin  d'éviter  les  jugements  de  Dieu.  A  Beauvais,  le ^  Juillet  1^4^/:^ 

MANGUELEN. 
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no  fkuroit  dbiiter  dfe  la  vérité  &  Je  la  (blîdité  de  cet  ouvrage,  qui  porte 
.  pour  titre  D£  la  Fréquente  Communion  ,  faiis  révoquer  en  doute  en  même 
temps  deux  principes,  fur  lefquels^  eft  établie  toute  la  Religion  Chrétienne. 
,  L'un ,  que  la  Tradition  eft  la  règle  de  la  foi;.  &  l'autre  r  que  cette  même  Tra^ 
dicion  w  eontenue  dans  les  Ecrits  des  Perea  &  des  Conciles.  Car  toute  la  doc- 
trincide  te  Livre  eft  appuyée  fur  ces  deux  fondements ,  laquelle  par  conféc^nt 
n'a  pas  beibin  de  la  recommandation  des  hommes,  puifqp'elle  uibtifte  fur  Pau* 
torité  divine;,  &  que  foutenir  qu'elle  demeurera  tomours  ferme  &  inébranlable ^ 
c'eft  dire ,  feulement ,  que  la  pierre  fur  Faquelle  Jefus  Chrift.  a  fondé  (pn.Eglife 
Qepeut  être  ébjanlée.  C'eft  pourquoi  cet  Auteur  doit  être  confîdécé,  avearaiion,. 
comme  le  Théologien  véritable  en  cette  matière,  puifqu'il  n^a  rien  dit  aux  au-^ 
"^^-que  ce  qu-il-  aje^u  des  Pères,  &  que  4ious  n'avons  vu  peribnne  en  France 
qui  ait  découvert  jufqu'à  cette  heure  le  fecret  de  la  Pénitence  ^  &qui  ei>  ait 
démêlé  les  principales  difficultés,  arec  tant  de  clarté  &  de  (olidite  tout  en- 
femble.  Et  il  feroit  à  dedrer,  que  ceux  qui  écrivent  <les  matières  deThéolbgie,. 
priflent  cet  Ouvrage  pour  modèle,  & travaillaffent,.  à  Timitationde cet  Auteur r 
à  {e  rendi:e  difciples  de  ces  ^nds  Maitres ,.  peur  pouvoir  devenir  les  Maitre&: 
des  autres ,  afin  q(i:^ils;fuivi&nt  dans  leschofes^  de  Dieu  la  règle  de  la  Tradi^ 
tioii',.  &  non  pas  leurs  iaifoimements,&  leurs  penfées,  &  qu'ils  n'embrouillât 
ienc  point  Pcciprît  des  fidèles  par  des  opinions  nouvelles  &  particulières ,  au  lieu 
de  les  nourrir  des  vérités  anoiennes  &.  des  maximes  générales  de  toute  TEglife. 
A  Orléans-»  œ  l8  Juin  i'64j^. 

M.  DE  BEAUHtARNOIS- 


De  Mxmficur  Maleude.  ^  DoSettr  en>  Théologie,  de  la  EacultL  de,  Paris  r.  Curé  d^ 

SaifiÂ  Michel  à  Amiens.. 

C 

,V^Omme  il  n'y  a  rien  défi  déplorable  dans  l'Eglifé,  que  le  mauvais^ ufagc- 

Îu^:tant  de  niauvais- Chrétiens  font  tous  les  jours  des  plus  facrés  myfteres  de- 
efi^s  Chrift,.  on  ne  fauroit  trop  louer  le  zèle  de  ceux  qui  emploient  leur  elpric 
„&  leur  fciençç  pour  empêcher  de  fi  grands, défordres..  L'Auteur  de  ce  Livre, 

în^tulf  JDB.  jJ^^fBiçtîJEKXE  Coi^UNiON ,   le.  fait  avec  tant  de  force  &.tant. 

de  prudence  tout  enlemble,  &  découvre  fi  clairement  par  PEcriture  Sainte  &: 
, 3}at  .teft  Eferis^v  qMi^l  a  toujours  été,,  &:  quel  eft  encore  le  véritable  efprit  de: 

î'Eglife  dans  la  difpenfation  des  Sacrements,,  que  je  penferois  avoir  manqué: 

en  quelque  ohofe  au  devoir  de  la  charge  que  Dieu  m'a  donnée,,  fi.  je  n'approu— 

vois  un  fi  louable  deflein,  &  ne  témoignois  publiquement  Tèftime  que  je  crois; 

que  tout  le  monde  doit  £ure  d'uuifi.  excellent  ouvrage.  Fait  à  Amiens >.  ce  \%\ 

Juillet  164^. 

j;.  maleudj:^ 
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De  Monfieur  dtClsle-Marivaultr  Doreur  en  Théologie  âe  la  Faculté  de  Farts.      H.Part!. 

LPrès- tant  de  témoignais  éminents  de  perfonnes,  que  là  ^gnité  fuprème 
en  PEglife ,  &  la  dodrine  jointe  à  la  piété  relèvent  aii-deflus  du  commun  des 
Doéleurs  \  «près  tant  d'Approbations  illuftres ,  que  puis-je  dire  de  ce  préfènt 
Livre  DR  LA  Fréqîjbn.te  Communion,  finon  qu'après  Pavoir  lu  avec  une 
&tisfàdion  extraordinaire,  bien  loin  d'y  remarquer  aucuns  fentiments  qui  fotent 
contraires,  à  ceux  de  PEglife  Catholique ,  Apoftolique  &  Romaine ,  je  me  fens 
obligé  de  rendre  ce  témoignage  à  la  vérité,  que  je  reconnois  &  que  j'adore  en 
cet  excellent  ouvrage  la  providence  miféricordieufe  de  Dieu,  qui  fans  doute  a 
animé  refprit,  &  conduit  la  plume  de  l'Auteur,  pour  nous  &ire  connoitre 
l'ancien  cfprit  de- la  vraie  Pénitence,  dans  ces  temçs  fiiiteftes  où  nous  vivons, 
&  où  nous  voyons  le  nombre  des^  pécheurs  croître  ii  prodigieufement ,  pendant 
que  celui  des  Pénitents  diminue  j  puifqu'il  eft  vrai  que  ce  Livre  eft  capable  , 
non  feulement  d'infpirer  dans  toutes  les  âmes  pieufes  &  fidèles ,  le  refpeâ  & 
la  révérence  que  nous  devons  au  Très-Saint  Sacrement  de  l'Euchariftie;  mais 
aufli  de  fléchir  les  cœurs  les  plus  endurcis  fous  les  loix  db  la  véritable  &  férièufe 
Pénitence,  dont  nous  ne  goùtons^  prefque  plus  les  fruits^j  &  pour  tout  dire  ,^ 
dont  routes  les  traces  (ont  prelque  effacées,  tant  par  l'obftinée  défobéiflance 
des  pécheurs ,  que  par  la  trop  douce  condefcendance  des  Diredteurs.  Tel  eft 
jnon  ièntiment  en  confcience.  Donné,  à  Paris,  le  22  Juin.  164^.. 

DE  nSLE^MARIVAULT. 


De  Mônfiettr  Saraziny-  DoSeun  en  Théologie  de  la  Vacuité  de  Saris. 

JLiA  Pénitence  fervant  dé  remedè  au  corps  de  TEglife^,  &  l'Euchariftie^  étant: 
&  parfaite  nourriture,  il  eft  très^néceflaire  que  celle-là  ne  foit  pas  falfîfiée,  nr 
celle-ci  profanée.  L'Auteur  du  Livre  de  la  Fréquente  CoMMUMON-a  trd- 
vaille  excellemment  pour  l'une  &'pour  Tàutre;  La  vigueur  de  l'ancienne  Pénii 
tence  qu'il  propofe  accufe  le  relâchement  dé  là  nôtre  :  &  l'établilfant  pour  la^ 
purgation  des  pécheurs,  &  leur  difpofîtion  à  l'EucHariftie,  il  aifermit  la  vérité 
de  ce  niyftere  contre  fes  ennemis,  &  en  refHtue  le  refpeAUeux  ufage  contre- 
fts  profanateurs.  Cet  Ouvrage  mérite  d'autant  phis  l'approbadon  dés  Savants  >« 
&  la  créance  dés  peuples,  qu'il  ne  contient  que  la*  venté  de  tous-  les^  iîeoles  ,- 
les  oracles  infeillibles  dé  l'Eglifè,  &  les  fentiments  des  plus -faintsDoaeuts.  Je 
IHii  lu  avec  admiration  &  édification î  &  pour  rendre  tout  le  ténKrignage  que* 
je  dois  à  la  vérité,  &  donner  au  public râflurance  de  fon  utilité  j  je  reconnoisi 
que  la  foi  de  l'Auteur  y  eft  fîncere,  fon  zèle  filon  la  fcience ,  fon  langage  celuii 
de.re(pm,,  &.fa  dodrine  celle  des^Saints»  Dxmné  à  Paris*.,  le  i  Juillet  1645» 

B.   SARAZÏNv^ 


Digitized  by 


Google 


174  APPROBATIONS. 

V.  Cl. 

ILPart,  De  Mofifieur  Guillebert ,  DoSeur  en  Théologie  de  la  Maifon  de  Sorhtme. 


Efus  Chrift  a  dit  dans  TEvangile ,  que  fa  dcxftrine  n'étoit  pas  (à  doârine , 
mais  celle  de  fou  Père.  L'Auteur  de  ce  Livre  de  la  Fréquente  Communion 
peut  dire  de  même,  que  fa  doûrine  n'eljb  pas  là  doârine,  mais  celle  de  Jefus 
Chrift  j  puifqu'il  eft  vrai  qu'il  a  puile  tout  ce  quHl  enfeîgne  dans  cet  Ouvrage 
dans  la  fuite  continuelle  de  la  Tradition  ,  qui  renferme  Tefprit  &  la  fcience  dç 
Jefus  Chril}:.  Si  donc  nous  rejettons  toutes  les  opinions  des  hérétiques  comme 
feulfcs  &  pleines  d'erreurs ,  parce  qu'ils  s'écartent  de  cette  règle  inviolable  de 
la  vérité,  j'appréhenderois  de  me  rendre  coupable  moi-même  du  crime  dont 
flous  les  condamnons  4  (î  je  n'embrailbis  comme  très-faintes  &  très-catholiques 
toutes  les  maximes  de  cet  excellent  ouvrage ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  ruif- 
feau  très-pur  de  cette  divine  fource.  Il  me  refte  feulement  à  fouhaiter  que  Dieu 
y  répande  fa  bénédidlion  &  fa  grâce,  afin  qu'il  fefle  encore  plus  d'impreilîon 
dans  les  cœurs  que  dans  les  efprits ,  &  qu'il  nous  fafle  aimer  ce  qu'il  nous  en- 
feîgne y  puifque  ce  n*e(}:  pas  la  connoiflance ,  mais  l'application  des  remèdes  qui 
nous  doit  guérir.  Fait  i  Rpuville,  pe  i$  Juin  ^64^» 

GUILLEBERT. 


Pe  Monjîeur  Grenei^  Do9eur  en  Théologie  de  la  Maifon  de  Sorbonne^  ^  Curé 

de  Saint  Benoit  à  Faris. 


I 


L  eft  des  cnfeignements  comme  des  monnoies.  Celles-là  font  les  plus  excel- 
lentes ,  qui ,  fous  moins  de  mafle  •  ont  plus  de  prix  5  &  ceux-ci  les  ^lus  utiles , 
qui ,  fous  moins  de  paroles  •  contiennent  plus  d'inftrudion.  C'eft  ce  qui  rend  ce 
Livre  recommandable  :  car  au  lieu  qu'aux  autres  matières^ pour  l'ordinaire,  fous 
l'abondance  des  paroles,  (la  vérité  (e  trouve  obfcurciej  ici  fous  la  brièveté  du 
difcoiirs ,  elle  eft  établie  avec  tant  de  folidité ,  la  fainteté  du  fujet  qui  s'y  traite 
produite  avec  tant  de  majefté ,  &  l'Antiquité  développée  avec  tant  de  pureté  » 
que  ceux  qui  le  liront  verront  comme  recueillie  en  un  point  la  face  de  l'Eglife 
ancienne ,  &  reçonnoîtront  combien  on  eft  déchu  de  cette  première  ferveur 
avec  laquelle  les  premiers  fidèles  fréquentoient  les  faints  Myfteres  de  l'Eucha- 
riftie,  avant  qu'une  lâche  coutume,  qui  depuis  (Quelques  amiées  a  tout  avili, 
(e  fût  rendue  viâorieufe  de  la  (încere  dévotion  de  ceux  qui  nous  ont  devancé, 
&  que  la  pratique,  ou  relâchée,  ou  corrompue  par  une  trop  grande  indulgence, 
eût  triomphé  du  zèle  ardent  de  ces  premiers  uecles.  Ce  Traité  donc  de  la 
Fréquente  Communion,  autant  que  Dieu  m'a  &it  la  grâce  de  le  reconnoi* 
jtre ,  étant  un  tableau  bien  fidelle  de  la  manière  &  du  relped  avec  lequel  on 
^pprochoit  de  l'Euchariftie  en  la  primitive  Eglife ,  &  un  portrait  fait  au  vif  de 
l'exadle  préparation  que  l'on  y  apportoit  par  Tauftérité  de  la  Pénitence ,  nou 
feulement  ne  contient  rien  de  contraire  à  la  foi  orthodoxe ,  ou  aux  bonnes 
mœurs }  mais  il  renferme,  avec  une  rare  &  profonde  érudition,  une  piété 
très-foKde,  &  une  dévotion  très-exquife,  qui  eft  d'autant  moins  fufpede  qu'elle 
eft  toute  tirée  de  l'Ecriture ,  des  Pères ,  des  Conciles  &  de  l'ancienne  difcipline 
de  l'Eglife.  Que  fi  quelques  abus  de  ce  temps  s'y  trouvent  attaqués ,  ce  n'eft 
<^ye  pour  U  défeofe  de  la  doi^rixïe  qui  s'eft  coxrompue ,  pour  le  récabliâement 
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âB  la  difcipîmc  qui  Sf*eft  rdâchée,  &  poor  PafFermiflcmcnt  àe  la  piété  qui  s'cft  y    p 
atfoiblie,  depuis  que  la  foi  des  temps  a  prévalu  à  celle  de  l'Evangile,  dont  la  j/J^ 
dodriîie  trop  altérée  fe  purifiant  par  cet  Ouvrage ,  rendra  à  la  piété  fon  pre-  U.Part. 
mier  luftre,  &  à  la  <îifcipline  fon  entière  obfèrvance.  Pour  rooi,  qui,  avec  au-  N^   Ht 
tant  de  refped  que  d'attention,  en  ai  pefé  &  examiné  au  poids  du  Sanéluaire 
la  fainte  &  céleite  dodrine ,  je  tiendrois  trop  honteufement  la  vérité  prifon- 
niere  de  Tinjuftice ,  fi  la  charge  que  )'ai  en  l*Eglife  de  Dieu ,    ne  me  faifoit 

*  rendre  au  peuple  qui  m'y  eft  commis  ce  témoignage,  que  fi  la  pratique  ett 
étoit  reçue ,  PEglife  ne  feroit  pas  fi  ternie  par  les  mauvaifes  mœurs  ,  on  ne  v 
verrott  pas  avec  tant  de  douleur  les  enduraflcments  dans  le  péché ,  &  les  re- 
chûtes ne  feroient  pas  fi  ordinaires  &  fi  fuiîeftes.  On  ne  fe  raoqueroit  pas  û 
ouvertement  de  la  Pénitence ,  &  on  ne  fe  joueroit  pas  fi  infolemment  de  l'Eu- 
chariftie.  En  un  mot,  les  Sacrements  ne  feroient  pa»  ni  fi  injurieafement  fré- 
quentés ,  ni  indignement  adminiftrés  par  ceux,  qui,  n'^ayant  puifé  qu'aux 
ruifleaux  d'une  pratique  corrompue,  ne  fe  peuvent  perfuader  que  les  fources» 
aient  été  plus  pures.  C^eft  de  quoi  la  leûure  de  ce  Traité  r  auffi  utile  à  la  doire 
de  Dieu  y  que  néceffaire  à  Tedification  des  fidèles ,   inftruira  fi  parfaitement  le 

*  Leâeur ,  qu'il  connoitra  combien  le  jugement  que  j'en  porte  par  cette  Appro«- 
bation ,  eft  au-deflbus  de  la  valeur  de  l'Ouvrage  ^  &  du  mérite  de  fon  Auteur.^ 
Fait  à  Paris,  ce  zf  Juillet  i^}^ 

GRENET. 


De  Monfieur  du  Hamelr  DeSenr  en  Théologie  Je  la  Maifon  de  Sorbonnet  &  Cuyé 

de  Sainf  Maurice. 

T 

«r  'Ai  Fi»  le  Livre  de  ea  Fréquenie  Communion  >  Je  n'y  ai  rien  trouvé  quîf 
ne  mérite  des  louanges,  au  Ueu  d'une  Approbation  commune.  Le  ftyle  en  eflr 
noble ,  les  raifons  puiflantes  ,  les  preuves  invincibtes  r  les  maximes  évangéli- 
ques ,  &  la  dodrine  toute  eéleftew  La  pratique  qui  y  eft  enfeignée  ,-  n'eit  point: 
une  invention  de  Teiprit  humain,  mais  la  difdpline  fainte  que  l'Efprit  Saint  a? 
établie  dans  l'Eglife ,  &  que  les  Apôtres  &  le»  Saints  Pères  ont  inviolablement 
•bfervée.  Je  ne  doute  point  que  toutes  les  perfbnnes  de  piété  ne  portent  le  même 
jugement  de  ce  Livrer  mais  quant  à  mor,  je  me  fens  obligé^plus-  qu'aucun' 
autre  de  rendre  ce  témoignage  à  la  vérité  r  puifiju'il  a  plu  à  Dieu  me  faire' 
connoitre  par  une  expérience-de  peu  de  temps,  mais  néanmoins^  aflez  grande,, 
qu'il  eft  pr^ue  impoflîble<ie  travailler  folidement  à  la  converfion  des  pécheurs  y 
que  par  cetfe  voie  -y  que  la  difficulté  que  l'on  s'imagine  dans  l'exécution  d'une^ 
eonduite  fi  chréûenne,  eft  beaucoup  moindre  qu'elle  ne  parok,  &  que  le  plus> 
grand  empêchement  vient  de  notre  négligence ,  &  non  pas  de  î'oppofition  des* 
Amples  fidèles,  qui  ne  font  peint  fi  ennemis  de  leur (àlut ,  qu^ils- ne  préfèrent,» 
étant  bien  inftruits,  une  rigueur  falutaire  qui  les  fauve  ,^  à  une  fauife  doueeur 
q^  le&  met  en  danger  de  fe  perdre.-  Donné  à  S.  Maurioe,  œ  23.  Mars  1643. 

BENRY  DU  HA-MXIL. 


Digitized  by 


Google 


I7«  APPROBATIONS. 

V.  Cl- 

II-Part.  De  Mmftwr  te  fevre^    DoSeur  en  Théologie  Je  la  Maifim  it  Sorhtme ,  i^ 

jf9^   m  TUolqgal  Àfi  fSglifi  SOrlimu. 

Laife  à  la  Très-Saintc  Trinité ,  par  les  médtes  At  notre  Souverain  Prêtre 
$c  premier  Evèque  Jefus  Chrifi;  Notre  Seigneur^  me  faire  la  grâce  d*ètre  Prèûre 
paciEque,  pourmettr-e  la  paix  entre  mes  Confrères.  Monfieur  Amauld^  Doâeur 
de  Sorbonne^  a  iàit  un  Li\Te  Dï  la  F&éq«jent£  CojnMUNiûK)  lequel  j'ai 
lu  avec  attention.  11  y  en  a  qui  penfent  qu'il  veut  nous  empêcher  de  commu« 
nier  fouvent:  les  autres  craignent,  qu'il  n^  prétende  nous  porter  à  l'exécution 
très-fainte  de  la  primitive  Eglifè.  Ce  n'eft  pas  la  prétention  de  M.  Arnauld:  mais 
Jbn  deflein  eft ,  de  faire  fa  voir  à  tous  les  Chrétiens,  la  conduite  des  Conciles  « 
des  Pères  &  desDoâeurs  dePËglife,  qui  eft,  que  ceux  qui  veulent  fréquenter 
la  fainte  Communion ,  (bieitt  Jàints^  foient  innocents ,  deureux  d'une  vie  retirée 
&  éloignée  des  voies  iibominables  du  inonde^  Se  de  Tes  malheureux  divertiflê* 
mentsj  foigneux  de  cheminer  par  les  voies  droites  &  étroites  du  S.  Evangile  « 
ou  par  une  grâce  fpéciale  confervant  la  grâce  de  leur  Baptême ,  ou  après  l'avoir 
perdue,  s'étant  réconciliés  par  une  grande  miféricorde  avec  notre  bon  Dieu« 
par  une  pénitence  laborieufe  ,  durant  laquelle ,  &  par  révérence ,  &  pour  {e 
mieux  difpoier  à  un  iî  grand  Myftere,  ils  fe  foient  privés  du  précieux  corps 
de  Jefus  Chrift  Notre  S.eigneur.  Cette  ce^nduite-,  cette  dodrine  n*eft-cllc  pas 
apoltolique?  N'eft-ce  pas  ce  que  nous  devons  recommander,  &  à  ceux  qui 
communient  fouvent ,  &  à  ceux  qui  communient  rarement ,  &  pour  l'honneiu: 
que  nous  devons  à  un  H  grand  Seigneur,  &  pour  le  bien  des  Communiants  « 
qui ,  pour  dire  leurs  péchés  aux  Prêtres ,  ne  (ont  pas  toujours  réconciliés  avec 
notre  bon  Dieu,  s'ils  n'en  ont  regret,  &  une  véritable  réfblution  de  mieux 
faire  pour  i'amour  de  Dieu,  de  s*élotgner  des  voies  du  monde,  de  fe  morti- 
fier ,  de  fuivre  les  maxime?  du  Saint  Evangile ,  qui  eft  mener  une  vie  de  péni- 
tence &  de  croix  ?  Ce  que  nous  ne  pouvons  dire  de  plusieurs  qui  fréquentent 
la  Sainte  Communion,  non  plus  que  de  ceux  qui  ne  communient  qu'une,  deux 
^u  trois  fois  l'an.  La  Sainte  Eglife  chante  :  Pingtris  eft  Pmtis  Cbrifti^  &  prxbebit 
delicias  Regibus.  Et  combien  eft  petit  le  nombre  de  ceux  qui  communient,  foit 
fouvent ,  foit  rarement ,  qui  reçoivent  ces  délices  &  confolations  !  Qui  (ont  ceux 
qui,  pour  communier  fouvent,  quittent  le  cours,  le  bal  «  les  compagnies  mon» 
daines,  les  feftins  alFeâés  &  fréquents  par  divertiflement?  La  Religion  Chré« 
tienne  nous  convie  fouvent  aux  confolations  faintes  :  Jerufalem  gaude  gaudio 
ntagno.  Luttetur  Ifrael  in  eo  qtii  fecit  eum ,  ^  filia  Sion  exultent  in  rege  Jtto.  Éc 
plufieurs  qui  communient  &  fouvent  &  rarement,  n'entendent  pas  ce  langage: 
Animalis  homo  non  perd  fit  ea  qtuz  Dei  funt:  &  pource  cherchent-ils  dans  uns 
vie  payenne,  les  joies  du  monde,  les  plaifirs  dangereux,  les  comédies,  les  jeux» 
&  les  autres  divertiflements  des  enfants  duiiecle.  Pouvons-nous  dire  qli'ils  aient 
entrée  à  la  Religion  Chrétienne,  &  qu'ils  penfent  à  ce  qu'ils  ont  promis  au 
Baptême  ?  Si  nous  avons  quelque  peu  de  lumière ,  nous  pouvons  voir  en  plufîeurs 
contrées  chrétiennes,  les  Egliles  abattues,  les  peuples  ruinés,  afHigés  par  les 
liéréfies,  par  les  guerres,  maintenant  par  la  cherté  ;  d^autant  que  les  Chrétiens 

S'ont  aucun  foin  de  garder  la  grâce  baptifmale ,  ni  de  fe  convertir  à  notre  bon 
ieu  par  la  vr^ie  pénitence  ;  mois  (ont  des  Conférions  &  des  Commimions  fa*- 
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crî!cges:_&_on  ny  penfe  point!  Ntimqnid  exdecavit  nos  tgnavia  nqfira?  Nous  y  p  -, 
he  voyons  pas  les  caufes  de  nos  miferes.  O  !  que  nous  Prêtres ,  Prédicateurs ,  . *  "^ 
Miflîonnaires ,  Confeflèurs,  avons  fujet  de  craindre  le  reproche  que  fait  notre  "-"art. 
bon  Dieu  par  Jérémie  :  Curahant  contritionem  flU  populi  met  cum  ignominia  di-  N^.  UL 
centes^  pax^  pax  ^  ^<^  non  erat  pax.  Combien  grand  eft  le  nombre  de  ceux  qui 
'•fcomraunient  &  fouvent,  &  rarement,  qui  ne  feroient  pas  capables  de  recevoir 
le  Baptême,  s'ils  ne  Tavoient  point  reçu,  &  non  feulement  dans  les  Paroilfts 
des  grandes  villes ,  bourgades  &  villages  ;  mais  auflî  dans  les  Communautés 
très-femeufes,  &  pour  les  pécHés  qui  regardent  la  foi,  &  pour  les  péchés  qui 
regardent  les  bonnes  mœurs  de  la  Religion  Chrétienne  ?  De-là  les  miferes  des 
Chrétiens ,  qui  ne  vivent  pas  conformément  à  leur  Religion  éminemment  fiinte  » 
en  rayfteres,  facrements,  confeils,  préceptes.  Dans  nos  grands  maux,  voilà 
que  notre  bon  Dieu  a  fait  naître  une  luiîante  étoile  de  la  célèbre  Maifon  de 
Sorbonnè ,  pour  lé  bien  commun ,  fi  nous  voulons  en  profiter ,  tant  fpirituels 
lue  temporels  de  la  Chrétienté.  Ce  livre  plein  de  fageffe  nous  fait  voir,  que 
ion  Auteur  eft  ce  vrai  Diredeur  cherché  entre  dix  mille  par  M.  de  Genève: 
Diredeur  non  feulement  des  (impies ,  mais  des  Prédicateiurs ,  Miflîonnaires , 
Confeflèurs.  Nous  pouvons  dire  avec  le  peuple  d'Ifraël  :  Eamus  ad  Videntctn.  Il 
nous  enfeignera  les  vérités  de  la  vie  &  de  TEvangile  de  Jefus  Chrift  Notre  Sei- 
gneur. Ne  foy  ons  point  comme  ces  malicieux  qui  s'oppoferent ,  à  leur  confufîon , 
au  Prophète  Jérémie ,  grand  ferviteur  de  Dieu.  Car  ce  Livre  eft  rempli  de  , 
vérités  fî  chrétiennes,  catholiques,  pieufes  &  faintes,  que  fi  ou  M.  Arnauld  » 
qui,  par  ce  Livre,  illumine  les  Chrétiens,  venoit  dire  le  contraire  de  ce  quUl 
contient,  ou  un  autre  Dodeur,  ou  même  un  Ange,  je  ne  le  jugeroispas  rece- 
vablè.  Notre  bon  Dieu  Ta  voulu  fufciter  en  ce  fiecle  fi  corrompu  ;  pour  nous 
cnfeigner  les  voies  droites  du  Paradis ,  &  des  yraies  confolations ,  pour  nous 
montrer  le  Royaume  du  ciel,  pour  nous  donner  la  fclence  des  Saints,  &  par 
h  Théologie  Icholaftique,  &  par  la  pofitive;  mais  éminemment  &  pieufement. 
par  la  Théologie  morale  chrétienne  :  pour  laquelle  je  le  loue  &  Teftime  davan-. 
tage;  d'autant  que  c'eft  la  fcience  que  Jefus  Chrift  Notre  Seigneur  a  plus  pra- 
tiquée &  enfeignée;  &  toutefois  à  notre  confiifioft  peu  defirée  des  nommes, 
peu  étudiée,  &  moins  pratiquée.  Je  penfe  que  Pon  pourra  voir  Teftime  que  je 
rats  de  ce  Live,  que  j'approuve  très-volotui^Sr-qu&je  loue,  recommande,  & 
publie  très  -  utile  pour  ceux  qui  vivent  dans  les  voies  de  la  perfedion ,  &  ab^ 
lolument  néceâaire  en  ce  fîecé  dépravé  [V)ûcle  ({çmmun  des  Chrétiens,  qui  ne 
veulent  fe  retirer  des  voies  du  Paganifme ,  retourner  &  fe  conferver  dans  les 
voies  du  Chriftianifme ,  aprè^  «Yoit  tfoofîpé^xlufletiKîannéeç  leurs  Confeflèurs  : 
&  même  pour  la  conduite  des  Con^eui;^  *peu  prudents,  peu  expérimentés,  & 
dans  les  villes,  &  dans  la  campagne;  &  Séculiers,  &  Religieux.  L^  chanté  que 
Jefus  Chrift  Notre  Seigneur  a  envers  nou%tou6 ,  l'obligation  que  j'ai  à  la  Sainte 
Eglife,  &  l'expérience  de  tant  d'années  me  preflTent  de  parler  ainfii  &  il  importe 
que  les  Monarques,  les  Princes,  les  Seigneurs,  &  Içs  Officiers  de  la  Juitiçe. 
contribuent  &  donnent  fecours  pour  relever  le  Chriftianifme  felpn  la  conduit^ 
de  ce  Livre ,  &  pour  les  bénédi(ftions  fpirituelles ,  &  pour  la  proîpérité  tempo* 
relie  de  leurs  Etats.  A  Orlç^ns,  le  28  Oé^obre  164^ 

LE  FEBVRE. 
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V.  C  L. '-^ 

H.Part.  De  Mcmfieur  Thirment,  Do9eur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  y  ^  C6<r- 
N**.   m.  nome  de  PEglife  de  Beàuvais. 

T 

•F 'Ai  lu  très-exadlement  le  Livre  întinrié,  de  la  Fréquente  Communion, 
feit  par  M.  Amauld ,  Do<fleur  en  Théologie  de  la  Maifbti  de  Sorbonnt  en  la 
Faculté  de  Paris,  dans  lequel  je  n*ai  rien  trouvé  non  feulement  qui  ne  foifc  très- 
catholique,  &  très-conforme  à  tous  les  principes,  marimes  &  règles  de  notre 
foi  j  mais  qui  ne  contienne  même  une  dodrinc  très-fblide ,  très- vraie ,  très^fàime , 
très-pieuft,  &  non  feulement  très-utile,  mais  même  très-néceflaire  à  TEglife  de 
Dieu,  tant  pour  rétablir  dans  les  fidèles  la  folide  &  (încere  piété  chrétienne, 
que  Pexpérietice  journalière  ne  nous  apprend  que  trop  être ,  nnon  éteinte  tout^ 
à-fait,  au  moins  t#s-affbiblie  dans  Tame  de  laplupan  des  Chrétiens,  que  pour 
fervir  à  la  décharge  de  ceux  qui  fe  mêlent  de  la  conduite  des  âmes.  J'ai  fait 
très-grand  état  de  toute  la  doftrine  généralement  quelconque  œhtenue  en  ce 
Livre,  &  j'ai  admiré  la  grandeur  de  l'efprit  &  de  la  ledure  de  l'Auteur,  dans 
^  la  force  &  diverfité  dés  preuves  dont  il  fc  fert:  &  je  me  fens  contraint,  pat 

un  fecret  mouvement  de  mon  elprit,  de  rendre  ce  témoignage  à  la  vérité  j  que 
liJànt  ce  Livre ,  j'ai  fouhaité  du  profond  de  mon  cœur,  qu'il  plût  à  la  divine 
bonté  d'en  graver  profondément  tous  les  fentiments  dans  les  âmes  de  tous  les 
fidèles ,  en  commençant  par  moi  \  comme  ne  croyant  pas  que  le  falut  des  peu- 
ples puiife  être  plus  efficacement  procuré,  ni  la  générale  corruption  des  mœurs 
plus  falutairement  guérie,  que  par  la  pratique  de  ce  qui  eft  contenu  en  ce 
Livre,  que  même  j'ai  penfë  être  peut-être  un  effet  particulier  de  la  Providence 
de  Dieu,  fe  difpoiant  d'avoir  pitié  de  fon  peuple,  &  le  purger  de  fes  péchés. 
Ce  qui  me  l'a  fait  juger  très-digne  d'être  mis  &  remis  en  lumière ,  comme  ne 
poiivant  être  lu  qu'avec  un  profit  très-grand  de  l'ame  fidelle.  En  foi  de  quoi 
j'îjS  fîgné  la  prélente  ce  jourd'hui  zi  jour  d'Odobre  164J. 

*  THIREMENt. 


De  Monfieur  du  Bourg-PAbbi^  Prêtre^  DoSfeur  de  Sorhitw. 

Aire  la  louange  du  Traité  de  la  FR^a^ENTÈ  Communion,   compofS 
par  M.  Amauld  Doéteur  de  Sorbonne ,  c'eft  une  injuftice  :  Timprouver  feroit  ^ 
trahir  la  vérité.  Tous  les  bons  ,  fans  exception,  l'approuvent  en  leur  ame.  Les 
'■^     '  Direâeurs  intelligents  le  louent  en  leihr  cœur  &  en  leurs  paroles,  les  définté- 

refles  béniflent  fes  finiits.  Son  deflein  eft  très-dévot,  fes  preuves  très-puiâantes, 
^  4f  ^  penfées  bien  relevées,  les  termes  fort  excellents ,  tout  y  eft  très-chrétien  & 

^  "  *  très-catholique.  Le  II  Janvier  1644.  , 

E.  DU  BOURCUABBB. 

tes  trois  dernières  Afprohations  rims  pt  être  tnifes  en  leur  rangt  fwr  avw  iti 
.    >    ,  domties  trof  tard  i  P Imprimeur. 
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■  V.    C  L. 

II.Part. 
Extrait  du  Privilège  du  Roi.  J^^    J|L 

Ar  grâce  &  Privilège  du  Roi,  ileft  permis  au  Sieur  Arnauld ,  Prêtre,  Doc- 
teur de  Sorjbonne,  de  feire  imprimer,  vendre  &  débiter,  par  tel  Imprimeur 
ou  Libraire  qu'il  voudra,  un  Livre  intitulé ,  de  la  Fréquente  Communion. 
Et  défenfes  font  faites  à  tous  Marchands ,  Libraires ,  Imprimeurs  &  autres ,  dHm- 
primer ,  ou  faire  imprimer ,  vendre ,  ni  débiter  le  dit  Livre ,  en  quelque  fone 
&  manière  que  ce  loit,  fînon  du  confentement  du  dit  Sieur  Arnauld:  &  ce 
durant  le  temps  de  vingt  ans  entiers,  à  peine  de  quinze  cents  livres  d'amende  « 
&  de  confifcation  de  tous  les  exemplaires ,  comme  il  eft  plus  amplement  porté 
par  le  dit  Privilège.  Donné  à  Paris,  le  29  Mai  164J.  Signé  par  Sa  Majefté  en' 
ion  Çonfeil.  le  Coq.  Et  fcellé. 

Le  dit  Sieur  Atncnild  a  tranfforti  fon  droit  de  Privilège  à  Antoine  Vitri^  ïm- 
primeur  ordinaire  du  Roi  y  de  ta  Reine  Régente  9  &  du  Clergé  de  France ,  pour 
en  jouir  par  lui  le  temps  y  portée  ce  %z  AoUt  164J. 

Achevé  d^mprimer  oour  la  première  fois ,  le  26  du  même  mois  &  an ,  &  les 
Exemplaires  fournis  félon  la  volonté  du  Roi 
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V.  Cl, 
ILPart. 


DE    L  A    F  R  É  QU  E  NT  E 

C     O    M    M    UNI    O    N,    N»  m. 

Pour  fervir  de  Réponfe  à  m  Ecrit  intitulé:    , 
Question,  s'il  est  meilleur  de  communier  souvent  que  rarement. 

.PREMIÈRE     PARTIE. 

Où  il  eft  traité  de  la  véritable  intelligence  des  paflages  de  l'Ecriture,  & 
des  Pères  que  cet  Auteur  allègue  pour  la_  fréquente  Cobiniunion. 
Des  conditions  d'on  bon  Diredeur  pour^  régler  les  Communions.  Si 
l'on  doit  porter  indifféremment  toutes  fortes  de  perfonne^  à  commu- 
nier tous  les  huit  jours;  &  de  l'indifpofitlon  que  les  péchés  véniels 
peuvent  apporter  à  la  fréquente  Communion. 


QM. 


'^*  jlSili^i^ 


CHAPITRE     PREMIER. 

(^e  t Auteur  de  cette  gtieftion  a  grande  raifon  de  propofer  comme  la 
meilleure  règle  y  qu'on  doive  fuivre  en  toutes  cbofes  ^  les  Jentiments  de 
f  Antiquité  9  les  Traditions  des  Saints  ^  &  les  vieilles  coutumes  det^glife. 


L 


Paroles     de     l' Auteur. 


lA  meilleure  règle  que  nous  devons  garder ,  pour  ne  nous  point  tromper  en 
ceci ,  comme  en  toutes  les  autres  cbofes  ,  (feji  de  regarder  ce  qui  efl  con^ 
forme  à  f  Antiquité  ^  aux  Traditions  des  Saints  ^  6f  aux  vieilles  coutumes 
de  tlglife.    Cette  règle  ejl  tirée  de  la  L  Fpitre  de  S.  Jean  >  Chapitre  IL 
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V.  Cl.  R    i     p     o     i;!     s    b. 

II.PART. 

3^,  m.  Cette  première  maxime ,  fur  laquellç  vous  prétendez  établie  tp^ut  votre 
Ecrit,  eit  fi  folide  &  fi  faiate,  que  je  ne  me  tiendrois  pas  pour  Ca- 
tholique, fî  je  ne  l'embraflois  de  tout  mon  cœur  ;  ^  fi  je  ne  pdrtois  une 
févérence  particulière  à  ces  paroles  ,  par  lefquelles  vous  reçonqotfle?, 
que  la  m^iil^ure  règle  pour  ne  fe  point  tromper  en  toutes  ci^qfeSt  c^ifi  de 
regarder  ce  qui  eft  cot^orme  à  l Antiquité ,  auoç  Traditimi  des  Saints ,  fif 
aux  vieilles  coutumes  de  PEglife. 

Car  en  effet,  quelle  alTurance  pouvons-nous  avoir,  que  noixç  efprit, 
qui  n'eft  de  foi-méme  qu*erreur  &  que  ténèbres,  ne  s'égare  point  dans 
la  conduite  des  âmes,  qu'en  fuivant  la  lumière  que  Jefus.  ÇhpjX  a  donnée 
à  fon  Eglife ,  &  qui  fe  conferve  dans  la  Tradition  de  la  même  Eglife? 

Si  le  Fils  de  Dieu  ayanf  été  ejnvoyé  par  fon  Pere ,  pour  illuminer  le 
monde ,  n'a  rien  dit  que  ce  qu'il  a  oui  de  fon  Pere,  comme  il  le  déclare 
dans  l'Evangile:  fi  le  S.  Efprit,  ayant  été  depuis  envoyé  par  le  Fils,  n'a 
rien  dit  que  ce  qu'il  a  oui  du  Fils ,  comme  le  même  Fils  le  témoigne  : 
fi  les  Apôtres  ayant  été  envoyés  par  le  S.  Efprit ,  n'ont  rien  dit  qup 
ce  qu'ils  ont  appris  de  lui:  &  enfin  j**!!  les  Evéques  ayant  été  envoyés 
par  les  Apôtres,  n'ont  rien  enfeigné  que  ce  qu'ils  avoiçnt  appris  d'eux, 
il  n'y  a  point  d'apparence ,  comme  vous  le  jugez  fort  bien ,  qu'il  foit 
permis  à  des  hommes  foibles  &  aveugles  comme  nous,  de  rechercher 
dans  notre  propre  fens ,  &  dans  notre  fantaifîe ,  les  inllruâions  que  les 
âmes  nous  demandent ,  &  de  leur  enfeigner  une  autre  do(^ine ,  &  d'autres 
règles  de  piété ,  que  celles  que  TEglife  a  reçues  des  Pères  de  main  en 
.  main ,  &  de  fiecle  en  fiecle ,  comme  les  premiers  d'entr'eux  les  avoient 
reçues  des  Apôtres,  les  Apôtres  du  S.  Efprit,  le  S.  Efj^rit  du  Fils,  & 
le  Fils  du  Pere. 

Car  ne  me  croyez  pas  fî  peu  inflruit  dans  la  fcience  de  l'Eglife ,  que 
je  veuille  renfermer  dans  les  feuU  points  de  la  foi ,  &  de  l'intelligence  des 
myfteres,  l'excellente  règle  que  vous  propofez.  Je  reconnois  avec  vous, 
qu^elle  s'étend  dans  toutes  les  maximes  qui  regardent  la  vertu  &  la 
piété  chrétienne ,  comme  efl  la  queflion  que  vous  traitez  ;  &  qu'ainfi 
que  vous  dites,  nous  la  devons  fuivre  généralement  en  toutes  chofes; 
cfeft-à-dire,  dans  toutes  les  vérités  de  la  foi,  &  dans  toute  la  nioralç 
4u  Chrifiianifme. 

Et  qui  feroit  le  Catholique ,  qui  pût  avoir  en  cette  rencontre  un  &Q- 
timent  différent  du  vôtre  ;  qui  pût  croire ,  que  la  Tradition  divine  dût 
être  feulement  la  règle  dé  notre  créance,  &  non  pa^  le  modèle  de  nos 
mœurs  ;  que  l'approbatioa  de  la  doâiiae  des  Feres  nous  fut  coflunandéc» 
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&  que  rimîtation  de  leur  conduite  nous  fût  défendue  ;  qu^fl  foît  interdit  V.  C  t. 
de  nous  éloigner  de  ce  qu'ils  enfeignént,  &  qu'il  Toit  permis  de  chercher  ILPart* 
des  voies  pour  aller  au  ciel,  ou  différentes  des  leurs  ,  ou  qui  même N^  IH 
leur  font  entièrement  oppofées^  &  enfin ,  que  Ton  ne  puifle  pas  dire 
de  la  foi,  Jîdes  temporum  &  non  Evangeliorum ;  la  foi  des  temps,  & 
non  pas  de  TEvangilè;  &  que  Ton  puifle  dire  des  moeurs,  mores  tempo^ 
irum  &  non  Evangeliorum ,  les  mœurs  des  temps,  &  non  pas  de  l'Evangile? 

Nous  apprenons  des  Pères ,  &  particulièrement  de  S.  Grégoire  le  Gran4 
dans  fes  Morales  ;  que  la  vertu  &  la  piété  chrétienne  ne  doit  pas  être 
moins  fondée  dans  la  fucceflîon  apoftoliquê,  que  la  dodrînè  &  la  foi;  (a) 
&  que  fi  les  Evêques  font  Pères  des  peuples  quHls  engendrent  en  Jefus 
Cbrifi ,  &  qu'ils  laijfent  après  eux  ;  ils  fe  doivent  néanmoins  confidérer 
comme  enfants  des  Pères  qui  les  ont  précédés. 

Ce  qu'il  confirme  dans, Ton  Paftoral,  écrit  depuis  fes  Morales,  où  il 
retnarque  :  (  &  )  Que  ce  n'étoit  pas  fans  myftere  qu'il  étoit  erfjoint  où  Grand 
Prêtre ,  d'avoir  toujours  fur  fùn  Rational  les  noms  des  douze  Patriarches  ; 
car^  dit-il,  port&  toujours  les  noms  des  Pères  fur  fa  poitrine  ^  cfeft  mé^ 
diter  fans  ceffe  fur  la  vie  des  Anciens.  Et  un  Pafieurfe  rend  irréprochable  '^ 
irreprehenfîbiliter  graditur ,  /oiyg^tt'/V  regarde  incejjjzmment  les  exemples  des 
Pères  qui  ont  précédé;  lorfqu^  confidere  fans  relâche  les  traces  des  Saints. 

Voilà  quel  eft  le  devoir ,  félon  ce  grand  Pape ,  d'un  Pafteur  évan- 
gélique  j^  d'un  fidélle  Direéleur  des  âmes.  Voilà  Iç  modèle  de  fa  con-^ 
dùite  :  voilà  ce  qui  le  rend  digne  de  récompenfe  devant  Dieu ,  &  de  V.  cumd. 
louange  devant  les  hommes  :  voilà  ce  qui  le  défend  contre  les  attaques  y^^^'  |P[ 
de  l'ignorance,  ce  qui  le  juftifie  contre  les  accufations  de  la  calomnie,  124/ 
&  ce  qui  l'abfout»  comme  entièrement  irréprochable  devant  les  favants 
&  les  vertueux. 

Adrien  II  impofe  la  même  loi  à  tous  les  fidèles  ^  &  leur  repréfente 
«n  peu  de  mots:  (c)  Comme  il  eft  néceffaire  pour  le  falut  ^  non  feule^ 
tnent  de  garder  la  règle  de  la  vraie  foi ,  mais  auffi  de  ne  s'écatier  en  rien 
des  ordonnances  de  Dieu  &  dfis  SS.  Pères.  Car  Pun  appartient  à^lst 
JoIm  &  Poutre  aux  moeurs  &  aux  bonnes  œuvres.    Or  ^  comme  S.  Paul 

(a)  Ipfi  enim  etfi  fubfêquentium  popu-  cùm  SanAoniin  veftigia  fine  cei&tione  coub. 

lorom  patres  fiint,  tamenpnecedentiomfilii:  fiderat.  Greg.  Paji.  parte  2.  -aw.  2. 

onde  &  non  immérité  catnli  dicuntur  Lib.  (c)  Prima  (klus  eft  rectae  ndei  regolàm 

3a  Moral  c.  7.  cuftodire:  deinde  à  conftinitis  Dei,  &ïa« 

(6)  InquoedamRadonalivigilanteradjnn-  trum  nuUatenos  deviare.  Ununrquippe  ho» 

^tur,ut  duodecim  Patriarcharum  nomina  de£>  nim  ad  fidem  pertinet  altenim  ad  opus  bo» 

cribantur.  Adfcriptos  etenim Patres femper  in  nom.  Sicutenim  fcriptum  eft,  fine  iide  tnw 

peâore  ferre  ,   eft  Antiquonmi  vitam  fine  poflibile  eft  placere  Deo,  fie  mrfus  legitur» 

sntermifijone  cogitare.   Nam  tune  Sacerdos  fides  fine  operiboa^mortoa  eft.  Adrian.  IL 

tneprehenfibiliter  graditur,    cum  exempla  in  libelh  jter  Le;gatos  lc3o  in  Sjfiu  i.  JS.  U 

f  atium  prsecedentium  indefincntcrintuetur;  • 
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V.  C  L.  fltr^  que  fans  la  foi  il  eft  impoffible  déplaire  à  Dieu ,  51  Jacques  nous  affuu 

li.p4RT,  que  fans  les  œuvres  ,  la  foi  ejl  morte. 

ir^  UL  Mais  on  ne  peut  rien  ajouter  aux  parole?  toutes  divines  d'un  Concile 
dé  notre  ï^rance  fur  ce  fujet:  (rf)  Nous  devons  avoir  un  extrême  foin  ^ 
&  prendre  garde  avant  toutes  cbofes  ,  &  plus  qu'à  nulle  autre  cbofe , 
que  les  règles  que  nous  donnons  à  obferver  au  peuple ,  foient  les  règles  de 
Dieu  y  &  non  pas  nos  ordonnances  particulières  ;  que  nous  ne  leur  pref 
crivions  rien  qui  ne  foit  établi  par  P  autorité  de  t  Ecriture ,  que  nous  ne 
fajjtons  rien  par  notre  propre  efprit  ;  &  que  nous  ne  foyons  jamais  fi  hardis 
que  et  ordonner  y  d^enfeigner^  ou  de  prefcrire  aucune  cbofe  qui  foit  contre 
les  ordonnances  de  Dieu^  &  contre  P  autorité  des  SS.  Pères  :  ce  que  mus 
prions  Dieu  de  ne  pas  permettre. 

Si  les  Papes  &  les  Conciles  parlent  de  cette  forte ,  comment  eft-ce 
que  nous  qui  ne  fommes  rien  y  prendrons  la  hardiefle  de  méprifer  les 
réglés  faintes  de  la  piété  chrétienne  »  que  les  Saints  nous  ont  laiflees»  & 
par  leurs  Ecrits ,  &  par  leurs  exemples  ;  &  croirons  marcher  plus  fû- 
rément  9  en  marchant  par  des  voies  toutes  nouvelles ,  que  ces  grands 
Maîtres  de  la  vertu  ont  entièrement  ignorées ,  qu*en  fuivant  les  routes 
anciennes  qui  les  ont  conduits  &  menés  au  ciel  ? 

C'eft  véritablement  ce  que  vous  avez  gpnde  raîfon  de  ne  pas  vouloir 
foufFrir ,  &  ce  qui  eft  fi  contraire  à  l'efprit  du  Chriftianifme ,  qu'un  autre  grand 
Pape  dit,  qu'il  né  f^ut  pas  moins  s'oppofêr  à  ceux  qui  combattent  les 
Conftîtutions  des  SS.  Pères,  en  ce  qui  regarde  les  moeurs,  qu'en  ce  qui 
regarde  la  foi.  Ceft  la  déciOon  que  Grégoire  VII  prononce  dans  une 
Apologie  qu'il  fit  drêfler  pour  les  Décrets  de  fon  Concile  de  Rome:  0\ 
^  Il  eft  vrai,  dit-ily  que  ces  perfonnes  ne  combattent  pas  la  foi  desSS. 
»  ï^eres  fl  ouvertement  qu^Arius  &  les  autres  Héréfiarques  ;  mais  néan- 
,>  moins  ils  réûftçnt  avec  opiniâtreté  aux  Conftitutions  morales^,  lefquélles 
»>  ont  été  confirmées  avec  la  foi ,  par  les  mêmes  SS,  Pères  ,  en  mémç, 

temps  a 

(^d)  Obferv^ndum.nobis  magnopere  eft  mor^ibus  ftatutis.cum  ipfk  qtiidem  fide  ptt 

ante  on^nia  &  fuper  omnia  ,  uci  mandatum  eofdem  Sanâos  Patres  eodetn  tempore,  -^-^ 

Dei,   &  non  noftras  traditioneâ  jf>opulo  ob-  dém   fubrcripcione  roboratis  obftlnaté  refi^ 

fervandas  tradamus:  &  nihil  nifi  Scriptura-  tunt,  quae  &  cum  eadem  iide  ex  facraciffi- 

rom  divinarum  auétoritate  fuicam  ftatuamus  mo  fonte   Scripturarum   emanaverunt.    Sed 

agendum  ,    nîhilque  de   cordibus    noftris  ,  in  eonim  nefandtflima^  rebellione  etiam  ipCam 

nihil-  extra  prseceptum  Ddmini ,    &f  Sanâo-  fidem  San<ftorutn  Patrum  probantur   anmiU 

nim  Fatnim  (  quod  abfit  )  conftituere  ,  do-  lare ,  cum  in  authenticis  Saniftîonibus  auc* 

cefe ,  vel  jubere  praerumatnus.  Conc.  Lcmo-  toritatem  illbrum   pro   nihtlo   ducunt;    qui 

mceiife  ^.  feff.  ex  MSj  Btù/ioth.  Tlmana.  &  fidcra  fua  audloritate  confirmavcnjnt  Nul- 

(c)  In  Apotogia Décret.  Grtg,  Vil  Quam*  latenus  fané  alicui  iides  Sanctorum  Patrnm; 

visenitn  modo  quidam  non  tam  apertè,  clim  proderic,  qui  eorum  Canonicis,   atquc  Mo- 

Ârîo  &  reliquis  Hserefiarchls ,    fidem  Sanc-  falibus  praeccptis  non  obedire'^  fbd  pertîna* 

tonim^Fatnua  impugn^nlt».  tamw    ponim  citer  reûftore  ftu^uerit,  Nam,  uc  Jacobusinu 
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^  temps,  &  par  les  mêmes  foufcriptîons  de  leurs  noms,  &  font  fortîes  V.  C  l, 

»  avec  la  foi ,  de  la  même  fource  facrée  des  Ecritures.   Mais  dan^  leur  II.Fart, 

„  pernicieufe  rébellion,  ils  renverfent  même  la  foi  des  SS-  Pères,  puiC-N^  IIL 

n  qu'ils  méprirent  dans  des  conftitutions  authentiques ,  l'autorité  de  ceux 

„  qui  ont  confirmé  la  foi  par  leur  autorité.    Certes  la  foi  des  SS.  Pères 

M  ne  fervira  à  aucun  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  obéir  à  leurs  ordon- 

»  nances  canoniques  &  morales ,  mais  y  réfîftent  avec  opiniâtreté.    Car 

„  comme  S.  Jacques ,  frère  de  Notre  Seigneur  a  dit,  la  foi  qui  eft  fans 

n  les  œuvres  efl  morte ,  &  pareille  à  celle  des  Démons ,  ainfi  qu'il  té^ 

n  moigne  lui-même.  Il  ne  faut  donc  pas  s'oppofer  moins  à  ceux  qui 

n  combattent  avec  opiniâtreté  les  Cohilitutions  authentiques ,  qu'à  ceux 

n  qui  violent  la  foi  facrée  ;  puifque  ceux  qui  ne  fuivent  les  Ordonnances 

fy  des  SS.  Pères,  que  pour  la  foi  feulement,  &  non  pas  pour  les  mœurs, 

n  font  comparés  aux  Démons  '\ 

Que  fi  l'autorité  de  ces  trois  grands  Papes ,  &  de  tous  les  autres 
Pères ,  n'eft  que  trop  fufiîfante  pour  confirmer  cette  maxime  fl  faintç  & 
fi  confiante  que  vous  avez  avancée  ,  cet  oracle  du  S.  Efprit  même  que 
vous  alléguez ,  eft  capable  de  fermer  la  bouche  à  tous  ceux  qui  ne  la 
refpederoient  pas  autant  qu'Us  doivent. 

Car,  puifque,  dans  le  paflage  que  vous  avez  cité,  S.  Jean  obUge  Jean II; 
tous  les  Chrétiens ,  de  demeurer  fermes  dans  ce  qu'ils  ont  reçu  au  corn-  *^ 
mencement  ;  afin  que  le  Père  demeure  en  eux ,  &  eux  dans  le  Père  ; 
ne  feroit-ce  pas  réfîfter  à  la  voix  de  Dieu ,  que  de  ne  vouloir  pas  écouter 
celle  de  ce  grand  Apôtre ,  ou  plutôt  la  voix  générale  des  Apôtres ,  & 
des  Prophètes  :  puifque  le  Vieil  &  le  Nouveau  Teftament ,  ne  condam- 
nent rien  fi  pui(Iamment  en  plufîeurs  endroits ,  que  de  quitter  le^  voies 
anciennes ,  &  de  paffer  les  bornes  que  nos  Pérès  ont  marquées ,  pour  fe 
laifler  emporter  à  des  do<fb:ines  étrangères ,  &  à  des  nouveautés  profanes? 

Ainfi  d'une  part  vous  avez  cet  avantage,  que  l'on  ne  peut  ébranler 
le  fondement  que  vous  avez  établi  en  cette  difpute;  que  l'on  ne  peut 
vous  combattre  que  par  vos  propres  armes ,  ni  juger  de  vos  confé- 
quences  ,  que  par  la  vérité  de  votre  principe.  Mais  de  l'autre ,  vous 
avez  grand  fujet  d'appréhender ,  qu'il  ne  fe  trouve  par  l'examen  de  votre 
difcours ,  qu'au  lieu  de  bâtir  avec  de  l'or ,  de  l'argent  &  des  pierres 
précieufes  fur  un  fondement  fi  divin ,  vous  n'ayiez  bâti  qu'avec  du  bois, 
du  foin  &  du  chaume  ;  &  qu'ainfi ,  la  parole  de  Dieu ,  qui  eft  appellée  Jerem.  c; 

ter  Domini  tcftatur:  Fîdes  fine  opcribus  nor-  &  dœmonibus  aflirnilentur,   quîcumque  int 

tua  cft ,  qualcra  &  daernoncs  habere  fatetur.  titudonem  SS.   Patrum  in  fide  tantum  ,  & 

Non  ergo  minus  eft  refiftendum  pertînacî^  non  etiam  in  converfatione  pro  yiribus  a£i 

bus   authenticarum  inftitudonum  impugna-  feâanturi  &ç» 
toribus,  quam  facrae  fidei  violatorîbus,  cum 

£çnts  fur  la  Morale.  Tome  XXVU,  A  a 
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V.  C  L.  feu  dans  les  Ecritures ,  ne  fécluife  en  cendres  tout  votre  édifice.   Vous 

II.Part.^  avez  fujet  de  craindre  que  vos  propres. armes  ne  fe  tournent  contre  vous; 

IT.  IIL  que  la  vérité ,  fur  Taquelle  vous  avez  pcnfé  appuyer  votre  dodrine ,  ne 

sMIeve  la  première  pour  la  détruire  ;  &  que  Jefus  Chrift  ne  vous  adreCTe 

ces  paroles  étonnantes  de  fon  Evangile  :  Je  vous  juge  par  votre  bouche.. 

Ceft  ce  que  j'efpere  vous  montrer  dans  la  fuite  de  cette  Réponfe  ;  & 

ce  que  vous  reconnoitrez  vous-même ,  pourvu  que  Tamour  de  la  vérité^ 

foit  plus  fort  dans  votre  efprit  »  que  la  paflion  de  défendre  vos  fenti- 

Aug.  1.  d.  ments  :  Qtiando  animq/ttatem  quâ  teneris ,  viceris  ;  tune  veritatem  poterds 

«ap^di^   fewr^  y.  qtiOL  vinceris.    Lorfque  vous  ferez  vidorieux  de  l'animofité  qpi 

vous  poflede  9  vous  pourrez  poŒéder  la  vérité  qui  eft  vidorieufede  vous. 


CHAPITRE      IL 

Ik  quelle  Jbrte  on  doit  fiivre  ^exemple  de  la  fréquente  Communion  dès; 

premiers^  Chrétiens., 


Vc 


Paroles     d  b     là  A  u  t  e  is  r;. 


Oyons  donc ,  quet  a  été  hffage  ancien  de  PEglifi  pour  là  Commua 
niony  Ëf  ce  que  les  SSL  Peres^  nous  en  ont  laijje: 

Réponse; 

Vous  ne  faurièz  avoir  un  plus  Ibuabre  dèflein  ,  que  cefui  que  votIS^ 
propofez  en  cet  Article  ;.  mais  parce  que  la  confufîon  fert  autant  h 
couvrir  l'erreur,  que  la  diftinétion  àéclaircir  la  vérité  ;  pour  procéder 
avec  ordre  dans  la  recherche  où  vous  m'engagez  ,^  il  eft  befoinde  coa-- 
fidérer  avant  toutes  chofes ,  ce  que  tous  les  Pères  nous  enfeignent ,  que 
«  l'Eglife  eft  compofée  de  deux  fortes  de  perfonnes ,.  d'innocents  &  de 
.pécheurs  ;  c'eft-à-dire,  de  ceux  qui  font  demeurés  dans  la  grâce  du  Bap^- 
téme,  &  de  ceux  qui  l'ont  perdue  par  quelque  péché  morteL. 

Pardonnez-moi  fi  je  vous  dis  >  que  toutes  vos  mauvaifes  confëquences^ 
ne  font  procédées  que  de  l'ignorance  de  cette  diftinftioir,  &  de  la  di- 
verGté  de  la  difcipline  envers  deux  états  fi  différents-.  Car  tout  ce  recueil; 
de  paflTages,  que  vous  n'avez  peut-être  jamais  lus  dans  leurs  fources^ 
comme  il  eft  aifé  de  le  >uger,  ne  montre  autre  chofe^  que  ce  qui  fe- 
pratiquoit  envers  les  premiers  ,  qui  font  les  innocents  &  les  juftes  ;  8c 
envers  ceux  d'entre  les  derniers ,:  c*èM-dire,.  d'entre  les  pécheurs,,  qj^ 
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s^elant  purgés  de  toutes  les  impuretés  par  une  longue  &  férieufe  péni-  V.  C  l. 
tence ,  s'étoient  remis  dans  l'exercice  d'une  vie  vraiment  chrétienne.         IÎ.Part, 

Maïs  quant  à  ceux  qui  s'étoîent  nouvellement  relevés  de  quelque  péché  N®,  ILL 
mortel,  je  ferai  voir  dans  la  fuite,  que  tant  s'en  faut  qu'aucun  des  Pères  --* 
leur  ait  jamais  confeîllé  de  communier  fouvent,  qu'au  contraire,  far  la 
pratique  de  l'Eglife ,  ils  ont  toujours  été  retranchés  de  la  Communion 
pour  quelque  temps  ,  comme  d'une  viande  trop  £blide>  &  dlipropor- 
tionnée  à  leur  foibleflTe* 

De  forte  que  celui  qui  veut  régler  la  manière  dont  il  fe  faut  conduire, 
pour  ce  qui  regarde  i'Euchariftie  envers  les  pécheurs  &  les  Pénitents' 
(qui  eft  le  principal  point  dont  véritablement  il  s'agit)  par  l'ufage  de' 
l'Eglife  ancienne  envers  les  innocents  &  les  juftes ,  fe  rend  auffi  ridicule 
•qu'un  homme  qui  ramaflferoit  tout  ce  que  difent  Hyppocrate  &  Galiea 
touchant  la  nourriture  de  ceux  qui  fe  portent  bien ,  pour  en  conclure 
que  les  malades  «  ou  ceux  qui  ne  font  que  fortir  de  la  maladie,  fe  doi- 
vent fervir  du  même  régime  dt  vivre. 

Mais  pour  vous  montrer  ,  qu'en  tout  ceci  je  ne  defire  tien  dire  de 
moi-même,  écoutez  ce  que  S.  Bonaventure  nous  enfeigne  âir  la  même 
queftlon  que  vous  propofez;  s'il  vaut  mieux  communier  fouvent  qu«  ra« 
rement  ;  &  fur  le  même  exemple  dont  vous  vous  fervez,  des  fréquentes 
Communions  de  l'Eglife  primitive?  Ce  grand  homme,  dont  Gerfon  pré-  Tonuc* 
fere  la  doûrineà  celle  de  tous  les  autres  Scholaftiques,  après  avoir  rap-E^^inc 
porté  ce  qui  fe  peut  dire  de  part  &  d'autre  touchant  la  fréquente  ré- doâriiuB. 
ception  de  I'Euchariftie,  forme  enfin  fa  décifion  en  ces  excellentes  pa- 
roles: (a)  ^^  Si  l'on  demande  s'il  eft  utile  de  communier  fouvent,  il 
„  feut  répondre ,  que  fi  une  perfonne  reconnoît,  qu'elle  eft  dans  l'état 
9>  où  étoient  les  Chrétiens  de  l'Eglife  primitive,  (Peft^à^dire ^  comme  U 
yy  t'explique  auparavant ,  dans  la  fainteté  du  Baptême ,   dam  t innocence , 
^  dans  la  charité  ^  dans  t ardeur  du  Si  Efprit;  elle  fait  bien  de  les  imiter 
»  en  communiant  tous  les  jours.    Mais  fi  elle  reconnoît  qu'elle  eft  dans 
99  l'état  de  l'Eglife  finiflknte  ;  c'eft-à-dire,  qu'elle  eft  froide  &  lente  dans 
^>1es  chofes  de  Dieu,  ellp  eft  louable  de  ne  communier  que  rarement 
n  Que  il  elle  eft  en  un  état  conmie  moyen  &  tempéré  de  ces  deux , 

(  fl  )   Sî   ergo   quacrîtur  utmm   expédiât  metur  amore,  quîa  talî  holpiti  debctur  ho- 

frequentare  alicui ,  dicendum  quod  fi  videat  nor ,   debetur  à  atnor ,    &  tune  fecunduni 

fe  eflc  in  (latu  Ecclefie  primitive ,  laudan-  illam  x>Artein ,   fecundum  quam  viderit  fe 

Aum  eft  quotidie  cotnmunicare  :  fi  autem  in  magis  proficere,  ad  illam  magis  decUnet; 

ftatu   Ecclefix  finalis  ut  pote   frigidum  &  quod  homo  fi)lum  experientiâ  difcit  Omnes 

tardom ,  laudandum  eft  quod  rarà  :  fi  autem  ergo  rationes  intellîgentur  (àlva  débita  pras- 

ÎA  medio  modo,  medto  modo  débet  fe  ha-  paratione  quse  eft  in  pauciflimis,  ut  femper. 

bere;   &  aliquando  débet  ceflare,  ut  addif-.  D.  Sonav.  in  4»  Sent.  Diji.  iz.  parU  %.  4irL 

pat  revereri,  aliquando  accedere  ut  inflam*  i.  qiu  %, 

A  a    2 
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V.  C  L.  w  elle  doit  auflî  marcher  entre  ces  deux  extrémités  ;  fe  retirant  quel- 
II.Pakt.  »  quefois  du  corps  du  Fils  de  Dieu  »  pour  apprendre  à  s'en  approcher 
IT.  m.  35  avec  plus  de  révérence;  &  s'en  approchant  auflî  quelquefois  pour  être 
«  embrafée  d^amour:  parce  que  la  révérence  &  Tamour  font  également 
n  dus  à  un  hôte  ù  faint  &  fî  aimable:  &  lors  ayant  reconnu  fi  elle  s'avance 
9>  davantage  dans  la  piété,  ou  en  s'en  retirant»  ou  en  s'en  approchant, 
»  qu'elle  choifîflTe  la  voie  qui  lui  eft  la  plus  utile;  parce  que  Thomme 
33  ne  reconnoît  cela  que  par  l'expérience  qu'il  en  fait.  3  il  conclut  enfuite: 
35  Que  tout  ce  que  l'on  peut  alléguer  de  l'Antiquité,  pour  porter  les 
33  âmes  à  recevoir  fort  fouvent  l'Euchariftie ,  fuppofe  toujours  que  l'on 
33  y  apporte  la  préparation  qui  lui  eft  due ,  laquelle ,  dit4î^  ne  fe  trouve 
33  ordinairement  qu'en  un  très-petit  nombre  de  perfonnes". 

Ce  feul  paflage  pourroit  fervir  de  réponfe  toute  entière  à  tout  votre 
Ecrit ,  puifqu'il  renverfe  en  ce  peu  de  mots  toutes  vos  fauffes  maximes. 
Car  vous  propofez  généralement  à  toutes  fortes  de  perfonnes,  quelque 
foibles  &  imparfaites  qu'elles  foient,  afin  de  ne  dire  pis,  l'exemple  des . 
premiers  fidèles ,  pour  lés  porter  à  communier  fouvent  :  &  ce  Saint 
foutient  au  contraire ,  que  cet  exemple  ne  doit  être  imité  que  de  ceux 
qui  imitent  la  ferveur  &  la  fainteté  de  ces  premiers  Chrétiens ,  &  qui , 
comme  eux,  fe  confervent  inviolablement  dans  la  renaiflfànce  divine,  & 
dans  la  plénitude  du  S.  Efprit ,  que  le  Baptême  &  la  Confirmation  leur 
ont  conférée. 

Vous  voulez  que  pour  tiède  &  pour  froide  qu'une  ame  fe  reconnoifle» 
elle  communie  fouvent  fans  aucune  crainte  :  &  lui  foutient  au  contraire, 
que  les  âmes  froides,  &  qui  fe  trouvent  en  l'état  de  TEglife  finiflànte, 
dont  Jefus  Chrift  même  a  prédit  que  le  feu  de  la  charité  fe  refroidiroit  ^ 
rie  doivent  communier  que  rarement. 

Vous  ne  voulez  pas ,  que  ce  foit  une  adion  de  refpeft  envers  l'Eu* 
chariftie ,  que  de  s'en  abftenir  quelquefois  par  humilité  :  &  lui  nous 
aifure ,  que  ceux-mêmes  qui  font  arrivés  à  une  plus  grande  perfedion 
que  ne  porte  cet  état  de  la  vieillefle  de  l'Eglife ,  fe  doivent  partager  entre 
le  refpeâ:  &  l'amour;  &  que  ce  myftere  demande  d'être  honoré  éga* 
Içment  par  une  abftinence  religieufe ,  &  par  une  fainte  avidité. 

Vous  ofez  nier,  que  le  délai  ferve  en  quelque  chofe  à  communier 
avec  plus  de  révérence:  &  S.  Bonaventure  condamne  fi  clairement  cette 
erreur,  qu'il  enfeigneen  termes  exprès,  quel'ame  qui  a  déjà  fait  quelque 
progrès  dans  la  vertu  chrétienne ,  doit  fe  retirer  quelquefois  du  S.  Sa^ 
crement,  pour  apprendre  à  le  révérer,  ut  addifcat  revererL 

Et  enfin,  vous  ne  connoiflèz  point  d'autre  voie  pour  toutes  fortes  de 
perfonnes,  que  la  multiplication  des  communions:  &  ce  Saint  ^  qui  écgit 
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pouffe  d'un  autre  efprit  que  le  TÔtrc ,  &  qui  favoit  eir  combien  de  diC  V,  C  l. 
férentes  manières  Jefus  Chrift  a  accoutumé  de  conduire  fes  ferviteurs,  ILPart! 
veut  que  chaque  perfonne  juge  par  fa  propre  expérience  ,  s'il  lui  eft  jj^  lU. 
plus  utile  pour  fon  avancement  dans  la  piété ,  de  communier  plus,  ou 
moins  fouvent ,  &  qu'elle  choififfe  la^oie  qu'elle  fent  être  la  plus  agréa- 
ble à  Dieu ,  &  que  Jefus  Chrift  favorife  davantage  de  fes  grâces. 

Jugez  quelle  doit  être  votre  doftrine ,  puifqu'elle  eft  direftement  cûa. 
traire  à  celle  de  ce  grand  Dodeur.  Jugez  fi  c'eft  le  plus  grand  malheur 
qui  puiffe  arriver  àtEglife^  comme  vous  dites  fur  la  fin  de  ce  difcoùrs, 
de  fuivre  le  confeil  de  ce  Saint ,  pour  porter  quelques  perfonnes  à  fe 
retirer  quelquefois  de  TEuchariftie  par  humilité  &  par  révérence;  &  pour 
détourner  les  âmes  impures  &  péchereffes  de  communier  fouvent;  ou 
d'y  pouQer  indifféremment  tout  le.  monde  ,  comme  vous  faites  par 
votre  Ecrit. 

Jugez  fi  c'eft  fa  doârine ,  ou  la  vôtre  qui  eft  un  firatagême  du  Diable , 
pour  ufer  de  vos  paroles.  Et  pardonnez-nous ,  fi  nous  eftimons  davan- 
tage le  jugement  de  S  Bonaventure  ,  qui  étoit  animé  de  l'efprit ,  & 
éclairé  de  la  lumière  des  anciens  Pères  ,  que  celui  d'un  homme,  qui 
témoigne  ne  favoir  que  des  maximes  que  les  Pères  ont  ignorées ,  & 
ignorer  celles  que  les  Pères  ont  fues.  Pardpnnez-nous ,  fi  nous  révé- 
rons autant  la  fagefie  avec  laquelle  il  diftingue  le  temps  de  la  plus 
grande  vigueur ,  &  de  cette  force  héroïque  de  l'Eglife  primitive ,  d'avec 
celui  de  fa  décadence  &de  fon  déclin  ;  les  Chrétiens  du  treizième  fiecle, 
d'avec  ceux  du  premier  ;  les  foibles  étincelles  du  feu  divin ,  d'avec  les 
flammes  ardentes  ,  qui  embraferent  toute  la  terre,  comme  nous  im- 
prouvons rindifcrétion  avec  laquelle  vous  confondez  des  âges  fi  différents, 
&  des  chofes  fi  diftindles  &  fi  féparées.  Et  enfin  pardonnez -nous,  fi 
nous  aimons  mieux  nous  conduire  félon  cette  règle  ancienne  d'un  Re- 
ligieux fi  faint,  d'un  Dofteur  fi  célèbre,  &  d'un  Prélat  fi  illuftre,  que 
félon  les  nouveaux  avis  d'un  Diredeur  inconnu ,  qui  peut-être  n'a  qu'une 
vertu  commune,  &  qui  certainement  n'a  qu'une  fufiîfance  très-médiocre, 
&  nulle  autorité  daasl'Eglifi?» 


^m 
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V.  Cl.  : 

ILPart.  C   h   a   P   I    T   R   E      IIL 

N^.  m. 

De  la  fréquente  Communion^  dont  il  eji  parlé  dans  les  ASes  des  Apôtres. 

Paroljbs     db     l'Aut£uil 

M  jEs  Saints  Apôtres  qui  ont  pris  PinftruQion  de  Je  fus  Cbrifl,  &  qui' ne 
pouvaient  ignorer  quelle  étoit  fon  intention ,  établirent  la  Contmunion  or-' 
dînaire  pour  tous  les  fidèles:  te  que  ton  prouve  du  Cbap.  II  des  ASes  des 
Apôtres  ;  là  où  il  eji  dit ,  que  tes  fidèles  perfévéroient  m  la  doSrine  des 
Apôtres ,  en  prières  ^  en  la  communication  de  rompre  te  pain ,  laquelle 
fraBion  de  pain  eft  prife  par  tous  les  Interprètes  catholiques  pour  lafainte 
CoDwtunion. 

RÉPONSE. 

Si  vous  aviez  entrâms  de  confirmer  ce  que  je  viens  de  dire ,  vous 
n^en  pouviez  apporter  mie  preuve  plus  évidente.  Les  Apôtres  ont  établi 
la  Communion  ordinaire  entre  les  fidèles  :  mais  entre  quels  fidèles? 
Entre  ceu^  que  le  Baptême  venoit  de  dépouiller  du  vieil  homme  avec 
toutes  fes  aâions,  &  revêtir  du  nouveau;  à  qui  Timpofîtion  de  leurs 
mains  venoit  de  conférer  la  plénitude  de  TEfprit  Saint  ;  dont  la  foi  opéroit 
tous  les 'jours  une  infinité  de.  miracles;  dont  l'efpérance  les  élevant  déjà 
dans  le  ciel ,  leur  fàifoit  fouler  aux  pieds  toutes  les  richeflfes  de  la  terre; 
dont  la  charité  >  qui  eft  le  comble  de  la  perfisâion  chrétieiyie  ,  étoit 
fi  parfaite ,  qu'ils  ne  faifoient  tous  enfemble  qu'un  cœur  &  qu'une  ame: 
enfin  entre  ceux  que  l^Eglife  a  toujours  confidérés ,  comme  le  modèle 
le  plus  accompli  de  la  fainteté  du  Chriftianifme ,  &  de  toutes  les  Religions. 

Examinez ,  je  vous  prie ,  la  folidité  de  vos  raifonnements.  Les  premiers 
fidèles  tout  brûlants  encore  de  ce  feu  que  Jefus  Chrift  venoit  d'envoyer 
du  ciel,  pour  embrafer  les  cœurs  des  hommes  ,**  participoient  fouvent  à 
l'Euchariftie:  donc  quelque  tiédeur  ^  ^  quelque  indévotion  que  ton  rejfente^ 
fans  pefer  fi  c'eft  un  effet  de  notre  foibleflès  ou  une  fuite  de  notre  mau« 
vaife  vie,  on  doit  faire  ta  même  cbofe  fans  aucune  crainte:  c'eft  votre 
doftrine.  '  '  ^       '         ^ 

Ceux  que  le  Sang  de  Jefus  Chrift,,  encore  tout  bouillant  venoit  de 
remplir  de  fon  faint  amour  ,  s'approchoient  fouvent  des  Autels  :  donc 
peux  qui  font  remplis  de  t  amour  i  eux-mêmes ,  font  très-bien  de  commua 
nier  fouvent:  c'eft  votre^ conduite. 

Cçux  qui  fe  trouvoient  fi  déuchés  de  toutes  les  chofes  du  monde  » 
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qu'ils  portoient  avec  joie  tous  leurs  biens  aux  pieds  des  Apôtres ,  recher-  V.  C  u 
choient  fbuvent  dans  TEuchariftie  de  s'unir  à  Jefus  Chrift  :  donc  ceux4à  II.Part. 
lui  f&nt  grand  honneur ,  de  faire  la  même  chofe ,  qui  font  fi  attachés  au  N°.  IIJL 
monde  que  de  merveilles  ;  ce  font  vos  termes,  &  vos  x:onfeil8. 

Ceux  qui  venoient  de  recevoir  la  grâce  avec  abondance ,  fe  nour- 
.riflbient  fouvent  de  ce  pain  des  forts  :  donc  plus  on  fe  trouve  dmué  de 
grâce  y  plm  on  fè  doit  hardiment  approcher  de  PEucbariJlie  ;  ce  font  vos 
propres  paroles.  Par  quelles  règles  du  raifonnement  pourroit-on  tirer 
ces  conclufîons  de  ces  principes? 

Mais  pour  confidérer  la  parole  de  Dieu  ^  avec  un  peu  plus  d'^attentio» 
que  vous  n'avez  fait;  je  trouve  que  ce  même  endroit  des  Aéles  des 
Apôtres ,  nous  fournit  deux  confîdérations  extrêmement  remarquables. 

La  première ,  c'eft  que  l'Ecriture  nous  déclare  deux  chofes  de  ce» 
premiers  Chrétiens;  l'une,-  qu'ils perfévérpient  en  la  doâxine  des  Apôtres;> 
&  l'autre,  qu'ils  perfévérojent  en  la  fainte  Communion;  où  la  féconde 
-cft  une  fuite  de  k  première  (a)-.  Ik  perfévéroient ^  dit  l'Ecriture,  en  Iw 
doSrine  des  Apbtres  ^  ^  en  la  Communion  de  la  fraâion  du  pain.  Ne 
craignez -vous  point  de  commettre  un  facrileg^en  renver&nt  Fordrer 
établi  par  le  S.  Efprit  y  en  faifant  marcher ,.  comme  vous  faites  toujours 
tn  cet  Ecrit,  la  perfévérance  en  la  Communion,  avant  la  perfévérance- 
en  la  dodrine  des  Apôtres?  Au  lieu  que  la  perfévérance  en  la  dodrine 
des  Apôtres,  c'eftrà-direr  l'obfervation  des  règles  divines  qu'ils  avôient 
apprifes  de  Jefus  Chriff ,.  &  qu'il  leur  avoit  commandé  d'enfeigoer.  aux: 
autres  (^) ,  précède  febn  l'Ecriture,,  la  perfévérance  dans  là  partici- 
pation de  fEucliariftie^ 

La  féconde  remarque,  qui  vom  montrera  bien  évidemment,  quelfer 
pureté  l'on  doit  avoir  pour  fe  "  préfenter  à  la  Table  du  Seigneur  ;  c'eft* 
.qu'au  lieu  que  dans  ce  fécond  Chapitre  il  efl:  expfèflfément  dit  ({es  nou^ 
•veaux  convertis  r  qu'ils  perfévéroient  en  la  'dodrine  des  Apôtres  ^  &  ew 
la  fainte  Communion  :.  dans,  le  premier ,.  où  l'Ecriture  décrit  particulier' 
Kment,.  ce  que  faifoient  ces  lîx-vingts  perfonnes  ,  quT  depuis  PAfcenfîon> 
de  Jefus  Chrift  attendoient  dans  jerufalem  les  effets  de  fa  promefTe^  il* 
n'en  eft  dit  autre  chofe,  finon  qu'ils  perfévéroient  en  FrieresCcy,  fans- 
y  ajouter  un  feul  mot  de  l'Euchariftie  ;  d'où  l'on  peut  aifément  conclure  y. 
que  les  Apôtres,  après  avoir  reçu  depuis  la  Refurredion  tant  de  grâces 
de  leur  Maître  ;.  après  avoir  reçu  le  S^  Efprit  par  le  fouffle  même,  de: 

Cfl)  Erant  aotcm  perfevcrantes  îh  dodtri^  qac  mzndivi'vobis.  Màtth-  cap:  28'/ 
jia  Apoftolorum,  &  cotntnunicatione  fradio*       (  c  )  Hi  omnes  erant  perfbverantes  una^- 

nis  panis ,   &  oratîonibus.  Jél.  2.  ^z.  nimiter  in  oratione.  AS.  u  14^ 

C6).  Docentes  eo&fervare  omnia  qusecam-- 
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V.  C  L.  fa  bouche  ;  après  avoir  reçu  de  lui  le  commandement  de  prêcher  paf- 
IIJPart.  tout  fa  dodrine ,  &  la  puifTance  de  la  confirmer  par  toutes  fortes  de 
N^  III,  miracles ,  ne  fe  crurent  pas  néanmoins  encore  aflTez  bien  difpofés  pour 
fç  nourrir  de  ce  Pain  du  ciel ,  &  voulurent  attendre  la  plénitude  du  S. 
Efprit  y  pour  célébrer  plus  dignement  ces  redoutables  Myfteres  :  ce  qui 
montre  l'ordre  dans  lequel  PEuchariftie  doit  être  reçue  félon  fon  vrai 
ufage.  Et  Ton  peut  croire  avec  raifon  que  c'eft  pour  cette  caufe  que 
TEglifè,  conduite  par  fon  Epoux,  a  feit  célébrer  la  Fête  du  S.  Sacre- 
ment immédiatement  après  celle  de  la  Pentecôte  ;  afin  d'apprendre  à  fes 
enfants  ,  que  la  première  eft  une  préparation  à  la  féconde  ,  &  qu'il 
faut  que  le  S.  Efprit  defcende  fur  les  hommes ,  pour  les  rendre  capables 
de  s'approcher  de  cette  viande  fainte;  afin  que  le  même  Efprit  qui  a 
préparé  la  Sainte  Vierge  par  la  plénitude  de  fes  grâces,  pour  former  dans 
elle  le  corps  mortel  du  Fils  de  Dieu ,  prépare  encore  &  purifie  par  fes 
lumières  les  âmes  des  Chrétiens  pour  recevoir  ce  même  corps  du  Fils 
de  Dieu  ;  mais  impaflîble ,  immortel  &  glorieux ,  félon  ce  que  les  Pères 
enfeignent,  que  le  S.  Sacrement  eft  une  fuite  &  que  étendue  de  Tin-» 
carnation:  extenjîo  Incarnationis. 

Et  cette  confîdération  de  l'Eglife  eft  fi  folidev&  fi  véritable,  que 
lorfque  le  Fils  de  Dieu  communia  les  deux  Difciples  d'Emmaûs ,  qui  eft 
la  feule  communion  qui  ait  été  faite  avant  la  defcente  du  S.  Efprit, 
l'Evangile  fait  voir  expreflément  par  leurs  propres  paroles ,  qu'il  leur 
âvoit  auparavant  rempli  le  cœur  du  feu  divin  ,  ainfi  qu'ils  le  témoignent 
eux-mêmes,  en  s'écriant  comme  dans  un  tranfport  de  la  grâce  qu'ils 
avoient  reçue  ,  nonne  cor  noftrum  ar'dens  erat  in  nobisl  Notre  cœur 
n'étoit-il  pas  tout  brûlant  dans  nous?  De  forte  qu'ainfi  qu'il  avança 
pour  eux  la  diftribution  de  fon  Corps;  il  avança  de  même  l'efFufion  de 
fon  Efprit  :  il  leur  donna  des  difpofîtjons  extraordinaires ,  comme  il  les 
communia  en  un  temps  extraordinaire,  pour  tracer  en  eux  une  image 
de  ce  qui  devoit  arriver  à  tous  les  fidèles  après  la  defcente  du  S.  Efprit, 
comme  il  a  figuré  en  une  infinité  de  manières  dans  l'Evangile  ce  qui 
devoit  arriver  à  toute  l'Eglife, 


CHAPITRE 
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y^  G  t.' 
CHAPITRE       IV.  Ii'part! 

N".  iil; 

Qui  font  ceux  qui  méritent  itqffyier  à  la  Mejje,  félon  S.  Denys. 


A 


Paroles     oe^'AifTEuiu 


U  Canon  neuvième  des  Saints  Apôtres  ^  il  eft  ordonné^  que  tous  les 
fidèles  ,  ipti  entrent  en  PE^life^  &  y  entendent  les  faintes  Ecritures  ^  y 
communient  auffi^  ou  qt^ils  f oient  féparés  des  autres.  En  la  Liturgie  de 
S.  Jacques 9  le  même  eft  ordonné.  S.  Clément  &  S.  Denys,  Difciplesdes 
Apôtres  9  nous  témoignent  ,  qtf  après  t Evangile  &  la  leSure  des  Saintes 
Lettres  ,  ceux  qui  n'étoient  difpofés  à  recevoir  PEuebariftie  étoient  mis 
dehors  i  &  le  Prêtre  après  avoir  baillé  la  Communion  divine  à  totis,  pa^ 
racbevoit  les  My fier  es  avec  aStion  de  grâces.  S.  Anaclet,  Pape  F  après 
S.  Pierre  j  ordonne  qu'on  obferve  la  coutume  établie  par  les  Apôtres ,  & 
gardée  jufques  alors ,  que  celui  qui  ne  voudra,  communier  à  la  Meffe ,  ne 
Jbit  pas  reçu  en  PEglife  ;  mais  que  tous  après  la  confécration  communientr 

R     é     p     o     K     s     B. 

Si  vous  aviez  bien  compris  TeTprit  véritable  de  cette  lainte  difcipliiie; 
qui  s'obfervoît  à  la  naiflfance  dei'ËgliTe,  non  feulement  vous  vous  feriez 
abflenu  de  la  rapporter  comme  vous  étant  âvorable,  mais  vous  auriez 
facilement  reconnu  ,  qu'il  ne  fe  peut  rien  concevoir  qui  foit  plus  con- 
traire à  yos  maximes ,  &  qui  ruine  davantage  toutes  vos  prétentions,. 

Car  que  fert-il  de  nous  dire  »  qu'avant  la  célébration  des  Myfteres. 
on  chalToit  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  difpofés  à  recevoir  l'Ëuchariftie, 
fi  vous  ne  nous  enfeignez  qui  étoient  ceux  qu'ils  n'y  jugeoient  pas  dif- 
pofés ?  Ec  s'il  fe  trouvoit  qu'ils  euflfent  mis  de  ce  nombre  »  non  feule- 
meiit  ceux  qui  ne  font  pas  profejjton  de  vivre  vertueufement  (à  qui  néan- 
moins vous  confeillez  la  fréquente  Communion,  ainfi  que  je  le  ferai 
voir)  mais  ceux^mes  qui  étoient  une  fois  tombés  de  t  état  d'une  viefainte 
&  chrétienne  ^  quoiqu'ils  eujjent  dejjein  d'y  rentrer:  non  feulement  ceux 
qui,  portant  à  la  hâte  aux  pieds  d'un  Prêtre  leurs  habitudes  enracinées, 
&  leurs  crimes  encore  tous  vivants,  doivent,  félon  vous,  être  aufli>côt 
admis  à  l'Euchariftie;  mais  ceux  mêmes,  qui  s' étant  déjà  retirés  de  h 
vie  contraire  à  la  vertu,  ne  font  pas  encore  purifiés  des  images  qui  leur 
reftent  de  leurs  dérèglements  pajjes  :  non  feulement  ceux  qui  font  remplis 
4e  Pamour  d'eux-mêmes;  mais  auffi  ceux  qui  n'ont  pas  encore  Pamour 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  B  k 
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V.  Cl.  dfwft^  pur  &  fans  cmctm  mélange:  non  feulemçnt  ceux  qui  font  Jt  aU 
ïl^k^T.  tachés  au  monde  que  de  merveilles;  mais  tous  ceux  qui  ne  font  pas  encore 
ÎT.  m.  parfaitement  tatis  à  Dieu  feul^  &  entièrement  irréprochables. 

Si,  dis- je,  il  fe  rencontroit  que  toutes  ces  perfonnes  euflTent  été 
chaflees  du  Sacrifice ,  cette  fainte  difcipline  feroit-elle  voir  autre  chofe , 
finon,  que  ceux  que  vous  admettez,  ou  plutôt  que  vous  pouffez  à  la 
fréquente  participation  des  Myfteres,  ne  devroient  pas  feulement  y  affilier, 
félon  le  fentiment  de  ces  grands  Saints' ,  que  vous  confeffez  avec  tous 
lès  Catholiques  au  commencement  de  ce  difcours  ,  nous  devoir  fervif 
de  règle? 

Je  ne  defire  pas  que  vous  m'en  croyiez  ;  mais  écoutons  tous  deux  vos 
propres  témoins  ,  &  principalement  celui  d'entr'eux  qui  vous  en  peut 
le  mieux  informer ,  coninle  étant  le  feul  qui  ait  écrit  particulièrement 
de  ces  chofes. 

Le  grand  S.  Denys  déclare  ce  que  vous  rapportez  ,  qu'après  l'E-^ 
vangile  &  la  leii^ure  des  Saintes  Lettres ,  ceux  qui  n'étoient  pas  difpofés 
à  recevoir  l'Euchariftie ,  étoient  mis  dehors  :  mais  parce  que  vous  avez 
oublié  de  nous  dire  quels  étoient  ces  g^ns-là ,  que  l'on  mettoît  hors  de 
TEglife  ,  il  faut  que  fes  paroles  vous  l'apprennent.  Ouvrez  donc  les  yeux 
&  les  oreilles  du  cœur ,  &  voyez  fi  vous  pourrez  foutenir  la  fplendeur 
de  ces  éclairs,  &  le  bruit  de  ce  tonnerre. 

On  cbajje ,  dit-il ,  (  a  )  ceux  que  je  m'en  vais  vous  nommer  du  Temple 
de  Dieu  y  &  du  Sacrifice  ^  comme  étant  trop  fublime  &  trop  élevé  pour 
eux.  Premièrement  y  ceux  qui  n'ont  pas  encore  été  inflruits ,  ni  reçus  à  h 
participation  des  Myjieres  ;  c'eft-à- dire  les  Catéchumènes.  Secondement  y 
ceux  qui  font  tombés  de  t état  d'une  vie  fai^tte  &  chrétienne;  c'eft-à-dire^ 
ceux  qui  ont  perdu  la  grâce  de  leur  Baptême  en  commettant  quelque 
péché  mortel.  En  troijieme  lieu  y  ceux  que  leur  propre  foiblejje  rendjuf-^ 
ceptbles  de  terreurs  £f  de  vifions y  que  leur  caufe  Pimpreffion  de  P ennemi; 
c'eft-à-dire,  les  Energumenes,  comme  n'étant  pas  encore  parvenus  à  cette 
immobilité  y  pour  dire  ainfiy  ^  à  cette  vigueur  toujours  agijfante  de  Pba- 
bitude  divine  &  déifiante  ,  par  une  application  confiante  &  invincible 
aux  chofes  de  Dieu.  Qiiatriémemefit ,  ceux  qui  à  la  vérité  fe  font  bien 
déjareti^'és  de  la  vie  contraire  à  la  vertu  ^  c'eft-à-dire  les  Pénitents  ;ptais 

(a)  Hierarch.  Eccl.  C  9,  E^^st^i^rSêihtyt'     rw  rSç  ^s^a^ivç  i^ç  ixinrrw  xoà  Sfayrffiwr.  Eir« 

ytscç  9  xx)  rwy  Tth^rîiv  cè,u.vfmt ,  xxi  ârihmt ,  x«î     i\  x  ù  T'Zv  ^ocYTxclcf  «vrfç  ii^et  xoà  tfort  9ù^  nxi 

rèrotçcivçoçTx  tùîv  hxvrUviiîfLxrx  rtxxl  (^xrrxT-     ^'x^   ivmhU  9  xxl  nfunZç  tl'Xgiv  £juu»tfMi    X9Ù  flîXflt- 
fAVTx  i)  ocvxyi^Uv  ivTrMt^i   ù!>ç  tu  xptxojutsfot  hx     0ftnv  rxvnXuç, 
TTiÇ'afiçTx^iTxa'fitvTiYifXKidvwdOT^TfMtva'tiiiJtitï 
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qtn  ne  font  pas  encore  purifiés  des  fantômes ,  &  des  images  qui  leur  reftent  V.  C  u 
de  leurs  dérèglements  paffés  ^  par  une  habitude  &  par  un  amour  divin,  H. Part. 
pur  &  fans  aucun  mélange.  Et  enfin  ceux  qui  ne  font  pas  encore  parfais  N**.  111. 
tement  unis  à  Dieu  feul ,  êf  pour  ufer  des  termes  de  t Ecriture ,  ceux  qui 
ne  font  pas  entièrement  parfaits ,  6?  entièrement  irréprochables. 

Cette  doftrine  eft-elle  conforme  à  la  vôtre  ?  Et  fi  ce  grand  Saint  avoit 
prévu  tous  vos  excès,  &  tous  les  défordres  que  vous  voulez  établir 
(comme  refprit  qui  Panimoit  les prévoyoit  bien )  les  auroit-il  pu  étouffer 
avec  des  paroles  plus  preflantes? 


CHAPITRE       V. 

De  h  coutume  de  communier  tous  les  jours. 

Paroles     de     l^  Auteur. 


s 


»  Ahtt  Jcràme  en  PEpitre  contre  Jovinien ,  Gf  S.  Auguftin ,  en  plufieurs 
endroits ,  difent,  que  de  leur  temps  la  coutume  de  communier  tous  les  jours 
dur  oit  encore  es  'J^lifes  de  Rome  &  d'Efpagne. 

Réponse. 

Vous  nous  dbîîgere^  de  nous  montrer  ces  divfert  endroits  ,  ou  S.  Au- 
guftin fait  cette  remarque  des  Eglîfes  àe  Rome  &  d'Efpagne;  car  je  fuis 
fort  trompé  fi  vous  en  pouvez  faire  voir  un  feul. 

Pour  S.  Jérôme ,  il  ne  parle ,  dans  TApologie  adreflee  à  Pammachius 
potir  Tes  Livres  contre  Jovinien ,  que  <!es  Eglifes  de  Rome  ;  c*eft  dans 
TEpître  à  ^Lucinîus  qu'il  y  ajoute  celles  d'Efpagne  :  naais  il  ne  dit  en  nul 
endroit  ,É[ueCèite  coutume  leur  fût  demeurée  du  temps  des  Apôtres ,  com- 
me ilfemble  par  vos  paroles  que  vous  le  vouliez  perfuader. 

Et  de  plus ,  vous  ne  deviez  pas  omettre ,  que  dans  le  lieu  même  que 
vous  Citez,  'S.  Jérôme  parle  fortement pontre  ceux,  qui,  fous  le  prétexte 
de  cette  coutume,  prenoient  la  hardieffe de  comtfîunter ,  n'étant  pas  dans 
toute  la  pureté  que  demande  cet  augufte  Sacrement.  Ce  qui  nous  Mt 
voir  que  quelque  coutume  qu'il  y  ait  eu  dans  TEglife  d'approcher  fou- 
vent  de  l'Eudiariftie ,  elle  ne  donne  jamais  la  liberté  d'en  approcher 
qu'avec  les  difpofitions  néceflfkîres  pour  un  myftere  fi  adorable  ;  &  qu'ain— 
fi ,  ne  s'agiflànt  pas  s'il  eft  bon  de  communier  fouvent ,  mais  quelles 
doivent  être  les  difpofitions  pour  le  faire,  il  fuffit  dp  vous  reavoyer  à 

B  b     2 

Digitized  by 


Google 


19^      D    E      LA      F    R    É    a   U    E    N    T    E 

V.  C  L.  S.  Denys ,  pour  apprendre  fur  ce  fujet  les  (bâtiments  des  Apdtres  &  de 
II.Part.  leurs  Difciples. 

N^.  m. '        

CHAPITRE      VL 

Du  cùmmafidement  de  communier  en  la  primitive  J^Ufe. 

Paroles     de     l'Auté^ur. 


5. 


^Aint  Thomas^  &  les  autres  Théologiens  Scbolafliques  croient  qu'il  y 
avoit  en  la  primitive  J^life  un  précepte  de  communier  tous  les  jours.  J^avoue^ 
que  nous  n'avons  pas  affez  de  raifon  pour  fonder  ce  précepte  ;  fi  bien  pour 
dire  que  c'était  la  coutume  ^  que  tous  ceux  qui  affifioient  tous  les  jours  es 
Sacrifices  quife  préfentoient  es  Egtifes^  y  dévoient  auffi  communier. 

-«         Réponse» 

■  tf'  '  ' 

Vous  avez  raifon  de  reconnoitre  qu'il  n'y  a  point  de  fondement  aflez 
folide,  pour  établir  dans  la  primitive  Eglife  le  précepte  de  communier 
tous  les  jours  :  &  quant  à  la  coutume  de  partidper  au  Sacrifice  toutes 
les  fois  que  Ton  y  afliftoit ,  je  vous  ai  déjà  'montré  qu'elle  ne  nous  fait 
voir  autre  chofe ,  (inôn  que  ces  faints  Difciples  des  Apôtres  »  demandoient 
les' mêmes  difpofitions  pour  entendre  la  Mefle^  que  pour  recevoir  TEu* 
çhariftie  ;  &  par  conféquent ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  &  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  l'entendoient ,  y  communioient. 

Ceft  pourquoi,  quand  vous  aurez  banni  de  l'Ëglife  tous  ceux  qu'ils  en 
banniflfoient  ;  c'eft-à^re  (  comme  S.  Denys  nous  le  témoigne  )  ceux  qui 
font  tombés  de  tétat  dune  vie  fainte  ^chrétienne  ;  ceux  qui  fe  font  retirée 
de  la  vie  contraire  à  la  vertu  ^  mais  qui  ne  font  pas  encore  purins  des 
fantômes  &  des  images  qui  leur  refient  de  leurs  dérèglements  pajfés ,  par 
une  habitude  &  par  un  amour  divin ,  pur  &  fans  auctm  mélange  :  &  enfin 
ceux  qui  ne  font  pas  encore  parfaitement  unis  à  Dieu  feul;  6f  pour  ufer 
des  termes  de  t  Ecriture ,  ceux  qui  ne  font  pas  entièrement  parfaits  ^îS  en^ 
tiérement  irréprochables;  lors,  dis-je,  que  pour  me  fervir  des  paroles  de 
ce  même  Saint ,  vous  aurez  chajfé  toutes  ces  perfonnes  du  Temple  de  Dieu 
^  du  Sacrifice^  comme  étant  tropfublime  &  trop  élevé  pour  eUes,  Votk 
ne  trouvera  nullement  mauvais  »  qu'à  l'exemple  de  ces  premiers  Chré- 
tiens ,  vous  conviiez  à  fa  réception  de  l'Ëuchariftie  >  tous  ceux  qui  demeu- 
reront pour  ai&Aer  à  la  célébration  des  Myfteres. 
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I 

Mais  que  vous  vous  ferviez  de  cette  fainte pratique,  pourporter  ceux  V.  Cl. 
qu'As  auroient  chaOës  de  TEghTe  à  s'approcher  fouvent  des  Autels ,  c'eft  ILPart. 
ce  qu'on  ne  peut  voir  fansgémiflement,  &  fans  douleur.  Et  pour  vousN^.  UL 
apprendre  en  paflfant  (  en  attendant  que  je  le  faflfe  plus  au  long  en  un 
autre  endroit)  que  la  coutume ,  ou  même  le  précepte,  fi  vous  le  voulez, 
de  communier  fouvent  en  la  primitive  Eglife,  ne  regardoît ,  que  les  tn^ 
ftocents  &  les  jujles^  &  non  pas  les  pécheurs  6f  les  Pénitents^  il  ne  faut 
que  vous  renvoyer  à  votre  Office ,  où  vous  trouverez  que  S.  Soter  Pape, 
&i&nt  commandement  à  tous  les  fidèles   de  communier  le  jour  delà 
Cène,  ne  manque  pas  d'en  excepter  ceux  qui  étoient  féparés  de  l'Eu* 
chariflie  pour  quelque  péché  mortel  Stattdt  ut  Cbrijli  corpus^  in  Ccena 
Domini  fumer etur  ab  omnibus  ;  ils  exceptis^  qui  pr opter  grave  peccatum 
idfàcere  probiberentur. 


CHAPITRE      VIL 

En  quelfens  les  Pères  confei lient  la  fréquente  Communion. 

Raroles     de     l'Autbvr. 

Ous  les  Peref  ont  confeiUé  la  fréquente  Communion. 

R     é     p     o     K     s     E. 


T< 


Hé  !  qui  ne  la  confeille  avec  eux  ?  Mais  vous  ne  nous  dites  jamais 
que  la  moitié  de  ce  qu'il  faut  dire.  Ce  n'efl  pas  afièz  de  nous  montrer  » 
que  les  Pères  ont  confeiUé  la  fréquente  Communion  ;  il  faut  fiiire  voir 
à  qui  ils  Tout  confeillée.  Tous  les  Médecins  confeillent  le  pain  &  la 
viande,  comme  une  fort  bonne  nourriture  :  s'enfuit-il  pour  cela  qu'ils 
les  confeillent  indifféremment  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  &  qu'ils  en 
fiourrifTent  les  malades  ,  auffi-tôt  même  qu'ils  font  hors  de  fièvre  ?  Cefl 
pourquoi  je  vou$  conjure  au  nom  de  celui,  qqi  ayant  racheté  fes  Brebis 
de  fon  propre  fang,  ne  veut  pas  qu'on  les  nourrifiè  du  poifon  d'une 
mauvaife  dodrine,  de  nous  déclarer ,  fi  vous  croyez  >  que  cette  iréqu ente 
Communion  dont  les  Pères  parlent,  s'étendit  également  ^ux  innocents  & 
aux  coupables  ;  aux  jtf/ies  &  aux  Pénitents.  Si  vous  avez  cette  créance , 
je  vous  ferai  voir  par  tous  les  Pères  que  vous  citez,  que  vous  n'êtes  pas 
fort  intelligent  dans  leur  dodlrine  :  que  fi  vous  ne  favez  pas ,  vous  afaufez 
de  l'ignorance  des  autres  4^0$  une  matierq  auffi  importante.  <me  la  cop- 
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V.  C  L  duite  des  âmes ,  leur  Faîfant  accroire ,  que  fuivant  l'efprit  des  Pères ,  ils 
ILPart.  doivent  communier  fouvent,  au  lieu  qu'en  Tétat  où  une  grande  partie 
N^  III.  fe  trouve ,  les  Pères  les  eufîent  retranchés  pour  lon^  -  temps  de  la  vue 
même  des  myfteres. 


CHAPITRE       VIII. 

Sentiments  de  S.  Bafile ,  touchant  la  Pénitence  ê?  lafainte  Communion. 

Parole  SDE     l'  Auteur. 


s. 


'  Aint  Bafile  dit ,  que  tous  les  fidèles  defon  Evêcbé  ccmmunioient  le  lundi, 
le  mercredi^  le  famedi  Êf  le  Dimanche ^  &  les  autres jours^^  fi  on  célébrait 
la  fête  de  quelque  Saint. 


R     i     p     o     N     s     E« 

Ce  que  vous  rapportez  de  S.  Bafile  (puîfqu'il  feut  que  je  vous  trouve 
tous  vos  paiTages  )  ne  fè  rencontre  que  dans  un  Recueil  d'Epitres  ajouté 
à  Tes  Oeuvres,  dont  une  grande  partie  n'eft  pas  de  lui:  &il  y  a  même 
beaucoup  de  fujet  de  croire,  que  celle  que  vous  citez,  qui  eft  Id  289 
ad  Cafariam  Patriam^  n'cft  pas  de  ce  Saint.  Mais  quoi  qu'il  en  foit, 
en'  retranchant  de  ce  paflàge  le  mot  de  tous  ,  que  vous  y  avez  ajouté , 
le  refte  ne  nous  montre,  que  ce  qui  fe  pratiquoit  envers  ceux  ,  qui  me- 
noient  une  vie  véritablement  chrétienne  ;  &  non  point  envers  ceux  qui 
en  étoient  déchus  par  des  ^chés  mortels ,  en  quoi  confifte  le  principal 
point  de  notre  conteftation,  ^rlbhnene  doutant  que  4a  fréquente  Com- 
ihunion  ne  foit  utile  aux  âmes. 

Mais  pour  ce  qui  regai?de  les  perfotthes  qui  ont  befoin  de  pénitence, 
fi  vous  aviez  un  peu  Ui  S.  JSaOle,  vous  n'auriez  eu  garde  4e  le  produire 
en  cette  rencontre  pour  appuyer  vos  fendments  :  oar  fi  entre  les  ouvra-* 
ges  qui  fofift  indubitablement  de  lui ,  ^von^  avite  lu  feulement  fes  deux 
Ep^tres  'à  Atftphilochius ,  qui ,  ayant  été  inférées  pat  TEglife  Grecque  dans 
te  cottps  ^de* Tes  Canons ,  ne  doivent  plus  être  confidérées  comme  Pôpi- 
nion  dt!  feul  S.  Bafîle,  maïs  comme  la  voix  de  toute  l'Eglife  d'Oricnt> 
veos  y  auriez  trouvé  des  chofes  fort  peu  propres  à  établir  votre  doflrine. 

Voiis  y  auriez  vu^liifieurs  années  de  pénitence  îfe  ^e  féparation  de 
l^Eiié9>atîftie ,  pour  des  péchés  Tort  drdinaires,  &  pour  quelques-uns  des 
itièihdfes  Hd^entre  ies  féehés  tt)drte1s.   ¥ne  "année ,  &  (^uélqu^sfoè^  deux 
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pour  un  larcin  :  quatre  ans ,  &  quelquefois  fept  pour  uiie  fimple  forni-  V.  C  u 
cation  :  ouze  ans  pour  les  parjusres  :  quinze  ans  pour  un  adultère  :  le  1I,Part. 
même  temps  pour  avoir  contraâé  mariage  dans  les  degrés  défendus  :  N^.  HJ, 
vingt  ans  pour,  un  homici4e  :  toute  la  vie  pour  le  violement  qu'un  Reli^  Epîft.  2. 
gieux  où  une  Religieufe  auroient  fait  de  leur  vœu  de  chafteté.  ftîd/'* 

Vous  y  auriez  même  rencontré  des  années  entières  de  retranchement   Epift.  2. 
de  PAutel  pour  des  aftions  qui  font  innocentes  d'elles-mêmes,  à  caufe  9^^a  ^' 
feulement  qu'elles  portent  quelque  image  d'incontinence,  &  que  procé- ib] Ca! 64! 
dantes  de  quelque  forte  de  relâchement,  elles  fembloient  un  peu  blefler  J^-^^-^8. 
cette  grande  pureté,  que  l'Eglife  jugeoit  néceflaire  à  ceux  qui  s'appro- ib! ca!  55! 
choient  de  l'Euchariftie  :   favoir  pour  les  fécondes  noces;  quoiqu'il  dé-lb.Ca.6o, 
clare  formellement ,  qu'il  les  tient  pour  de  bons  &  légitimes  mariages.  Ep!^i^^  *^ 
Mais  afin  que  cette  févérite  ne  vous  étonne,  pas  trop ,  vous  apprendrez 
deux  chofes  du  même  Saint*  qui  vous  feront  voir  le  jufte  tempérament, 
que  Tefprit  de  Dieu  veut  être  obfervé  entre  la  grande  rigueur ,  &  la  trop 
grande  condefcendance. 

La  première  ;  que  bien  que  ces  temps  fuflent  prefcrits  parles  Canons, 
il  demetiroit  toujours  en  1^  puiflance  de  l'Evêque  d'en  relâcher  quelque 
chofe„  félon  les  fruits  de  pénitence ,  que  ceux  à  qui  l'on  l'avoit  impofée, 
-feifoieot  paroître.  La  féconde  ;  que  fi  les  pécheurs  r^fuCoi^nt  de  fubir  ces 
loix,  ces  grands  Saints  ne  fe  relâchoient  pas^  poui;  cela  de  la  vigueur  dç 
l'Evangile. 

Le  Canon  84  de  la  II  Epitre  juftifie  l'un  &  l'autre  en  des  termes 
très-remarquables.  Nous  difons  fout  ceci ,  dit-il ,  (a)  app  que  ton  ait  le 
moyen  réprouver  les  fruits  de  leur  pénitence  :  car  nous  n'en  jugeons  pas 
par  le  temps;  mais  par  la  façon  dont  elle  fe  fait.  Qae  s'il  y  en  a  gui  ne  fc 
détacbefit  pas  facilement  de  leurs  vieil/es  habitudes  ;  qui  aiment  mieux  fuivre 
les  voluptés  de  la  chair ,  que  fervir  Dieu ,  ^  qui  ne  veulent  pas  recevoir 
cette  forte  de  vie,  qui  nous  ejl  prefcrite  dans  P Evangile ,  nous  ne  voulons^ 
avoir  rien  de  commun  avec  eux.  Car  nous  favons  que  l'Ecriture  nous  a 
donné  ce  confeil ,  lorfque  le  peuple  fe  rend  défobéijfant  :  Prens  garde  àfait^ 
^ver  ton  orne.  Cefh  pourquoi  nous  ne  fommes  pas  réfolus  de  nous  perdre 
avec  eux  ;  mais  (f:int  remplis  de  P  effroi  du  Jugement  épouvantable  de  Dieu  r 
&  ayant  tot^ours  devant  les  yeux  ce  jour  terrible ,  auquel  il  rendra  à  cha^ 

C^  )  ilocvr»  ti  ravrx  yfei(pe/uuf  9  &çt  riç  xuf-     a¥Ti>Jy9VTi  idtixyfJLi^  dxjovsn ,    er#  Xo^w  rZ^ 

Xiùvtft  xf^oAccv  ri  tmxvtcc  9  dXb^i  rf  Tfi'jrt^  rHç  au*  >vv^ott  n7ç  rotovrotç  9  àx^â  (^o/hB-ivriç  rè  0oc$v  xfifix 

Ttifoîccç  'a^OTtx^Miv.    Exy  it  ivTx^^ncaçuç  c%evrjei  xxs  riv  ^ocf oér  ifiifx»  rHç  dyrxTroUtriùiç  ri  xvfitt 

T«K  t^iùiç  i^ûjv  9  Mff>  rxîç  iiofxTç  rîç  rxfxÔç  ixxXm^.  ^foç  rw  i^^xïitMnf  'KxSivrzç  fii  io^n^ujULiv  x/uLx^t^ 

iopXcviiv  ScXiruTti/y   S  r^  xif/^  xotl  rwv  fitrx  ri  xtç  xX>iOTffc€tç  wfXffo.}ku^ou,  D,  BopU  ï^ift*  2w 

9uxyyt)aov  t^i^  fA-i  ^xfsèix^fTxir  5&iV  «AwV  «r^oç  adjtmphil.C  S^^SS- 
ayr^ç  xoifôç.  xiyoç»  fytîç.  yx§^  h  Tm^^  i'jrtAîk  xttt 
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V.  C  L.  cun  félon  fes  œuvres  j  nous  ne  voulons  pas  nous  perdre  pour  les  péchés  d'an* 
II-Part.  trui.  Etrange  leçon  pour  tous  ceux  qui  gouvernent  les  confciences. 
N^  111.  Mais  pour  apprendre  encore  plus  particuHérenfent  de  ce  grand  Saint 
avec  quelle  difpoGtion  il  fe  faut  approcher  de  l'Ëucharidie  »  il  ne  faut  que 
lire  ce  quMl  écrit  dans  le  Chapitre  dernier  du  Livre  I  du  Baptême  :  (é) 
Que  le  fidèle  qui  a  été  régénéré  par  le  Baptême ,  doit  être  nourri  de  la  par^ 
ticipation  des  divins  Myftcres  \  &  qu'étant  revêtu  de  Jefus  Cbrifi ,  ^  qyanP 
la  qualité  cf  enfant  de  Dieu ,  //  doit  recevoir  la  nourriture  de  la  vie  éternelle^ 
laquelle  le  Fils  de  Dieu  nous  a  lui-même  donnée ,  ^  que  cette  nourriture 
ejl  Nbéijfance  à  la  parole  de  Dieu ,  &  texécution  de  fa  volonté^  dont  Jefut 
Cbrifi  a  dit  ;  Pbomme  ne  vit  pas  du  painfeul,  &c.  jEï,  ma  nourriture  efi 
de  faire  la  volonté  de  mon  Père;  &  fEucbarifiie^  dont  il  a  dit ,  qui  mange 
ma  cbair^  &c.  Et  S.  Bafîle  ne  fépare  point  ces  deux  nourritures  Tune 
d'avec  l'autre;  établiflànt  comme  une  maxime  confiante»  que  celui  qui 
ne  &it  pas  la  volonté  de  Dieu,  en  violant  les  préceptes  de  l'Evangile  par 
la  corruption  de  fes  mœurs ,  doit  être  privé  de  la  Communion  ;  c'eft-à« 
dire  »  que  celui  qui  ne  fe  nourrit  pas  de  bonnes  œuvres ,  qui  font  la 
première  nourriture  célefte  &  fpirituelle ,  doit  être  privé  de  Tautre  :  ce 
qu'il  ne  dit  pas  feulement  xle  ceux  qui  font  dans  le  défordre  du  vice ,  8c 
qui  commettent  des  péchés  mortels  à  toutes  rencontres  ;  mais  de  ceux 
même  qui  mènent  une  vie  plus  réglée ,  &  comme  moitié  chrétienne 
&  moitié  féculiere ,  ne  vivant  pas  tout-à-Biit  pour  Jefus  Chrift ,  félon  ce 
qu'ils  ont  promis  au  Baptême.  Et  it  établit  cette  maxime  ^  fur  ce  que 
^S.  Paul  dit,  que  Jefus  Chrift  nous  a  ordonné  de  manger  fon  corps  en 
»  mémoire  de  fa  mort ,  &  que  le  vrai  fouvenir  que  nous  devons  avoir  de 
>3  fa  mort ,  eft  de  nous  remettre  devant  les  yeux  ce  que  le  même  Apôtre 
),  dit,  que  nous  étions  tous  morts  ,  &  que  Jefus  Chrift  eft  mort  pour 
,3  nous  ,  afin  que  nous  ne  vivions  plus  pour  nous-mêmes ,  mais  pour  lui 
»  feul;  &iqu'ainfî  nous  devons  Thonorer,  &  lui  rendre  grâces  de  fa  mort, 
„  par  la  pureté  de  notre  vie,  fans  laquelle,  rf//-/7,  nous  nous  engageoi\s 
„  dans  une  condamnation  terrible ,  fi  nous  recevons  TEuchariftie.  Etpbis 
n  bas  il  dit ,  que  celui  qui  n'ayant  pas  cette  charité  qui  nous  prefle ,  & 
„  nous  porte  à  vivre  pour  celui  qui  eft  mort  pour  nous ,  ofe  approcher 
•,  de  l'Euchariftie ,  afflige  le  S.  Efprit  :  Gf  //  conclut  en  établijfant  pour 
,9  règle  certaine  &  univerfelle  :  (0  Qu'il  eft  donc  néceffaire  que  celui  qui 

veut 

(A)  Tevm^ivTfç  J)  kciI  ly  r$  ivi/iixn  ri  /mv  $  ûeeçtiM  d^i  'Trocvrèç  fMikuvfMv  ^ufxiç  Tud  ^nvifiot» 

^wjflJ^im^  To»  Xfiç-cV   h^wifJit^u  ^  Ê?C.  BaJU.  roç  «v«  au)   «»?  xf<M«  ^xyij ,  xxi  «-/jf  ,    à^  xjà 

L  I,  (ic  Bapt,  c  ?.  Uec^St  iuwittfTfnt  fULifijuLm  tS  vi^sf  i/wi  xTroêx* 

(c)  Atî éw  ro'y  VfèvSorx   rf  vtLfMtr^  neà  r5  witpç  xarf  hyti^htnç^   ht  t£  vmxffl^oei  /uw  tJ  et* 

eu/mrs  ri  Xfi^ev  »    ûç  onifimirw  ivnZ  t5  ti^i  /iM^ix^  xoci  ty  k^Vai^  hf  foeJrâ,  Çkw  îl  rS09f 

itJin  i^o^ipTÇç  ntù  iy^tHvroç  »   fût  fUim  Kff-  k  K^S  Iircf  w^if  if/uon  Bi{fit.  ibidcnu 
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COMMUNION.    L  Part-   Chap.  IX.       ;»! 

»Teut  communier  en  mémoire  de  Jefos  Chrift ,  qui  eft  mort  &  reflufcité  V.  C  l? 
»  pour  nous  »  ne  foit  pas  feulement  pur  de  toute  impureté  de  la  chair  &  II.PArRT; 
^  de  Tefprit ;  mais  encore  qu'il  montre  clairement,  qu'il  le  -fait  en  mé-  N^  Dï, 
»  moire  de  cdui  qui  eft  mort  &  refluicité  pour  nous  ;  en  montrant  qu^fl 
n  eft  mort  au  péché ,  au  monde  &  à  foi-méme ,  &  qu'à  ne  vit  plus  que 
n  pour  Dieu  en  Jefus  Chrift  Notre  Seigneur  ". 

Confîdérez,  je  vous  prie,  avec  quelque  attention,  les  paroles  de  ce 
grand  Saint,  &  jugez  lî  celui  qui  ne  fe  contente  pas  que  ton  foit  exempt 
de  toute  impureté  de  corps  ^  d'efprit^  pour  approcher  de  l'Èuchariftie  t 
envoyeroit  à  la  Tabk  facrée  ceux  qui  auroient  commis  des  péchés  mor« 
tels,'auffi-tôt  après  une  iimple  conifedion.  Jugez,  fi  celui  qui  veut  que 
ton  montre  cîairement ,  que  ton  qft  mort  au  péché  (  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
que  par  fe  témoignage  des  bonnes  œuvres ,  qui  Ibnt  les  fruits  certains  & 
vifibles  de  cette  mort  fainte)  feroit  communier  tous  leslimt  jours,  ceux 
dont  les  habitudes  invétérées ,  &  les  paffions  criminelles  font  encore  toutes 
vivantes.  Jugez  enfin  fi  celui  qui  veut^  que  P on  témoigne  clairement  quf 
Jt-on  eft  mort  au  monde ,  &  à  foi-^même ,  c^  que  ton  ne  vit  plus  que  pour 
Dieu  fetil  ^  porteroit^  desiiréquentes  Communions  (ainfi  que  vous  faites, 
&  que  vous  le  dédarez  en  termes  formels  dans  cet  Ecrit  )  ceux  qui  font 
remplis  d^amour  d^  eux-mêmes^  ^  fi  attachés  Mi  monde  que  de  merveilles. 


CHAPITRE       IX.      ^ 
S^e  S.  l^pbane  ne  dit  rien  quifavorife  cet  âîAewr. 
Paroles    ©ï    f  Auteur. 


s 


>  Aimt  Epipbane  dit ,  qtfil  étoit  enjoint  à  4:eux  defon  E^Ufe ,  de  commu^ 
^ier  trois  fois  lafemaine;  &  qu'aux  autres  jours  ^  il  ff  étoit  pas  défendu  f 
comme  défait  plufieurs  ne  laiffoient  pas  de  communier. 

fi      é      P      O      K      s      B. 

Vous  demeurez  toujours  dans  le  même  égarement^  neprouvatat  ja« 
nais  ce  dont  il  s'agit:  Mais  de  plus,  encore  que  votre  façon  de  citer 
des  volumes  tout  entiers,  fahsfpécifier  aucun  lieu«  (bit  fort  propre  pour 
n'être  pas  fecilement  convaincu  d'alléguer  à  faux ,  je  prendrai  néanmoins 
la  hardieflfe  d'alfurer  en^et  endroit  que  vous  vous  trompez ,  ou  que  vous 
vous  voulez  tromper  les  autres  :  ce  que  j'aurois  plus  de  peine.à  croire. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  C  c 
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aoa       DELAFRÉai^rENTE 

V.  Cl.  Vous  n^avcz  pu  prendre  ce  que  vous  rapportez  de  S.  Epîphane ,  que 
II.PART.  de  h  Déclaration  de  la  foi,  qui  eil  à  la  fin  de  fon  Ouvrage  contre  les 
ÎT^  JIL  héréfîes;  oà  i!ne  dît  autre  chofe^.  fînon  :  (a)  Que  les  jours  établis  par  les 
Apôtres  f  pour  fcdre  ks  affemblées  des  Chrétiens  y  font  le  Dimanche^  la  troi^ 
jwne  &  la  fixieme  férié  ;  mais  parce  qu'il  y  a  dans  Jfe  grec  le  mot  de 
cvvei^îiç  y  qui  Te  prend  aiïbz  fouvent  pour  PEuchariflie ,  un  Médecin  Alle^ 
mand  l'a  traduit  inconfidérement ^  communions:  ce ^,ue  vous  avez  auffî- 
tôt  pris  pour  un  précepte  de  communier  trois  fois  la  femaine  >  en  y  ajou^ 
tant  du  vôtre ,  que  S.  Epiphane  parle  de  fon  Eglife  en  particulier. 

On  pouTFoit  traiter  cette  queftion ,  fi  toutes  les  fois  que  les  Cbrétien^ 
s'aflèmbloient ,  on  leur  difbribuoic  TEuchariftie  ;  mais  eUe  n'eft  pas  de  notre- 
&jet,  &  il  n'eft  point  befoin  de  Pexaminer  ici.  Car  quand  cela  eût  été», 
les  Pénitents  en  feroient  toujours  demwrés  exclus  ;  &  pour  ce  qui  re^ 
garde  les  autres  fidèles,  H  eût  entièrement  dépendu  de  leur  liberté ,  de  ne* 
s'en  approcher  pas  r  ce  qur  juftifie  bien  le  peu  de  vérité  qu'it  y  a  dans 
vos  paroles ,  lorfque  vous  &ites  dire  à  S.  Epiphane  i  Qu'il  étoit  enjoint  à 
ceux  de  fon  I^life  de  communier  trois  fois  la  femaine.  Et  pour  montrer», 
que  voHS  faites  force  fur  ce  siot  ,  d'enjoint,  qui  marque  précepte  & 
fiéceffité ,  vous  ajoutez  :  j^'aux  autres  jours  il  nf  étoit  pas*  d^endu;  comme 
de  fait  plujteurs  ne  tcâffoient  pas  de  commmtien:  ce  qui  eft  ime  fauflfeté  fi 
étrange ,  &  qui  m'a  tellement  fnrpris ,  qpe  je  ne  puis  m'empécher  d'et» 
rougir  pour  vous;  n'y  ayant  pas  un  fèul  mot  dans  S*  Epiphane^,  qui  puiflTe- 
donnér  te  moindre  occafion  de  ttri  attribuer  des  chofes  auxquelles  il 
ne  penfa  jamais.  C'eft  à  vous  à  me  détromper  fi- je  m'abufe,.  &  à  nous, 
découvrir  ce  fecret,  par  leqpelvous  liiez  daœ  les  Fëres,  ce  q)ie  tous  les^ 
autres  n'y  ont  jamais  lu. 


CHAPITRE        X. 
Explication,  chm  pf^age  de  Si,  Ignace.. 

P   A.  R    O    L   R  s      D    I       11'   A  U   T   E   U   lU 

^Abft  Ignace  exhorte  à  la  fréqttente  Communion  ^  &il  en  rend  Ta  rap-- 
fon  :  car  cela  repouffé  les  puijjancâs  de  Satan ,,  qui  cmv£rtit  fis  aSions^  em 
des  fiécbes  ardentes  à  pécher.^ 

(a)  J^pfL  aààerfûs  flar^  \^  in  ExpoJH.    rotxiurou  iT^n  ot^i'rw  Xwori^  r  Ttrfoti^  ttji 
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COMMUNION.    I.  Part.    Chap.  X  fto} 

réponse.  v.  c  £• 

U.Pa&t* 
Il  ne  ftut  qu'oppofer  à  robfcurîté  de  vos  paroles  la  clarté  de  celles  ^o    it£ 

ût  S.  Ignace,  pour  juger  que  leur  vrai  fens  eft  très -éloigné  de  votre 

penfée  :  car  vcMci  comme  ce  S.  Martyr  parle  dans  l'Epître  aux  Ephéfîens, 

<le  laquelle  feule  vous  pouvez  avoir  tiré  ce  paffage ,   quoique  ûir  votre 

citation  il  fok  aflTez  difficile  de  k  reconnoître  z  (a)  ,>  Ayez  foin  de  vous 

»  aflTembler  fouvent ,  pour  rendre  grâces  à  Dleu^  &  pour  le  glorifier.  Car 

4>  Icrfque  vous  vous  trouvez  fouvent  enfemble ,  les  forces  de  Satan  font 

9>  affbiblies,  &  les  flèches  de  feu  par  lefquelles  il  infpire  l'ardeiu:  du  pé- 

f>ché,  fe  rebouchent,  &  tombent  fans  aucun  effet  ;  paroe  que  votr^e 

n  concorde ,  &  Tunion  <le  votre  foi  «  eft  fa  ruine ,  &  le  tourment  de  fes 

^  miniftres.  Il  n'y  a  rien  de  plus  excellent  que  la  paix  de  Jefus  Chrift^ 

j>  par  laquelle  on  repoufle  tous  les  efforts  des  efpdts  impurs  de  la  tene 

n  &  de  Tair,  qui  nous  font  la  guerre,  &  tous  les  «deffeins  des  Démons 

«>  contre  vous  ne  vous  feront  point  de  mal ,  fi  vous  avez  une  foi  parfaite 

»  en  Jefus  Chrift ,  &  une  par&ite  charité  ". 

Je  fais  bien ,  que  ces  paroles  du  texte  grec  ^^^ci^tn  cw  vrvKvérî^ 
m^i^pctiâ'cu,  ùç  ^xp^^  ^^  ^  H^av^  ont  donné  lieu  à  quelques  Inter- 
prètes d'entendre  de  PEuchariftie  le  commencement  de  ce  paflàge.  Mais  le 
mot  de  eioS  qui  eft  gouverné  par  cdui  d'eJ^^^^Mt ,  i&  de  ^o^ct,  ^uî  fuit  après  ^ 
montre  clairement  que  ces  termes  ne  fîgnifient  autre  chofe  en  ce  lieu^, 
que  i'adion  de  grâces  &  de  louanges^  qu'on  rend  à  Die«  ;  pour  la- 
quelle l'on  fait  que  les  Chrétiens  s*affemblQient  ^  &^non  pas  feulement  pomr 
communier. 

Et  d'ailleurs ,  il  eft  vifible  que  l'effet  dont  vous  parlez  en  votre  Arti- 
de ,  ^  repouffer  les  puiOànces  de  Satan ,  n'eft  pas  attribué  k  ÎEucha- 
riftie ,  quand  même  le  mot  d'^vx^tçU  »  la  marqueroit;  mais  à  l'unité  de 
Telprit  &  de  la  foi,  au  lien  de  la  pai?c  &  de  la  concorde ,  qui  s'entrete- 
noit  par  ces'  faintes  Àffemblées ,  &  qui  s'enflammoit  par  les  hymnes ,  & 
par  lesx:antiques  qu'ils  xiiantoient  «  pour  imiter  dans  la  terre ,  ce  (|ue  les 
Anges  font  dans  le  ciel. 

Et  ce  que  S.  Ignace  dit  ici  a  grand  rapport  à  ces  paroles  câebres  de 
Tertullien  :  (*)  "  Nous  compofons  un  corps ,  par  la  fociété  d'une  même 

ti  ccvTO  yivti^  xuSoufovvTou  otî  iwdjuutç  tS  Xocrec»  Xgtçov  tX'tTi  w  «^'sw  %%i  nîy  xyi^wf» 
ir«,  %ûù  SirfecxT»  ivTùf  liriçft^d  9  ri  irt'jrvfu/uMi        C  ^  )  Corpus  fuitius    de  confcientia  reli* 

fib^  vfiç  ct/M^icof  f  i  vKp  ifuri^oL  ifUma  xoà  gionis ,  •&.  difciptinse  nnitate ,  fpei  fœdere. 

cMv0ci»Foç  «-is-iç,  ffvrev  aov  h^  ïu^^  y   rw  i\  Coimus  ad  Deum,  quafi  manufaéta,  preca- 

^autffiçSf  dvnv  BxÇccvoç.  OvSh  upumv  r?ç  notri  donîbus  ombiamas.  Alias  ambientcs.    Uaec 

ILitçwiJfiiniç  f  h  i  mç  TohM^uL^  nxreifyurou  eltfUf  vis  Deo  .grata  «eft.  Apolog^  C.   }9* 

C  C    a 
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2Q4        DELAFRÉaiTENTE 

V,  Cl.  »  Religion  ,,  par  1- union  d'une  même  dirdpline ,  &  par  le  lien  chine  même 
H.PART.  yy  e(^rance  :  nous  allons  en  troupe  nous  préfenter  devant  Dieu  r 
N^  III.  »  comme  fi  nous  nous  joignions  tous  enfemble,  pour  briguer  par  nos 
»  prières ,  fes  grâces  &  fes  feveurs.  Cette  confpiratron ,  cette  violence 
»  lui  eft  agréable  ".  Qpi  peut  douter ,  que  ce  qui  eft  agréable  à  Dieu ,  ne 
foit  odieux  &  formidable  aux  Démons ,  comme  dit  ce  grand  Martyr  l 
Et  qui  ne  voit ,  que  ces  efprîts  dt  ténèbres  confpirant  tous  enfemble  pour 
blafphémer  Dieu  y  ifs  ne  peuvent  rien  ha!r  davantage,  que  ceux  qui  confpi-^ 
rent  enfemble  pour  fe  louer  ? 

Cette  interprétation  néanmoins  ,  qui  paroît  très-véritatle  &  très-natu- 
relle ,  n'empêcfee  pas ,  que  fous  ces  paroles  générales  de  rendre  grâces 
à  Dieu  &  de  le  huer ,  TEuchariftie  ne  puiffe  être  comprife ,  comme  b 
plus  parfaite  de  toutes  les  adions  de  grâces  ,  &  qui  eft  appelfée  particu- 
fiérement  le  Sacrifice  de  louange.  Mais  après  que  vous  aurez  remarqué, ^ 
que  ceux  à  qui  il  écrivoit  étoient  en  un  fi  émiiient  degré  de  fainteté  ». 
qu'il  prie  Dieu  peu  auparavant  ,.  de  lui  faire  la  grâce  Savoir  part  au 
bonheur  des  Chrétiens  d^Ephefe  y  quijbnt  toujours  demeurer  dans  la  grâce 
de  Jefits  Cbrtjt;  &  qu'it  dit  encore  d'eux  en  la^  même  Epître:  (c)  Je  fais 
qui  je  fuis  f  &  à  qui  f  écris.  Je  Juis  le  moindre  de  tous  ^  &  au  même  état 
que  ceux  qui  font  en  danger  d^étre  condamnés  en  Jujiîce;  mais  pour  vous 
autres  ^  vous  avez  déjà  reçu^  miféricorde^  &  vous  êtes  confirmés  en  Jefus> 
•  Cbriji'.  Après  cehi»  dis-je>  vous^  n'aurez  plus  fujet  d'abufer  de  ce  paflage* 
(  quand  même  il  ne  s^ntendroit  que  de  h  feule  Communion  r  ce  qui  n'eft 
pas)  pour  porter  à  une  auffi  fréquente  participation*  de  FEuchariftie  ». 
'  ceux  qui  n'ont  pas  feulement  Tombre  de  la  vertu  de  ces  Chrétiens  d'B- 
•phefe,  &  qut,  pour  ufér  de  vos  mêmes  termes,  font  autant  remplis  de* 
Hmour  d^ eux-mêmes  9  &  attachés  auffi  prodigieufement  au  monde  ,  que- 
ces  premiers  fidèles  étaient  remplis  de  Ifamour  de  Dieu,^  &  arches  ^ 
Jefus  Chrift  feul-. 

'  (x)  ^Hf  (^Sr  AmtXmtç^  yhhni'  fâu-  hriiV'  ê  iX^i^iç^ç  n^tlrtoçf  xeù' rotç  i^i  nti^imf-fuài 
X/uf  9  ïf»  Iv  kkif^  E^cr/wr  fJfc^Â)  rw  Xpir^ocvArr»  x^t^i»  TrxfipLOioç  vjuLtîç  il  ,  nXiniMifQit  Içnffkàfnm 
if  necl  ToTç .  AwoçiXêtç  ifàrrort  9%nnixxv  h  iwdfJLtt    h  Xfsçfi*  Ibid,  IgnaL- 
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COMMUNION.    LPart.    Chap.  XI.        aof 

CHAPITRE        XL 

&ntiments  de  Si  Cyprien  foucbunt  ta  Pénitence  &  la  fréquent  Communion, 
Paroles     d  b     l'  A  v  t  e  ir  b; 


V.  Cl; 
ILPart. 
N?.  IIL 


S. 


^  Aiht  Qfprien  expïïquant  lès^  paroles  de  tOmifon  Bominicak  ^  Pànem 
noftrum  quoticBanum  da  nobis  fiiodie,  ks  entend  du  S.  Sacrement;  &  il 
veuf  que  ce  facré  Pain  nous  foit  quotidien ,  afin  que  nous  vivions  &  de-- 
meurions  perpétuellement  en  Jefus  Chrift.  Et  au  Sermon  de  Cœna  Daminiv 
U  encbarge  fort  la  fréqtiente  Communion^ 

R     f    F    o     K    s     E 

Sf  vous  aviez  quelque  connoiflknce  de  PAntîquîté ,  vous  n'airégueriè:? 
fas  ce  Livre  de  la  Cène  da  Seigneur,  commeun'  ouvrage  de  S.  Cyprienv 
q^qu'il  ne  contienne  rien  qui  ne  vous  condamne;  &  Te  nom  feuldi? 
ce  grand  Saint,  vous  feroit  trembfer  en  parlant  de  cette  matière;  n'y 
ayant  point  de  Père  qui  foit  pIUs  propre  à'  vous  feire  voir  Fa  différence 
que  l'on  doit  mettre  entre  la  Communion  des  jujles  &  innocents ,  &  cellË 
de  ceux  qui  veuFenk  revivre ,  après  avoir  faft  mourir  leurs  âmes ,  pat  quel- 
que offenfë  mortelle  ;.  c^eft-à-dîre  (fex  Fénitenfs. 

U  faudroit  tranfcrire  une  grande  partie  de  fes  Ouvrages,  pour  vous 
montrer  avec  quelle  véhémence,  &  quelFe  fainte  colère,  il  parle  contre 
ceux  qui  étant  tombés  durant  là^^perfécution ,  vouloiènt  être  admis  à  l'Eu- 
chariftie ,  avant  xjue  d'avoir  flécKi  la  niiféricordè.  de  Dieu  par  une  longue 
&  férieufe  pénitence,  parr  dés  gémiflements  continuels ,  par  dès  hrmes 
kiépuifables  yr  par  les  veiUes-,  parles  cilices ,  par  les  prières ,  par  les  jeûnes ^ 
par  les  aumônes,  &  par  toutes  fortes  de  bonnes* œuvres.^ 

Je  n'en'  rapporterai  qji'ùn  endroit  ou  deux,  pour  vous  donner  fûjet 
de  reçonnoitre ,.  ou  devant  les  hommes,  ou  devant  Dieu  ,  avec  combien* 
d'indifcrétion  vous  avez  ofé  appuyer  votre  mauvaife  dodrine  fur  celle  de 
ce  grand  Saint  Voici* quelques-unes  de  fes  paroles^  dû  Traitd^qij'ilafait 
de  6eux  qui  étoient  tombés  durant  la  perfécutron,. 

«Je  vous  dis  ceci ,  mes  chers  frereS'(a) ,  parce  que  je  vois  naître  parmi^ 
39  vous  une  nouvelle  efpece  de  mal  ;  &  comme  &  la^tempète  de  la^  perfé-- 

(û)  Emerfit  enîm,  fratres  dflcdiîffim^,  Kiin  fut  mifericordîîB  tîtulo  malum  faliei»- 
iiovum«^genus  cladis^  &  quafi  panui>  perfe-  &  blanda  perflicies.  Contra  Evangelii  vigcv- 
OBtioAi&  firocella  fasvierit  ^.  acceflk  ad  cumu*    lem  ;  contra  Domini  ac  Dei  leg^em  tenieritate:: 
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V.  Cl.»  cutîon  avoît  été  peu  cradlc;  pour  augmenter  eucore  fcs  ravages,  if 
II.Part.  n  k  glKTe  dans  l'EgliTe  d'Afrique  une  pefte  douce  &  trompeufe  qui  fe 
j^^  III.  »  couvre  du  nom  de  miféricorde  &  de  pitié.  H  y  en  a  de  û  hardis  &  de 
n  fi  téméraires ,  que  de  recevoir  trop  facilement  à  la  Communion  quel- 
yy  ques  perfonnes  imprudentes ,  contre  la  vigueur  de  TEvangile ,  contre  la 
•>  Loi  de  Dieu  &  de  Jefus  Chrift  Inutile  &  Ëiufle  paix ,  pernicteufe  à 
yy  ceux  qui  la  donnent ,  &  infrudueufe  à  ceux  qui  la  reçoivent  !  Ils  ne 
^  tàclient  pas  de  porter  les  liommes  à  la  patience ,  qui  leur  eft  néceflkire 
«)pour  guérir;  ni  à  rechercher  le  véritable  remède  de  leurs  maux  dans 
•3  la  fatisfaâion  de  la  pénitence.  On  bande  feulement  les  plaies  des  mou- 
^^rants;  &  leur  empêchant  d'en  reïïentir  la  douleur, on  fè  contente  de 
yy  couvrir  une  ble0ure  mortelle  «  qui  pénètre  jufques  au  fond  des  en- 
>,  trailles  &  des  os.  C'eft  une  nouvelle  perfécutîon  ;  c'eft  une  nouvelle 
M  tentation ,  dans  laquelle  notre  ennenv ,  par  une  violence  fecrete  & 
a>  cachée ,  exeri:e  encore  (à  fureur  contre  ceux  qui  font  tombés ,  &  tra« 
«>  vaille  à  faite  que  les  regrets  ceflTent ,  que  la  douleur  pafle ,  que  le  (bu- 
^  venir  du  crime  s'évanouiflfe ,  que  les  foupirs  s'appaifent ,  que  les  larmes 
ay  fe  fechent ,  &  que  l'on  ne  tâche  point  de  fléchir  Dieu  par  une  longue, 
•3  &  par  une  pleine  pénitence ,  après  ravx)ir  offenfé  mortellement  Ce- 
^y  pendant  il  eft  écrit  ;  fouvenez  -  v^us  xToù  vous  êtes  tombé  »  &  faites 
4y  pénitence  *'. 

Si  vous  a'étes  convaincu  de  ces  paroles,  &  fi  après  les  avoir  ouies 
«vous  voulez  encore  abufer  les  âmes  par  une  faufle  douceur ,  ce  Saint 
yous  pourra  reprocher ,  comme  11  fait  en  cet  endroit  à  ceux  qui  vous 
jeflemblojent  :  (  6  )  yy  Que  vous  êtes  aux  miférables  pécheurs  ,  ce  que  la 
>3  grêle  eft  aux  grains^  les  mauvaifes  influences  de  l'air  aux  arbres,  la  pefte 
»  aux  troupeaux ,  &  la  tempête  aux  uavires  ;  que  vous  leur  ôtez  le  fruit 
.»>  du  iàlut  éternel  que  nous  efpérons  ;  que  vous  coupez  l'arbre  par  la 

^qDorumdam  laxatur  incau^s  commumcado.  tentiam.  D.  Cypr.  De  Lapfis.  Budcm  paulà 

Irrita  &  falfa  pax ,  periculofa  daatibus  nihil  fupcriùs. 

^ccipienCtbus  profutura.    Non  quacrunt  fani-  (  6  )  Hoc  fiint  ejufinodi  lapGs ,  quod  grando 

tatis  patientian,  nec  Teram  de  fatisfadiotue  frugibus,    quod  turbidum  fidu$  arboribus  ; 

medicinam.  Operiuntur  morienttum  vulnera:  quod  armends  peftilens  yaftitas  ;   quod  na- 

&,  plaga  lethalis  altis  &  profundis  vifceri-  v^giis  &Ta  tempefias  :  foladum  fpei  stem? 

jnis   iniixa   diflimulato  dolore   contegitur:  adimunt,  arborem  à  radice  (ubvertunt;  fer« 

PerfeCUtio  eft  hsec  alia,  &  alia  tentatio  per  mone  morbido  ad  lethalecontagioinrerpunt, 

quam  fubtilis  inimicus  in^ugnandis  adhuc  navem  fcopulis  ^   ne  in  portum  perveniat, 

lapfîs  occulta  popqlatione  graflatur,   ut  la-  illidunt  Hacc  qiri  fubtrahk  fratribus  noftris, 

mentatio  conquiefcat^  ut  dolor  fileat,   ut  dedpit  miferos;  ut  qui  poflunt  agentes  poB- 

-delidi  memoria  evanefcat,  ut  comprimatur  nitentiam  veram,  Deo  Paçri  mifisricordi  pr»- 

peâorumgemituSfftatuaturfletusoculorum,  cibus ,   &  operibus  fuis  fatisfacere,  Tedu- 

«lec  Dominum  grariter  ofFenfiim  longa  &  cantur,  ut  magis  pereant  :  &  qui  erigerelc 

^dena  pœnitentia  deprecetur,  càm  Tcriptum  '  poflent,  jplus  çadant.  Cj/p^  epift.  lo. 
£t:  JMÙmei^  xind^  peiâderis^,  &  âge p«iu* 
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^  racine  ;  qpe  vous  corrompez  le  cœur  par  vo»  paroles  mortelles  &  con-  V*  C  !• 
»  tagieufes  ;.  que  vous  brifez  le  vaiflfeau  contre  les  écuciis ,  afin  qu'il  n'ar-  ILPart. 
»  rive  ^^oint  au  port.  NT.  UL 

Et  fi  vous  n'êtes  fatisfait ,  iF  ajoutera  ce  qu'il  dit  dans  fott  Epltre  di- 
xième :  ^'  Que  celiii  qui  diflhnule  ces  vérités  à  fes  frères  les  trompe  mi- 
» férablement ,  &  e(l  caufe  que  ceu}t,  qui,  en  faifantune  véritable péni» 
»  tence  r  pourroient  fatisfaire  à  Dieu  ^  qui  eft  un  Père  douic  &  clément  r 
,9  par  leurs  prières  &  p^  leurs  œuvres,  font  fédùits  pour  leur  ruine  ;  Ss 
»  que  ceux  qui  pourroient  fe  relever,  tombent  d'une  chute  encore  plu»- 
»  grande  qu^  la  première  ":. 

Que  fi  vous  penfez  vous  échapper  en  dîfant  ^  qu'il  ne  parle  que  dft» 
Idolâtres,  il  vou»  répliquera  au  même  endroit  :  (c)  Que  dans  des  péchés^ 
beaucoup  moindres  rH  fatit  faire  péttiteme  par  ufp  juJFe  efpace  de  temps  } 
n'arriver  que  par  de  certains  degrés  auot  dernières  foumijfhns ,  qu'ils  cxpri- 
inoient  par  le  nom  ^ exomologefe  ^Mqudlts  fervent  d'expiation  aux  offen- 
fcs";  &  ne  recevoir  lé  droit  de  participer  àPEucbariJtie^  que  par  Pin^ojïtiow 
des  mains  des  Ptêtres  &  de  fEvêque^ 

Et  de  peur  que  vous^  ne  croyiez  que  ccfa  lui  foit  échappé ,  i\  répète 
Va  même  chofe  dans  fon  Epitrr  d(»uzieme ,  &  en  termes  encore  plus 
forts  :  (d)  «  Car  fi  ^^ditM^  dans  les  péchés  qpi  font  moindres ,  &  qui  ne 
79  font  pas  commis  contre  Dieu  même ,  on  ne  laide  pas  dé  faire  pénitence^ 
3>  durant  un  jufte  efpace  de  temps  r  &  fi  on  ne  reçoit  point  un  homme  à: 
99  faire  les^  foumiffions  publiques  à  la  vue  de  toute  TEglife  ,  pour  obtenir 
yy  la*  réconciliation  Se  la  participation  des  Myfteres ,.  fans  avoir  confîdéré^ 
,»  auparavant  Ta  vie  qp'il  a  menée  dans  le  ceurs  dé  la  pénitence,  &  s'il 
»  n'eft  point  reçu  à  la  Communion  ,,  qu'après  que  l'Evéque  &  les  Pré- 
M  très  lui  oat  impofé  les  mains ,.  combien  fàut-ititre  plus  prudent  &  pfu»' 
s»  retenu ,.  pour  ne  rien  faire  que  félon  les  règles  de  la  difcipline  dû  Sei<^ 
»  gneur ,  lorfqu'il  s'agit  du  plus  grand  de  tous  les  crimes?  Et  dans  le  Traité 
»  que  nous  avons  cité\  il  affure  même  ^  que  la  feule  volonté  de  commettre 
p»un  crime  fe  doit  expier  par  cette  forte  de  pénitence ,  avant  qiie  de  s'ap^ 
»  procher  de  f  AuteP'.. 

(c)  Nam  càni  mminoribus  peccati^agant'  fuerft  impofîta:  quantcrmagte  ih  gravfffimi^ 
peccatores-  poenitentiam  jufto  temporc ,  &  &  extremis  delidlis  cautè  omnîa  &  moderatè 
ftcundum  difcfpHnae  ordihem  ad  exomo-  fecundumdifcfplînamDomini  obfervari  opor*- 
lûgefisn  yenîant,  &  per  manus  Epifcopi  de  tttV£ypr.  epifl.  12.  Denique  quanto  &  fide- 
CIeriji]ScommtKnîcationisacoipkint,&c.  A/W^  majores  &  timoré mcliores  funt ,  qui  quam-^ 

(d)  Nam  cumin  minoribus  delldis,  qu»  vis  nuUo facrHîcir ,  aut  libelH  facînore  conC- 
non  in  Dominum  commituntur ,  pœnitencia  tridi,.quoniam,  tamen  de  hoc  vel  cogita-^ 
s^atur  jufto  tempore.,  65:  Exomologefis  fiai  verunt-,  hoc  ipfutn^pud  Sacetdotes  Dei  do-- 
impeâà  vita  ejus  ,  qui' agit  poenitentiàm ,  lenter  &  fimpliciter  conficentes ,  Exomcdo^ 
nec  ad  communicadonem  venire  quis  poQit ,  gefim  caafcientise  fàciunt ,  ^c.  Cigir.  De  ^La^r 
ni&  gûus  ilii  ab  £i>Ucosp  &  Clero  maau&» 
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V.  C  L.  Et  enfin ,  pour  vous  ^ter  toute  forte  de  réplique ,  il  vous  foutîendrt 
ILPart.  dans  TEpître  à  Antomen  :  (f  )  Que  nos  corps  étant  les  membres  de  Jefus 
N^  IH.  Cbrift  y  &  le  temple  de  Dieu^  teki^qui  viole  ce  temple  par  t adultère  ^ 
viole  Dieu  même  :  que  celui  qui  fait  la  volonté  du  Diable  tn  commettant  des 
péchés  mortels  y  fert  aux  Démons  &  ^ux  Idoles  (qui  eft  auffi  le  langage 
4es  autres  f  ères)  &  que  le  crime  de  4:eux  qui  trahiffoient  la  foi  en  rece» 
vant  des  billets  des  Magijlrats  fayens  (pour  témoigner  qu*îls  avoient  &- 
crifié  aux  Idoles,  quoiqu'ils  ne  reuflfent  pas  fait)  était  beaucoup  moindre 
que  t adultère  ^  que  la  fimple fornication.  Après  cela,  je  douté  qu*il  vous 
prenne  envie  de  vouloir  faire  paŒbr  ce  (aint  Evéque ,  &  ce  faint  Martyr 
pour  partifan  de  votre  doârînc. 

Mais  fi  je  vous  montre  ,  qu'à  t*endroft  même  que  vous  citez  il  tous 
condamne  formellement  ^  que  vous  re(lera-t-il  pour  votre  défenfe  ?  Ecou- 
tez donc ,  je  vous  prie ,  les  propres  paroles  de  votre  texte ,  que  vous 
avez  horriblement  corrompu ,  en  y  retranchant  tout  ce  qui  ruinoit  votre 
deiïein.  (/)  Nous  prions ,  que  ce  pain  nous  fait  donné  tous  les  jours ,  de 
peur  que  nous  qui  demeurons  en  Jefus  Cbriji ,  Ç^  recevons  tous  les  jours 
tEucbariJUe ,  comme  la  nourriture  qui  nous  donne  le  falut ,  n'enfoyons  fé^ 
.  parés  par  quelque  grand  pécbé;  &  qu'ainjî  ne  participant  plus  à  ce  Pain 
€éleftej  nous  f oyons  retranchés  du  corps  de  Jefus  Cbrifi. 

N'eft-il  pas  dafr  par  ces  termes ,  <)ue  S.  Cyprien  ne  confeille  en  façon 
quelconque  de  communier  fouvent;  mais  qu'il^  dit  feulement,  que  ceux 
qui  font,  qui  demeurent  &  qui  vivent  en  Jefus  Chrift,  &  qui  reçoivent 
tous  les  jours  TEuchariftie ,  prient  Dieu  de  les  préferver  des  grands  pé- 
chés (  qui  font  les  péchés  mortels  )  par  lefquels  ils  feroient  féparés  du 
corps  de  Jefus  Chrift^:  ce  qu'il  explique  encore  un  peu  plus  bas  en  ces 
termes:  (^)  Ceft  pourquoi^  Ait  ^'\\^  nous  demandons  à  Dieu  y  qu'il  nous 
donne  notre  pain  tous  Jes  jours ,  c'eft^à^dire  Jefus  Cbriji  ;  afin  que  demeu- 
rant .&  vivant  en  lui^  nous  nefoytms  point  féparés  defafainieté  ^  &  de 
jbn  corps.  Ceft  ce  qu'il  avoit  appris  de  TertuUien,  qui,  dans  le  Traité 
4e  la  prière ,  explique  là  mépie  chofe  en  ce  peji  de^nots  :  En  demandant  ^ 

dit-il, 

X^e)  Nam 'cum  corpora  noftra  membta  (înt  &  EuçharîflSam quotfdie  ad cibum fdutisf cci- 

Chrifti,  &  finguli  fimus  templum  Dei,  qui&  pinius  intercedente  aliquo  graviore  delidto , 

*quis  adulterio  templum  Dei   violât,  Deum  d^mabftenri;  &  non  communicantes  à  cœlefti 

violât:  &  qui  in^eccatis  commitèndis  va-  p^nc  probibemur,  à  Chrifti  corpore  feparo- 

luntatem  diaboli  iacit,    domoniis  &  idolis  mur,  &c.  Cypf.  de  orat.  Dominica. 

fervit.  Cypr.  cp.  a(/ ^/if..Quando.iEt]ulto.gra-  (^)   Et  ide6  panem  noftnim,  id  xft, 

yior  &  pejor  fit  moechi  qùam  libellatici  eau*  Cbriftum  dari    nobis  quotidie  petimus ,  ut 

fa,  &C.  B)idem.  quiinChrifto  manemusà  fandUficatione.eju^ 

(/)  Httnc  autem  panem  dari  nobis  quo«  &  corpore  non  reced^unus.  Ibidem^ 
tklie  poftulamus  ,  ne  qui  in  Chiifto  fijmm 
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dit-  il ,  (  *  )  notre  pain  quotidien ,  -nous  demandons  la  grâce  de  demeurer  V.  Cx; 
perpétuellement  en  Jefus  Chrifl^  ^  de  n'être  point  féparés  de  fon  corj>s.      ILPart. 

Et  c*eft  auflS  ce  que  S.  Auguftin  n'a  point  fait  de  difficulté  d'imiter ,  N^.  IlL 
lorfque  dans  fon  Homélie  4a  expliquant  le  même  endroit  de  TOrailba 
Dominicale ,  il  femble  avoir  pris  plaifir  de  déclarer  plus  au  long  le  fens 
de  S.  Cyprien  ,  comme  ceux  qui  font  verfés  en  la  ledure  de  Tes  Ouvrages 
(avent  qu'il  a  fait  en  beaucoup  d'autres  endroits  :  (/)  „  Donnez-nous  au- 
n  jourd'hui  notre  pain  quotidien ,  c'eft-à-dîre  votre  Eucharîftie ,  qui  doit 
f>  être  notre  nourriture  quotidienne.  Les  fidèles  favent  ce  qu'ils  reçoivent 
»  &  il  leur  eft  bon  de  recevoir  ce  pain  quotidien ,  fi  néceffaîre  durant 
♦,  qu'ils  font  en  ce  monde:  ils  prient  en  cela  pour  eux-mêmes,  afin  qu'ils 
^jfaflent  de  bonnes  oeuvres,  &  qu'ils  perféverent  dans  h  vertu,  dans  la 
^>  foi  &  la  bonne  vie  :  c'eft  ce  qu'ils  défirent,  c'eft  ce  qu'ils  demandent; 
n  parce  que  ceux  qui  ne  perféverent  pas  dans  la  bonne  vie ,  feront  fépa- 
fyvés  de  ce  pain.  Que  veut  donc  dire  donnez -nous  aujourd'hui  notre 
53  pain  quotidien  ?  Cefi-à-dire ,  vivons  de  forte  que  nous  ne  foyons  point 
^i  féparés  de  votre  Autel  **. 

Ne  voyez-vous  pas ,  que  ces  deux  grands  Saints  établiffent  la  perfé- 
vérance  dans  la  piété ,  dans  la  vertu ,  dans  la  foi ,  dans  la  bonne  vie , 
dans  les  bonnes  œuvres ,  comme  une  condition  abfolument  néceflaire 
pour  n'être  point  retranché  de  l'Euchariftie  ?  Et  vous  au  contraire  enfei- 
gnez ,  que  tous  les  crimes  &  toutes  les  abominations  du  monde ,  n'em- 
pêchent pas  qu'auflî-tôt  qu'un  homme  s'en  eft  confefle  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il 
a  donné  une  demi-heure  à  Dieu  pour  des  vingt  années  qu'il  aura  don- 
nées au  Diable ,  il  ne  doive  fans  aucune  crainte  fe  préfenter  à  fon  Juge: 
&  non  feulement  vous  pouffez  les  âmes  à  cette  préfomption  ;  mais  vous 
condamnez,  comme  téméraires,  ceux  qui,  par  la  frayeur  des  jugements 
de  Dieu,  voudroient  prendre  quelque  temps  pour  fléchir  fa  mifcricorde 
par  l'exercice  des  bonnes  œuvres^  avant  que  de  prendra  la  hardieffe  de  fe 
nourrir  de  ion  propre  corps. 

(  /i  )  Itaquc  petendo  partem  noftnim  qtio-  bona  faciant,  i>t  In  bonitate  &  fide ,  &  vita 
tldianum  perpetuitatem  poflulamus  à  Chriflo,  bona  perféverent ,  hoc  optant,  hoc  orant, 
&  individuitatemàcorporeeîus.  Ter.deorat,  -quia  qui  non  perfeverant  in  bona  vita  repa- 
ie O  Panem  noftrum  quotidianum  da  nobîs  rabuntur  ab  ilio  pane.  Ergo  panem  noftrum 
hodie,  Eucharilliam  tuam  quotidianum  ci-  quotidianum  da  nobis  hodie  quid  e(l?  Sic 
bum.  Norunt  enim  fidèles  quid  accipiant,  &  vivamus  ut  ab  Altari  tuo  non  feparemur. 
bonum  eft  eis  accipere  panem  quotidianum  Augujt.  hom.  42. 
hniç  tempori  necef&rium;  pro  fe  rojgant  ut 
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D-^'art.        .  CHAPITRE       XIL 

K.  IIL 

Si  Atbanafe  allègue  mal  à  propos^ 

Ï^A&OLES      1>E       L^AUTEUK. 

^  Aint  Atbanafe  fur  PEpitre  première  de  S.  Paul  aux  Corinthiens  Cha^ 
pire  XI  y  dit;  qu'autant  de  fois  que  P  homme  trouvera  fa  confcience  bien 
examinée  i   qu'il  reçpivç  k  S.  Sacrement^  fans  attendre  le  jour  de  Fête. 

R       i      F      0       N       s       £. 

Qui  ne  dîroit ,  à  vous  entendre  parler ,  que  S.  Atlîanafe  a  fait  des 
Commentaires  ou  des  Homélies  fur  les  Epkres  de  S.  Paul?  II  parok 
bien  que  vous  n'avez  pas  vif  feulement  la  table  de  fes  ouvrages. 

Mais  qui  ne  foufcriroit  aifément  à  la  dodrine  que  vous  rapportez  de 
lui  ?  D  n'eft  queftion  que  de  favoir  ce  que  c*eft  qu'une  confcience  bien 
examinée.  Et  j*^efpere  de  faire  voir  à^  tout  fe  monde  les  excès  que  vous, 
commettez ,  lorfque  vous  voulez  décider  ce  point. 


CHAPITRE      XIIL 
Sentiments  de  S..  AugufHn  touchant  la  Pénitence^ 

F    A.    R    O    L    E    s       b    E       L*^  A    U    T   E    U    R-. 


s 


Aint  Ambroifé ,  livre  cinquième  des  Sacrementr^  Chapitre  IV\  & 
au  livre  IF  Chapitre  X^  parle  fi  clairement  de  la  communion  de  tons  lesr 
jours  ^  que  fes  paroles  font  remarquables.  SI  autant  de  fois  que  ton  répandl 
le  fang  de  Jefùs  Chrijiy  c^eji  là  rémijjîbn  dès  péchés ,  à  Bon  droit  {e  h  dois^ 
tous  les  jours  recevoir,  parce  que  je  pèche  incejfamment:  fi  ton.  efi^  tou^ 
jours  malade  3  il  faut  toujours  pretidre  médecine.. 

R     é     F    0     K.    s     e;. 

Un  homme  judicieux  auroit  remarqué  que  ces  Livres  des  Sacrements» 
de  S.  Ambroifé  (  il  néanmoins  ils  font  dé  lui)  font  faits  pour  lesNéo^ 
phytes,  ^ui,  fortant  dés  eaux  du  Baptême,  revêtus  d'innocence  &  de 
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pureté,  ou  pour  mieux  dire  de  Jefus  Chrift  même,  &  remplis  enfuîte  V.  Cu 
de  la  plénitude  du  Saint  Efprit  par  la  Confirmation ,  fe  trouvoient  dans  ILPartJ 
les  plus  làinces  difpofitions  que  Ton  puiffe  délirer  pour  recevoir  TËu-  N^  UL 
chariftie.  Et  pour  vous  faire  comprendre  cette  vérité,  écoutez  je  vous 
prie^  de  quelle  forte  il  leur  parle:  Fous  êtes  venu  à  t Autels  (a)  Jtfus 
Cbrifi  vous  y  appelle;  il  voit  que  vous  êtes  pur  de  tout  péchés  parce 
que  toutes  les  taches  de  vos  fautes  ont  été  effacées^   &  pour  cette  raifon 
il  vous  juge  digne  des  Myfieres  célefies^  &  vous  invite  à  ce  banquet  du  ciel  en 
difant ,  qu-il  me  baife  d'tm  baifer  de  fa  bouche;  &  alors  votre  orne  con/îdé-^ 
rant  gu^elle  eftpure  détour  les  péchés  ^  &  qu'elle  ejl  en  état  de  s'approcher  di^ 
gnement  de  l'Autel  de  Jefus  Chriji,  voyant  cet  admirable  Sacrement  ^  dit 
aujfi  ces  paroles  ;  qu'il  me  baife  dm  baifer  de' fa  bouche  ;  d'efi^à^re^  que 
Jefus  Cbrifi  me  donne  un  baifer. 

Ce  n'ell  donc  pas  de  cet  Ouvrage,  qui  ne  s^adrefle  qu'aux  innocents^ 
qu'il  &ut  apprendre  les  règles  que  l'Eglife  veut  qu'on  obferve  pour  re- 
mettre les  pécheurs  dans  la  participation  de  l'Euchariftie  ;  mais  des  deux 
livres  de  la  Pénitence,  qui  font  indubitablement  de  lui,  Se  qui  traitent 
pleinement  cette  matière.  Voici  ce  qu'il  en  dit  en  peu  de  mots ,  mais^ 
pleins  de  vigueur  &  de  vérité.  Il  y  en  a^  dit-il  (è),  quelques-uns^  quide^ 
mandent  à  faire  pénitence;  mais  en  forte  qu'ils  veuleta  qu'on  les  reçoive 
auffi^tât  à  communier  (  pouvoit-il  mieux  exprimer  fes  fèntiments  ?  )  Ceux^ 
là  ne  défirent  pas  tant  d^être  déliés  ^  comme  ils  défirent  de  lier  le  Prêtre:  ils  ne 
déchargent  pas  leur  confcience;  ils  ne  font  que  charger  lafienne. 

Se  peut-il  rien  ajouter  à  cette  ilécifion  ?  U  vjous  la  conÇrmera  néan- 
moins, fi  vous  le  defirez  par  l'exemple  4e  l'Apôtre:  (c)  «  S.  Paul, 
yy  dit4l ,  vient  avec  la  verge  ;  parce  qu'il  fépare  de  la  Communion  celui 
n  qui  eft  convaincu  d'un  péché  ;  &  c'^ft  avec  raifon  qu'il  e(t  dit  de 
»  celui-là ,  qu'il  a  été  livré  au  Diable ,  ayant  été  féparé  du  corps  de 
3y  Jefus  Chrift.  Et  cet  Apôtre  vient  auffi  av^c  charité  &  avec  l'efprit  de 
n  douceur  ^  foie  en  ce  qu'il  a  ainjGi  livré  ce  pécheur  au  Diable  afin  de 

(  a  )  Venifti  ad  altare,  vocat  te  Domlnus  jxt  ftadm  fibi  reddi  Comiminionem  velint  Hi 

Jefus.  Yidet  te  mundum  elle  ab  omnî  peccato  ;  non  tam  fe  foivere  cùpiunt ,  quam  Sacerdotem 

-quia  delléba  deterfa  func  Ideo  te  Sacramentîs  ligare  :  fuam  jenim  confcientiam  non  exuunt^ 

ixeleftibus  dtgnum  judicat^  .&  ideo  invitât  ad  Sacerdotis  induunt  Ambr.  l.z.de  Pœn.  c.  9. 
cœlefte  convîvium  :  Ofculetur  me  ofoulo  orîs        (  c  )  Venît  in  vîrga  quia  à  Communione  facra 

fui.  Anima  tua  videt  fe  ab  omnibus  mundatam  cpnvidbum  removit;  &  bene  dicitur  tradi  Sata- 

cfle  peccatîs,  €c  dîgnam ,  quac  ad  Altare  Chilfti  nae  qUî  feparatur  à  Chrîfti  corpore.  Venît  etiam 

poffit  accedere ,  vidit  Sacramenta  mirabtlia  &  in    charitate  fpirituque  manfuetudinis  :   vel 

ait:  Ofculetur  me  ofculo  orîs  fui^  hoc  -eft,  quia  fie  tradidlt,  ut  fpiritum  ejus  (alvum  fii* 

dctlhim  mîhi  Chrifbjs  infigat.  B.  Amb.  L  ç.  ceret  :  vel  quia  eum ,  quem  ante  fequeftrave- 

Sacr.  c.  2.  rat,  pofteà  Sacramenûs  reddidit   Afnbr»  de 

ib)  NonnuUi  ideo  pofcuAt  Pœmtentiam ,  Parût,  lib.  i.  cap.  14. 
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aia      D    t      LA      FRÉaUENTE 

V.  Cl.»  fauver  Ion  ame ,  foît  en  ce  quMI  a  remis  après  dans  Tufage  des  Sacre^ 

ILPart.  »  ments,  celui  qu'il  en   avoit  féparé  auparavant  '*. 

N^*  ni»  Vous  voyez  que  les  Apôtres  ont  établi  le  retranchement  de  TEucha- 
riftie  pour  l'une  des  principales  parties  de  la  Pénitence  ;  &  vous  ofez 
appeller  nnftrtttagême  du  Diable^  ce  que  les  Difciples  du  S.  Efprit,& 
les  Maîtres  de  toutes  les  nations  ont  enfergné  à  toute  l'Eglife  f 

Et  vous  voyez  encore  que  S.  Ambroife  n'attribue  pas  à  une  moindre 
douceur,  d'impofer  au  pécheur  cette  peine  pour  fauver  fon  ame,  que 
de  le  rétablir  enfuité  dans  l'ufage  des  Sacrements ,  lorfque  Dieu  l'en  a 
rendu  digne  par  les  œuvres  de  pénitence.  Tant  il  ett  vrai  que  le  vé* 
ritable  efprit  de  la  douceur  chrétienne  ne  confifte  qu^à  procurer  le  fàlut 
des  âmes ,  félon  que  leurs  différentes  difpofitions  demandent ,  &  qu'il 
n'y  a  point  au  contraire  de  plus  véritable  cruauté  ,  (rf)  "  que  de  fe  rendre 
^  indulgent  à  leur  perte  &  à  leur  ruine,  &  de  faire  par  complaifence 
)>  &  par  flatterie ,  comme  dit  S:  Cyprieu ,  qu'il  arrive  aux  pécheurs  dans 
55  la  maladie  de  leurs  âmes ,  ce  qui  arrive  fouvent  à  ceux  qui  font  ma- 
»  lades  du  corps  ;  qui  rejettant  des  remèdes  utiles ,  &  des  breuvages 
55  falutaires  ,  parce  qu'ils  les  trouvent  amers  &  de  mauvais  goût ,  &  pre*- 
55  nant  ceux  qui  pour  un  temps  leur  fembknt  plus  doux  &  plus  agréa»- 
5)  blés,  fe  perdent  &  fe  tuent  eux-mêmes  par  cette  indocilité,  &  par 
55  cette  intempérance  ''. 

Que  fi  Pon  confîderc ,  que  les  livres  de  S.  Ambroîft  de  la  Pénitence 
ont  été  faits  contre  les  Novatiens ,  qui  par  une  dureté  mhumaine ,  ne 
laiflToient  aucune  efpérancc  à  ceux  qui  péchoient  mortellement  après  le 
Baptême,  de  rentrer  dans  la  participation  de  FEuchariftie,  Ton  jugera, 
fecilement ,  que  fi  Ton  pouvoit  entrer  en  quelque  foupçon  que  ce  Saint 
eût  paflTé  les  bornes  de  la  vérité  dans  cet  Ouvrage,  ce  devroit  être  plu- 
tôt par  une  trop  grande  indulgence,  que  par  une  trop  grande  rigueui; 
Et  cependant  remarquez  de  queHe  forte  il  s'oppofe  à  Pexccflive  févé- 
rite  de  ces  hérétiques  ;  &  quelle  pénitence  il  veut  que  l'on  faflTe  des. 
péchés,  même  fecrets,  pour  être  remis  dans  la  Communion  de  l'Eglife^ 
"  Si  quelqu'un  (0  >  dit4l^  fe  fentant  coupable  de  péchés  mortels  fecrets 
55  &  cachés,  en  fait  après  pénitence  avec  foin  &  avec  ardeur,  pour  l'a- 
55  mour  de  Jefus  Chrîft,  comment  en  reçoit-il  larécompenfe,  fi  on  ne 

(  rf)  Mérita  falubrîa  noftra  &  vera  confîlîa  dentur  efle ,  appctolit ,  pernîcîem  fibi  &  mor- 

nîhil  promovent,  dom  blanditiis  &  palpatio-  tem  per  înaudientiam  &  intemperandam  pro- 

nibùs  pernicîoGs  falutaris  vcritas  impeditur:  vocent.  Cypr,  £p,  28. 
&  patitur  lapforum  faucia  &  aegra  mens  y  quod       <  e  )  Si  qoîs  igitur  occulta  crimina  haben8> 

corporaliter  quoque  aîgri  &  infirmî  facpe  pa-  propter  Chnftura  tamen  ftudiofè  pœnîtentiam 

tiuntur ,  ut  dUm  falubres  cibos,.  &  utiles  po-  egerit,  quomodo  ifthrc  recipit,  fi  ci  Commu- 

tus  ,  quafi  amaros  &  abhorrcntes  refpuunt ,  &  nio  non  refunditur  ?  Volo  veniam  reus  fperct^» 

illa  ,  qjuse  oblectare  5  &  ad  prseliens  fuavla  vi-  petat  eam  lachrymis ,  petat  popuU  totius  âetl- 
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„  le  remet  pas  dans  la  comtmmïott  île  PEglifc ,  &  é»m  la  participation  V.  C  t. 

jy  de  rEuchariftie?  Quanta  moi,  je  veux  xjue  le  coupable  puiffe  efpérer  ILPart. 

,5  d'obtenir  le  pardon  de  Tes  péchés;  qu'il  leden^ande  avec  larmes,  qu'il  N^  III. 

yy  le  demande  avec  gémiflements ,'  quHl  lé  demande  avec  les  pleurs  de 

»  tout  le  peiiple  ;  &  quand  on  aura  différé  deux  ou  trois  fois  de  le  re- 

,5  mettre  dans  la  communion  de  TEglife  ,  &  dans  Tulage  des  Sacrenîents  , 

„  qu'il  croie  que  ce  retardement  vient  de  ce  que  fes  prières  ont  été  trop 

^  lâches  ;  qu'il  redouble  fes  pleurs ,  qu'il  fe  rende  plus  digne  de  pitié  , 

»  &  puis  qu'il  revienne  ;  qu'il  fe  jette  aux  pieds  des  Fidèles ,  qu'il  les 

„  embraffe,  qu'il  les  baife,  qu'il  les  arrofe  de  fes  larmes,  &  qu'il  ne 

«  les  quitte  point ,  afin  que  Notre  Seigneur  Jefus   Chrift  dife  de  lui , 

»  beaucoup  de  péchés  lui  font  remis ,   parce  qu'il  a  aimé  beaucoup.  J'ai 

yy  connu  quelques  perfonnes ,  qui ,   dans  leur  pénitence  fe  font  gâtés  le 

»  vifage  à  force  de  pleurer^  qui  ont  creufé  leurs  joues  par  le  cours  de 

»  leurs'  larmes  continuelles ,  qui  fe  font  profternées  en  terre  pour  être 

»  foulées  aux  pieds,  qui  jcûnoient  perpétuellement,  &,  que  le  jeûne  avoit 

>3  rendues  fî  pâles  &  A  défigurées  ,  qu'elles  portoient  dans  un  corps  vi- 

yy  vant ,  l'image  de  la  mort  même  ". 

VoUà  les  véritables  fentiments  de  S,  Ambroife  touchant  les  prépara- 
tions  que  ceux  qui  ont  perdu  par  des  péchés  mortels  le  Diamant  célejle  y 
c*eft-à-dire,  l'innocence  de  leur  Baptême,  comme  il  dit  en  ce  même 
livre,  doivent  apporter  à  la  fainte  Communion. 

Mais  pour  vous  feire  reConnoitre  encore  davantage  votre  peu  de  >u- 
gement ,  je  vous  veux  montrer ,  que  l'endroit  même  que  vous  dtez  du 
Livre  dnquieme  des  Sacrements,  Chapitre  IV»  porte  avec  lui  votre  con- 
damnation. Recevez  y  dît-il,  tous  les  jours  ^  ce  qui  vous  peut  profiter  tous^ 
les  jours.  Fivez  (F une  telle  forte  y  que  vous  méritiez  de  le  recevoir  touslçs^ 
jours.  Ces  dernières  paroles  ne  devroient-ellcs  pas  avoir  un  peu  arrêté 
votre  efprit&  votre  plume,  lorfque  vous  avez  écrit  en  termes  généraux,, 
&  fans  exception  quelconque ,  que  les  péchés  mortels  n'empêchent  pas 
de  communier  auffi-tôt  que  l'on  s'eft  confeflTé;  de  forte  que  vous  pouvez 
dire  à  un  homme  tout  au  contraire  de  S.  Ambroife:  Quelque. vie  que 
vous  meniez ,  quelques  crimes  que  vous  commettiez  ,  pourvu  que  vous 
vous  confeflîez  fouvent ,  vous  mériterez  de  communier  fouvent. 

buy,  ntîgnofcaturobfécrct:  &  cum  fecund6  Cognovî  quofdain  în  pœnitcntfa  fuîcafle  vut 

&  tertio  fueric  dilata  ejus  Communio ,  credat  corn  lacrymis ,  exaralTe  contînuis  flctibus  ge^ 

■  Tcmifliàs  fe  fupplîcafle ,  fletusaugeat,  mifera-  nas,  ftraviffe  corpus  fuum  calcandum  omnî- 

bilior  pofteà  revertatur ,  teneat  pedes  brachtis^  bus ,  Jejuno  ore  femper  &  pallido  mortis  fpe^ 

efculetur  ofculis  r  lavet  fietibus  ,  nec  dimic-  cfem fpiranti  in  corpore prcetulifTt.  Anbp.  Lj^ 

'  tat,  ut  de  ipfo  dicat  Dominus  Jefus  :  DimifTa  de  FœnU,  c  i6. 
font  ei  peccatamulta  ctuoniam  dilexit  multuau 
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ai4       DE      LA      FRÉaUENTE 

V.  Cl. 

nPART.  CHAPITRE       XIV. 

N".  lU. 

Explication  (tm  excellent  pajjag'e  de  S.  Augu/Hn,  que  t Auteur  attribue f ouf. 

fimetit  à  S.  Hilùre. 

V 

Paroles     d  %     L^ÂyTBUR. 

i^Aint  Hilaire  dit,  que  fi  quelqu'un  tCa  pas  tant  pécbê^  qu'il  foH  ex- 
communié  y  il  ne  fe  doit  pas  diftraire  de  la  médecine  du  corps  &  du  fang 
de  Notre  Seigneur;  ce  qui  fe  doit  entendre  après  fétre  confejfé  ^  ou  avoir 
eu  contrition  defonpécbé^ 

H       é      P       O      tl      s      B. 

Vous  TOUS  abufez  :  S.  Hilaije  »  que  vous  citez  fur  la  foi  de  GratîenV 
ne  dit  en  aucun  lieti  ce  que  vous  rapportez  comme  de  lui.  Ce  paflfage 
oe  fe  trouve  qup  dans  S^  Aug^ftia:  mais  fi  vous  l'aviez  lu  dans  fa  fource, 
&  non  pas  diins  de  faux  Mémoires,  &  que  tous  compriffiez  quelque 
chofe  dans  la  doélrine  de  ce  grand  homme  j  vous  vous  fuffîez  bien  gardé 
de  l'alléguer  ;  puifqu'il  renverfe  entièrement  la  plus  grande  partie  des 
poiQts  de  votre  mauvaife  conduite.  Cefl:  ce  qu'A  eft  important  de  faire 
voir  pour  défabufer  les  âmes,  à  qui^  fous  le  nom  de  ces  grands  Saints, 
v.pus  -préfentez  le  poifon  comme  dans  une  coupe  d'or. 

Ceft  dans  fon  Epitre  II8>  où  il  propofe  ï  un  de  fes  amis  les  feà« 
tîments  de  deux  perfonnes  Tertueufes  touchant  la  réception  de  l'Ëucfaa- 
riftie,  avec  une  décifion  véritablement  chrétienne.  (a)«  Quelqu'un,  ditM^ 
yy  foutiendra  peut-étrç ,  qu'il  ne  faut  pas  communier  tous  les  jours;  parce» 
9>  dira-t-il ,  qu'il  çn  faut  cfaoifîr  quelques-uns  dans  lefquels  on  vive  avec 
yy  une  plus  grande  pureté,  &  une  plus  parfaite  continence,  afin  des'ap- 
n  prpcher  plus  dignement  d'un  Saycrpment  iî  augufte;  puifque  cdui  qui 

(a)  Dixeritaliquis,  nonquotidieaccipien-  jreconciUari.  Hoc  eft  enim indigné  ftcdpere, 

jdamEuchari(tiam.,QuaeQerîs  quare?  Qponiam,  fi  eo  tcmpore  accipiat,  quo  débet  agere  pœ- 

inquit ,  eligendi  Tunt  dies ,  quibus  puriùs  ho-  nitentiam  ;  non  ut  arbitrio  fuo ,  cum  ubet ,  vel 

mo  continentiufque  vivat ,  quà  ad  tantum  Sa-  auferat  fe  Commiinibni ,  vd  reddat.  Cseterum 

'€ramentum  digni^s  accédât.  Qui  emm  man-  .fi  peceataunta  non  fiint,  ut  excommuniçap- 

4uc?(verit  indigné ,  judicium  fibi  manducaè  &  dus  quifquam  homo  judiçetur ,  non  fe  débet  à 

bibit.  Alius  contra;  jmmo,  inquit,  fi  tanta  i^uoddiana  medicina Dominici  Corporis  fepa« 

€ft  plaga  peccati ,  atque  impet^s  morbi ,  ut  rare.  Reftiùs  inter  eos  fortaffe  quiiquam  diri- 

meducamet^  ulia  differenda  Ont ,  audoritate  mit  litem ,  qui  monet ,  ut  prascipué  in  Chrifti 

Antiftitis  débet  quifque  ab  Alt^io  remoyeri  ^d  pace  permaneant.  Faciat  autem  unufquifque» 

M^ndam  pœnitentiam  ;  &  eadem  auâîbritate  j^uod  fecundùm  fidem  fuam  pié  crédit  efle  &• 
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»  mange  de  ce  pain  indignement ,  mange  &  boit  fe  condamnation.  Un  V.  C  u 

„  autre  foutiendra  le  contraire  &  lui  répondra;  que  fi  la  plaie  du  péché  U-Part.. 

jy  eft  grande,  &  la  violence  de  la  maladie  fi  extrême,  qu'il  faille  difFé-  N^  IIL 

»rer  un  remède  fi  important:    chacun  doit  fe*  retirer  de  TAutel  par 

9>rautorité  de  fon  Evéque,  afiù  de  faire  pénitence  pour  fe  réconcilier 

j,  enfuite  avec  Dieu  par  l'autorité  du  même  Evéque  ;  parce  que  commu- 

n  nier   indignement ,    c'eft  proprement  communier  au   temps    auquel 

y>  on  doit  faire  pénitence.   Mais  cela  ne  fe  doit  pas  faire  en  telle  forte , 

»  qu'un  homme  s'en  retire  ou  s'en  approche   comme  il  lui  plait ,  & 

»  par  fon^  propre  mouvement.    Que  fi  les  péchés  ne  font  pas  fi  grands 

n  qu'ils  méritent,  que  celui  qui  les  a  commis  foit  retranché  de  la  com- 

»  munion  des  fidèles ,   il  ne  doit  pas  fe  féparer  du  corps  du  Fils   de 

»  Dieu  ,  qui  eft .  le  remède  journalier  de  nos  fautes.    Peut-être  que  la 

»  meilleure  manière  d'accorder  le  différent  de  ces  deux  hommes,  c'efli 

D  de  les  avertir ,  qu'avant  toutes  chofes ,  ils  aient  (bin  de  demeurer  dans 

»  la  paix  de  Jefus  Chrift;  &  que  chacun  fuive  en  ceci  les  mouvements 

9  &  les  difpofitions  de  fa  foi  &  de  fà  piété.    Car  ni  l'un  ni  l'auDre  ne 

fi  déshonore  le  corps  &  le  fang  du  Fils  de  Dieu  ',  puifqu'au  contraire  j 

m  ils  s'eflbrcent  d'honorer^  comme  à  l'envi,  ce  Sacrement  fi  avantageux 

rym  lalut  des  hommes.    Et  certes»  Zachée,&  le  Centenier  de  TEvan-- 

»gile,  ne  difputerent  point  enfemble,   &  l'un  ne  k  préfera  point  à 

»  l'autre,  lorfque  le  premier  reçut  le  Seigneur  dans  fa  maifon  avec  joie, 

»  &  que  le  fécond  lui  dit:  Seigneur,  je  ce  fuis  pas  digne  que  vou6  en-  v 

«  triez  dans  ma  maifon.  Toua  deux  honorèrent  le  Sauveur,  quoiqu'eu 

»  une  manière  différente ,  &  comme  contraire  :  tous  deux  étoient  mife-: 

yy  rables ,  &  tous  deux  reçurent  miféricorde.    Nous  voyons  une  image 

»de  cette  vérité  dans  le  peuple  d'Ifraël,   qui  a  été  le  premier  peuple 

»  de  Dieu,  parce  que  comme  la  manne  prenoit  le  goût  que  chacun  de 

»  ceux  qui  la  mangeotent  defiroit  qu'elle  eât  ,  ainfi   aous  devons  ju- 

»  ger  de  la  manière  avec  laquelle  on  reçoit  ce  Sacrement ,  par  Tétat 

n  auquel  il  fè  trouve  dans  la  bouche   de  celui  qui  le  reçoit.     Car  la 

9  même  révérence  qui  fait  que  le  premier  de  ces  deux  hommes  a'ofe  pas: 

ricndum;  Ncutcr  enfin  corum  rthonorat  cor-  tTs  miTeri  :  Ambo  miferlcordiam  confGquutî.. 

pus  Àfanguînein  Dommi ,  fi  faluberrimum  Sa-  Valet  etiam  ad  hanc  fimilitudinem ,  quod  in 

tnunencoiiT  certathn  honorare   contendcmt  '  primo   populo  unicuiqoe  Manna  fecundum^ 

Neque  enim  iidgavcriint  inter  fe ,  ant  .quifl  propriam  vciunfeatein  in  dre  fapiebac  :  fie  ia 

awiaecramlèalteri  prsepofuit,  ZsLchxus  &  ore  cuj.urque  Chridîani,  Sacramentum  illud 

le  Centuno,  cûrfi  alter  eorum  gaodenff  in  quomodb  fumatur  aeftîmandum;  Nam&  illc, 

éDaram  fuam  fufceperlcDominuniy alter  dixe-  honorandomon'audetqiiotidieibmere^&illeî 

et  :  Non  fiim  dignos  ut  intres  fub  tedum  honorando  non  audet  ullo  die  prsetermittere^ 

atCQfiL^  Aoibo  Salvatorem  honorificantes  di-  Contemptum  folum  non  vultcibus  ille,  (icut: 

vet&  ft  qMaG  GOA&rario mo^o-:  Ambop^cca*  Manna fiiftidium.  Aug^  ^Jt.  ix8.  cap^t. 
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V.  C  L»  33  s'en  approcher  tous  les  jours,  fait  que  le  fécond  n'ofe  s'en  retirer  uii 

ÏLPart.  »  feul  jour.  Ainfîîl  n'y  a  que  le  mépris  qui  foit  injurieux  à  cette  viande 

W.  m,  »  fainte;  comme  le  dégoût  l'étoit  à  la  manne  ". 

De  cet  excellent  paflage  nous  pouvons  faire  cinq  remarques  fort  im- 
portantes. La  première;  qufe  les  paroles' que  vous  en  rapportez  ne  font 
point  de  S.  Auguftin  parlant  en  ùl  perfonne;  mais  ne  contiennent  que 
les  raifons  de  l'un  des  deux  avi$  qu'il  propofe«  fans  les  approuver  da- 
vantage ,  ou  peut-être  encore  moins  que  celles  de  l'avis  contraire,  comme 
j'efpere  de  le  faire  voir  plus  bas ,  lorfque  vous  voulez  encore  abufer  du 
même  paflage. 

La  féconde  ;  que  cette  difpute  ne  fe  propofe  pas  fur  le  fujet  de  ces 
demi-Chrétiens,  qui  s'efforcent  d'accorder  les  règles  de  l'Evangile  avec 
toutes  leurs  paflions  déréglées;  qui  voudroient  bien  mériter  le  paradis 
fans  être  obligés  de  faire  aucune  des  avions  qui  y  mènent  ;  qui  tâchent 
de  fe  partager  entre  Dieu  &  le  monde ,  &  faire  mentir  la  vérité  même , 
qui  nous  aflur^  que  l'on  ne  peut  fervir  deux  maîtres  ;  dont  toute  la  vie 
fe  paflfe  ei|  une  fuite  continuelle  de  péchés  >  même  mortels ,  &  de  con- 
feflions  fans  amendement  ;  &  enfin  (  pour  découvrir  en  un  mot ,  &  par 
vos  propres  termes ,  la  caufe  de  tous  leurs  défordres  )  qui  fora  remplis 
(t amour  d'eux-mêmes  ;  ce  qui  leur  donne  quelque  deOr  denefe  pas  per- 
dre; &  fi  attachés  au  monde ^  que  de  merveilles:  ce  qui  les  empêche 
d'embraffer  ce  qu'il  faut  faire  pour  nefe  pasperdre*  Ce  n'eftpas,  dis-je, 
entre  les  perfonnes  de  cette  forte,  que  ce  grand  Saint  propofe  ce  dif^ 
férent,  puisqu'il  eût  été  fi  éloigné  de  leur. permettre  la  Communion  de 
tous  les  jours ,  qu'à  peine  leur  e((-il  feulement  permis  d'affifter  aux  fa- 
cr^  Myfteres.  Mais  il  ne  le  propofe  qu'entre  ceux  dont  la  vie  ne  dés- 
honore point  la  fainteté  du  Chriftianifme  ;  dont  la  foi  e(t  formée  par 
l'efpérance,  &  l'efpérance  animée  par  la  charité;  qui  offenfent  Dieu  tous 
les  jours ,  parce  qu'ils  font  hommes ,  mais  qui  ne  l'offenfent  point  mor- 
tellement, parce  qu'ils  font  enfants  de  Dieu;  qui  ont  droit  de  fe  nour- 
rir du  corps  de  JefusXhrift ,  parce  qu'ils  font  eux-mêmes  Ce  corps,  comme 
De  cîvît,  parle  S.  Auguftin  :  Corpus  Cbrifti  quod  ipfifunt;  &  enfin  pour  dire  tout, 

^p'Jj^^*  cette  difpute  ne  s'agite  qu'entre  deux  hommes,  dont  l'un  a  une  fainte 
avidité,  qui  mérite  d'être  comparée  à  cette  ferveur  de  Zachée,  qui  le  fit 
réfoudre  en  un  moment  à  donner  aux  pauvres  la  moitié  de  tout  fon  bien  : 
&  l'autre  a  une  crainte  refpeftueufe ,  qui  mérite  d'être  comparée  àThu-» 
milité  du  Centenier,  dont  la  foi  a  été  préférée  ï  celle  de  tout  IfraëU 
par  la  bouche  du  Sauveur  même. 

La  troi/ieme  remarque  qui  fuit  de  cette  féconde ,  c'eft,  qu'encore  que 
S.  Auguftin  propofe  xleux  avis  différents  fur  la  réceptbn  de  rEqchariiîie: 

favoir , 
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lavoir,  slleft  meîlieur  de  la  recevoir  tous  les  jours,  ou  de  s'en  abftenîr  V.  Cu 
quelquefois  par  révérence,  û  déclare  néanmoins  en  termes  clairs,  comme  H.Part. 
une  xbofe  confiante  parmi  tous  les  fidèles ,   &  dont  perfonne  ne  pou-  ^\  JXI. 
¥Ott  douter;  que  pour  les  péchés  mortels,    il  faut  différer  cette  Ikinte 
nourriture;  fe  féparer  de  l'Autel  pour  Ëiire  pénitence,  &  ne  s'en  app«>« 
cher  point,  que  p^  l'autorité  du  Prêtre  après  la  pénitence  achevée.  Or  il 
ne &ut  point  douter ,  que  par  cette  plaie  du  péché,  &  cette  violence  de 
maladie  qui  nous  doiveilt  ôter  l'ufage  de  ces  remèdes,  lefquels  ne  font  uti- 
ks  qu^aux  âmes  plus  fortes ,  il  n'entende  toute  forte  de  péchés  mortels ,  Se 
qui  tuent  l'ame  par  une  feule  plaie,  comme  il  dit  ailleurs  ;  puifque  vous- 
même  le  reconnoiflez,  en  alléguant  plus  bas  ce  même  endroit,  pour  " 
prouver  que  les  péchés  véniels  ne  doivent  pas  empêcher  de  communier* 
Aubrement  l'on  feroit  approuver  à  S.  Auguftin  une  penfée  abominable, 
&  abfolument  contraire  à  fes  fentiments  :  Qu'encare  qi^nn  homme  com^ 
mette  des  péchés  mort  eh .  U  doit  néanmêins  recevoir  tom  les  jours  PEu^ 
fhari/iie. 

Je  fais  bien  que  l'imaginaiotn  des  hommes  n'étant  remplie  que  de  ce 
qu'ils  voient  pratiquer ,  &  ne  fe  parlant  en  notre  temps  d'Excommuni- 
cation que  pour  de  certains  péchés,  qui  bien  que  très-grands,  ne  font 
pas  toujours  les  plus  énormes  devant  Dieu ,  &  pour  lefquels  on  ne  l'or- 
donne qu'après  beaucoup  de  formalités,  auffi-tôt  qu'ils  trouvent  dans  les 
Pères  le  mot  d'excommunication ,  ils  l'appliquent  à  l'image  qu'ils  en  ont 
formée  dans  leur  efprat;  &  voyant  qu'aujourd'hui  l'Ëglife  n'excommunie 
pas  pour  la  plupart  des  péchés  mortels,  Qs  s'imaginent  que  ces  péchés 
font  bien  différents  de  ceux  que  les  Pères  affurent  mériter  l'excommu- 
cation.  JVIais  il  eft  aifé  de  montrer  (  &  j'efpere  de  le  faire  fi  clairement 
en  ion  iieii^  que  perfonne  n'en  pourra  douter  )  premièrement,  que  dans 
la  doârine  de  l'Antiquité,  &  principalement  de  S.  Auguftin ,  excommu^ 
^  nier^  retranéber  de  la  Communion^  éloigner  du  faint  Autel  ^  fiparer  du  pain 
cékfte^  ne  font  que  la  même  chofe ,  quoique  dans  cette  même  peine  il 
y  eût  quelque  xliverlité,  félon  la  diverfité  des  perfonnes  impénitentes^ 
ou  pénitentes ,  comme  nous  dirons  eii  un  autre  endroit  Et  en  fécond 
lieu,  que  cette  peine  étoit  impofée  pour  tous  les  péchés  mortels;  c'eft- 
à-dire,  pour  ceux  qu'il  appelle,  crimina^  fcelera^  flagitia^  peccatamor^ 
talia^  mortifera^  letbifcra^  qua  uno  vulnere  animam  perimunt^  qua  con^ 
ira  fe  claudi  faciunt  regmmi  Dei  ;  &  qu'il  oppofe  toujours  aux  péchés 
véniels  ^  qu'il  appelle  piccata  venolia^jevia^  minUta^  parva,  quotidiana^ 
deliSa  jufiorum.  Il  fuffira  pour  cette  heure  d'avoir  montré  l'abfurdité  qu'il 
y  auroit  d'entendre  autrement  ce  Saint  Doâeur ,  au  lieu  que  nous  ex- 
pliquons, puifqu'il  s'enfuivroit,  qu'il  auroit  laiffé  libre  la  Commi^n 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVII-  E  e 
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V.  C  L.  de  tous  les  jours  à  ceux  qui  commettent  des  péchés  mortels ,  que  les 
1I.PART.  bons  Chrétiens  ne  commettent  point,  comme  il  le  footient  ailleurs  ett 
ÏT.  II r.  termes  formels  :  Qiîa  non  facit  omnis  bma  fidei  fpeique  CbriJHanus. 
Auguft.de      La  quatrième  remarque,  qui  eft  d'une  extrême  importance  pour  fou- 
^J^^^^^^  tenir  la  vérité  que  vous  avez  fi  hardiment  condamnée ,  c'eft  que,  fcloa 
.    *  la  dodrine  de  TEglife  expliquée  par  la  bouche  de  ce  grand  Saint,  re- 
-cevoir  indignement  le  corps  de  Jefus  Chrift ,  ce  n'cft  pas  feulement  te 
recevoir  ayant  la  confcience  chargée  de  queM|ue  péché  mortel;    mais 
hiéme  le  recevoir  durant  le  temps  où  Ton  doit  faire  pénitence  de  foa 
péché.   Car  c'ejty  dit-il,  recevoir  indignement  lEucbnrifiie ^  que  de  lare^ 
devoir  durant  le  temps  que  ton.  doit  faire  pénitence.  Pouvoit-il  rien  dire 
qui  fît  paroitre  davantage  la  fauflfeté  de  cette  propofition,  par  laquelle, 
vous  aflurez,  que  ce  n'a  jamais  été  la  pratique  de  tJ^life ,  qu'après  avoir, 
commis  des  péchés  mortels ,  ton  fui  quelque  temps  à  faire  ^pénitence  avant 
que  de  communier  ?  Et  ne  craignez-vous  point ,  que  ce  grand  Maître  de 
TEglife ,  que  vous  ofez  condamner  en  la  perfonne  de  ceux  qui  voudroient. 
fïiivre  fes  faintes  règles,   ne  s'élève  quelque  jour  en  jugement  contre 
vous ,  &  ne  vous  fouttenne,  que  ce  n'eft  pas  lui,  mais  toute  PEglife  que 
vous  condamnez,   puifqu'il  n'en  a  été  en  cet  endroit  que  la  voix  &  le 
témoin  ? 

C'eft  ce  que  je  vous  laiflTe  àconfîdérer,  pour  palier  au  cinquième  & 
dernier  point,  qui  vous  montrera  avec  combien  peu  de  retenue  vous 
voulez  que  l'on  s'approche  de  l'Euchariftie /a;/^^  crainte  aucune  y  &  blâ- 
mez généralement  tous  ceux  qui  s'en  retirent  durant  quelque  temps  par 
crainte  &  par  révérence.  Je  viens  de  vous  faire  voir,  que  ce  grand  homme  , 
qui  a  été  fi  particulièrement  éclairé  de  Dieu,  propofant  les  raifons  de 
deux  perfonnes,  dont  Tune  prétend  qu'il  faut  s'approcher  fort  fouvént 
de  la  Communion ,  &  l'autre  qu'il  s'en  faut  quelquefois  féparer  par  re* 
tenue,  n'ofe  porter  jugement  en  faveur  de  Ptm  ou  de  l*autr^;  mais  les 
exhorte  feulement  à  vivre  en  paix ,  &  à  fuivre  chacun  les  mouvements 
que  la  foi  lui  infpire;  ajoutant:  «'  Que  le  Centenier  qui  n'ofa  recevoir 
ji  îe  Fils  de  Dieu  dans  fa  maifon,  &  Zachée  qui  le  reçut  avec  joie, 
>5  l'honorèrent  bien  tous  deux;  mais  qu'ils  ne  difputerent  point  enfem- 
p  ble,  &  que  l'un  né  fe  préféra  point  à  l'autre.  Car  ni  l'un  ni  l'autre  de 
^y  ces  deux  perfonnes ,  ditM ,  ne  déshcwiore  le  corps  &  le  fang  du  Fils  . 
ao  de  Dieu  ;  puifqu'elles  s'efforcent  comme  à  Penvi  de  Phonorer ,  &  qu'il 
»  n'y  a  que  le  feul  mSpris  que  cette  viande  fainte.ne  peut  fouffrir  ". 

Reconnoiffcz ,  je  vous  prie,  combien  ces  excellentes  paroles,  remplies 
d'une  faînte  modération,  font  éloignées  de  vos  jugements  précipités;  .& 
ne  travaillez  plus  déformais  à  citer  beaucoup  de  Peies  dont  vous  ne  cqik 
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hôiSèz  que  le  nom.,  pour  perfuader  aux  ignorants/  que  tous  parlez  fe-  V.  Cl. 
Ion  leurs  maximes.  II.Part. 

■   • ■    ■ N'.  in. 

CHAPITRE       XV. 


Combien  S.  Attgujtin  eft  contraire  aux  Sentiments  de  cet  Auteur. 


P  A  R  o  I.  É  6 


D    B 


Â  u 


T    E   u   R. 


^Aint  Auguftin  enfin  Sermon  2S  de  vcrbîs  Domini,  dit:  Le  pain  eft 
quotidien^  prenez  le  donc  tous  les  jours  y  afin  qu'il  vous  profite  tous  les 
jours  ^  &  vivez  de  telle  façon  ^  que  vous  en  puijfiez  nfer  tous  les  jours. 


R    t 


H 


Un  homme  favant  &  judicieux  m'auroit  épargné  la  peine  de  répondre 
à  cet  article:  car  vous  venez  de  citer  un  pafiàge  de  S.  Auguftin  fous 
le  nom  de  S.  Hilaire;  &  ici,  comme  pour  lui  rœdre  autant  que  vous 
lui  avez  dté ,  vous  lui  en  attribuez  un  qui  ne  fut  jamais  de  li}i ,  &  que 
vous-même  avez  cité  un  peu  auparavant  ibus  le  nom  d'un  autre  Auteur 
Apprenez  donc ,  je  vous  prie ,  puifque  vous  témoignez  ne  le  lavoir  pas , 
que  ce  Sermon  28  des  paroles  du  Seigneur  n'eft  autre  chofe ,  que  le 
quatrième  Chapitre  du  Livre  cinquième  des  Sacrements  de  S«  Ambroife» 
comme  il  y  a  déjà  long-temps  que  les  Dofteurs  de  Louvain  Pont  temarqué. 
Voilà  la  preuve  de  votre  fcience  :  celle  de  votre  jugement ,  eft  d'alléguer 
encore  une  fois  ce  pallàge ,  auquel  je  vous  ai  déjà  montré  que  vous  ne 
pouviez  fouicrire,  fans  foufcrire  en  même  temps  à  votre  condamnation. 

Il  ii'eft  pas  néanmoins  ralfonnable  «  que  votre  erreur  nous  empêche 
de  déclarer  fur  cette  matière ,  quel  a  été  le  fentiment  de  ce  Père,  en  qui 
la  nature  &  la  grâce  femblent  avoir  confpiré  pour  en  faire  la  plus  grande 
lumière  qui  ait  éclairé  l'Eglife  depuis  les  Apôtres.  Je  penfe  que  vous 
avez  encore  les  yeux  éblouis  de  l'éclat  de  ces  paroles  puiflantes,  qu'il 
a  prononcées  contre  vous  dans  le  chapitre  précédent.  Que  fi  vous  pçn- 
fez  lui  répliquer ,  il  vous  fermera  la  bouche  par  celles  qu'il  a  écrites  en 
un  autre  endroit ,  qui ,  outre  leur  propre  autorité,  font  encore  appuyées  de 
celles  de  l'Eglîfe,  puifqu'elles  ont  été  jugées  dignes  de  faire  partie  du 
divin  OflBlce/  Elles  font  prifesdu  Sermon  deux-cent-cinqUante-deuxieme; 
&  vous  les  trouverez  aux  leçons  de  la  Dédicace:  ce  qui  m'a  donné  fu- 
jet  de  les  rapporter  d'autant  plus  volontiers,   qu'elles  ne  peuvent  pas 

E  e    a 
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V-  Cl.  vous  être  inconnues:  lifez-les,  ;^  you&  prie,  fiuis  paffion^  &  Jugez  S 

HPart.  elles  fe  rapportent  à  votre  doârine. 

ÏT.  III,  ^*  Qpe  chacun  de  nous ,  mes  chers  frères  >  (flr)  examine  fa  confcience; 
j^  &  que  celui  qui  la  trouvera  WeflTée  de  quelque  crhne  (  c'eJI-d-Jire  âe 
99  quelque  péché  mortel^  félon  ta  fa^on  ordinaire  de  parler  de  ce  Saint  > 
s>  ait  foin  premièrement  de  la  purifier  par  les  prières ,  par  tes  jeûnes  Se 
yy  par  les  aumônes.  £t  après  avoir  fàk  cela  »  qu'il  s'approche  de  l'Eucha» 
»  riffie.  Car  fi  quelqu'un  reeonnoiflant  fon  péché  fc  letire  ki-méme  .de 
^  r Autel  divin,  il  obtiendra  bientôt  le  pardoo  de  la  mtféricorde  divine;: 
1»  l'Ecriture  nous  aflurant,  qu'ainjî  que  celui  qui  s'élève  fènr  humilié  & 
sy  abaiflfé ,  celui  au  contraire  qui  s'abaiflè  &  qui  s'humiKe ,  fera  élevé. 
97  Si  donc  quelqu'un  recoqnoiflant  fon  péché,  comme  j'ai  dk»  fe  re-^ 
3»  tire  humblemeat  de  £*£glife  pour  purifier  fa  vie ,.  il  aura  fujet  de  ne 
,>  point  craimire  du  tout  d'être  rejeté  de  ce  banquet  célefte  &  éternel  ^ 
»  par  une  funefte  exconunuaication  ". 

Que  l'Eglife  a  perdu  de  ce  que  le  Pape  ne  vous  a  point  appelle  à  ht 
dernière  revue  du  Bréviaire  l  Vous  l'eufliez  &ns  doute  averti  d^en  retran» 
cher  des  leçons  qui  contiensent  une  fi  pernideufe  dbéfarine»  &  fi  con^ 
traire^  félon  votre  avis,  à  tufage  detJ^Ufe  ctàpréfent.  Vous  luieufliez^ 
remontré,  qu'elles  poavoient  donner  occafion  à  quelque  ^^a/n?  defe 
retirer  de  votre  pratique;  c'e(b4^e,  de  la  pratique  univerfelie  de  l'E- 
glife; parce  quevous  croyez  que  toute  PEgUfe  dépend  de  vous.  Et  enfin*' 
vous  donnez  fujet  de  croire  ^  qoe  sll  vous  arrive  quelque  jour  de  ré- 
Qter  ces  Leçons,  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  quelque  conjuration; 
pour  détourner  ce  firatagême  du  Diabk  (  comme  vous  appeliez  la  doc-> 
trine  qu'elles  enfeignent  )  ou  que  fi  le  nom  de  S.  Auguftin  arrête  um 
peu  votre  zèle ,  au  moins  vous  formerez,  en  vous-même  quelque  remarque 
pour  fervir  de  contrepoifon ,.  &  pour  empêcher  que  cela  ne  âffe  concevoir 
à  quelque  perfonne  fimple  cette  mauvaife  penfée,  qui  ne  peut  venir  dw 
S.  Efprit^  de  fe  retirer  humblement  de  l'Autel  divin,,  lorf^u'ëlle  trouve* 
ia  confcience  bleflTce  par  qjuelque  péché  mortel ,  &  de  ne  s'en  approcher 
point,  avant  que  de  s^tre  purifié  quelque  temps  par  ks  prières,  par  lesi 
jeûnes  &  par  les  aumônes» 

(a)  Et  ideo,  firatres  chariffimi ,  unuR^uid  fericordiàe  perveniet  Qtiià  fient  qui  fe  ezaUafe 

2ue  confiderec  conrciendamfuam  :  &  quando  humiliabitur,.  iu  è<X)ntrario,  qui  fe  humiliât: 

t  alîquo  crimine  vulneratum  efle  cognoverit  ;.  exaltabituF.  Qui  enim ,  ficut  dixi ,  cognofcenr 

Sriùs  orationibus ,  jejuniis ,.  vel  eleetn'ofyni»  reatum  fuum ,.  ipfe  fe  humiliter  ab  AJtari  Ec^ 

udeat  mundare  conicientiam  fuam  ,  &  fie  elefiae ,  proemendadone  vitae  removere  volue- 

Kuchariftiam  praefumat  accîpere.  Si  enim ag»  rit,  ab  aeterno  illo  &  cœleftî  convivîo  excom*-' 

nofce;is  reatum  fuum ,  ipfe  fe  à  divino  Altari  municari  penitui  noa  timebit.  Au^tScrm*  35^*^ 

iiibtraxent^  citô  ad  indulgentiam.divinse  mi»  de  temjjd. 
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■  ^      V.  Gç^ 

CHAPITRE      XVI  ^^m 

ijf^i^  (f /i;r  /o/Tnf^^  (fe  Gennaditis ,  91//  c/^  expUqué  pba  au  long  en  un  mi* 

tre  endroit. 

Paroles     de     l^  Auteur. 

JLl  eji  vrai  qu'au  lÀvre  de  Ecclefiaftiçis  Dogmatibus^^  que  plufieurs  aU 
Sribuent  à  S.  Augufiin ,  ^  les  autres  veulent^qu'H  foit  de  Getmadius  Prê^ 
tre^  qui  lui  était  contemporain  y  la  coutume  de  communier  tous  les  jours  ^ 
ffefi  ni  approuvée ,  ni  réprouvée  :  ce  qiti  s'entend  de  la  coutume  générale 
&  nm  de  la  particulière  de  ceux  qui  ventent  vivre  vertueufement. 

R      £      F      O      K      s      B. 

Je  ne  dis  rieit  dé  ce  que  vous  doutez  encore  du  véritable  Auteur  do 
Livre  des  Dogmes  eccléfîaftiques,  que  le  confentement  univerfel  de  tous 
les  Savants  a  rendu  à  Gennadius ,  il  y  a  déjà  long-temps  ;  ni  de  ce  que 
¥0us  le  faites  contemporain  de  S.  ikigufti»»  qui  étoit  mort  il  7  avoitr 
plus  de  foixante  ans  r  avant  que  Gennadius  commençât  à  écrire.  Plût 
à  Dieu  9  que  vous  n'eufiez  point  fait  de  fautes  plus»  dangereufes  l 

Mais  rabTurdité  de  votre  glofe  n'eft  pas  fupportable:  car  vous,  dite» 
que  lorfque  S.  Auguftin  du  Gennadius  y  n'approuve  ni  ne  défapprouve 
£1  coutume  de  communier  tous  les  jours,  cela  ne  fe  doit  pas  entendre 
de  ceux  qui  veulent  vivre  vertueufement.  H  faut  donc  que  cela  s^entende 
de  ceux  qui  ne  veulent  pas  vivre  vertueufement:  &  àinfi»  félon  cette 
étrange  explication,  S.  Auguftin  ou  Gennadius  aura  laiflfé  indécis  »  Vil 
efl  bon  dis  communier  tous  les  jours  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  vivre 
yertueufement  £t  parce  que  le  même  Auteur  confeilie  la  communioa 
de  tous  les  Dimanches  à  ceux  à  qui  il  n'oferoit  la  confeiller  tous  les* 
|ours»  ce  fera  à  ces  mêmes  perfonnes,  qui  ne  font  point  profeffion  (|e 
vivre  vertueufement,  qu'il  aura  confeillé  cette  Communion  dé  tous  les^ 
Dimanches.  Vous  voyez  bien  que  toutes  ces  propofitiôns  ne  font  qu'une 
fuite  néceflfaire  de  vos  paroles  :  &  cependant  je  ne  puis  croire  que  vous 
nême  n'enfoyez  furpris,  puifqu'elles  bleflent  lifort  la  piété  chrétienne;. 
Je  ne  dis  rien  davantage  de  ce  paflàge  de  Gennadius,  parce  que  je  me 
séferve  d'en  parler  pi  u^au  long  en  un  autre  endroit  >  oà  vous  l'alléguer^  ^. 
encore  pour  appuyer  votre  mauvaife  doârine.  n&^2»^i 


Digitized  by 


Google 


22a      DE      LA      FRÉaUENTE 
V.  Cl. '     . 

ilpart.  chapitre     XVIL 

N^  IIL 

S.  Jérôme  allégué  mal  à  propos. 

Paroles    pe     l'Auteue. 

^Aint  Jérôme  tout  de  même  ff  approuve  ^  ni  ff  improuve  la  coutume  de 
communier  tous  les  jours;  mais  il  voudroit  que  les  gens  mariés  s'abfiinffent^ 
du  plaifir  du  mariage ,  lorf qu'ils  veulent  communier.  Ce  confeil  efi  très^ 
bon  quand  on  le  peut  garder  fans  violer  le;  loix  du  mariage. 

RÉPONSE. 

Vous  vous  fuffiez  bien  paflTé  de  rapporter  cet  endroit  de  S.  JérAme,' 
puifque  d'une  part  il  touche  un  point  qui  ne  fe  doit  jamais  traiter  qu'a- 
vec une  extrême  difcrétion ,  &  que  de  l'autre ,  il  ne  contient  rien  qui 
ne  vous  foit  tout-à-fait  contraire.  Car  û  ce  Père  eft  d'avis  qu'une  aôioa 
de  foi  innocente  »  pour  tenir  quelque  chofe  de  la  corruption  générale  • 
feOe  différer  la  communion ,  quei  doit  être  Ton  fentiment  touchant  les 
aâions  criminelles  de  cette  nature  ?  Traiteroit^l  moins  févérement  Tim^p 
pudicité  que  le  maciagé?  Et  celui  qui  deQre  que  les  perfonnes  qui  font 
jointes  de  ce  nœud  facré  fuivent  le  confeil  de  S.  Paul ,  avant  que  de  fe 
préfenter  à  l'Euchariftie  »  envoyeroit-il  à  l'Autel  aufli-tôc  après  s'être  con- 
feflfés»  comme  vous  voulez  que  l'onËiffe,  ceu^r  dont  l'efprit  eft  encore 
rempli  des  images  Impures  de  leurs  débauches  ?  Je  ne  vous  en  dis  pas 
davantage  pour  cette  heure;  nous  trouverons  peut-être  quelque  occafîon 
de  vous  déclarer  le  fentiment  de  S.  Jérôme,  touchant  les  préparations 
néceflfaires  pour  approcher  dignement  de  cette  table  divine. 
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CHAPITRE       XVIIL  Ji;^^?J 

N^.  lit 

Sentiments  de  S.  Jean  Cbryfojlbme ,  touchant  les  difpojitions  qu'on  doit  ap^ 
porter  à  lafainte  Communion. 

Paroles     de     l'  Auteur. 

i3  Aint  Cbryfoftome  en  divers  adroits ,  dit  des  merveilles  pour  porter  tous 
les  fidèles  à  communier  fouvent ,  &  entr'autres  cbofes  il  y  a  deux  points 
à  remarquer;  tun ,  qu'en  s'abfienant  de  communier^  on  ne  doit  pas  penfer 
porter  plus  de  refpe^  &  de  révérence  au  Très-Saint  Sacrement ,  ce  que 
S.  Ambroife  dit  auffi;  t  autre ,  que  le  délai  ne  nous  rend  pas  plus  dignes 
de  recevoir  ce  Sacrement. 

R     i     p     o     N     s     E. 

Il  faudrait  que  vous  euffiez  une  merveilleufe  opinion  de  la  crédulité 
du  monde ,  fi  vous  vous  pouviez  encore  perfuader  que  Ton  vous  dût 
croire  fur  votre  parole,  en  citant  onze  volumes  d'un  trait  de  plume  » 
après  avoir  été  fi  clairement  convaincu  de  tant  de  faufles  citations. 
Mais  la  grande  multitude  des  ouvrages  de  S.  Chryfoftôme  n*empêchera 
pas  que  je  ne  vous  foutienne ,  que  vous  n'abufez  pas  moins  de  fon  au-  \ 
tprité,  que  de  celle  des  autres  Peres,  &  quMl  vous  eft  impoffible  d'en 
rien  rapporter,  qui  ne  favorife  la  vérité  que  je  défends,  &  qui  ne  détruife 
les  faufles  règles  dont  vous  vous -êtes  déclaré  le  protedeur. 

Vous  nous  rapporterez  peut-être  ce  qu'il  dit  dans  une  Homélie  (a). 
^  Que  la  faim  &  la  mort  menacent  ceux  qui  ne  font  point  participants 
»  de  ces  banquets  myftiques;  que  cette  facrée  nourriture  ell  la  vigueur 
5^  de  notre  ame,  le  lien  qui  unit  notre  efprit  à  Dieu ,  le  fondement  de 
3>  notre  confiance,  notre  efpérance,  notre  falut,  notre  lumière,  notre 
^  vie.  Quefortantdu  monde,  après  la  participation  de  ce  Sacrement, 
»  nous  entrerons  avec  hardiefie  dans  le  Sanduaire  du  ciel ,  comme  fi 
„  nous  étions  tous  revêtus  d'armes  d'or,  qui  nous  rendent  invincibles 
»  contre  nos  ennçmis.  Que  même  dès  cette  vie  ce  myftere  fait  que  la 

Çay  Hom,24»  in  c  la.  x.  ad  Cor.  Qjrmt^    /Mtd  recvnç  i'jr&J^iYnç  haï  tHç  ^whçi  h  ^»f» 
^xToç  y  uvn^  yu^  i  Tfoi'^iÇ»  rnç  ^KcS?  i/utùifrol     T0619  xcù  i4  Xiyoi  'rà  fdMrrot.  ;  ivrotvr*  yofvcê' 
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V.  Cl.»  ^terre  devient  un  del»  puifqu'â  nous  donne  moyen  de  voir,  &  non 
n.PART.  »  feulement  de  ii^ir,  mais  de  toucher  &  de  prendre  ce  qu'il  y  a  de  plus 
^\  ni.  >^  magnifique  ^ns  les  cieux^  iavoir  \p  corps  du  Roi  &  du  maître  de 
»  tous  les  Anges  '*. 

Nous  vous  avoycrons  tout  cela  de  très4>on  cœur;  &  s*il  eft  befoînV 
nous  le  lignerons  de  notre  fang;  mais  afin  que  vous  n'en  abuGez  pas^l 
nous  y  ajouterons  ce  qu'il  dit  au  même  endroit .  Se  ce  que  nous  vous 
fupplions  d'ajufier  à  vos  maximes.  Vous  enfeignez  ;  ^<  que  quelque  froi- 
f)  deur  que  l'on  celTente»  pourvu  que  l'on  foit  fans  péché  mortel^  l'oa 
à>  doit  s'approcher  de  i'Euchariftie  "•  £tce  grand  Saint  nous  aflfure»  Cb) 
^<  que  nous  devons  nous  en  approcher  avec  ferveur  ^  &  une  charité  ardente» 
t  ^  de  crainte  que  nous  ne  foyons  punis  ". 

Yous  ypulez  ^  ^ue  ^'  lors  même  que  l'on  reflent  peu  de  dévotion  » 
n  l'on  fe  préfente  à  l'Autel  fans  crainte  aucune ,  &  que  tout  ce  xjue 
„  Jefus  Chrift.  dît  au  fixieme  chapitre  de  S.  Jean  touchant  ce  myfterc* 
>>  feniMe  n'avoir  été  dit ,  que  pour  nous  faire  mettre  bas  toute  la  crainte 
»  que  npus  pourrions  avoir  de  nous  en  approcher  "  :  &  lui  au  contraire 
iveut,  (c)  ^<  que  nous  foyons  dans  la  frayeuf^  que  nous  y  ayions  plus 
»,  de  révérence  que  les  Mages  n'^n  eurent  lorfqu'ils  adorèrent  Jefus  Chrift 
3y  dans  la  crainte  &  le  tremblement,  de  peur  que  fi  nous  nous  en  ap« 
»>  prochons  témérairei^ent,  nous  n'amaŒons  des  charbons  de  feu  fur 
•9  nos  létes  ". 

Vous  aflfurez^  ^<  que  plus  on  elk  dénué  de  grâce»  plus  on  doit  har« 
»>  diment  s'approcher  de  l'Euc^ariltie  "  ;  &  ce  S.  Patriarche  aflure  au  con- 
traire s  (d)  ^  que  nous  devons  prendre  garde  que  notre  hardieflfe  ne  nous 
3>  caufe  la  mort  ;  &  que  ce  n'eft  qu'avep  effroi ,  &  avec  un^  extrême 
#3  pureté  que  l'on  en  doit  approcher  '% 

Vqus  foutenez»  ^^que  ,ceux4à  fout  très-bien  de  communier  fouvent» 
n  &  rendent  un  gr^nd  honneur  à  Jefus  Chrift  »  qui  font  remplis  de 
»,  l'amour  d'euxTmêmes,  &  fi  attachés  au  monde  que  de  merveilles  '*< 
&  lui  au  contraire  foutient»  (^)  «que  Jefus  Chrift  appelle  des  aigles» 
»>  ceux  qui  s'approchent  de  fon  corps  »  fuipont  cette  parple;  Qj^  le  corp» 

fe  trouvera 

(6)  Ufo^tufav   Tomn    furi    ^ffiiniiroç  ocvm  riç  h»  rSç  ifouxuvriecçt  i»^  Mtra  ^fttuiÇf  nu) 

HOU  ^nmvgoifisniç  otyciwmç  »  Atif  ûvoAtfiywAUv  rmok-  noiêotfimrpç  a^ocTuç  »  rvrS  «'foWwAUv.  Ibidem. 
fio».  Chryfojlom.  Ifom.  24.  in  i.ad  Corinth.        (t)  ^Atriç  %  xccXiî   iux¥lç  in  %9Ù  lÂf/nxSv 

(c)   Atu»ocçêmfU9   no^y   sotvrèç  9    noù  ^f^àt'  tfnu  itî  riv  ^f^Umu  rS  riM-etti  rir^  »  noà  fut^ 

0119 ,  9UÙ  wfXbSf  rSnt  BdfiJlfùfif  hahmv  ^XUwec  ht*  Hhf  ^rfiç  n|v  ySf  xo/iw  »    1x¥if  t    f*^^  «^^  ^ 

ffvxf  ir^ùHhAlrnç  wvf  hn  rh  icanrta  mftww/Jta     n^â  ^fiç  riw  i)jo9  rSç  isxecmvitniç  hèfiit^  wà  t^v* 
Mr^«X«v  Bnd.  ir^éL  Sif»^  ri  oiumm  rSç  hccnUcç  f  %fiy  9  dtrSh  yctf  o 

(çf)  Mi  ^otf^of^jl»   M?}  N«trMr90{$«v^  ^^fy^    uéhêéih  «tvnr  i  ^i{<ri{^  Guj[fi}fi.  ibidçftu 
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ii  fe  trouvera,   les  aigles  s'aflembleront  ;    pour  montrer,  dit  •il  y  qu'il  V.  Cl.* 
»>  faut  que  ce  foîent  des  âmes  fublimes  &  élevées ,  qui  n'aient  rien  de  II.Part. 
„  commun  avec  la  terre,  qui  ne  penchent  point  en  bas,  &  qui  ne  ram- N**,  UL 
i^'^pent  point  dans  l'amour  des  créatures  ;  mais  qui  volent  fans  ceflfe  vers 
f>  les  chofes  hautes ,  &  dont  refprit  contemple  fixement  le  foleil  de  juf- 
n  tice  avec  une  vue  pénétrante  &  des  yeux  perçants  :  car  cette  table  eft 
n  la  table  des  aigles ,  &  non  des  hiboux  ". 

Que  fi  cette  Homélie  ne  vous  femble  pas  aflfez  favorable ,  peut-être  Hom.î.  ta 
aurez-vous  recours  à  une  autre,  où  fe  plaignant  de  la  négligence  de  £p^ec '^^ 
ceux  qui  n'approchoient  point  de  TEuchariftie  :  (/)  «*  En  vain ,  rf/H/, 
n  nous  facrifions  tous  les  jours  ,  en  vain  nous  nous  préfentons  à  TÂutel; 
»  perfonne  n'y  participe  "•  Mais  n^oublîez  pas  d'ajouter  ce  qui  fuit; 
^<  Ce  que  je  dis,  non  pas  afin  fimplement  que  vous  y  participiez;  mais 
n  afin  que  vous  vous  en  rendiez  dignes.  Vous  n'êtes  pas  dignes  du  fa* 
n  crifice,  ni  de  fa  participation;  vous  ne  l'êtes  donc  pas  aûffî  delà  prière 
9>  qui  s'y  fait.  Vous  écoutez  la  voix  du  Diacre  qui  crie  :  que  tous  ceux 
n  qui  font  en  pénitence  fortent  Si  vous  êtes  de  ce  nombre,  vous  n'avez 
»  pas  droit  d'y  participer.  Doù  il  prouve  enfuite^  ^*  qu'ils  doivent  fortir  de 
»  l'Eglife;  comme  l'on  ne  foufiPre  point  que  les  valets  qui  ont  offenfé 
M  leur  Maître  fe  préfentent  à  lui  lorfqu'il  eft  à  table  ". 

Sur  quoi  je  vous  prie  de  pefer  deux  points,  pour  récompenfe  de  ce  que 
je  vous  promets  d'examiner  bientôt  les  deux  vôtres. 

Le  premier  eft,  que  cette  voix  que  vous  venez  d'entendre:  que  tous 
ceux  qui  font  en  Pénitence  fortent,  qui  n'eftpas  la  voix  de  S.  Chryfoftô* 
me,  mais  de  l'Eglife  par  fes  Miniftresen  la  célébration  des  Myfteres,  ne 
chaflfe  pas  feulement  du  Temple  ceux  qui  font  encore  plongés  dans 
leurs  péchés;  mais  ceux  mêmes  qui  en  font  pénitence:  &  qu'ainfi,  tant 
que  cette  voix  confervée  dans  fes  faintes  Archives  retentira  à  nos  oreil- 
les, il  nous  fera  fort  difficile  d'écouter  la  vôtre,  par  laquelle  vous  ofez 
.  la  contredire,  en  aïïurant,  que  ce  n'a  jamais  été  la  pratique  de.  l'Eglife, 
que  l'on  f^t  plufieurs  jours  à  faire  pénitence  de  fes  péchés,  avant  que  de 
fe  préfenter  à  l'Euchariftie. 

Le  fécond  point  eft,  qu'encore  que  S.  Jean  Chryfoftôme  eût  entrepris 
de  combattre  la  négligence  criminelle  de  ceux,  qui,  par  mépris  ou  peu 
d'attention  aux  chofes  de  leur  falut,  ne  fe  préfentoient  que  très-rarement 
à  la  fainte  Communion,  il  n'a  eu  garde  néanmoins  de  paflfer  les  bornes 

fU9  tZ  êwictçti^^  ov  &lç  0  furix/»  r«vr«,  #mc     èfiroç  ri  nipm^  %oà  )Jywr9Ç  »    •«•e*  î»  /urcait» 
&«  iTFhaiç  turix^tni   ktyotf  i^*  ïvx  d^aç  ioty-     irlxl^h   wointç  o«w   /ni  furix^tf^  ^  f^cmU 


Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  F   f 

**  '  Digitized  by 


Google 


2Z6      DELA      F    R    É    a  U    E    N    T    Ê 

■ 

y.  C  L.  que  la  conduite  du  S.  Ëfprit  a  établies  dans  Tadminidration  de  cet 
U.Part.  HUgufte  Sacrement;  ni  de  donner  lieu,  même  en  apparence,  à  aucun  de 
N**w  HL  vos  excès.  Il  ne  pouflfe  pas  indifféremment  tous  les  fidèles  à  communier 
fouvent,  comme  vous  lui  attribuez  fauflTement:  il  les  exhorte  avant  toutes 
chofes  à  iè  rendre  dignes  d*y  participer  fouvent  :  il  les  conjure  de  n'affifter 
point  aux  Myfteres,  s'ils  ne  font  pas  dignçs  d'y  participer  :  il  déclare  que 
ceux  qui  font  en  pénitence  n'en  font  pas  dignes;  &  enfin  il  parle  avec 
vigueur  contre  ceux  qui  règlent  leurs  Conjmunions  félon  l'occurrence 
des  grandes  Fêtes,  8c  non  pas  félon  la  pureté  de  leur  ame.  Ecoutons  ce^ 
divines  paroles  dans  cette  même  homélie. 

<«  J'en  vois,  rf/MÏ  (g^),  plufîeurs  qui  fe  contentent  de  s'approcher  de  l'Eu- 
»chariftie  comme  par  rencontre,  &  plutôt  par  coutume  &  par  obliga^ 
^  tion ,  que  par  éleéHon  &  par  efprit.  Ces  perfonnes  veulent  participer 
55  aux  Myfteres  en  quelque  état  qu'elles  puiflent  être,  à  caufe  que  c'elîle 
55  temps  de  Carême,  ou  la  fête  de  l'Epiphanie.  Mais  certes  ce  n'eft  point 
95  le  temps  qui  nous  met  en  état  de  faire  cette  aAion.  Car  ce  n'eft  ni  le 
55  Carême,  ni  l'Epiphanie  qui  nous  rend  dignes  de  nous  approcher  du 
5» Fils  de  Dieu;  mais  la  fincérité  &  la  pureté  de  cœun  Avec  elle  appro^ 
»  chez-vous-en  toujours  :  fans  elle  ne  vous  en  approchez  jamais.  Confia 
^5  dérez  avec  quel  foin  &  avec  quelle  révérence  on  mangeoit  de  la  chair 
55  des  vidlimes  dans  l^ancienne  Loi.  Comment  ne  fe  préparoient-ils  pomt? 
55  Que  ne  faifoient-ils  point,  fe  purifiant  fans  ceflè  pour  ce  fujet?  Et  vous, 
55  approchant  d'une  hoftie  que  les  Anges  ne  regardent  qu'avec  une  frayeur 
wrefpeftueufe,  vous  croyez  que  c'eft  affez  pour  vous  préparer  à  une 
15  aâion  fi  grande,  que  de  vous  y  régler  par  les  intervalles  des  temps,  & 
55  par  les  rencontres  des  fêtes.  Confidérez  les  vafes  qui  font  employés 
55  pour  ce  Sacrifice:  Combien  font-ils  nets?  Combien  font-ils reluifànts? 
55  Et  cependant  nos  âmes  doivent  être  encore  plus  pures,  plus  fainte^& 
^  plus  refplendiflantes  que  ces  vafes,  puifque  ce  n'eft  que  pour  nous  qu'on 
^5  les  tient  de  cette  forte  ". 

Mais  pour  montrer  aux  plus  aveugles,  que  ce  grand  Évêque  travaille 
bien  plus  puiflfamment  à  faire  entrer  les  fidèles  dans  la  (ainteté  néceflfaire 
pour  la  participation  de  ces  Myfteres  adorables ,  que  non  pas^  à  porter 

rlxofTotç  cc^hMç  xcîï  (tiç  trvxt  r  xxî  nfftèu»  /tiâ\-  «x  ivfxrrWf  li  il  i»  IWet/v,  rchrFùTt  TUt^fùur^ 

^ivi  rîç  ctyiotç  Ttfr^etçxne^ç  xxtfiç  ^  oloç  iâfi  Tiç  noctfZt  wtfUhi$    ri  wfêyfi»  ifiÇtiç  ^  rï  k  ixifit 

Kxirti  xocif of  li  t5t9  «poreSéf ,  ix  E^i^dmt  9  ifft  ff-  r«  5  rèreàf  Kot^iorifQtç  lînur  thar  hî  riç  i^p^a^f > 

4ÎXntfmixKeà  Hu^xfirtiç.  X^mrotvrSç  tt^û  'UfôTt-  bttfvtiil  ifimçnmvt»  yiifmtu 
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jndiffiéreminent  toutes  fortes  de  perfonnesà  y  participer  fouvent,  comme  V.  Cu 

vous  le  voulez  perfuader,  je  vous  fupplie  de  trouver  bon  que  je  rapporte  II-Paut. 

encore  quelques-unes  de  fes  paroles ,  dignes  de  fon  éloquence  &  de  Pef-  N®,  JU. 

prit  qui  ranimoit:  c'eft  en  l'une  de  fes  homélies  furl'Epitre  aux  Hébreux» 

où  après  avoir  expjiqué  divinement  le  Sacrifice  de  l'Euchariftie,  &  étoufF($ 

par  avance  l'impiété  de  nos  hérétiques,  il  ajoute:  (/&)*'  Mais  puifque  nous 

jtfommes  venus  à  ce  Sacrifice,  je  vous  en  veux  dire  quelque  chofe,  à 

n  vous  qui  êtes  baptifés  ;  &  ce  que  je  vous  dirai  fera  petit  quant  aux  pa« 

n  rôles  «  mais  grand  quant  à  la  force  &  à  l'utilité  des  chofes;  parce  que 

n  ce  ne  feront  pas  mes  penfées  que  je  vous  dirai;  mais  celles  du  S.  Ëfprit 

»méme.    Je  remarque  que  plufîeurs  ne  s'approchent  du  Sacrement  dç 

»  l'Autel  qu'une  fois  l'année  ;  les  autres  deux  feulemopt,  les  autres  plufîeurs 

j»  fois.  Ce&  donc  à  toutes  ces  fortes  de  perfonnes  que  mon  difcours  s'ar 

ndreffe  maintenant,  non  feulement  k  ceux  qui  font  préfents  en  ce  lieu; 

yy  mais  à  ceux-mémes  qui  demeurent  dans  les  déferts  :  car  ces  Solitaires 

»  durant  toute  une  année,  &  quelquefois  même  durant  deux  ans  ne  com- 

9»munient  qu'une  feule  fois.  Lefquels  donc  eftimerons-nous  ,    ou  ceust 

»qui  ne  communient  qu'une  fois,  ou  ceux  qui  communient  fouvent  ou 

»  ceux  qui  ne  communient  que  rarement?  Nous  n'eftimons  ni  ceux  qui 

»  communient  fouvent»  ni  ceux  qui  ne  communient  que  rarement:  mais 

«ceux  qui  communient  avec  une  confcience  fincere.  Un  cœur  pur,  & 

D  une  vie  irréprochable.  Que  ceux  qui  font  en  cette  difpofition  s'en  ap» 

»  prochent  toujours  ;  &  que  ceux  qui  n'y  font  pas  ne  s'en  approchent  pas 

9>méme  une  feule  fois;  parce  qu'ils  ne  font  qu'attirer  fur  eux  les  juge* 

»ments  de  Dieu,  &  fe  rendre  dignes  de  la  condamnation,  des  peines  & 

»  det  fupplice^.    Ce  qui  certes  ne  nous  doit   pas  fembler  étrange  ;  car 

»  comme  la  viande,  qui  eft  nourriffante  d'elle-même  »  lorfqu'eUe  eft  reçue 

n  dans  un  eflomac  foible  &  déréglé ,  y  caufe  un  dérèglement  &  une 

yy  corruption  entière,  &  devient  l'origine  d'une  maladie;  le.  femblable  fe 

n  fait  dans  les  âmes  indifpofées  par  la  réception  de  ces  Myileres  égale* 

s»  ment  terribles  &  vénérables  ". 

(A)  *AA*  hruii  rjç  rêvrtotç  ravmç  i/uw!^inr,     riç ^ro^kiniç,   riçiXiyxmçj  evtt  riJç  «^«ly  oin 
BoiXùMMi  fintfi  'Offiç  v/ulxç  tîmiv  riç  fufwmintç.     rvç  ^oXkÂxiç,  Ourt  riç  iTuyiigg  ecXid  rSç  t^iri 

-tâà  riptù^ikum^  ci  y  if  ifiUrtf^clçh  ix^i  rSBriiùv  fmi  Uh  ilkiiâtt*  Oi  tùivtùjl  i  t\  «foo-^roM-MP  :  oi 
nnifâMnoiÇ  ri  XtyifAtfx.  T)  Sf  Wt  i  ^roXXo)  rîfÇ  Si /ni  rotSroi  »  mSï  ifrvi.  Tt  ^^vrc  ;  e  ri  nflfiM 
^pfwç  tuimç  &r«5'  Mtr«  XxfuSohntrt  tH  ira¥riç  kwvêiç  'kstfiSi*^*^  imi  nutixftM-e^^  Uiù  noXcùrif 
h  mvri  »  f  n  ^  itç ,  «4koi  «loaàaefeiç.  Tlfiç  pvf  i'^ean  xoà  nfiMftm,  %flà  f*i  rwfinApnç.  "04^  f  y  if  n  r^ 
rsf  ifM  ixiyç  Içt^^  $v  mfiç  ry(  h  mura  juiif^  ,  ^i  ^im  oSrx  tft^ryrkif  lif  tiç  ic«KO^irof  iftmru 
tbiul  naùwfiç  rèçivif  Iftiiu^  xoihfyfjuvyç.  ^ÈxiTm  ;  croSvr»  iirimim  nbâ  iiet^Mftt  r   'wà  yinrocà^i^H 

U94rm.  T/fSr,  rt^miiTfMlmv %  ^f^^^^  ^'  Çlu^ffo^^^h^^  odHcbr.  ^ 

'    ^  "  "    '  V  f"i'"  "  '  ' 
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V.  Cl.      a  votre  avis,  eft-ce  poiiflTer  indifFéremment  tous  les  fidèles  à  commu*' 

II.Part,  nier  fouvent,  que  de  rejeter  de  l'Autel  tous  ceux  qui  tCy  apportent  pas 

NT.  m.  ^»  ^^«^  P^^^9  &  ^'^^  ^^'^  irréprochable?   Cette  voix  attire-t-elle  à  cette 

Table  facrëe  ceux  qui  font  remplis  d'amour  et  eux-mêmes  ^  &Jt  attachés  au 

monde  que  de  merveilles  ?  Le  fentiment  d'un  homme  qui  n'approuve  dans 

tous  ceux  qui  communient  ^  ni  quHls  IcfaJJent  fouvent  ^  ni  qu'ils  Je  fajfeut 

Rarement;  mais  feulement  qu'ils  lefajfent  dans  des  difpofitions  faintes ^  eft^l 

conforme  à  votre  dodrine,  qui,  par  la  même  indifcrétion  dont  vous  louez 

généralement  tous  ceux  qui  s'approchent  fouvent  de  l'Euchariftie,  con« 

damnez  fans  exception  tous  les  autres ,  qui  par  quelque  motif  que  ce 

foit  s'en  approchent  plus  rarement  ?  Et  enfin  ces  redoutables  paroles  qui 

font  trembler  les  plus  juftes,  vous  pafleront-elles  pour  un  firatagéme  du 

Diable^  qui  veut  détourner  les  âmes  de  fréquenter  les  Sacrements»  lor& 

-  même  que  ce  faint  Evêqueaflure  fon  peuple,,  de  ne  lui  vouloir  propofer 

que  les  penfées  du  S.  Efprit  ? 


CHAPITRE.  XIX- 

Des  deux  maximes  que  cet  Auteur  attribue  faujjement  à  S.  Chryfoflème  : 
tune,  qu'en  s'hbflenant  de  communier ,  on  ne  doit  paspenfer  porter  plus 
derefpeâ  au  Saint  Sacrement  :  tautre^  que  le  délaine  nous  rend  pas  plus 
dignes  de  le  recevoir. 


M, 


.  Ais  c'eft  trop  nous  arrêter  à  une  chofe  fî  claire  :  i^  eft  temps  de 
paflfer  à  ces  deux  points,  que  vous  jugez  dignes  d'être  remarqués,  &  qui 
ie  font  véritablement;  mais  en  une  manière  bien  contraire  à  l'opinion  que 
^ous  en  avez.  Car  lorfque  vous  faites  dire  à  S.  Jean  Chryfoftôme,  qti^en 
s'abjlenant  de  communier  ^  on  ne  doit  pas  penfir  porter  plus  dé  refpeS ,  ^ 
'  de  révérence  au  Très-Saint  Sacrement ,  &  que  le  délai  ne  nous  rend  pas  plus 
dignes  de  le  recevoir;  ou  vous  l'entendez  Amplement  de  ceux  qui  s'abC- 
tiennent  de  communier  par  négligence,  &  par  le  peu  de  foin  qu'ils  ont 
des  chofes  divines,  &qui  auili  durant  le  temps  qu'ils  différent  leur  com- 
munion, ne  travaillent  point  à  s'y  préparer:  &  alors,  cette  remarque  eft 
très-vaine  &  très -inutile;  parce  que  perfonne  ne  doute  qu'un^  homme 
qui  s'éloigne  de  TEuchàriftie  par  cet  efprit  de  négligence ,  ou  de  peu 
'd'^ime,  ou  de  vanité,, çu  de    pure  craîntç,  fans  humilité,   ni  aucua 
nimouT,  nei^foir  très-digne  de  blâme;  puifque  c'eften  cela  que  confîAeoç: 
dëgbûf,^  dbnt  pârlcS.'^bêjftinr^ué  teïtc^m^       fainte  iie'^iit  foiïffrfif; 
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èc  ainfî  tout  ce  que  les  Percs  difent  contre  cette  forte  àé^erfbnnèB  eft  V.  Cl. 
plein  de  juftice  &  de  vérité.  Mais  fi  vous  l'entendez  gén)éraledléit(  corn- IIP  art. 
mêla  fuite  de  votre  Ecrit  montre  aflTez  que  tous  faites  >  de  fouS  ceux  qui,  N^  IIL 
par  quelque  motif  que  ce  foit,  fe  féparent  de  rEucharîftîe,&  quoiqu'ils 
feflent  durant  ce  temps,  pour  fe  préparer  à  la  recevoir   avec  plus  de 
pureté,  je  réferve  à  vous  faire  voir  en  un  autre  endroit,  par  le  fenti- 
ment  d^e  TEcriture ,  des  Peiîes,  &  de  TEglife,:  la.feulStftéde  cette  étrange 
maxime,  dont  vous  compofez  Pune  de  vos  fegles:  &  je  rftè  contenterai 
id  de  joftffier  S.  Jean  Chryfoftôme,  &  de  montrer,  que  ces  deux  points 
généraux  dont  vous  le  voulez  faire  auteur,  font  contraires  à  fes  fenti- 
jnents,  comme  les  ténèbres  le  font  à  la  lumière. 
.    Ce  grand  Saint  eft  fi  éloigné  de  condamner  uile  perfonne^  laquelle' fe 
fentant  coupable  d'avoir  foulé  tant  de  fois  aux: pieds  le  fang  dp  FiU  dd 
Dieu  par  des  oflFenfes  mortelles,  prononce  contre  elle-méraé  Tirrér  de  ft 
condamnation,  en  fe  jugeant  indigne  de  participer  à  fes  Myfteres ,  & s'ea 
retire  pour  un  temps  dans  la  reconnoillànce  de  cette  indignité,  afin  àt 
k  purifier  auparavant  par  l'exercice  de  cette  pénitence;  il  cft,  dis-je^,  fi 
éloigné  de  trouver  cet  éloignement  mauvais,  .&  ^  ii/Zoï  inutile,  qui  fiwrt 
les  deux  points  que  vous  lui  attribuez,  que,  fuivani:.la:dodriiîe  génétiale 
des   autres  Perçs,  il  juge  que  les  véritables  Pénitents  dcHvenf  pratiqua 
cette  humilité,  pour  rentrer  peu-à-peu  dans  la  fainteté  qu'ils  ont  perdue, 
&  fe  nourrir  long-temps  de  la  parole  de  Dieu,  avant  que  fe  nourrir  de 
fon  corps.  .  .  . 

Pour  preuve  de  ce  que  je  dis,  vous  n'avez  qu?à  lire  l'homélie  dellEo- 
£iQt  prodigue ,  qu'il  propofe  comme  Ife  plus  rare  exemple  de  la  miféri- 
corde  de  Dieu ,  &  la  plus  excellente  figure  de  tous  les  vrais  Pénitents  : 
où,*  entr'autres  chofes,  pour  l'explication  de  ces  paroles:  je  ne  fuis  pas 
digne  i être,  appelle  votre  fils;  fuites  mai  comme  Pun  de  vos  mercenaires j 
voici  celles  dont  il  fe  fert:  (a)  «'Ne  me  chaflfez-pas,  SieigniqaF,'deToti;e 
»Maifon,  de  peur  que  l'ennemi  me  trouvant  errant  &  vagabond,  ne 
jD  m'entraîne  encore  avec  lui,  &  ne  me  rende  fon  efclave:  mais  ne  me 
«faites  pas  auffi  approcher  de  votre  Table  myftique  &  terrible;  car  je 
»ji'aurois  pas  l'aflurance  de  reg^det  avec  des  yeux  impurs  le  Saint  des 
90  Saints.  Souffrez  feulement  que'^ntre  dans  votre  Eglife,  me  tenant  à 

mI  Tnç  <toc£f«ç  voy  hjù  fAv^tuTiç  TfowrfÇîf.    Où  yàf     roi;  vciç  /utMfyxfiTocç  oc^ocÇofiivoêç  ^xf»  ruv  ivn$S» 

im^iv  pu^voê  fAtrù  rZit  lumtxfivijhw  9   rw  ^vfwv     rîrç  revTAiy  v7ro$e»îfÇ.  Chryfoji»  topif  ^«lA  Pfffab* 
riç  hoù^nriaç  crSov.  ''hot  itufZt  ri  hf  «vrj  rfXov-     in  ProdlgO, 
tutu  M^>ff<^  f    ^int  lâÂti  Hin§if  txvt»  9fçiiJ9 
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V.  Cti  »la  porte  aveo>  les  Cathécumencs,  afin  que  confidérant  les  Myfteres  qui 
ILParx.  w  8*y, célèbrent,  je  deOte  de  rentrer  peu*^-peu  dans  la  participation  de  ces 
I^,  Uh  »  menées  Myfter^;  afin  que  hs  eaux  divines  de  la  parole  de  Dieu  fe 
9>  répandant  fur  moi,  purifient  mes  oreilles  de  Timpreflion  que  les  chanfons 
J9  infâmes  y  ont  feites,  &  des  ordures  qu'elles  y  ont  laififées;  afin  que 
s>  voyant  les  Juites  qui  prennent  comme  par  une  (àinte  violence  vospier* 
a»  reries  &  vos  diamants,  je  conçoive  un  ardent  defir  d'avoir  les  mains 
a»  dignes  de  les  recevoir  auffi-bien  qu'eux  '\ 

Cefl;  ainfi  que  ce  grand  perfonnage  explique  la  conduite*  admirable  de 
TEglife,  envers  tous  ceux  qui  defiroient  de  fe  jeter  entre  le6  bras  du  Perc 
célefte,  après  avoir  prodigué  fes  tréfors  divins,  en  violant  par  des  péchés 
motteTs  là  fainteté  de  leur  Baptême.  Ceft  Parrèc  que  l'Eglife  leur  pro« 
nonçoit  par  la  voix  du  Diacre,  en  commandant  à  tons  ceux  qui  étbient  en 
pénitence  dejortir  debors.  Ceft  ainfi  qu'elle  entendoit  que  l'on  s'éprouvât, 
&  que  l'on  fe  jugeât  foi-même,  félon  le  commandement  de  S.  Paul,  pour 
ne  manger  point  le  corps  de  Jefua  Chrift  à  fa  condamnation. 

,Ceft  cet  éloignement  de  l'Euchariftie,  en  quoi  confîfte  la  plus  grande 
Immilîptioa  du  pécheur,  &  par  conféquent  le  plus  grand  honneur  qu'il 
ibit  capable  de  rendre  à  Dieu ,  puifque  Dieu  n'eft  honoré  que  par  les 
humbles;  &la  plus  grande  efpérancede  fon  rétabliflement»  puifque  Télé- 
Tation  eft  promife  à  celui  qui  s'humilie. 

'  Ceft  ce  délai  procédant  d'humilité,  &  non  de  défaut  d'amour,  qui 
l'excite  davantage  par  la  confidération  du  bien  dont  il  eft  privé,  à  fe 
|)urifier  de  toutes  fes  tachés  par  l'exercice  des  bonnes  œuvres,  pour  être 
âigne  de  rentrer  dans  cette  adorable  participation.  Après  cela,  conti* 
nuerez-vous  d'impofer  à  S.  Chryfoftôme  ces  deux  maximes  générales  : 
gu^en  s'abfienant  de  communier  y  on  ne  doit  pas  penfer  porter  plus  de  ref^ 
peS  &  de  révérence  au  Très^aint  Sacrement:  ^  que  ce  déki ne  rious rend 
.fus  plus  dignes  de  le  recevoir  7 


^^ 
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CHAPITRE        XX       \  ' 

Bccelkftt  pajjc(ge  de  Gennadius  toucbcmt  les  dijpojttms  requifes  à  la  jréquehté 
Communion  9  tsfnt  au  regard  des  Innoceftts  ^  &  qm  n'ont  commis  que  des 
péchés  véniels,  qtfau  regard  de  ceux  gui  .ont  commis  des  péchés  mortels 
après  le  Baptême.  /»,,.! 

P    À   H   O    L   E   s      D   B      L'   A   IJ   T    ?   V  ^,   ^^^,  *  ^  ' 

J  Eferoistrop  hng-iempsfije  voulois  rapporter  tout  ce  que  les  ES.  Fer  es 
ont  dit  fur  ce  fujet.  J*  ajouter  ai  feulement,  que  S..4^gu^inexlforteio$is 
les  Chrétiens  qui  m  font  point  eu  état  de  péché  mortel,  de  con^qnier  tous 
les  Dimanches.  .  .  u  ;  ^,     ; 

R      £      F      O      )?      S      E.  .    ,  .   , 


ttPAkx. 


Tous  yos  Mémoires  étant  épuifés»  vous  voulez  achever  de  trQipjp|sr 
les  ignorants  par  cette  figure  de  Réthori^ué:  Mais  ayant  fa|^  vqIç  J^^es 
id,  que  tout  ce  que  vous  avez  rapporté, des  Pères  n^'çft  qu'un  ramais ;^ç 
citations  Êiufles»  ou  prifes.  à  contre-iens,,  il  ne  jrefte  plus  qu'à  mpi^trer 
que  Padditionque  vous  fixités  eu  cet  endroit >  en. eH le  couronnement  & 
le  comble. 

Vous  abufez  fi  fouvent  de  ce  paflfàgç,  tantôt  l'attribuant  à  S.  Augyftin, 
tantôt  à  Gennadius  qui  en  eu  le  véritable  Auteur»  qu'il  eft  néceflaire  dj^ 
le  produire  tout  entier,  comme  il  ed  dans  l'original;  (avoir  dans  le  Choy 
pitre  un  du  livre  des  Dogmes  EccléQaftiques.  £coutez*le  donc  une  fiais 
pour  toutes;  c'eft-à-dire,  écoutez  l'arrêt  de  votre  condamnation. 

^Je  ne  loue  ni  blâme  la  coutume  de  communier  tous  les  jours  (  a  )^ 
x>  Mais  je  confeille  &  j'exhorte  tous  les  fidèles  de  con^mu^er  tous  les 

(â)  Qpotidie  Euchariftix  Communionem  peccata  non  gravant.  Namquem  mortaliacri* 
percipere  ncc  laudo ,  nec  reprehendo.  Cm-  mina  poft  Baptifinum  commifla  premunt ,  hor- 
nibus  tamen  Dominîcis  diebus  communican-  tor  prias  publicà  pœnitemj^â  iatis&ccf e ,  &  ita 
dumfuadeoy  &hortor,  fi  tamen  mens  fine  Sacerdotisjudfçioreconcilia^amÇofnii^unioni 
a&edu  peccandi  fit  Nam  habentem  adhuc  fociari,  fi  vultnonad  judicium,  &  contlem- 
Tolo&cattiii  peccandi ,  gravari  magis  ^C6Ea»  nadonem  AU  y  luohariftiam  perc^^re;.  Sëâ& 
chariftixpçrcepdonequampurificari.  Çtideo  ^  fi:cretafiitisfa(fUçiiie(blvim9rtal^crîminaQ0fi 
qiiain?ispebcatoinordeacur,  peccandi  decae-  negamus,  Ced  mùtato  prius  fecùlari  habitu, 
tero  non  faabeat  voluntâtem ,  &  communie»-  &  confênb  relîgionis  ftudiaper  vite  corretftiOi» 
turus  fadsfaciat  lacrymisy  &  orationibus,  &  nem,  &  jiigi, -imà  perpétua  lué^p  miferante 
confidens  de  Domini  mifèradooè ,  qui  peccata  Deo ,  ita  dumtaxat  ut  contraria  pro  his  quae 
pic  coofeffioms  donare  conToevit ,  accédât  '  pœnitet  agat  «  &  Euchariftiam^  omnibus  Do^ 
ad  Ettcha£iftiamimreBidtt$,*Tep»irM.  Sç<  .Iwnwif.dichMftfiipplçKj&fcbmîfli^RuCiUeiij» 
Aoc  de  iUo  dico ,  quem^  capicalia  &  mortalia    mortenîpercipiat.  Gcnn.  dcdogm.  Ecd.  c  s).- 
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Vr  C  Wj'Dî^****^^*  pourvu  néanmokw  que  -  leur  efprit  (bit  dégagé  de  toutet 
U[,P4lfTl.i  53  les  affedions  du  péché.  Car  fl  qi^^Iqu'u^y  a  enqore  1^  volonté  cnga- 
Wà  lik«  g^^»  i^  foutieris  ,  que  la  Comtflunlon  èharge  jiius  fa  confcience,  qu'elle 
„ne  la  purifie.  Ceft  pourquoi,  çnçorçqu'uu  homipe  reçoive, quelques 
M  atteintes,  &  pour  dire  ainfî ,  quelques  tporfures  du  péché,  pourvu  néan- 
„  moins  qu'il  n'y  ait  point  là  Volonté  engagée,  &  qu'auparavant  que  de 
jt>  communiet-,  il  fatis&flTe^  à  Dieu  pair  lës'làrmes  &  par  les  prières,  il  doit 
M  s'approcher  de  l'Euchariftie  fans  crainte  &  avec  confiance;  appuyant 
M  fur  la  miféricorde  de  Dieu^  aqi  a  accoutumé  de  nous , pardonner  nos 
9> fautes,  lorfqUe  ndus^es  ébnfeflfohs  Wc  une  Humble  reconnoiflfance. 
1»  Ce  que  je  dis  pour  ceux  qui  ne  fpnt  pas  coupables  de  péchés  mortels^ 
w  Car  fi  un  homme  a  commis  dé  ces  péchés  depuis  le  Baptême,  je  l'ex- 
iVhôrte  à  iàtkfaire  préiliiérénieut  à  Dieu  par  unfe . pénitepce  publique, 
»  pî)ur  étire  remis  eiifuitè  daiis  la  Commihrion,  après  en  avoir  été  retran- 
n  ché  par  le  jugement  du  Prêtre,  s'il  defire  ne  pas  recevoir  fa  condanj- 
t)  nation  en  recevant  l'Euchariftie.  J'avoue  bien  aufli,  qu'on  peut  obtenir 
9^  le  pardon  des  péchés  mortels  par  une  fatisfàcUpn  fecrete  &  particulière  : 
limais  il  faut  quitter  le  monde,  &  fon  habit  féculier,  pottr  feire  profeffîoa 
»; d'une  vie  rèlîgie'nfe,  &  corri|fec  leS  fautes  de  fa  vie  par  des  larmes  con- 
ii^inuellès,  &qul  ne  fihiffent jamais;  &  encore  avec  cette  condition ,  qu'utt 
i,  tel'  homme  fafle  des  adionfs  contraires  à  celles  dont  il  fait  pénitence, 
iy  recevant  TEuchariftie  tous  les  Dimanches  jufques  à  fa  mort,  avec  une 
jy  humilité  entière ,  &  une  parfaite  foumiflîon  ". 

'  J'aurois  trop  mauvarfe  opinion- de  vôtre  fefptit  &  de  votre  jugement, 
fi  jenç  croyois,  qu'après  la  leftur'e  de  ces  paroles,  vous  reconnoîtrez  de 
voui-méme,  que  ce  feul  endroit  eft  plus  que  fbffifant  pour  renverfer  votre 
mauvaife  doftrine  en  tous  fes  chefs,  &  pour  faire  voir  à  tout  lé  monde, 
que,  par  un  étrange  aveuglement,  au  lieu  que  les  Payens  prenolent  les 
opérations  des  Démons  agifTant  dans  les  Idoles  comme  dans  des  torps 
empruntée,  pour  les  opérations  de  Dieu,  vous  au  contraire,  prenez  la 
conduite  de  J[efus  Chrift  agiflTant  dans  TEglife  comme  dans  fon  véritable 
corps,  pour  une  conduite  de  l'efprit  d'erreur,  pour  un firatifgême  duDia-^ 
bky  &  pour  le  plus  grand  malheur  quipuiffe  arriver  à  PEgUfe. 

Car  vous  voyez  combien  il  eft  néçeflalrç  en  cette. matière  de  ne  çon- 
fondre^  poiat^  comme  vous&ites  toujours,  les  innocents  &  les pécàeurs ^ 
les  jujfei  et  les  pénitents;  ceux  qui;  font  deirieurés  fermes  dans  l'Alliance 
contradçe  avec  Jefus  ChriÛ:  p^  le  Baptême,  &  ceux  qui  l'ont  violée  par 
des  offenfes  mortelles.  Il  ne  feut  pas  s'étonner ,  lî  après  que  vous  avez 
irenverfé  ce  fondement^  vous  avez  ^niné  enfulte^.les  pl^$  (ain^tes  maximes 
de  la  Religion  Chrétienne;  potfqiie  ki  Philoiophes  faveut,  que  d'uâe 
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erreur  dans  les  principes ,  il  en  naît  une  infinité  dans  les  conclufions ,  V.  *  C  l7 
comme  tous  les  ruiffeaux  fe  Tentent  de  la  corruption  de  leur  fource.  Mais  II.Part/ 
ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange',  c'eft  que  Gennadius  proteftant   en  termes  N^.  UL 
clairs,  qu'en  exhortant  de  communier  tous  les  huit  jours,   il  n'entend 
point  parler  de  ceux  qui  ont  commis  des  péchés  mortels  depuis  le  Bap« 
téme,  vous  diflimulez  néanmoins  une  vérité  fi  importante,  &  en  laquelle 
confifle  principalement  le  fiijet  de  notre  difpute. 


CHAPITRE      XXL 

Comment  fe  doivent  dijpofer  à  la  fainte  Communion  ceux  qui  ont  commis 
des  péchés  mortels  après  le  Baptême.  Où  il  efi  principalement  parlé  de 
t utilité  des  Religions  pour  faire  pénitence. 


D 


One  pour  commencer  où  Gennadius  achevé,  &  déclarer  quel  eft 
refprit  de  l'Eglife  dans  la  conduite  qu'elle  tient  touchant  la  difpenfation 
de  l'Euchariftie  envers  ceux  qui  fe  Tentent  coupables  de  péchés  mortels, 
ne  leur  ordonne-t41  pas  (  ce  que  votre  zèle  ne  peut  endurer ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  félon  la  fcience)  d'être  plufieurs  jours  à  faire  pénitence  avant 
que  de  communier;  de  fatisfaire  à  Dieu  par  les  gémiffements,  les  fou« 
miflions,  les  pleurs,  les  jeûnes,  les  aumônes,  que  le  nom  (èul  depéni« 
tence  publique  emporte  avec  foi,  pour  être  admis  enfuite  à  la  participa- 
tion de  TEuchariftie?  Et  enfin,  ne  juge-t-il  pas  c^  délai  fi  néceflfaire,  qu'il 
croit  que  faire  autrement,  c'eft  recevoir  fa  condamnation»  en  recevant  le 
plus  précieux  gage  de  notre  falut,  &  convertir  en  poifon  cette  nourri- 
ture  divine? 

Il  eft  vrai  qu'il  admet  une  exception ,  pour  fe  pouvoir  exempter  defe 
mettre  au  rang  ordinaire  des  Pénitents,  &  pour  changer  ces  foumiflions 
publiques  en  des  fatisfadions  particulières:  mais  c'eft  une  exception  qui 
confirme  cette  règle  fainte.  Car  quelle  pénitence  peut  être  plus  agréable 
à  Dieu,  &  en  un  fens  même,  plu^  publique,  que  de  rompre  entière^ 
ment,  &  à  la  vue  de  tous,  avec  fon  ennemi;  c'eft-à-dire,  avec  le  monde; 
que  de  renoncer  pour  jamais  à  tous  les  ptaifirs,  ou. plutôt  à  toutes  les 
folies  du  fiecle;  que  de  quitter  toutes  fortes  de  prétentions,  pour  em- 
braflièr  une  vie  fainte  &  religieufe;  que  de  fe  retirer  dans  une  folitude  k 
l'exemple  de  tant  de  grands  Saints,  ou  choiûr  le  fond  d'un  Monaftere, 
pour  y  fatis&ire  à  la  juilice  de  Dieu  par  des  larmes  continuelles;  que  de 
lui  facrifier  fans  cefTe  le  fang  du  cœur  bleflfé  de  regret  &  d'amour,  pour 
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V*  Cl.  rexpiatfofi  de  fes  ofienfes,  comme  parle  S.  Auguftfn;  &  enfin,  que  de 
B.Fa^t.  pafler  tout  le  refte  de  la  vie  dans  l'exercice  des  avions  contraires  h  celle» 
W.  III.  pour  lefqueHes  on  gémit?  Certes,  je  ne  puis  aflez  admirer  cette  parole 
de  Gennadius,  qui  juge  la  pénitence  publique  fi  Êilutatre  &  fi  impor* 
tante  >  pour  obtenir  le  pardon  des  péchés  mortels ,  qu'il  n'^en  difpenfe  que 
ceux  qui  en  voudront  fafife  une  plus  fecrete;  mais  qui  e(l  plus  pénible,. 
&  plus  auftere,  &  plus  longue,  que  celle  qu'on  fatfoit  publiquement. 

Et  Cela  me  remet  en  feQyrit  ce  que  j'ai  oui  cSre  autrefois  à  un  grand 
bomme  de  Dieu^  &  fort  éclairé  dans  h  fcience  de  l'Egiife;  que  Fon  ne 
pou  voit  aflez  admirer  la  Providence  divine,  qui,,  veillant  fanscefle  pour 
le  bien  de  fon  Eglife,  fèmbloit  avoir  fuivi  &  autorifépar  ià  conduite  la 
pureté  de  cette  doârine  de  Gennadius;  comme  fi  ç'avoit  été  une  pro«^ 
phétie  d^  ce  qui  djevok  arriver  un  jour,  aysmt  firfcité  la  plus  grande  partie 
des  Ordres  Religieux  vers  le  douzième  &,  le  (reiziçme  fîecle,  lorCque 
l'exercice  de  la  pénitence  ancienne  a  commencé  à  diminuer  par  la  du^ 
TîecfeS.  reté  des  coeurs  des  Laïques,  &  par  l'ignorance  des  Eccléfiafti^es^  ainit 
S>m^d?'  que  S-  Bernard  le  témoigne  &  le  déplore. 

S.Andr.&  Quand  les  Chrétiens  qui  avoient  perdu  hr  grâce  du  Biipténie  par  des» 
T^'ir  F  **  ofFenfes  mortelles,  ont  négligé  de  rentrer  dans  l'Eglife  par  la  porte  publî* 
^*  que  de  la  pénitence.  Dieu  a  ouvert  des  maifons  publiques  de  pénitence^ 
afin  que  crax  à  qui  il  infpireroit  la  volonté  de  la  faire,  &  qui  penferOient 
férieufement  h  fe  fauver,  trouvaient  comme  des  afyles  facrés  contre  l*im«^ 
pénitence  des  uns,  &  l'ignorance  des  autres^  &  puflent  pratiquer  plus^ 
commodément  tous  les  exercices  de  la  pénitence;  les  jeânes,  les  priepes^ 
les  veilles,  te  retranchement  des  plaifîrs,  &  les  autres  parties  de  la  péni- 
tence publique;  non  feulement  pour  quelques  mois>  ou  quelques  années;; 
mais  pour  tout  le  refte  de  leurs  jours. 

C'a  été  pour  cela  que  ces  grandes  lumiieres.  des  Ordres  Religieux,  S». 
Bruno,  S.  Bernard,  S.  Etienne  de  Grammont,  S.  Norbert,  S.  Albert,  S^ 
Dominique  &  S.  François,,  ont  paru  dans  l'Eglife  c|uafi  en  même  temps ^ 
ou  Tun  près  de  l'autre;  qu'ils  ont  déployé  Fétendart  de  la  pénitence  dans^ 
toutes  les  Provinces  Chrétiennes  y  qu'îlis  font  venus  au  nom  de  Jefus  Chrift  ^ 
au  nom  du  Prince  de  la  pénitence  ^  &  du  Cbefdblmn  ceux  qui  fe  fauvet^ 
par  ia  pénitence  (a),  comme  Fappellc  excellemment  S..  Jéréme;.  qu'ils; 
ont  confirmé  leur  mifiion  par  une  infinité  de  mhracles  &  de  prodiges^ 
&  par  la converfion  d'un  nombre  innombrable  d'hommes  &  de  femmes^ 
qu'ils  ont  été  comme  de9  féconds  Apàtrts  dans  la  vieilleflë  du  Chriftia^ 
Biime,  &  ont  renouvelle  par  le  fécond  Baptême»  qui  eft  celui  des  larmes^ 

(a)  Princeps  Pcenitentiie  &  cajut  eonun  q^  fsJvantuir  pcr  poenitontianir  Ghtilliia  dt. 
MùrotL  inffiûam.  cap.)p 
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&  de  la  pénitence,  des  militons  de  Chrétiens  qui  avoient  violé  l'imiooencè  V.  C  în 
du  premier.  HPâar, 

En  quoi  Ton  peut  remarquer  ^  qu'ainfi  que  la  perfécutton  des  Empe-  N^.-  m^ 
reurs  j^iyens  ayant  commencée  cefler  dans  TËglife,  &  la  guerre  publique 
ne  donnant  plus  de  lieu  au  martyre  puUiC»  lequel  étoit  honoré  de  U 
plus  iUuilredes  couronnes ,  Dieu  fufdtales  anciens  Solitaires,  &  les  pre- 
miers Hermitesdes  défertsde  l'Afîe  &  de  l'Afrique,  qui  firent  fleurir  un 
nouveau  genre  de  martyre,  dans  la  paix  même  de  l'Eglife,  par  leurs  Vie  de  & 
auftérités,  &  par  leurs  fouffrances  preique  incroyables,  &  qui  ont  fait|2^^|^^ 
<k)ut^  quelq[uefois  s'ils  étoient  hommes:  de  même,  lorfque  fufage  ancien  dans 
àe  la  pénitence  a  commencé  à  diminuer  dansTEglife,  Dieu  a  fu&ité  cette  "^^^^ 
grande  foule  de  Religieux,  ces  troupes  faintes  de  Pénitents,  qm  ont  pri$ 
le  iàc  &  la  cendre,  dont  les  pécheurs  du  monde  ne  vouloient  plues 
guère  fe  couvrir;  qui  ont  promis  folemnellement  la  conver£on  de  leurs 
moeurs,  conime  tous  les  Pénitents  doivent  faire;  qui  ont  établi  un  certain 
temps  pour  éprouver  ceux  qui  fe  préfentent,  ainfi  qu'on  ne  recevoit  pas 
les  grands  pédieurs  à  la  pénitence  publique ,  qu'après  les  avoir  fort  exa- 
minés, fur-tout  aufiecle  de  S.  Auguftin&  de  Gennadius,  oùl'^n  ne  les 
y  recevoit  guère  qu'une  fois ,   &  qui  ont  voué  pour  t(|!ite  leur  vie  les 
abfUneaces,  &  les  mortifications,  que  les  Pères  &  les  Conciles  n'ordon^ 
nent  a(ux  perfonnes  féculieres,  que  durant  quelques  mois,  ou  quelques 
années. 

Et  c'a  été  encore  par  ime  conduite  particulière  de  Dieu,  &  par  une 
fuite  du  même  deflfein  de  conferver  l'exercise  de  la  pénitence  dans  fon 
Eglife,  que  depuis  la  mort  de  S.  Bernard,  &  la  naifïance  de  S.  Domi- 
nique &de  S.  François,  les  Refa'gieuxfe  font  plus  mêlés  dans  le  monde, 
félon  l'efprit  de  leurs  Règles  toutes  faintes,  qu'ils  n'avoient  fait  aupara- 
vant; afin  qu'ils  atdraflfent  plus  &cilenient  à  la  pénitence  les  hommes 
du  monde,  qui  en  avoient  befoin  pourfe  purifier  de  leurs  péchés,  com- 
me dit  Gennadius,  &  que  la  converfîon,  &  le  commerce  qu^ils  avoient 
avec  eux,  leur  rendit  la  vie  pénitente  plus  agréable  qu'elle  ne  leur  pa- 
roiflfoit  daos  Ses  perfonnes,  &  dans  les  Maiibns  des  parétits  Solitaires,  tels 
qu'étoient  les  Religieux  des  iiedes  précédents,  la  folltude  effrayant  d'or- 
dinaire les  pécheurs  &  les  fécoliers. 

^  Mais  comme  la  corruption  des  moeurs  croîtra  toujours  dans  l'Eglifeji 
félon  l'Evangile,  àmefure  que  la  naiflfance  du  foleil  de  juflice  s'éloignera 
de  nous  parle  cours  des  fîecles,  'de  même  que  fe  froid  s'augmente  dams 
la  nature,  à  mefure  que  le  foleil  s'éloigne  par  le  cours  des  mois;  cette 
corruption  s'eft  accrue  dans  ces  derniers  temps ,  &  après  avohf  été  la 
mère  de  tant  d'héréiks,^  qui  toutes  ont  rejeté  les  exercices  laborieux  de  U 
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V.  Cl.  pénitence;  aiVffi-bîen  que  la  confeffiondes  péchés,  &  ont  obligé  TEglife 
II.Part.  à  les  foutenir  félon  la  doftrine  de  tous  les  Pères ,  elle  a  encore  réduit  le« 
ÏT.  in.  Théologiens  Catholiques  à  les  défendre  feulement  dans  leurs  Ecrits,  & 
les  Prédicateurs  à  les  prêcher  dans  les  chaires;  fans  pouvoir,  dans  l'appli- 
cation des  règles,  furmonter,  que  très-rarement,  le  torrent  du  fiecle,  & 
l'enchantement  de  Tamour  du  monde,  qui  eftla  fource  de  tous  les  vices» 
&  l'ennemi  de  la  pénitence.  Et  Dieu  n'a  pas  manqué  en  ce  même  temps , 
de  fufcîter  de  nouvelles  Maifons  de  pénitence,  en  fufcitant  de  nouveaux 
Ordres,  &  en  réformant  les  anciens,  &  de  multiplier  le  remède,  à  mefure 
que  le  mal  fe  multiplioit;  afin  que  les  pécheurs  qui  feroient  dans  une 
condition  libre,  &  qui  ne  fc  trouveroient  pas  affez  forts  pour  fairç  une 
pleine  &  entière  pénitence  en  demeurant  dans  le  monde»  &  quife  fen- 
tiroient  poufles  par  le  S.  Efprit  à  embralfer  la  vie  religieufe,  le  puÛTeut 
faire  plus  facilement 

Et  M.  de  Genève  a  tellement  reconnu  le  befbîn  qu'avoient  les  femmes 
du  monde,  filles,  ou  veuves  de  fe  retirer  dans  les  Cloîtres,  pour  fe 
conferver  dans  un  état  qui  n*ait  point  befoin  de  pénitence ,  ou  pour  aUer 
pleurer  leurs  vanités  &  leurs  folies  hors  du  monde»  où  l'on  fait  des  chofes 
déplorables,  S» où  Ton  ne  pleure  quafi  jamais»  qu'après  un  fi  grand 
nombre  de  Monaderes  de  filles,  il  s^eft  vu  engagé  par  la  conduite  de  Dieu 
à  fonder  encore  un  nouvel  Ordre ,  lequel  paroit  plus  doux  que  tous  les 
autres ,  afin  que  nulle  fille,  &  nulle  veuve  ne  pût  être  retenue  par  la  délU 
cateûTe  de  fon  naturel»  à  demeurer  dans  les  funedes  engagements  de  la 
vie  mondaine  &  impénitent^ 

Mais  ce  choix  que  donne  Gennadius  de  forttr  du  fiecle ,  ou  de  fubir 
le  joug  de  la  Pénitence  publique,  me  feit  encore  fouvenir  d'une  fem- 
blable  propofîtion  que  le  Pape  Etienne,  qui  vivoit  au  neuvième  fiede, 
feit  à  un  grand  Seigneur  nommé  Aftulphe,  pour  avoir  tué  fa  femme  dans 
un  tranfportde  jaloufie.  Car  il  ne  lui  propoie  que  deux  chofes,  en  l'^flii- 
rant  que  le  confeil  qu'il  lui  donne  eft  le  plus  doux  qu'il  lui  peut  doniier  : 
ou  de  fe  retirer  dans  un  Cloître  pour  y  être  humilié  fous  la  main  d'un 
Abbé,  &  y  faire  pénitence  toute  fa  vie:  ou»  ç'ildeûre  la  faire  demeurant 
dans  le  monde,. voici  les  règles  qu'il  lui  donne  en  général:  (^)  Qu'il  fera 
continueïïemeijt  dans  les  jeunes  ^  dans  les  veilles^  dmts  les  prières^  &  dans  les 
aumônes  ;  qu'il  ne  fe  trouvera  jamais  dans  les  cwjpa^nei  de  plaijtr  &  de 

(b)  In  jejunîîs  &  vtgîKîs  &  orationibus»  citer  commenda  te.  Commimîone corporîs  SC 

&  eleemofynîs  perlevera  omni  tempore.    In  fanguînis  Domîni ,  cunétis  cfiebus  vitœ  tiwe  in* 

confrviîs  Isetantium  nunquam  te  mîfccas.  In  dignum  te  exiftimes  :  In  ultrmo  tamen  exîtu^ 

Ecclefia  fcgregatus  ab  aliis  Chriftianis,  poil  vitae  tuac  die,  G  menierîs,  pro  Viatico,  fi  fit 

oftîum  &  poûes  humiliter  te  repone  ;  îngre-  qui  tribuat,  tantummodô  venîalîter ,  ut  acci- 

dieatium  &  egredientito^  oracioAibus  ruppH-  pias,  dbi  concedioius.  Sunt&  aliamultaq;tiiB 
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divertiffement  :  que  dam  PEglife  il  fera  féparé  des  autres  Chrétiens^  &  feV.   Cu 
tiendra  humblement  derrière  la  porte  y  oii  il  fe  recommandera  avec  toutes  U.Part. 
fortes  de  foumijjions  f  aux  prières  de  ceux  gui  entrent  &  qui  fartent:  qu'Htm.  IIL 
fe  croira  toute  fa  vie  indigne  de  participer  au  Corps  &  au  Sang  de  Jefus 
Cbrijl  :  que  néanmoins  il  permet  qu'à  P article  de  la  mort  on  lui  donne  la 
Communion  pour  Viatique ,  s'il  fe  trouve  quelqu'un  pour  la  lui  donner  ; 
pourvu  que  par  fes  a&ions  précédentes  il  ait  mérité  de  la  recevoir.  Et  en- 
core il  dit,  que  c'eft  une  grâce  qu*il  lui  fait,  de  lui  accorder  ce  bien. 
Ilya^  ajoute-t-il  enfuite,  plufieur s  autres  cbofes  plus  dures  &plusfùcbeu^ 
fes  9  qu'il  vous  falloit  impofer  félon  la  grandeur  de  votre  crime;  mais  fi  vous 
accomplirez  parfaitement  tout  ce  que  je  vous  ai  ordonné  dans  la  douceur  & 
dans  la  miféricorde,  tnikricovdittv ,  fefpere  que  vous  obtiendrez  de  la  bonté 
infinie  de  Dieu  la  rémijfion  de  vos  péchés.  Que  fi  vous  agiffez  autrement,  ^ 
fi  vous  méprifez  tavis  falutaire  que  vous  donne  fEglife  fainte ,  qui  eft  votre 
Mère  y  vous  ferez  vous-même  votre  Juge,  &  vous  demeurerez  danr  les 
liens  du  Diable,  qui  vous  tient  enchaînée  ©*  vous  répondrez  vous-même 
de  votre  fang  6s?  de  votre,  ame.  Quant  à  nous ,  nous  nous  féparons  de  votre 
compagnie,  pour  redoubler  tous  les  jours  nos  foins  &  notre  ardeur  à  im- 
plorer la  miféricorde  de  Dieu  fur  fes  autres  enfants. 

Ne  prendrez-vous  pas  les  paroles  de  ce  S.  Pape  pour  unfiratagême  du 
Diable,  puifqu'il  ne  détourne  pas  feulement  cet  homme  de  communier 
fou  vent;  mais  lui  défend  de  le  faire  tout  le  temps  de  fa  vie  (ce  que  S-  Ad  Virgin^ 
Ambroife  avoit  ordonné  avant  lui  à  une  fille  confacrée  à  Dieu,  qui  s'étoit  ^  ^^ 
laifle  corrompre.)  Et  cependant  ceux  qui  ont  recueilli  les  règles  divines, 
félon  lefquelles  le  S.  Efçrit  a  voulu  quel'Eglife  fe  gouvernât,  ont  eftimé 
ces  fentiments  fi  dignes  du  SucceflTeur  de  S.  Pierre,  &  fi  remplis  de  ce 
zèle  judicieux,  qui,  pefantles  crimes  au  poids  du  Sanduaire,  veut  guérir 
les  pécheurs  par  une  pénitence  égale  à  leurs  maux,  avant  que  de  leur 
permettre  les  viandes  fortes ,  qu'ils  leur  ont  donné  place  dans  le  corps  des 
Saints  Canons ,  où  ils  les  ont  mis  en  dépôt  comme  dans  des  Régidres 
facrés,  afin  que  cette  ordonnance  particulière  faite  pour  le  falut  d'un  feul 
homme,  fervît  d'inftrudlion  générale  à  toute  TËglife,  &  en  tous  les  fieclesr 
Aufli  Dieu  a  voulu  que  de  not4^e  temps  même  le  grand  S.  Charles  redon- 

tîbî  nîmts  duriùs  &  fatîs  acrîiis  erant  juxta  qucoDîafaoIî,  quo  irretitus  tcnerfs  permane- 

magnum  pondus  pcccati ,  infelix ,  adjicienda.  bis,  &  ftngUis  tuus  fupercaput  tuuur.  No» 

Scd  fi  ha^c  omnta  ,  qu«  fupra  miferîcordîccr  alieni  à  confortio  tuo,  pro  aliprum  filiotum 

didla  funt ,  perfedto  corde  Deo  auxiliante  fe-  Dei  (àlute ,  îpfo  opituJante,  omni  follicitudine- 

ccris ,  &  cuftodieris ,  confidrmus  de  immenfa  nithur  dcfudare  ,  65:  Domini  mifcricordiam  at- 

elemenda  Dei ,  remiflionera  peccatoram  tuo-  tendus  quotidie  implorare.  Pœnit.  R.  tic,  i.. 

lum  te  habîturum.  Sîn  autem  aliter  fcceris ^  c  ii.  Grat,  3^.7.  2.  c. g.  Burclui*,  6.  c^^^k 

&  fandhe  matris  Ecclcfiae  (alubrem  admonitîo-  Tvo  part.  8«  cap*  i^^- 
acm  defpexeriS)  ipfe  tibi  fis  Judex,  &  iala*» 
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V.  C  L.  nât  comme  une  nouvelle  lumière  à  là  dédflon  de  ce  Pape,  l'inférant  dané 
n.PART.  les  Canons  qu'A  a  propofés  pour  modèle  à  tous  les  Miniffa^es  dfe  Jefus 
^.   m.  Chriftt  pour  leur  apprendre  à  guérir  plutôt  les  âmes  par  une  douce  févé- 

rite,  qu'à  les  tuer  p^  une  cruelle  flatterie^  ainii  que  le  Clergé  de  Rome 

parie  éccivant  à  S.  Cyprien, 


CHAPITRE     XXIL 

]En  queUes  difpojîtions  doivent  être  pour  communier  fouventj  ceux  qui  ne- 
commettent  que  des  péchés  véniels.  Où  eft  auffi  expliqué  tavis  que  M.  de 
Genève  donnjs ^  ^communier  tous  les  huit  jowrs. 


M 


Ais  pour  rerenir  à  Gennadius,  nous  avdns  vu  de  qudle  forte  ceax 
qui  fout  coupables  de  péchés  mortels  fe  doivent  purifier ,  avant  que  de 
(e  préfenter  à  rEuçhariftie:  &  de4à  je  laifle  à  juger  ce  que  l'on  doit 
croire  d'un  homme  qui  ofe  aSurer,  que  ce  n'a  jamais  été  la  pratique  de 
tEglife^  que  ces  perfonnes  fufjent  plujieurs  jours  à  faire  pénitence  avant  que^ 
de  communier.  Il  refte  maintenant  à  confidérer  de  quelle  forte  il  fe  faut 
conduire  pour  ce  qui  regarde  les  péchés  véniels  en  la  réception  de  l'Eu** 
phariftie,  qui  eft  l'autre  chef  de  la  propoiition  de  Gennadius. 

La  confidération  de  l'extrême  pureté  que  la  participation  de  ces  faints 
Myfteres  defîre,  fait  que  cet  Auteur  n'ofe  confeiller  la  Communion  de 
lous  les  jours  aux  âmes  qui  vivent  dans  la  piété,  &  qui  fe, trouvent  en- 
tièrement exempte^  des  plaies  mortelles,  quoiqu'elles  reflèntent  quelques 
légères  blelFures,  &,  pour  dire  ainfi^  des  morfures  de  ces  offenfes,  pour 
lesquelles  les  plus  faints  frappent  tous  les  jours  leurs  poitrines,  comme 
S.  Auguflin  parle:  il  fe  contente  de  les  exhorter  à  communier  tous  les 
Dimanches  ;  &  encore  avec  deux  conditions  extrêmement  confidérables. 
L'une,  qu'avant  que  de  s'approcher  de  cette  TaWefacrée,  elles  s'y  puri* 
fient  de  leurs  fautes,  quoique  légères,  par  les  prières  &  par  les  larmes. 
]Et  l'autre  (qui  eft  d'une  extrême  importance  pour  la  conduite  des  âmes» 
&  qui  ruine  feule  toutes  vos  maximes  )  de  n'avoir  point  la  volonté  en- 
gagée dans  ces  péchés  véniels. 

Car  il  y  a  grande  différence,  comme  M.  de  Genève  l'enfeigne  excel- 
lemment en  fa  Philothée,  entre  les  péchés  véniels  ^  Gf  Pc^eSion  aux  péchés 
Intwduô.  véniels:  parce,  dit-il,  que  nous  ne  pouvons  jamais  être  du  tout  purs  de$ 
Chap.  %%.  péchés  véniels;  mais  nous  pouvons  bien  tû avoir  aucune  c^eStion  au  péché 
véniel  Et  41  montre  enfuite,  qtfiljaut  purger  Jon  orne  de  toutes  ces  affiec^ 
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Hons  à  ces  péchés;  c^^ni^dire,  piil  ne  faut  point  nourrir  volontairement  V.  C  u 
^  volonté  de  perfévêrer  en  aucune  fi>rte  de  péché  véniel:  puifquc  ces  affec-  H-pARt* 
iions^  comme  il  nous  affurc  au  même  lieu»  foflt  direQemeni  contraires  à  N^.  Ut 
h  dévotion,  &  epi' elles  rendent  tome  efctrêmement  malade,  quoiqu'elles  ne 
la  tuent  pas:  ce  qu'il  explique  par  une  comparaifon  fi  excellente,  que^e 
ne  puis  m'empécher  de  tapporter  fes  propres  paroles.    «  Les  moqcheâ 
«mourantes»  dit  le  Sage,  perdent^  gâtent  la  fuavité  de  l'onguent:   il 
«veut  dkCf  que  tes  mouches  oe  s'arretaot  guère  fur  l'onguent,  mais  le 
9,  mangeant  en  pafTant»  ne  gâtent  que  ce  qu'elles  prennent^  mais  quand 
»  elles  meurent  dans  Ponguent ,  elles  lui  ôtent  (on  prix,  &  le  mettent  & 
ndédam.  De  même  les  péchés  véniels  arrivant  à  une  ame  dévote,  &  ne 
^$'7  arrêtant  pas  long*4emps,  ne  l'endommagent  pas  beaucoup;  mak  d 
,»ces  mêmes  péchés  demeurent  dans  Tame  par  PaffedJon  qu^'elle  y  met, 
nils  lui  font  perdre  ftns  doute  la  fuavité  de  Ponguent;  c'efl^difer  ^ 
n  feinte  dévotion  ". 

Ceft  pourquoi  9  encore  que  les  re(&ntimenQs  de  quelques  atteintes  du 
péché  n'empêchent  pas  que  l'on  ne  communie  tous  les  huit  jours;  ^on  ne 
fe  dok  pas  faire  néanmoins  ^  fi  Pon  y  a  la  volonté  et^gagée  ^  parce  qt^en  ce 
cas  9  dit  Gennadms,  la  Communion  charge  plus  la  confcience,  qu'elle  ne  la^ 
purifie.  Car  alors  on  peut  dhre,  qu'il  y  a  dans  Peftomae  de  Pâme,  quoique 
d'ailleurs  (aine,  comme  une  mauvaife  humeur  qui  Pempêche  de  digérer 
cette  viande  (ainte. 

Ce  que  ^  de  Genève  a  auifi  parfitftementbien  compris ,  ayant  établi 
for  ce  pafiàge  de  Gennadius^  la  règle  qu'il  donne  de  la  Communion,  & 
Payant  exprimée  en  des  termes  lefquels  je  me  crois  obligé  de  rapporter;: 
parce  que  beaucoup  de  perfonnes  s'eSbrcent  d'autoriier  leurs  dérègle^ 
Bients  par  fa  dodrine^  ^  féparant,  à  votre  exemple,  le  confeil  qu'il 
donne  de  commimier  toutes  les  femaînes,  d'avec  les  di(pofîdons  qu'il  y 
juge  néceflaires,  s'imaginent»  par  un  aveuglement  déplorable,-  fuivre  \^ 
maximes  de  ce  faintEvêque,  en  quelque  état  qu'Hs-  communient ,  pourvue 
qu'ils  h  faflent  fouvent ,  comme  fes  Jui&  fe  croyoîent  très^religieux  ob- 
fervateurs  delà  Loi  de  Dieu,  e^obfervant  quelques-uns  de  fes  préceptes, 
fclon  la  lettre  qui  tue ,  &  non  félon  Pefprit.  qui  donne  la  vie^ 

Voici  comme  ce  lâmt  homme  parler  De  recevoir  tous  les  jours  f&r-  F^?^f?  ** 
eharifiie  ,,nijenele  hue^  ni  je  m  h  Blâme  ;  mais  de  communier  tous  ler  jours  ch.ao! 
de  Dimanche^  je  le  ionfeiUe,^  yt  exhorte  chacun  ;  pourvu  qtie  P^rit  foit 
fons  aucune  t^e&ion  de  pécher  ;  cefont^  hs  propres  paroles  de  S.  A^siflin 
i  c'e(l-à-dire,  du  Livre  des  Dogmes  Eccléfiaftiques ,-  qui  efl^  fouvent  cité 
fous  le  nom  dé  S.  Auguftin  )  avec  lequel  je  ne  loue  ni  ne  blâme  abfolument" 
fw  ton  cœnmunie  tous. les  jours,  &c  J9^  thiktbhs.  vous^  voyiez  que  Si 
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V.  Cl.  Augujiin  exhorte  &  confeille  bien  fort  ^  que  Pon  communie  tous  les  Bimane 

IIPART.  ches:  faites4e  donc  y  tant  qu'il  vous  fera  poffible,  puifque  comme  jepréfupr 

N^  lll.pofe^  vous  n^avez  nulle  forte  d'affeôion  au  péché  mortel  y  ni  aucune  affec^ 

tion   au  péché  véniel  ^  vous  êtes  en  la  vraie  difpojition  que  S.  Augufim 

requiert. 

Ce  n'eft  donc  qu'à  ceux  qui  fe  trouvent  dans  cette  difpofîtîon  de 
cœur,  &  cette  pureté  de  confeience,  à  qui  M.  de  Genève  confeille  la 
Communion  de  tous  les  huit  jours,  &  non  pas  indifféremment  à  toutes 
fortes  deperfonnes,  comme  vous  faites,  ne  laiffant.  pas  au  jugement  du 
Confeffeur  d'en  difpofer  autrement,  félon  l'état  de  fon  malade.  Et  afin 
que  vous  ne  croyiez  pas  qu'il  ait  fuivi  ce  fentiment  fans  l'avoir  bien  pefé, 
il  le  répète  dans  la  conclufion  de  ce  Chapitre,  &  y  établit  comme  une 
règle  certaine  &  indubitable,  que  pour  communier  tous  les  huit  jours ^  il 
eft  requis  de  n'avoir  ni  péché  mortel^  ni  aucune  affe&ion  au  péché  véniel^ 
&  d'avoir  un  grand  dejtr  de  communier. 

Vous  voyez  que  ce  S.  Evéque  ne  fe  contente  pas,  qu'un  homme 
foit  exempt  de  pèche  mortel ,  pour  le  juger  en  état  de  communier  tous 
ks  Dimanches;  au  lieu  que  vous  en  jugez  capables  ceux  qui  commet* 
tent  de  ces  péchés  en  toutes  rencontres ,  pourvu  qu'ils  s'en  confellent 
aufQ  fouvent  qu'ils  les  commettent;  mais  qull  deûre  outre  cela  deux 
conditions  comme  abfolument  néceffaires,  qui  ne  fe  rencontrent  pas  en 
tant  de  perfonnes ,  qu'il  y  ait  fujet  de  blâmer  d'imprudence,  comme  vous 
faites,  les  Confefleurs  qui  ne  permettent  pas  à  tout  le  mondf  une  fi  fré- 
quente Communion, 

La  première  eft,  de  n'avoir  aucune  afFecSion  au  péché  véniel:  ce  qui 
ne  confîfte  pas  à  fe  tromper  foi-même,  comme  beaucoup  de  perfonnes 
font ,  &  à  rejeter  fur  notre  fragilité  tous  les  effets  de  notre  peu  de  vertu , 
&  de  notre  négligence:  mais,  pour  juger  fîncérement  fi  notre  cœur  eft 
véritablement  dégagé  de  l'afFedhion  au  péché  véniel,  il  eft  nécelfaire  que 
nos  propres  adlions,  qui  font  les  fruits  des  affedUons  fecretes  que  nous 
nourriflbnô  dans  l'ame ,  nous  fervent  de  témoignage ,  qu'autant  que  nous 
pouvons,  nous  évitons  ces  péchés;  que  nous  fuyons  avec  foin  toutes  les 
occafions  qui  nous  y  peuvent  porter,  &  que  nous  embraflbns  toutes  celles 
qui  nous  donnent  moyen  de  les  fuir  :  ce  qui  confîfte  principalement  à 
aimer  la  folitude  &  la  retraite  de  fa  maifon,  &  peu  la  compagnie  des 
gens  du  monde,  qu'une  telle  perfonne  ne  doit  voir  que  par  néceflîté  & 
par  force,  pour  s'acquitter  des  vrais  devoirs  civils,  &  non  de  ceux  qui 
iSiàteau  font  fuperflus;  étofjt  impoffible  ^  comme  S.  Therele  remarque  fort  bien , 
de  rame,  qu'une  perfonne  embarraffée  dans  le  monde  s'avance  dans  la  vertu  ;  voire 
rê.  ch  2^  tnêtne  qu'elle  demeure  fans  danger  en  Ntat  auquel  elle  ejiyjî  elle  neferetii^e 

de  toutes 
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de  toutes  les  affaires  non  nécejjairesj  autant  que  fa  condition  te  peut  per^  V.  Ç  i^ 
mettre:  parce  ^  dit- elle,  qu'il  eft  impojjtble  (tétre  parmi  tant  de  bêtes  Jî  Hf^wr. 
venimeufes i  fans  en  être  mordu  affez  fouvent.   Il  faut  donc,  pour  fc  N^,  .HL 
.croire  avec  raifort  dégagé  de  PafFeflion  du  péché  véniel,  éviter  Toccafion 
.&  la  négligence  :  car  enfin  ^  la  parole  de  ce  même  Saint  dans  cette  même 
vlntrodudion ,  ell  également  vraie  pour  toutes  fortes  de  péchés,  &  mor- 
tels &  véniels:  que. c" eft  être  dans  la  volonté  tacite  de  retourner  au  péché   I Partie. 
X  &  par  conféquent  dans  raffeftion  de  pécher  )  que  de  ne  vouloir  pas  éviter  ^^^^^^' 
toccafton  du  péché ,  ;//  prendre  les  expédients  nécejjaires  à  t amendement 
de  fa  vie  4  '  . 

La  féconde  difpofîtion  que  ce  faint  Evéque  demande,  c'eft  d^ avoir  un 
grcfnd  defir  de  commtmier  :  par  où  il  nous  remarque  deux  chofes  extrê- 
mement importantes.  L'une,  que.pour  exhorter  un  homme  à  communier, 
même  les  Dimanches,  il  faut  avoir  grand  égard  au  mouvement  particu*- 
Jler  qui  le  porte  à  defirer  d'avoir  part  à  ce  faint  banquet]  parce  que  cette 
forte  de  conduite  &  de  grâce  particulière  eft  comme  le  tempérament  de 
.chaque  fidèle,  qui  doit  régler  fa  nourriture  ordinaire.  L'autre,  que  pour 
cette  Communion  de  tous  les  huit  jours,  il  faut  avpir  l'ame  en  une  grande 
ianté:  parce  que  ce  grand  defir  de  communier  dont  M.  de  Genève  parle  ^ 
;&  que  S.  Bonaventure  appelle  une  exceffive  foif ,  produite  par  le  S.  Èfprit^   De  prof. 
.qui  nous  fait  defirer  de  recevoir  celui  qui  peut  feul  rafr(ùchirtardeur^&  wH'7  ^' 
Pukération  de  Pâme  qui  taime;  n'eft  autre  chofe,  que  l'eSet  de  la  (anté 
de  l'ame,  comme  l'appétit  eft  l'effet  de  la  bonne  difpofîtion  du  corps: 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Auguftin ,  que  Pâme  qui  eft  pleinement  à  Dieu ,  eft  ^\^  ^y* 
dans  un  defir  continuel  de  fon  étemelle  jouijfance  ^  dont  la  réception  tem-  j^^^^alib' 
porelle  de  TEuchariftie  nous  donne  les  arrhes  &  les  prémices ,  ^  que  le 
•progrès  dans  la  piété  fe  reconnoît  principalement  par  Paccroiffement  de 
jce  defir. 

Mais  parce, qt^  y  a  deux  fortes  de  faim  ^  comme  ce  même  Bienheureux  Liv.2.des 
.remarque  fort  bien  dans  fes  Lettres:  Pune ,  qui  eft  caufée  par  la  bonne  ^^^* 
.digefHony  Gf  P  autre  du  dérèglement  delà  force  attirante  de  Peftomac,  il  faut 
bien  prendre  garde  que  ce  grand  defir  de  communier,  qu'il  juge  néceC- 
iaire  pour  le  faire  toutes  les  femaines,  foitune  véritable  faim  de  la  nour* 
jriture  fpirituelle,  procédsinte  de  la  chaleur  de  l'ame  embrafée  d'amour 
:(  d'où  S.  Thomas  nous  apprend  que  ce  defir  doit  naître  )  &  non  pas  une 
^'m  trompeufe  &  apparçnte,   née  de  quelque   caufè  étrangère,  ou  de 
quelque  qualité  vîcieufe  :  comme  celle  qu'un  ancien  Dodeur  témoigne  fe  j^^g^^* 
jrencoptrer  quelquefois  dans  des  perfonnes  mal-vivantes,  qui  n'ont  aucun 
foin  de  garder  les  Commandements  de  Dieu  ;  qu'il  attribue  avec  raifon 
à  l'impreflion  du  Diable,  &  à  la  chaleur  du  Dânon  de  midi>  pour)mQ 

JEcrUsfurkmralel  Tome  X2^  "        Hh 
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V.  Cl.  fcrvîr  de  fes  termes;  &  noo  pas  à  celle  du  S.  Efprit  Or,  pour  juger  fi 
H-Part.  i^otre  &im  fpirituelle  eft  bonne  ou  mauvaife,  il  ne  faut  que  confidérer, 
ir«  m«  (}'^?  Comme  la  faim  corporelle  nait  aflurément  de  quelque!  indifpofîtion, 
lorfque  le  corps  ne  profite  point  de  la  nourriture  qu^il  prend,  ainfi  tous 
les  defirs  de  communier  les  plus  ardents  font  fufpeds  de  feuATeté,  lorfque 
Tame  ne  s'engraifTe  point  de  ce  pain  du  ciel,  dont  TEglife  chante  :  Ca)  que 
i?efi  wt  puin  engrcdjfantj  &  qui  remplit  les  Rois  de  délices;  c'e(l-à-dire, 
qui  comble  (te  ra?iflement  les  âmes  vraiment  royales.  Car  alors  c'eft  un 
figne  manifefte,  que  Tame  n'ayant  pas  aflfez  de  chaleur  divine  pour  digérer 
cette  fàinte  viande,  la  trop  grande  nourriture  étoufife  plutôt  le  peu  qu'elle 
€0  à,  qùî^elle  ne  Paccroit:  &  dé-là  l'on  peut  aifément  comprendre,  d'où 
vient  que  tsait  de  perfonnes ,  qui  même  ont  quelque  vertu ,  s'approcheiit 
il  fouvent  de  TËuchariflie,  fans  que  l'on  puiflè  reconnokre  aucun  profit 
de  tant  de  Communions. 

Voil|^  les  règles  de  M.  de  Genève  pour  la  communion  de  tous  les 
Dimanches,  après  lefquelles  il  n'en  faut  point  chercher  de  plus  adurées 
ni  de  phis  faintes;  parce  qu'elles  ne  font  point  autres  que  celles  des  Pères 
de  TËglife.  Cefl  par  elles  que  je  conjure  toutes  les  perfonnes ,  que  voufe 
pouffes  indifféremment  à  dette  communion ,  de  fe  juger  elles  -  mêmes. 
Qu'elles  fè  donnent  un  peu  la  peine  de  confidérer ,  fi  elles  font  dans  les 
difpofitions  que  ce  faint  E^éque  demande.  Je  ne  les  renvoie  point  à  d'au- 
tres Juges,  qu'à  leur  propre  confciehce  :  qu'elles  écoutent  cette  voix» 
qui  ne  trompe  guère  que  ceux  qui  fe  veulent  tromper  eux-mêmes  :  qu'elles 
s'examinent  avec  cet  œil  qui  efl  plus  clair  -  voyant ,  félon  la  parole  de 
IScdrfa^  l'Ecriture ,  que  fcpt  fentinelles  :  qu'elles  fondent  fincérement  le  fond  de  leut 
lêuexte  cœur;  &  fi  elles  le  trouvent  mort  à  toutes  les  affeâions  du  péché,  même 
grec  véniel  ;  dans  le  détachement  de  toutes  les  chofes  qui  pourroient  déplaire 
à  Dieu  i  dans  la  ferme  volonté  de  fe  conduire  en  tout ,  félon  fes  divines 
loix  ;  dans  l'ardeur  du  S.  Ëfprit ,  d'où  doit  naître  ce  grand  defir  de  com- 
munier ,  à  la  bonne  heure ,  qu'elles  approchent  fouvent  de  cette  Table 
facrée  ;  qu'elles  s'efforcent  de  s'y  purifier  de  toutes  les  imperfeâions 
qu^elles  déteftent  dans  leur  cœur  ;  qu'elles  y  recherchent  la  guérifon  de 
toutes  les  maladies,  qui  nous  aflligent  fans  cefle  durant  cette  vie  mor- 
telle :  &  enfin  que  la  charité  de  Jefus  Chrift  qui  les  preffe,  les  fiif&fou^ 
vent  recourir  à  lui,  comme  à  l'unique  confolateur  dans  toutes  leurs 
afflidions ,  l'unique  libérateur  dans  leurs  miferes ,  l'unique  (butien  dans 
kurs  foibleflfes. 

Ceft  ainfi  que  ce  faint  Auteur  esdior^e  fa  Philothée  à  conimonier  ibo; 

iû)  VingiHS  cfi  Panis  Qmfti,  &pradbebit  ddtdas  regjOM. 
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tent;  ta  préfuppofant,  comme  il  dit»  dans  une  dîfpbiîtion  encore  plus  y,  Ot« 
excellente  que  celle  que  Gennadius  demande ,  l'ayant  cité  fous  le  nom  de  ILPart. 
S.  Auguftin  ;  C'eft-à-dire ,  dans  un  état  ferme  &  permanent ,  d'une  vie  fip.  JIL 
.véritablement  chrétienne;  dans  une  difpofîtion  de  cœur,  non  feulement 
entièrement  éloigné  de  toute  forte  de  péché  mortel  ;  mais  détaché  même 
de  toute  aflfeâion  au  péché  véniel  De  forte  que  (feR,  abufer  indignement 
de  fa  dodrine  (  je  le  répète  encore ,  &  le  répétèrois  volontiers  inceflkm- 
ment  pour  le  &ire  mieux  comprendre  )  que  d'appliquer  aux  perfonnes 
les  plus  impar&ites  &  les  plus  foibles ,  pour  ne  dire  pas  vîdeufes ,-  les 
confeils  que  cet  homme  de  Dieu  n'a  donnés ,  qu'à  celles  qui  fe  trouvent 
avoir  acquis  une  très-grande  pureté  par  la  bonne  vie  »  &  avok  établi  de 
très-folides  fondements  d'une  vertu  non  commune. 


CHAPITRE      XXIIL 

S.  Juftin  aUégué  màUà^prûpos. 

Paroles    de    l'Avtbviu 

J  UJHh  le  Martyr  affure ,  ftte»  defm  temps  les  fidèles  »  tant  es  champs  qifà 
la  ville  f  faffembloiint  aux  I^ifis  ^^  que  là  m  leur  iinmit  la  communion^ 
^  s'il  y  en  avait  tfabfents^  an  la  leur  envoyait 

R     i     P     O     K     s     B. 

Sbis  pourquoi  avez-vous  oublié  d'ajouter  ce  que  ce  S.  Martyr  déclare 
en  ce  même  lieu  :  Qu'il  n'ejl  permis  de  participer  à  PEucbarifiie ,  qu'à  celui  Apolog.  z. 
qui  a  embraffé  la  vérité  de  notre  foi  y  ^  quia  reçu  par  le  Baptême  la  ré'- 
miffion  de  tous  fes  péchés  ^  &  une  renaijjhnce  toute  divine  ^  &  qui  mené  um 
vie  conforme  aux  enfeignements  de  Jefus  Chrift.  Ceux  à  qui  Dieu  a  ouvert 
ks  yeux  pour  leur  faire  reconnoitre  à  quoi  nous  fommes  obligés  par  les  ^ 
promèlfes  folemnelles  de  notre  Baptême ,  &  quelle  doit  être  la  perfeâioii 
é^  la  vie  d'un  Chrétien ,  favent  de  quel  poids  font  ces  paroles  »  &  com» 
lœn  il  y  en  auroit  peu  à  qui  l'on  permit  de  communier ,  fi  l'oi^  rejetoit 
de  l'Autel,  félon  ce  Saint,  &  félon  Tefprit  de  l'EgUfe ,  qu'il  ne  &it  que 
marquer  en  cet  endroit! ,  tom  ceux  qui  ne  vivent  pas  félon  les  oUigatione 
4e  rfirangjle. 
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V.  C  u ' 

II.Part.  chapitre       XXIV. 

N^  IIL 

Concile  de  Basle  touchant  la  Fréquefite  Communion. 

Paroles     de     l'  Auteur. 

JLj' Intention  dePEglife  nous  c/?  affez  connue  par  ce  qui  efl  en  deux  ConcikS; 
généraux.  Le  Concile  de  Basle  a  ces  paroles  :  Non  feulement  (feft  une  cbofe  utile 
&  falutaire.de  recevoir  fouventes  fois  le  S.  Sacrement  de  t Autels  dignement^ 
avec  P examen  &  dijpojîtion  requife  ;  mais  entièrement  nécejjaire  pour  celui  qui 
ne  veut  reculer ,  ains  defire  s'avancer  au  fervice  de  Dieu ,  au  chemin  de  la 
vertu  j  fj^  en  la  vie  parfaite.  Tous  les  Do&eurs  Catholiques  tenfeignent ,  ^ 
le  louent^  &  y  exhortent  tout  le  peuple  Chrétien.  Puifque  le  Concile  parle 
ainfî^  que  pouvons -^  nous  croire  de  ceux  qui  détournent  de  la  fréquente 
Communion  ? 

REPONSE. 

Et  moi  je  vous  réponds  en  deux  mots  :  puifque  le  Concile  p»rle  ainG, 
que  ppuvons-nous  dire  de  vos  calomnies ,  &  de  vos  aveuglements  ?  "Car 
peut-on  appeller  autrement  que  calomnie  cette  impofture  fi  odieùfe ,  par 
laquelle  vous  tâchez  de  perfuader ,  qu'il  y  a  des  perfonnes  de  piété,  qui 
détournent  généralement  les  âmes  de  la  fréquente  Communion ,  qui  re« 
tirent  de  Tufage  des  Sacrements  ceux-mémes  qui  fe  rencontrent  dans  lc8 
difpoGtions  néceflfaires  pour  les  recevoir  ;  qui  portent  les  véritables  Ifraéli» 
tes  au  mépris  &  au  dégoût  de  cette  manne  divine,  &  enfin  qui  dedeusf 
extrémités  où  l'on  peut  tomber  touchant  la  réception  de  TEuchariRie  ; 
favoir ,  en  y  pouflant  trop  les  âmes ,  ou  les  en  détournant  trop  ;  com- 
mettent dans  Tune  les  mêmes  excès ,  que  vous  commettez  dans  l'autre» 
Ceft  de  quoi  Dieu  vous  demandera  compte  un  jour ,  fi  tous  n'avçz  foia 
,de  prévenir  fa  jullice  par  une  fatisfeÔion  chrétienne. 

Mais  votre  aveuglement  n'eft  pas  moindre ,  de  ne  vous  appercevoir 
pas ,  que  les  paroles  de  ce  Concile  font  éloignées  de  vos  maximes ,  com^ 
me  le  ciel  l'eft  de  la  terre.  Il  nous  enfeigne  ;  qu'il  eft  très-utile  de  fap^ 
procher  fouvent  de  l'Eucharifiie  dignement ,  avec  dévotion  (  Vous  avez 
retranché  ce  mot  avec  dévotion^  parce  que  vous  croyez  qu'il  n'eft  pQ$ 
séceflaire  d'avoir  de  la  dévotion  ;  mais  qu'il  fiiffit  de  s'eÎBbrcer  d'en  avoh:) 
&  après  un  examen  aufft  jidelle ,  qu'il  efl  nécejfaire  pour  un  Sacrement^ 
ûugufte.  Qui  eft  celui  qui  n'embrafle  cette  dodrine  dé  tout  fon  cœur? 
Mais  l'importance  eft  de  s'ea  rendre  digne  iQommt  le  Concik  le  dit  ^ 
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avant  cpie  de  s'en  approcher.  Et  les  Pères  nous  apprennent ,  que  le  moyen  V.  C  l.' 
de  le  devenir,  lorfqu'on  s*en  eft  rendu  indigne  par  des  péchés  mortels,  ILPart. 
c'eft  de  s'en  tenir  féparé  pour  quelque  temps;  &  durant  ce  temps  fe  pu-  N^  HL- 
rifier  par  les  retraites ,  par  les  jeûnes  ,  par  les  prières  &  par  les  aumônes. 
L'importance  eft  d'avoir  la  dévotion  que  ces  Myfteres  défirent  ;  &  cette 
dévotion  ne  fe  trouve  pas  dans  les  âmes  remplies  et  amour  d"  elles-mêmes , 
^fi  attachées  ati  monde  que  de  merveilles.  Et  enfin  il  eft  néceflàire  de  fonder, 
&  d'examiner  auparavant  le  fond  de  fa  confcience ,  c«w  difcuffione  debitpi;  6c 
félon  la  doctrine  de  l'Antiquité  confirmée  par  l'un  des  plus  faints  Evéques 
de  notre  temps,  il  ne  la  faut  pas  feulement  trouver  exempte  de  tous  les 
péchés  mortels;  mais  détachée  de  l'afFedlion  des  offenfes  même  légères. 

Auflî  devez-vous  remarquer  que  le  Concile  ne  dit  pas ,  qu'il  eft  né- 
ceflàire de  s'approcher  fouvent  de  l'Autel,  pour  entrer  dans  le  chemin* 
de  la  vertu  &  de  la  perfection  chrétienne;  mais  pour  faire  quç  l'on  s'y 
avance ,  &  que  l'on  ne  tecule  pas  ;  fuppofant  qu'on  y  eft  établi  en  quelque 
fe^n ,  &  qu'il  n'eft  befoin  que  de  s'y  conferver ,  &  de  s'y  peifedioriÈer 
de  plus  en  plus,  félon  le  fentiment  de  tous  les  Pères»  qui  inous  eafeir 
gnent,  qu'il  n'y  a  que  ceux,  lefquels  marchent  dans  cette  voie  étroite- 
qui  mené  à  la  vie ,  &  qui  eft  la  voie  de  perfeâion ,  &  des  parfaits  ,  qui 
aent  droit  de  fe  nourrir  de  la  chair  de  cette  vidtime  fàhutaire. 
.  !  Car  c'eft  véritablement  cet  Agneau  pafchal ,  qui  né  fe  mange  que  par 
oeux  qui  font  dans  l'état  &  dans  la  difpofition  néceflàire  pour  marcher  ; 
qui  vivent  fur  la  terre  comme  pèlerins,  ne  s'attachant  point  aux  chofes: 
qu'ils  rencontrent  en  leur  chemin ,  &  ayant  toute  leur  converfation    & 
toute  leur  affedlion  au  ciel,  qui  eft  leur  patrie  &  le  paradis  dont  ils  ont 
été  bannis;  vers  lequel  ils  marchent  toute  leur  vie  avec  un  regret  con^, 
tînuel  de  s'en  voir  féparés ,  &  avec  un  perpétuel  gémiflèment,  lequel  n'eft 
entendu  que  par  l'Efprit  de  Dieu ,  qui  le  forme  dans  l'el^rit  de  l'homme , 
&  le  lui  fait  fentir  dans  le  fond  de  l'ame. 

Ceft  ce  pain  cuit  fous  la  cendre,  qui  n^eft  donné  qu'aux  EliesylorC- 
que  fuyant  Jezabel  ;  c'efl>à-dire ,  fe  retirant  de  la  corruption  du  monde ,: 
ils  ont  déjà  fait  le  chemin  d'une  journée  toute  entière  dans  le  défert,  & 
qui  leur  eft  fi  avantageux,  que  fortifiés  par  cette  nourriture,  ilsparviçn. 
nent  enfin  au  bout  de  quarante  jours  à  la  montagne  de  Dieu ,  oùils  jouii^ 
fem  de  fa  compagnie:  c'eft-à-dire,  qu'après  le  temps  de  cette  vie  mortel- 
le, que  le  nombre  de  quarante  confacré  à  l'affliâion,  &  à  la  pénitence,. 
Aiarque  toujours  dans  l'Ecricure  &  dans  les  Pères,  ils  font  reçus  en  la 
maifon  du  Seigneur  &  en  fa  montagne  fainte ,  où  ils  n€  mangent  plus 
cette  viande /ous  des  voiles  fènfibles  &  corporels;  mais  à  découvert /^  & 
en  la  même  manière  que  les  Anges  même  la  mangent.  ^  •  > 


Digitized  by 


Google 


24<fI>ELA      FRÉaUENTE 

V.  Cl. '• 

D-Part,  chapitre      XXV. 

N*.  m. 

La  doSrîne  du  Concile  de  Tretite ,  twcbant  la  fréquente  Communion, 
Paroles     dbl'  Auteur. 


L 


{E  Concile  de  Trente  exhorte  &fuppHetous  les  fidèles  de  vivre  en  forte 
qu'ils  puiffent  fouvent  recevoir  le  &  Sacrement:  &  en  un  autre  endroit  il 
dit ,  quHl  voudroit  fort  faire  renaître  en  PEgUfe  P ancienne  coutume .  que 
tous  les  fidèles  communiaffent  tous  les  jours  à  la  Meffe  qifUs  oyent  »  pour 
mieux  participer  aux  fruits  du  trèsSaint  Sacrement. 

R      i      P      O      K       s      E. 

Vous  nous  avez  renvoyés  à  deux  Conciles  pour  apprendre  l!intentioa 
de  TEglife  ;  mais  fî  je  vous  ai  montré  que  le  premier  ne  contient  rien  qui 
vous  £ivodfe,  il  eft  encore  plus  aifé  de  £iire  voir,  que  le  dernier  vous 
condamne  manifeftement  Le  Concile  de  Trente  (dites-vous)  exborte  Çf 
fupplie  tous  les  fidèles  de  vivre  m  forte  ^  quHls  puiffisnt  jouvent  recevoir  le 
&  Sacrement.  Ceft  un  fouhait  digne  de  cette  fidnce  Aflèmblée  »  animée 
par  le  S.  Efpnt,  que  tous  les  gens  de  bien  font  avec  elle»  &  que  vonè 
feul»  par  un  aveuglement  prodigieux-,  ne  faites  point  en  tout  votre  Ecrite 
&  que  vous  jugez  même  fuperfln  de  faire..  Car  ce  fouhait  montre  que 
là  bonne  vie  eft  une  préparation  néceflàtre  pour  participer  fouvent  à 
l^uchariftie,  &  qu41  faut  être  dans  la  piété  pour  afpirer  légitimement  à 
ce  bonheur.  Mais  pour  vous  »  je  vxhis  fiipplie  de  me  fidre  voir ,  qu'ayant 
entrepris  de  déduire  des  règles  de  la  fréquente  Conminnion»  &  en  ayant 
propofé  jufqu'à  dix,  vous  ayiez  dit  un  feulmot  de  la  bofnne  vie,  &  de 
la  pfêté  dirétienne ,  comme  d'une  con£tion  néceflTaire  pour  communier 
fouvent  :  ce  qui  montre  que,  félon  vos  maximesi,  pour  defirer  que  les 
Chrétiens  s'approchent  fouvent  de  l'Autel,  il  n'eft  pas  befoin  de  defirer 
.  efi'ih  vivent  en  forte  qt^ih  méritent  cette  faveur;  mais  feulement  au  plus» 
que  qpelquevie  qu'ils  mènent,  ils  feconfeflfent  fouvent 
-  L'autre  endroit  que  vous  rapportez  du  Concile  de  Trente ,  ne  contient 
qu'un  defir  fembtabie  à  celui  qu'il  avoit  £iit  auparavant,  &  que  ki  re- 
connoiflance  do  peui  de  dif^ofition  de  la  plupart  des  fidèles  lui  a  ftit  laiflèr 
dans  les  termes  d'un  fimple  fouhait,  fans  paffer  même  jufqu'à  confeiUer 
ce  qu'il  favoit  ne  &  pouvoir  bien  accomplir  que  par  fiMt  peu  de  pec« 
ibones» 
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Mais  il  eft  étrange  avec  quelle  hardieffe  vous  avez  ofé  corrompre  les  V.  Ct? 
paroles  facrées  du  Concile  :  car  il  ne  dit  autre  chofe  en  cet  endroit,  fi- n.PARTj 
non  (  a  ) ,  qi^il  foubaiteroH  qu'à  toutes  les  Meffes  ksjideks  qiéi  y  aS^ewt ,  N*.  UL 
fiy  communiaffent  pas  feulement  JpiritueSement ,  muisûufifacramvaakme^^ 
pour  recevoir  un  plus  grand  fruit  de  ce  très^faint  Sacrifice.  Ou  trouverez- 
TOUS  en  ces  paroles ,  qu'il  voudrait  fart  faire- renaître  eu  HgHfètamienne 
coutume  y  que  tous  les  fidèles  communiaffent  tous  les  jours  à  la  M^  qu'Us 
oyent ,  pour  mieux  participer  au  fruit  du  très^faint  Sacrement  ?  Le  Conctte 
parle-t-il  de  tous  les  fidèles ,  ^  yeut41  qu'on  rétablifle  pour  tout  le  monde 
k  communion  de  tous  les  jours  ? 

Mais  ce  que  le  Concile  a  defîré  de  rétablir  autant  qu'il  fè  pourrotl , 
eft  qu'il  y  eût  toujours  des  Communiants  à  chaque  MeiTe ,  comme  M.  de 
Genève  Ta  parfaitement  bien  entendu ,  en  ayant  pris  fujet  de  faire  cette 
Ordonnance  fain^e  dans  fes  Cftnftitutions.  Le  Concile  de  Trente  a  déclaré^  Chap,  22. 
qtfil  defireroit  qu'il  y  eut  toujours  des  Communiants  à  chaque  Meffe  :  en^ 
juite  de  quoi^  ^pour  féconder  en  tant  qu'il  fe  peut  ^  cette  fainte  inclination 
defl^life  j  on  diftribuera  en  forte  le  bénéfice  delà  Communion  à  toutes  les 
Sœurs  y  que ,  tour-à-teur ,  il  s'en  conmtunie  trais  tous  lesjùurs.  Et  c'eft  ce 
que  des  perfonnes  qu'on  accufe,  par  une  impofture  noire ,  de  condamner 
la  fréquente  Communion^  obfervent  religleufement  »  par  un  efprit  aulfi 
attaché  à  celui  de  l'Ëglife  Catholique  &  Univerfelle  qui  a  parlé  dans  ce 
Concile,  qu'ennemi  de  divifipn  &  de  partialité. 

Ajoutons  de  plus ,  que  les  paroles  que  vous  avez  retranchées  du  paflg- 
ge  du  Concile»  fi  on  les  confidere  bien,  donnent  fujet  d'en  tirer  tout  le 
contraire  de  ce  que  vous  lui  faite$  dire.  Car  lorfque  le  Concile  dit, 
qu'il  fbubaiteroit  que  les  fidèles  m  communiaffent  pas  feulement  [pirituelle-^ 
ment ,  mais  même  facramentalement  &  réellement  au  Sacrifice  de  la  Meffe, 
û  témoigne,  clairement  »  qu'il  ne  porte  à  la  Communion  facramentale  & 
réelle,  que  ceux  qu'il  fuppofe  être  en  état  de  communier  fpirituellement. 
Or  ceux-là  feuls  font  en  cet  état ,  félon  le  Concile  même ,  (^)  qui  nuau 
géant  par  un  faint  defir  ce  pain  célefte  qui  nous  eft  offert  fur  nos  Autels , 
en  reffentent  dans  eux  le  fruit  gf  futilité  y  par  une  foi  vive  y  qui  opère  par 
f amour.  Et  en  effet ,  qu'eft-ce  autre  chofe.  communier  en  efprit ,  que  d'at- 
tirer par  PEfprit  de  Dieu  réfidant  en  fol  la  vertu  de  ce  corps  divin  y  &  en 
un  mot,  s'unir  à  Jefus  Chrift  par  l'efprit ? 

Voyons  maintenant  fi  ceux  que  vous  pouflez  à  communier  réellement  » 

(a)  Optaret  qqidem  facrofanOa  Synodus,  rior  proveniret  S^.  22.  ay}.  6. 
at  in  fingnlis  Miffis  fidèles  adftantes,  non        (6)  Qui  voto  propofimm  illom  cœleftem 

kàm  iptrituali  aflCcâu  y  fed  facramentali  cdam  panem  edeates ,  fide  vi va  y  quae  per  diUdip* 

Euchariftiae  perceptîone  communicarent ,  quo  nem  operatar  fruâum  ejus ,  &  uciUtatem  feu» 


ad  ççs  hnjos  fimâiffimi  Sacrificii  iroâus  rÂt^   tioxit,  ^(/^  1 3.  Ci^p.  g. 
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V,  G  L/  font  capables  feulement  de  cette  Communion  fpirituélle.   DehiaAdôns  à 

JLPart.  s.  Paul,  quieft  celui  qui  eft  uni  à  Jefus  Chrrll,  &  devenu  un  même  efprit 

N^.  IlLavec  lui?,  J^il  nous  répondra ,  que  cf  eft  celui  qui  demeure  attaché  à  lui: 

I.  Cor.  6..  Qui  adbaret  Domna ,  unus  fpiritus  eft.    Or  celui  qui  eft  fi  fort  attaché 

•  au  monde  que  de  merveilles ,  demeure-t-il  attaché  à  Dieu  ?  Ceft-à-dire ,  celui 

qui  eft  attaché  par  un  amour  extraordinaire  au  plus  grand  ennemi  de  Dieu  , 

demeurè-t-il  atfaché  à  Dieu  par  aimour  ?  Ainfl  nous  voyons  que  ceux  que 

vous  jugez  dignes  de  participer  au  Sacrifice ,  ne  font  pas  feulement  dignes 

d'y  affifter,  &  d'ouir  la  fainte  Meife , félon  la  doftrine  du  Concile;  puifqu'ils 

ne  font  pas  en  état  de  communier  fpirituellement,  &  que  le  Concile  fuppo* 

.  fe  >  que  les  fidèles  qui  entendent  la  Méfie  font  en  cet  état. 


CHAPITRE      XXVL 

Des  paroles  de  P Ecriture  qui  nous  invitent  à  la  fainte  Communioti. 

Paroles     de     l'Auteùê. 

\^  Uand  nous  n'aurions  point  autres  chofes ,  que  les  douces  invitations 

du  Fils  de  Dieu^  elles  fer  oient  fuffffantes  pour  nous  faS^e  prendre  la  batdiejfe 

de  nous  approcher  fouvent  de  lui  au  S.  Sacrement.  En  S.  Matthieu  II,  Fe^ 

nez  à  moi  vous  tous  qui  travaillez ,  &  êtes  chargés  ,&  je  vous-fvulageraL 

•  Ne  voilà  pas  une  parole  bien  preffante  ?  En  S.  Jean  6.  Si  vous  ne  mangez 

^ma  chair  ^  &  ne  buvez  mon  fang,  vous  n'aurez  pas  la  vie.    Celui  qui 

'  mangera  ce  pain ,  vivra  à  jamais.  Si  nous  voulons  que  Jejiis  Chrift  demeure 

en  nous  ^  il  faut  manger  ce  pain.   Tout  ce  qui  eft  en  ce  lieu^  qui  regarde  le 

S.  Sacrement ,  femble  n^ avoir  été  dit ,  que  pour  nous  faire  mettre  bas  toute  la 

.  crainte  que  nous  pourrions  avoir  de  nous  en  approcher.    Il  y  a  tout  plein 

'  d^  autres  lieux  en  t  Evangile ,  où  Notre  Seigneur  nous  fait  ajfez  entendre  , 

<quefon  intention  eft  que  nous  recevions  fouvent  le  très^augufte  Sacrements 

Réponse. 

Comme  toute  erreur  tient  quelque  chofe  de  l'héréfie ,  &  que  pour 
,  l'ordinaire  le$  héréfies  ne  font  qu'achever  ce  que  les  fîmples  erreurs  ont 

commencé  avant  elles,  il  eft  bien  difficile  que  le.  procédé  des  enfants 
.mêmes  de  TEglife ,  lorfqu'ils  attaquent  fa  doârine j  ou  en  ce  qui  regarde 
-lafolidité  de  la  foi,  ou  en  ce  qui  concerne  la  pureté  des  mœurs,  ne  foit 

ièmblable  en  quelque  forte  à  celui  des  hérétiques.. 
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Vous  nous  en  faites  voir  un  parfait  exemple  en  votre  manière  d*agîr.  V.  C  t. 
Car  tout  de  m^e  que  les  hérétiques  nous  accufent  de  condamner  le  [LPart. 
mariage,  parce  que  TEglife,  fuîvant  la  Tradition  des  Apôtres,  ne  le  per-  N^  ilL 
met  pas  aux  Prêtres ,  ni  à  ceux  que  les  liens  indifTolubles  d'un  vœu  facré 
ont  attaché  pour  jamais  à  une  vie  plus  pure  &  plus  excellente  :  ainfl  vous 
accufez  des  gens  de  bien  de  condamner  la  fréquente  Communion  ,  & 
d'en  détourner  les  âmes  ;  parce  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir ,  avec  tous  les 
Pères  ,  que  l'on  abufe  indignement  de  la  participation  de  ces  faints  Myfte- 
res  :  que  Ton  donne  à  tant  de  perfonnes  la  préfomption  de  communier 
ibuvent,  lorfqu'on  les  devroit  féparer  pour  long-temps  du  (aint  Autel, 
félon  l'efprit  de  PEglife  ;  que  l'on  âffe  croître  la  hardiefle  «  ou  pour  mieux 
dire  l'impudence ,  à  proportion  que  ton  fe  reconnott  davantage  dénué  de 
grâces  :  que  l'on  pouflfe  à  s'approcher  fouvent  d'un  myftere,  où  Dieu 
répand  toutes  les  richefles  de  fon  amour  envers  les  hommes ,  ceux  qui 
font  remplis  d*amour  d'eux-mêmes  ,  &  horriblement  attachés  au  monde; 
&  enfin ,  que  l'on  abandonne  fans  aucune  difcrétion  le  pain  des  enfants  à 
ces  bêtes  horribles  aux  yeux  de  Dieu ,  qui  retournent  à  toutes  remontres  à 
leur  pretmer  vomiffement  (û). 

Et  tout  de  même  encore  que  les  hérétiques  s'imaginent  nous  avoir 
convaincus  d'erreur,  en  perfuadant  aux  fimples  que  nous  fommes  ces 
faux  Prophètes ,  qui ,  félon  la  prédiâion  de  S.  Paul ,  dévoient  empêcher 
les  hommes  de  fe  marier,  &  en  citant  beaucoup  de  lieux  de  l'Ecriture 
à  la  recommandation  du  mariage  ;  ainfî  vous  penfez  avoir  fuffifamment 
détruit  l'impiété  prétendue  de  ceux  qui  n'approuvent  pas  toutes  vos  ma- 
ximes, en  rapportant  d'une  aflTez  mauvaife  manière  quelques  lieux  de 
l'Evangile ,  où  Jefus  Çhrilt  nous  invite  à  demeurer  en  lui  par  le  moyen 
de  l'Euchariftie. 

Mais  comme  vous  imitez  parfaitement  les  artifices  des  ennemis  de 
l'Eglife ,  nous  n'avons  qu'à  emprunter  les  mêmes  armes  dont  elle  fe  fert 
pour  détruire  tous  ces  fantômes.    Comme  donc  lorfque  les  hérétiques 
nous  oppofènt  ce  que  S.  Paul  dit,  «  que  le  mariage  eft honorable  entre  Hebr  i^ 
»  tous ,  nous  leur  répondons  après  Eufebe ,  que  ce  n'eft  qu'à  ceux  qui  ne  ^^^^^* 
„  font  pas  appelles  au  Sacerdoce ,  que  l'Ecriture  déclare  que  le  mariage  ^  ç. 
n  eft  honorable  **  ;  êf  après  S.  Jean  Cbryfoftome^  ^*  que  les  noces  font  légiti-  AdTheod. 
„  mes  ;  mais  que  ce  n'eft  pas  à  ceux  qui  fe  font  voués  à  une  vie  conti-  *^*  ^^^'^' 
„  nentc  à  jouir  du  privilège  des  noces".  Quand  ils  allèguent  ce  que  le  même 
Apbtre  dit  "  ;  que  fi  une  Vierge  fe  marie  elle  ne  pèche  point ,  "  nous  repli-  f.Cor.7. 
quons  après  &  Jérôme^  «  qu'il  n'entend  pas  parler  de  celles  quife  font  ^^^^-J^' 

(a)  Canis honibilis  oculis  Dei  converfus  ad  vomitum  fuumi  Aug.  hom.  50.  c.  ^ 

Ecrits  fur  la  Morale.  TomeXXVIL  I  i 
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V.  C  L.  >9  confecrées  h  Dî^  ;  d'autant  que  fi  quelqu'une  de  celles4à  fe  marie ,  cH© 

ILPakt.  »  mérite  la  damnation  éternelle ,  parce  qu-elle   a  violé  fa  première  foi  : 

iH^.  III.  ^  car  celles  qui  fe  marient  ainfi ,  après  s'être  unies  à  Dieu ,  ne  font  pa» 

>5  tant  coupables  d'adultère  ,  que  d*incefte  '\  Et  enfin  lorfqiiHs  crient  ^  qu'il 

I.  Cor.  7.  b  vaut  mieux  fe  marier  que  brûler"  ;  nous  leur  difons  après  &  Ambroife, 

Ad  vîrg.    *>  ^"^  ^^^'^  parole  regarde  une  Vierge  ,  qui  ne  s*eft  point  encore  engagée 

hpC  c.  ç.  »  à  Dieu  par  une  promeffe  folemnelle ,  &  qui  n'a  point  encore  reçu  le 

59 fàint  voile;  parce  que  celle  qui  s'eft  fiancée  à  Jefus  Chrtft,  &  qui  a 

»  reçu  le  faint  voile  ,  eft  déjà  mariée  ,  &  unie  par  un  lien  iacré  à  un  Epoux 

»  immortel  :  de  forte  que  fi  elle  fe  veut  marier ,  elle  commet  un  adultère  , 

»  félon  la  loi  ordinaire  du  mariage ,  Se  fe  rend  efclave  de  la  mort  ^\ 

Ainfi  nous  n'avons  befoin  que  de  femblables  réponfes  à  de  fembhbles 

.  arguments  ;  &  qu'à  oppofer  les  véritables  interprétations  des  Pères ,  aux 

fauflesconféquences  que  vous  voulez  tirer  de  quelques  paroles  de  l'Ecriture 

que  vous  entendez  fort  mal. 

Vous  voulez  donner  la  hardiefle  à  toute  forte  de  perfonnes  d'appro- 

Chryfoft.  cher  fouvent  de  l'Euchariftie ,  par  les  douces  invitations  du  Fils  de  Dieu  : 

^^oT^'^^  mais  S.Jean  Chryfoftôme  &  S.  Ambroife  vous  répondront^  «que  ce  font 

Amb.  ï  8.  »  les  Aigles  que  Jefus  Chrifl  invite  à  approcher  de  fon  corps;  c'eft-à-dire, 

Com.in       jçg  ^^^^^  fuJblimes  &  élevées,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  la  terre > 
Luc.  Et  de  .  ,  .  ,  «         .  .        1         •• 

Sacram.     ^  qui  ne  penchent  pomt  en  bas ,  &  qui  ne  rampent  point  dans  l'amour 

1.4.  c. a.    „  des  créatures;  mais  qui  volent  fans  cefle  vers  les   chofes  hautes,  & 

90  dont  l'efprit  contemple  fixement  le  foleil  de  juftice  avec  une  vue  péné- 

I^^^'  .*  ^  trante  &  des  yeux  perçants  ".  Et  Tbéodoret  ®  Pfellus  ajouteront  :  "  Que 

c.  5.  Cant  »  l'Epoux  ne  convie  à  ce  banquet  myftérieux ,  que  les  enfants  de  celle 

»  qui  eft  vierge ,  &  fon  Epoufe  en  même  temps  ;  que  les  hommes  par- 

55  faits  ,  qui  confervent  fon  image  fans  aucune  corruption  ,  &  qui  défirent 

iy  d'être  unis  à  lui  :  que  c^eft  à  ceux-lk  à  qui  il  ne  commande  pas  feule- 

»ment  de  bpire,  mais  de  s'enyvrer,  lorfqu'il  dit  en  ne  s'adreflànt  qu'à 

n  ceux  qui  en  font  dignes ,  &,  qu'il  appelle  auflî  fes  proches  &  fes  pa- 

5>rents:  Mangez,  vous  qui  êtes  mes  proches,  buvez  &  enyvrez-vous » 

»  mes  frères  ;  c'eft-à-dire ,  yo^s  qui  témoignez  par  vos  adious  que  vous 

»  êtes  mes  frères ,  mangez  mon  corps ,  &  buvez  mon  fang. 

rous  dites ,  «  que  c'eft  une  parole  bien  preffante ,  que  celle  de  Jefus 

n  Chrift ,  dans  k  Chap.  2.  de  S.  Matthieu  :  Venez  à  moi  vous  tous  qui 

»  travaillez,  &  qui  êtes  chargés,  &  je  vous  foulagerai".  Elle  Teft  vérif- 

tablement  ;  mais  tous  les  faints  Interprètes  de  TEcriture  vous  apprendront» 

qu'elle  ne  contient  autre  chofe,  qu'une  vocation  générale  à  la  grâce  de 

l'Evangile  :  qu'elle  s'adreflTe  à  tous  ceux  qui  font  accablés  fous  la  pefiin- 

teur  de  leurs  péchés ,  lefquels  le  Prophète  Zacharie  (  comme  S.  Jérôme 
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«remarque  fur  cet  endroit  de  PEvangile)  appelle  un  talent  de  plomb  ;  que  V-  Cl. 
le  Prophète  Roi  dit ,  s'être  appefantis  fur  lui ,  comme  un  fardeau  jnfuppor-  II.  Part. 
table  ;  &  qui  rendent ,  félon  Job  &  félon  David ,  tbowme  pefant  à  foi-  N^  III. 
même.  Ce  qui  a  fait  que  les  Pères  ont  remarqué  que  Jerus  Chrift  défîgrie 
par  ces  paroles,  les  deux  peuples  qu41  a  réunis  par  fon  fang,  &  dont 
il  a  bâti  les  deux  murailles  qui  compofent  Pédifice  éternel  de  fon  Eglife. 
«Il  appelle  tous  les  hommes,  dit  TbéopbilaSe après  S.  Hilaire,  non  feu-  InUlavcr- 
«lementles  Juifs,  mais  les  Payens  mêmes.    Par  ceux  qui  travaillent,  i^'adJ^o^ 
»  entend  les  Juifs ,  comme  pratiquant  les  ordonnances  pénibles  de  la  Loi  »  nés,  &c 
„  &  gémiflfant  fous  la  pefanteur  de  fes  commandements.  Par  ceux  qui  font 
yy  chargés ,  il  entend  les  Payens  accablés  fous  le  fardeau  de  leurs  crimes. 
»0r  Jefos  Chrift  fait  repofer  les  uns  &  les  autres  :  car  quelle  peine  y 
,3  a-t-il  à  croire ,  à  confelfer  le  nom  de  Dieu ,  &  à  recevoir  le  Baptême  "  ? 
Vous  voyez  donc  ^ue  ces  paroles  regardent  principalement  les  infidèles, 
les  impies  &  les  pécheurs  ;  &  qu'ainfî  elles  ne  les  peuvent  inviter  à  la 
fainte  Communion ,  qu'ils  n'aient  au  moins  auparavant  accompli  ce  que 
Dieu  leur  prefcrit  en  ce  même  endroit ,  de  porter  fon  joug  ;  qui  n'eft  autre 
chofe,  félon  S.  Augùftin,  qu^  de  vivre  faintement  en  Jefus  Chrijt  y  d'ap- 
prendre de  lui  qu'il  eft  doux  &  humble  de  cœur  ;  c'eft-à-dire  félon  le 
même  Père ,  d'établir  le  fondement  de  Pbumilité^  pour  parvenir  au  comble 
de  la  charité  (6).  Et  enfin  d'éprouver  combien  ce  joug  eftdoux,  &  cette 
charge  légère  ;  c'eft-à-dire,  comme  ce  grand  Evêque  l'explique  encore^ 
fi  renébre  douces  Çf  agréables  toutes  les  affliSions  de  dehors ,   é?  toutes  les 
mijeres  de  la  terre  ^  par  P  amour  des  cbofes  du  nrf,  Ç^  parle  tranfpori  d'une 
joie  intériettrje. 

Vous  nous  dites ,  tpte  Jefus  Cbrifi  nous  menace ,  que  nous  tC aurons  pas 
h  vie  ^  fi  nous  ne  mangeons  fa  chair  ^  &  ne  buvons  fon  fang.  Mtiis  nous 
TOUS  répondons  avec  S.  Âmbroife  fur  ces  mêmes  paroles  (r)  :  que  celui 
donc  qui  veut  manger  la  vie ,  change  de  vie  ;  car  s'il  ne  change  de  vie ,  il 
moj^era  la  vie  potirfa  condamnation  ;  &  elle  le  perdra ,  au  lieu  de  le  guérir  : 
elle  le  tuera  y  au  lieu  de  le  vivifier. 

Vous  ajoutez  ^  que  celtd  qui  mangera  ce  pain ,  vivra  à  jamais.  Mais 
S.  Auguftin  vous  apprendra,  en  expliquant  ce  même  lieu  de  l'Evangile: 
(rf)  «  Qu'autre  jcjhiofe  eft  le  Sacrement ,  autre  chofe  la  vertu  du  Sacrement 

(A)  Ulud  jugum  &  fardnam  ferre  nihll  eft  vitam.  Nam  fi  non  mutât  vltam ,  ad  judicium 

aliud  quàm  piè  vipère  in  Chrifto.  Aug*Jirm.  ac^îpiet  vitam ,  &  magîs  ex  îpfa  corrumpitur, 

9.  de  Vcrb.  Vom.  c,  i.  Hoc  in  te  fode  mnda-  quam  fanetur  ;  magis  ecddltur ,  quam  vivi^ 

mentom  humilitatis,   &  pervenies  ad  iafti-  ficetur.  Anibr.ferm*  Dont.  ^Jdvu 

gmm  cfaaritatis.   Serm.  10.  de    Vtrb.  Dom.  (</)  Aliud  eft  Sacramentum ,  atiad  eft  vir* 

cap.  ).  Serm.  9.  de  Verb.  Dom.  per  totum.  tus  Sacramentl  Quam  multi  de  Akarî  acci- 


/ 


(c)  Mutet  ergo  vitam ^ul  vuît  acciperi:    piunt&meriuntur,&accipiendombriunturl 
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V.  C  L. ,)  Que  pluGenrs  reçoiveot  ce  qui  fe  donne  à  TAntel ,  Se  ne  laifTent  pas  de 
II.Part.  n  mourir  ;  &  meurent ,  parce  qulls  le  reçoivent  Que  le  morceau  que 
NT,  III.  w  Notre  Seigneur  préfenta  à  Judas ,  lui  fut  du  poifon  ;  parce  qu'étant  mé*- 
»  chant,  il  reçut  mal  une  bonne  chofe.  Qu'il  faut  manger  fpirituellement 
»  le  pain  célefte  y  &  apporter  l'innocence  au  faint  AuteL  Que  le  Sauveur 
9>  ayant  dit,  celui  qui  mange  ma  chair  &  boit  mon  fang ,  demeure  en  moi^ 
^  &  moi  en  lui;  c'eft  manger  cette  chair»  &  boire  ce  &ng,  que  de  de»- 
29  meurer  en  Jefus  Chrift ,  &  Favoir  demeurant  en  foi  :  qu'ainfi  celui  qm 
»  ne  demeure  point  en  Jefus  Chrift ,  &  en  qui  Jefus  Chrift  Be  demeure 
,9  point,  ne  mange  point  fpirituellement  cette  chair,  ni  ne  boit  ce  fang,. 
»  encore  que  charnellement  &  vifibfement  il.  prefle  des  dents  le  Sacre* 
9>  ment  du  corps  &  du  fang  de  Jefus  Chrid;  mais  qu'il  reçoit  ce  Sacrement 
99  pour  fa  condamnation,  parce  qu'étant  impur,  il  a  eu  la  préfomption 
»  d'approcher  des  Myfteres  de  Jefus  Chrift ,.  dont  perfonne  n'approche 
»  dignement,  que  celui  qui  eft  pur ,  &  du  nombre  de  ceux  dont  il  e(t 
99  dit  :  Bienheureux  font  ceux  qui  ont  le  coeur  pur  &  net  »  parce  qu'ils. 
»  verront  Dieu  ". 

Vous  pourfuivez ,  fue  finwt  voulons  que  Jefus  Cbrift  dem^nre  en  mur,, 
il  faut  manger  ce  paifk  Ceft  ht  plus  grande  vérité  que  vous  (auriez  dire». 
Mais  S.  Bernard ,  ou  l'Auteur  du  Livre  de  la  Manière  de  bien  vivre ,  l'ac-^ 
compagnera  d'une  autre:  (^)  «  Qu'il  faut  demeurer  en  Jefus  Chrift  par 
»  la  foi  y  &  par  les  bonnes  œuvres ,  pour  manger  ce  pain  ;  Se  qu'ainfi 
yy  celui  q^i  veut  recevoir  le  corps  de  Jefus  Chrift,  doit  travailler  aupa^ 
»  ravant  à  demeurer  en  la  foi,  &  dans  l'amour  de  Jefus  Chrift.  Qjie  c'eft 
>9  pour  cela  que  Notre  Seigneur  dit  en  TEvangile  :  Celui  qui  mange  ma 
99  chair  &  boit  mon  fang,  demeure  en  mor,  &  moi  en  lui:  comme  s'il 
7i  difoit  i  celui  qui  accomplit  ma  volonté  en  &ifant  de  bonnes  œuvres  r 

•Konnc  boccelhi  Domfnîca  vcncnum  fbft  Ju-  quîs  non  dîgnè  fumft,.  nîlî  qmiminJus  eft^ 

^dae?  &  tamen  accepity  &  cûm   accepit  in  de  quibus  dicîcur  :  Beati  mundo  corde ,  quo^ 

«tun  ihifnicus  intravit,  non  quia  malum  ac»  niam  ipfi  Deum  videbunt  Augiift.  tPoB.  %6^. 

cepit,  fed  quia  bonum  malè  malus  accepic  injoan. 

Yidcte  ergo,  fratres,  panem  coeîeftem  fpirî-        (^)  Qui ergo Chriftf corpus  vultacapere,. 

tualiter  manducare ,   innocendam  ad  Altare  prius  ftudeat  in  ChrifH  fide  &  diledîone  ma^ 

portare.  Hoc  e(t  ergo  manducare  illam  efcam ,.  nere ,  hinc  eft  quod  ak  Dominus  in^  Ev^ge^ 

&  illum  bibere  potum ,  in  Chriflo  manere ,  &  Ilb  :  Qui  mandUcat  carnem  meam  &  bibituin»- 

illum  manentem  in  fe  habere;  Ac  per  hoc  qui  guîncm  meum ,  in  me  manet,  &  ego  in  eo  :: 

non  manet  in  Chrifto,  &  in  quo  non  manet  ac  fi  diceret  :  lllc  in  me  manet  qui  in  bonis 

Chriftus  V  procul  dubio  ^  nec  mandacat  rpiri^  operibus  voitintatem  meam  adimplet.   AHo* 

tualiter  panem  eju^  nec  bibit  ejus  fbnguinenv  quin  nifi  priùs  maneat  in  me  per  fidém  &  bo^ 

Ecet  camaliter  &  vJfibiliter  premat  dentibus  nam  operatibnem ,  &ego  in  eo  ,  carnem  meam! 

Sacramentum  corporTs  éltianguinis  Cbrifti  :  Ted  manducare  non  poteft  ;  nec  fanguinem  bibere». 

magis  tantse  rei  Sacramentum  ad  judicium  fibi  D.  Bernard  vcl  quifnuis  alias  eft  AuBot.  lik^ 

manducat  &  bibit ,  quia  fmmundus  prsfumiK  de  Modo  bent  vioûiaL  czS>- 
fit  ad  (irifti  accedere  Sacramenta,  quse  afi»- 


Digitized  by 


Google 


communion:    I.  part.  Chap.  XXVI,      an 

5>  demeure  en  moi  :  que  fi  auparavant  il  ne  demeure  en  moi  par  la  foi  V-Cx. 
p  &  par  les  bonne?  œuvres  ^  &  moi  en  lui,  il  ne  peut  manger  ma  chair  IT-Par-L 
^  ni  boire  mon  fang",  .   N^  III 

Enfin  pour  concluCon,  vous  nous»  aflTurez,  ^«que  tout  ce  qui  eft  en: 
I,  cet  endroit  de  l'Evangile  qui  regarde  le  S-  Sacrement ,  femble  n'avoir 
p  été  dit  que  pour  nous  faire  metti:e  bas  toute  la  crainte  que  nous  pour- 
i>^  rions  avoir  de  nous  en  approcher.  "*  Ceft  véritableqient  une  conjeflure 
dont  toute  la  louange,  vous  efl  due ,  &  qui  n'étoit  point  encore  entrée 
dans  Vefprit  d'aucun  Interprète  de  PËvangile  :  car  tous  les  Pères  ont  bien 
reconnu  dans  ce^  paroles  de  Jefus  Chrifl ,  les  richefTes  ineftimables  de 
fon  amour  envers  les  hommes  ;  cette  ineffable  invention  de  nous  faire 
:rivre  de  fon  efprit  &  de  fa  divinité ,  nous  unilfant.à  fa  chair  fpirituelle  & 
divine  ;  cette  bonté  infinie  par  laquelle  il  a  voulu  prévienir  en  quelque 
forte  notre  étemelle  félicité,  en  nous  nourriflant.dés  ce  monde  des  mé-r 
mes  viandes  dont  il  nourrit  les  Bienheureux  dans  le  cieL  Us  y  ont  bien 
aulli  remarqué  l'obligation  que  nous  avion»  de  participer  à  ces  faints  Myl^ 
tefes }  la  néceflité  d'avoir  recours  à  la  fource  de  la  vie  pour  popvoir 
vivre  ;  &  enfin  le  befoin  que  nos  corps  mortels  ont  de  cette  immortelle 
femence ,  pour  être  à  janwis  préferVés  de  la  mort  &  de  la  corruption- 
Mais  ils  font  a  éloignés  de  s'imaginer  que  la  grandeur  &  la  vertu  de  ces 
Myfferes  nous  duflênt  ôter  la  crainte  de  nous  en  approcher  fans  une 
grande  préparation  ^  que  c'efl  de-là  même  qu'ils  ont  conclu ,  qu'il  ne 
falloit  fe  préfeuter  qu'avec  horreur  &  avec  tremblement  à  une  Table  que 
ks  Anges  ne  regardent  qu'avec  une  frayeur  refpedlueufe  ;  qu'ils  ont  con« 
çu  une  fi  grande  révérence  de  ces  Myfteres ,  que  l'Egfife  lès  a  tou/our» 
appelles  les  Myfteres  redoutables  :  qu'ils  ont  jugé,  que  la  pureté  de  ceu^c 
qui  participent  à  ce  Sacrifice  devoit  avoir  quelque  rapport  à  la  pureté 
de  la  viâime;que  les  chofes  faintes  n'appartenoient  qu'aux  Saints,  félon 
cette  parole  de  toutes  les  Liturgies ,  Sangta  Sanctis,  les  cbofes  faifites- 
font  pour  les  Saints  :  que  les  lâches  &  les  parefleux  ne  doivent  point  ap- 
procher de  cette  nourriture  divine  ;  mais  que  tous  ceux  qui  en  appro- 
chent^ doivent  être  embrafés  d'ardeur  &  de  zèle  :  &  enfin  ,  que  de  tous  Chryfofti. 
aux  qui  communient  ^  foit  fouvent ,  fôit  rarement ,  ccux-Jà  feuk  étoient  ?^^-  'Tj^ 
dignes  de  Touange^  qui  le  faif oient  avec  une  confdence  fincere,  un  cœur  Uebr.. 
pur ,.  &  une  vie  irréprochable. 

Cfeft  ainfi  que  S.  Chryfoftôme  y  lequel  on  peut  appeller  avec  raifon  te 
Boâeur  de  l'Euchariftie ,  comme  ayant  été  ^oiïiné  particulièrement  du' 
del  pour  rapKquer ,  autant  que  les  paroles  des-  hommes  en  Sont  eap^ 
Wes ,  les  ineffables  grandeurs  de  cet  augufte  Myftere,  &  confondtè  par 
même  mùjtn  les  impiétés  qjîe  l'héxéfiepoorroit  en&nter  r  &-  tous,  les  abus^ 
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y.  C  L.  quePignorance ,  ou  la  malice  voudroîent  introduire  dans  TEglife.  Ceft  aînfi; 

II.Part.  dis-je ,  que  ce  grand  Saint ,  après  "avoir  admiré  la  bontë  infinie  de  Jefus 

IT.  III.  Chrift ,  "  qui  nous  unit  &  nous  mêle  avec  lui ,  &  fak  que  nous  deve- 
9)  nous  fon  même  corps ,  non  feulement  par  foi  »  mais  en  réalité  &  par 
»  effet ,  ajoute  :  (/)  Faut-il  donc  qu'il  y  ait  rien  de  plus  pur  que  celui 
*  n  qui  doit  participer  à  ce  Sacrifice  ?MLa  main  qui  rompt  cette  chait ,  la 
,>  bouche  qui  eft  remplie  de  ce  feu  fpirituel ,  la  langue  qui  eft  teinte  de 
jjce  fang  fi  admirable,  ne  devroient  -  elles  pas  furmonter  en  pureté  les 
„  rayons  même  du  foleil?  Confîdérez  quel  honneur  vous  recevez,  &  à 
„  quelle  Table  vous  êtes  affis  :  la  nourriture  que  vous  y  prenez  fait  trem- 
^bler  les  Anges  lorfqu'ils  la  regardent;  l'éclat  &  la  fplcndeur  qui  en 
,}  réjaillit  leur  donnant  de  la  révérence  &  de  la  crainte.  Nous  fommes 
„  unis  &  mêlés  avec  Jefus^  Chrift  ;  nous  devenons  un  même  corps  &  une 
,5  même  chair  avec  lui  :  que  nul  Judas ,  nul  avare  n'en  approche  ;  que 
,5  celui  qui  n'eft  pas  difciple  de  Jefus  Chrift  fe  retire  ;  ceux  qui  n'ont  pas 
yy  cette  qualité  font  exclus  de  cette  Table  :  je  fais  la  Pâque,  dit-il,  avec 
"wmes  Difciples;  &  cette  Table  eft  la  même  que  celle-là;  elle  n'a  pas 
9>  moins  d'excellence  &  de  dignité  "• 

/  ^  Et  fur  le  même  Chapitre  de  l'Evangile  de  S.  Jean ,  lequel  vous  croyez 

n'avoir  été  fait  que  pour  l'établiffement  de  votre  mauvaife  doârine,  après 
avoir  relevé  en  des  termes  magnifiques  les  effets  admirables  du  S.  Sacre- 
ment; après  nous  avoir  aflurés  :  (g)  "^  Que  ce  fang  retrace  en  nous  avec 
j,  des  vives  couleurs  l'image  royale  de  notre  Prince  :  que  ce  fang  ne  laifle 

(f)  'A».«  Hxl   ci9*^ffu  iotvrm  i/uîn ,    x«i   ov     ir/t^ç  xeù  top  itrvémvTW  xyyixuv rSr^ 

ri  mru  fjLGvoif  y  «A*  ctvrÇ  r^  WfârfiXTi  vcàfix  i.uxç  i  a-aym^U  rSv  ifjuri^oiv  -vt/vxâîv.   T5r^  rthrou  i  ij/v- 

avrS  itxTarxtvoi^t  rtfoç  ovv  ix  ?  Ai  xecSxfirifov  tîvxt  x*l*  Tifrw  nxJ^Mni^rtu,  Tir^  mfcvrxt.  T*fr»  rvfoç 

TÔ¥Txvntç  i'xtlkxiwTx  tjÏç  ^iv/ocç;  'inixç  «  XiscxMÇ  XxfJLVfôrtgov  ifyx^rxi  riv  wvf  rov  fi/uLirtfn.  T5f 

<|fxr/wjnj?  x«»i?*  ^v  Txvriv  SîaW/uvjrtf-w  nj»  vxçiçx^  XfvrUv  (Pou^foriexv  ni»  ^l^vx^v  ^cîii, ......  'AîtJ 

To  çifi-x  To  ^yjifovfitvov  ^fèç  ^ntvfixTntoVf  w  yXôtr^  rriç  rp««^j  rxvnt;  inun  inryn ,  wwxfjuavç  x(ptU9X 

trot»  riv  ^o$vtxc^vnf  ouhlocti  ^fix^^T^Tt^ ,  hnénrov  fntvfMtnMvç  »  nxfoi  rxinpf  riri  inyiv  ^n^vTtt/dimi 

^oixif  fnAUf^if;  nf4,n9  ,    r^xç  x^oMvttç  r^xTri^ç  ;  cV}y  »    pvx  îrixi  XKXf^ùt  »   xX^x  iifi^x  ^se^èç  xvrif 

Sç  ^i$  xyytXx  GtïJhrwTtç  (Pfi/lt/vi  »  nxl  ovh  xvrt&J-'  (^B-âymrrx  rov  ov^xvov  »    nxfirov  ïxe?r«  ift/uw  xù 

'i/xi  ToXMAto-n  xitùiç  iix  riv  htti$tif  iK^î^ofthn*  ol^f»'  kpù  ifJLifxmn  .  .  .  •  ^  •  •  tAnn  i  mryi  «  (puriç  içi 

^mv ,  tSto  tiiunTç  Tft^ifUTx ,  rir^  xvx^fifa^x  »  ntryn  olvxSKuÇtt^x  xXnBtixç  xnrîfxç,  Tocvm  xcù  xi 

xoù  yryiwnMXV  iutîç  Xftçov  vZ/jim  xx\  vxo%  fjdx.   Et  xvu  rx^t^xotri   ivvxfittç  Vfiç  ro   lec^itt^oç  hrofSrxi 

infrà.  I^tiç  ro/vw  UHx^  wxçirti  «  MifitU  ^vXxfr^  TUf  ftî^fùn  f  imin  xxi  Tx^irtf^t  dcfrinei  rm  fntatci- 

p^i*  Bt  Tiç  iii  iMt^nrm  »  ^â^«%&)f iirw.  Oi  lix^i^<*^  fJihttn  ^lufevrt  rjv  ^vvoe/uy ,  xxi  rxç%x^fixfvyxç  rxç 

Txiiç  TQI0VT8Ç  i  T^x'jTtÇx.  Mtrx  yxf  Tuv  fix^tiTQif  dvi^iTit^,  Ciwîifoji.  kom.  ^%,  in  JoùTU   AA*2r« 

fxiv  9  (Pnvï.  HoiSà  ri  7tà%x  »  «Sm  halm  içh  n  r^X'  ^rtf  Ici  /uU-i^x  kùù  éxv/ÂXçiv^  «Sra^ç  h  Aihr  /uurâ  x«- 

mÇxf  xeà  fv^  IfXarrTov  ïx^'  Ohryjbfi^  Hom.  8|*  êxfirtiTtç  wforÙJhfÇi  tîç  vêtriftxv  ^fomxS^f ,  xt  $2 

^n  Mattfu  t^t*Toi  irovtif9v  «m'SiSorpÇt  fiV  noXswn  nxi  ri/iMf/oev» 

iê)  T^itro  f^   xî/uLX  riv  tixiiéi  ijfut    xv^ttfxv  O  yif  lo^iov  ^fi9'ê  xx*  ^(fw  dUxUiîoÊÇ  tS  HVfiitf  xfU 

'4fytiÇa-xà"nnf  CWiXixfv,    tStû  n^iKK$ç  «Auj^Mm^v  M«  kxvrf  iSiu  xxi  Tthu,  £f  ro/vw  (vwovvrtç  ri» 

tSto  xwtf^xfX¥^fXt  rSç  >hwi  '''^  tvybttxf  ovn  vùf^ifwt  rii  ôxo'tXixnv  xoXx^rrxi  &rarsâ  oî  iix^n» 

ù^mvtf'f   xf^  xurn*  vifnx^  xoe)  tfi^w :^vvitç»  ri  om/xo;  xcù  rèç  x%x(^ifm  \it€9Qlx  h-» 

#ifr»  ri  oâfjuit  d^UiÇ  KoffABcaùfunp ,  ix$cir&  M^v  «  iottm  ,  xi^¥Ç ri  rC/na ,  nSy  xùr^v^imioté^cu  ttiMèfict»  vHç 

fA^vxç  Htà^offtû^tv  iffMHf  ^im%  X0(^f^i2  iyyixu;  vfiç  çciri  hxffn^x^i  iw  T^  qAmt.  Ibidtrn  ii\frà* 
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»  point  flétrir  la  beauté  &  la  noblcflfe  de  Tame  laquelle  il  arrofe  &  nourrit  V.  C  u 
»  toujours  :  que  ce  fang  étant  reçu  dignement ,  chaflTe  les  Démons  &  les  II.Part» 
»  éloigne  de  nous,  &  approche  de  nous  les  Anges  &  le  Seigneur  desN^,  m^ 
53  Anges  :  que  ce -fang  eft  le  fakrt  de  notre  ame,  qu'il  la  lave ,  qu'il 
9)  l'embellit ,  qu^il  l'embrafe ,  qu'il  la  rend  plus  claire  que  le  feu ,  &  plus 
»  brillante  que  l'or  :  qu'il  fort  de  ce||e  Table  uhe  fontaine  qui  répand  des 
33  fleuves  fpirituels ,  &  auprès  de  laquelle  il  ne  croit  pas  des  faules  ftériles , 
33  mais  des  arbres  qui  touchent  jufques  au  ciel,  &  qui  produifent  des  fruits, 
33  lefquels  mûriflent  toujours,  &  ne  flétriflent  point  :  que  c'eft  la  fontaine 
33  de  la  lumière  qui  répand  les  rayons  de  la  vérité ,  &  de  laquelle  les 
33pui{rances  céleiîes  s'approchent  pour  contempler  la  pureté  de  fes  eaux, 
33  pénétrant  plus  que  nous  dans  fes  beautés  &  dans  fes  fplendeurs  inaccef- 
ajfîbles".  Enfin  après  avoir  épuifé  toutfon  efprit,  &  toute  fon  éloquen- 
ce à  expliquer  la  grandeur  &  la  vertu  de  ce  Myfl^ere  ;  écoutez,  je  vous 
prie ,  fi  la  conclufîon  qu'il  en  tire  a  quelque  rapport  à  la  vôtre  :  "  Mais 
33  comme  ce  Sacrement  efl:  grand  &  admirable,  aullî  vous  y  trouverez 
3> votre  falut,  fi  vous  en  approchez  dignement;  &  votre  peine  &  votre 
33  fupplice ,  fi  vous  en  approchez  avec  une  confcience  impure  :  car  celui 
33  qui  mange  &  boit  indignement  le  fang  du  Seigneur ,  mange  &  boit  fa 
33  propre  condamnation.  Et  fi  celui  qui  fouilleroit  la  pourpre  royale  ne 
33  îeroit  pas  moins  puni,  que  celui  qui  la  déchireroit,  4pit-on  s'étonner 
33  fi  ceux  qui  reçoivent  le  corps  de  Jefus  Chrîft  avec  uuè  ame  impure  ,.* 
33  éprouvent  un  auflî  grand  châtiment,  que  ceux  qui  l'ont  crucifié'*? 

Concluons  donc  avec  tous  les  Pères ,  qiie  comme  les  paroles  de  Jefus^ 
Chrift  nous  obligent  de  rechercher  dans  la  réception  de  fon  corps  la 
nourriture  de  nojs'ames,  elles  nous  obligent  auflî  en  même  temps,  à 
nous  mettre  dans  les  difpofitions  requifes  pour  une  adion  fi  fainte;  Se 
qu'ainfi  de  la  même  forte  qu'elles  ferviront  d'arrêt  contre  'tous  ceux, 
qui ,  par  négligence  >  ne  fe  feront  point  mis  en  peine  de  recevoir  les 
•  effets  de  cette  viande  divine,  elles  condamneront  encore  davantage  ceux» 
qui^  animés  de  la  préfomption  que  vous  leur  voulez  înfpirer,  auront 
eu  la  hardiefle  de  fe  préfenter  à  cette  Table  facrée ,  avant  que  de  a'e» 
rendre  dignes  par  la  bonne  vie ,  &  par  les  bonnes  œuvres. 

C'efl:  pourquoi  tout  ce  que.  je  puis  faire  en  cet  endroit  pour  préferver 
les  âmes  de  l'un  &  de  Pautre  de  ces  dangers ,  c'efî  de  prier  Dieu  qu'il 
lui  plaife  graver  dans  tous  les  cœurs  ces  paroles  de  Sv  Bernard.  U 
faut  vivre  de  telle  forte  q?ie  nous  piijjtons  toujours  recevoir  ce  Pain 
célejle  &  divin.  Car  malheur  à  celui  qui  fi  met  en  un  état  où  il  ne  peut 
en  approcher;  &  encore  un  plus  grand  malheur  à  celui  qui  £n  approche 
étant  dans  t impureté  &  dans  la  corruption.   Le  péril  efl  grand  en  Pu9f 
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V.  Cl.&  en  tautre;  <?efi  pourquoi  il  nous  eft  bieu  important ,  &  bien  néceffairê' 

ÏI.Part.  de  n'être  pas  trouvés  indignes  (ift). 

N'.  IIL  _____^ 

CHAPITRE      XXVIL 

# 

Règles  fue  cet  Auteur  propofe  pour  les  Communions  des  perfonnes  Laïques. 

Parolesdel' Auteur. 

M  jEs  règles  que  les  perfoftnes  laïques  doivent  garder  pour  leurs  Communions. 
Les  DoSeurs  Catbdiques  donnent  des  règles  pour  prudemment  appliquer 
la  doSrine  ci-dejfus  propofée  comme  certaine  ^  ^  qui  doit  être  reçue  de  tous 
les  Catholiques,. 

^      é      P       O      K      s       E. 

Ne  faites  point  ^  je  vous  prie ,  ce  tort  à  l'Eglife ,  que  d'attribuer  gé- 
néralement vos  fauffes  qiaximes  à  tous  Tes  Doreurs.  L'Epoufe  de  Jefus 
Chrift  eft  trop  jaloufe  de  l'honneur  de  fon  Epoux ,  pour  autorifer  des 
règles  fi  con£i:aires  à  la  fainteté  de  la  do(flrinê  qu'il  eft  venu  annoncer 
aux  hommes ,  &  qu'il  a  confirmée  par  fon  propre  fang.  Elle  eft  trop 
j5ien  conduite  par  1^  S.  Efprit ,  pour  fe  rendre  jamais  partifanne  de  vos 
égarements.  Et  enfin  celle  qui  eft  établie  fur  l'immobilité  de  la  pierre» 
li'eft  pas  capable  de  cette  légèreté»  d'obfcurcîr  elle-même  les  lumières 
qu'elle  a  reçues  du  S.  Efprit;  pour  la  conduite  de  fes  en&nts,  &  de 
pervertir  cette  règle  (î  fidelle  de  la  Tradition  des  Saints ,  que  vous-même 
confeflèz  être  la  meilleure  que  nous  puijfwns  fuivre ,  pour  ne  nous  point 
tromper  en  ceci,  comme  en  toutes  cbofes ;  &  que  la  force  de  la  vérité 
vous  oblige  de  renouveller  ici  par  ces  paroles  fuivantes ,  qui  ferviront 
de  précautions  à  vos  propres  règles^ 

(A)  Sic  vîvcndum  eft  ut  panem  illum  fu-  fcritUtrobîquc grande perîculnm.Ideô magna 

perfubftandalem  feraper  accipere  vateamus:  neceflitas  inftat,  ne  indîgniinveniamur.  0rr« 

quia  vas  ei  ^ui  fe  alienum  fecerit  ab  eo.  Et  nord  de  Ordine  vka,   vel  quifquù  aUus  eft 

J^ultum  vas  illi  qui  fpurcus  &  ijxunundus  accet  AuSor  hujus  TmBatus. 
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II  Part 
CHAPITRE       XXVIII  n\  UL 

De  la  première  règle  que  ut  Auteur  propofe,  qui  efi  de  ftdvre  tavis  d'un 

bon  DlreSeuK 

Paroles     B£     l' Auteur. 

p  jA  première:  H  efi  à  propos  d^ avoir  un  Confejfeur  doQe  ,  Jpirituel^ 
expérimenté ,  &  qui  n'ait  point  de  fentiments  particuliers ,  êf  éloignés  dâ 
ceux  des  SS.  Pères  ^  félon  le  confeil  duquel  on  règle  f es  Communions* 

R    é     K     o     V     s    jL 

Comme  rien  ne  doit  être  fi  inviolable  que  la  vérité,  nous  devons 
avoir  un  extrême  foin  de  la  féparer  du  menfonge,  avec  lequel  elle  fe 
trouve  quelquefois  mêlée  ;  de  peur  qu'en  penfant  ne  nous  attaquer  qu'à 
ce  qui  doit  être  le  premier  objet  de  notre  haine ,  nous  n'offenfions  celle 
qui  doit  être  le  premier  objet  de  notre  amour.  Ceft  ce  qui  m'oblige 
dt  donner  beaucoup  d'éloges  à  la  première  règle  que  vous  établirez 
ici ,  puifque  je  la  trouve  conforme  à  la  vérité  que  j'adore  par-tout  où 
je  la  rencontre ,  &  qu'elle  me  préfente  une  lumière  capable  de  diffiper 
tous  les  nuages  de  vos  fauOTetés. 

Vous  avez  grande  raifon  de  defîrcr ,  que  l'on  ne  fe  conduife  pas  fans 
avis ,  dans  une  affaire  auffi  importante  qu'eft  la  fréquente  participation 
des  Myfteres.  C'eft  un  ordre  établi  de  Dieu ,  &  dans  la  nature ,  &  dans 
la  grâce ,  que  les  chofes  qui  font  moins  parfaites  doivent  être  foumifes 
à  celles  qui  le  font  plus.    Ceff  cet  admirable  enchaînement  des  caufes 
inférieures  avec  les  fupérieures ,  qui  compofe  toute  l'harmonie  du  monde. 
Et  c'en  aulfi  cette  mutuelle  dépendance  des  membres  entr'eux,  qui  forme 
l'une  des  plus  grandes  beautés  du  corps  de  Jefus  Chrift.  Les  pieds  pour 
bien  marcher  fe  doivent  laifler  conduire  par  les  yeux;  &  il  eft  très-im- 
portant t  principalement  à  ceux  qui  commencent ,    de  fe  foumettre  à 
la  direftion  de  ceux  que  le  S.  Efprit  a  plus  éclairés.  Ce  que  S.  Bernard  jg^^^^j 
explique  divinement»  lorfqu'il  nous  enfeigne:  Que  la  fimplicité  contenant  fr^Ltrcs  de 
le  commencement  de  la  créature  divine^  c'eft^à-dire,  une  bonne  &  fi^P^ ^^(^j^jj^ 
volonté ,  qui  ejl  comme  une  matiei'e  informe  de  t homme  jujle ,  qui  en  doit  faim  Abbé 
ncdtre  ;  celui  que  Dieu  touche  doit  à  t entrée  de  fa  converjîon ,  offrir  cette  ^^  ^^^ 
même  matière  à  celui  qui  en  ejl  fauteur;  afin  qu'il  y  daigne  mettre  la  ç\^^/ 

J^its  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  K  k 
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V.  Cl.  ^^^  poiir  lui  donner  la  forme  ;  &  cette  bonne  volonté  jointe  à  la  crainte 
ILPart.  de  Dieu  9  qui  efi  le  commencement  de  lafageffe^  lui  fait  voir  qu'elle  ne 
ÏT.  m.  P^^*t  p(^  fi  former  elk-méme. 

Ceft  pourquoi  tous  ceux  qui  ont  enfeîgné  particulièrement  aux  ame^ 

les  moyens  d'entrer  dans^les  voies  de  Dieu ,  ont  toujours  établi  comme 

l'une  des  règles  les  plus  importantes,  de  choifir  un  homme  de  bien,. 

dont  la  lumière  éclaire    nos  pas  en  ce  chemin  ,    fi  difficile  à  tenir  à 

ceux  qui  n'en  connoiflent  pas  encore  les  divines  routes. 

Introdud.      M,  de  Géneve  entre  les  nouveaux ,  appelle  cet  avis  tavertijfement  dei 

Ch^^*^6     flZ^^/fT^wOTfy ,  &  ne  croit  point,  après  Avila,  de  voie  fi  ajfuréeque  celle 

^^'  *    de  cette  humble  obéijjance. 

Et  entre  les  anciens ,  le  grand  S,  Bafile  inftrui&nt  un  jeune  homme 
InAfcetîc  qui  fe  vouloit  donner  à  Dieu:  ^*11  faut,  rf/W/,  employer  tout  votre  foia. 
Abdicat  ^  »>  &  toute  la  circonfpedion  poffible ,  afin  de  trouver  un  Direâeur  pour 
feculi.  ^  vous  conduire  dans  la  vie  que  vous  avez  choifie,  qui  ne  foit  capable, 
»  ni  de  s'égarer  lui-même,  ni  de  faire  égarer  les  autres ;^  qui  foit  bien 
9>  inftruit  danç  la  manière  de  mener  à  Dieu  les  âmes  qui  le  cherchent; 
99  qui  foit  rempli  de  toutes  les  vertus  ;  qui  ait  dans  fes  propres  oeuvres 
w  le  témoignage  de  l'amour  qu'il  porte  à  Dieu  ;  qui  poflede  TinteUigence 
99  de  TËaiture  Sainte;  qui  ne  fe  laiflfe  jamais  aller  à  des  dillraâions  fu-: 
39  perdues;  qui  n'ait  aucune  affeâion  pour  les  biens  du  monde;  qui  ne 
99  s'embarraflTe  point  dans  les  affaires  ;  qui  cherche  la  tranquillité ,  &  fuie 
99  rinquiétude  :  qui  aime  vraiment  Dieu;  qui  affeâionne  les  pauvres,  & 
99  la  pauvreté 4  qui  ne  foit  point  fujet  à  la  colère;  qui  n'ait  aucun  ref- 
99  fentiment  du  mal  qu'on  lui  &it  ;  qui  puiflè  être  de  grande  édification 
99a  tous  ceux  qui  le  hantent;  qui  n'ait  aucune  vanité  pour  paroitre 
99  devant  les  hommes  ,  ni  aucun  orgueil  pour  s^élever  dans  lui- même  j 
99  qui  ne  flatte  perfonne ,  ni  ne  fe  laiife  flatter  aux  autres  ;  qui  foit  ferme 
99  &  inflexible  dans  le  bien ,  &  qui  préfère  Dieu  à  toutes  chofes  ". 

Que  fi  la  diredion  eft  utile  dans  les  moindres  adions,  elle  ne  peut 
être  que  très-importante  dans  la  plus  importante  de  toutes ,  qui  efl:  la 
Communion.  Audi  le  Sauveur  du  monde  n'a  rien  mis  davantage  en  la 
puiflknce  de  fes  Miniftrcs ,  que  la  difpenfation  de  fes  Myfteres  ;  &  il  a 
voulu  ,  que  le  difcernement  de  tous  ceux  qui  fe  doivent  retirer  ,  ou 
s'approcher  de  ce  Sacrement  augufte ,  dépendît  de  leur  autorité.  Cette 
puiflànce  eft  enfermée  dans  le  pouvoir  de  lier  &  délier  :  d'où  vient  que 
les  Pères  prennent  pour  une  même  chofe  ,  lier  les  pécheurs ,  kur  im^ 
fofer  pénitence  y  &  les*  retirer  de  tAutel(^a)  ;  &  fe  fervent,  au  contraire,* 

<a)  Ligare,  ad  pœmtentiam  cogère,  ab  Altari  removere^ 
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indifféremment  des  termes  de  délier^  accorder  le  pardon  aux  Pénitents ^  Y.  Cu 
&  les  réconcilier  à  t Autel (b).  ILPart. 

Et  pour  marquer  encore  cette  puiflànce ,  quoique  dans  l'Antiquité  les  Np*.  m. 
fidèles  reçurent  rEuchariftie  dans  leurs  mains  »  &  que  même  ils  la  por- 
taflfent  dans  leurs  maifons ,  &  dans  leurs  voyages ,  ils  ne  Talloient  pas 
néanmoins  prendre  fur  TAutel  ;  mais  il  falloit  qu'ils  la  reçuffent  de  la 
main  des  Prêtres:  Eucharijiia  Sacramentttm  non  de  aliorum  manu  quant 
Prajîdentium  fumimus  9  dit  TertuUien  :  ce  qu'il  rapporte  pour  un  exemple  XertuU. 
d'une  inviolable  Tradition,  quoiqu'il  ne  s'en  trouve  rien  dans  l'Ecriture.  dcCorona 
Recevoir  le  Sacrement  de  la  main  des  Prêtres ,  c'eft  ne  le  recevoir  que  ^*^*  '* 
par  leur  ordre:  de  forte  que,  fi  celui  qui  fe  fent  coupable  de  péchés 
mortels ,  n'eft  dans  la  difpofition  de  ne  point  approcher  de  l'Eucharifiie, 
que  félon  l'ordonnance  de  fon  Confefleur ,  &  s'il  ne  peut  fouffrir  que 
l'on  lui  diffère  la  participation  de  ces  Myfteres ,  comme  étant  encore  trop 
difproportionnés  à  fa  foibleffe ,  afin  de  lui  procurer  une  plus  parfaite 
guérifon  par  les  avions  de  la  pénitence ,  il  renverfe  la  principale  partie 
de  la  puiflànce  facerdotale  ;  (c)  il  fait  violence  au  corps  &  au  fang  de 
Jefus  Cbrift^  pour  me  fervir  des  paroles  de  S.  Cyprien  ;  il  mérite,  fi 
nous  en  croyons  S.  Augudin,  d'être  à  jamais  féparé  de  l'Autel  du  ciel, 
à  caufe  de  la  défobéiflance ,  par  laquelle  il  refufe  d'être  féparé  de  l'Autel 
de  la  terre  pour  quelque  temps  :  (c/)  Car  ^  comment^  dit -il,  celui  qui 
méprifant  tordre  de  la  difcipline  célejle ,  ne  veut  pas  être  féparé  du  Saint 
des  Saints  vifible  ^  ofera-t-il  ^  ou  pourra4M  entrer  au  dedans  du  voile  ^ 
&  dans  le  Saint  des  Saints  invifible  ? 

Mais  après  avoir  établi  la  néceffité  d'un  Dîreâeur ,  il  refte  à  en  établir 
les  conditions:  .car  quelque  utilité  qu'il  y  ait  d'avoir  un  guide,  il  vaut 
mieux  néanmoins  n'en  avoir   point,   que  d'en  avoir  un   qui  ne  fâche 
pas ,  ou  qui  ne  veuille  pas  nous  bien  conduire.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire 
à  M.  de  Genève,  quHl  le  faut  plein  de  charité ^  de  fcience  &  de  prudence^  IntroduA. 
êf  que  Jî  une  de  ces  trois  parties  lui  manque  ^  il  y  a  du  danger.  Ceft  ce  I; Partie, 
qui  fait  qu'Avila  veut  qu'on  le  cherche  entre  mille  ^  &  cfe  S.  Evêque  entre     ^^' 
dix  mille;  parce,  dit-il,  qu'il  s'en  trouve  moins  que  ton  ne  fauroit  dire, 
qui  foient  capables  de  cet  Office. 

Ce  que  ce  faint  Evêque  a  tiré  de  l'Evangile ,  &  de  ces  paroles  prô- 
phétiques  du  Fils  de  Dieu,  quis  putas  fidelis  fervus  &  pruàens?  qui  ex- 
priment également  la   difficulté  qu'il  y  a  de  trouver  un  tel  Direâeur 

(é)Solvere,  Pœnîtcntibus  venîam  relaxe-  in  illa  învîfibflîa  San<fU  Sandorum  întroîre 

re ,  Altari  reconciliare.  audebit ,  aut  poterit ,  qui  medicinam  cœleftîs 

(  c  )  Vis  infertur  corpori  ejus  &  fanguini,  -  dîfcîplinae  contemnens  ,   noluit  paulifper  à 

Cyp.  Trait.  deLapJis.  vilibilibusTepararL  Augujl.  Hom»  50.  c  }• 


id)  Qiiomodo  ergo  in  interiora  reli ,  & 
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V.  C  L.  (félon  ce  que  S.  Jean  Chryfoftôme ,  S.  Grégoire  &  S.  Bernard  enfeîgnent 

II,Part.  que  ce  ternie  quîs^  marque  uoe  grande  rareté,)  &  enferment  en  fubf- 

N^  111.  tance'les  mêmes  conditions  que  M.  de  Genève  demande.  Car  perfonne 

ne  peut  être  excellemment  fidelle ,  s'il  n'eft  excellemment  bon  :  ce  qui 

fait  que  le  Fils  de  Dieu  appelle  bon  en  ce  même  lieu  celui  qu'il  appelle 

fidelle  :  Euge  ferve  bone.  Et  nul  ne  peut  être  excellent  en  bonté ,  felott 

TEvangile  ,  s'il  n'eft  excellent  en  charité;  &  il  n'ell  pas  moins  clair,. 

que  la  prudence ,  dont  le  Fil$  de  Dieu  parle ,  eiiferme  la  fcience  que 

M.  de  Genève  a  jointe;   putfque  le  fens  commun  nous  apprend ,  qu'il 

ji'y  a  point  de  prudence  fans  fcience  ;  &  qu'^nfi  qu'on  ne  peut  être 

prudent  dans  la  guerre ,  fi  l'on  n'y  eâ  intelligent ,  de  même  on  ne  le 

iàuroit  être  en  la  conduite  des  âmes,  fi  Ton  n'a  beaucoup  de  fdence 

de  cet  art  divin:  de  forte  que  Tune  de  ces  conditions  règle  l'autre;  & 

^  par  conféquent^  s'il  doit  avoir  plénitude  de  charité,  il  doit  avoir  aufli- 

;;  plénitude  de  fcience  &  de  prudence ,  comme  ce  faint  Prélat  le  defire- 

-}  ^ .         Ce  qui  eft  fi  véritable  t  qu'on  peut  dire  que  celui  qui  eft  capable  de 

y\  bien  conduire  une  ame,  eft  capable  d'en  x:onduire  plufieurs  ;  comme 

celtai  qui  avoit  paru  bon  candudeur  d'une  famille  »  étoit  préfumé  par 

les  Apôtres  capable  de  conduire  toute  un  Eglife,  où  il  y  avoit  quantité 

d'ames  &  de  femiUes  à  gouverner.    Et  c'eft  pourquoi  celui  qui  a  dit  ^ 

qu'il  eft  plus  difficile  de  gouverner  une  ame  qu'un  monde ,  a  rencontra 

une  vérité,  que  l'analogie  de  la(  raifon  &  de  la  foi  confirmée  par  l'autorité- 

des  anciens  Pères  ^  fera  confefler  à  tout  homme ,  qui  faura  quelle  difféi- 

rence  il  y  a  entre  les  corps  &  les  âmes  ;  &  que  l'excellence  qu'a  la  grâce 

^  de  Jefns  Chrift  par  deffus  l'âme  (qui  ne  vit  que  par  elle)  eft  incom-^ 

parablement  plus  grande ,  que  celle  qu'a  l'ame  par  defius  le  corps.  Ce 

qui  a  fait  écrire  aux  deux  grands  Saints  Grégoire  avec  beaucoup  de  raifon«„ 

que  la  conduite  des  âmes  eli  le  plus  excellent  &  le  plus  difiicile  de  toue. 

les  arts;. 


C    H    A    F    I     T    R    R       XXIX. 

Conditions  d'un  bon  DinSeur  fort  bien  étabSes  par  P Auteur^  Première  z 

qfiHl[oit  doâe. 


M. 


Ais.  il  eft  vrai  néanmoins  que  fe  fuis  encore  obligé  dé  vous  donneBr 
cette  louange ,  que  vous  avez  en  ce  point  fuivf  très-fidellement  le  fen- 
timenr  de  ces  grands  hommes ,  &  que  les  conditions,  d^in  bon  Direéleur 
%ue  vous  avez  marquées  en  peu  de  mots»,  font  fixuftes  &  fi.  raifonnables:» 
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que  pourvu  qu*elles  foient  bîeij  entendues ,  elles  en  peuvent  former  une  V*  C  iL 
idée  très-excellente  ,  &  on  le  pourra  nommer  hardiment,  félon  le  langage  ILPart. 
à^  ?hton\  ipfe  Direaor.  N^   IH. 

Vous  voulez  premièrement  qu'U  fort  doâe.  Et  en  effet,  comment  les 
ténèbres  éclaireroient- elles,  &  comment  un  aveugle  pourroit-il  fervîr 
de  guide?  Il  faut  que  celui  qui  fe  mêle  de  gouverner  tes  confcîences^ 
foit  rempli  des  vérités  de  notre  foi  ;  qu'il  ait  travaillé  long-temps  pour 
s'inftruire  lui-même,  avant  que  d'inftruire  les  autres.  II  faut  que  Pétude 
&  la  piété  foient  jointes  enfemble  pour  former  cette  doélrine ,  &  qu'il 
ne  poflede  pas  feulement  cette  fcience  qui  s'apprend  parmi  les  conten- 
tions ;  mais  une  plus  haute  &  plus  élevée  ,  que  PEcriture  nomme  là 
fdence  des  Saints,  que  nous  devons  attendre  dn  S.  Efprit  r  qui  ne  s'obtient 
que  par  des  gémiffements ,  &  par  des  prières. 

De  forte  qu'on  peut  dire  qu'il  a  befoin  de  trois  fciences  r   Uune  eff 
celle  qu'on  apprend  dans  les  Ecoles  :  l'autre  eft  celle  qu'on  apprend  de 
la  Tradition  de  l'Eglife  Catholique  ;  k  troifieme  eft  ceHe  qu'on  puifc 
dans  la  fource  même  par  la  communication  familière  r  Se  l'union  intime 
que  la  piété  &  la  dévotion  donnent  aux  âmes  religieufes  avec  Jefus  Chrift. 
La  première  le  rend  difciple  de  ceux  qu'on  ^>peHe  maintenant  DoiSeurs  : 
la  féconde  le  rend  difciple  de  l'Eglife  Catholique  r   félon  le  Tangage  dès 
Pères  ;    la  troifieme  le  rend   difdple  de  Jefus  Chrift  ,    qui  inftruit  & 
conduit  les  âmes  des  Pafteurs  &  des  Conducteurs  de  fon  Eglife  par  fes* 
lumières  invifibles  qui  les  rendeiit  docibiks  Dei  r   comme  parle  l'Evaa-    , 
gile ,  &  leur  fait  comprendre  les  vérités  d'une  manière   ineffable,  que^ 
perfonne  n'entend  que  celui  qui  les  reçoit..  Ce  qui  fait  dire  fi  fouvent  à- 
S.  Auguftin  (fl) ,.  que  le  Prédicateur  de  la  parole  de  Oeu  ^  &  le  Diredeur 
ées  âmes  »  ne  leur  doit  rien  dire   que  ce  que  Jefus  Chrift  même  lut 
fiiggere  au  moment  qu'il  les  exhorte  ^  &  qn'il  ne  doit  pas  moins  avoir 
^oreille  du  cœur  attentive  aux  paroles  intérieures ,   &  auy  inftruâiens; 
fecretes  de  Jefus  Chrift ,  que  celui  qu'il  conduit  doit  avoir  l'oreille  de- 
lame  attentive  à  les  difcours  ^  &  à  Tes  entretiens  extérieurs. 

« 
(a)  Lib.  4.  de  Dodt.  Chriftiana,  cap.  iç.  Serm.  fS.  de  Vetbîs Dom.  c;  4.  &  aHbi;  N«? 
aniILGrcgoriusLib.3  &  4»  imx.Keg,  &  D.  Xhom.  in  SupfL  q.  i8-  act4. 
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II.'part!  chapitre      XXX. 

Seconde  condition  âm  bon  DireBeuty  qu'il  fort  Jpirituel 


Y< 


Ous  deCrez  outre  cela  que  le  Diredteur  foit  jpirHuel   Sans  cette 

condition,  toute  la  fageflfe  du  monde  n'eft  que  folie,  &  toute  la  lumière 

de  la  doârine  n'eft  qu'un  faux  brillant  qui  conduit  au  précipice:  mais 

auffi  cette  qualité  en  enferme  tant  d'autres,  qu'il  n'eft  peut -être  pas  fi 

aifé  de  la  pofleder  que  vous   vous  l'imaginez  :    ce  que  je  puis  vous 

faire  voir  par  un  difcours  tiré  des  enfeîgnemetits  des  Pères ,  fi  vous  té- 

«loignez  le  deûrer ,  ou  en  douter.    Mais  je  me  contenterai  pour  cette 

Lîv.i.ch.  heure  de  vous  renvoyer  au   Paftoral  de  S.  Grégoire  le  Grand,  &  de 

&^Liv"2    ^^"^  ^^^^  qu'un  Direâeur  ,  pour  être  fpirituel,  entre  les  autres  con- 

ch.  I.  2.  \  dltions  que  vous  verrez  dans  ce  Saint ,  en  doit  pofleder  deux  en  un 

^^         degré  éminent:  la  prudence  de  l'efprit,  &  cette  liberté  généreufe  que 

^t.Cor.i?,  TEfprit  du  Seigneur  infpire  à  ceux  qu'il  remplit,  ubi  Spiritus  Domini 

ibi  libertaSy  où  eft  l'efprit  du  Seigneur  là  eft  la  liberté. 

Ce  font  les  deux  qualités  que  Jefus  Chrift  a  conférées  à  fes  Apôtres» 
lorfqu'il  les  a  établis  pour  être  le  fel  &  la  lumière  du  monde  ;  afin 
qu'ainfi  que  la  qualité  de  lumière  leur  donnoit  la  puiflànce  d'éclairer  les 
âmes,  la  qualité  de  fel  le^ rendit  fermes  &  incorruptibles  en  eux-mêmes, 
pour  empêcher  la  corruption  dans  les  autres. 

Par  cette  prudence  de  l'efprit ,  que  S.  Paul  opppfe  toujours  à  la  pru- 
dence de  la  chair ,  un  Direâeur  véritablement  fpirituel  ne  jugera  point 
des  chofes  par  les  jugements   corrompus  des  hommes  ;   mais  ,  félon 
l'avis  de  l'Apôtre,  il  jugera  des  chofes  fpirituelles  par  des  règles  fpiri- 
A^lg.lîb.^  tuelles,  fpirituahbus  Jpiritualia  comparantes.   Il  ne  pefera  point  la  -bonté 
cont.  Ep.  Qy  j^  malice  des  adions  dans  la  balance  trompetife  de  la  coutume ,  comme 
*     *  S.  Aûguftin  parle;  mais  dans  la  balance fidellc  des  enfeignements  divins.  U 
aura  toujours  dans  Tefprit  l'obligation  &  la  néceffité  de  fatisfàire  à  la 
Juftice  de  Dieu  ,  après  avoir  violé  l'alliance   du  îaptéme.   Il  tâchçra, 
autant  qu'il  lui  eft  poflîble,  que  l'appareil  foit  proportionné  à  la  plaie, 
&  que  la  pénitence  égale  le  crime,  félon,  la*  doftrine  des  Pères  &  du 
Concile  de  Trente.    11  penfera  fouvent,  qu'il  lui  a  été  ordonné  de  ne- 
point  donner  le  Saint  aux  chiens,    &  de  ne  jeter  point  les  diamants 
aux  pourceaux:  c'eft-à-dire,  comme  S.  Ambroife  l'explique  (a),  de 
ne  pas  admettre  facilement  les  âmes  impures  à  la  participation  de  tEucba-^ 

(a)  Nolite Sanéhim  dare  canibus-,  &c.  hoc  eft  immundis  fpiritibus  facne  Conununioois 
noa  Ikcilè  impertienda  conunercia.  D.  Amb.  lib.  %.  de  Pœnit*  c  9. 
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riftie.  Il  ne  donnera  point  le  poifon  pernicieux-  aune  Communion  pré*  V.  Cu 
cipitée ,  au  lieu  du  recède  falutair^  que  le  retardement  apporte  (ô) ,  comme  IIP  art. 
le  Clergé  de  Rome  écrit  à  S.  Cyprien.  Il  jugera  des  arbres  plutôt  par  N^  IIL 
les  fruits  que  par  les*  feuilles ,  félon  le  précepte  de  l'Evangile  :    c'eft- 
à-dire ,  il  examinera  la  difpofition  des  âmes  plutôt  par  les  acHons  que  par 
les  paroles.  Et  enfin ,  il  fera  bien  entendre  aux  pécheurs  qui  fe  veulent 
convertir,    que  ce  n*efl:  pas  aflez  de  recourir  aux  Prêtres    &  aux  Sa^ 
crements,  comme  les  Pharifîens  &  les  Sadducéens,,  qui  étoient  les  plus 
excellents  &  les  plus  vertueux  des  Juifs  ^   recouroient   au  Baptême  de 
S.  Jean  ;  mais  qu'il  faut  faire  des  fruits  dignes  de  pénitence ,  ainfi  que  le 
S.  Elprit  a  dit  par  la  bouche  de  ce  Précucfeur  de  Jefus  Chrift:  c'eft-à- 
dire,  comme  l'expliquent  les  Pères,  protefter  par  des  adions  viGble» 
&  publiques  ,   qu'on  fe  repent  vraiment  de  fa   vie  paffée;   &  qu'ainli 
que  ce  n'eft  pas  affez  aux  pécheurs ,  pour  avoir  la  rémiflîon  de  leurs 
péchés ,  de  faire  des  fruits,  dignes  de  pénitence  ,  s'ils  ne  recourent  aux 
Prêtres  pour  être  abfous  de  leurs  péchés,  après  s'y  'être  bien  préparés  ^  de 
même  les  Prêtres  ne  font  jamais  bien  affurés,  autant  qu^on  le  peut  être^^ 
en  ce  monde ,  dé  la  bonne  difpofition  &  de  la  pénitence  intérieure  de 
ceux  qui  viennent  à  eux ,    que  lorfqu'ils  voient  les  fruits    &  les  œuvres» 
de  leur  pénitence. 

La  liberté  de  l'Efprit  de  Dieu,  qui  accompagnera  cette  prudence,  Tem- 
péchera  d'être  efclave  d'aucune  prétention  du   monde  i  elle  rélçvera  au' 
delQis  de  toutes  les  cbofes  de   la  terre,  pour  ne  s'attacher  qu'à  celles^ 
du  ciel  :  elle  Pexemptera  de  la  fervitude  des  .créatures ,  pour  ne  fervir 
que  Dieu  feul  :  elle  lui  fera  confidérer  ce  qufe^  S.  Chryfoftôme  dit ,  tou- 
chant les  Apôtres.:  qu'ils  ont  été.  les  Doâfeurs  de  toute  la  terre;   mais    Chryfoff^ 
des  Do&eurs  formidables  ^  eb^À  xm  ^oÇîçoiç.  Que  c'ejf  le  propre  du  Diable  in^MattlL 
é  flatter  pour  perdre  ;  &  le  propre  de  Dieu  de  châtier  pour  fauver.  Elle  Wenr.. 
ki  repréfentdfa  dans  les  perfécutions  qui  pourront  s'élever  contre  I^ J^  »  ^^Matth. 
ipie  c'eft  wte  marque  des  faux  Prophètes  dans  P Evangile  d'être  bénis  ieMom.  iç.. 
i^ttt  le  TOÊnde  :  que  le  démon,  comme  dit  fe  même  Saint,  couvre  d'une  i^^J^^^ 
mée  la0ertu  des  Jufiçi ,  pour  les  faire  perfécuter  ;  mais  que  Von  admire  ibideuil 
Souvent  en  fecret  ceux  qu'on  peffécute  en  public  ;  &  qu'au  contraire  ton 
iondamne  en  fecret  ceux  que  ton  carejfe  ptéliquement.    Et  enfin ,  elle  lui 
remettra  fouvent  dans  l'efprir  cette  penfée   du  même 'Père:    Qtit  Jefiis^^'^^^^°^ 
Chrift  Payant  établi  pour  être  le  fel  de  Ut  terre,  &  le  propre  du  fel  étant 
de  brider  &  de  refferrer  ce  qui  eftr  mol  &  lâche  ^  il  ejl  obligé  d'être  gé^ 
wreux,  &  de  craindre  bien  moins  d'être  déchiré  pc^  la  médifance,  que: 

(i^)  Ne  pro  falutaribus  dilatlonum  rcmediis  exidofa  depofcant  properatx  Communionift 
vcncna*  Cicrus  Ronu  Epift.  30.0^ Q^r- 
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V,  C  L.  d^ufer  de  déguifement  ^  de  flatterie ,  de  peur^  de  devenir  un  fel  corrompu  l 
IIPart  qui  n'efi  propre  qu'à  être  foulé  aux  pieds  ^  &  à  rendre  les  terres  ftériles, 

N^  lu! , 

c   H  A  P   I  T.R  E      XXXL 

y  ... 

Troifieme  condition  dun  DireSeur:  qu'il  foit  expérimenté^  &  quelle  doit 
être  cette  expérience.  Oùil  ejl  auj^  parlé  de  la  néceffité  de  la  vocation. 


L 


A  troifîeme  condition  que  vous  demandez  à  votre  Diredeur ,  c^eft 
qu'il  foit  expérimenté.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cette  ex- 
périence, &  ce  qui  la  rend  bien  différente  de  l'expérience  des  autres 
Arts ,  c'eft  qu'elle  fe  doit  autant  confîdérer  par  les  habitudes  que  nous 
x^ontraâons  au  dedans ,  que  par  les  exercices  que  nous  faifons  au  dehors: 
parce  qu'au  lieu  que  la  Médecine  corporelle  ne  fait  guère  fes  premiers 
eflkisque  fur  les  autres,  &  le  plus  fouvent  aux  dépens  de  ceux  qu'elle 
traite,  la  fpirituelle,  au  contraire,  doit  commencer  par  nous-mêmes  ;  8c 
fe^  premières  fondions  doivent  être  la  guérifon  de  nos  âmes. 

Il  faut  avoir  été  long-temps  Difciple  du  S.  Efprit,  avant  que  prendre 
la  <:harge  de  Maître  des  hommes:  il  faut  les  avoir  long- temps  enfei« 
gnés  par  les  adions ,  avant  que  de  les  enfeigner  par  les  paroles  :  il  faut 
cpnfulter  Dieu  long -temps  dans  la  retraite  Se  dans  la  folitude  ,  avant 
que  de  paroître  en  public ,  &  fe  mêler  de  prononcer  des  oracles.  Enfin 
quelque  fcience  &  quelque  vertu  qu'on  ait  acquis,  il  faut  être  appelle 
de  Dieu  par  une  vocation  qui  ne  foit  pas  feulement  extérieure,  mais 
intérieure  ;  qui  ne  foit  pas  feulement  fondée  dans  la  bonne  opinion  que 
ceux  qui  nous  appellent  ont  de  nous ,  mais  dans  le  témoignage  que  notre 
propre  confcience  nous  rend,  qu'il  n'y  a  dans  nous  aucune  incapacité 
notable ,  &  que  Dieu  fe  veut  fervir  de  nous  en  une  telle  occafion  ;  parce 
qu'il  n'y  a  pas  moins  de  faute ,  de  refufer  une  charge  d'ames ,  lorfqu'oa 
^'y  fent  appelle  de  Dieu ,  &  que  le  jugement  intérieur  qu'on  porte  fin- 
cérement  de  foi-même ,  ne  répugne  pas  évidemment  à  la  bonne  opinion 
que  ceux  qui  nous  y  appellent  ont  de  nous;  que  de  l'ufurper  &  de  nous  y 
ingérer  de  nous-mêmes  fans  y  être  appelles ,  en  prévenant  la  vocation 
divine  par  un  defir  préfomptueux. 

Car  cette  fentence  de  l'Apôtre  tirée  de  TEvangile  qu*il  retrace  toujours 

Heb.  C.Ç.  dans  fes  Epîtres:    Nec  quifquam  fumit  fibi  bonorem^  fed  qui  vocatur  à 

Deo  tamquam  Aaron ,  elt  auffi  inébranlable  &  aufli  immobile  que  TEglife 

même. 


y.  4. 
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même  ,  comme  en  étant  le  fondement ,.  fans  qu'aucune  interprétation  y.  C  lI 
humaine  puifle  jamais  l'altérer  &  la  corrompre.  H.Part, 

S.  Jean  Baptille ,  après  avoir  été  déOgné  à  Toffice  de  Précurfeur  du  Meffie  N^  ilL 
par  la  bouche  d'un  Prophète  ,  long- temps  avant  que  de  naître;  après 
qu'un  Ange  eut  affiiré  qu'il  ne  naiflbit  que  pour  l'accompliflement  dç 
cet  oracle;  après  avoir  délié  la  langue  de  fon  père  ppur  en  recevoir 
encore  une  nouvelle  confirmation,  pafle  néanmoins  prefque  toute  fa  vie 
dans  le  fîlence  &  dans  la  retraite ,  &  ne  fort  du  défert ,  pour  faire  fa 
charge ,  à  laquelle  il  favoit  que  Dieu  l'avoit  déjà  appelle  tant  de  fois  » 
&  d'une  manière  fi  extrordinaire  ,  que  par  un  nouvel  ordre,  &  par 
une  nouvelle  miŒon  du  S.  Efprit:  Faèutn  eft  verbum  Domini  fuper  Jaan^  I^yç.  j; 
nem  in  deferto  ;  le  Seigneur  parla  à  Jean  dans  le  défert. 

Et  avant  lui ,  Moyfe ,  qui  efl:  le  premier  de  tous  les  Officiers  de  l'Eglife 
figurée  par  la  Synagogue,  felaiife  appeller  plus  de  trois  ou  quatre  fois, 
réfiftant  toujours  à  la  voix  manifefte  de  Dieu ,  qui  fe  découvroit  à  lui  » 
&  lui  parloit  plus  clairement  qu'il  n'avoit  fait  aux  Patriarches.  Il  fe  tenoit 
très-content  de  fervh:  Dieu  dans  le  défert ,  où  il  étoit  depuis  quarante 
ans»  &  de  n'avoir  point  d'autres  occupations,  que  de  paître  des  brebis, 
quoiqu'il  eût  toujours  été  nourri  dans  la  Cour  des  Rois ,  &  dans  les 
armées ,  &  defliné  à  la  fucceflîon  d'un  Royaume  ,  &  qu'il  fàt  renipli 
non  feulement  de  lafcience  des  Egyptiens,  maia  auflide  celle  des  Saints 
Patriarches.  Et  ce  qui  étonne:  davantage  dans  cette  oppofition  qu'il  fait 
à  Dieu ,  c'en  qu'il  favoit  qu'il  avoit  été  miraculeufement  préfervé  de  la 
mort,  &  adopté  par  la.fiUç  de  Pharaon  pour  être  un  jour  le  Libérateur 
du  peuple  Juif. 

Mais  ce  qui  eft  bien  plus  merveilleux,  Jefus  Chrîft  même  envoyé  do 
del  en  terre  pour  être  la  lumière  du  monde  ,  pafle  trente  ans  dans 
une  vie  de  vertu  &  de  fainteté,  toute  cachée  &  toute  inconnue  au 
commun  des  hommes ,  comme  s'il  eût  eu  befoia  d'une  ii  longue  retraite  * 
pour  fe  perfeiSionner ,  &  pour  acquérir  les  vertus  néceflaires  à  la  foni^oa 
pour  laquelle  il  étoit  venu.  Et  ce  qui  eft  extrêmement  remarquable, 
&  confirme  la  néceffité  de  la  vocation  divine  pour  le  gouvernement  des 
confciences,  quoique  le  témoignage  de  S.  Jean  $c  celui  de  fon  Perd 
prononcé  en  public  avec  cette  voix  de  tonnerre:  Hic  eftFtlius  meus  dû 
leOus,  &c.  qui  le  déclara  fon  Fils  &  fes  déUces ,  fuOènt  très4uffi(ants 
avec  la  defcente  dû  S.  Efprit ,  pour  faire  connoitre  fa  vocatioQ  à  tous 
les  hommes ,  &  les  aflurer  qu'il  venoit  les  inftruire  comme  Ambaflfadeur 
de  Dieu  fon  Père  ;  néanmoins  il  ne  commence  à  prêcher  publiquement 
en  fon  pays,  Se  en  {^  ville ,  qu'après  avoir  prouvé  auparavant  fk  miffioa 
aui  peuple  par  les  paroles  du  Prophète  Ifaîe,  qu'il  lut  dans  la  Synagogue 

Écrits^  la  Mralc  Togie  XKVH  L  1 
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V.  C  L.  devant  tout  le  monde  ;  quoiqu'il  eût  fait  beaucoup  de  miracles  aupara* 

ILPart.  vant  parmi  les  Capharnaïtes ,   qui  étoient  venus  à  la  connoiflài^e  de 

N^-  IIL  ceux  de  fa  ville ,  &  qui  leur  dévoient  fuffire  pour  s'aflTurer  que  Dieu 

l'avoit  envoyé  parmi  les  hommes  ,   afin  de  leur  annoncer  la  vérité  de 

fon  Royaume. 

Tous  les  Saints  ont  été  dans  les  mêmes  fentiments  &  dans  les  mêmes 
penfées  ;  &  nous  en  voyons  un  exemple  mémorable  dans  S.  Grégoire  de 
Nazianze.  Il  étoit  d'une  maiTon  fainte,  fils  d'un  grand  Evêque ,  &  nourri 
dès  fon  premier  âge  dans  la  fcience  &  dans  la  vertu  ;  cependant  il  ne 
crut  point,  que  tous  ces  avantages  lui  donnaflent  droit  de  fe  pouffer  de 
lui-même  à  la  prédication  de  l'Evangile.  U  voulut  fuivre  exactement  la 
voie  que  Jefus  Chrift  nous  a  tracée.  Il  demeura  long-temps  CQmme  Jefus 
Chrift  avant  que  de  recevoir  le  Baptême  pour  s'y  mieux  difpofer.  Auffi- 
tôt  après  l'avoir  reçu    il  paffa,   comme  Jefus   Chrift,   dans  le  défert 
U  y  vécut  plufîeurs  années  pour  fe  confirmer  dans  la  vertu ,  &  y  &ire 
croître  la  grâce  de  fon  Baptême  par  un  exercice  continuel  de  prières» 
de  jeûne  &  de  méditation  des  Ecritures  faintes,  &  de  tous  les  Livres  de 
—    l'Eglife:  &  après  cela  il  n'en  fortit  que  par  la  néceffité,  &  n'entra  dans 
le  Clergé  &  dans  le  Sacerdoce  que  par  une  contrainte  &  un   com* 
mandement  exprès,  qui  lui  fervit  de  témoignage  &  d'aflfurance  que  Dieo> 
l'appelloit  à  la  conduite  des  âmes. 

Voilà  comme  Dieu  a  conduit  fes  Saints  dans  l'un  &   l'autre  Tefta- 
ment  :   &  nous  au  contraire ,  après  avoir  pafle  la  plus  grande  partie  de 
notre  vie  dans  des  occupations  toutes  féculieres ,  &  quelquefois  même 
dans  beaucoup  de  dérèglements,  lorfque  nous  ignorons  encore  la  fcience 
de  l'Eglife ,  l'ordre  de  fa  véritable  difcîpline ,  la  fainteté  de  fes  Sacrements, 
&  la  pureté  avec  laquelle  les  moindres  Chrétiens  doivent  faire  les  bonnes 
œuvres  pour  les  rendre  agréables  à  Dieu,  nous  nous  perfuaderons,  que 
le  premier  mouvement  que  Dieu  nous  donne  ^e  nous  retourner  vers 
lui ,  nous  fàflè  Prophètes ,  &  nous  rende  dignes  de  porter  aux  peuples  t 
la  lumière  de  fon  Evangile.  Et  fi  nous  fommes  grands  pécheurs  par  le 
témoignage  de   notre  propre  confcience  ,    nous  ne  nous  contenterons 
p^s  de  la  grâce  que  Dieu  nous  fait  de  nous  repentir,   &  de  vouloir 
mener  à  l'avenir  une  vie  plus  chrétienne  ;  mais  nous  croirons  qu'il  n'y 
a  point  de  pénitence  plus  agréable  à  Dieu ,  que  de  nous  engager  à  la 
I^êtrife  &  aux  fondions  qui  l'accompagnent  »  dont  les  principales  font 
la  prédication  &  la  conduite  des  âmes. 

«  U  n'y  a  rien  de  fi  dangereux,  dit  S.  Bernard  (a),  que  de  fe  répandra 

(a)  Quod  tuum  eft  fpargis  &  perdis,  fi    feftines  efiîindere.  Qpamobrcm  fi  &pis  oofw 
/priufqnam  ÎAfîindaris  to  totus,  Icmiplenus    cham  te  exbibebis  &  non  canalem.  Eue  fi^ui* 
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^au  dehors  lorfqu'on  n'eft  plein  qu'à  demi,  &  auparavant  que  d'avoir  V.  Cw 

„  reçu  rinfufion  de  Dieu  de  toutes  parts  ;  &  il  faut  bien  prendre  garde  ILPart. 

»  de  ne  fe  pas  rendre  femblable  au  canal,  qui  jette  Teau  au  dehors  prefijue  N**.  IIL . 

99 m  même  temps  qu'il  la  reçoit;  mais  plutôt  au  badin  de  la  fontaine 

»  qui  ne  fe  répand  que  quand  il  eft  plein ,  &  communique  alors  ce  qu'E^ 

9»  a  de  relie ,  fans  fe  faire  préjudice.  Et  cependant ,  ajoute  ce  Saint ,  nous 

n  en  avons  aujourd'hui  beaucoup  dans  l'Eglife  qui  reflèmblent  au  canal , 

9)  &  peu  qui  reflèmblent  au*,  baffin.  Ceux  par  qui  les  eaux  du  ciel  dé^ 

9> coulent  fur  nous,  ont  tant  de  charité,  qu'ils  veulent  bien  paflerà  l'ef- 

Mfufîon  avant  que  d'avoir  reçu  l'itifufîon.   Ils  font  plus  difpofés  à  parler 

»  qu'à  écouter  :  ils  fe  portent  à  enfeigner  ce  qu'ils  n'ont  pas  appris ,  & 

»  défirent  avec  ardeur  de  commander  aux  autres,  lorfqu'ils  ne  faventpas 

»  encore  fe  gouverner  eux-mêmes.    Pour  moi ,  je  croîs  qu'il  n'y  a  nul 

91  degré  de  piété  pour  parvenir  au  falut,  qui  doive  être  préféré  à  ce  que 

M  le  Sage  nous  apprend ,  quand  il  dit  :  Ayez  pitié  de  vous-même  en  vous 

f)  rendant  agréable  à  Dieu.  Que  û  je  n'ai  qu'un  peu  d'huile  pour  mon 

Impropre  ufage ,  penfez-vous  que  je  vous  la  doive  donner,  &  en  de- 

t^meurer  ^rivé?  Je  la  garde  pour  moi,  &  fuis  réfolu  de  ne  l'expofer  ea  . 

a>  public  que  par  le  commandement  du  Prophète.    Que  fi  quelques-uns 

»de  ceux  qui  ont  peut -être  une  eftime  de  moi  plus  avantageufe  que 

»ce  qu'ils  voient  en  moi,  &  ce  qu'ils  entendent  de  moi,  me  prefient 

«trop  par  leurs  prières ,  ils  recevront  cette  réponfe:  De  peur  qu'il  n'y 

p  en  ait  aflez  pour  nous  &  pour  vous ,  allez  plutôt  à  ceux  qui  en  ven« 

»  dent  &  en  achetez".  Ef  enfin  il  conclut:  ^  que  nous  devons  imiter  avec 

n  humilité  »  celui  de  la  plénitude  duquel  nous  avons  tout  reçu.    Qiie 

>,iious  devons  apprendre  de  lui  à  ne  répandre  que  de  notre  plénitude, 

»  &  qu'il  ne  faut  pas  être  plus  libéral  que  Dieu:  que  le  baflin  ne  doit 

99  pas  avoir  de  honte  de  ne  aire  pas  de  plus  grandes  profuGons  que  de 

93  ta  propre  fource ,  laquelle  ne  s'écoule  point  dans  les  ruifleaux ,  &  ne 

dem  pêne  fimul  &  recipit  &  reftindlt:  illa  quo  ungar,  putas  tibi  debeo  dare  &  remanere 

Terà  donec  impleatur  expetflaC,  &  fie  quod  inanis?  Servo  illud  mihi,  &  omnino ,  nifi  ad 

fuperabundat  fine  fuo  damno  communicat Ptophetas  juflionem  non  profero.   Si  inftite- 

Verum  canales  mukos  hodie  habemus  in  Ec-  rint  cogitantes  aliqui  ex  his  qui  forte  exifti* 

clefia,  conchas  verà  perpaucas.  Tancae  cha-  mant  de  me fupra  id  quod  vident^in  me,  aut 

ritatis  funt  per  quos  nobîs  fluenta  cœleftia  audfiunt  aliquid  ex  me,  refpondebitur  eis: 

émanant ,  ut  ante  eSiindere ,  quam  infundi  Ne  forte  non  fufficiat  nobis  &  yobis ,  ite  po» 

velint ,  loqui  quam  audire  paratiores ,   &  tius  ad  vendentes ,  &  emite  vobis.  Et  nihilo- 

prompti  dogere  quod  non  didicerunt ,  &  alii  minus  oaftè  imitans  iUum  de  cujus  plenitudine 

ÎraeelTe  geftientes ,  qui  feipfos  regere  nefciunt.  omnes  accepimus ,  difce  &  tu  nonnifi  de  ple- 

igp  nullum  ad  falutem  gradum  pietatis  illi  no  efFundere  :  nec  manat  ilie  in  rivum  ,  nec 

gradui  anteponendum  exiftimo  ,•  quem  fapiens  in  lacum  extenditur ,  donec  fois  fatietur  aquis. 

Kfuit  dicens  :  Miferere  anims  tus  placens  Non  pudeat  concham  non  efle  fiio  fonte  proii 

\o^  Qjiod  fi  non.habeo  mfiparumper  old  fufiorem*  Bcriu  Scrm.  iS,inCanticacantiCé 

L  1    « 
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V.  C  L.  5>  fe  répand  point  dans  les  lacs ,  qû*après  s'être  foulée  de  fes  propres  eaux".  • 
II.Part.  Mais  U  y  en  a  qui  favent  paf  coeur  ce  difcours.  de  S.  Bernard ,  & 
tr.  IIL  quî  néanmoins  ne  l'appliquent  ni  à  eux  ni  aux  autres  :  ce  qui  ne  peut 
arriver  que  d'une  très-^mauvaife  indifférence ,  ou  d'une  très-grande  pré- 
fomption ,  ou  d'une  fecrete  préoccupation  d'efprit ,  qui  leur  perfuade 
qu'on  eft  difpenfé  de  fuivre  ces  vérités  en  ce  temps ,  &  que  ces  difcours 
n'étoient  bons  qu'en  la  bouche  de  S.  Bernard ,  ou  peut-être  pour  les 
Prêtres  &  pour  les  Direâeurs  de  fon  fiecle. 


CHAPITRE       XXXIL 

Quatrième  condition  (ttm  DircSeur:  quHl  ne  doit  point  avoir  defentiments 
particuUers ,  ^  éloignés  de  ceux  des  SS.  Pères.  Que  P Auteur  a  grande 
raifon  de  defirer  cette  condition  dans  un  DireSeur. 


E. 


jNfin  la  dernière  qualité  d'un  Diredeur ,  c'eft  quHl  n'ait  point  de  fétu 
timents  particuUers^  &  éloignés  de  ceux  des  SS.  Pères.  Ceft  le  couron- 
nement  de  toutes  les  autres ,  &  peut-être  la  plus  importante.  Car  fi  tous 
les  avis  d'un,  Diredeur  ne  peuvent  prendre  leur  origine  que  de  fes  fen« 
timents  5  peut-on  efpérer  d'être  bien  conduit  par  un  homme  qui  s'attache 
à  fes  opinions  particulières  5  &  qui  rejette  les  maximes  faintes  que  l'efprit 
de  Dieu  a  établies  depuis  tant  de  temps  par  l'organe  des  SS.  Pères? 

C'eft  le  premier  principe  de  notre  Religion,  que  la  Sageffe  étemelle  fe 

mêlant  à  notre  chair ,  eft  devenue  lait  pour  nourrir  nos  âmes  foibles ,  com- 

Confeff.  1.  me  S.  Auguftin  dit ,  &  qu'ainfi  elles  ne  doivent  point  recevoir  d'inftruc- 

7.  C.18.    fjQj^  ^  qyg  jç  ççt(ç  fource  divine.    Nous  fommes  tous  condifciples  ^  dit  le 

DcDîverC  même  Père  ^  il  n'y  a  qu'un  Métré  dans  cette  Ecole.  Le  Père  nous  a  com- 

^^\\^  mandé  d'écouter  fon  Fils.    Ceft  le  premier ,  &  l'unique  Direâeur  de  nos 

confciençes.  Les  hommes  qui  en  font  la  charge  n'en  doivent  être  que 

les  inftruments  :  ils  ne  nous  doivent  enfeigner ,  que  ce  qu'ils  apprennent 

de  lui  :  jls  ne  nous  doivent  donner  que  ce  qu'ils  reçoivent.  Etpar  confé- 

quent ,  il  leur  eft  interdit  par  cette  première  loi  du  Chriftianifme ,  de 

nous  conduire  félon  leurs  fentiments  particuliers,  &  de  nous  préfenter 

les  ténèbres  de  leur  propre  efprit ,  pour  une  lumière  que  nous  devions 

'    fuivre. 

Que  11  ce  premier  fondement  de  notre  foi  leur  apprend  ce  qu'ils  doi- 
vent fuir  ;  c'eft-à-dire ,  de  n'avoir  point  defentiments  particuliers ,  un  autre 
qui  en  eft  la  fuite  leur  apprendra  ce  qu'ils  doivent  embrailèr  parmi  les 
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feufTes  couleurs ,  &  les  divers  déguîfements  que  refprît  d'erreur  donne  V.  C  l^ 
aux  paroles  &  aux  vérités  divines  :  c'eft-à-dire  en   un  mot ,  qu'il  faut ,  ILPart. 
.  comme  vous  dites  fort  bien ,  que  leurs  Sentiments  foient  conformes  à  ceux  N^,  lU^ 
des  Saints  Pères. 

Car  de  même  que  cette  première  règle  diftingue  la  feule  Reli^on 
véritable  de  toutes  les  fauffes ,  en  y  établiflant  pour  principe  de  fon  inf- 
truftlon  la  parole  éternelle  de  Dieu ,  que  les  autres  ne  veulent  pas  re- 
connoitre ,  ainfi  iTa  été  befoin  d'une  féconde  règle  pour  difcerner  la  vé- 
ritable doctrine  procédante  de  ce  prindpe ,  d'avec  toutes  les  erreurs  & 
les  faufletés  qui  voudroient ,  fous  l'autorité  de  ce  nom ,  prendre  créance 
dans  l'efprit  des  hommes.  Et  cette  règle  n'eft  autre  chofe  que  la  Tra- 
dition originelle ,  comme  parle  S.  Irenée  ;  que  le  canal  facré ,  par  lequel 
les  eaux  falutaires  de  cette  fource  céléfte  découlent  fur  nous;  cette  chaîne 
îndiffoluble  qui  lie  tous  les  âges  de  l'Eglife  dans  l'unité  d'une  même  foi , 
&  d'une  même  piété. 

Ceft  de  cette  fainte  Tradition ,  dont  l'Eglife  s'eft  toujours  fervie  pour 
étouffer  toutes  les  erreurs,  &  tous  les  abus,  par  lefquels  la  malice  ou 
l'ignorance  des  hommes  vouloit  corrompre  la  doârine  de  fon  Epoux. 

Ceft  par  elle  quç  le  Concile  œcuménique  d'Ephefe  confond  les  Nef- VîAVinc. 
torieps ,  en  leur  montrant  par  la  produéHon  de  quelques  Pères  des  fie-  ^"• 
clés  précédents ,  que  la  doârine  qu'ils  ^ttaquoient ,  étoit  celle  que  ces  J!!^  ^*^* 
faints  Evéques  avoient  fuivie,  comme  l'ayant  reçue  des  Apôtres. 

Ceft  par  elle  que  S.  Auguftin  renverfe  les  Pélagiens ,  lorfqu'après  avoir 
cité  quelques  Pères  ,  qui condamnoient  leurs  erreurs  :  Ils  ont ,  dit-il,  ^w-    l'ib.  2. 
hraffé  les  fentiments  qu'ils  ont  trouvé  dans  Pl^glife;  ils  ont  enfeignéce  qu'ils  cap!*ii. 
avoient  appris  ;  ils  ont  laiffé  à  leurs  enfants  ce  qu'ils  avoient  reçu  de  leurs 
Pères. 

Ceft  par  elle  que  S.  Epiphane  confond  les  Ariens  avec  prefque  les  Epîphan. 
mêmes  paroles.    Ceux,  dit -il,  qui  ont  été  devant  nous  ont  obfervé  cette  ^^^7S- 
Tradition ,  qu'ils  avoient  auJjH  reçue  de  leurs  pères ,  comme  leurs  pères  t avoient 
reçue  de  leurs  ancêtres. 

Ceft  par  elle  que  S  Athanafe  terraffe  l'impiété  des  Ariens.    Nous  vous  Athan.  de 
avons  montré,  leur  dît-il,  que  notre  doSrine  efl  venue  de  main  en  main  &  nIc'^Istil 
de  père  en^pere jufques  à  nom;  mais  vous,  0  nouveaux  Juifs  ^difcipks 
de  Caïpbe  !  qui  pourrez^vous  montrer  avoir  été  les  pères  &  les  ancêtres  de 
votre  doSrine? 

Ceft  par  elle  que  S.  Cyprien  a  maintenu  le  mélange  de  l'eau  avec  le  vin  Cyp.Epjft. 
dans  le  calice,  contre  certains  novateurs  de  fon  temps.  adCaecU, 

Ceft  par  elle  que  le  même  Saint  s'eft  oppofé  à  deux  fortes  de  per- 
foûnes>  qui  ruînoient  la  Pénitence  par  des  voies  toutes  contraires»   Les  Ç^^j?^ 
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V.  Cl.  uns  perdant  les  pécheurs  par  une  fauQe  douceur  »  en  les  aifanettantà  la 
II-Part.  participation  des  Myfteres  avant  PaccomplitTement  d'une  longue  &  falu« 
ir*  I IL  taire  pénitence;  &  les  autres  les  défefpérant  par  une  rigueur  cruelle  ,  ca 
Cyp.  Ep.  leur  ôtant  tout  efpoir  de  rentrer  jamais  dans  la  communion  de  TEglife. 
de  Anton.      ç,^jj  ^^^  ^jj^  ^^^  j^  p^p^  ^    Etienne  arrêta  l'erreur  de  S.  Cyprîca 

Vincent,   même,  &des  Evêques  qui  le  fuivoient ,  &  qui  croy  oient  avec  lui  »  qu'on 
^^'  ^'^*  devoit  rebaptifer  les  hérétiques ,  en  ne  leur  oppoiant  autre  chofe ,  finon  . 
qu'il  fklloit  demeurer  ferme  dans  l'ancienne  Tradition. 

Cefl;  par  elle  que  le  Pape  S.  Anicet ,  &  après  lui  S.  Viâor  »  ont  main« 
tenu  le  vrai  temps  de  la  célébration  de  la  Pàque  contre  les  Evêques  de 
l'Afîe  mineure,  qui  s'appuyoient  fur  une  coutume  contraire,  qui  avoiC 
même  fon  origine  dans  une  condefcendance  de  l'Apôtre  S.  Jean:  ce  qui 
n'empêcha  pas  que  ces  SS.  Papes  ne  les  obligeaflent  de  la  quitter ,  ayant 
égard  à  l'origine  de  la  première  vérité  »  qui  s'étoit  toujours  maintenue 
danp  l'ufage  de  toute  PEglife  d'Occident ,  où  S.  Pierre  l'avoit  établie. 

Oeil  par  elle  enfin  que  Tertullien  nous  apprend ,  que  l'on  peut  con*^ 

vaincre  facilement  toutes  fortes  d'héréfies ,  d'impofture  &  de  menfonge  » 

par  le  témoignage  de  l'Antiquité  viâorieufe,  &en  ne  leur  oppofant  que 

TettulL  ce  préjugé:  Que  ce  qui  efi  vrai  y  ejl  toujours  plus  ancien^  &  que  ce  qui 

con.Prax.  fji  j^^x  &  corrotnpu ,  eft  toujours  plus  nouveau  ;  &  cette  unique  prefcrip*. 

idem,  de  tion,  pour  me  fervir  de  fes  termes  :  Qu'ils  enfeignent  une  autre  doSrine^ 

Praefcr.     ^^^  çgii^  g^^  /^^  premières  Eglifes  ont  apprife  des  Apôtres ,  les  Apôtres  de 

^•^^*       Jefus  Cbriji ,  ^  Jefus  Cbriji  de  fon  Père. 

L'^life  n'a  point  encore  aujourd'hui  de  plus  fortes  armes  pour  triom- 
pher de  fes  ennemis ,  que  le  confentement  univerfel  des  Pères ,  qui  eft  tant 
de  fois  allégué  dans  le  Concile  de  Trente;  que  les  dépofîtions  incorrup- 
tibles de  ces  morts  illuftres  qui  vivent  dans  l'éternité  ;  que  les  arrêts  de 
ces  Juges  fans  reproche ,  qui  n'ont  pu  être  touchés  ni  d'averfion ,  ni 
Cont  Jul.  de  faveur  envers  aucune  des  parties ,  comme  S.  Auguftin  remarque  lî 
^•^•^•'^•.fegement 

Et  en  effet ,  lorfque  les  hérétiques  nous  accufent  de  fuperftition  & 
d'idolâtrie ,  à  caufe  que  nous  invoquons  les  Saints  »  &  que  nous  hono- 
rons  leurs  Reliques ,  comment  pouvons-nous  mieux  montrer  à  tous  les 
efprits  équitables  l'impertinence  de  ces  calomnies ,  qu'en  leur  faifant  voir 
r  que  nous  ne  fuivons  en  cela  que  la  piété  de  nos  Pères ,  &  que  cette 
même  Eglife,  qui  s'eft  rendue  viâorieufe  de  l'idolâtrie  &  de  lafuperfti- 
tion,  nous  a  appris,  que  c'étoit  rendre  gloire  à  Jefus  Chrift  ,  que  de 
Fhonorer  en  fes  ferviteurs  ? 

Et,  pour  nous  éloigner  moins  de  notte  fujet,  lorfque  ces  mêmes  hé« 
rétiques  nous  veulent  perfuadjçr  >t^uela  pénitence  ne  coniifle  q^i'enui^e 
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nouvelle  vie;  qu'il  n'eft  point  néceflaire  de  fatisfeire  pour  fes  péchés,  par  V.  C  l. 

les  jeûnes,  par  les  prières  &  par  les  aumônes;  que  c'eft  faire  tort  à  lall.PART. 

bonté  de  Jelus  Chrift ,  ^  traiter  les  araes  avec  une  infupportable  févé-  N^  UL 

rite  «  que  de  les  obliger  à  tant  de  peines  &  de  travaux  pour  l'expiation 

de  leurs  ofFenfes;  que  Dieu  n'aime  pas  le  fang  en  la  Loi  nouvelle ,  comme 

en  la  vieille  ;  ni  celui  des  hommes ,  comme  celui  des  bétes  :  nous  n'avons 

qu'à  leur  répondre  avec  le  Concile  de  Trente  :  (a)  Que  de  toutes  les  parties 

de  la  Pénitence ,  il  n^y  en  a  point  que  PEglife  en  tous  les  Jlecles  ait  plus 

particulièrement^  recommandée  pie  la  SatisfaSion;  ayant  toujours  confîderé 

ce  Sacrement  comme  un  Baptême  laborieux ,  &  où  l'eau  des  larmes  de- 

voit  fuppléer  aux  eaux  du  premier  Baptême  que  l'on  avoit  violé.    Nous 

n'avons  qu^à  leur  répondra  avec  S.  Auguftin:  (ô)  Qu'il  ne  fuffit  pas  de 

corriger  fes  mœurs ,  6?  de  s'éloigner  de  fes  mauvaifes  aêiions  ;  mais  qu'il 

fmt  outre  c£la  Satisfaire  à  Dieu  pour  nos  péchés  paffés ,  par  la  douleur  de 

la  pénitence ,  par  (T humbles gémijfemmts ,  par  lefacrifice  d'un  cœur  contrit, 

^par  les  aumônes.  Et  enfin  nous  n'avons  qu'à  leur  répondre ,  avec  S.  Gré- 

goire  :  (c)  ^«  Que  ce  n'eft  pas  afTez  de  confefler  fes  péchés  ;  mais  qu'il  les 

«faut  effacer  par  l'auftérité  de  la  pénitence;  (rf)  que  Dieu  ne  prend  pas 

jy  plaiOr   à  nos  tourments  &  à  nos  douleurs ,  mais  qu'il  veut  guérir  les 

yy  maladies  des  âmes  par  des  remèdes  qui  leur  foient  contraires  ;  qu'il  veut 

»  que  ceux  qui  fe  font  retirés  de  lui  par  la  douceur  des  voluptés  du 

>3  monde ,  reviennent  à  lui  par  l'amertume  d^s  pleurs  ;  que  ceux  qui  font 

»  tombés  eu  fe  laiflànt  aller  à  des  chofes  illégitimes,  fe  relèvent  en  fe  re- 

»  tranchant  de  celles  mêmes  qui  font  légitimes  ;  que  le  cœur ,  qui  s'efl: 

3>  répandu  dans  des  fauffes  joies ,  foît  refferré  par  une  trifteffe  falutaire  ; 

»  &  que  la  plaie  .qui  eft  venue  de  relèvement  de  l'orgueil ,  trouve  fa  gué* 

33  rifon  dans  la  baffeffe  d'une  vie  abjeâe  ". 

Mais  vouloir  convaincre  les  hérétiqjues  par  l'autorité  de  la  Tradition» 
&  ne  la  vouloir  pas  fuivre  entre  nous,  c'eft  faire  deux  règles  différentes; 
dont  l'une  eft  févere  pour  les  autres ,  l'autre  douce  pour  nous  ;  c'eft  faire 

(  a  )  Qux  ex  omnibus  Pœnitentise  partibos,  catorem  cemiraus  ^  cnm  digna  afRidionis  au- 

^uemadmodum  à  Patribus  noftris  Chrifiiano  fterltate  delere  nititDr,  quod  loquendo  con» 

populo  fuit  perpetuo  teitipore  commendata;  iitetur.  Gr^g.  lit.  6.  in  i.  Reg. 
ita^&c.  Concil.  TritL  Scffi  14.  c  g.  (d)  Neque  enîm  Dcps  noftris  cmcîatîbus 

(6)  Non  enîm  fufBcîc  mores  în  melias  pafcitur,  fed  delidtorum  morbosmedlcàmen* 

commutare  &   à  fa<ftis  malis  recedere,  nîfi  tis  contrarns  medetor  :   ut  qui  voluptatibus 

etiamdehis  quaefa<ftafunt,  fatisfiatDeope&  deleâari  difceflumis,  âetibus  amaricari  re- 

pœnicentiae  dolorem ,  per  humilitatis  gemi!^  deamus  :  Et  qui  per  illicfta  difHuendo  cecîdi* 

cum ,  per  contriti  cordis  facrificium  cooperan-  mus ,  edam  a  licitis  nofmetipfos  re(lringen<« 

tibus  eleemotynis.  Jug.  homil  50.  ctib.  do,  fiicgamus:  &  cor  quod  infana  Isettua  in- 

(  c  )  Quid  prodeft  conficeri  flagida ,  fi  con-  fiiderat ,  falubris  triftitia  exurat  :  &  quod  vuU 

feffionis  vocem  non  fequitur  afflidio  pœni-  neraverat  datio  fuperbiae ,  curet  abjedio  hu« 

teotiae?  Tune  namque  bene  conveifum  peç*  milis  vit».'  Creg.  Pqftor.  Ub.  3.  adfnoiu  31* 
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V.  C  L.  deux  mefures  ,  dont  Tune  eft  jufte,  &  Tautre  feufle;  c'eft  faire  deux  poids, 

ILPart.  dont  l'un   eft  pefant ,  &  Tautre  léger  :  Pondus  &  pondus ,  menfura  & 

N^.   IIL  menfura  ^  utrumque  abominabile  eft  apud  Deum.    De  forte  que  c*eft  avec 

Prov.  20.  grand  fondement  que  vous  voulez,  qu'un  bon  Direâeur  n'ait  point  de 

^^'  fentiments  particuliers,  &  éloignés  de  ceux  des  SS.  Pères  ,  afin  qu'il 

AugTrac.  puiffe  dire  avec  S.  Auguftin  :  QtCihfa  point  d'autre  foi  que  cette  foi  coÂbo^ 

l7.inJoan,  i^q^^  ^  q^^i  ^  Jqj^iq  ^  /^  doSrine  des  Apôtres  ;  qui  a  été  plantée  en  nous; 

que  nous  avons  reçue  par  la  chaîne  d'une  fucceffion  continuelle  ;  &  que  nous 

devons  faire  paffer  à  nos  neveux  fans  t  altérer  &fans  la  corrompre  :  &  avec 

In  Comm.  Vincent  de  Lerins,  qu'il  n'embrafle  point  de  doârine ,  que  cette  dûSrine 

^'  ''•       catholique  &  univerfeUe^  qui^  confervant  la  vérité  dans  lafource  incorrup^ 

tible  de  la  Tradition ,  demeure  toujours  la  même  dans  la  fucceffion  de  tous 

les  âges ,  Çsf  demeurera  toujours  jufques  à  la  fin  des  ftecles.  Et  enfin  ,  qu'il  fc 

puiflfe  fervir.dans  fes inftruélions  des  mêmes  paroles,  dont  S.  JeanChry- 

Chryfoft.   foftôme  fe  fervoit  dans  fa  chaire:  Nous  ne  prêchons  pas  nos  penfées  ^  mais 

°MattL  ^^  9^^  J^fi^^  Chrift  nous  a  enfeigné  par  la  bouche  des  Apôtres.   Car  nous 

n'avons  point  de  Maître  &  de  Doâeur  dans  la  terre.  Nousfuivons  la  Tra^ 

dition  divine.  Nous  enfeignons  ce  que  nous  avons  appris.  Nous  donnons  ce 

que  nous  avons  reçu. 

Mais  c'eft  aflez  avoir  établi  les  conditions  d^un  Direâeun  II  refle  main- 
tenant de  voir  dans  la  fuite ,  fi  vos  règles  leur  font  conformes ,  &  prin<- 
cipalement  à  la  dernière;  c'eft-à-dire,  û  elles  ne  font  pas  éloignées  des 
fentiments  des  SS.  Pères. 


CHAPITRE      XXXIIL 

Que  cet  Auteur  n'ofe  pas  confeiUer  .indifféremment  la  Communion  de  tous 
les  jours  •  &  que  néanmoins  fes  maximes  vont  à  y  porter  Us  perfonnts 
les  moms  vertueufes. 


in 


L 


PâRQLBS      DE      L'AUTEIXR. 


/A  féconde  9  ceux  qui  veulent  communier  trois  »  quatre  fois  la  femaine  »  o» 
tous  les  jours  p  doivent  prendre  fort  garde  aux  motifs  qui  ks  portent  à  cela; 
&  c'eft  ce  que  le  Confeffeur  doit  diligemment  examiner.  H  y  a  tant  de  dan^ 
ger  de  vanité  en  telles  perfomtes.  Si  véritablement  on  reconnoît^  quetinten^ 
tion  rien  foit  pas  fi  bonne  »  U  ne  faut  pas  communier  (Ifouvent^ 
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Réponse.  V.  Cl. 

II.PART. 

Quoique  cette  règle  ne  femble  contenir  rien  que  de  bon ,  puîfqu'elle  jj®^  jj^ 
détourne  les  âmes  de  communier  tous  les  jours  fans  y  avoir  bien  penfé  ;- 
•toutefois  pour  montrer  combien  elle  eft  défedlueufe ,  &  même  pleine  de 
péril ,  lorfqo'on  la  joint  avec  vos  autres  maximes ,  il  eft  aifé  de  faire  voir, 
qu'en  la  fuivant ,  une  infinité  de  perfonnes ,  fans  avoir  fait  aucune  avance 
dans  la  vertu  &  dans  la  piété  chrétienne  ;  &  pour  ufer  de  vos  propres 
termes^  étant  remplies  d'amour  d'elles-mêmes,  &  attachées  merveilleufe- 
ment  au  monde  ;  &  qui  même  tombent  fouvent  dans  les  péchés  mortels , 
feront  fort  bien  de  communier  tous  les  jours.  Ce  qui  feroit  horreur  à 
tous  les  Catholiques ,  &  à  vous-même. 

Suppofons  donc,  je  vous  prie,  qu'une  de  ces  perfonnes  fe  préfente  à 
vous ,  &  vous  déclare  qu'elle  defire  de  recevoir  tous  les  jours  PEuchariftie. 
Vous  lui  direz  fans  doute  ce  que  vous  dites  ici  :  QitHl  faut  bien  prendre 
garde  au  motif  qui  la  porte  à  cela  ;  &  fi  elle  ri  y  ejl  point  poujjee  par  va* 
nité.  Mais  fi  elle  vous  répond ,  que  fon  intention  eft  fort  bonne  :  qu'elle 
le  fait  dans  tejpérance  de  fe  détacher  du  monde  ^  &  d'elle-même;  qu'elle 
s'eft  perfuadée ,  félon  vos  maximes ,  que  fi  elle  perfévéroit  dans  la  fréquente 
Vommùnion  elle  obtiendroit  fans  doute  ce  qrielle  defire  ^  &  que  cependant 
Jefus  Cbrift  en  recevrait  un  grand  honneur  &  contentement ,  ne  ferez- 
vous  pas  obligé  de  féconder  fon  deflfein ,  &  de  l'envoyer  tous  les  jours 
au  faint  Autel ,  quoique  fa  vie  fut  peu  conforme  au  modèle  de  l'Evangile  ? 
Et  afin  de  vous  ôter  tout  fujet  de  m'accufer  que  je  n'agis  pas  fincére- 
ment  avec  vous;&  qu'encore  que  vous  n'aviez  exprimé  que  cette  caufe, 
vous  en  reconnoiflèz  néanmoins  beaucoup  d'autres ,  qui  peuvent  empé* 
cher  une  Communion  fi  fréquente,  je  vous  veux  montrer  en  peu  de 
paroles ,  que  vous  détruifez  généralement  dans  cet  Ecrit  toutes  les  autres 
jraifons  que  l'on  pourroit  apporter*  pour  détourner  cette  perfonne  de 
communier  tous  les  jours  dans  une  difpofition  fi  peu  fainte.  Car  que  lui 
pouvez -vous  dire  déplus,  qu'elle  ne  renverfe  auflî-tôt  par  vos  propres 
paroles  ? 

Je  ne  penfe  pas  que  vous  vous  arrêtiez  beaucoup  fur  ce  que  cela  la 
détourneroit  de  fes  occupations  nécelfaires.  Car  vous  voyez  bien  que 
cette  raiibn  n'eft  pas  aflez  générale  ;  &  qu'une  infinité  de  perfonnes  vous 
pourront  dire  avec  très-grande  vérité ,  qu'elles  ne  font  pas  fi  occupées, 
qu'elles  ne  puiflent  donner  tous  les  jours  une  heure  aux  affaires  de  leur 
fàlut ,  fans  beaucoup  incommoder  leurs  affaires  temporelles  ;  &  vous  favez 
que  cette  réponfe  n'eft  que  trop  vraie ,'  pour  le  regard  des  perfonnes  que 
vous  avez  eu  principalement  en  vue  dans  votre  Ecrit 
JScrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  Mm 
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V.  C  L.  Quoi  donc  !  lui  direz-vous  qu'il  faut  être  dans  la  ferveur  de  la  charité , 
ILPart.  comme  dit  S.  Jean  Chryfoftôme,  pour  recevoir  fi  fouvent  cette  nourriture 
IT.  III.  célefte,  comme  il  faut  avoir  beaucoup  de  chaleur  naturelle  pour  man- 
ger fouvent?  Elle  vous  répondra,  félon  vos  propres  paroles:  Qtie  Jefus 
Cbrift  efl  un  feu ,  («f  que  quoique  ton  fait  froid ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de 
pécbé  mortel  C  c'çR'^'dïtc  ;  comme  vous  l'entendez,  pourvu  que  l'on  s'en 
foit  confefle  auparavant  )  ton  en  doit  approcher  ;  car  thonme  vient  fou- 
vent  froid  à  la  communion ,  après  laquelle  il  fe  trouve  fervent  &  échauffé. 
Lui  direz-vous,  que  comme  la  quantité,des  viandes  extrêmement  npur- 
riffantes  ne  peut  qu'être  dangereufe  aux  corps  malades ,  ainfî  une  ame 
encore  foible  &  imparfaite  ne  peut  fans  péril  fe  nourrit  fi  fouvent  de  ce 
pain ,  que  S.  Jérôme  dit  (  (i  )  n'appartenir  qu'à  ceux  qui  font  forts  ^n 
Jefus  Chrifl;  &  dont  S.  Jean  dit  ^  que  la  parole  de  Dieu  demeure  en  eux  ^ 
qu'ils  font  fbrts ,  &  qu'ils  ont  vaincu  le  Diable  ?  Elle  vous  répondra  : 
"  Qu'au  coittraire ,  l'Euchariftie  ne  nous  ayant  ét^  donnée  que  pour  nous 
5,  nourrir ,  pour  nous  rendre  la  fanté ,  &  pour  nous  fortifier ,  celui  qui 
yy  a  faim ,  qui  eft  malade ,  ou  qui  eft  foible ,  ne  peut  raifonnablement  s'en 
yy  éloigner  ". 

Lui  direz  •  vous ,    que   le  refpefl:  qu'elle  doit  à  Jefus  Chrift  ne  lui 

permet  pas  d'abufer  ainfi  de  fa  bonté ,  en  approchant  fi  fouvent  de  lui , 

fans  s'être  rendue  digne  auparavant  d'une  fi  ftmiliere  communication  par 

Hom.  34.  la  fainteté  de  la  vies  que  S.  Chryfoftôme  dit,  que  cette  Table  n'eji  que 

Coriiuh    ^^^^^  ^^  Aigles;  c'eft-à-dire,  comme  il  explique  lui-même,  pour  les  âmes 

fublimcs  &  élevées,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  la  terre,  Srque  S.  Cy- 

Lib.  4.  in  j^jHe  n'exhorte  à  la  participation  de  ces  Myfteres ,  que.  ceux  qui  vivent 

^^^^'^'^^'  faintement  ?  Elle  vous  répondra ,  que  ce  n'eflpas  abufer  de  la  bonté  de  Jefus 

Cbrijl ,  c'efl  féconder  f es  itttentions.  L'on  y  trouve  le  refpeS  :  S.  Chryfoftôme 

&  S.  Cyrille  en  font  garants  ^  comqie  vous  leur  impofez. 

Lui  direz-vous,  qu'il  eft  à  propos^  que  par  la  révérence  que  l'on  doit 
porter  à  la  grandeur  de  ce  Myftere  ,  elle  s'abftienne  quelquefois  de  com- 
munier, félon  S.  fionaventure,  qui  ne  coiifeille  pas  même  aux  Prêtres 
de  dire  la  MeflTe  tous  les  jours  ;  témoignant  qu'il  femble  y  avoir  quelque 
irrévérence  à  ne  l'omettre  jamais  ?  Elle  vous  répondra ,  que ,  félon  votre 
dodrine  (  laquelle  vous  attribuez  fauffement  à  S.  Chryfoftôme  &  à  S.  Am« 
broife  )  en  s'abjlenant  de  communier ,  on  ne  doit  pas  penfer  porter  plus  de 
refpeS  nu  très-faint  Sacrement. 

Lui.  direz-vous,  que  fi  elle  prenoit  quelque  temps  pour  jeûner  ,  pour 

(/7)  Huno  panem  comedunt  qui  in  Chrifto  Dei  in  vobismanet,  &  fortes  eftis,  &  viciÇ- 
'iromjftîfunt;  &  ad  quos  Joanpes  Evangelifta  tis  malignum.  Hicrofu  in  Zaohàu  Prophetm 
loquicur,  fcribo  ?obis  Juvenes,  quia  fermo    cap.  9.  ' 
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prier,  &  pour  faire  les  autres  exercices  de  la  pénitence,  ce  délai  lui  V.  Ct. 
430urroit  fervir  à  communier  avec  une  meilleure  difpoCtion ,  félon  cette  II.Part. 
excellente  parole  de  S.  Jérôme  :  ^«  Que  Notre  Seigneur  même  a  voulu  N*^.  m. 
M  jeûner  quarante  jours ,  &  nous  rendre  héritiers  de  fon  jeûne ,  pour  pré-  D.  Hier. 
„  parer  nos  âmes  durant  ce  temps  à  manger  fon  corps  ?  Elle  vous  répon--  ê^p  "*"* 
Si  dra  t  que  le  délai  ne  peut  rien  fervir  à  cet  effet  ;  mSîs  qu'au  contraire  , 
»  c'en  la  fréquente  Communion  qui  y  peut  le  plus  fervir  ;  conme  vous 
))  lid  avez  appris  par  votre  Ecrit '\ 

Lui  dircz-vous  que  S.  Thomas  dit  :  Qti'on  ne  doit  pas  communier  tous  D.  Thom. 
ks  jours ,  lorfqtfon  reconnott  que  la  ferveur  ne  s'augmente  pas  beaucoup ,  &  ||î  *•  ^^** 
que  la  révérence  diminue,  &  qu'ainû  elle  a  fujet  de  craindre  ,  que  la  trop  n^rt^.Zi 
grande  familiarité  ne  diminue  en  elle  le  refpe<^  qu'elle  doit  à  ces  Myfte- 
res  ?  Elle  vous  répondra ,  ^<  qu^il  eft  vrai  que  la  familiarité  parmi  les  hom- 
9>  mes  engendre  du  mépris  »  d'autant  qu'on  reconnoît  mieux  leurs  défauts 
»  &  leurs  imperfections  ;  mais  que  la  conver&tion  ordinaire  avec  Dieu 
,>  engendre  du  refpecfl;  que  tant  plus  qu'on  s'approche  de  lui  on  le  recon- 
jtnoft  mieux,  on  l'eftime  davantage,  &on  raimé  plus  cordialement*'. 

Lui  direz-vous ,  qu'un  fi  grand  nombre  de  péchés  qu'elle  commet  tous 
les  jours,  quand  ils  ne  feroient  tous  que  véniels,  la  devroient  faire  re- 
fondre de  s'en  corriger,  &  d'en  détacher  pour  le  moins  fon  cœur  &  fon 
affedion,  en  fe  retirant  autant  qu'elle  peut  de  toutes  les  occafions  dan- 
gereufes ,  avant  que  de  prendre  la  hardieflfe  d'entrer  fi  fouvent  dans  le 
Sanéluaire ,  aînfi  que  M.  de  Genève  l'enfeigne  dans  fa  Philothée  ?  Elle 
vous  répondra;  que  c'eji  t  opinion  des  Saints  j  que  P  homme  ne  fe  doit  point 
ûbjlemr  de  la  communion  pour  les  péchés  véniels. 

Lui  direz-vous ,  que  commettant  affez  fouvent  des  péchés  mortels ,  fi 
elle  vQ«t  être  conduite  félon  l'efprit  de  tous  les  Pères  de  l'Eglife ,  elle  fe 
doit  purifier  par  les  exercices  de  la  Pénitence  avant  que  d'approcher  de 
i'Euchariftie  ?  Elle  vous  répondra ,  que  comme  elle  defire  communier  tous 
les  jours.,  elle  eft  auflî  réfolue  de  fe  confefler  tous  les  jours ,  ou  pour  le 
moins  toutes  les  fois  qu'elle  aura  commis  des  péchés  mortels  ;  que  c'eji 
ie  fentiment  des  Pères  (  ainfi  que  vous  le  voulez  perfuader  aux  ignorants  ) 
que  ces  péchés  ne  doivent  pas  empêcher  de  communier  ^  fi  on  en  a  de  la  con^ 
trition ,  &  pourvu  que  devant  on  s'en  confejje  ayant  la  commodité  d'un 
Confejfeur  ;  qu'elle  ne  peut  fans  témérité  rprendre  plufieurs  jours  à  faire  Pé^ 
nitence  devant  que  de  communier ,  &  qu'ainfi ,  quelque  péché  qu'elle  ait 
commis,  elle  peut,  en  moins  d'un  quart  d'heure ^  fe  rendre  d^ne  de 
recevoir  I'Euchariftie. 

Lui  direz^vbtis ,  qu'il  îàxxt  être  dans  une  grande  dévotion  pour  çom« 
nvtpier  fi  fouvent  »  comtae  tous  les  Doâeurs  CathoUques  l'enfeignent  gé- 
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V.  G  L.  néralement  ?  Elle  vous  répondra  ;  qu'elle  fcUt  ce  qu'elle  peut  pour  en  avoir ^ 
n.PART.  &  q^e  fie  la  reffentant  pas  telle  qtfelle  dejîreroit ,  elleefi  réfolue  de  fen  bu* 
IT.  III.  miU^r^  &  de  communier  aiufifans  crainte  aucune. 

Et  enfin  fi  lafle  de  toutes  ces  réparties ,  vous  penfez  l'arrêter  tout  court, 
en  lui  difant  avec  quelque  émotion  ,  que  toutes  ces  défaites  n'empêchent 
pas  que  ce  ne  foi!  une  des  premières  notions  de  la  piété  chrétienne  , 
que  la  Communion  de  tous  les  jours  doit  être  réfervée  aux  âmes  faintes, 
&  qui  font  remplies  de  grâce  &  de  l'amour  de  Jefus  Chrift  :  elle  vohs 
fermera  la  bouche  en  vous  répliquant  ;  que  ce  fentiment  ne  peut  être 
qu'une  fauffe  perfuafion  des  ignorants,  s'il  eft  vrai  ce  que  vous  enfeignez, 
que  plus  on  fe  trouve  dénué  de  grâce  ^  plus  on  doit  hardiment  approcher 
de  celui ,  qui  n'a  point  de  plus  grand  contentement^  que  de  faire  largeffs 
de  f es  faveurs. 

Voyez,  je  vous  prie,  &  confidérez  en  quels  précipices  l'on  jeté  les 
âmes ,  lorfqu'on  leur  a  fait  franchir  une  fois  les  bornes  de  la  vérité. 


CHAPITRE      XXXIV. 

Que  la  principale  cbofe  à  laquelle  il  faut  avoir  égard  pour  régler  les  Com^ 
munions  d'une  perfontie  ^  ne  font  pas  f  es  occupations. 

Paroles     de     l*  Auteur. 

IIL  v3  ^  ^^  Comfhunion  fi  fréquente  empêche  la  perfonne  de  f  acquitter  de 
fes  obligations ,  on  ne  la  lui  doit  pas  permettre.  Par  exemple ,  fiùn  Juge, 
qui  par  le  dit  de  fa  charge  doit  vàqtter  aux  procès  des  parties^  voulait 
tous  les  jours  communier  ^  il  ne  feroit  pas  bi^.  Il  faut  quHl  aille  au  Palais  y 
quil  fàjfe  le  rapport  des  procès  ,  qu'il  voie  les  pièces ,  qu'il  étudie  :  ce  qui 
ejt  incompatible  avec  la  Communion  de  tous  les  jours.  Une  Bourgeoife  qui 
quitterait  fa  boutique  pour  aller  tous  les  jours  à  la  Communion ,  ne  Jèroit 
pas  louable.  Il  faut  donc  confidérer  fétat  &  la  condition  des  perfonnes  j  pour 
juger  s'il  eft  expéfUent  de  communier  Jtfouvent. 

R      lé       P       G      H      s       E. 

C'eft  la  féconde  raifon  que  vous  apportez ,  pour  empêcher  de  corn;» 
munier  tous  les  jours.  Mais  outre  qu'elle  n'eft  pas  générale ,  &  qn'eUe  n'a 
point  de  lien  envers  un  grand  nombre  de  perfonnes,  qui  ont  fort  peu 
ou  point  d'occiipation^  ainû  que  j'ai  déjà  dit»  elle  montre  clairement  que 
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vous  tie  poffedez  guère  la  féconde  qualité  que  vous  defirez  en  un  Di-  V.  C  t^ 
refteur,  qui  eft  d*étre  fpirituelj  puifque  vous  jugez  des  chofes  divines  JJ. Part. 
plutôt  par  le  jugement  des  fens,  &  par  la  prudence  de  la  chair,  que  par  N^  UL 
la  lumière  de  la  foi ,  &  par  la  prudence  de  refprit.  Toutes  fortes  de 
péchés  véniels  ;  les  péchés  même  mortels  ,  auffi-tôt  que  l'on  s'en  eft  con- 
fefle;  la  froideur;  Pinapplication  aux  chofes  de  Dieu;  Iç  peu  de. dévo- 
tion ;  toutes  les  maladies  de  l'ame  ;  être  rempli  de  l'amour  de  foi-méme  j 
être  horriblement  attaché  au  monde  :  tout  cela  ^  félon  votre  fentiment , 
eft  très-compatible  avec  la  Communion  ;  mais  les  fondions  d'un  Magill 
trat,  &  les  occupations  d'un  ménage  ne  le  font  pas.  Un  Juge  ^  qui  doit 
rendre  la  juftrce  ne  doit  pas ,  dites-vous  >  penfer  à  communier  :  mais  une 
femme  qui  s'eft  perfuadée  n'avoir  autre  chofe  à  faire  toute  fa  vie ,  qu'à  fe 
coëfFer  &  à  fe  faire  un  vifage  de  Comédienne  ;  qu'à  aller  gu  cours ,  ou 
au  bal ,  ou  à  une  alfemblée  de  jeu  »  n'a  aucun  empêchement  pour  pou^ 
voir  communier  tant  qu'elle  voudra.  Ces  fentiments  font-ils  conformes  à 
l'efprit  du  Chriftianifme  ? 

Je  ne  dis  pas,  que  pour  régler  les  Communions  d'une  perfonne ,  l'oq 
ne  doive  avoir  quelque  égard  à  fes  occupations.  Mais  je  foutiens ,  qu'il  y 
a  pluGeurs  chofes  à  confidérer  avant  que  d'en  venir-là;  que  c'eft  être 
Pharifijen  que  d'examiner  le  dehors ,  avant  que  d'avoir  exaniiiié  le  de- 
dans ;  &  que  toute  la  Religion  Chrétienne  ayant  fon  fondement  dans  le 
^cœur,  c'en  par  le  cœur,  &  par  les  difpofîtions  que  l'Efprit  de  Dieu  y 
forme ,  qu'il  faut  régler  la  participation  du  plus  augufte  de  fes  myfteres. 

Et  en  fécond  lieu ,  je  vous  réponds ,  que  s'il  fe  trouvoit  des  âmes  dans 
'  la  faiflteté  néceflàire  pour  communier  tous  les  jours ,  &  à  qui  le  S.  Efprit 
donnât  ce  defîr,  il  arriveroit  rarement  que  leurs  occupatîonisleç  en  lem- ' 
péchaflent,  pourvu  qu'elles  ne  fuftent  pas  entièrement  fo^mjfe&âla  vo- 
lonté d'autrui  ;  parce  que  fi  t)ieu  les  vouloit  dans  ces  occupations  ,  Sç 
qu'ils  s'y  conduiGflènt  par  fon  efprit ,  comme  la  foi  nous  y  oblige ,  elles 
leur  tiendroient  lieu  de  prières  &  de  préparation  pour  approcher  de  l'Eu- 
chariftie  :  &  quant  au  temps  que  cette  aâion  demande ,  il  faut  être  bien 
occupé  pour  ne  le  pouvoir  pas  trouver,  lorfqu'on  le  cherche  avec  ardeur* 
&  avec  prudence ,  pour  le  confacrer  à  la  gloire  de  Notre  Seigneur  Je- 
fus  Chrift.  Ne  voyons-nous  pas  des  Ecdéfîaftiques  dire  tous  les  jours  h 
MelTe ,  bien  qu'ils  foient  dans  les  mêmes  fonctions  que  vous  jugez  in-r 
compatibles  avec  la  Communion  de  tous  les  jours  ?  Et  les  premiers  Chré- 
tiens qui  communioient  fi  fouvent ,  laiflbient-ils  pour  cela  d'être  engagés 
dans  les  occupations  de  leur  ménage  ,^  dans  le  foin  de  leur  Emilie,  dans 
le  travail  de  leurs  mains ,  félon  le  précepte  de  S.  Paul,  &  de  mener  une 
vi^auffi  femblable  en  apparence  à  celle  des  autres  hommes  ^  qu'elle  ea 
étoit  différente  aux  yeux  de  Dieu  &  des  Anges? 
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V.  Cl. ' 

Il.PàRT.  CHAPITRE      XXXV. 

N^.  .Ilf. 

Si  Pon  doit  porter  indifféremment  totites  fortes  de  perfonnes  à  communier 
tous  les  jours  ^  &  accufer  généralement  les  Confeffeurs  qui  ne  le  font  pas^ 
de  ne  pas  agir  prudemment. 

Paroles     d^     l'  Auteur. 

IF.  v^  ^^^^  ?^^*  communient  tous  les  huit  jours  font  très  -  bien ,  Sf  je  ne 
crois  pas  que  le  Confeffeur  fajfe  prudemment  de  ne  le  vouloir  pas  permettre. 
Fremiéirement ,  pource  que  les  SS.  Pères  nous  exhortent  à  cela.  Secondement, 
cette  pratique  approche  plus  de  la  Communion  de  tous  les  jours  obfervée  enr 
la  primitive  l^life ,  &  que  lefaiitt  Concile  de  Trente  fouhaiteroit  de  réta^ 
tB^.  Tier cernent  9  il  n'y  a  condition  aucune ,  en  laquelle  on  ne  puijje  prendre 
le  temps  nécejfaire  pour  fe  difpofer  à  la  Communion  es  Dimanches ,  &  es 
autres  Fêtes. 

Réponse. 

L'ordre  feul  que  vous  gardez  en  donnant  ces  règles,  ou  plutôt  le 
défordre  avec  lequel  vous  les  confondez ,  fait  voîr  aflez  clairement ,  que 
Vous  n'avez  pas  eu  deflein  dans  cet  Ecrit  d'inftruire  les  âmes  félon  les 
véritables  maximes  de  la  piété  chrétienne ,  mais  feulement  de  les  préci- 
J)iter ,  fans  aucune  difcrétion ,  dans  une  dangereufe  fréquentation  des  Sa- 
crements. Avant  que  d'avoir  dit  un  feul  mot  de  la  préparation  néceflkire 
pour  recevoir  l'Euchariftie,  comme  s'il  n'en  étoitbefoin  d'aucune ,  vous 
portez  indifféremment  toute  forte  de  perfonnes  à  communier  tous  les 
huit  jours  ^  A-  fans  leur  prefcrire  en  façon  quelconque  quelle  doit  être  la 
pureté  de  leyr  cœur,  &  la  fainteté  de  leur  vie,  pour  approchée  fi  fou- 
vent  d'un  Autel ,  redoutable  aux  Saints  &  aux  Anges  mêmes ,  félon  la 
Jpenfée  de  S.  Paden;  vous  les  y  envoyez,  ou  plutôt  vous  les  y  pouffez 
avec  moins  de  confidération  »  que  s'il  s'agiffoit  d'une  aétionrtoute  profane. 

Ëft-il  poffible ,  que  vous  ayiez  une  opinion  fi  baffe  des  difpofîtîoits , 
qu'une  coinmunication  fi  ordinaire  avec  Jefus  Chrifl:  demande ,  que  datis 
lin  ïîede  auffi-  corrompu  que  le  nôtre ,  vous  croyiez  qu'elles  fe  rencon- 
trent dans  tous  les  hôtiimes  ?  Mais  vous  faites  bien  voir  que  vous  êtes 
dans  ce  fentiment ,  &  que  la  grandeur  de  la  préparation  que  l'on  doit 
,  apporter  à  bes  feints  Myftëres  ii'entira  jamais  dins  votre  efprit  Car  pui& 
que  vous  dites ,  que  vous  ne  croyez  pas  »  qu'un  ConfeffeUr  âffe  pru* 
gemment  de  ne  vouloir  pas  permettra  à  toutes  fortes  de  perfonnes  lu 
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Communion  de  tous  les  huit  jours ,  il  paroît  que  vou^  ne  jugez  pas  quafî  V,  Ç  l. 
poffible ,  qu'une  perfonne  ne  foit  toujours  affez  bien  préparée  pour  upe  II.Part. 
fi  fréquente  Communion.  N^  III. 

Et  en  un  temps  où  Tabus  des  Sacrements  eft  fi  ordinaire  ;  où  toutes 
les  chaires  ne  retentiffent  que  des  plaintes  contre  ce  défordre  ;  où  tant 
de  perfonnes  veulent  couvrir  de  ce  voile  tous  leurs  dérèglements  j  où 
tant  d'ames  fe  nourriflent  dans  une  faufTe  préfomption  de  la  miféricorde 
de  Dieu ,  en  croyant  trouver  leur  falut  dans  la  participation  des  Myfteres 
fans  les  bonnes  œuvres  &  la  bonne  vie  :  que  faites-vous  autre  chofe , 
que  prêter  des  armes  à  cette  erreur ,  &  les  arracher  des  mains  de  ceux 
^i  s*efForceroient  de  la  combattrç  ;  puifque  vous  donnez  fujet  à  ces 
perfonnes  de  méprifer  les  avis  de  leurs  Confefleurs ,  comme  remplis  d'im- 
pa^dence ,  &  comme  contraires  à  la  plus  fainte  pratique  que  les  Chrétiens 
puiffent  pbferver  ? 

MaB*  pour  leur  donner  un  contrepoifon  qui  ne  leur  foit  pas  fufpeft ,  en 
attendant  que  nous  ayions  établi  par  la  Tradition  de  l'Églife ,  quelles 
doivent  être  les  difpofîtions  d'une  ame  pour  approcher  dignement  de 
TEuchariflie  (  ce  que  nous  réfervons  de  feire  dans  l'Article  où  vous  ei; 
parlez)  je  me  contenterai  d'un  fëul  pafTage.d'un  grand  Saint  &  d'un  grand 
Doâeur  des  derniers  temps ,  qui  fera  juger  2lux,  moins  éclairés  ,  fi  le  Cotir 
feflfeur  qui  pouflfe  généralement  toutes  fortes  de  perfonnes  à  communier 
tous  les  huit  jours ,  agit  avec  plus  de  prudence ,  que  celui  qui  defire  une 
grande  préparation  pour  une  Communion  fi  fréquente,  &  qui  établit 
pour  la  meilleure  règle  en  cette  matière,  de  fuivre  autant  que  Ton  poui:- 
ra,  les  diverfes  difpofîtions  que  le  S.  Efpritmet  dans  les  âmes. 

Ecoutez  donc  de  quelle  forte  S.  Bonaventure  parle  fur  ce  fujet ,  & 
encore  dans  un  ouvrage  où  il  n'a  deflèin  que  d'inflruire  les  Religieux  « 
qui ,  faifant  profeffion  d'une  vie  plus  pure  &  plus  fainte  que  les  gens  du 
monde ,  font  d'ordinaire  ,  beaucoup  mieux  difpofés  qu'eux  pour  recevoir 
foovent  cette  fainte  nourriture,  (a)  Si  quelqu'un ,  dit-il,  dejîre  de  reconnoitre 
fil  vaut  mieux  communier  fouvent  que  rarement  (  c'eft  notre  queftion  en 
termes  clairs  )  il  mefemble  qu'en  ceci  on  ne  peut  pas  donner  à  tout  le  monde 
une  même  règle.  Vous  voyez  comme  d'abord  il  condamne  votre  témé- 
rité, par  laquelle  vous  condamnez  d'imprudence  ceux  qui  ne  veulent 
pas  comme  vous ,  prefcrire  une  même  règle  à  toutes  fortes  de  perfonnes, 
en  leur  permettant  de  communier  tous  les  huit  jours.  Mais  entendez  un 
peu  fes  raifons  &  fes  penfées. 

( 

{à)  D.  Bonav.  de  ProfeSu  ReBg.  Sb.  a.  Chrifti  fafctpere  Sacramentum ,  vîdctur  mîhî 
^.  77.  Si  verÂ  atiquis  defiderat  experiri ,  q^o^  iK^n  ;po{Ik  fuper  hoc  oiouibus  daû  re» 
Duun  fit  mclius  btpios  ,  an  raiiua  cpispris  ^nhi  yfilfQCJi^» 
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V.  C  L.  1^^  mêriUs  des  hommes  ne  font  pas  égaux  (  il  y  feut  donc  avoir  égafd 
II.pART-  pour  régler  leurs  Communions  )  ni  leurs  avions  &  leurs  affeSions  toutes 
IT.  UL  femblables.  Leurs  defirs  font  différents ,  ^  les  opérations  du  S.  Efprit  dans 
chaque  perfonne  font  extrêmement  diverfes.  (b)  Vous  n*étes  pas  fi  fcru- 
puleux ,  que  de  prendre  garde  à  tant  de  chofes  :  il  vous  fuffit  qu*il  n'y 
ait  point  de  condition  où  Ton  ne  puifTe  prendre  le  temps  néceflàire  pour 
fe  difpofer  à  la  communion  des  Dimanches  &  des  fëces  »  pour  croire 
que  tout  le  monde  en  foit  digne.  Les  Saints  y  confiderent  les  mérites  » 
les  avions,  les  affedions,  les  mouvements  de  la  grâce,  les  opérations 
du  S.  Efprit  ;  parce  qu*ils  ne  veulent  pas  prévenir  Dieu ,  &  envoyer  au 
laint  Autel  ceux  qu'il  n'y  appelle  pas.  Mais  pour  vous,  qui  ne  jugez  que 
par  l'extérieur ,  à  la  façon  des  Pharifîens ,  vous  ne  vous  embanaflez  pas 
î'efprit  en  tant  de  confidéradons. 

Et  néanmoins  il  eft  certain  que  S.  Bonaventure  en  eût  bien  rpmarqué 
d'autres ,  s'il  eût  écrit  pour  les  gens  du  monde ,  &  qu'il  n'eût  pM  man« 
que  de  confîdérer ,  qu'entre  ceux  de  qui  on  eft  en  peine  de  régler  les 
Communions ,  les  uns  font  dans  l'innocence  de  leur  Baptême ,  &  les 
autres  en  font  déchus  :  &  qu'entre  ces  derniers ,  les  uns  en  font  déchus 
par  un  feul  péché  mortel,  &  les  autres  par  plufîeurs  péchés  mortels  ;  les 
uns  font  demeurés  fort  long*temps.  dans  leurs  péchés ,  &  les  autres  s'en 
font  relevés  incontinent  II  ne  touche  point  ces  divers  états  des  âmes  » 
auxquels  on  doit  avoir  beaucoup  d'égard  dans  le  règlement  des  Commu* 
nions ,  parce  que  n'ayant  compofé  cet  Ecrit  que  pour  des  Religieux  »  il 
fuppofe,  que  la  ProfeQîon  Religieufe  eft  comme  un  fécond  Baptême  » 
qui  a  remis  l'ame  dans  l'innocence ,  fuivant  le  langage  ordinaire  de  S.  Ber« 
nard,  lequel  parlant  à  fes  Religieux  ne  leur  parle  jamais  des  grands  péchés 
qu'ils  pouvoient  avoir  commis  dans  le  monde  ;  parce  qu'il  les  confîdere 
^  toujours  comme  renouvelles  par  leur  entrée  en  Religion  »  ainfi  que  par 
une  efpece  de  Baptême;  &  n'applique  jamais  ces  paroles  de  l'Evangile» 
&  erunt  novijjîma  illius  pejora  prioribus ,  qu'aux  Religieux  qui  fc  font 
relâchés ,  &  qui  font  ton^bés  dans  des  péchés  notables  après  leur  pro- 
feffion.  Que  fi  S.  Bonaventure  eût  eu  le  deflfein  particulier  de  traiter  de 
la  communion  des  Laïques ,  il  eût  fans  doute  remarqué  ces  diverfes  in- 
difpofitions ,  qui  font  plus  ou  moins  grandes,  félon  la  qualité  des  péchés, 
&  la  durée  du  temps  que  l'on  y  eft  demeuré.  Mais  parce  qu'il  ne  penfbit 
alors  principalement  qu'à  inftruhre  les  Religieux,  il  ajoute,  comme  il  y  a 
ttujjî  plufieurs  états  dans  tétat  même  de  la  Religion  (c).   Vous  ne  croyes^ 

pas 

(6)  Varia  font  homlmim  mérita  ;  &  dhrerlà    tiplices  Spiritûs  Sanâi  operationes  iii  CnguUt^ 
openim  ftadia*; & di&reatia àc&écmi & omL       (c )  Et  diverfi  etàux  ibims ia  relisionc. 
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pas  qu'un  Confefleur  fafle  prudemment  de  n'ofer  permettre  à  toutes  fortes  V.  Cl. 
de  perfonnes  féculieres ,  ce  que  ce  grand  Dodeur  n'ofoit  permettre  à  ILPart. 
toutes  fortes  de  Religieux.  Ce  Saint  n'ofe  établir  la  Communion  de  toutes  N^,   III. 
les  femaines  parmi  tous  ceux  qui  ont  tout  quitté  pour  fervir  Dieu  »  & 
quife  font  confacrés  à  une  profeflion  plus  particulière  de  la  piété*  chré- 
tienne par  un  vœu  public  &  folemnel  :  &  vous  avez  la  hardieffè  de  pro- 
noncer des  arrêts  pour  établir  cette  Communion  de  tou^  les  huit  jours 
entre  les  Laïques ,  quelque  indévots ,  quelque  froids , .  quelque  dénués  de 
grâce  qu'ils  puiflfent  être ,  quoique  remplis  d'amour  d'eux  -  wêwes ,  ^  fi 
attachés  au  monde  que  de  merveilles  »  &  vous  jugez  quaG,  que  c'eft  violer 
les  loix  de  PEglife ,  que  de  leur  ordonner  de  communier  moins  fouvent. 

"  C'cft  pourquoi ,  continue  S.  Bonaventure  (  rf) ,  comme  on  ne  peut  pas 
^prefcrire  un  même  remède  à  tous  les  malades,  à  caufe  de  la  dherGté 
9i  des  complexions,  ou  du  lieu,  ou  du  temps,  ou  du  régime  de  vivre;  ou 
Si  pour  quelques  autres  conGdérations ,  qui  font  qu'on  leur  donne  une 
i>  même  chofe,  ou  plus  fouvent,  ou  plus  rarement,  ou  dans  une  moindre, 
1,  ou  dans  une  plus  grande  quantité:  il  en  éft  de  même  du  remède  &  de 
9))a  viande  fpiritnelle,  qui  eft  le  corps  de  Jefus  Chrift".  U  n'eft  point 
néceflfaire  de  rien  ajouter  à  ces  paroles  pour  en  tracer  une  par&ite  image 
de  votre  mauvaife  conduite,  &vous  y  foire  voir  femblable  à  ces  Empy- 
riques  ignorants,  qui,  fans  conGdérer  les  divers  tempéraments  &  les  dif- 
férentes difpoiitions  de  leurs  malades,  leur  ordonnent  à  tous  un  même 
remède,  &  ainfi  en  tuent  beaucoup  plus  qu'ils  n'en  guériffent. 

Car  9  dit  ce  Saint,  ceux  qui  fe  font  embarrajjes  dans  les  foins  &  dans 
les  occupations  du  monde  ne  peuvent  pas  dégager  leur  ejprit  asiffi  fouvent  ^ 
&fe  mettre  en  état  de  communier^  que  ceux  qui  font  dans  des  qffe&ions 
&  des  occupations  toutes  fpirituelles  (^).  Et  cependant  c'eft  à  ces  perfon- 
nes embarraflëes  dans  les  foins  du  monde  que  vous  ordonnez,  comme 
une  règle  inviolable,  la' communion  de  tous  les  huit  jours,  laquelle  S. 
Bonaventure  n'ofe  prefcrire  à  tous  ceux  qui  ont  quitté  le  monde  :  &  ce 
qui  eft  encore  pis,  vous  l'ordonnez  aux  perfonnes,  non  feulement  atta- 
chées aux  occupations  du  monde,  qui  peuvent  être  innocentes,  mais  auflt 
aux  affeifllons  du  monde,  qui  ne  fauroient  être  quemauvaifes;  tant  vos 
opinions  font  conformes  aux  enfeignements  des  Saints. 

Auffi  tous  ne  veillent  pas  avec  la  même  circonfpe&ion  à  la  garde  de  leur 

•  -^ 

id)  Et  ideo  Gcot  egrotantibus  non  poteft  medicina  datur.   lu  de  medicina  fpiritali, 

una  forma  fervari  in  dandis  medicinis  corpo-  qux  eft  corpus  Chrifti ,  inteliigendum. 

ris,  propter  diverCtates  complexionom ,  aut  {e)  Mundanis  enim  curis  occupati  rariiis 

loci,auttei|ipori8,  autdiet^,autaliaruincon-  poÔunt  fe  ad  illud  recipiendum  expedire, 

fiderationoni.  Pro  quibus  aut  rarius ,  aut  fae-  quam  illi ,  gui  tantum  fpiritoalibtts  ftudiis  funt 

$ius  ;  autmajori ,  aut  minori  quantîtate  eadem  intentL 

EcrUsfur  la  Morale.  Tome  XHSyVL  N  n    ' 
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V.  Cl.  ^ïw^,  au  règlement  de  leurs  mœurs ^  à  la  pureté  de  leur  confcience  (/). 
II.PàRT.  Il  ne  fuffit  donc  pas,  félon  ce  grand  Saint  &  ce  grand  Dofteur,  de  fe 
N*.  m.  confcfTer  fouvent  pour  mériter  de  communier  fouvent  ;  de  s'accufer  tou- 
jours des  mêmes  péchés  fans  s'en  corriger  jamais  ;  de  ne  faire  autre  chofe 
que  tomber,  fe  releve'r  &  retomber;  &  enfin  de  fe  jouer  honteufemcnt 
de  la  miféricorde  de  Dieu.  Il  faut  veiller  avec  grande  circonfpeâion  :  pre- 
mièrement à  la  garde  de  fon  ame;  tfeft-à-dîre,  à  s'éloigner  avec  foin  & 
avec  prudence,  non  feulement  des  occafions  qui  la  peuvent  perdre  entiè- 
rement; mais  auflî  de  celles  qui  lui  peuvent  caufer  le  mcrindre  mal.  En 
fécond  lieu,  au  règlement  de  fes  mœurs;  c'eft-à-dire ,  à  les  rendre  con- 
formes aux  enfeignements  immuables  de  l'Evangile,  &  à  marcher  furies 
pas  que  Jefus  Chrift  nous  a  tracés.  Et  enfin  à  la  pureté  de  fa  confcience; 
c'eft-à-dire ,  à  la  conferver  pure  de  toutes  les  aflFedtions  du  monde ,  & 
à  la  purifier  avec  foin  des  moindres  taches  par  l'eau^des  larmes,  &  par 
le  feu  de  la  charité. 

Mais  après  avoir  appris  de  S.  Bonaventure  ce  qu'un  fage  Diredeur  doit 
confidérer,  pour  juger  s'il  eft  plus  utile  à  une  ame  de  communier  fouvent 
que  rarement,  qui  eft  précifément  la  queftion  que  vous  propofez  en  cet 
Ecrit,  écoutez ,  je  vous  prie,  fa  décifion ,  &  la  conférez  avec  la  vôtre  C^)  : 
//  me  femble  néanmoins ,  que  fi  on  excepte  les  Prêtres^  à  peine  fe  trouverai 
il  une  perfonne  fi  vertûeufe  &fi  fainte  ^  à  qui  il  ne  fuffife  de  communier 
pour  l'ordinaire  une  fois  la  femaine.    Ces  paroles  ne  vous  frappent-ellea 
point  d'étonnement?  Vous  avez  la  bardieffe  d'établir,  comme  une  règle 
générale  entre  les  Doâeurs  Catholiques,  que  la  Communion  de  tous  les 
huit  jours  doit  être  commune  à  toutes  fortes  de  perfonnes  :  &  ce.  Saint 
veut  qu'elle  foit  le  prix  &  la  récompenfe  de  la  plus  par&ite  vertu  qui  fe 
puifle  quafî  rencontrer.  Il  croit  qu'à  peine  fe  peut-il  trouver  quelqu'un 
fi  religieux  &  fifaint,  qui  ne  fe  doive  contenter  de  cette  fréquentation 
de  l'Euchariftie  :  &  vous  croyez  au  contraire ,  qu'à  peine  fe  peut-il  trou- 
ver une  perfonne  fi  imparfaite  &  fi^  déréglée  qui  n'en  foit  digne. 

Enfin,  S.  Bonaventure,  pour  demeurer  toujours  ferme  dans  cette  im- 
portante maxime,  que  la  fréquentation  de  cetaugufte  Myftere  nefe  peut 
r%ler  que  par  beaucoup  de  circonftances,  &  principalement  par  les  dî- 
verfes  opérations  du  S.  Efprit  dans  les  âmes;  après  avoir  déclaré  que 
fon  fentiment  étoit  qu'il  n'y  avoit  guère  de  perfonnes  fi  vertueuTes ,  qui 
ne  duflTent  fe  contenter  de  communier  une  fois  la  femaine,  il  y  ajoute 

(/)  Et  aliî  magîs,   alîî  minus  (iint  cîr-  videtur  &  fan^us,  exccptîs  Sacerdodbus^ 

cnmfpedî  în  cuftodla  vita  fuae ,  &  morum ,  &  quîn  fcmel  in  fcptimana  faflBciat  ci  ex  coiu 

confcientî»  fnae  purîtatc.  *  foctudlne  Commuiûcatc 

{g)  Vis  tamcn  ali^uis  ita  relî^ofus  effe 
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poor  exception  (A):  ^Si  ce  n'eft,  rf/M7,  qu'il  arrive  quelque  raifon  par- V.  Cl. 
»  ticuliere  qui  la  porte  à  communier  plus  fouvent  ;  comme  quelque  ma-  II.Part. 
nladie  furvenante,  ou  la  rencontre  d'une  fête  folemnelle,  ou  la  ferveur  N^  IIL 
»  d'une  extraordinaire  dévotion,  ou  une  foif  extrême  &  un  defir  brûlant 
n  de  recevoir  celui  qui  efl  feul  capable  de  rafraîchir  l'ardeur  de  l'ame  qui 
n  l'aime.    Et  parce  que  c'eft  le  Saint  Efprit  qui  peut  feul  infpirer  cette 
39  (ainte  ardeur,  &  ces  tranfports  violents,  ainfi  qu'on  a  fujet  de  le  croire, 
siOn  ne  doit  pas  s'attacher  en  ces  rencontres  aux  loix  de  la  coutume, 
H  non  plus  qu'aux  règlements,  &  aux  ordonnances  des  hommes". 


CHAPITRE      XXXVI. 

Réfutation  des  raifons  que  cet  Auteur  apporte  pour  établir  généralement  que 
ceux  qui  communient  tous  les  huit  jours  font  très-bien  :  dont  la  première 
ejlj  queks  Pères  nous  y  exhortent. 


M 


Ais  fi  votre  autorité  n'eft  pas  tout-àrfaitfi  grande  que  celle  de  S. 
Bonaventore,  vos  raifons  poflible  font  plus  fortes  &  plus  puiflfantes.  C'eft 
ce  qu'il  Ëiut  examiner  en  peu  de  paroles.  Vous  en  apportez  trois  ;  dont 
la  première  eft,  que  les  Pères  nous  exhortent  à  la  Communion  de  tous 
les  huit  jours.  Vous  n'avez  allégué  pour  cela  que  l'Auteur  des  Dogmes 
Eccléfiaftiques,  que  vous  avez  cité  fous  le  nom  de  S.  Auguftin:  &  c'elt 
véritablement  l'un  des  plus  beaux  paffagesde  l'Antiquité  fur  ce  fujet,  & 
que  tous  les  Auteurs  fuivants  ont  toujours  pris  pour  le  principal  fonde- 
ment de  toutes  leurs  décifîons  en  cette  matière.  Mais  je  penfe  avoir  dé-  Dans  les 
couvert  fi  clairement  votre  peu  de  lumière  &  de  fidélité  fur  cet  endroit,  ^^^P-^^ 
que  ce  feroit  abufer  de  la  patience  des  Lecteurs ,  de  leur  montrer  encore 
une  fois,  comme  Gennadius  excepte  formellement  de  cette  exhortation 
à  la  Communion  de  tous  les  huit  jours ,  tous  ceux  qui  fe  fentent  coupa- 
bles dépêchés  mortels  commis  depuis  le  Baptême;  vowlant  queceux-1^ 
fe  féparent  entièrement  de  la  fainte  Table,  jufques  à  ce  qu'ils  fe  foienC 
purifiés  par  les  exercices  de  la  Pénitence.  Et  comme  de  plus  il  témoigne 
<  ce  que  M.  de  Genève  fiât  aufli  à  fon  exemple  )  que  ce  confeil  ne  regarde 
que  les  bonnes  âmes,   non  feu|ement  détachées  de  toutes  les  paCBons 

(^)  Nîfi  focdalîs  caufa  quandoquie.  Tel  fuflicit  amantîs  anîmae  ardorcm  rcfrigerare. 
latio  plus  fuaaeat  ^  infirmicas  iiiperveniens  ;  Et  quia  taiis  aitloris  impetus  non  nifi  à  Spiritu 
Tel  firgulariter  felûviutô  folemnis  :  vel  inuG-  fandp ,  ut  creditur  :  Ideo  legibos  hunlans 
tatx  devotionîs  fervor ,  &  incemperata  dtfi-  çonfuetudinis  &  ftatutis  mortalium  non  arAa» 
derii  fitis  lit,  pro  iHùis  fofoepdoAe,  qoiiaits    tur. 

N  n.    a 
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V.  C  L.  çriwïînelles ;  mais,  ce  qui  eft  un  point  de  vertu  plus  élevé  que  Ton  ne 
II.Pakt.  croit,  dégagées  même  de  toutes  les  afFeâîons  aux  offenfes  les  plus  légères. 
N^-  lu.  C'eft  pourquoi  le  même  M.  de  Genève  qui  confeille  à  fà  Philothée 
de  communier  tous  les  huit  jours,  la  fuppofanr,  comme  il  dit^  dans  les 
difpofitions  faintes  qu'il  déclare  être  requifes  pour  une  fi  fréquente  Com- 
Liv.2.des  munion»  écrit  à  une  Dame;  qu'il  n'eft  point  d'avis  qu'elle  permette  à  fa 
Ep^JS-  fille  de  communier  tous  les  quinze  jours,  fi  elle  n'a  non  feulement  une 
grande  ferveur  pour  la  fainte  Communion  ;  mais  aufli  un  grand  foin  de 
mortifier  les  petites  imperfections  de  la  jeuneflfe.  Les  paroles  de  ce  faint 
Prélat  font  admirables  fpr  ce  fujet  «Je  ne  voudrois  pas.  Madame,  que 
55  vous  portaflîez  votre  fille  à  une  fi  fréquente  Communion ,  qu'elle  ne 
55  fâche  bien  pefer  ce  que  c'ell  que  firéquente  Communion.  H  y  a  difFé- 
55  rcnce  entre  difcerner  la  Communion  d'entre  les  autres  participations,  & 
ji  difcerner  la  fréquente  Communion  d'avec  la  rare  Communion.  Si  cette 
5> petite  ame  difcerne  bien,  que  pour  fréquenter  la  fainte  Communion,  il 
>5  faut  avoir  beaucoup  de  pureté  &  de  ferveur,  &  qu'elle  y  afpire  &  foit 
w  foigneufe  à  s'en  parer,  alors  je  fuis  bien  d'avîs  que  l'on  l'en  fafle  appro- 
95  cher  fou  vent;  c'e(l-à-dire,  de  quinze  en  qumze  jours:  mais  fi  elle  n'a 
95  point  d'autre  chaleur  qu'à  la  Communion ,  &  non  point  à  la  mortifica- 
55  tion  des  petites  imperfeâions  de  la  jeune(Iè,je  penfe  qu'il  fuffiroitde 
35  la  faire  confefler  tous  les  huit  jours,  &  communier  tous  les  mois.  Ma 
5>  chère  fille,  je  penfe  que  la  Communion  eft  le  grand  moyen  d'atteindre 
53  à  la  perfeflion  ;  mais  il  la  faut  recevoir  avec  le  defir  &  le  foin  d'ôter 
55  du  cœur  tout  ce  qui  déplaît  à  celui  que-  nous  y  voulons  loger  ". 

Si  ce  faint  Evêque  croyoit  que  les  petites  imperfedions  de  la  jeunefle 
dévoient  empêcher  une  jeune  fille  élevée  dans  la  vertu  &  dans  la  piété, 
fous  la  conduite  d'une  bonne  mère,  de  communier  plus  fouvent  que  tous 
les  mois,  fi  elle  ne  travailloit  beaucoup  à  s'en  corriger;  fe  fût-il  perfuadé 
comme  vous  faîtes,  que  des  perfonnes  engagées  dans  le  monde,  &  fu- 
jettes  à  bien  d'autres  imperfedions,  fe  trouvaffentfi  facilement  dans  les 
difpofitions  requifes  pour  communier  tous  les  finit  jours,  qu'il  y  eût  fujet 
d'accufer  d'imp.*  dence  tous  ceux  qui  les  en  empêcheroient?  Eût-il  poufiTé 
à  cette  Communion  de  toutes  les  femaines  ces  demi-Chrétiens  de  notre 
temps,  qui  prétendent  fefandifier  en  communiant  fouvent,  &  en  menant 
iinevie  toute  payenne;  qui  s'imaginent  avoir  trouvé  un  nouveau  chemin 
pour  aller  au  ciel ,  qui  eft  tout  couvert  de  fleurs  &  bien  diflPérent  de  la 
voie  étroite  de  l'Evangile  ;  qui  penfent  payer  Dieu  d'un  aûe  imaginaire 
de  contrition ,  lorfque  leur  cœur  eft  tout  brûlant  d'ambition  &  d'avarice; 
&  qui  voudroient  bien  trouver  leur  falut  dans  les  foufFrances  du  Sauveur 
du  monde;  mais  à  la  charge  de  n'y  prendre  point  de  part ,  &  de  pafier 
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n>ote  leur  vie  dans  les  plaifirs  &  dans  les  délices?  Enfin  cet  homme  de  V.<  C  u 
Dieu  eût-il  approuvé  la  feuffc  imagination  que  vous  avez,  qu'en  ^juelqne  ILPart, 
état  5  &  quelque  imparfait  que  l'on  foit,  il  ne  faut  que  communier  fouveot  NT.  IIL 
pour  acquérir  beaucoup  de  grâces,  lui  qui  déclare  avec  twt  de  jugement , 
qu'il  eft  vrai,  que  la  Coinmunion  efi  le  grand  moyen  (t(»$tewdre^  à  la  per^ 
feSion;  mais  que  pour  en   reflèntir  le  fruit,  il  la  faut  recevoir  avec  le 
defir  ^  le  foin,  (tôter  de  fin  cœur  tout  ce  qui  déplaît  à  celui  que  nous  y 
devons  loger;  &  qu'ainfi  elle  nuit  plus  qu'elle  ne  profite,  à  ceux  qui  ne 
s'en  approchent  pas  avec  ces  difpoîitions ,  comme  dit  Gennadiu^.       ^     ' 
Je  ne  puis  m'empécher  de  joindre  aux  avis  de  IVL  de  Genève  ceux  d'uû 
^ntre  grand  ferviteur  de  Dieu  du  dernier  fîecle,  qu'il  a  extrêmement  efti- 
mé;  c'eft  du  laiiit  Prêtre  Avila,  qui  parle  de  cette  forte  de  la  conduite 
qu'on  doit  tenir  envers  les  âmes,  pour  ce  qui  eft  de  la  Communion ,  dans 
une  lettre  écrite  àunDireâeur.  ^«Ne  leur  permettez,  ni  donnez  licence   Dans  la 
7i  de  recevoir  leur  Créateur  toutes  les  fois  qu'ils  voudroient  bien;  parce  P^^*^J^ 
»  qu'il  s'en  trouve  plufîeurs  qui  communient  plutôt  par  une  légèreté  «  quç  fesEpitres 
,>par  une  profonde  révérence  &  dévotion;  au   moyen  de  quoi  il  leur  ^4« 
»  avient  de  tomber  en  tel  état,  qu'ils  ne  tirent  aucun  profit  de  la  fainte 
s,  Communion,  &ne  deviennent  meilleurs.    Ce  qui  eÂ  un  grand  dom- 
D  mage,  lequel  il  faut  éviter,  tant  qu'il  eft  poffible.  Soumettez-les  à  uiïô 
>, grande  &  profonde  révérence  envers  ce  Myftere  facrë,  &  fi;  Vous. eh 
»  voyez  aucun  qui  en  foit  dépourvu,  reprenez-le,  &  lui  6te:t  le  paia 
^  jufques  à  ce  qu'il  le  defîre  fort,  &  qu'il  s'en  reconnOiflfe  indigne.    Il 
33  fuflSt  au  vulgaire  de  communier,  &  fe  préfenter  à  la  Table  de  notre 
»  Dieu  trois  ou  quatre  fois  l'an.  Aux  autres  neuf  ou  dix  fois;  aux  per^- 
»  Tonnes  Religieufes  de  quinze  en  quinze   jours.    Ceux  qui  font  mariés 
»  peuvent  attendre  trois  femaines  &  un  mois.  Et  quant  à  ceujc,  qUe  vous 
.t>  verrez  particulièrement  touchés  du  zèle  &  amour  de  Dieu,  connoiflant 
,>quafi  à  l'œil  le  fruit  &  raccroiflfement  de  leut  viefpirituelle,  ils  pour- 
a>  ront  Communier  de  huit  en  huit  jours,  fuivant  le  confeil  de  S.  Auguftin  ^ 
(c'ç/î-ii-rf/>^,  de  t Auteur  des  Dogmes  Eccléfiaftiques  9  qui  eft  Gennadius.^ 
^U  ne  faut  pas  permettre  de  communier  plus  fouvent,  ii  on  ne  voit 
„  quelque  grande  faim  &  révérence,  ou  quelque  extrême  tentation,  ou 
1»  néceflité  qui  confeillât  autre  chofe,  en  quoi  il  faut  regarder  à  certaines 
»  perfonnes ,  &  y  procéder  avec  prudence.  Et  j'eftime  que  peu  fe  trou» 
jy  veront  auxquels  il  foit  convenable  de  fe  préfenter  à  ce  facré  Myftere, 
9)  &  de  communier  plus  fouvent  que  de  huit  en  huit  jours.  Et  S.  Bona* 
9)Venture  dit,  qu'en  tous  ceux  qu'il  a  connus,  il  n'a  trouvé  aucun  qui 
9)  ait  pu  recevoir  le  corps  de  Notre  Seigneur  plus  fouvent  que  ce  terme. 
J9S.  François  de  Padoue  au  commencement  fe  confeflbit  &  communioic 
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V.  Cl.v3>  trois  ou  quatre  Fois  Tannée;  &  depuis ,  croîflTant en  fainteté  de  vî6,  ilfe 

ILpAàTi  »  coàfeflbit  Si  communioit  tous  les  Dimanches.  Or  pour  récompenfe  de 

N^.i  ITL  »  CQtïe  céleRe  pâturer  ceux  qui  Pauroiit  reçue  apprennent  à  foire  quelque 

î,fervlce  à  Notre  Seigneur,  ou   en  délaiffant  quelque  paffion  tous  les 

95  jotirs;,  oo  en  quelque  autre  chofe  qui  correfponde  à  chacune  fois  que 

»  l'on  communiera  *\ 

Vous  voyez  comme  cet  Auteur  fi  vertueux  cft  éloigné  de  la  feuffc 
imagination^ que  vous  avez,  que  toutes  fortes  de  perfonnes  font  très^ 
bien  de  Communier  tontes  les  femaine^»  &  que  ce  n'eft  pas  a^  pru- 
dismment  à  un  CottfeflTeur^  qoe  de  ne  leur  pas  permettre  une  fi  fréquente 
Gommunion. 


C    H    A    P    I    T    R   E      XXXVII. 

Refiitatîofi  de  la  féconde  raifon  :  que  cette  pratique  générale  de  communier 
toutes'  les  femaineSy  approche  plus  de  la  Communion  de  tous  les  jours 
ùbférvée  en  la  primitive  Eglife. 


M 


.  Ai«  fans  doute  que  vous  mépriferez  le  confeil  d'Avila,  comme  con-^ 
traire  à  Tefprit  de  TE^ife  dont  vous  prétendez  appuyer  votre  fentiment, 
en  difant;  que  la  pratique  de  communier  tous  les  huit  jours  approche 
plus  de  Ja  Communion  de  tous  les  jours,  obfervée  en  la  primitive  Eglife, 
&  que  le  faint  Concile  de  Trente  fouhaiteroit  de  rétablir.  C'eft  la  féconde 
raifod  (|ue  vous  apportez  pour  fortifier  votre  opinion.  Mais  pour  le 
Condlexie  Trente,  je  m'infcris  en  faux  encore  une  fois,  &  vous  foutiens, 
que  le  Côndle  témoigne  bien  defirer  qu'il  ne  fe  dife  point  de  Meflfe  fans 
Communiants;  mais  qu'il  ne  parle  en  aucun  endroit  de  rétablir  pour  tous 
les  fidèles  la  Communion  de  tous  les  jours. 

Pour  la  pratique  de  la  primitive  Eglife ,  je  vous  ai  déjà  répondu ,  que 
irotre  flréquente  Communion  en  approche  véritablement,  fi  die  eft  ani- 
mée du  méftie  efprtt;  mais  que  fi  elle  n'en  a  que  le  corps,  &  qu'elle 
foit  deftiCuée  de  la  manducation  fpirituelle  par  la  pureté  de  la  foi ,  &  par 
l'ardeur  de  la  charité,  qui  doit  être  i'amede  la  manducation  corporelle, 
comme  dîfent  les  Feres,  votre  comparaifon  eft  femblable  à  celle  d'une 
perfonne  qui  diroit ,  qtfiln  homme  mort  approche  fort  d'un  homme 
In4.Sent  Vivant. 

nift.12.        gt  j^  répéterois  ici  volontiers  ces  excellentes  ^jaroles  de  S.  Bonaven- 
qiifî!^  *'*  t«re ,  que  j'ai  déjà  rapportées  au  commencement  de  ce  difcours;  que 
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celui  qui  fe  trouve  dans  l'état  de^  Chrétiens  de  Tl^life  primitive,  c'eft-à-  V;  Ci.' 
dire,  dans  la  faintetéde  fonfiaptéme,  dans  Tinnocence,  dans  la  charité,  H-Pârt. 
&  dans  la  ferveur  du  S.  £fprit,  fait  fort  bien  de  les  imiter  dans  leurs  IT.  JU. 
fréquentes  Communions  :  mais  que   celui  qui  fe  trouve  dans  l'état  de 
TEglife  fiuiflante;  c'e(l-à-dire,  froid  &  lent  aux  chofes  de  Dieu,  îàxt  beau-- 
coup  mieux  de  ne  communier  que  rarement.  Que  fi  l'on  fe  trouve  dans 
un  état  comme  moyen  entre  ces  deux ,  l'on  doit  auffi  fe  gouverner  d'une 
manière  tempérée,  fe  retirant  quelquefois  par  révérence  de  cette  Table, 
&  d'autres  fois  s'en  approchant  par  amour,  &  prendre,  ou  quitter  fune^ 
ou  l'autre  de  ces  deux  voies,  d'éloignement  ou  de  fréquentation,  feloo 
que  nous  reconnoitrons  en  nous  un  plus  grand  avancement  dans  la  pié^. 


CHAPITRE       XXXVIIL 

Réfutation  de  la  dernière  raifon  :  qu'il  n'y  a  point  de  condition  en  laquelle 
•    on  ne  puiffe  prendre  le  temps  nécejjaire  y  pour  fe  difpofer  à  la  Communion 
les  DimoHcbes  6f  les  Fêtes. 


E 


Nfîn  pour  la  dei:niere  raifon,  &  qui  fans  doute  &it  plus  d'impref-* 
fion  fur  votre  efprit;  c'eft,  dites-vous,  qu'il  n'y  a  condition  aucune  en 
laquelle  on  ne  puiflTe  prendre  le  temps  néce{faire  pour  fe  difpofer  à  la 
Communion  les  Dimanches  &  les  autres  Fêtes.  Nefcitis  ci4Jus  Spiritiis  Ijxc.%  %^. 
eflis ,  vous  ne  connoiflez  pas  l'efprit  du  Chriftianifme.  Vous  traitez  en 
PhariGen  les  myfteres  les  plus  auguftes  de  notre  Religion:  vous  prenez 
une  chofe  extérieure  pour  règle  de  la  plus  importante  des  a(flions  d'un 
Chrétien. 

Quoi  !  Vous  vous  imaginez  que  toute  la  préparation  pour  recevoir 
l'Euchariftie,  ne  confîftequ'à  dire  quelques  prières  avant  que  de  commu- 
nier ,  &  que  l'on  mérite  de  le  faire  toutes  les  fois  que  l'on  peut  prendre 
ce  temps?  Et  quelle  aflurance  avez -vous  que  le  S.  Efprit  s'aflujettiffe 
à  vos  heures,  &  qu'après  qu'un  homme  du  monde  aura  pafle  toute  la 
femaine  à  fatisfaire  à  fes  plaifirs,  à  fon  ambition,  à  fon  avarice;  c'eft-à- 
dire,  qu'il  aura  oublié  Dieu  toute  la  femaine.  Dieu  s'oblige  à  lui  donner 
chaque  Dimanche  les  grâces  nécelfaires  pour  n'approcher  pas  indignement 
de  fon  Autel? 

Les  Saints  veulent,  que  pour  juger  s'il  eft  plus  utile  de  communier 
fou  vent,  que  rarement,  Ton  regarde  aux  mérites,  aux  affedions,  aux 
règlements  des  mœurs,  à  la  pureté  de  la  vie>  aux  opérations  du  S.  Efprit: 
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V.  Cl.  &  vous  (pour  wfcr  des  termes  ée  S*  Chiyfbftôme  )  vous  croyez  que  c*eft 

n.PART.  aflez  pour  fe  préparer  à^une  aâion  fi  grande,  pour  s'approcher  d*uiic 

N^.  m.  hoftie  que  les  Anges  ne  regardent  qu'avec  tremblement,  de  s'y  régler  par 

l'intervalle  des  Fêtes  &  des  Dimanches,  &  par  le  loilir  que  no&. autres 

affaires  nous  laifTent 

Si  un  Roi  avoit  réfolu  de  &ire  manger  à  fa  table  fes  plus  fîdelles  fer- 
viteurs  pour  récompenfede  leurs  fervices,  &  pour  gage  de  la  grandeur 
de  fonaffeifHon;  pourroit-on,  fans  fe  rendre  ridicule,  perfuadef  à  un 
homme,  qu'il  a  droit  de  fe  préfenter  à  cette  table  royale  par  cette  feule 
raifon,  qu'il  ne  manque  pas  de  loifir  pour  aller  au  Palais  du  Prince» 
&  pour  fe  préparer  à  ce  feftin?  Vous  feites  ici  la  même  chofe.  Le  Rof 
des  Rois,  par  une  bonté  fans  exemple,  pour  témoigner  la  grandeur  de 
fon  amour  à  ceux  qui  le  fervent  fideUement,  ne  les  reçoit  pas  feulement 
à  fa  Table;  mais  les  nourrit  de  fon  propre  corps,  étant  tout  enfemble^ 
comme  S-  Jérôme  dit  excellemment,  celui  qui  prépare  le  fejtln/^  le 
fefiin  même;  Convlva^  &  Convlvhtm:  c'eft  la  plus  grande  récompenfë 
qu'il  puiflfe  donner  en  ce  monde  à  fes  plus  grands  amis  ,  &  à  fes 
plus  chers  enfants;  &  le  gage  le  plus  amoureux  des  récompenfes  éter* 
nelles  qu'il  leur  prépare  dans  Tautre  :  &  vous  entreprenez  de  nous 
faire  croire,  qu'il  n'y  9  perfonne,  quelque  imparfait  &  quelque  dénué 
de  vertu  &  de  fainteté  qu'il  puiflfe  être ,  qui  ne  doive  très-fouvent  pré- 
tendre à  cette  Êiveur,  à  caufe  feulement  qu'il  n'y  a  point  de  condition» 
où  l'on  ne  puiflfe  prendre  le  temps  néceflaire  pour  fe  difpofer  à  com- 
munier  fouvent 

Vous  reflèmblez  en  ce  point  à  la  plus  grande  partie  des  gens  du 
monde,  qui  vivant  dans  toute  forte  de  dérèglements  &  de  crimes,  ne 
laiflfent  pas  de  fe  flatter  de  l'efpérance  de  leur  falut,  fur  la  confiance  qu'ils 
ont,  que  Dieu  leur  donnera  quelques  heures  avant  que  de  mourir,  pour 
fe  préparer  à  la  mort ,  &  qui  fe  perfuadent  que  c'eft  aflez  pour  bien 
mourir,  d'avoir  quelque  temps  pour  y  penfer,  comme  vous  croyez  que 
c'eft  aflfez  pour  mériter  de  communier  fouvent,  d'avoir  le  temps  nécc£* 
faire  pour  s'y  difpofer  fouvent 


^ 
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CHAPITRE      XXXIX.  II.Part. 

N".  UL 
Quel  égard  on  doit  avoir  aux  péchés  véniels  y  pour  régler  les  Commumcns, 
Êf  ce  que  les  Pères  nous  enfeignent  fur  ce  fujet. 

Paroles     de     l' Auteur. 

F.  V/  '^  P opinion  des  Saints,  que  Pbonme ne  fe doit  point  abfienir  delà 
Communion  pour  les  péchés  véniels.  S.  Auguftin  &  S.  Hilaire  le  difent 
expreffément. 

Réponse. 

Saint  Auguftin  a  raifon  de  remarquer,  que  fi  S.  Paul  eût  au(fi-bien  Traâ.  4c 
ordonné  que  TEvêque  foit  fans  péché,  comme  il  ordonne  qu'il  foit  fans*^^^^ 
crime,  il  ne  fe  fût  trouvé  perfonne  capable  de  cette  charge;  parce  que 
tous  ceux  qui  vivent  chrétiennement  fous  la  conduite  dePEfpritdeDieu, 
fe  doivent,  &  fe  peuvent  bien  exempter  des  crimes  ,  c'eft-à-dire,  des 
péchés  mortels  ;  mais  ils  font  toujours  redevables  à  la  juftice  divine  d'une 
iDRmté  d'autres  péchés.  Npus  pouvons  dire  de  même  en  cette  rencontre, 
que  fi  tous  les  péchés  véniels  nous  dévoient  empêcher  de  recevoir  l'Eu- 
chariftie,  toute  la  terre  fouSriroit  un  interdit  général;  &  ce  ne  feroit  pas 
pour  des  hommes  fragiles  comme  nous  fommes ,  que  Jefus  Chrifl:  auroit 
inftitué  ces  Myfteres,  Mais  cela  n'empêche  pas  que  votre  propofition  gé- 
nérale, dans  le  deflein  que  vous  femblez  avoir  pris  d'ôter  aux  ames^  toutes 
fortes  de  fujets  de  fe  retirer  quelquefois  de  la  Communion  par  révérence , 
n'ait  befoin  d'être  accompagnée  de  quelques  confîdérations,  pour  empê- 
cher que  les  foibles  n'en  abufent  à  leur  ruine.  J'en  rapporterai  quatre, 
dont  je  ne  traiterai  les  trois  premières  qu'en  paflant,  pour  m'arrêter  ifn 
peu  davantage  fur  la  dernière ,  qui  eft  plus  de  notre  fujet. 

La  première  efi,  que  l'abus  fi  dangereux  de  ne  tenir  compte  des  péchés 
véniels,  &  de  les  commettre  avec  la  même  hardieffe  que  l'on  feroit  les 
meilleures  avions,  eft  monté  jufqu'à  un  tel  point  d'eicès  en  ce  fiecle,  qu'il 
eft  d'extrême  importance  de  n'y  pas  donner  de  l'accroiffement,  en  repré- 
fentant  ces  offenfes  comme  des  chofes  de  nulle  confidération ,  &  auxquelles 
il  ne  faut  avoir  aucun  égard ,  lorfqu'il  s'agit  de  fe  préfenter  au  plus  redou- 
table des  Myfteres. 

La  féconde,  qu'encore  que  ces  péchés  ne  tuent  pas  Pâme  d'un  feul 
coup,  .comme  font  les  mortels,  il  eft  nétieflaire  néanmoins  d'avoir  grand 
foin  d'en  effacer  fans  cefle  les  taches  par  les  remèdes  de  la  Pénitence, 
'   Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  O  o 
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V.  Cl.  par  les  prières,  par  les  aumônes,  par  de  fortes  réfolutîons,  fuivies  de 
ÏI.Part,  fîdelles  &  de  fréquentes  pratiques,  par  Téloignement  des  mauvaifes  corn- 
itr.  UL  pagnies,  par  les  retraites  dans  fon  logis,  par  des  œuvres  contraires  à 
celles  que  Ton  a  faites:  comme  par  l'occupation  contre  l'oiCveté,  plar  le 
iilence  contre  la  liberté  des  paroles;  par  les  louanges  &  les  témoignages 
d'eftime  contre  4es  médifances;  par  de  favorables  interprétations,  contre 
les  mauvais  foupçons;  parla  libéralité  contre  la  trop  grande  épargne,  & 
la  dureté  vers  les  pauvres;  par  des  adions  humbles  contre  des  a(flions 
orgueilleufes ;  par  de  bons  accueils,  &  des  marques  d'amitié  contre  les 
averfions;  par  la  vigilance  contre  la  parefle;  par  la  mortification  contre 
rattachement  aux  plaiOrs  desfens;  &  enfin  par  des  traitements  doux  & 
favorables  contre  les  aigreurs  &  les  colereà  domeftiques,  qui  troublent 
toute  la  maifon  intérieure  &  extérieure.  Car  autrement  il  faut  craindre, 
JSom.  50.  dît  S.  Auguftin,  que  ces  péchés  venatit  à  fe  multiplier^  ne  caufent  comme 
une  efpece  de  gale,  &  n'effacent  tellement  la  beauté  de  notre  ame,  qu'ils 
la  prtt^ent  des  embraffeme^its  de  cet  Epoux  ^  qui  eft  le  plus  beau  de  tous 
les  hommes. 

D'où  vient,  que  ce  Saint  établit  eh  deux  chofés  le  devoir  d'un  homme 
jufte  touchant  les  péchés;  (a)  la  première,  de  ft^en  commettre  jamais 
de  mortels;  la  féconde,  d'expiet  fans  cefle  les  véniels  par  les  œuvres  de 
charité.  Et  c'eft  ce  qui  doit  faire  prendre  garde,  que  votre  maxime  fi 
générale  ne  donne  fujet  aux  fidèles  de  négliger  la  fatisfadion  qu'ils  doivent 
à  Dieu  pour,  leurs  oflfenfes  vénielles,  lors  ptincipalement  qu'ils  défirent 
s'approcher  du  faint  Autel  (è). 

Certes  quand  je  confîdere  ce  que  S.  Jérôme  écrit  delà  pénitence  con- 
tinuelle que  Sainte  Paule  feifoit  pour  ces  fortes  de  péchés ,  je  ne  puis 
m'empécherde  la  rapporter  en  cet  endroit,  pour  montrer  l'extrême  foin 
qu'ont  les  âmes  faintçs  de  fe  purifier  de  leurs  moindres  fautes  par  de 
grandes  fatîsfadions.  Cette  illuftre  Romaine,  qui  n'avoit  été  toute  fa  vie 
qu'un  exemple  rare  de  chafteté,  ne  laiflbit  pas  de  fe  traiter  avec  autant 
de  rigueur,  que  fi  elle  eût  été  la  plus  criminelle  du  monde,  (c)  Elle 
étendait i  dit  S.  Jérôme,  des  cilicesfur  la  terre  la  plus  dure,  &  dormoit 
dejjus;  fi  toutefois  on  peut  dire  qu'elle  dormoit,  puijqu'ette  pajfoit  quafiles 

(a)  Qui mîftrîcordîà Dei adjutus ,  & gratîâ  '     (b^  L Voyez oi-deftis  Chap.  XXII.  ] 

fe  ab  eis  peccatis  abilînuerit,  quae  ctiam  cri-  (c)  Super  duriiTiinam  humum  ftratis  cîIk 

mina  vocantur ,   &  illa  peccata  finer  quibus  ciolls  quiefcebat  :  fi  tamen  illa  quies  djcendà 

non  hic  vivitur,  mundare  operibus  mifericor-  eft ,  quse  jugibus  penè  orationîbus  dSes  no&« 

diîç,  &pîts  orationibus  non  neglexerit.  jiug.  tefque  jungcbat;  illud  implens  in  Pfaltcrio: 

Epifi.  89»  lavabo  per  fingulas  nodlcs  ledum  meum ,  la- 

Carens  cHminibus  damnabilibus,  atque  ipfa  ckrymis  meis  ftratum  meum  ngabo.  In  ^qt» 

peccata  venlalia  non  negligens  mundare  elee-  fonces  crederes  lacrymarum  ;  ?ta  levia  peccat^ 

mofynis.  Lib.  depcrfed*  Jujl.  c.  9.  plangcbat  j  ut  îllam  graviffiiuprum  çriminuijt 
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mits  toutes  entières  à  prier  Dieu ,  accompliffant  ce  que  dit  David:  Je  laverai  V.  C  l, 
mon  lit  de  mes  pleurs  toutes  les  nuits  ^  je  le  tremperai  de  mes  larmes.    //II.Part, 
fembloit  qu'il  y  en  eût  une  fource  dans  fes  yeux  :  elle  pleur  oit  avec  tant  N^,  m. 
^abondance  pour  de  légères  fautes  ^  que  Pon  eut  cru  qu'elle  avoit  commis 
les  plus  grands  crimes.  Etlorfque  nous  la  priions  d^ épargner  un  peu  fa  vue  y 
&  de  la  conferver  pour  tire  t Ecriture  fainte;  elle  nous  répondoit:  Il  faut 
que  je  défigure  ce  vifage,  lequel  j'ai  peint  autrefois  avec  le  blanc  &  le 
rouge  s  contre  le  commandement  de  Dieu.  Il  faut  que  f  afflige  ce  corps  quia 
joui  de  tant  de  délices:  il  faut  que  je  récompenfe  la  longueur  des  divertijje^ 
tnents  &  des  ris  par  des  pleurs  continuels.    Il  faut  que  la  rudejje  &  la 
dureté  du  cilice  fuccede  à  la  molejfe  des  toiles  fines  ^  &  à  la  magnificence  des 
belles  foies.  Je  voulais  plaire  autrefois  à  mon  mari  &  au  monde ,  je  veux 
plaire  maintenant  à  Jejùs  Cbrifl. 

La  troiGeme  confidération  eft,  que  pour  inftrurre  fidelletnent  ceux  qui 
veulent  vivre  dans  la  piété  chrétienne,  comme  leur  Baptême  les  y  oblige, 
il  ne  &lIoit  pas  oublier  de  diftinguer  avec  foin  l'affeâion  aux  péchés 
véniels,  d'avec  les  péchés  véniels;  puifque  cette  alFeéHon,  félon  le  fenti- 
ment  de  l'Antiquité,  que  l'un  des  plus  faints  Evéques  de  notre  temps 
a  établi  de  nouveau ,  comme  une  règle  indubitable  en  matière  de  dévo- 
tion ,  eft  un  jufte  empêchement  de  fréquenter  l'Euchariftie  ;  ainfi  que 
nous  l'avons  fait  voir  dans  le  Chapitre  XXII ,  où  nous  fupplions  le 
Ledeur  d'avoir  recours  pour  s'éctaircir  de  ce  point  (î  important 

La  quatrième  &  dernière  confidération  qui  nous  découvrira  la  fauflfeté 
de  votre  règle  prife  en  général,  c'eft  qu'encore  que  tous  les  péchés 
véniels  aient  cela  de  commun ,  qu'ils  ne  féparent  pas  éternellement  de 
la  poflTeifîon  du  Royaume,  il  y  en  a  néanmoins  de  tant  de  fortes,  qu'il 
eft  nécefliàire  de  ne  les4}as  confondre,  comme  vous  faites,  pour  juger 
s'il  ne  s'en  trouve  aucun  qui  nous  doive  porter  à  nous  féparer  quel- 
quefois de  la  fainte  Communion  :  il  y  en  a  de  volontaires  &  d'involon- . 
taires,  félon  le  langage  des  anciens  Pères.  Il  y  en  a  qui  procèdent  de 
notre  mauvaife  inclination,  &  d'autres  qui  font  caufés  par  quelque  ten« 
tation  étrangère:  il  y  en  a  que  nous  commettons  avec  délibération,  & 
d'autres  que  nous  ne  faifbns  que  par  imprudence.  Il  y  en  a  qui  viennent 
d'une  longue  accoutumance,  &  d'autres  qui  naiflfent  d'une  occafion  paffa* 
gère.  U  y  en  a  de  négligence  &  de  pure  fragilité;  de  malice  &d'igno« 

crederes  ream.  Cumque  à  nobis  crebriùs  mo-  rifus  perpeti  compenfandus  eftfleta;  mollia 

neretur  ut  parceret  oculis ,  ut  eos  fervarec  linteamina  &  ferica  pretiofiffîma  afpericate 

Evangeltcae  ieâioni  aiebat:  Turpanda  eft  fa-  cilicii  commutanda  ;  quas  viro  &  faeculo  pla« 

ws  quam  contra  Dei  praeceptum  purpuriflb ,  cui  «  nunc  Chrifto  pbcere  defidero*  iScroii* 

&  cerullk ,  &  lUbio  Taepe  depinxi.  Affligendum  in  È^itapfu  PaitUéu 
coqp»  qfnodimiltis  vacavit  delicUs;  loBgBa  .    . 
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y.  Cl  rance;  d'extérieurs  &  d'intérieurs.    Les  uns  bleflent  davantage  la  pureté 

II.Part.  de  notre  ame,  &  les  autres  moins  :  la  charité  du  prochain  femble  plus 

N^  lU.  iotéreffee  dans  les  uns  que  dans  les  autres.  Il  y  en  a  qui  caufent  quelque 

fcandale,  &  d'autres  qui  n'en  caufent  point  Les  uns  apportent  plus  de 

trouble  à  notre  efprit  que  les  autres:  &  enfin  ils  font  quelquefois  en  plus 

grande  multitude,  &  d'autres  fois  en  plus  petit  nombre. 

Si  votre  propofition  comprend  tous  les  péchés  véniels  de  toutes  ces 
fortes,  elle  renverfe  de  très-grands  fondements  de  la  pieté  chrétienne, 
&  condamne  une  infinité  de  Saints,  qui  nous  ont  appris,  &  par  leurs 
Ecrits ,  &  par  leurs  exemples ,  que  les  feuls  péchés  véniels  nous  doivent 
porter  quelquefois  à  une  abftinence  refpedueufe  de  cette  nourriture  cé- 
lefte.  Je  ne  vous  en  rapporterai  que  quelques-uns;  maïs  pris  de  divers 
âges  de  TEglife,  pour  vous  faire  mieux  comprendre  fa  perpétuelle  con- 
formité dans  cette  dodfrine. 

Saint  Auguftin  vous  apprendra  que  les  péchés,  mémç  véniels,  qui 
bleOent  un  peu  la  challeté,  principalement  lorfqu'on  y  retombe  fouvent, 
doivent  faire  appréhender  que  l'on  ne  reçoive  indignement  l'Euchariftie, 
jG  Ton  n'a  grand  foin  de  les  racheter  auparavant  par  les  aumônes.  C*eft 
dans  fon  Sçrmon  244,  où  parlant  de  ceux  qui  ufeot  intempéramment 
du  mariage,  &  hors  la  fin  de  la  génération  des  enfants,  ((f)  vous  me 
direz ^  dit-il,  que  c'eji  véritablement  un  péché ^  mais  qu'il  eji  léger,  Auffi 
mus  ne  vous  difons  pas  que  ce  fait  un  péché  mortel;  mais  il  eft  tel  néan^ 
moins  que  fi  ton  le  commet  fouvent^  &  que  ton  ne  le  racheté  pas  par  les 
jeunes  &  par  les  aumônes  y  il  rend  tame  fort  impure.  Ne  négligez  pas- 
vos  péchés  i  parce-  qu'ils  font  petits:  car  les  gouttes  d'eau  font  fort  petites  y 
&  néanmoins  elles  remplirent  les  fleuves  ^  emportent  les  digues  j  &  e^itrai^ 
nent  les  arbres  avec  leurs  racines.  Je  vous  demande  donc  à  vous  qui  dites 

Çd)  Sed  dicis ,  peccatum  quîdem  cft ,  fed  gtnem  Dei  fadi  fimus ,  quotî'es  aliquid  turpe « 

tamen  pairum  eft.  Nec  nos  dicimus  quia  ca-  aut  loquimur ,  auc  iàcimus ,  toties  Dei  îma- 

pirale  peccatum  eft  :  fed  tamen ,  fi  fréquent  ginem  fordidamus.   Etiam  videte  fi  hoc  de- 

tîùs  exerceatur,  &jeJDniîs,  vcl  eleemorynîs  ceat,  vos»  aut  oporteat    Verè  dico  vobis, 

non  redimatur  :    nimis  immundam  animam  fratres  charifEmi,  quianonhocdenobîsDeus 

iacit  Noli  derpicere  peccata  tua  quia  parva  mcretur,  ut  in  nobis  imago  ipfius  per  malas 

funt:  nam  &  pluvîarum  guttac  ftint,  fed  flu-  concupifcentias  injuriam  patiatur.    Et  cùm 

mina  implent ,  &  moles  trahunt ,  &  arbores  nullus  homo  velit  cum  tunica  fordibus  plena, 

uim  fuis  radicibus  tottunt.  Tu ,  qui  dicis  quia  ad  Ecclefiam  convenire ,  nefcio  qu&  confcien^ 

parvum  peccatum  eft,  velim  fcire,  quoties.  tià,  cùm  anima  per  luxuriam  fit  inquii)ata  , 

taie  peccatum  admittis ,  fi  tôt  parvulas  plagas  prxfumit  ad  Altare  accedere ,  non  timens  il- 

incorpore,  &  tôt  maculas,  aut  fcifTuras  in  lud,  quod  Apoftolus  «  dixit:  Quitnimman' 

vcftibus  tuis  fieri  velis.  Cum  ergo  in  corporc  ducat  corpus^  ^fumitfangidnem  Domim  in- 

too  plagas ,  nec  in  vefte  tua  fciffuras ,  vel  ma-  digne ,  reus  trit  &?  corporis  ^fangidms  Do^ 

culàs  fieri  acquiefcis,  qu&  confcfentiâ  hoc  fa-  mini.    Si  erubefcimus,  ac  timemus  Eucharî- 

ccre  in  anima  tua  non  metuis  ?  Ac  fie  quicum-  ftiàm  raanibus  fordîdis  tangere ,  plus  debemus 

que  hoc  fecerit,  plus  amat  veftem,  aut  car-  timere  ipfam  Euchariftiam  intus  in  anima  pol- 

nem  fuam,quam animam.  Cum enim  ad ima-  lata  fufoipere.  Augufl.ftrm.  144.  d(tcmp. 
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gne  ces  péchés  font  petits  ^  fi  vous  voudriez  lien  que  toutes  les  fois  que  vous  V.  C  l. 
les  commettez^  on  vous  fit  autant  de  petites  plaies  dans  le  corps  ^  &  autant^-^f^^'^* 
de  taches  &  de  trous  dans  vos  habits.  Que  fi  vous  ne  pourriez  fouffrir  ni  N^.  III- 
tun  ni  l'autre ,  avec  quelle  confcience  pouvez-vous  faire  fouffrir  le  même 
traitement  à  votre ^  amel  Et  ainfi  quiconque  agit  de  la  forte  y  témoigne  qu'il 
aime  plus  fa  chair  &  fes  vêtements  que  fon  ame.  Car  étant  faits  ,  comme 
nous  fommes,  à  t image  de  Dieu,  nous  défigurons  cette  même  image  toutes 
les  fois  que  nous  faifons  quelque  chofe  de  déshonnête.  Jugez  sHl  efi  raijon^ 
fiable  de  traiter  Dieu  en  cette  manière.  Certes  je  vous  puis  bien  dire  avec 
vérité  y  mes  chers  frères ,  qu'il  ne  mérite  pas  que  nous  le  refpeêHons  fi 
peu  y  que  de  déshonorer  ainfi  fon  image  y  &  lui  faire  injure  dans  nous^ 
mêmes  par  le  dérèglement  de  nos  pafitons  &  de  nos  mauvais  defirs.  Et 
pour  moi  je  ne  comprends  pas,  comme  n'y  ayant  perfonne  qui  voulut  entrer 
en  tEglife  avec  un  vêtement  plein  d'ordure,  il  y  en  a  néanmoins  qui  ayant 
tame  fouillée  par  quelque  forte  dHïnpureté,  ofit  bien  taffurance  de  fe  pré- 
fenter  à  t  Autel  fans  craindre  cette  parole  de  t  Apôtre:  que  celui  qui  man^ 
le  corps  &  boit  le  fang  du  Seigneur  indignement ,  efi  coupable  du  corps 
&  du  fang  du  Seigneur.  Si  nous  avms  honte  de  toucher  au  corps  du  Fils 
de  Bien  avec  des  mains  fales, -nous  devrions  encore  bien  plus  appréhender 
de  le  recevoir  dans  me  ame  impure. 

Ceci  nous  fervira  de  réponfe  à  Tautorité  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Hî- 
laire,  que  vous  prenez  très-mal  à  propos  pour  le  fondement  de  votre 
règle.  Car  vous  n*avez  autre  chofe  à  nous  rapporter  de  ces  deux  Pères , 
que  ce  que  vous  en  avez  cité  dans  le  Chapitre  XIV,  où  je  vous  ai  déjà 
montré,  que  la  citation  de  S.  Hilaire  n'étoit  qu'un  effet  de  votre  peu 
d'intelligence  en  ces  matières.  Et  pour  celle  de  S  Auguftin ,  qui  eft  le 
feul  véritable  Auteur  de  ce  pafTage,  lequel  vous  attribuez  à  ces  deux 
Pères,  je  vous  ai  fait  voir  qu'il  ne  parle  pas  en  fa  perfonne;  mais  qu'il 
rapporte  feulement  les  raifons  &  les  paroles  d'un  autre  ;  &  qu'ainfi  les 
enfeignements  qu'il  donne  à  fon  peuple  dans  ce  Sermon  nous  doivent 
^tre  de  plus  grand  poids  pour  nous  aflurer  de  fes  véritables  fentiments:  - 
outre  que  ce  qui  eft  rapporté  dans  cette  Epkre  118»  fe  doit  entendre  de 
ce  qui  arrive  ordinairement  &  de  ces  péchés  véniels,  que  la  fragilité  de 
notre  nature  nous  fait  commettre  fans  ceffe. 

Saint  Grégoire,  qui  peut  rendre  témoignage  de  la  doârine  dePEglife- 
dans  un  âge  plus  avancé,  nous  enfeigne(^):  "que  les  fautes  légères  des 
»juftes,  s'ils  ne  s'eflforcent  tous  les  jours  de  les  eflfacer  parla  pénitence, 
53  rempliflent  l'ame  de  telle  forte,  qu'elles  l'empêchent  de  pouvoir  être 

(e)  Non  faturantur  ergo  nifi  fàmelici  :  qui    percîpiunt  in  plenîcudine  ▼irtntîs.   Et  quia 
â  vltiis  perfeâè  jejunantes  divina  Sacramenca    une  peçcato  «le Ai  etiam  viri-efle  non  poflunt. 
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V.  C  L.  )5  rafTafiée  de  cette  viande  célefte ,  &  que  Tépreuve  de  nous-mêmes  que 

II.Part.  53  s.  Paul  nous  commande  de  faire  avant  que  de    manger  ce  pain,  ne 

N^   UL  >>fe  doit  pas  feulement  entendre  des  péchés  mortels,   mais   auflî  de  ces 

,5  ofFenfes,  pour  nous  obligera  purifier  notre  ame  des  moindres  taches, 

,5  lorfque  nous  voulons  participer  à  cette  victime  pure  ". 

Saint  Bonaventure,  qui  a  vécu  près  des  derniers  temps  ,^  écrit  ces 
paroles  dans  fon  Traité  de  la  Préparation  de  la  MeflTe,  (/)  «Eprouvez- 
,>  vous ,  dit-il  y  vous-même ,  &  confidérez  avec  quelle  charité  &  quelle 
»  ferveur  vous  vous  approchez  du  Fils  de  Dieu.  Car  il  ne  feut  pas  feu- 
,3  lement  éviter  les  péchés  mortels,  mais  auffi  les  véniels;  lefquels  venant 
,5  à  fe  multiplier  par  notre  négligence ,  &  par  notre  parefle ,  ou  même 
,3  par  les  inadvcrtences  &  les  dittradlions  d'une  vie  relâchée ,  &  d'une 
iy  mauvaife  accoutumance ,  encore  qu'ils  ne  donnent  pas  à  l'ame  le  coup 
yy  de  la  mort,  rendent  néanmoins^  l'homme  tiède,  pefant  &  plein  de  nua- 
33ges,  &  le  mettent ,  dans  une  indifpofîtion  pour  pouvoir  célébrer  ce 
yy  Myfterc  C  le  fouffle  du  S.  Efprit  ne  furvient  pour  diffipcr  toute  cette 
^^pouffiere  &  toutes  cçs  pailles;  fl  la  flamme  de  la  charité  ne  lés  con- 
9>  fume ,  lorfque  le  cœur  s'cmbrafe  d'une  ardeur  fainte  par  la  conGdéra- 
35  tion  de  fa  baOTefFc.  Ceft  pourquoi  prene?  bien  garde  de  ne  vous  ea 
3)  approcher  pas  étant  trop  tiède,  fans  régler  votre  ame  autant  que  vous 
»le  devez,  &  fans  confidçrer  aflTez  l'importance  de  cette  Adion.  Car 
»vous  recevez  le  Fils  de  Bien  indigneoient,  fi  vous  ne  vous  en  appro- 
,5  chez  pas  avec  aflez  de  révérence,  de  drconfpeaion  &  d'attention. 
»  Ceft  pourquoi  PApôtre  dit  >  que  l'on  mange  &  que  l'on  boit  fa  çon- 
33  damnation  :  ce  qu'il  marque  encore  plus  clairement  en  ces  paroles  fui- 

qoid  reftat,  nifi  va,  k  peccatis  quibus  eo&  hu*  hominem  tepidiun ,  grayem ,  &  obnubilatum, 

maaa  fraeiliti^  niacjulare  non  dcfmit ,  évacua**  &  indifporitum ,  &  ineptum  ad  celebrandum , 

xi  quotidie  conentur?  Namqui  qaotîdie  non  niTi  didtt  puhreres  &  ftipulx  Tenialum  per  a& 

exbauritquod  delinquittediaiiQimafimpeo  fla^m  Spiritûs,  &  flâmmam  chariuds  ven- 

cacaqus  çongerit,  paulatlm  anima.  repJctur,  tilentur  ,  &  conrumantur  exardefeente  Igne 

atque  eî  meritô  auferunt  ftuctum  intern»  fa-  cordh,  &  ex  confideratiooc  propria»  viUtatîs. 

turitati^.  Hac  vepletione  nos  evacuare  Paulus  Ideà  cave  ne  nknis  teptdus  &  inordinatns  ac. 

in&)uans ,  ^^t  :  P<rç>lKPfiipJfum  ho/no ,  &^c  çcdas ,  &  inconfideratus ,  quia  indigné  fumîs, 

de  pane  ilio  ed^t ,  &  de  calice  bibat,  Quîd  eft  fi  non  acccdîs  revcrcntcr ,  cîrcDmfpedtè ,  dt 

enîm  hoc  loca  probarq,  ni&  evaciiatià  pecca>  confideratè.  Unde  Apoftolus,  Judidum  Jlbi 

torum  nequitià  fe  probacum  ad  Domiaicam  maiiducat  &  biblt.  Quod  apertiùs  inOnuat 

men&m,  &  puram  exhibcrc?  Greg.  Ub.  a.  in  dicens.  Ideo  inter  vos  imbedlles  multiy  Tcilî- 

I.  Reg.  cap.  I.  cetjper  fidel  mconftantram  :  Et  Uifirmi^  id  eft, 

(/>  Prob4  toipTqcn  ex  qtxint^  charitaito  &  eravi  pcccato  fimciati  :  Et  dormiuru  multi^ 

quail  fervore  acc«dis  ;  non  folùm  entm  morta^  iciliqet  per  torporem  &  defidiaoï.  0  qjuam 

lia  vitanda  funt ,  fed  edam  veniaHa  peccat»  graves  angufHae  me  undîqueaffljgentes!  Accc 

per  negt^endam  &  ottum  nnltipfe^  y  &  o^re  imUg^à  horrendum:  Non  accedere  ex 

etiam  per  inconfiderationem ,  ac  per  diftrac-  notabilj  negligentia ,  vel  contemptu  damna- 

tionemdUToktevkafr^&makBconfiitludîais;  bilis  eft  cnlpa.  B^  Boaw^  dcfMpamù  ad 

liçet  Boa  oceiftait  mtumy,  Uneit  r«<blii9^  Jif^JP^mf, (u^^h 
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;,  vantes:  Ceft  pour  cette  raifon ,  que  pluGeurs  parmi  vous  font  foiblesvV.  Ci^' 
»c*eft.à.dîre,  par  Pinconftance  de  leur  foi  :&  malades;  c^eft-à-dire,  bleflës  II.Part. 
b  par  un  grand  péché  :  &  plulîeurs  dorment  ;  c^eft-à-dire ,  par  la  tiédeur  &  par  N^  Ùt 
>,  la  pareffe.  Hélas  !  à  quelles  extrémités ,  me  trouvai-je  réduit ,  &  combien 
f,  font  grands  les  périls  qui  me  mebacent  de  tous  côtés?  Si  je  m'approche 
55  indignement  dé  ce  Myftere,  je  me  jette  dans  une  horrible  condamnation; 
w  &  fi  je  m'en  retire  par  une  négligence,  ou  par  un  mé|rfs  notable,  jeW- 
»  rite  ajuflî  d'être  condamnée    Avouez  que  ces  excellentes  paroles  de  S. 
Bonaventure  détruifent  abfolument  votre  décîfîon  ;  puifqu'îl  déclare  en  ter- 
mes clairs ,  que  non  feulement  les  péchés  mortels,  mais  aufli  les  vénieh 
venant  à  fe  multiplier  par  notre  négligence  &  par  notre  pareffe,  mettent 
Tame  hors  de  la  dipofition  que  ces  facrés  Myfteres  demandent. 

Enfin  pour  defcendre  jufques  à  notre  fîecle,  le  Bienheureux  François 
de  Sales  eft  fi  éloigné  d'approuver  votre  maxime,  que  nous  ne  devons 
point  avoir  égard  aux  péchés  véniels  pour  régler  nos  Communions, 
qu*écrivant  à  une  Dame  de  grande  vertu ,  &  à  laquelle  il  rend  ce  témoi- 
gnage fi  avantageux,  que  le  fentiment  qu'elle  avoit  d'être  toute  à  Dieu 
n*étoit  point  trompeur,  il  approuve  extrêmement  quelbn  Confefféurlui 
eût  retranché  la  confolation  de  communier  fou  vent,  à  caufe  feulement 
de  quelques  paroles  d'impatience  auxquelles  elle  étolt  fujette.  P^ous  avez  Lîv.a,  Ep. 
bien  fnitj  dit-il,  d'obéir  à  votre  Confejfeur^  foit  quHlvom  ûit retranché  la  ^^' 
confolation  de  communier  fouvent  pour  vous  éprouver^  foit  quHl  tait  fait 
parce  que  vous  n'aviez  pas  ajfez  de  foin  de  vous  corriger  de  votre  impa^ 
tience:  G?  moi  je  cr^is  qu'il  ta  fait  pour  l'un  &  P autre,  ^  que  vous 
devez  perfévérer  en  cette  pénitence  tant  qu'il  vous  P  ordonner  a;  puifque 
vous  avez  tout  fujet  de  croire ,  qu'il  ne  fait  rien  qu'avec  une  jujle  conjtdé" 
ration.  Et  fi  vous  obéijfez  humblement ,  une  Communion  vous  fera  plus 
utile  en  effet  que  deux  ou  trois  faites  autrement:  car  il  n^y  a  rien  qui 
nous  rende  la  viande  fi  profitable  que  de  la  prendre  avec  appétit,  &  après 
fexercice.  Or  la  retardation  vous  donnera  t* appétit  plus  grand  &  Pexercice 
que  vous  ferez  à  mortifier  votre  impatience ,  redonnera  la  vigueur  à  votre 
efiomac  fpirituel.  Humiliez^  vous  cependant  doucement,  &  faites  fouvent 
PaSe  de  P amour  de  votre  propre  abjeSion.  Demeurez  pour  un  peu  en  la 
pofture  de  la  Cbandnée:  oui.  Seigneur,  je  ne  fuis  pas  digne  de  manger  le 
pain  des  enfants,  je  fuis  vraimettt  une  chienne,  qui  gronde  &  mords  le 
prochain  fans  propos  par  mes  paroles  d'impatience.  Mais  fi  les  chiens  ne 
mangent  le  pain  entier ,  au  moins  ils  mangent  les  miettes  de  la  table  de 
leur  maître:  ainfi ,  à  mon  doux  Maître ,  je  vous  demande,  finon  votre 
digne  corps,  au  moins  les  bénédiQions  qu'il  répand  fur  ceux  qui  en  appro^ 
tbent  par  amour. 


Digitized  by 


Google 


i96      DE      LA      FRÉdUENTE 

y   Cl.  — ^ : ' — 

n.PART.  C    H    A    P    I    T    R    E      XL. 

IT.  m. 

Bcemphs  de  beaucoup  de  grands  Saints ^  qui  fe  font  féparés  eux-mêmes 
de  la  fainte  Communion ,  ott  en  ont  fe'paré  d'autres ,  pour  des  fautes 
vénielles. 


M 


Ais  pour  montrer  encore  mieux  la  faufleté  de  votre  maxime ,  que 
ifeft  l'opinion  îles  5S,  que  t  homme  ne  fe  doit  point  abftenir  de  la  Communion 
pour  des  péchés  véniels  ^iX  ne  fera  pas  inutile  de  la  détruire  parles  aélions* 
de  ces  mêmes  SS,  après  l'avoir  renverfée  par  leurs  paroles,  &  d'ajouter 
la  force  de  leur  exemple  à  la  puilFance  de  leurs  raifons. 

Palladius  rapporte  dans  la  Vie  de  S.  Chryfoftdme,  lequel  il  connoiflToit: 
particulièrement,  que  s'étant  trouvé  à  une  aflemblée  d'Evéques  qui  fe 
&ifoit  en  la  ville  de  Conftantinople ,  un  d'entr'eux  nommé  Eufebe ,  fe 
déclarant  accufateur  d'Antonin  Evéque  d'Ephefe,  il  le  pria  avant  que 
d'avoir  oui  les  chefs  de  Taccufation  ,  de  ne  point  porter  cette  affaire 
plus  avant,  &  l'aflTura  que  ii  on  l'avoit  mécontenté  en  quelque  chofe,  il 
auroit  foin  de  lui  ôter  tout  fujet  de  plainte.  Et  ayant  exhorté  Paul  £vé« 
véque  d'Héraclée ,  qui  fembloit  être  pour  Antonîn ,  de  les  remettre  bien 
cnfemble,  il  entra  dans  l'Eglife,  parce  que  c'étoit  l'heure  du  Sacrifice; 
où  ayant  donné  la  bénédiction  au  peuple ,  &  s'étant  affis  avec  les  autres 
Evoques,  le  même  Eufebe  étant  entré  fecrétement,  vint  lui  préfenter 
devant  tout  le  peuple  un  mémoire  des  chefs  de  fon  accufation  contre 
Antonin;  le  conjurant  avec  des  ferments  étranges  de  lui  rendre  juftice 
en  cette  affaire.  Et  alors  S.  Chryfoftôme  voyant  les  infiances  qu'il  lui  fai- 
foit,  reçut  ce  mémoire,  de  peur  qu'il  ne  s'excitât  quelque  trouble  parmi 
le  peuple;  &  après  qu'on  eût  lu  publiquement  l'Ecriture  Sainte ,  félon  la 
coutume,  il  pria  un  de  ces  Evêques  de  dire  la  MefFe,  &  fortit  de  l'Eglife; 
^arc^, dit  Palladius,  qu'Une  vouloit  point  offrir  le  Sacrifice^  ayant  quelque 
trouble  dans  NJprit.  Et  cependant  fi  on  examine  bien  tout  ce  qu'il  fit 
alors,  on  ne  trouvera  qu'un  exercice  continuel  de  charité,  &  une  tranquil- 
lité d'efprit  merveilleufe,  qui  ne  conferve  pas  feulement  la  paix  en  foi, 
mais  qui  tâche  encore  de  la  rendre  à  ceux  qui  la  veulent  violer.  Mais 
parce  que  la  feule  vue  du  trouble  des  autres,  avoit  pu  exciter  quelque 
petit  nuage  dans  fon  efprit,  il  crut  que  cela  feul  fuffifoit  pour  le  faire 
juftement  retirer  de  l'Autel  où  il  alloit  monter ,  &  pour  priver  tout  ce 
grand  peuple  de  la  joie  &  du  fruit  qu'il  recevoit  d'être  nourri  de  la  m^ 
de  fon  Fadeur.  Certes  cela  nous  montre  bien  clairement ,  quelle  injure 
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Où  fêtoit  à  ce  grand  Saint  de  croire  que  parlant  de  Pextréme  pureté  y,  C  l. 
qu'il  eft  befoin  d'apporter  à  la  participation  de  ce  Myftere,  il  ait  parlé  EPart. 
avec  exagération,  &fe  foitfervi  des  hyperboles  des  Orateurs,  puifqu'en  N^  IIL 
s'en  retirant  par  révérence  pour  des  caufes  très-légeres ,  il  lui  a  porté  le 
même  reQ^eâ  qu'il  a  tâché  d'imprimer  dans  le  cœur  des  autres,  &  qu'on 
ne  fkuFoit  accufer  fes  difcours  d'une  chaleur  imprudente  &  d'excès  irré- 
guliers,  £ms  condamner  fon  aâion,  comme  l'effet  d'un  fcrupule  fupérl^ 
titieux,  &  reprocher  au  plus  généreux  &  au  plus  ferme  de  tous  les  Évé- 
ques  d'Orient  une  humiKté  baffe  i&  indifcrette. 

Que  fi  vous  l'ofez  faire,  élevez  encore  votre  zèle  contre  S.  Jérôme, 
qui,  écrivant  contre  Vigilance,  déclare  (a)  que  lorfqtfil  avait  été  ému 
ie  quelque  colère ,  que  qtielque  mauvaife  penjêe  lui  étoit  entrée  dans  tefprii^ 
w  qu'il  avoit  eu  quelque  illufion  durant  fon  fommeil^  il  n'ofoit  entrer  dans 
les  lieux  oà  repofoient  les  corps  dés  Martyrs ,  ta?tt  là  révérence  de  ces 
Reliques  facrées  lui  remplijjbit  tefprit  de  frayeur  ^  &  le  faifoit  trembler  de 
tout  le  corps.  Et  ainfi ,  celui  qui»  avoit  l'efprit  &  la  lumière  des  plus 
grands  homme$  du  Chriftianifme,  pour  défendre  la  fainteté  des  Reliques» 
avoit  le  cœur  &  la  timidité  des  plus  fimple^  femmes  pour  en  approcher, 
Gomme  lui-même  le  déclare  au  même  endroit  Jugez  maintenant  par  ces 
paroles  de  S.  Jérôme,  s'il  eût  été  de  l'opinion  que  vous  attribuez  aux 
Saints ,  que  l'on  ne  fe  doit  point  abftenir  de  communier  pour  les  péchés 
yéniels,  puffqu'après  un  mouvement  de  colère,  ou  une  mauvaife  penfée, 
ou  une  illûfion  de  nuit,  qui  fe  peuvent  affez  fouvent  rencontrer  fans 
aucun  péché,  il  n'ofoit  pas  entrer  dans  les  Bafîliques  des  Martyrs.  Se 
fôt-il  préfenté  pour*  recevoir  l'Euchariftîe ,  lorfqu'il  n'ofoit  fe  préfenter 
devant  les  Reliques  des  Saints?  Eùt-il  plus  révéré  le  ferviteur,  que  le 
Maître?  La  préfence  de  celui  dont  la  gloire  &  la  majefté fait  trembler  les 
Anges,  lui  eût-elle  donné  moins  de  crainte  &  de  frayeur,  que  celle  de 
ces  corps  (acres,  qui  gémiffent  encore  ici  bas  dans  l'attente  de  leur  gloire? 
Et  enfin  eût-il  porté  plus  de  refpéâ  à  des  cendres  mortes,  qui  tirent 
leur  principale  dignité  de  cette  femence  de  vie,  qui  leur  eft  reftée  de 
l'attouchement  delà  chair  immortelle  &  vivifiante  de  Jéfus  Chrift,  félon 
le  langage  &  la  dodrine  de  tous  les  Pères,  qu'à  cette  chair  même  qui 
les  rend  fi  vénérables?  Je  ne  fturois  croire  que  cette  penfée  puiffe  entrer 
jamais  en  l'efprit  d'aucun  homme  de  bon  fens.  Et  certes  elle  fe  peut 
moins  concevoir  de  ce  Saint  que  de  perfonne,  puffque  tout  le  monde 

,   ia)  Quando  Iratus  (iiero,  &  aliquid  mali  larum  delitamenCa  fabfannes.   Non  erubefco 

in  meo  anîmo  cogîtavero,  &  me  nodurnum  earum  fidem  quse  prtmae  videnint  Oominuni 

phantaTma  deluferit,  bafdicas  Martyrum  in-  refurgeûtetn  ;  qus  mittuntur  ad  Apoftolos; 

trarenon  audeo  .»  ita  totus  &  corpore ,  &  ani-  quae  in  matre  Ûornini  Salvatpris  Sanétis  ApOf 

no  pertremiTcQ,  BJdeas  forfican  &  ttiullercu-  ftoliscommeadaiitur.  Hieroru  adùcrf.  VipL 
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V.  C  u  fait  avec  quelle  véhémence  il  parle  contré  ceux,  qui ,  après  Pufage  du 
II.Part.  mariage,  n'ofant  entrer  dans  TEglife,  communioient  chez  eux  en  parti- 
1^.  ni.  culier;  &  ainfî,  par  un  jugement  déréglé,  nefe  croyant  pas  aflTcz  purs 
InApolog.  pour  entrer  dans  les  Baûliques  des  Martyrs ,  fe  perfuadoîent  Tétre  affez 
adîvCTf  Jo.  P^^^  recevoir  le  Roi  des  Martyrs.  Reconhoiffez  donc  que  S.  Jérôme 
vinianuiiL  trouvoit  fort  bon  que  l'on  s'abftint  quelquefois  de  communier  pour  des 
péchés  véniels;  &  par  conféquent  effaçez-le  du  nombre  des  Saints,  afia 
de  &ire  plu$  aifément  palTer  votre  opinion  pour  l'opinion  des  Saints. 

Mais  &ifons  voir  encore  par  d*autres  exemples,  que  cet  humble  re£* 
peâ  &  cette  fainte  timidité  fe  trouve  dans  les  grandes  âmes,  &  dans  les 
cœprs  les  plus  magnanimes.  Nous.lifons  du  grand  Théodofe  dansl'Hif^ 
toire  Eccléfiaftique,  qu'après  avoir  défait  Eugène ,  ufurpateur  de  TËmpire, 
après  avoir  remporté  une  viâoire  toute  remplie  de  miracles,  de  laquelle 
il  avoitété  alFuré  delà  part  de  Dieu  par  la  bouche  d'un  grand  Solitaire, 
dans  laquelle  les  vents  &  les  tempêtes  avpient  combattu  pour  fa  querelle, 
&  par  laquelle  il  aflura  la  paix  de  l'Eglife  &  la  tranquillité  de  toute  la 
terre,  il  s'abftint  aflfez  long-temps  de  la  participation  des  Myfteres;  n'ayant 
pas  voulu  porter  (i-tôt  à  l'Autel  fes  mains  ^^ncore  teintes  ^u  iàng  de  fes 
ennemis,  quoiqu'il  eût  été  fi  juftement  répandu.  En  quoi  il  le  trouve 
que  ce  Prince,  après  avoir  imité  par  fa  pénitence  pubUque,  l'exemple 
illuftrede  la  péfiitence  de  David,  l'imita  encore  par  cette  aéKon ;  puifqu'U 
fit  par  le  mouvement  de  fa  piété,  ce  que  David  fit  par  l'ordre  de  Dieu, 
lorfqu'il  reçut  le  commandement  de  ne  point  bâtir  fe  Temple  où  l'Ar- 
che, qui  étoit  la  figure  de  rEuchariftie ,  devoit  repofer^  à  caùfe  feule- 
ment qu'il  avoit  répandu  le  fang  des  ennemis  dlfraël,  &  de  Dieu  même. 
Que  fi  vous  penfez  improuver  cette  humilité  de  Théodofe,  comme 
l'effet  d'une  dévotion  mal  réglée,  apprenez  .qu'elle  étpit  fi  conforme  à 
Epîft.  1.  l*^fP"'  ^^  Chriftianifme,  que  l'Eglife  ordonnoit  (  ainfî  que  S.  Bafile  témoi- 
ad  Amph.  gne  )  que  ceux  qui  auroient  tué  des  ennemis  eiî  guerre  fe  féparaflent  fort 
«an-  ij-  long-temps  de  l'Euchariftie;  marquant  par-là  Textréme  pureté  qu'elle  de- 
firoit  en  tous  ceux  qui  vouloient  participer  à  ce  my Itère, 

Auflî  S.  Ambroife ,  dans  l'Oraifon  funèbre  de  cet  Empereur ,  entre 
tant  d'aâions  héroïques,  qui  ont  rendu  fa  mémoire  fi  célèbre  dans  l'E- 
glife, relevé  celle-ci  par  un  éloge  particulier,  &  en  fait  le  couronne- 
ment  des  louanges  qu'il  donne  à  fa  pénitence  (  b),  «^  Certes,  diUi^^  j'aî- 
^mois  ce  Prince,  de  ce  qu'il  eftimoit  davantage  celui  qui  le  reprénoît 
^  que  celui  qui  le  flattoit    II   étendit  fur  la  terre  les  ornements  de  la 

^  (6)  Dilexi  virum  qui  magis  arguentem,  publiée  peccatum  futim,  quod-  ei  allonim 
t^nkm  adutantem  probaret  Stravit  omne  quo  fraude  obrepferat  Gemitu  &  lachrymis  oravit 
utcbatur  infigne  reglum^  defleyit  InEcclefia    vemam.  (^od  privati  erobcfcunt)  non  cnn 
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^majeflé  royale,  dont  il  étoit  revêtu.  Il  plpura  publiquement  dans  l'E-  V.  Cl, 
»glife  le  péché  qu'il  avoit  commis,  par  la  furprife  de  quelques-uns  de  II.Part. 
»  fes  ferviteurs.  Il  en  demanda  pardon  avec  des  gémiflements  &  des  lar-  N^.  UL 
»mes.    Les  particuliers  font  honteux,   lorfqu'ils   fe  voient  obligés  de 
»  faire  pénitence  publiquement,  &  un  Empereur  n'en  eut  point  de  honte; 
,j&  il  n'y  eut  point  de  jour  en  fa  vie,  où  le  fouvenir  de  fa  faute  ne 
«lui   caufât  de  l'afHiâion  &  de  la  douleur.    Mais  combien  mérite-t-il 
n  encore  d'être  loué,  de  ce  qu'ayant  remporté  une  grande  &  mémorable 
d»vi(floire,  il  s'abftint  de  communier,  àcaufe  de  la  mort  de  fes  ennemis 
n  qui  avoientité  tués  dans  la  bataille,  &  ne  s'approcha  du  S.  Sacrement, 
t>  qu'après  avoir  reçu  une  nouvelle  preuve  de  l'amour  &  de  la  protedioa 
9,  de  Dieu  par  l'arrivée  de  fes  en&nts  ". 

Le  témoignage  fi  glorieux  que  S.  Ambroife  rend  à  la  pieté  de  ce 
Prince,  la  doit  rendre  vénérable  à  tout  le  monde,  &  la  liaifon  qu'il  met 
entre  ces  deux  aâions;  l'une  de  pénitence,  &  l'autre  d'humilité,  marque 
bien  clairement  qu'elles  partent  de  la  même  fource  :  que  le  même  mou- 
vement de  la  grâce,  qui  infpire  de  foufFrir  très-volontiers  la  féparation 
de  l'Euchariflie  durant .  pluGeurs  mois  (  comme  ce  grand  Empereur  la 
ibuffrit  durant  huit  mois  tout  entiers  )  pour  fe  purifier  des  péchés  mortels 
par  les  exercices  de  la  pénitence ,  infpire  auffi  la  dévotion  de  s'en  féparer 
durant  quelques  jours  pour  des  offenfes  vénielles,  &  quelquefois  même 
en  des  occafions  où  il  y  a  plus  d'indécence  que  de  péché  :  que  l'efprit 
de  pénitence  fait  embraflfer  l'un  &  l'autre,  comme  l'efprit  d'impénitence 
les  fait  fouvent  rejeter  tous  deux;  &  enfin,  que  la  même  humilité  chré- 
tienne porte  à  ne  pas  recevoir  quelquefois  le  Saint^des  Saints ,  comme  le  mê- 
me orgueil  humain  peut  porter  à  l'aller  prendre  fur  les  Autels  fans  aucune 
crainte,  en  tout  temps,  en  toute  rencontre,  &  après  toutes  fortes  de 
crimes  &  de  péchés. 

Vpilà  quel  étoit  le  refpefl  &  la  révérence  qu'une  perfonne  révérée  de 
toute  la  terre  rendoit  à  l'Èuchariftie  :  voilà  qud  étoit  le  fentiment  fi  reli^ 
gieux  d'un  des  plus  grands  Empereurs  en  fageffe  &  en  piété  qui  ait  gou- 
verné l'Empire  Romain  ;  d'un  Empereur  nourri  dans  la  pureté  de  la  Doc- 
trine de  l'Eglife ,  inflruit  dans  l'école  de  S.  Ambroife ,  &  publié  pour  Saint 
après  fa  mort ,  par  celui  qui  avoit  tant  fervi  à  le  rendre  Saint  durant  fa  vie. 
Après  cela  n'aurez -vous  pas  quelque  fujet  de  rougir  d'avoir  propofé 
comme  une  maxime  de  S.  Ambroife,  qu'en  s'abflenant  de  communier» 

boit  Imperator  poblicè  agere  pœnitentiam ;  font,  abftinuit  ï  confertio^aorameatonim, 

neqiie  iulus  pôfteà  dies  foit ,  quo  non  ittum  cbnecDomini  circa  fe  gradam  filiorumexpc 

doleret  errorem.  Quid auod  pneclaram  adep-  riretur  zdventui '  Ambr.  in  OraJt.fundb.  de 

Cnifiâoriam,  cainenqakhoftci  inacieftrati  obitu  Thcod. 
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V.  C  L.  on  ne  doit  pas  penfer  porter  plus  de  refpeft  &  de  révérence  au  Très- 
H  Part,  Saint  Sacrement?  Et  les  Leâeurs  n'auront-ils  pas  quelque  fujetde  s'étotw 
N^  IIL  ner,  qu*on  foit  en  peine  aujourd'hui  de  juftifier  des  adions  que  les  Pères 
ont  canonifées,  &  d'oppofer  à  la  cenfure  &  au  blâme  d'un  nouveau  Direc^ 
teur  de  confcience,  l'approbation  &  les  louanges  des  anciens  DoAeurs 
de  TEglife  univerfelle? 
Lîv.  vni.  Mais  voyons  agir  S.  Ambroife  après  Tavoîr  entendu  parler.  Nous  lifons 
^'  *  dans  Sozomene,  qu'un  de  fes  Diacres,  nommé  Géronce,  s'étant  vanté 
ridiculement  d'avoir  enchaîné  un  Démon  qu'il  difoit  lui  être  apparâ  do-r 
rant  la  nuit,  il  le  fépara  de  fon  miniftere,  &  lui  ordonna  de  demeurer 
dans  ià  maifon  durant  quelque  .temps ,  &  d'expier  par  Ja  pénitence  Titi* 
difcrétion  de  fes  paroles,  comme  les  jugeant  indignes  d'un  IVIiniilre  de 
Jefus  Chrift.  C'eft  la  feule  caufe  &  le  feul  motif  que  l'Hiftorien  rapporte 
de  cette  féparation ,  qui  emportoit  néceflàirem,ent  celle  dq  TEucbariftie, 
Ainfî ,  vous  voyez  que  S.  Ambroife  ne  parloit  en  cette  manière  que  feloa 
Tefprit  de  l'Eglife,  puifqu'il  le  fuivoit  dans  fes  ordonnances,  aufllî-bien 
que  dans  fes  difcours;  &  que  non  feulement  il  jugeoit  que  Ton  pouvoit 
par  révérence  s'abftenir  de  communier  pour  d,e$  péchés  véniels,  &  quel- 
quefois même  pour  moins,  mais  qu'il  obligeoit  aufB  de  le  faire  pour 
une  faute  qui  ne  paroilloit  point  mortelle;  pour  une  fimple  intempérance 
de  langue. 

Voulez-vous  encore  l'exemple  d'une  perfonne  plus  relevée  &  de  plus 
grande  autorité  dans  l'Eglife?  Nous  lifons  dans  la  Vie  du  grand  S.  Gré* 
goire,  qu'il  fut  quelques  jours  à  faire  pénitence  &  às'abftenir  de  dire  la 
Meflfe,  pour  avoir  oui .  dire  qu'on  avoit  trouvé  un  pauvre  mort  en  ua 
village  près  de  Rome,  craignant  qu'il  ne  fût  mort  de  faim  ou  de  mifere 
faute  de  l'avoir  fecouru.  Un  homme  autant  élevé  au  deflus  des  autres 
fidèles  par  l'éminence  de  fa  vertu,  que  par  celle  de  fa  charge,  dont  l'ar- 
dente charité  fembloit  toujours  le  rendre  aflez  difpofé  pour  offrir  à  EMeu 
ce  Sacrifice  d'amour,  &  qui  pouvoit  y  être  d'autant  plus  porté,  que 
comme  Pafteur  univerfel  de  toute  l'Eglife,  il  fembloit  être  plus  obligé 
d'offrir  continuellement  cette  viâime  adorable  pour  le  falut  &  le  bien  de 
tous  les  fidèles  foumis  à  fon  miniftere^  abandonne  les  Autels,  &  fe  retran-r 
che  humblement  de  la  célébration  des  Myfteres,  fur  le  (impie  foupçoa 
d'avoir  manqué  en  quelque  chofe  à  la  charité  du  prochain  ;  &  on  fe 
laiffera  perfuader  par  votre  règle,  que  les  péchés  véniels. ne  doivent 
jamais  porter  un  homme  à  fe  féparer  quelque  temps  de  l'Euchariftie  par 
une  humilité  fainte? 

'  Nous  hïons  de  S  Romuald,  qu'il  privoit  de  dire  la  Meffe,  les  Religieux 
qui  s'étoient  laiffé  aller  un  peu  au  fommeil  durant  l'oraifon.. 
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S.  Bernard  loue  S.  Malachîe  d'avoir  repris  un  Diacre  pour  avoir  fervi  V.  C  L. 
Ik  TAutel  après  avoir  eu  une  ilIuCon  la  nuit  précédente.  11  rapporte  que  ILPart. 
ce  S.  Evéquelui  impofant  pénitence  pour  cette  faute,  lui  dit:  (c)/^ottjN^  IIL 
w  deviez  pas  exercer  aujourctbui  votre  minifiere;  mais  vous  retirer  modef- 
tentent  de  t autels  &  porter  ce  refpeS  à  des  Myjieres  fi  grands  &  fi  divins , 
afin  qu'étant  purifié  par  cette  humilité ,   vous  fujfîez  enfuite  plus   digne 
d'en  approcher. 

Mais  pour  defcendre  encore  plus  bas  dans  la  fuite  des  âges  dé  l'Eglife, 
&  vous  faire  voir  que  le  S.  Efprit  a  toujours  confervé  ce  fenthnent  dans 
le  cœur  des  Saints,  n'a-t-on  pas  remarqué  de  cet  illuftre  Martyr,  &  de  ce 
grand  Prélat  d'Angleterre  S.  Thomas  de  Cantorbie,  qui,  pour  s'être  un 
peu  relâché  de  fa  fermeté  à  foutenirla  PuifTance  eccléfiaftique,  fous  l'ef- 
pérance  d'acoucir  le  Roi,  &  de  garantir  le  Clergé  de  la  perfécution  qui 
le  meoaçoit,il  fe  retrancha  lui-njéme  diu  Sacrifice  de  la  Meffe ,&  ne  re- 
tourna pointa  PAutel,  qu'après  avoir  reçu  l'abfolutîon  du  Pape? 

Et  de  notre  temps,  ne  lifons-nous  pas  du. grand  S.  Charles,  que  pour 
avoir  fait  quelque  faute  dans  la  célébration  du  Sacrifice  de  la  Meflfe,  il 
voulut  pai"  pénitence  demeurer  plufieurs  jours  fans  la  dire;  &  qu'il  fût 
encore  demeuré  plus  long-temps  dans  cette  humble  féparation,  s'il  ne  Ce 
fût  laide  aller  aux  defîrs  ardents  de  fon  peuple,  qui  fouhaitoit  avec  paŒon 
de  le  revoir  à  l'Autel  >  pour  participer  à  fes  Sacrifices. 

Ces  grands  Evéques  n'ignoroient  pas  cette  parole  fi  commune  deBede, 
dont  tant  de  perfonnes  ignorantes  ont  abufé  :  Qiie  le  Prêtre  qui  omet  de 
célébrer  i  n'ayant  point  de  légitime  empêchement  ^  prive  ^  autant  qu'il  dépend 
de  lui^  lafixinte  Trinité  de  louange  &  de  gloire ,  les  Anges  de  réjouijfance  y 
les  pécheurs  de  pardon,  les  jùfies  deficours  &  de  grâce;  les  âmes  qui fijnt 
en  Purgatoire  de  rafraichifjement ,  PEgUfe  des  faveurs  fpirituelles  de  Jefiis 
Chrifi,  ^  foi-même  de  médecine  ^  de  remède  :  mais  ils  favoient  auffi ,  que 
c'étoit  un  légitime  fu jet  *  d'omettre  le  Sacrifice  de  l'Euchariftie,  que  de 
le  faire  par  efprit  de  pénitence,  même  pour  des  fautes  légères  ;  que  Dieu, 
qui  rfeft  honoré  que  par  les  humbles,  reçoit  le  Sacrifice  d'un  cœur  hu- 
milié devant  lui,  comme  une  offrande  qui  lui  eft  très-agréable:  que  les 
Anges ,  qui  ont  une  fi  grande  joie  de  la  pénitence  des  méchants ,  fe 
réjouiffent  aufli  de  celle  des  bons;  &  que  les  larmes  d'un  Evéque,  qui 
étoient  toujours  jointes  autrefois  à  celles  des  Pénitents,  font  très-puif- 
lantes  devant  Dieu,  pour  attirer  fa  miféricorde  fur  les  pécheurs,  fes  dons 

ic)  D,  Bernard,  in  vita  S,  Malachîd.  Cui  fubtrahere  facrîs ,  &  déferre  tantîs  tamque  <H- 
inJDngens  pœnitentîam  ,  non  debueras ,  in-  vinis  Myfteriis ,  ut  hac  humilitate  purgatus  , 
quit ,  hodie  miniftrafle  ;  fed  verecumdè  te    digniùs  exinde  miniftrares. 
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V.  Cl,  fur  les  juftes,  fon  indulgence  fur  les  morts,  fes  bienfaits  furTEglife,  & 

ILPART.  fes  grâces  fur  lui-même. 

N^  UI.  Il  eft  donc  indubitable  par  le  témoignage  des  Pères,  &  par  les  exem- 
ples de  tant  de  Saints,  qu'encore  que  les  péchés  véniels  ne  foient  pas 
toujours  des  empêchements  pour  approcher  de  TEuchariftie,  lors  princi* 
paiement  qu'ils  procèdent  plus  de  fragilité,  que  de  faute  ou  de  négli- 
gence ,  il  peut  néanmoins  arriver  quelquefois  qu'il  eft  très-utile  de  s'en 
abftenir  humblement  &  par  révérence,  pour  avoir  commis  de  ces  péchés > 
lorfque  Dieu  noos  en  infpire  le  mouvement,  &  que  nous  Tentons  avoir 
befoin  de  cette  peine,  tant  pour  nous  purifier  des  taches  que  nous 
croyons  avoir  contraftées,  que  pour  nous  accroître  le  foin  de  les  éviter 
à  Pavenir.  Et  c'eft  le  confeil  que  M.  de  Genève  donne  à  une  Dame  de 

Lîv.  2.  vertu  &  de  piété,  lui  écrivant  en  ces  termes  fur  ce  fujet.  II  faut  tout  de 

^  ^^*  bon  avoir  foin  de  votre  coeur  ^  pour  le  purifier  &  fortifier  ^  félon  la  muL 
titude  &  grandeur  des  infpirations  que  vous  avez.  Et  je  ne  trouve  pas 
mauvais  que  vous  foyez  un  peu  privée  de  la  Très  -  Sainte  Communion , 
puifque  c'efl  tavis  de  votre  Confeffeur^  pour  voir  fi  le  defîr  de  retourner 
à  Ut  fréquentation  ficelle  ne  vous  fera  point  un  peu  plus  prendre  garde  à 
votre  amendement. 
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COMMUNION,    n.  Part.   Chap.   I.         jo? 

DE    LA    FRÉQUENTE    . 

C     O     M    M     U     N     I     O     N, 

Pour  Servir  dé  Réponfe  à  m  Ecrit  intitulé  x 

QSJESTION,    s'il  est  MEILLEUR  DE  COMMUNIER  SOUVENT  QlJE  RAREMENT. 

SECONDE    PART  lE. 

Oh  eft  traitée  cette  Queftion  ;  fil  efi  meilleur  ^  plus  utile  aux  omet  qui 
fe  /entent  coupables  de  péchés  mortels  ^  de  communier  auffi^tôt  qu'elles 
fe  font  confeffées  ;  ou  de  prendre  quelque  temps  pour  fe  purifier  par  les 
exercices  de  la  pénitence^  avant  que  de  fe  préfenter  au  Joint  Autel? 


V.  Cl; 

U.PART. 


|S!>f  I  d'HTSSi    I 


CHAPITRE    T.R  E  MI  E  R, 

La  quejlion  ejl  propojee  &  divifée  en  trois  Points. 

Paroles     de     l'  Auteur. 

^/  ^Eft  encore  te  fentiment  des  Saints^  que  les  péchés  mortels  ne  doivent 
point  empêcher  de  communier  y  fi  on  en  a  de  la  contrition ,  &  pourvu  que 
devant  on  s'en  confejfe  ayant  la  commodité  cttm  Confejfeur ,  félon  l'avis  de 
f Apôtre.  I  Corinth.  Chap.  Il,  &  Cbrjfojiôme ^  &  S.  Auguftin^  S.  Anfehne 
&  ThéophilaQe  femblent  ajfez  nous  dire  cela.  Nicolas  I  Grégoire  FIL  le 
Concile  dé  Cologne^  S.  Ifîdore  Penfeignent formellement.  Tous  les  Théolo^ 
giens  Scholafiiques  ne  nous  difent,  autre  chofe.  Le  Concile  de  Trente  ne 
requiert  en  celui  quia  péché  ^  pour  quHl  puiffe  cotnmunier  avec  fruit  y  finon 
qu'il  ait  contrition  defon  péchés  ^  qu'il  s'en  confejfe  ^  s'il  a  un  Confeffeur 
préfent.  Il  ne  demande  point  que  ton  foitplujteurs  jours  à  faire  pénitence 
devant  que  de  communier  y  Ç^  ce  n'^  jamais  été  la  pratique  de  tBglife.  Seu^ 
îement  les  Pénitents  publics  pour  des  crimes  énormes  ^  s'abftenoient  de  la 
Communion  jufques  à  leur  réconciliation  ;  mais  de4à  on  ne  fauroit  rien 
prouver  contre  Pufage  de  t^life  d'à  préfent  ;  &  quand  même  cela  fe  ferait 


Digitized  by 


Google 


304      DE      LA      FRÉaUENTE 

V.  C  L.  jadis  obfervé ,  PFgUfe  ne  kfaifimt  plus  y  c'êji  timrité  à  un  particulier  de  vou" 
II.PART.  loirfe  retirer  de  la  pratique  ordinaire. 

ip,  m. 

RÉPONSE. 

Je  ne  fais  quel  efprit  vous  pouflfe  à  déclarer  fi  ouvertement  une  grande 
averfion  de  la  pénitence:  mais  j'ai  bien  de  la  peine  à  croire»  que  tous 
ceux  qui  font  fincérement  profeffion  de  la  piété  chrétienne ,  foient  fi  peu 
zélés  pour  fa  défenfe ,  que  de  foulFrir  fans  émotion ,  que  vous  tâchiez 
d*en  renverfer  Tun  des  principaux  fondements ,  &  que  vous  parliez  avec 
autant  de  chaleur  contre  ceux,  qui,  par  une  grâce  particulière  de  Dieu, 
penfant  férieufemènt  à  fe  relever  de  leurs  chûtes  »  &  à  fe  guérir  de  leurs 
bleflures ,  voudroient  prendre  quelques  jours ,  &  fi  ce  n'eft  aflez  quelques 
mois,  pour  faire  pénitence  avant  que  de  communier ^  que  s'il  s'agifibit  de 
déraciner  Tun  des  plus  grands  abus  de  ce  fiecle. 

Que  fi  je  ne  mefentois  ému  à  porter  plutôt  quelque  éclairciflfement  à 
la  vérité,  qu*à  parler  contre  vos  excès,  n'aurois  -  je.  pas  raifon  de  vous 
reprocher  en  cet  endroit  le  tort  extrême  que  vous  foites  à  TEglife ,  en 
voulant  perfuader ,  que  ce  que  la  foi  nous  proppfe  comme  l'unique  k£^ 
iburce  des  pécheurs  après  leur  chute ,  comme  la  féconde  table  après  le 
naufrage ,  comme  le  feul  moyen  d'appaifer  la  colère  d'un  Dieu ,  comme 
la  joie  du  ciel ,  &  la  confolation  de  la  terre ,  eft  tellement  aboli  dans  le 
cœur  des  Chrétiens ,  que  Tes  phis:  (kints  exercices  peuvent  pafler  aujour- 
d'hui pour  des  aiflions  criminelles. 

Mais  pour  ne  fortir  point  des  bornes  que  je  me  fuis  moi-même  pref- 
crites ,  &  démêler  avec  quelque  ordre  ce  que  vous  propofez  avec  tant  de 
confufioH  ;  s'agiffiint  ici  de  (avoir  s'il  eft  meilleur  &  plus  profitable  aux 
âmes  qui  fe  fentent  coupables  de  péchés  mortels  «  de  communier  aufli-tôt 
qu'elles  fe  font  confeflëes ,  ou  de  chpifîr  quelque  temps  pour  fe  purifier 
-  par  les  exercices  de  la  pénitence  avant  que  de  s'approcher  du  faint  Autel , 
je  diviferai  toute  ma  réponfe  en  trois  parties. 

Dans  la  première  defquelles  j'examinerai  en  peu  de  paroles  toutes  les 
autorités  de  l'Ecriture,  des  Pères  Sç  des  Conciles ,  dont  vous  appuyez  votre 
fentiment 

Dans  la  féconde,  je  ferai  voir  fi  ce  n'a  jamais  été  la  pratique  de 
l'Eglife  de  faire  pénitence  plufieurs  jours  avant  que  de  communier ,  comme 
vous  le  prétendez. 

Dans  la  troifieme ,  je  montrerai  quel  jugement  l'on  doit  &ire  de  cette, 
téméraire  cenfure  ,  par  laquelle  vous  condamnez  de  témérité  ceux  qui  eti^ 
ce  temp9  »  félon  le  langage  4es  Qmons ,  honorent  la  pénitence  >  Se  s'eSbr* 

cent' 


ct^' 
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cent  de  fléchir  la  miféricorde  de  Dieu  par  la  mortification  de  leur  chair ,  V.  C  l. 
Se  l'exercice  des  bonnes  œuvres ,  avant  que  de  prendre  la  hardieflfe  d'ap-  ILPakt. 
procher  du  Sanâuaire.  N^.  EL 

Et  parce  qu'il  paroît  manifeftement  par  Taigreur  que  vous  témoignez 
en  cet  Article ,  que  ce  qui  doit  plus  édifier  tous  les  fidèles  eft  ce  qui 
vous  donne  plus  de  fcandale ,  &  que  vous  n'avez  pas  moins  entrepris  de 
détourner  les  hommes  de  la  pénitence ,  que  de  les  poufler  indifcrette- 
ment  à  la  &inte  Communion  :  je  fupplie  très  -  humblement  les  Ledeurs 
de  trouver  bon ,  que  je  m'arrête  ici  un  peu  davantage  que  je  n'ai  fait 
jufqu'à  cette  heure ,  pour  maintenir  dans  une  matière  ii  importante  les 
véritables  fendments  de  la  piété  chrétienne  »  contre  vos  Êiufles  opinions. 


CHAPITRE         IL 

Fr entier  point  de  la  quejlion  propofée ,  contenant  la  réponfe  à  toutes  les 
Atftorités  alléguées  par  P Auteur ,  contre  ceux  qui  demeurent  quelque  temps 
à  faire  pénitence  des  péchés  mortels ,  avant  que  de  communier. 


V. 


Ous  prononcez  comme  une  décifion  indubitable ,  &  comme  le  fen« 
timent  de  tous  les  Saints,  que  les  péchés  mortels  ne  doivent  pas  em- 
pêcher de  communier  auffi-tôt  que  l'on  s'en  eft  confefle  :  &  pour  éblouir 
les  ignorants,  vous  vous  contentez  de  nommer  beaucoup  des  Pères  , 
fans  néanmoins  alléguer  aucunes  de  leurs  paroles  ,  pour  appuyer  vos 
faufTes  maximes  de  l'autorité  de  ces  grands  noms ,  &  les  rendre  en  même 
temps  difficiles  à  réfuter  par  la  peine  qu'il  y  auroit  de  vérifier  ces"  cita- 
tions en  l'air  de  tant  de  volumes.  J'efpere  néanmoins  empêcher  facile- 
ment que  cet  artifice  ne  vous  réuQîfllè. 

Et  pour  ne  point  perdre  de  temps  J'avoue  d'abord ,  que  je  ne  comprends 
pas  cç  que  vous  prétendez  prouver  par  votre  allégation  de  S.  Paul  /  Cor.i  i, 
comme  fi  toute  la  préparation  ,  que  cet  Apôtre  demande  pour  manger  le 
corps  du  Seigneur ,  étoit  renfermée  dans  la  feule*  confeffion  ,  ce  qui  feroit 
une  manifefte  dépravation  du  fens  de  l'Ecriture  (ainte.  Car  nous  apprenoAS 
bien^de  S.  Paul,  qu'il  faut  prendre  un  extrême  foin  pour  fe  difpofer  à  la 
participation  de  ces  faints .  Myfteres ,  de  peur  d'y  partidper  à  notre  con- 
damnation ;  &  de4à  nous  avons  raifon  d'inférer  contre  les  hérétiques^de  nô« 
tre  temps ,  que  puifqu'il  faut  apporter  à  cette  Table  une  confcience  pure^ 
ceux  à  qui  des  péchés  mortels  ont  fait  perdre  la  pureté  de  leur  ame  »  h  doi- 
vent premièrement  recouyxer  par  les  moyens  inftituét  par  Jefus  Oioft»  cf«A; 

Ecrits  fur  la  Morale/ Tom^XXVJl  dq 

Digitized  by 


Google 


30(f      DE      LA      F    R    É    a   U    E    N    T    E 

V.  C  L.  à^îre,  en  s'adreflknt  au  Tribunal  qu'il  a  établi  dans  fon  Eglife,  pour  recevoir, 
ILPart.  par  Tentr^mife  des  Prêtres  ,  la  rémiflîon  de  leurs  péchés.    Voilà  de  quelle 
N^  IIL  forte  la  confeflîon  eft  enfermée  dans  le  commandement  que  S.  Paul  feit 
de  s'éprouver  foi-mém^ ,  avant  que  de  manger  ce  pain  du  ciel  :  mais  que 
ce  commandement    ne  contienne  autre  chofe,  tfeft  ce  qui  ne  fe  peut 
foutenir  fans  ravaler  indignement  la  révérence  que  l'on  doit  à  ce  Sacre- 
ment augufte ,  &  ce  qu'il  eft  aifé  de  réfuter  par  l'Apôtre  même  -,  pour  ne 
rien  dire  maint^aal;  de  tous  les  Pères.  Car  comme  l'Auteur  du  Com- 
Iplft.ii8.  mentajre  attribué  à  S.  Anfelme,  &  avant  lui  S.  Auguftin  ont  remarqué 
excellemment»  S.  Paul  ne  reprend  pas  les  Corinthiens  de  s'être  approchés 
indignement  de  l'Eucbariftie,  pour  y  avoir  apporté  une  confcience  char« 
I  gée  de  crimes,  fans  s'être  confefles  auparavant;  mais  pour  n'avoir  pas 

aflTez  bien  diftingué  cette  viande  fainte  des  viandes  communes ,  par  la 
révérence  particulière  qui  lui  eft  due.  Ce  que* nous  voyons,  difent-ils, 
en  ce  qu'ayant  dit  qu'un  tel  homme  mange  &  boit  fa  condamnation ,  il 
tjpute  auffi-tdt  ces  paroles,  ne  difcernant  pas  le  corps  du  Seigneur;  de 
forte  qu'il  eft  manifefte ,  que  le  prindpal  deflTein  de  l'Apôtre  n'eft  pas  , 
que  l'on  foil  hors  de  l'état  du  péché  mortel  lorfque  l'on  conimunie  ^ 
comme  la  plupart  des  Corinthiens  étoient  fans  doute  ;  mais  qu'il  demande 
beaucoup  davantage  ;  &  qu'outre  une  plus  grande  pureté  de  lame ,  que 
celle  d'être  délivré  fimplement  des^ .péchés  mortels,  il  veut  que  l'on  y 
apporte  une  circonfpeâion  merveiUeufe ,  &  un  refped  extraordinaire.  Et 
c*eft  ce  qui  feit  que  S.  Bonaventure  ne  craint  point  de  dire:  "  Que 
Depraep.  j^  s'éprouver  foi-tpême,  félon  S.  Paul,  c'eft  confidércr  avec  quelle  cha- 
ad^iflam.  ^^^^^  ^  quelle  ferveur  on  s'approche  du  Fils  de  Dieu  ;  qu'il  ne  faut  pa« 
„  feulement  avoir  égard  aux  péchés  mortels ,  mais  auflî  aux  véniels  ,  qui 
»  fe  multiplient  par  notre  négligence  &  par  notre  parefle,  ou  même  par 
,>inadvertence,  &  par  les  diftra(îlions  d'une  vie  relâchée;  que  c'eft  rece- 
wvoir  Jefus  Ghrift  indignement,  que  de  ne  s'en  approcher  pas  avecafles? 
„  de  révérence ,  avec  circonfpedion  ,  &  avec  attention  ;  &  que  c'eft  auflSl 
x>de  ceux-là  que  l'Apôtre  dit,  qu'ils  boivent  &  qu'ils  mangent  leur  ju« 
99  gement  ". 

Et  pour  ramener  les  chofes  à  leur  fource,  comme  S.  Paul  nous  aflure 
qii^il  a  appris  de  la  bouche  du  Seigneur  ce  qu'il  nous  enfeigne ,  toutes 
ces  préparations  de  l'Eucharittie  font  renfermées  en  ce  précepte  de  Jefu* 
Chrift,  de  célébrer  ce  Myftere  eu  mémoire  de  fa  mort.  Car  il  eft  nécejfaire^ 
lîb.  1.  de  iJit  S.  Bafije ,  comme  nous  l'avons  déjà  rapporté,  ««  que  celui  qui  veut  com- 
Baptif.  c.  ^.  meunier  en  mémoire  de  Jefus  Chrift,  qui  eft  mort  &  reifufcité  pour  nous , 
-j^ibit  non  feulement  exempt  de  toutes  fortes  de  taches  du  corps  &  de  TeC^ 
^  priti  aflflr  de  ne  i«  manger  pas  pour  fa  propi^  tondamnation  ;  mais  il 
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M  Eut  encore  qu'il  feffe  voir  clairement ,  qu'il  fc  fouvîent  de  celui  qui  V.  C  i, 
»cft  raort  &  reffufcité  pour  nous,  en  ce  qu'étant  entièrement  mort  au  H.Par^.' 
n  péché ,  au  monde  &  à  foi-mérae ,  il  ne  vit  plus  que  pour  EMeu  feul  en  N*.   Ifl, 
»  Jefus  Clirift  Notre  Seigneur  ".    Eft-ce  là  n'obliger  les  hommes  qu'à  fe 
confefler  pour  manger  ce  corps  &  boire  ce  fang ,  félon  les  enreignèments 
de  Jefus  Chrifl:  &  de  S.  Paul ,  après  avoir  tant  de  fois  foulé  aux  pieds  oe 
même  fang ,  par  des  oSenfes  mortelles  ?  Mais  pour  cette  heure ,  c'eft  alfez 
fur  ce  fujet  ;  nous  le  traiteroi^  plus  bas.  Paflbns  à  vos  autres  autorités. 

S.  Cbryfoftome^  dites-vous-,  51  Augifflifty  S.  Anfebne^  &  ThéophylaSt 
femblent  ajjez  nous  dire  cela  ;  c'eft-à-dire ,  qtie  les  péchés  morte/s  n'empt- 
tbent  point  de  communier  auffi4àt  que  ton  s'en  efl  confeffé.  Qpe  n'ajoutez- 
vous  encore  S.  Cyprien,  S.  BaGle ,  S.  Jérôme  r  S.  Ambroife ,  Théodoret-, 
&  autant  d'autres  Pères  que  vous  euffiez  voulu  ?  Il  vous  eût  été  aufli  aîfl^ 
d'aflTurer  qu'ils  fembloient  être  de  votre  fentiment,  comme  ceux  que 
«>us  citez ,  &  les  ignorants  vous  en  enflent  aufli  fiicilement  cru  à  votre 
parole.  £ft-il  poflible  qu'en  des  matières  où  il  s'agit  du  falut  des  bom;- 
mes ,  l'on  fe  joue  de  telle  forte  de  la  fimplicité  des  vivants ,  Se  de  l'atf- 
torité  des  morts ,  &  que  l'on  £ifle  dire  aux  Pères  tout  ce  que  l'on  veut 
qu'ils  difent  5  quoiqu'ils  n'y  aient  jamais  penfé ,  Se  que  même  ils  aient  cru 
tout  le  contraire? 

Car  eft-ce  dire ,  qu'après  avoir  commis  des  péchés  mortels ,  il  ne  faut 
que  ît  confefier ,  fans  être  plufieurs  jours  à  faire  pénitence  avant  la  Com^ 
munion ,  que  d'enfeigner  comme  S.  Jean  Chryfoftôme  fait  par-tout  :  ^  Que   chryfof^. 
»ceux  qui  font  en  pénitence  ne  doiv.Mt  pas^même  affifter  au  Sacrifice:  feom.8.m 
»  qu'ils  doivent  obéir  à  la  voix  du  Diacre  qui  les  chaflbit  de  l'Eglife  :  qu'a^  ad'  E^rf. 
r,  près  avoir  prodigué  les  richefles  de  la  grâce ,  il  feut  bien  tâcher  de  ren-  Tom.6.iii 
»trer  dans  la  maifon  du  Père  célefte;  mais  n'approcher  pas  fi-tôt  de  la  p^odig.  ^ 
M  Table  myftique  &  terrible:  qu'il  ne  faut  defîrer  d'être  remis  quie  peo-à^ 
M  peu  dans  la  participation  des  Myfteres ,  &  après  s'être  purifié .  par  les 
n  eaux  divines  de  la  paroie  de  Dieu  :  &  enfin  ^  que  lès  chofés  fàinte^  Hom.  17. 
M  n^étant  que  pour  les  Saints  y  tous  ceux  qui  ne  font  pas  faints  fe  doivent  JJ^^hç'^j^' 
»>  retirer  de  cet  Autel ,  &  que  pour  prendre  la  faardiefle  de  s'en  approcher , 
»  il  ne  faut  pa&  feulement  être  d^vré  des  péchés  »  mais  qu'il  eft  néceflsfirfe 
n  d'être  omé  des  richefles  des  bonnes  œuvresr". 

£fl>-ce  être  de  votre  avis ,  que  d'afliirer,  comme  S;  Augaftin*  feit  eÀ  Epiftiog; 
cent  endroits  :  ^  Que  tous  ceux  qui  font  pénitence  des  péchés  mortek  hom.27.a: 
«>  font  retranchés  de  PAutel  :  qu'ils  doivent  eux-mêmes  être  leurs  Juges-*,  h^^'/^o. 
j>  pour  fe  prononcer  cet  arrêt  :  que  le  moyen  de  fe  délivrer  de  l'éternelle  Serm.  de 
M  excommunication  qui  les  menace ,  c'eft  de  s'excommunier  ^r%  tçqre  pour  î^^*^^ 
m  quelque  temps  :  que  ceux  qui  ne  le  veulent  pas  faire  &  ne  peu-tcunt  bvjSsk  Hom.  so» 
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V;  C  1. 1>  d'être  exclus  du  SanAuaire  vifible,  doivent  craindre  d*étre  esTcIns  du 
JI.PART.  55  Sanduaire  invifible  :  que  c'eft  proprement  communier  indignement , 
K^.  lEL  55  que  de  communier  au  temps  où  Ton  doit  faire  pénitence;  "  &  enfin  ^ 
Epift/iig.  ^<que  toute  perfonne  qui  trouve  fa  confcience  bleflfée  de  quelque  péché 
T^iLztz  ''  ^^^^^  >  doit  avoir  foin  de  la  purifier  par  les  prières ,  par  les  jeûnes  & 
»  par  les  aumônes  avant  que  de  communier''  ? 

Que  fi  ces  deux  Pères  ne  difentrien  qui  ne  vous  condamne,  les  deux 
autres  n'ont  garde  d'être  pour  vous  ;  puifque  S.  Anfelme ,  ou  plutôt 
Herveus  que  vous  avez  pris  pour  S.  Anfelme,  n'eft  que  le  perpétuel  dif- 
ciple  de  S.  Auguftin  ;  comme  Hiéophylade  de  S.  Chrjrfoftôme. 

Et  en  effet,  il  me  fefoit  aifé  de  fiiire  voir,  fi  je  Pavois  entrepris ,  que 
tout  ce  que  TAuteur  des  Commentaires  attribués  à  S.  Anfelme  écrit  fur  le 
.  Chap.  II  de  la  première  aux  Corinthiens ,  qui  eft  le  feul  lieu  que  vous 
pouvez  avoir  eu  en  vue ,  n'eft  prefque  autre  chofe ,  qu'un  recueil  de  di- 
vers lieux  de  S.  Auguftin  :  mais  je  me  contente  de  vous  remarquer  eo- 
tr'autres  chofes,  que  parlant  de  ceux  qui  mangent  &  qui  boivent  indigne- 
jnentle  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift,  il  définit  après  S.  Auguftin ,  que 
recevoir  indignement  PEucbariJiie ,  c'efl  la  recevoir  au  temps  oii  Pon  doit 
faire  pénitence,  (a)  Et  fur  ces  mots  de  l'Apôtre,  jî«aii^  nous  jugions  nous^ 
mêmes  9  nous  ne  ferions  pas  jugés  ^  il  rapporte  mot  à  mot  les  excellentes 
paroles  de  PHoméire  f o  de  S.  Auguftin,  où  parlant  de  tous  ceux  qui  fe 
Xentent  coupables  de  péchés  mortels ,  il  veut  qu'ils  préviennent  l'arrêt  de 
leur  Juge ,  îelon  cet  avertiflement  de  S.  Paul ,  "  &  qu'ayant  ordonné  dans 
95  leur  cœyr  une  efpece  de  jugeront,  la  penfée  tienne  lieu  d'accu ïateur , 
9>  la  confcience  de  témoin  ,  &  la  crainte  de  Bourreau  :  qu'après  cela  leurs 
»  larmes  fâftent  voir  comme  une  efpece  de  fang  coulant  de  l'ame  qui  fe 
>>  confeife  coupable  :  &  enfin  qu'il  feut  que  l'efprit  prononce  la  fentence, 
[r  ^  par  laquelle  Thomme  fe  juge  lui-même  indigne  de  participer  au  corps 

^5  &  au  fang  de  Jefus  Chrift".  Si  vous  aviez  lu  ces  Pères  &  ces  Doâeurs 
;  de  vos  propres. yeux  (comme  la  profeffion  que  vous  faites  d'inftruire  les 
^^,  •  âmes  vous  y  obligeoit  )  à  moins  que  d'être  frappé  de  la  malédiâion  dont 

Ifaïe  parle,  qui  fait  qu'en  voyant  on  ne  voit  pas,  oferiez-vous  afifurer 
^'ils  femblent  dire  des  chofes  dont  ils  difent  tout  le  contraire  ? 

Et  quant  à  Théophylade ,  je  n'y  trouve  autre  choie  qui  iafle  à  notre 
fujet ,  fînon  qu'.ayant  dit  après  S.  Jean  Chryfoftôme  fon  Maître ,  que  celui 
qui  reçoit  indignement  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chdft ,  fe  rend  auffi 
coupable  que  les  bourreaux  qui  répandirent  ce  même  fang ,  il  conclut  » 

%\.  ^      . .       ■  ■  .  ^  ^ 

'   (à)  Hoc  eft  enim  indigné  accipere,  fi  eo  tempore  accipiat,  qoo  débet  agcre  pœ&l^ 
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qu'il  n'en  faut  approcher  qu'avec  une  confcience  nette  ;  qui  eft  le  même  V.  C  u 
paTIage  que  vous  avez  cité  auparavant  fous  lé  nom  de  S.  Athanafe.  ^  ILPart. 

Nous  avons  vu  la  foiblefle  de  vos  conjeâures.  Voypns  ft,  vos  preuves  N^   III 
feront  plus  fortes.  Vous  ajoutez,  pour  confirmer  votre  opinion,  que  NU  Part  L 
colas  I  Grégoire  Fil,  le  Concile  de  Cologne,.  &  S.  Ifidure  tenfeignentfor^  ^*P-  ^ 
mellement.  Il  faut  être  bien  hardi  pour  dire  des  faufletés  du  même  ton  que 
Ton  prononceroit  des  oracles.  ... 

:    Nicolas  1  dans  le  Chap.  IX  de  la  réponfe  aux  Bulgares ,  qui  Jeft  le  fe.ul  1 

endroit  que  vous  pouvez  apporter  fur  ce  fujet ,  ne  ditaulke  chore,finon  ' 

qu'il  eft  bon  de  communier  tous  les  jours   durant  le  Carême,  pourvu 
gueTaviefoit  dégagée  de  toute  affeOion  de  péché;  qui  eft  un  degré  de  vertu 
plus  rare  que  vous  ne  penfez^  ainfî  que  je  vous  Tai  fait  voir,  en  expli- 
quant l'endroit  de  Gennadîus  dont  cette  parole  a  été  tirée.  Mais  de  plus ,.  Part.  T. 
le  Pape  excepte  de  cette  Communion ,  outre  ceux  qui  -par  leur  feute  9^^^*  **♦ 
font  en  quelque  difleniion  avec  leur  prochaib ,  tous  ceux  qui  ayant  commis 
des  péchés  mortels ,  ou  ne  s'en  repentent  pas ,  ou  ne  font  pas  encore  récon^ 
ciliés.  Ce  qui  fait  voir  qu'encore  qu'un  homme  ne  fût  plus  dans,  l'impé- 
nitcnce ,  &  qu'il  fe  fût  venu  confeffef  de  fes  péchés ,  il  fe  paffoit  néan- 
moins du  temps  avant  qu'il  fût  réconcilié,  &  admis  à  la  participation  de 
FËuchariftie,  durant  lequel  il  accompliflbit  la  pénitence  que  le  Prêtre  lui 
avoit  enjointe;  comme  je  vous  ferai  voir  plus  bas  par  des. preuves  indu-, 
faitables,  qu'il  fe  pratiquoit  du  temps  de  Nicolas  I  qui  vivoit  au  neuvième 
fiecle ,  &  encore  long-temps  depuis  ,  &  que  perfonne  en.  ce  temps-là  ne 
pouvoit  être  reçu  à  la  Commimion  après  des  offenfes  mortelles,  gu'il  n'eû£^ 
pafle  ptufieurs  jours  en  pénitence  pour  l'expiation  de  fes  péchi^;  Trou- 
verez-vous  après  cela  que  le  Pape  Nicolas  I  foit  formellement  de  votre  avis? 
.    Four  Grégoire  VII,  je  ne  penfe  pas  que  vous  ajriez  autre  chofe  à  en 
citer  t  qu'une  Lettre  à  une  Princefle  nommée  Mathilde ,  laquelle  il  exhorte 
à  communier  fouvent,  où^  il  ne  parle  lea  aucune  forte,  ni  de  péchés 
mortels,  ni  de  confeffîon,  ni  de  contrition.  Eft -ce  enfeigner.  formelle* 
ment  une  opinion ,  que  de  n'en  dire  pas  un  feul  mot  ?  Mais  de  plus ,  fi 
nous  prenons  la  peine  de  confidérer  quelle  a  été  la  vertu  de  cette  ex- 
cellente PrincefTe ,  &  quelles  marques  elle  a  données  d'une  piété  extraor- 
dinaire,   par  les  fecvices  importants  qu'elle  .a  rendus  au  $•  Siège  dans 
les  troubles  de  l'Eglife,  nous  n'aurons  pas  fujet  de  trouver  étrange  que. 
ce  Pape  lui  confeille  la  fréquente  Communion  ;  mais  feulement  de  nous 
étonner,  que  vous  ayiez  ofé  vous  fervir  de  l'exeniiple  d'une  perfonne  fi 
'vertaenfe  »  pour  prouver  que  les  péchés  mortels ,  dont  toutes  les  perfbnnes 
de  piété  doivent  être  exemptes,  ne  peuvent  pas  empêcher  de  communier 
luS-tôt  que  l'on  s'en  eftconfefl^  ..  .^ 
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Y.  C  L.      Elle  ëtoît  fille  de  Bcatrix ,  laquelle  étoit  tante  de  PEmpereur  Henri  IV. 

HPart.  Les  Lettres  de  Grégoire  VII,  font  pleines  des  éloges  de  la  merç  &  de  la 

N^   III.  fille  ;  &  il  ne  Te  peut  laflèr  de  louer  leur  zele  pour  la  défenfe  del'Eglife. 

r     ^'  ^^  ^^^^  ^^°^  ^^  témoignage  fi  avantageux  :  ««  Qjie  fi  la  charité ,  qui  eft  la 

U.^.zi!  ^  ^^^^  ^^  toutes  les  vertus,  ne  l'eût  retenu  ,  &  qu'il  fe  fût  trouvé  d'autres 

25.26.40.  ^perfonnes  qui  euflfent  pu  fecourir,   comme  elles^  faifoient,  les  Eglifes 

L V^Epf  ç!  "  miférables  &  opprimées ,  &  foutenir  le  S.  Siège ,  il  ks  eût  portées  à 

8.i.4«Êp.  ,;  quiùteî^  le  mQnde  aveè  tousfes  foins.  Mais  parce,  dit*il,.que  vous  ne 

z.l  i.Ep.  ^^  chaflez  pas  Dieu  de  votre  Cour,  comme  beaucoup  de  Princes,  &  qu'an 

^contraire  vous  travaillez  à  y  faire  offrir  des  Sacrifices  de  juftice,  nou3 

,».vous  prions,  &  nous  vous  confeillons ,  comme  à  nos  filles  très*cheres, 

„  d'achever  ju^ues  à  un  parfait  accompliifement  le  bien  que  vous  ave^ 

•       ï  n  comofcncé".   Voilà  quelle  étoit  la  vertu  &  la  piété  de  celle  que  ce  Pape 

"    ^      exhorte  dfe  communier  fouvent  dans  J'Epître  47,  qui  eft  le  feul  endroit 

auquel  vous^  puîfliez  avoir  recours  pour  prouver  ce  que  vous  prétenctez. 

H  remarque  qu'elle  étoit  retenue  par  humilité  de  communier  fouvent;  ce 

qui  étoit  une  marque  de  fa  vertu.    Il  allègue,  pour  l'y  portei^,  cette  pa^ 

Ltb.  4.  de  rôle  de  Si  Ainbtôift  :  Sic  vive  ut  quotidie  merearis  acciperâ  :  Fivezéuna 

Sacranu    ^^^  forte \qùe  'QoUs  méritiez  de  le  recevoir  tous  ks  jours.  Il  la  oroyoit  donc 

dans>un  état  très^por,  &  digne  d'une  fi  fréquente  Qimmunion.  Il  citQ 

S.  Grégoire  IV.  Diahg.  Debetnus  prefens  fdeculum  tota  mente  contemnere^ 

quotidiana  Deo  laebrymarum  Sacrificia  ,  quotidianas  camis  ^  fanguinîs 

boflias  ipmiolare.  Nous  devons  méprifer  de  tout  notre  ccmn  le  fade  préfent  ^ 

&  offrir  ti>us  les  jours  à  Dieu  des  facrijices  de  larmes^  &  des  hojHes  de  la 

çbnir  &  du  Jung  de  Jefiis  CJbrift.  Ge  qui  nous  çiontre  ,  que  la  prépara-. 

tion^nécefiàire  pour  communier  fouvent ,  eft  de   méprifer  de  tout  fou 

cœur  le  flecle  &  le  monde ,  &  d'offi'ir  à  Dieu  tous  les  jours  des  facrifices 

de  larmes  avant  que  de  lui  offrir  celui  de  ifon  corps  &  de  fon  fang.  Com« 

ment  çft- ce  après  xeh  que<  vous  prétendez  vous.fisrvtr  de  cette  Ëpitre 

HUar.  In  pour  porter  à  fa  fréquente  Comtfiunioii  eèux  dontJa  vie  eft  toute  pc^enne  ; 

^^      qui.  font  attachés^  prodigieufement  au  monde ^  &  qui  ne  refpirent  que  les 

déKces?  Et  comment  en  pouvcz^vpus  inférer  que  Grégoire  VII  enfeigne 

formellement ,  que  les  péchés  mortels  n-empédlient  point  de  communier,^ 

aufll-tdt  que  Ton  s'en  eft  confeifé?  Comme  fi  cette  lettre  portoitàcom;< 

muiiier  ceux  qui  commettent  des  péchés,  mortels  ^  au  lieu  qu'elle   n^yi 

potte  qu'une  perfbnne  qui  mènoit  une  vie  très  -  chrétienne  ;  &  qui  pao 

oonféquent  ne  commettoit  point  de  péchés  mortels ,  puifqu'ils  ne  fe  com« 

DcVcrb.  mettent  point,  dit  S.  Auguftin,  par  tous  l«s  bons  Chrétiens  :  Qua.  nomfacit 

%m.29.l>w^fidH&^^M  CbriftMnus. 

cap*  ^         Mais  pour  vous  montrer  encore  daireoieiit^  4aûs^  L'exemple  4q  la  «lém» 
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Mathilde,  combien  Grégoire  VII  étoit  éloigné  du  fcntitnent  que  voiis  V.  *Cw 
lui  attribuez ,  cette  Princefle  étant  tombée  dans  une  faute,  &  s*étantiaiffée  ILPart^ 
aller  à  époufer  un  Marquis  ,  nommé  Azon  ,  qui  étoit  fon  parent  au  qua-  Jf».  Jll 
trieme  degré  ;  le  Pape  ne  lui  parle  plus  de  communier ,  mais  feulem^^nc 
<le  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu,  (è)  &  de  trayailler  au  recouvrement 
de  la  grâce  qu'elle   avoit  perdue,  par  une  pénitence  qui  fût  propoj>* 
tionnée  à  la  grandeur  de  fon  péché.    Tant  il  eft  vrai,  que  félon  Pefprit 
de  TËglife ,  ce  n'eit  point  aux  pécheurs  à  penfer  à  la  fainte  Communion  » 
s'ils  ne  penfent  auparavant  à  expier  leurs  crimes  par  des  fruits  dignes  de 
pénitence. 

Pour  revenir  à  vos  autres  autorités  ,  le  Concile  de  Cologne  n'eft  guère 
cité  moins  maUà-propos.  Il  enkignc  contré  les  hérétiques  de  ce  temps 
< comme  nous  dirons  du  Concile  de  Trente)  qu'il  ne  faut  point  appro- 
cher de  l'Eucharidie,  fans  avoir  découvert  le  fond  de  fa  confcience  au 
Prêtre ,  &  fans  avoir  contrition  de  fon  péché  :  mais  je  ne  trouve  point 
qu'il  abolilfe  la  pénitence ,  &  qu'il  ne  veuille  pas  qu'on  prenne  quelques 
jours,  pour  fe  purifier  par  les  bonnes  œuvres,  par  les  aumônes  &  par  les 
prières,  avant  que  de  communier.  Et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c^eft 
<]ue  ce  Concile  rapporte  en  ternies  exprès,  une  grande  partie  detete^ 
cellent  paflàge  de  Gennadius^  touchant  les  difpofîtlons  où  il  &ut  être  pour 
communier  fouvent 

Mais  pour  ce  qui  regarde  S.  Ifidort ,  il  efl  véritablement  difficile  de 
voir ,  fans  être  ému  de  douleur  &  de  zele  pour  la  vérité ,  avec  quelle 
hardiefle  vous  aflfurez ,  qu'il  enfeigne  formellement  une  chofe  dont  fl  * 
enfeigne  formellement  le  contraire,  &  cela  dans  le  feul  &  unique  endroit 
que  vous  pouvez  alléguer  fur  cette  matière.  Le  fimple  récit  de  fes  paroles 
fera  juger  aux  moins  intelligents,  qui  de  nous  deux  a  raifon,  &  man^ 
(fera  clairement,  que  S.  IQdore  n'a  fait  qu'emprunter  en  ce  lieu,  les  pac- 
toles de  S.  Auguftin  de  PEpitre  itS»  que  nous  avonsr  rapportées  dans  le 
Chap.  14  de  la  première  Partie  (c).  Il  y  en  a  qui  difent^  qnHl  faut  rece^ 
^ir  tous  les  jours  PEucbariflie ,  fi  ce  tfeft  quHlfiirvienne  quelque  pécbé  qui 
nous  en  empêche  ;  parce  que  nous  demandons  tous  les  jours ,  que  ce  pain 

(b)  Tibi  praecipimos ,   at  à  confortîo ,  &  &  devotionc ,  &  humaîtatc  fufcîpîunt ,  ne  - 

cohabitatione  fua  omnino  te  auFeras,  &  de  fidendo  de  joilida ,  foperba  pfaefumptione  ià 

perpetrataînlquitate  îta  digne  pœniteasqua-  faciant.  Cdtcriunjî  taliafuntp^Qcata^  qtng 

tenus  gratiam  Deî  valeas  recupcrare.  Lib.  2.  quqfi  mortuum  removcant  ab  Jltari ,  priàe 

jEpiJi.  52.  agenda  pœnitentia  efl ,  acjic  deindâ  hocjaliù- 

(^)  Dîcuntalîqiii,njfi  aliquointeirenien-  tiferum  mechcamentum  Jitftipiaidum.    Qjjà 

te  peccato ,  Euchariftiam  quotidie  accipien*  enim  manducat  &  bibic  indigné  judicium  fibi 

dam  :  honc  enim  panem  dari ,  jubente  Do-  manducat  &  bibit  Hoc  eft  enim  indigné  aC- 

mino  f  quotidie  poftulamus  dicentes:  Panem  cipere,  fie6  tempore  quis  accipiat,  quA  d^ 

noftrum  quotidianum  da  nobis  fiodie.  Çinoà  bet  agere  pœnitentianu  IJidon  MÎJS^'  Lib*^ 

qiildem  bene  dicunt ,  ii  hoc  cum  religione,  de  Officia  Eccl^. 
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V.  *Ct.  nous  foit  dofmé\  lorfqùe  nous  difonsy  Donnez-nous  aujounfbui  notre  paùf 
II.PART.  quotidien.  Et  en  cela  ils  difent  vrai  fans  doute ,  pourvu  qt^i/s  reçoivent  ce 
N^.  in.  Sacrement  avec  ia  vertu  de  dévotion^  c?  t* humilité  qui  lui  eft  dme^  de  peur 
que  f  appuyant  trop  fur  la  juftice  de  leur  vie ,  ils  s'en  approchent  par  une 
orgueilleufe  préfomption.  Que  fi  ton  a  commis  des  péchés ,  tels  quUls  retran^ 
cbent  famé  comme  morte  du  faint  Autel,  il  faut  faire  pénitence  auparavant, 
pour  recevoir  enfuite  ce  remède  de  vie  ^defalut:  car  celui  qui  le  mm^e 
&.  qui  le  boit  indignement ,  mange  &  boit  fa  condamnation.  Et  (feft  le  rea^ 
voir  indigftement ,  que  de  le  recevoir  au  temps  auquel  on  doit  faire  pé^ 
nitence. 

Eil*ce  enfeigner  formellement ^  que  fe  reconnoillànt  coupable  de  péchés 
^  mortek ,  il  ne  faut  point  être  plufieurs  jours  à  faire  pénitence  avant  que 
de  communier,  que  d'enfeigner,  comme  Ëiit  ce  Saint;  que  Ton  ne  peut 
communier,  que  lorfqu'il  n'intervient  aucun  péché  mortel;  que  tous  les 
péchés  qui  tuent  Tame ,  portent  avec  eux  la  féparation  de  TAutel  ;  qu'il 
faut  faire  pénitence  (  il  ne  dit  pas  feulement  qu'il  faut  confelfer  fon  pé- 
ché ;  mais  qu^il  en  faut  Êiire  pénitence  )  avant  que  de  recevoir  ce  remède 
falutaire  :  &  enfin  quec'eft  recevoir  indignement  le  corps  de  Jefiis  Chdft, 
que  de  le  recevoir  durant  le  temps  où  l'on  doit  faire  pénitence  ?  Ce  qui 
marque  clairement  qu'après  les  oSenfes  mortelles,  on  doit  être  un  efpace 
de  temps  raifonnable  %  comme  S.  Cyprien  parle ,  à  fe  purifier  par  les  bonn^ 
œuvres^  avant  que  d'approcher  de  l'Euchariftie. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Théologiens  Scholaftiques ,  quand  vous  le» 
*  citerez  un  peu  plus  diftinâement ,  on  tâchera  de  vous  répondre;  mais  je 
ne  penfe  pas  que  vous  nous  vouluflîez  obliger  de  rechercher  fur  cette 
matière,  tout  ce  que  les  Doâturs  en  ont  pu  écrire.  Je  dirai  feulement  « 
qu'ils  demeurent  tous  d'accord,  qu'un  Confefleur  peut  obliger  fon  Péni- 
tent, d'accomplir  la  pénitence  qu'il  lui  aura  impofée,  avant  que  de  loi 
donner  l'abfolution ,  &  par  conféquent  avant  que  de  lui  permettre  de  re- 
cevoir l'Euchariftie. 

La  dernière  de  vos  autorités  eft  le  Concile  de  Trente ,  lequel  vous 
entendez  auffi  peu  que  les  Pères  que  vous  alléguez.  Cette  fainte  Aflem- 
blée,  deftinée  particulièrement  de  Dieu  pour  étoufKsr  les  héréfies  qui 
fe  font  élevées  dans  ces  derniers  fiecles,  dans  la  Selïïon  13,  del'Ëucha^ 
riftie ,  pour  ruiner  l'impiété  de  Luther ,  qui  enfeignoit  par  des  arguments 
lemblables  aux  vôtres,  comme  je  montrerai  plus  bas^  qu'il  fe  fàlloit 
d'autant  plutôt  approcher  de  TEuchariftie ,  qu'on  fentoit  davantage  fà 
confbience  chargée  de  crimes  ;  monstre  premièrement ,  qu'il  ne  faut  rece- 
voir ce  Sacrement  qu'avec  une  grande  révérence ,  &  fainteté ,  fuivant  le 
précepte  de  S,  Paul,  de  s^prouvcr  foi-méme,  ayant  que  de  manger  ce 
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paîii ,  &  boîre  ce  fang.    Et  enfuite ,  pour  renverfer  une  autre  erreur  de  V.  C  l:/ 

tous  les  hérétiques  de  ce  tejaips,  qui  ont  voulu  abolir  la  confellîon ,  il  H.Part.  . 

ajoute  qiîe  la  coutume  eccléfiaftique  déclare,  que  ceux   qui  fe  trouvent N^   lU. 

coupables  de  péchés  mortels  ne  doivent  approcher  de  l'Autel   qu'après 

la  confeffion  facramentale.    Que  fait  cela,   je  vous,  prie,  à  la  queftîon 

dont  il  s'agit ,   Sç  par  quelle  Dialeâique  peut  -  on  conclure  ;  le  Concile 

veut  que  l'on  fe  confefle  des  péchés  mortels  avant  que  de  communier; 

il  ne  veut  donc  pas  que  l'on  prenne  quelques  jours  pour  fatisifaire  à  Dieu 

pour  fes  crimes  par  les  exercices  de  la  pénitence ,  avant  que  de  commu-L 

nier  ?  Qui  pourroit  comprendre  ce  raifonnement  ? 

Mais  k  Concile  ne  le  renverfe-t-il  pas  lui-même  par  tous  les  principes 
de  fa  dodrine  ?  Car  demandez  à  ce  Concile  qù'eft-ce  que  le  Sacrement 
de  Pénitence ,  par  lequel  il  veut  que  toits  les  pécheurs  paflènt  avant  que, 
de  fe  préfenter  à  la  fainte  communion  ?  Et  il  vous  dira ,  que  ce.a'eft  pas. 
fiins  raifon  que  les  Pères  l'ont  appelle  un  Baptême  laborieux  ^  parce  que. 
la  juflice  divine  ne  peut  fouffrir ,  que  nous  y  foyons^  renouvelles  que  pac^ 
beaucoup  de  larmes ,  &  de  grandes  peines.  Il  vous  dira  que  ce  Sacrement 
eft  compofé  de  trois  parties ,  dont  la  dernière ,  qui  eft  la  iatisfadion ,  qui 
fe  fait  (  comme  il  enfeigne  en  un  autre  endroit  )  par  les  jeûnes ,  par  les 
aumônes ,  par  les  prières,  &  par  les  autres  exercices  de  la  vie  fpirituelle, 
a  toujours  été  principalement  recommandée  par  l'Eglife  au  peuple  fidelle. 
B  vous  dira ,  que  la  principale  raifon  pourquoi  la  confeffion  particulière 
de  tous  les  péchés  mortels  eft  néceflàire  de  droit  divin ,  c'eft  qu'il  n'eft 
pas  poffible  que  les  Prêtres  gardent  la  juftice ,  &  principalement  la  pre^ 
portion  dans  l'impoGtion  des  peines  pour  le  châthnent  des  oSenfes,  s'ils 
ne  les  connoilfent  en  particulier:  &  de-là  vous  jugerez  facilement,  fi 
commander  qu'après  des  péchés  mortels ,  Ton  ne  paflfe  point  au  Sacre-< 
ment  de  PEuchariftie ,  fans  paffer  par  celui  de  Pénitence ,  c'eft  ne  vouloû: 
pas  que  l'on  accomplifle  l'une  des  principales  parties  ^  qui  confifte  à  fa« 
tis&ire  à  Dieu  par  les  bonnes  oeuvres,  &  pour  laquelle  la  Confeffion 
même  a  été  inftituée  par  Jefus  Chrift,  félon  la  doârine  du  même 
Concile. 

.  Mais  nous  traiterons  en  uil  autre  endroit  des  fentiments  de  ce  Con-< 
cile  touchant^  pénitence,  &  j'efpere  vous  y  faire  voir  combien  il  eft 
éloigné  de  votre  mauyaife  conduite.  Cependant  nous  pouvons  remarquer» 
ici ,  qu'il  déclare  expreflfément  ne  vouloir  faire  autre  chofe  fur  ce  fujet ,  qu9* 
,  4e  cofi&rver  invidlablement  la  coutume  de  l'Eglife  ;  de  forte  qu'il  ne  nous 
refte  pour  décider  cette  queftion,  que  de  rechercher  la  coutume  de  l'Eglife 
en  ces  occafions  :  &  c'eft  ce  que  vous  npqs  donnez  fujet  de  Ëûre  dans  le 
fiSQnd.^c  qes  trpis  ppjnt^j  quç^PQUs.  ayoi»,pj:opofé  de  traiter.  .9 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVÎL  '   R  «^ 
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V.  Cl.~*~"^ '  ■ 

U.PART.  CHAPITRE      IIL 

I^.  IIL 

Propojttion  du  fécond  point  de  la  queftion  principale  ;  /avoir ,  fi  ce  n'a  ja^ 
mais  été  la  pratique  de  tJ^life ,  comme  cet  Auteur  le  prétend ,  qtte  ceux 
qui  fe  fentent  coupables  de  pécbés  mortels ,  fuffent  plufieurs  jours  à  faire 
pénitence  avant  que  de  communier. 

j^te  dans  les  premiers  fiecles  de  PEIglife  ^  la  Pénitence  pubUque  ri  était  pas 
feulement  pour. les  crimes  énormes  &  publics. 


c 


i^Eft  une  ^orance  fi  prodigieufe  de  foutenir  comme  vous  faites , 
que  ce  ri  a  jamais  été  la  pratique  (k  tE^life ,  que  ceux  qui  fe  fentent  coupa-^ 
Mes  de  pécbés  mortels ,  foient  plufieurs  jours  à  faire  pénitence  avant  que  dé 
communier  y  qu'il  ne  faut  que  favoir  lire  pour  vous  confondre  9  &pour 
tf  ouver  dans  tous  les  Conciles^  &  dans  tous  les  Pères,  une  infinité  de  preuves 
plus  claires  que  le  foleil,  de  ce  que  vous  ofez  nier  avec  autant  de  har- 
dieflfe  que  d'aveuglement 

Mais  parce  que  vous  croyez  avoir  diflipé  cette  divine  nuée  de  témoin t^ 
facrés  &  irréprochables ,  qui  dépofenc  contre  vous ,  dans  tous  les  fiecles- 
de  PEgiilë ,  &  en  toutes  les  régions  de  la  terre ,  &  avoir  rendu  leurs  dé- 
pofitions  inutiles ,  par  ce  feul  mot  :  Que  cela  ne  fe  doit  entendre  que  des 
Pénitents  publics ,  pour  des  crimes  énormex ,  qui  s'abfienoient  de  communier 
jufques  à  leur  réconciliation ^  il  vaut  mieux,  pour  retrancher  les  difcours 
fuperflus ,  que  nous  nous  réfolvions  tout  d'un  coup ,  de  vous  aller  atta- 
quer jufques  dans  vos  retranchements ,  &  que  la  vérité ,  qui  eft  plus  forte 
&  plus  invincible  que  l'Hercule  des  Poètes,  aille  étouffer  ce  menfonge 
groflîer ,  comme  le  monftre  de  la  Fable  au  milieu  de  cet  antre  obfcur  d'une 
fauflè  diftindHon,  où  il  fe  retire  &  fe  renferme. 
S.  Aaguft.      Et  premièrement,  le  mot  de  crimes  énormes ^  dont  vous  vous  fervez*- 
L?2.^?ic.  ^^^  propre  qu'à  tromper  les  fimples  ;  lefquels  peuvent  s'imaginer  aifé- 
^  ment,  que  Ton   ne  doit  entendre  par  ces  pciroles,  que  des  crimes  ex- 

traordinaires, comme  feroient  les  parricides  ,  &  ceux  que  Tertullien  ap- 
pelle des  mônftres  ;  -&  prendre  ainfi  occafion  de  fe  flatter  dans  leurs  péchés, 
quoique  très^rands ,  pour  ne  les  croire  pas  du  nombre  de  ceux  que  Voi^ 
d&it  châtier  par  une  pénitence  publique. 

Je  né  puis  toutefois  vous  croire  fi  ignorarft ,  ou  fi  la^tdA ,  que  ^ofér^ 
irier,  que  pour  le  moin^  les  homicides ,  les  adultères ,  les  fornications^ 
les  fteriléges ,  les  parjures,  les  blzHphémes,  ne  fufiTént  fujets  à  la  Pénl^ 
tence  publique; ^&  qu'ainQ  cQitt'^tti^fe  trouvent  C0l)pabfes'de-èe6  oâ^ 
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mes ,  qui  ne  (ont  qu'en  trop  grand  nombre  à  la  honte  de  notre  fiecle ,  V.  C  t. 
ne  fiflcnt  fort  bien  ,  félon  l'efprit  de  TEglife ,  &  le  fentiment  des  Pères  ,  U.Part* 
de  fe  retrancher  durant  plufienrs  jours ,   voire  plufieurs  mois ,  de  la  N^  III; 
iàinte  Communion,   pour  faire  durant  ce  temps  pénitence    de  leurs 
péchés. 

Le  feul  exemple  de  Fabiole  eft  capable  de  vous  convaincre  ,  &  de 
montrer  à  tout  le  monde,  combien  il  eft  éloigné  de  la  vérité,  que  l'on 
oe  fît  Pénitence  publique  que  pour  des  crimes  énormes.    Car  S.  Jérô- 
me, qui  a  fait  un  éloge  de  cette  Dame  Romaine ,  comme  d'une  S^tel 
rapporte  qu'ayant  quitté  fon  mari  pour  caufe  d'adultère ,  &  s'étant  re^ 
mariée  à  un  autre ,  dans  la  créance,  qu'elle  avoit  que  fon  premier  ma- 
riage fût  rompu ,  elle  fe  fournit  à  la  Pénitence  publique  pout  cette  Êiute, 
qui  venolt  plutôt*  d'erreur   &  d'imprudence ,  que  de  malice ,  félon  le 
témoignage  de  S.  Jérôme,  (a)  "  Elle  fe  couvrit  d'un  fac,  dH  ce  Père  y  ç\lt 
»>fe  mit  dans  l'ordre  des  Pénitents;  &  à  la  vue  de  Rome,  le  Pape,  les 
93 Prêtres  &  tout  le  peuple  pleurant  avec  elle,  elle  fe  proftema  contre 
M  terre,  ayant  les  cheveux  épars,  le  vifage  plombé,  les  mains  &les,  & 
3»  la  tète  pleine  de  poudre  &  de  cendre.  Elle  ne  rougit  point  de  Dieu 
i>danfr  la  terre,  A  Dieu  auffi  ne  rougira  point  d'elle  dans  le  ciel:  ellç 
>>  découvrit  fa  bleflfure  à  tout  le  monde  ;  &  Rome  voyant  là  plaie  qui 
n  l'avoit  défigurée ,  pleura  fon  malheur.     Elle  parut  avec  des  habits  dé- 
>>chirés,  la  tête  nue,  la  bouche  fermée.  Elle  n'entra  point  dansl'Eglife 
»  du  'Seigneur  ;  mais  demeura  hors  du  camp  féparée  des  autres  comme 
yy  Marie  fœur  de  Moyfe,  attendant  que  le  Prêtre  qui  l'avoit  mife  dehors» 
9» la  fit  revenir.  .Elle  defcendit  du  trône  de  fes  délices:  elle   tourna  la 
yy  meule  pour  moudre  le  bled ,  félon  le  langage  figuré  de  l'Ecriture  :  elle 
n  psrffa  courageufement ,  &  les  pieds  nuds  ,  le  torrent  des  larmes  :  elle  J 

«s'affit  fur  les  charbons  de  feu,  dont  le  Prophète  parle,  &  ils  lui  fervi^ 
yy  rent  à  coofumer  fon  pédié  :  elle  fe  frappoit  le  vifage ,  à  caufe  qu'il 
71  avoit  plu  à  fon  fécond  mari:  die  Inédit  fes  diamants  8c  fes  perles;  die 
»  ne  pottvott  plus  voir  fon  beau  linge ,  &  rejetoit  toutes  les  chofes  dont  .,^^ 

(  a)  Saccum  înduerct • .  ftaret  in  or.  ipfe  revocaret  DeTceodit  de  folio  delidtnim 

dîne  Pœnitentîum ,  Epifcopo ,  &  Presby teris ,  fiiaram,  accepit  molam,  fecit  farînam,  fi: 

•&  omid  popub  coUachrymantibus  ;  fparfum  difcalceads  pedibus  tranfivh  fluenta  iachiT» 

crinem ,  ora  lurida ,  &  fquallîdas^  manus  «  for-  manmu  Sedlt  fmcr ^rhoQps  ignif  ;  hi  eifît^ 

dida  coUa  tubmitteret.  Non  eft  confiifa  DomU  in  adjutorium,  Facieoi  pec  quam  fecundo  viro 

inim  in  terris  :  &illeeam  non  confundetur  in  placuerat,  vcrbttibat,  odcrat  gemmas,  liit- 

cœlo.  Aperuit  cundîs  vulnus  fuum ,  &deco-  teamina  videre  non  potcrat,  ornamentafii* 

lorem  in  Corporc  cîcatricem  flens  Roma  con-  giebat   Sic  dolebat  quafi  adultcrium  cothmli 

Xpexit  DiiTutahabuit  latera,  nudum  caput,  liflet,   &  multis  impendiis  medicaminum  t 

daufum  os.   Non  eft  ingrefla  Ecclefiam  Bb-  unum  vukios  fanare  cuplebat  Hicroiù  in^U 

4akd ,  (ed  extra  oaftra  €um4Mariaibrore  Bloyfi  taphio  FabioUy  ad  Occaniun. 
4fiparataconfedit:utquamSaçerdo8ejecerae,  -   ^ 
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V.  C  u  „  elle  fe  fervoît   autrefois  pour  fe  parer  ;  enfin  elle  n'étoit  pas  moins 

II.PART.  ,5  affligée ,  que  fi  elle  eût  commis  un  adultère ,  &  elle  fe  fervo't  de  plo- 

N^  lU^ao  fieurs  remèdes  pour  guérir  une  feule  plaie  "•  Confidérez  cet  exemple^ 

&  jugez  s'il  donne  fujet  de  perfuader  à  tant  de  fornicateurs  &  d'adut- 

teres ,  qui  fe  rencontrent  en  ce  fiecle  corrompu ,  qu'ils  n'ont  pas  befoia 

de  faire  pénitence  avant  que  de  communier. 

£n  fécond  lieu ,  il  ne  faut  pas  ici  confondre ,  comme  pluiîenrs  font  »  la 
Pénitence  publique  avec  la  Confeffion  publique.  Il  n'eft  point  nécelfaire 
pour  faire  pénitence  publique,  de  feire  devant  tout  le  monde  une  CQnfeflioa 
de  fes  péchés.  Jamais  la  di&ipline  de  l'Eglife  n'a  impofé  ce  joug  au 
commun  des  Pénitents,  cbmme  elle  leur  a  impofé  celui  de  la  pénitence. 
Cefl  ajje% ,  dit  S.  Léon ,  de  découvrir  aux  Prêtres  le  fond  de  fa  conf- 
cience.  par  une  confeffion  fecrete  (^),  &  c'étoit  au  Prêtre  enfuite  de  .ré- 
duire le  pécheur  au  nombre  des  Pénitents;  de  le  féparer  de  la  corn-'» 
munion  des  Juftes,  comme  on  fait  les  malades  de  ceux  qui  fe.  portent 
bien  ;  de  lui  prefcrire  les  remèdes  convenables  à  fes  plaies ,  &  princi- 
palement le  temps  qu'il  devoit  demeurer  dans  l'affliâion  de  la  pénitence, 
avant  que  de  prétendre  à  la  joie  de  la  participation  des  Myfteres. 
.|  Et  ceg^ndant,  faute  d'avoir  difcerné  la  Confeffion  publique  jd'avec  la 
Pénitence  publique ,  &  parce  qu'encore  qu'il  foit  très-certain  que  la  Con- 
feflîoû  publique  n'a  jamais  été  dans  l'ufkge  ordinaire  de  l'Eglife,  il  eH 
arrivé  néanmoins  en  quelques  rencontres  fort  rares,  qu'elle  l'a  pu  or* 
donner ,  ou  permettre  à  quelques  grands  pécheurs  qui.  avoient  péché 
publiquement,.  &  qui  fe  trou  voient  difpofés  à  faire  cette  forte  de  <:onr 
feflîon  :  xela  a  donné  lieu  à  quelques  Auteurs  î  de  fe  ptcfuader  que  I9 
Pénitence  publique  n'étoit  que  pour  les  péchés  publics. .      . 

Et  quoique  ceux  qui,  depuis  peu  ont  traité  plus  particulièrement  cet 
matières,  comme  feu  M.  TEvéque  d'Orléans  &  autres,  aient  réfuté  cette 
opinion ,  reconnoiflTfint  que  dans  le3  premiers  fiecles  de  l'Eglife ,  la  Pé- 
nitence publique  regardoit  les  péchés  mortels  fecrete  &  cachés  ,  aufli- 
bien  que  ;les  publics  (comme  le  feul  pafTage  dç  S.,  Ambroife  que  nous 
avons  rapporté  dans  là  première  Partie  (  c)  Chap.  XIH,  le  fait  voir  claire- 
ment) néanmoins  le  fentiment  contraire  eft  demeuré  dans  l'efprit  de 
plufîeurs,  qui  fe  font  accoutumés,  par  un  long  4ifage ,  à  rejeter  les  vé- 
rités les  plus  claires,  auflS-tôt  qu'elles  ne  fe  trouvent  pas  conformes  à 
leurs  ïjiçilles  .imaginations.    ,  . 

(6  )  Ne  de  fingulorura  peccatorum  jjenerc  mumDeo  offcrtur ,,  tom  ctiam  Saccrdoti  ^  qui 

libellîs  fcripta   profeffio  publiée  recitetur:  pro  delidis  pœnîtcntium,  precator  acccdît. 

^cuni,  fcatus  çonicîentiarura  fufEciat  folisSa-  S.  Léo  Epift.So. 

cerdotibus  indicari  ConfefTione  fecreta.   £t  .    Qc)  Si  quis  occulta  criminahabenf,  &G. 

ir\frà.  SuSScit  enim  îlla  confeflio ,  qu»  pri*  -         :    .      j,  *. 
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Et  comme  une  erreur  eft  d*ordinaire  féconde ,  d'autres  ne  trouvant  V.  C  l- 
dans  les  Pères  anciens  ,  &  prindpaleînent  dans  Tertullien ,  que  la  Pé-  I^Part* 
nitence  publique  en  laquelle  l'Eglife  exebçât  la  puiflance  de  fes  Clefs ,  N^  111 
joignant  cette  vérité  à  ce  feux  principe',  que  la  Pénitence  publique  n*eft. 
que  pour  les  péchés  publics ,  en  ont  tiré  cette  faufle  conclufion ,    & 
qui  porte  grand  préjudice  à  la  dodlrine  catholique ,  touchant  la  néceBité 
de  rAbfolution  des  Prêtres  pour  tous  les  péthés  martels,  qu!eft ce  temps-lj^ 
on  tfavoit  recours  à  TEglife  que  pour!des:péché9  p\«^li0s,  ,_ 

Mais  comme  il  eft  clair  per  la  le6hjre:ds  (TertuHien^pour  ne  P9in\ 
parler  à  cette  heutedes  autres  Pères)  qu'il  Jife  reconjcy>ît  point  4''autrc! 
Pénitence  que  la  publique,  pour  relever  les  pécheurs  de  leurs  chutes ^  , 

ce  que  M.  PEvéque  d'Orléans  a  fort  bien  montré,  4I  n'eft  pa^.mQÎps 
évident ,  à  qui  le  b't  fans  préoccupation  d'efprit , .  qu'il\y  fotunf^t  touj^^ 
fortes  de  péchés,  qui  font  perdre  la  gracÈ  dtt:JBa|>tême^/oit;ppblvc^4^ 
foit  particuliers  &  fecrets.  ^  fi:  1  ,  ,    fî  ., 

^  Car  outre  ce  qu'il  dit  contre  ceux  .que  la iioateempéchpit  de  fejîér. 
foudre  à  ces  exercices  de  pénitence,  &  la  cp(tipairaifo|i  qu'il  apporte  de 
ceux,  jqfd  ayant  contrasté  des  maladies  dans  ks  parties Jècr êtes  du  corps ^  Tenxtl  âe 
n^ofettt  découvrir  leur  mal  aux  Médecins ,  êf  fe  t(ii(fenf  ainfi  piQ^rir.mi^  Pœn.ci<k 
férablement  av^  Cette  malbeufeufi  bd^e  i  :&  ce.  qu^il  ajoute  :  que  Ift  fiante 
ne  nous  promet  pas  un  grand  avantage  ,  en  tenant  nos  péchés  fecrets , 
comme  fi  nous  les  pouvions  cacher  à  Dieu ,  pour  les  avoir  cachés-  aux 
hommes^  &  comme  s'il  valoit. mieux  être  condamné  en  fecrets  que  d'être 
abfous  publiquement;  outre,  :dis-je»  que  cela  montre  afTess  qu'il  n*a  pais 
deflèin  de  parler  feulement  des  péchés  publics.,  .qui  ne  font  pas  cachéa 
aux  hommes  n  la  ieule  fuite  de  fon  di&ours  ûdt  voir  clairement  qy'il 
propofe  la  pénitence  dont  il. parle,  pour  remède  néceflàire  à  tous  les 
péchés  mortels. 

Après  avoir  expliqué  dans,  les  fix  premiers  Chapitres  la  pénitence  dei| 
Cathécumenes;  dans  le  feptieme  pour  paiTer  à. celle  des  baptifés^  il  dit  çdji 
^Qp'il  &toiA  à  fotthaiter  que  les  Chrétiiens  nq  connuflent,  pin'^uflènt 
sobefoin  de  connoitre  xien  davantage  de  la  pénitence:  qu'il  a  de  la 
y>  peine  à  leur  parler  de  la  féconde ,  ou  plutôt  de  la  dernière  efpérance^ 

(d)  Hucufque,  Chrifte  Domine ,  dePœnî-  demonftrare  Yideamur.  Sed  enim  pervicaciC. 

tente'  difciplina  iervis  tiJis  dlfcere ,  vêl  au-  fimus  illê  hopt  hnmqtmà.  nuditterfii^ otiuvÊft 

dire  continuât ,   qaoïilqae  edam  delinqueiîd  facTt  Atqui  tune  maxime.  &vit  4.  càai  bom^ 

aan  oporcetaadientibua:  utnihil  jamdepœ-  nenrfenttc  pknè  liberatum:  tune  pluriiaiiai 

fiitentia  noverint,  nihil  ejua  requirant.  Piget  aceenditur,  cùm  exdngnitur.  Doleat  yinge* 

jam  fecondc ,  imà  jam  ulttmx  fpeî  fubtexere  mifcat  neceiTe  eft ,  venia  peccatonim  perm^ 

«ehdonem:  ne  retradantes  de refidua aoxU  fa,  ^totin  homine  mords!  opéra  diruta,  toc 

lio  jKSflMenâi  j^^ptsAw»  adhuo  defi^quendi  tiialos^ dapinarinais; fag  mue  cl»f(Wv  {IMt^ 
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V.  Cl.»  qui  leur  refte  ;  de  peur  que  leur  déclarant,  qu'A  y  a  encore  un  remède 
n.pART.  >i  pour  ceux  qui  ont  péché  après  le  Baptême,  il  femble  qu'il  leur  veuille 
VP^  IlL  J3  enfeîgner  qu'ils  ont  encore  <fu  temps  poui?  dFenfer  Dieu.   Mais  nous 
n  avons ,  ajoute-Uil^  «n  Jânnemi  violent  &  opiniâtre ,  dont  refprit  ne  fauroit 
jy  demeurer  en  repos  ;  qui  n'eft  jamais  iî  furieux  ,  que  lorfqu'il  voit 
»  l'homme  dégagé  abfolument  de  &s  mains;  &  jamais  la  rage  de  fa  ty- 
^  raunie  n'eSi  û  violente ,  ni  il  enflammée ,  que  lorfqu'U  la  voit  éteinte. 
3>II  eft  impoflibiequi}  ne  foit  touché  très-feniiblement ,  &  qu'il  ne  foupire 
fy  dé  voir  que  les  pédiés  Ibnt  remis  k  l'homme ,  qoc  tant  d'e&ts  de  la 
ii  mort  font  détruits  en  lui ,  &  que  tant  de  jades  caufes  de  la  damnation 
n  qu'il  avoit  méritée ,  font  abolies.    Il  ne  peut  fouffrir  que  le  ferviteuc 
a  de  Dieu ,  qui  étoit  auparavant  un  fi  grand  pécheur ,  doive  un  jour  le 
i)  juger  avec  fes' Anges.  C'eft  pourquoi  il  le  veille,  il  l'attaque,  ill'afliege 
3»  de  eolitès  partsf,  tâchant  de  frapper  fes  yeux  par  quelque  objet  Char- 
ly nel ,  ou  d'engager  fon  efprit  dans  les  defirs  du  fiecle ,  ou  de  renverfer 
i)1h  foi,  par  la  terreur  des  puiflances  de  la  terre,  ou  de  la  détourner 
sy  du  vrai  chemin  par  les  ^^ements  d'une  feufle  doârine.  H  ne  manque 
*  A  jamais  de  trouver  àeû  pierres  de  fcandale,  &  des  matières  de  tentations 
'  '  ,yqui  foient  diflEërentes*'. 

n  eft  certa[in  que  cette  rage  du  Diable,  dont  TertuUien  parle,  contre 
un  homme  que  le  Baptême  a  arraché  de  fes  mains,  eft  pleinement  &• 
tisfaite,  lorfqu^ll  le  peut  fkire  tomber  dans  quelque  péché  mortel;  poiC 
qu'il  retombe  par  ce  moyen  fous  fa  tyrannie,  &  qu'il  lui  importe  fort 
peu  que  ce  péché  foit  public  ou  fecret  >  Spirituel  ou  corporel,  pourva 
qu'il  le  &flre  fortir  de  la  liberté  des  enfant»  de  Dieu,  &  qu'il  le  rende 
fon  efclave;  y  ayant  mime  raifon  de  croire,  que  les  péchés  purement 
fpirituels,  &  qui  fe  paflènt  dans  le  fecret  idu  cœur;  comipe  l'orgueil, 
l'envie ,  l'hypocrifie ,  &  les  héréfies  contre  la  foi  dont  cet  Auteur  parle, 
le  contentent  en  quelque  forte  davantage,  comme  ^y^mt  plus  de  raj^ort 
^  (a  iiatUre  &  à  fes  crimes. 

'  Dieu  donc ^  continue  ce  grand  efytit  (^>,  prévoyant  tous  1er  tartifices 
ie  nûtre  ememi  f  a  voulu  qu'après  œooir  requ  une  fais  le  Baptême,  &  cette 
pwte  de  graee  &  (tune  entière  rémiffiw  4e  nos  crimes  nous  étad  fermée, 
U  y  en  eût  encore  une  féconde  qui  nous  fut  ouverte.    A  t  entrée  de  cette 

food  ipfuni ft  Angdos  ^mrChrifti  fienrus  ille  fctnfdaUs ,  noiitefitadoaibiis  defidt  T^tnU^ 

peccatorjqdicamniseft.Itaqitex^bGBrvat^.op*  dCiPmniU  c^p.  j,  . 

fidgnat,  obfidec  :  Si  qaa  poffit  anc.<^Ottios  (f)  Uaec  igitar  venena  |>rQv!deiis  Dette ^ 

carnaU  concuplfcentia  fente,  aut  inimitm  daura  Ucet  ignoGSenciae  janiia,  tndiiâkmt» 

tUccebris  fecunribtis  irredre  ;  aut  fident  tctte^  fera  obftruda ,  aliqBÎd  adhuc  pemfeifit  paterck 

me  poteftatis  fonnidme  eteitere  ?  loti  via  CoUoeavit  in  Toftibulo  pmraUieatiani  kcmt^ 

èMt»^pciv«ifi6  tfaditjopitoa  dctofijwr; jiaÉi  dam^/jfMVipiilÛlilîbinjpatfâ^  BU. . 
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parte \  il  a  mis  la  féconde  Pénitence  pour  ouvrir  à  ceux  qut  frapperont.  V.  Cl; 
Puilqué  les  remèdes  doivent  être  d'aufli  grande  étendue  que  le^  maux ,  ILPAur. 
les  artifices  par-lefquels  le  Diable  tâche  de  nous  Ëiire  perdre  la  âintetéN^,  Itfr 
de  notre  Baptême  ,  comprenant  toutes  fortes  de  péchés  mortels  »   il 
£iut  que  la  pénitence  que  Tertullien  propofe  pour  remède  à  ces  artifices» 
comprenne  aufE  toutes  fortes  de  pédiés  mortels. 

Outre  cela  ,  Tertullien  nous  enfeigne\  que  la  première  porte  >  qui 
cft  celle  du  Baptême,  étant  fermée,. l'on  ne  peut  plus  retourner  à  Dietf 
que  par  la  fecdnde  porte,  qui  eft  celle  dé  la  Pénitence.  Or  tofus  les! 
péchés  mortels,  même  fecrets,  ferment  la  porte  du  Baptême,  puifqu^ila 
en  font  perdre  la  grâce  ;  &  par  conféquent  après  aypir  commis  des  péchés^ 
mortels,  foit  publics,  foit  fecrets ,  on  ne  pouvoit  plus  retourner  à  Dittt 
que  par  cette  porte  de  là  Péniteîiï!^  dont  il  parle.  -  '    .' 

On  vous  donne  ^  ajoute-t-il  (/),  ce  que  vous  ne  méritiez' pài  ^  pù^qué^ 
fHïus  avez  perdu  vohntairetnent  ce  qu'on  vous  avoit  donné  (  c^eft^à-^ïë 
la  ^inteté  du  Baptême  que.  tous  les  péchés  mortels  font  perdre).  Si  la 
miféricorde  de  Dieu  vous  offre  le  moyen  de  réparer  la  perte  que  vous 
gtvez  faites  reconnôipz  une  fi  grande  faveur  qtf  il  vous  fait  dé  fhù^àeau^ 
&  qui  même  eft  encore  plus  grande  que  la  première;  puifyuê  tféft  plii} 
de  rendre  une  ckofe  qu'on  a  perdue  i  que  d'en  damier  une  qefon  tfttvoitf 
jamais  eue  auparavant  :  comme  (f  eft  une  plus  grtmde  mifere  de  ptrdte  lé 
hUn  qifori  pojjede^  que  de  ne  tavoir  jamais  poffédé.  Puifque  tous' lesT 
péchés  mortels,  foit  publics,  foit  cachés,  nous  font  perdre  le  biela  dont 
le  Baptême  nous  a  donné  là  poffibflîoii ,  fl'elUil  pas  manifefte  que  c^ttiè 
Pénitence,  qu'il  dit  enfuite  fe  devoir  fake  dans  le  f^c&  dansh  cetfdrè,  Tertul.dc 
dans  les  larmes  &  dans  les  foupirs,  dans  les  veilles  &  dans  les  jeûnes,  °*^'^^ 
avec  toutes  fortes  de  foumiffions  ,  &  de  profternements  à  la  Ëice  de 
r£glife,  regarde  tous  ces  péchés  ;  &  qu'ainii  c'eft  une  chofe  entièrement' 
éloignée  de  la  vérité ,  que  la  Pénitence  publique  ne  fût  que  pour  les 
crimes  publics? 

Mais  pour  en  convaincre  tous  les  efprits  équitables ,  je  les  fupplie 
feulement  de  confîdérer,  que  d'une  infinité  de  Canons  qui  condamnent 
les  adultères  ou  les  fomicateurs  à  plufieurs  années  de  Pénitence  publique, 
il  ne  s'en  trouvera  pas  un ,  qui  ne  les  7  condamne  généralement ,  fans 
aucune  diilinâion  de  public  &  de  fecret  j  quoique  ces  fages  Légiflateurs 
ne  puflfent  pas  ignorer,  que  pour  un  adultère  ou  une  fornication  dont 

(/>  Habes  qood  jam  non  raerebaris;  ami-  ampKato  ;  majus  enîm  eft  reftitoere  qnarn  da^ 

fifti  ettim  quod  accepcras ,  fi  dbi  Indolgentia  re ,  qaoniam  mi(erlus  eft  perdidiffe  quam  on^ 

1)000111%  accommodât  >  unde  reftîtuas  quod  nino  non  accepifle.  Undiffu 
Wfik^f  J4^^  beneficio^au»  eih) ,  nedun 
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V.  C  L.  le  public  a  connoiflknce ,  il  6*en  commet  cent ,  qui  demeurent  enfevelîs 
H.Part;  ^*^  l^s  ténèbres  honteufei ,  que  ces  ctimes  recherchent  arec  tant  de  foin , 
Iff^.  flï.  pour  jpouTrir  leur  infamie. 

Et  en  effet ,  ne  voyons-nous  pas  aujourd'hui  que  les.  Evéques ,  n'ayant 
pas  deffein  de  comprendre  les  adultères  cachés  dans  kurs  cas  réfervés  » 
ne  font  pas  fi  peu  judicieux  que  de  mettre  l'adultère  en  général,  comme  un 
crime  qu'ils  fe  réfervent  i  mais  ils  npmment  expreifêmeot.  l'adultère  public; 
ç'eft*a-4^ire3  comme  ils  l'expliquent,,  celui  qui  eft  prouvé  en  Jugement,; 
ou  qui  eft  fi  connu  d^ns  tout  le  voifinage ,  qu'il  ne  ie  peut  couYrk 
pdr  aucune  excufe?  Ce  qui  nous,  fait  voir  que  fi  les  anciens  Evéques^ 
euffent  été  dans  cette  même  pratique,  que  le  relâchement  a  introduite 
dans  les  fiecles  poftérleurs  ,  de  ne  foumettre  à  U  Pénitence  publique 
que  les  péchés  publics,  ils  fe  feroiept  bien  gardé»  d^y  (bumettre  géoé^ 
ralement  dans  leurs  Canons»  la  fornication  &  l'adultère  ,  qui  font  fi 
ibuvent  cachés;  mais  ils  y  eufi[ent  ajouté  cette  claufe:  Iprfqu'ils  feroient 
çoifnus  &  publics ,  ainfi  que  l'on  fait  maintenant^ 

Mais  en  dernier  lieu ,  pour  ne  point  eutrer  en  cette  queftion ,  que  je 
réfei;ve  k  un^  autre  temps ,  &  pour  m'arréter  fiçapleoïent  à  ce  qui  eft  né- 
^efiàicçià  la  défenfe  de  la  vérité,  que  yous  voulez  obfcuccir,  par  cette 
diftinâion  de  crimes  énormes  &  de  Pénitence  publique ,  dont  vous  éblouiC* 
fez  les  ignorants ,  je  yous  foutiens  formellement  que  tous  les  Pères  ont 
cru  3  que  généralement  pour  tous  les  péchés  mortels ,  il  falloit  être  plu^ 
Heurs  jours  à  &ire  pénitence  ayant  ^que  de  communier  i  qui  eft  ce  que 
vpus  ne  pouvez  fouf&ir.  Appeliez,  ou  n'appeliez  pas  cette  Pénitence» 
publique,  ce  n'eft  pas^  à  cette  heure  de  quoi  il  s'agit:  il  me  fufiît  de 
vous  convaincre  par  le  témoignage  des  Pères ,  de  ce  que  vous  niez  fi 
hardiment  ;  &  pour  rendre  les  preuves  plus  claires ,  je  les  réduirai  tout^ 
I  fix  ou  fept  diefs. 


r^, 
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COMMUNION.    II.  Part.  Chap.  IV.        jzt 

' V.  Ci, 

CHAPITRE      IV.  ll?Kr^T. 

N".  m. 

Que  félon  le  fentiment  de  tous  les  Pères ,  toutes  fortes  de  péchés  mortels 
nous  obligent  de  demeurer  quelque  temps  en  pénitence  avant  que  de 
communier. 

Première  preuve  de  cette  vérité,  fondée  fur  la  difiinSion  des  péchés  mortels 

&  véniels. 


L 


, A  première  de  ces  preuves  fervira  de  fondement  à  toutes  les  autres, 
expliquant  la  diftinâion  que  les  Pères  mettent  entre  les  péchés.  Il  n'y  a 
rien  de  plus  confiant  dans  toute  l'Antiquité  ,  que  ce  que  l'héréfie  nous 
contefte ,  touchant  la  diftindion  des  péchés  mortels  &  véniels.  Ils  ap- 
pellent ceux-ci  (a),  to  péchés  pardonnables;  les  péchés  légers;  les  péchés 
journaliers;  les  péchés  des  juftes ;  les  offenfes  fans  nombre^  dont  perfonne 
ffefi  exempt ,  &pour  le/quels  nous  fatisfaifons  par  les  œuvres  de  miféricorde. 

Mais  pour  les  mortels ,  ils  les  appellent  ks  grands  péchés  ;  les  péchés 
mortels;  les  péchés  capitaux;  les  péchés  qui  méritent  la  damnation;  qui 
tuent  famé  d'un  feul  coup^  dont  un  feul  fuffk  pour  être  damné  ;  def quels 
S.  Paul  dit  »  que  ceux  qui  les  commettent  ne  pofféderont  point  le  Royaume 
des  deux. 

S.  Auguftin  établit  cette  diftinâion  en  cent  endroits ,  &  fur-tout  ce 
qu'il  en  dit  au  Sermon  vingt-neuvième  des  paroles  de  l'Apôtre ,  mérite 
d'être  remarqué:  (^)  Mais  encore  que  je  dife  que  nous  ne  pouvons  être 
fans  péché  en  ce  monde ,  //  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  que  nous  devions  com^ 
fnettre  des  homicides  ,  ou  des  adultères ,  ou  les  autres  péchés  mortels  qui 
tuent  tame  d'un  feul  coup.  Car  un  Chrétien  qui  a  une  foi  Gf  une  ejpé-^ 
rance  vraie  &  fincere ,  n^en  commet  point  de  cette  forte  ;  mais  de  ceux-là 
feulement  qui  font  nettoyés  par  toraifon  journalière^  comme  par  un  linge 
qui  les  effuie.  Ce  qui  nous  apprend  deux  vérités  importantes.  Première- 
ment ,  que  puifque  S.  Auguftin  définit  un  péché  mortel  >  celui  qui  tue 
l'ame  d'un  feul  coup,  il  n'y  peut  avoir  lieu  de  douter,  que  ce  Pcre  n'ait 

(a)  Peccata  venialia  ;  levi'ora  ;  minuta;  Dei  non pojjtdcbunt. 
panra;  qaotidiana;  deliéta  Juftorum ;  pecca-        (6)  Non autem,  quia dico,  qaod  non po& 

ta  innumera  :    quorum  fraudibus  nullus  im^  fumus  hic  ciTe  fine  peccato,  homicidia  face* 

munis  eft ,  &quas  meliorum  operumcompen-  re  debemus,  aut  a4ulteria«  vel  cetera  moiv 

fatione  curantur.  Magna  peccata;  graviora;  tifera  peccata,  qu9  uno  idu  perimunt  Talia 

aiortalia  ;   lethalia  ;  mortifera  ;  •  damnabilia  ;  non  facit  bonae  fidei ,  &  bonae  fpei  Cbriftia» 

quas  uno  iâu  antmam  périmant.     Quorum  nus  :  fed'illa  *fola ,  quse  quotidîane  onttionis 

ttnum  damnatio  rubfequitur ,  &  de  quibus  ait  peniculo  cergantu^   Aug.  ferm.  29.  de  Vtrb. 

PSiolus  :  Quoniam  qui  talia  agunt ,  rcgnum  Apoft^ 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVII.  S  s 
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V.  Cl.  mis  de  ce  nombre  tous  ceux  qui  font  perdre  la  grâce  de  Dieu;  fott 

ILPart.  publics  ,  foit  fecrets  ,  foit  qu'ils  foient  nommés  par  les  Ornons  ,  foit 

N^  UI;  qu'ils  ne  le  foient  pas.   Et  en  fécond  lieu ,  que  ceux  qui  commettent 

des  péchés  mortels,  quand  ce  ne  feroit  que  rarement,  ne  font  point, 

félon  ce  Saint  (c),  du  nombre  des  bons  Chrétiens,  qui  vivent  fous  la 

conduite  de  la  foi ,  &  dans  la  véritable  efpérance  du  Chriftianifme. 

Mais  la  diftindion  la  plus  ordinaire  entre  les  péchés  véniels  &  les 
péchés  mortels  e(t,  que  ceux-ci  font  appelles  crimes,  &  les  autres  Cm- 
plenient  péchés.  Je  fais  bien  qu'en  notre  langue  le  mot  de  crime  figni6e 
ordinairement  quelque  chofe  de  plus  qu'un  fimple  péché  mortel  ;  mais 
dans  le  langage  de  l'Eglife  principalement  en  latin,  il  s'étend  générale- 
ment à  tous  les  péchés  qui  tqent  l'ame ,  &  qui  éteignent  le  S.  Efprif. 
C'eft  ainfi  que  l'Eglife  a  entendu  le  précepte  de  S.  Paul,  de  ne  faire 
point  d'Evéque  (rf)  qui  ne  fut  fans  crime,  (e)  Il  n'a  pas  dit  fam  péché  9  dit 
S.  Auguftia  :  car  par  ces  mots  iîeiit  rejeté  tous  les  hommes  de  tEpifcopat; 
mais  fans  crimty  c'efi-à-dire,  fans  péché  digne  de  la  damnation^  dont  tout 
Chrétien  doit  être  exempt. 

Et  dans  le  Livre  quatorzîçpie  de  la  Cité  de  Dieu  chapitre  neuvième  (/)• 
Tant  que  nous  fommes  fur  la  terre ,  c'eji  affe^  bien  vivre  que  d'être  fam , 
crime.  (  Si  les  crimes  ne  comprenoient  pas  toutes  fortes  de  péchés  mortels» 
feroit-ce  aflez  bien  vivre  que  d'en  commettre,  pourvu  qu'ils  ne  fuQenC 
pas  crimes?)  Car  s'imaginer  pouvoir  vivre  fans  péché  ^  ce  n'efl  pas  le 
moyen  de  n'en  avoir  point;  mais  de  n'en  recevoir  pas  le  pardon. 

Et  dans  le  chapitre  64  de  fon  Manuel  (^):  Tous  les  hommes  pèchent  : 
maïs  il  faut  prendre  garde  de  quelle  forte.  Car  encore  que  tout  crime  foit 
péchés  il  ne  s'enfuit  pas  que  tout  péché  foit  crime.  Oefi  pourquoi  nous 
difons  quê  la  vie  des  hommes  faints  peut  être  fans  crime;  mais  qu'elle  ne 
peut  être  fans  péché. 

Et  dans  le  Sermon  82  de  Tempore  :  (^h^ Encore ^  dit-il,  que  les  fer^ 

(c)  [On  Ht  dans  la  première  édition  :  du  beat,  fcd  ut  venîam  non  accîpîat.   Auguji. 

iiombre  des  véritables  Chrc'tiens ,  quipojfedcnt  lib.  i^  de  Croit,  cap.  9. 

la  véritable  foi ,  &f  la  véritable ,  6fc.  (  ^  )  Et  ideo  peccent.  Intereft  tamen  quan- 

(rf)  Oportet  Epîfcopum  elle  fine  crîmînc.  tum.  Neque  enim,  quia  peccatum  cft  omnc 

Paul  ad  Ht.  c.  i.  77.  7.  crimen  ,  ideo  crimen  eft  omne  peccatum» 

{e)  Non  ait ,  fi  quis  fine  peccato  eft  :  hoc  Itaque  Sandoruin  homiilum  vitam  ,  quamdiii 

enim  fi  diceret,  omnis  homo  reprobaretur,  in  hac  morte  vivitar  inveniri  poflfe  dictmus 

nuHus  oitlinaretur :  Sed  ait,  fi  quis  fine  cri-  fine  crimine:   peccatum  autem^  dixerimus 

mine  eft;  ficut  cft  homicidium,  adulterium,  quia  non  habemusj  ut  aitSandtusApoftolus» 

&c.  Quae  non  débet  habere  omnls  Chriftia*  nofmetipfosfedudmus .  &c.  Aug.  in  ÉhcJiir. 

mrs  homo.  Augujl.  traff.  in  Joan  41.  &  ad  cap.  64. 

Bonif.  /.  I.  c.  14.  (/i)  Quamvis  cmm  fervi  &  ami'cî  Deica» 

(/)  Nunc  veri  fatîs  bene  vîvîtur,  fi  fine  pîtalia  crimina  vkaverint  &  mutta  bona  opéra 

crimine:  fine  peccato  autem  qui  fe  vivere  fecerint  ,  tamen  fine  minuds  peccatis  eos 

eiûftimat ,  non  id  agit  >  ut  peccatum  non  ha^  fuiilc  non  ciedimus.  Jug.  Scrm.  iz.  de  Temy* 
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viteurs  &  les  amis  de  Dieu  aient  évité  les  brimes  capitaux ,  néanmoins  nous  V.  C  l. 
ne  croyons  pas  qu'ils  aient  été  fans  de  petits  péchés.  U-Part. 

.  Et  au  Livre  de  la  perfeâion  de  la  juftice ,  Chapitre  neuvième,  il  dit:  (i)  K*.  UL 
Que  celui Jà  eji  réputé  être  fans  tache  en  cette  vie ,  qiti  n'a  point  de  crime 
méritant  ia  condamnation ,  &  qui  ne  néglige  point  d'effacer  les  péchés  vé- 
niels  par  les  aumônes.  Qiû  feroit  l'aveugle  à  qui  cette  oppoGtion  entre 
les  péchés  méritant  la  damnation  ,  Crimina  damnabilia ,  &  les  péchés 
véniels»  Peccata  venialia,  ne  fit  voir  évidemment,  que  le  mot  de  crime 
parmi  les  Pères  comprend  toutes  fortes  de  péchés  mortels,  publics  & 
fecrets ,  marqués  &  non  marqués  par  les  Canons  ?  Ce  qui  paroit  encore, 
davantage  en  ce  qu'il  appelle  un  homme  fans  tache  ,  qui  eft  exempt 
de  ces  crimes  :  étant  ridicule  de  s'imaginer ,  qu'une  ame  coupable  d'un 
péché  mortel,  quel  qu'il  fût,  pût  être  eftimée  fans  tache. 

Mais  il  paflfe  encore  plus  avant  dans  l'Homélie  quarante-unième,  puifqu'il 
aflTure  le  falut  éternel  à  tout  homme  baptifé ,  qui  aura  paflfé  fa  vie  fans 
crime  :  (^)  Je  fuis  affuré^  dit-il,  qtCun  homme  baptifé ^  s'il  paffe  fa  vie, 
je  n^ofe  pas  dire  fans  péché  y  car  qui  ejl  celui  qui  eJi  fans  péché  ?  mais 
s'il  ta  paffé  fans  crime  ;  commettant  les  autres  péchés  qui  fe  remettent 
tous  les  jours  à  celui  qui  dit  dans  POraifon  dominicale ,  remettez4tous ,  ^r. 
Lorf qu'il  finira  fes  jours ,  il  ne  finira  pas  tant  fa  vie ,  qu'il  paffera  de  cette 
vie  pleine  de  travaux  &  de  mifere ,  à  une  tranquille  &  bienbeureufe. 

S.  Jérôme,  ou  l'Auteur  des  Commentaires  fur  les  Pfeaumes ,  qui  font 
parmi  fes  ouvrages ,  ne  vérifie  pas  moins  clairement  que  le  mot  de  crime 
dans  le  langage  de  TËglife ,  comprend  toute  forte  de  péchés  mortels  ; 
puifqu'il  nous  apprend  auflî-bien  que  S.  AuguiUn,  (/)  qu'être  fans  tache  ^ 
(feji  être  fans  crimes  mortels ^  lefquels  il  oppofe  à  ces  péchés  légers,  fans 
lesquels  nous  ne  fommes  jamais  en  cette  vie. 

Et  cette  façon  de  parler  eft  perpétuellement  demeurée  dans  le  langage 
de  TËglife.,  comme  il  fe  voit  par  S.  Eloy ,  qui  écrivoit  dans  le  feptieme 
fiecle  ;  lequel  oppofe  les  crimes  capitaux  aux  péchés  véniels ,  en  difant 
dans  l'Homélie  (ixieme ,  ce  qu'il  répète  trois  fois  dans  l'Homélie  huitième  : 

(i)  Ingrcdi  auteifi  Tine  macula,  non  ab-  duxerit,  &  alla  peccata  habuerit',  quse  quo- 

fordè  etiam  ille  dicttur  ,   non  qui  jam  per-  tidic  dimictuntur  in  Oratione  dicenti  :  Z^i/nifre 

fedtus  eft;    fed  qui  ad  ipfam  perfeébionem  nobis  débita  nqflra^&c.  Quando  diem  finie- 

irreprehenfibiliter  currit;   carens  criminibus  rit,  vîcam  non  finit,  fed  tranfit  de  vita  m 

damnabiUbus  ,   atque  ipfa  peccata  venialia  vitam  ;  de  laboriora  ad  quletam  ;   de  mifera 

non  négligeas  mundare  eleemofynis.    Âug.  adbeatam.  Aug.  hom,  4%. 
àb.  de perfeQ.jufl.  c.  9.  (/)  Sine  macula,  hoc  eft  fine  mortalibus 

(  ir  )  Certus  (um  quia  homo  baptifatus ,  fi  criminibus  ;   quia  etfi  fine  roinutis  efle  non 

vitam  non  audeo  dicere  fine  peccato,  quis  pofTumus,  tamen  in  majora  incidere  non  de<r 

cnîm  fine  peccato?   fed  vitam  fine  crîmine  oemus.  InPfalnu  11  g. 

S  s    a 
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V.  C  L,  (  w)  Que  le  devoir  d*un  ton  Chrétien^  eft  de  ne  commettre  point  de  crimes  cctm 
îl.?kTL7.  pitCMx  j  (fed-à-^ire,  de  péchés  mortels,  &  de  racheter  incejjîtmment  par 
IT.  IIL  ^  pardon  des  ennemis ,  &  les  aumônes  envers  les  pauvres ,  les  petits  pé- 
chés ,  fans  le/quels  nous  ne  /aurions  être  en  cette  vie. 

Et  jjar  S.  Fulbert  qui  écrivoit  dans  Ponzîeme  fiecle  ;  lequel  parlant 
des  péchés  qui  font  perdre  la  grâce  du  Baptême,  dit:  (»)  Qu'ils  ne  font 
pas  feulement  péchés^  mais  crimes.  Tels  que  font  ^  ajoute-t-îl,  t  homicide, 
PaduHere,  la  fornication ,  le  facrilege ,  la  rapine,  le  larcin,  le  faux  té- 
moignage, t  orgueil,  t  envie ,  f  avarice ,  h  colère  invétérée,  tyvrognerie 
dans  laquelle  on  tombe  fouvent. 

Et  depuis  lui  ,-  Pierre  de'  filois  oppofe  dans  (on  Sermon  fixieme  & 
dixième  les  péchés  criminils,  criminalia,  aux  véniels;  &  met  du  nombre 
des  criminels  ceux  mêmes  qui  fe  confomment  dans  la  penfée;  comme 
la  convoitife  d'une  femme.  Gratien  parle  le  même  langage. 

Et  de  notre  temps  ,  le  Concile  de  Trente  appelle  crimes  tous  les 
péchés  qui  obligent  les  baptifés  qui  les  commettent ,  à  recourir  au  Tri« 
bunal  de  l'Eglife;  tels  que  font  fans  aucune  difficulté  toutes  fortes  de 
péchés  mortels  (o). 

Mais  Ton  voudra ,  poflible ,  ébranler  une  dodrine  fi  confiante  par  un 
paflage  d'Origene,  qui  femble  dire  qu'il  y  a  des  péchés  mortels  qui  ne 
font  pas  crimes ,  &  pour  lefquels  on  étoit  toujours  reçu  à  faire  péni- 
tence. En  voici  les  paroles  de  la  verfion  latine,  faute  de  l'original,  qui 
Orig.hoiP.  n'a  point  encore  paru  au  jour.  5/  nos  aliqua  culpa  mortalis  invenerit ,  quai 
is.inLcv.  ^^^  /n  crimine  mortali ,'  non  in  blajpbemia  fidei ,   qua  mùro  Eccïejiafiici 
6f  Apofiolici  dogmatis  cinâa  eft ,  fcd  vel  in  fermonibus ,  vel  in  morum 
vitio  confiflat ,  hoc  eft  vendidijfe  domum  qua  in  agro  eft.  Hac  ergo  vett^ 
ditio ,  hujufcemodi  culpa  femper  reparari  poteft  ;  nec  aliquando  tibi  inter- 
dicitur  de  commiffis  hujufmodi  pcenitudinem  gérer  e.    In  gravioribus  enim 
criminibus  femel  tatitùm ,  vel  rare  Pœnitentia  conceditur  locus  ;  ifta  verà 
communia  qua  fréquenter  incurrimus,  fmper  pœnitentiarn  recipiunt,  ^ 
fine  intermiffiône  redimuntur. 

Mais  ce  paffage  n'a  pas  befoin  de  longue  réponfe:  &  pour  peu  qu'on 
y  apporte  d'attention ,  Ton  reconnoitia ,  que  tout  ce  qu'on  en  objeâe 

(/n')  Capîtalîa  crîmîna  non  admîttere  ;  mî-  mîcîdîa,  adulteria,  fbrnîcatîoncs,  facrilegia» 

Buta  verô  pcccau  fine  quîbus  cfTe  non  pofTu-  rapîn» ,  furta ,  falfa  teftîmonia  ,   fupcrbîa  » 

mus,  per  indulgentîaminîmicorum,  &  elee-  invîdia,  avaritîa,  diutîna  îracundîa,  ebric- 

mofynam  pauperum  îndefinenter  rcdimerc.  tsis  ^iffiduz.  Fulbert.  Carnot.  Serm.  z.  ad  Pop. 

S.Elig,  honu  6.   Tonu  2.  Biblioth.  Patr.  ^  (  o  ")  Quos  ChrîftusDomînus  JavacroBap- 

{  «  )  Cecidîmus  enim  non  folùm  in  pccca-  tifmi ,  fui  coqx  ris  mcmbra  efFecit,  fi  fe  poftcà 

ta,  fed  etîam  in  crimina ,  propter  quae  pecca-  crimine  aliquo  contamînaverint,  ante  hoc  trî* 

torc^ab  £cclefia  feparantur,  qualia  funt  ho*  bunal  tamquam  reos  iifti  voluit.  S^ff.  14.  c  a» 
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n'eft  fondé  que  fur  une  erreur  de  Copifte  très-vifible.  Je  dis  donc  qu'au  V.  C  t. 
lieu  de  ctilpa  mortalis,  il  y  faut  lire  culpa  moralis  (p).  ILPart. 

Premièrement ,  la  faute  eft  facile  par  la  feule  addition  d'une  lettre.    N®.  UJ; 

Secondement,  elle  eft  évidente,  puifquMl  y  a  une  manifefte  contra- 
diâion  de  ces  paroles  ,  culpa  mortalis  qua  non  in  crimine  mortali  con^^ 
Jiftatj  étant  impoflîble  de  montrer  dans  aucun  Père  ancien  qu'il  y  ait 
diftindion  entre  culpa  mortalis  &  crimen  mortafe;  au  lieu  que  le  fens 
eft  clair  en  lifant  culpa  moralis  qua  non  in  crimine  mortali ,  ^c. 

Troifîemement,  Origene  explique  lui-même,  par  ces  mots  fuivants ,  ce 
qu  e  c'eft  que  culpa  moralis  ;  qua  vel  infermonibus  vel  in  morum  vitio  confiftat. 

Quatrièmement,  comment  pouvoit-il  mieux  marquer,  que  par  ces 
fautes ,  qu'il  oppofe  aux  crimes  mortels ,  il  n'entendoit  que  les  péchés 
véniels,  qu'en  les  exprimant  par  ces  paroles  fur  la  fin  de  ce  paflage: 
Jfta  verà  communia ,  qua  fréquenter  incurrimus,  qui  font  les  mêmes  termes 
dont  tous  les  Pères  fe  fervent  pour  exprimer  cette  forte -de  péchés; 
d'où  vient  qu'ils  les  appellent  ordinairement  ,  peccata  quotidiana?  EtS.  Auguft 
qui  fe  çourroit  perfuader  qu'Origene ,  ou  aucun  des  Pères ,  quî  tous  Q^p  ^^^ 
nous  repréfentent  G  puiflfamment  l'état  déplorable  d'un  homme  qui  perd  hom.  z* 
,  la  grâce  de  fon  Baptême ,  &  l'extrême  difficulté  de  la  recouvrer  lorfqu'elle 
eft  une  fois  perdue ,  ait  parlé  d'aucun  des  péchés  mortels^  comme  de 
fautes  légères,  communes,  ordinaires,  dans  lefquelles  nous  tombons 
fouvent ,  &  qui  fe  rachètent  fans  ceffe  ?  Qua  fine  intermijjione  redimuntur. 
II  ne  fe  peut  rien  concevoir  de  plus  contraire  à  la  dodrine  des  Pères. 
Gar  ils  font  bien  éloignés  de  croire ,  que  la  grâce  fe  perde  &  fe  recouvre 
avec  la  facilité  que  quelques-uns  s'imaginent  en  ce  temps;  &  que  ce 
foit  une  chofe  ordinaire  à  des  Chrétiens,  d'être  aujourd'hui  enfant  de 
Dieu ,  &  demain  enfant  du  Diable  ;  de  retourner  quelques  jours  après 
à  Jefus  Chrift,  &  à  la  première  occafion  de  l'étouffer  dans  fon  cœur; 
de  vivre,  mourir,  revivre,  mourir  encore  une  fois;  tantôt  Saint,  tantôt 
Démon ,  tantôt  digne  de  l'éternelle  jouiflance  de  Dieu  ,  &  auffi-tôt  après 
digne  d'une  étemelle  damnation;  &  cela  par  des  révolutions  continuelles, 
&  qui  durent  toute  la  vie.  Et  ainfi  tant  s  en  faut  que  ce  paflfage  d'Ori* 
gène  prouve  quelque  chofe  contre  la  doélriiie  de  tous  les  autres  Pères, 
qu'au  contraire ,  étant  bien  lu  &  bien  entendu,  il  la  confirme  entièrement, 
Hl  montre  quelle  différence  l'on  doit  mettre  entre  la  rémiifion  des  péchés 
mortels,  &  celle  des  péchés  véniels. 

(/>)  t  M.  flrnauld  ajouta  à  la  fcptîerae  édî-  Hune  de  Frohen  à  Basic  ^  revue  par  Erafme^ 

tîon  de  l'an  1 6  ç'6  la  Note  fuivante  :  Cette  con-  de  Pan  i  s  5  6  ,•  &  F  autre  dEpijcopius ,  en  ta 

jtBure  ejl  confirmée  par  deux  des  plus  anden-  même  ville ,  revue  par  Gryrutus ,  de  Fan  1 57 1 J 
n^s  y  des  plus  cùrreSes  éditions  ^Origene. 
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V<  C  t.  Cette  diftinâion  étant  établie  comme  le  fondement  de  tout  ce  difconrst 
ILPart.  je  me  contenterai  pour  cette  première  preuve ,  d'un  feul  paflTage  ;  mais 
N^.  Ilf.  formel,  &  d'un  Auteur  irréprochable,  puifqu'une  rare  doârine  jointe  à 
une  dignité  illuftre ,  ne  lui  permettoit  pas  d'ignorer  quelle  étoit  la  pra- 
tique de  l'Eglife  dans  Tadminiftration  des  Sacrements.  Ceft  de  S.  Cefarius 
Archevêque  d'Arles ,  &  l'une  des  plus  grandes  lumières  de  notre  France, 
qui  vivoit  dans  le  fixieme  fîecle. 

Ce  grand  Saint,  dans  Ton  Homélie  huitième ,  que  quelques-uns ,  quoique 
ËtuOement ,  ont  attribuée  à  S.  Auguflin ,  expliquant  ces  paroles  de  l'Apô- 
tre :  Que  celui  qui  bâtit  fur  le  fondement  qui  eji  Jefus  Cbriji,  du  bois^ 
du  foin  &  de  la  paille ,  fera  fauve  comme  par  le  feu ,  ne  fait  autre 
chofe  qu'établir  la  diftindion  entre  les  pécbés  mortels ,  &  les  péchés  w- 
niels ,  &  les  diverfes  peines  qui  leur  font*  dues.  Il  appelle  les  pécbés 
mortels ,  cfimes  capitaux  ;  &  les  véniels ,  petits  pécbés.  Il  dit ,  que  les 
uns  tuent  l'ame,  &  que  les  autres  ne  la  tuent  pas  ,  quoiqu'ils  la  ren- 
dent fort  difforme;  que  les  bons  évitent  les  uns,  mais  que  perfonne  n'eft 
exempt  des  autres  ;  que  l'enfer  eft  la  peine  des  uns ,  &  que  }c  Purga- 
toire l'eft  des  autres  ;  que  pour  les  premiers ,  fi  l'on  ne  s'en  corrige , 
&  que  l'on  ne  les  efface  par  les  eaux  de  la  pénitence,  l'on  ne  peut  at- 
tendre avec  raifon  qu'une  damnation  éternelle  ;  mais  que  les  derniers  fe 
purifieront  par  le  feu  paffager  dont  l'Apôtre  S.  Paul  parle. 

Cette  oppofition  qu'il  fait  dans  toute  cette  Homélie,  montre  évidem- 
ment ,  que  par  les.  crimes  capitaux ,  il  entend  toutes  fortes  de  pécbés 
mortels.  Et  cependant  écoutez  comme  il  veut  qu'on  fe  conduife,  lorf- 
qu'on  s'en  trouve  coupable.  Après  avoir  fait  un  dénombrement  de  ces 
péchés,  &  avoir  mis  de  ce  nombre  h  facrilege^  tbomicide  ^  t'adultère ^ 
k  faux  témoignage 9  le  larcin,  la  rapine,  t orgueil,  f envie ^  t avarice,  la 
médifance,  la  colère ,  fi  on  la  garde  long4emps ,  &  Pyvrognerie  fi  on  y 
tombe  fouvent:  (^)  Quiconque,  dit-il,  reconnoit  que  quelqu'un  de  ces  p/- 
cbés  domine  en  lui  ,  s'il  ne  fait  une  bonne  êf  longue  pénitence  Cfil  en 
a  le  temps)  &  s'il  ne  s'abftient  de  ce  péchés  il  ne  pourra  être  purgé  par 
ce  feu  paffager ,  dont  t  Apôtre  parle  ;  mais  il  fera  tourmenté  de  la  flamme 
éternelle  fans  aucun  remède. 

Si  ces  paroles  étonnantes  ne  font  pas  capables  de  tous  convaincre, 
ce  qu'il  dit  plus  bas  le  pourra  faire  plus  puiffamment.  Après  avoir  en- 
feigné  que  nous  rachetçns  tous  les  jours  les  qffenfes  que  nous  commettons 

(9)  Quicumque  enim  aliqua  de  iftis  peo  rit,  &  à  peccatis  ipfîs  abftinuerit,  iUo  tran- 

catf  s  in  fe  dominare  cognoverit ,  nifi  digne  (  fi  fitorio  igné  ,  de  quo  dixit  Apoftolus ,  purgaii 

habuerit  Tpatium)  longo  tempore  pœniten*  nonpoterit,  fed  seternà  illâ  ftammà  fine  ullo 

tiamegerit,  &  largas  eleeniofyaas  erogave-  remedlo  cruciabitur.  defaf.  Arel.  hom.  9. 
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tous  les  jours  (remarquez  la  même  phrafe,  dont  Origene  fe  fert  au  paf-  V.  Cl. 
fage  ci-deflTus  allégué)  lorfque  nous  vifitom  les  malades;  que  nous  allons  ILPart. 
chercher  les  prifonniers;  que  nous  remettons  dans  P union  ceux  qui  étaient  N^  III. 
divifés;  que  not(s  jeûnons  les  jours  que  PEglife  a  commandés;  que  nous  la^    • 
vons  les  pieds  de  nos  hôtes  ;  que  nous  allons  fouvent  aux  veilles  avec  les 
autres  durant  la  nuit;  que  nous  donnons  t aumône  aux  pauvres  quipaffent 
devant  notre  porte  ;  que  nous  pardonnons  à  nos  ennemis  toutes  les  fois  qu'ils 
nous  offenfent  (r):  après  avoir,   dis-je,    enfeigné,  que  par  ces  fortes  de 
bonnes  œuvres ,  &  autres  femblables ,  on  racheté  tous  les  jours  les  péchés 
véniels,  il  ajoute  :   Mais  cela  feul  ne  fuffit  pas  pour  les  péchés  mortels^ 
Il  faut  y  ajouter  les  larmes  &  les  gémijfements ,  de  longs  &  de  continuels 
jeiinesy  de  grandes  aumônes^  même  au -^  delà  de  notre  pouvoir.  Il  faut  que 
nous  nous  féparions  nous-mêmes  volontairement  de  la  Communion  de  /*£- 
glife  ,    &  que  nous  demeurions  long-temps  dans  la  trijiejfe   &  dans  les 
pleurs.   Ces  paroles  n'ont  pas  befoin  de  commentaire  pour  perfuader  à 
Topiniâtreté  même,  que,  félon  ce  grand  Archevêque,  Pefprit  de  l'Eglife 
eft,  que  tous  ceux  qui  fe  fentent  coupables  de  péchés  mortels,  foient 
plufieurs  jours  à  faire  pénitence  avant  que  de  communier.    Ce  que  néan» 
moins  vous  ofez  nier  avoir  jamais  été  la  pratique  de  PEglife. 

Je  pourrois  alléguer  ici  le  paflage  de  Gennadius ,  du  livre  des  Dogmes 
Bccléfiaftiques  ;  &  celui  de  S.  Auguftin  dans  fon  Sermon  2f2;  mais  pour 
éviter  la  longueur ,  j'aime  mieux  vous  renvoyer  à  ce  que  j'en  ai  dit  dans  Chap.  i^ 
la  première  Partie.  *''*^'' 

J'ajouterai  feulement ,  que  dans  cette  oppofition  des  péchés  mortels 
aux  véniels ,  les  Pères  ont  cru  fi  conftamment ,  que  tous  les  mortels 
doivent  féparer  de  l'Euchariftie  ,  jufques  à  tant  que  l'on  en  ait  fait  pé- 
nitence ,  qu'une  de  leurs  manières  de  parler  pour  expliquer  les  péchés 
véniels,  c'eft  de  les  appeller ,  les  offenfes  qui  ne  font  pas  telles  qu'elles  nous 
obligent  de  nous  féparer  de  la  Communion  de  t  Autel.  Ainfi  le  grand  S.  Au- 
gullin,  pour  dire  que  nous  avons  befoin  de  pardon  pour  toutes  nos  of- 
fenfes, encore  qu'elles  ne  foient  que  vénielles,  &  non  mortelles:  (x)  _.*^ 
lùicore^  dit-il,  qu'elles  ne  foient  pas  telles  qu'elles  nous  obligent  de  nous 

(r)  Quoties  infirmos  vifitatnDs;  incarce»  &  longé  protraâa  jejunta,  largîores  eleemo* 

re  pofitos  requirimas  ;  difcordes  ad  concor*  fynx ,  etiam  plus  quam  nofipfi  valere  pofTu- 

diam  revocatnus  ;  indlAo  in  Ecclefia  jejunio  mus  ,  erogandac.  Uhro  noriptos  à  communio-  ' 

jejunamus;  hoPpicibus  pedes  abluimus;  ad  ne  Ecclefise  removentes,  in  luélu  &  triftitia 

▼îgilias  frequentiùs  convenimus  ;    clcemofy-  multo  tcmpore  permanentes ,  &  pœnîtentian* 

nam  ante  oftium  praetereuntibus  pauperibus  edam  publiée  agentes.  Cdtfar.  Artl  hom.  %. 
damus;   inimicis  noffaris  quotiens  petierint        (5)  Quidquidpeccamus,  eciamfî  non  taie 

indulgemus.  Pro  capitalîbus  verà  criminibus  (ît  quod  à  Divinis  remoyere  compellat  Alcarik 

non  hoc  folum  fu£Bcit,  fed  addendse  funt  la-  bus.  Épifi*  54. 
crymse,  &  rugitus  >  &  gemicus,  condnuata  9 
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V.  Cl.  retirer  des  Autels  divim.  Et  en  un  autre  endroit,  pour  dire  qu'un  homme 
II.Pakt,  ne  doit  pas  fe  glorifier ,  encore  qu'il  ne  commette  pas  des  péchés  mor* 
N^  Jlî.  tels:  (O  Encore^  dît-il,  qu'il  ne  commette  rien  qui  donne  fujet  de  lefé^ 
parer  de  la  Communion  de  f  Autel 


CHAPITRE      V. 

Seconde  Preuve.  Que  toutes  fortes  de  péchés  mortels  méritent  texcommu^ 
nication^  félon  le  langage  des  Pères  ;  c'efl-à^dire ,  le  retranchement  de 
PEucbarijlie. 


L 


iA  féconde  preuve  fe  peut  prendre  de  Texcommunication ,  que  je 
foutiens  être  la  peine  ordinaire  qu'on  impofoit  à  tous  les  Laïques,  qui 
fe  vouloient  relever  de  quelque  péché  mortel. 

Je  ne  doute  point  que  cette  propofîtion  ne  vous  femble  d'abord  un 

peu  étrange  ;  mais  j'efpere  néanmoins*  de  la  faire  voir  fi  clairement  dans 

.    les  Pères ,  que  pour  peu  que  l'on  veuille  fe  dépouiller  de  préoccupation  > 

&  ouvrir  les  yeux  à  la  vérité ,  je  ne  puis  croire  que  Ton  n'en  demeure 

entièrement  convaincu. 

Et  pour  la  comprendre  plus  aifément,  il  faut  remarquer  avant  toutes 
chofes ,  que  bien  que  l'Excommunication  fut  généralement  la  peine  de 
tous  les  péchés  mortels ,  comme  nous  le  montrerons ,  il  y  en  avoit  néan- 
moins de  deux  fortes ,  félon  les  deux  différentes  difpofitions  où  fe  trou- 
vent les  pécheurs  ;  dont  les  uns  demeurent  endurcis  dans  leurs  crimes , 
&  les  autres  en  conçoivent  de  l'horreur ,  &  gémiffent  devant  Dieu  pour 
en  être  délivrés, 

La  première  forte  d'excommunication  s'exerçoit  par  l'Evéque  envers 
ces  pécheurs  incurables,  &  qui  défendoient  leur  erreur  ou  leur  péché» 
Chap.  6.  pa^  une  animofité  opiniâtre ,  comme  S.  Auguftin  dit  au  livre  de  la  vé- 
ritable Religion  ;  &  elle  s'exerçoit  par  le  retranchement  de  l'Eglife , 
comme  de  membres  pourris ,  &  de  brebis  infedées ,  qu'il  falloit  féparer 
des  faines,  de  peur  que  la  contagion  ne  fe  répandit  plus  avant  dans 
Chap.  iç.  le  troupeau  de  Jefas  Chrift,  comme  le  même  Saint  dit  dans  le  livre  de 
la  Correftion  &  de  la  Grâce. 

La  féconde  fe  faifoit  par  le  même  Evéque ,  féparan(  un  Chrétien  qui 

fe 


(e)  Edamfi  nihil  commictat,  onde  ab  Altaris  commnnione  (epai^tiir^ 
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fe  repcntoit  de  fcs  péchés ,  de  la  Communion  des  fidèles ,  pour  le  difpofer  V.  C  t. 
par  les  exercices  de  la  pénitence ,  à  fe  rendre  digne  d'y  rentrer  II.Part. 

La  première  eft  la  plus  grande  peine  de  TEglife ,  ainfi  que  S.  Auguftin  ÎT.  UL 
le  témoigne  au  même  endroit.  De  Corr. 

Et  la  feconde ,  la  plus  grande  après  celle-là ,  &  pour  laquelle  prin-  *  ^^^^ 
cipalement  la  pénitence  des  péchés  mortels  (à  laquelle  elle  étoit  infépa- 
rablement  jointe)  étoit  appellée  une  pénitence  rigoureufe  ^  vint  pénitence 
trifie  &  lamentable;  comme  il  fe  voit  en  plufîeurs  endroits  du  même  Père. 

La  première  fe  fait  malgré  l'excommunié,  comme  étant  le  dernier  foudre 
de  la  colère  de  l'Eglife ,  irritée  par  fon  endurciflfement  dans  les  crimes. 

La  feconde  fe  fait  avec  fon  confentement ,  lorfque  le  pécheur  touché 
de  Dieu  >  &  reconnoidfant  la  peine  que  fes  ingratitudes  méritent  »  fe 
préfente  au  Prêtre  pour  recevoir  cette  fentence,  par  laquelle  il  eft  éloigné 
de  la  préfence  de  Dieu ,  &  de  la  manducation  de  fon  corps  >  &  qu'il 
doit  avoir  le  premier  prononcée  contre  foi-même  »  comme  S.  Auguftia  ^ 
nous  enfeigne  dans  fon  Homélie  cinquantième  »  &S.  Cefarius  après  lui, 
dans  les  paroles  que  nous  venons  de  citer  de  fa  huitième  Homélie ,  & 
encore  plus  expreÔëment  dans  la  treizième,  où  il  aflfure  :  (a)  Que  celui  y  qui^- 
pour  fon  péché  j  fe  retranche  lui-même  de  la  Communion  ^  ne  pourra  être 
retranché  de  P Autel  qui  eft  dans  le  ciel 

Et  enfin ,  quoique  ces  deux  fortes  d'Excommunication ,  dont  TEglife 
fe  fert  contre  les  pécheurs  ,  foient  Timage  de  l'excommunication  fu« 
nefte  que  Jefus  Chrift  prononcera  contre  les  réprouvés  au  dernier  jour 
(parce  qtt'ainfî  que  la  manducation  du  corps  du  Fils  de  Dieu  dans  TEu^ 
chariftie ,  eft  l'image  de  celle  du  ciel ,  l'exclufion  de  ce  corps  eft  une 
efpece  de  damnation)  il  y  a  néanmoins  cette  différence,  que  la  pre* 
miere  eft  tellement  l'image  de  ce  dernier  jugement ,  qu'elle  en  eft  le  pri' 
jugé  y  comme  Tertullien  dît;  au  lieu  que  la  dernière  n'en  eft  l'image,  }^  ApoL 
que  pour  en  être  le  remède ,  &  comme  le  préjugé  de  la  fentence  fa-  ^ 
Torable  de  Jefus  Chrift  au  dernier  jour.  (6)  Afin,  dit  S.  Auguftin  dans 
fon  Hooiélie  cinquantième  (digne  d'être  gravée  dans  les  cœurs  de  tous 
les  véritables  Pénitents)  que  celui  qui  craint  d'être  fJpùré  du  Royaume 
des  deux  par  le  dernier  arrêt  du  Souverain  Jt^e.  foit  cependant  féparé  du 
Sacrement  du  pain  célefte  par  la  difcipUne  de  P^Hfe  ;  ^  que  voyant  les 

ê 

(a)  Ab  illo  Altari  quod  eft  in  cœlo  remo-  leftis  panis  intérim  ftparetur.  Yerfttqr  ante 

ftim  non  in  ,  qui  (è  iprom  modo  à  commti-  oculos  imago  futuri  judicii  :  ut  cûm  aliiacce* 

nione  pro  fuo  reatu  fufpenderit  C^ar.  ArcL  dunt  ad  Altare  Dei ,  quo  ipfe  non  accedit  « 

hom.  t%.  cogitet ,  quam  fit  contremitoenda  illà poena^ 

(  fr  )  Ut  qui  (èparari  à  regno  cœlorum  timet  quà  percipientibus  aliis  vitam  astemam  ;  a^ 

per  ulttmam  (èntentiam  fummi  Judicis  :  Per  in  mortem  pnpcipitantur  sternam-|  âtc* 
Acdefiafticam  difcipUnam  à  Sacnunçnto  co&- 

Ecrits  fur  h  Morak.  Tome  XXVIL  T  t 
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V-  C  L.  autres  qui  s'approchent  de  P Autel  de  Dieu  ,  dont  il  n'ofe  approcher ,   it 
II-Part.  conjîdere  avec  quelle  frayeur  on  doit  appréhender  le  tourment  d'être  pré^ 
ÎT.  III.  cipité  dans  la  mort  éternelle^  lorfque  les  autres  entreront  dans  la  vie  éte)'^ 
nelte.    Ainfi  exerçant  contre  lui-même  cette  efpece  de  damnation ,  il  fe 
garantira  de  celle  dont  Dieu  le  menace;  félon  ce  que  dit  l'Apôtre:  Qiie 
fi  nous  nous  jugions  nous-mêmes  nous  ne  ferions  pas  jugés  par  le  Seigneur. 
Et  c'eft  pour  cette  raifon ,  comme  S.  Eloy  le  remarque  dans  fon  Ho- 
mélie huitième ,  que  Ton  fàifoit  retirer  les  Pénitents  au  côté  gauche  de 
l'Eglife,  &  qu'on  les  couvroit  de  cilices  qui  font  faits  de  poil  de  bouc 
&  de  chèvre,  afin  qu'ils  fe  confidéraflTent  comme  ayant  mérité  par  leurs 
péchés  d'être  mis  à  la  gauche  du  fouverain  Juge ,  &  au  rang  des  boucs 
&  des  réprouvés  :  &  que  dans  cette  penfée  ils  s'eftimaffent  trop  heureux 
S.  Auguft.  de  pleurer  &  de  gémir  pour  fortir  de  ce  miférable  état,  &  de  fe  retirer 
deTempf'  humblement  de  P Autel  divin  ^  pour  purifie^'  leur  vie^  afin  de  n'être  point 
rejetés  du  banquet  célefte  &  éternel. 

S.  Auguftin  marque  alFez  ces  deux  fortes  d'excommunication  contre 
In  hoir.  les  impénitents  &  contre  les  pénitents,  lorfqu'il  appelle  l'une  mortelle,  & 
so.  c.  4.  jj^y^^g  médidnale,  pour  me  fervir  de  ce  mot.  Mais  pour  fignifier  l'un 
Â  l'autre,  les  Pères  fe  fervent  indifféremment  de  ces  termes,  excommu^ 
nicare,  à  communione  prohiberez  à  communione  Jufpendere ,  ab  altari  re^ 
movere  9  ab  Ecclefia  feparare  j  &  aflez  fouvent  de  celui  dabflinere^  non 
feulement  paffivement,  pour  fignifier  celui  qui  s'abftient  del'Euchariftie; 
mais  aufli  a^vcment,  pour  fignifier  l'aétion  de  celui  qui  oblige  à  cette 
abilinence;  d'où  vient  qa'abftentus  parmi  eux  ne  veut  dire  autre  chofc 
qu'excommunié. 

C'eft  ce  que  nous  voyons  dans  S.  Cyprien  (  &  ce  qui  fervira  de  com- 
mencement à  notre  preuve  touchant  l'excommunication  pour  tous  les 
péchés  mortels  )  lorfqu'expliquant  la  quatrie^nie  demande  de  l'Oraifon 
Chap.lX.  dominicale  dans  le  Traité  qu'il  en  a  fait,  il  fe  fert  de  ces  paroles,  qu'ayant  . 
Pardc?*  ^^î^  rapportées  ci-deffus  en  notre  langue,  l'on  trouvera  bon  qu'ici  je  les 
rapporte  en  la  fienne.  Hune  panem  dari  nobis  quotidie  poftulamus  ^  ne  qui 
in  Chrijio  fumuSy  &  Euchariftiam  quotidiè  ad  cibum  falutis  accipimus, 
4ntercedente  aliquo  graviore  deliSo ,  dum  Abftenti  &  non  communicantes 
à  cœlefti  Pane  prohibemur ,  à  Cbrifti  corpore  feparemur  :  Nous  voyons 
en  ce  feul  paflTage,  Pexcommunication  marquée  par  ces  mots  abftenti  & 
von  communicantes;  l'efiTet  de  l'Excommunication  par  ces  autres,  à  cœlefti 
pane  prohibemur;  &  la  caufe  de  l'excommunication  par  ces  premiers  ; 
intercedente  aliquo  graviore  deliSo.  Ce  qui  montre  clairement  que  pour 
toutes  fortes  de  grands  péchés;  c'eft-à-dire,  de  péchés  mortels,  comme 
nous  avons  prouvé  ci-deflus,  on  encouroit  l'Excommunication  &  la 
réparation  du  pain  célefte. 
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.    Celui  qui  ne  fe  rendra  pas  à  cette  lumière,  qu'il  fe  perfuade  pour  le  V.  Ct. 
moins,  que  S.  Auguftin^e  manquoitpas  d'intelligence  pour  entendre  la  H.Part. 
dodrine  de  ce  S.  Martyr,  qu'il  avoit  étudiée  avec  tant  de  foin,  &  qu'il  N?.  III. 
.reçoive  de   lui  l'explication  de  ce  paffagc.    Voici  de  quelle  forte  il  en 
.parie,  après  l'avoir  cité  tout  au  long  dans  foh  livre  du  Don  delà  Perfé- 
vérance  :  (c)  Les  paroles  de  cet  homme  de  Dieu  nous  apprennent^  que  les  Saints 
.  demandent  à  Dieu  la  perfévérance^  lorfquHls  lui  difent:  Donnez-nous  aufour^ 
^d^bui  notre  pain  quotidien;  leur  intention  étant  de  le  Jupplier  qu'ils  nefoient 
point  fépar es  du  corps  de  Jefus  Cbrijl,  mais  qu'ils  demeurent  dans  lafain- 
^tetéj  en  forte  qu'ils  ne  commettent  aucun  crime  6f  aucun  péché  mortel^  par 
lequel  ils  méritent  d'être  féparés  de  ce  corps.    Car  que  ce  mot  de  crin^ 
dans  les  Pères,  &  en  particulier  dans  S.  Auguftin,  ne  veuille  dire  autre 
chofe  que  péché  mortel,  je  penfe  l'avoir  aflfez  prouvé  ci^^eflTus;  &  outre 
ce  que  j'en  ai  dit,  un  feul  paflàge,  dont  il  me  fouvient  préfentement ,  de 
,rEpitre  S63  eft  capable  de  fermer  la  bouche  aux  plus  obftinés:  (rf)  Celui, 
dit-il ,  qui  étant  aidé  par  la  grâce  &  la  mijericorde  de  Dieu  fe  fera  abftenu 
de  ces  péchés  qui  s'appellent auJJH  crimes,  &  n'aura  pas  négligé  d'expier, 
par  les  œuvres  de  mijericorde  &  les  faintes  prières,  les  péchés  fans  lefquels 
on  ne  vit  point  en  ce  monde  ^  méritera  d^enfortir  fans  péché.  Il  eft  indubi- 
table que  les  péchés  fans  lefquels  on  ne  vit  point  en  ce  monde,  font  les 
péchés  véniels,  &  par  conféquent  ceux  qu'il  leur  oppofe,  &  qu'il  témoi- 
gne s'appeller  crimes,  font  tous  les  péchés  mortels. 

Mais  pour  continuer  la  preuve  que  nous  avons  eritreprife ,  le  troifîeme 
Concile  de  Tours  aifemblé  fous  Charlemagne  Pan  81  J>  fefert  du  même 
mot  à'abftinence ,  dont  S.  Cyprien  fe  fert  pour  marquer  la  féparation  de 
la  Communion,  dontl'Ëglife  puniiFoit  encore  en  ce  temps^là  toutes  fortes 
de  péchés  mortels.  C'eft  dans  le  Canon  vingt^euxieme,  où,  pour  donner 
un  avertiflfement  général  aux  £véques&  aux  Prêtres,  de  fe  conduire  félon 
le  véritable  efprit  de  l'Eglife,  dans  l'exercice  de  leur  miniftere;  (^)  i//arrf , 
dit-il,  que  les  Evéques  &  les  Prêtres  aient  un  extrême  foin  de  prendre  bien 
garde,  de  quelle  forte  ils  prefcrivent  le  temps  du  retranchement  de  PEM'- 

(c)  Haec  verba  fandti hominis Dei  perfeve-  quas  etiam  crimina  vocantur  :  atque  illa  pec« 

rantiam  prorfus  à  Domino  fandlos  indicant  cata  fine  quibus  non  hic  vivitur,  mundare 

pofcere  ;  quando  hac  intendone  dicunt  :  Pa-  operibus  mifericordhe ,  &  piis  oradonibus  non 

ntm  nqftrum  quotidianum  da  nobishodiei  ne  neglexerit,  merebityr  hinc  exire  fine  peccav 

àChrifti  corpore  feparentur ,  fed  in  ea  Tandi-  jto.  Aug.  E^iji,  89* 

tatepermaneant,  quà  nuUam,  quo  jnde  fe-        (e)  Epilcopis &  Presbyteris  diligenri  cau- 

panri  mereantur ,  crimen  admittant.  Aug.  de  tela  pertraftandum ,  qualiter  hominibus  fua 

dono perfever.  cap.  4.  fibi  dellAa  confitentibus ,  tempus  abftinendi 

(a)  Sed  pl^ne  ,  qui  mifericordià  Dei  ad-  pneforlbant,  ut  juxtà  modiim  peccad,  pœni» 

JQtus  &  gradà ,  le  ab  j(t$  pcccads  abftiauerjt,  tendbus  abfiinenda  indicetur. 

T  t  a 
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V.  C  L.  cbariftie,  à  ceux  qui  confejfent  leurs  péchés^  cfin  que  ce  retranchement  foit 

n.PàRT.  proportionné  à  la  qualité  de  chaque  péché. 

J^.  HL  Et  long-temps  depuis  ce  Concile  ^  S.  Fulbert  Evéque  de  Chartres  nous 
enfeigne  clairement ,  que  cette  fainte  difcipline  duroit  encore  dans  fon 
fiecle,  il  n'y  a  guère  que  cinq  cents  ans:  (/)  «Que  nous  ferions  heii- 
»  reux,  dit^l  à  fon  peuple^  fi  nous  fuffions  demeurés  dans  la  fainteté  de 
yy  notre  Baptême!  Mais  nous  n'y  fommes  pas  demeurés:  car  nous  fommes 
»  tombés  par  notre  faute,  non  feulement  dans  les  péchés  ordinaires»; 
limais  auffi  dans  les  Crimes,  c'ç^^-rf/W,  dans  les  péchés  mortels^  pour 
yy  lefquels  les  pécheurs  font  féparés  de  PEglife  :  comme  font  l'homicide, 
»  l'adultère,  la  form'cation,  le  facrilege,  le  brigandage,  le  larcin,  le  faux- 
3>  témoignage ,  l'orgueil,  l'envie,  l'avarice,  la  colère  invétérée,  éfcl'yvro* 
,>gnerie,  fi  on  y  tombe  fouvent  ".  Ces  paroles  ne  font-elles  pas  voir 
clairement,  que  jufques  dans  Tonzieme  fiecle,  tous  les  péchés  qui  font 
perdre  la  fainteté  du  Baptême,  jufques  à  l'yvrognerie,  la  colère,  l'envie^ 
l'avarice,  féparoient  le  pécheur  de  l'Ëglife,  qui  eft  la  plus  forte  expreP- 
fion   dont  l'Excommunication  puiffe  être  marquée? 

Et  ce  que  nous  lifons  dans  l'Epitre  230,  d'Yves,  l'un  de  fes  fuccefleun 
en  cet  Evéché,  montre  bien  la  fucceflion  perpétuelle  de  cette  do(flrine; 
puifqu'il  y  témoigne  que  l'Ëglife  {g)  fufpendoit  de  la  communion  des  Sacrée 
ments  ceux  qui  confejjoient  leurs  crimes;  c'eft-à-dire,  félon  l'expiiez 
tion  indubitable  de  fes  prédéceffeurs  &  de  tous  les  Pères,  ceux  qui  con^ 
feflbient  des  péchés  mortels. 

Mais  fi  l'on  defire  voir  le  mot  propre  d'excommunication  (  quoiqu'il 
ne  faille  jamais  difputer  des  mots ,  lorfqu'une  chofe  eft  évidente  )  le  feul 
S.  Âuguflin  nous  en  fournira  plus  d'exemples,  qu'il  n'efl  néceffaire  pour 
perfuader  tous  les  efprits  raifonnables.  Dans  le  Livre  de  la  foi  ^  des 
œuvres^  il  divife  tous  les  péchés  en  trois  fortes;  dont  il  dit,  que  les  uns 
font  fi  grands ,  qu'ils  méritent  ^excommunication ,  &  fe  doivent  guérif 
par  P humilité  de  la  pénitence^  comme  on  la  donne  dans  PElglife  à  ceux  qtd^ 
proprement  font  appelles  Pénitents  (^h):  que  les  autres  n'ont  pas  befoia 
de  cette  pénitence  que  l'Ëglife  ordonne,  mais  fe  guériffent  par  les  reme- 

(/)  Si  pennanfiiTemus  illa  in  mondîtia,  (^)  Qpe  crimina  fua  confitentes  aliqaaiw 

quse  nobis  per Bapcifmuni  data  eft,  ¥eré  felû  diul  corporis  Âfanguinis  Chrifti  communkK 

«es  eflemus.  Sed  non  permanfimus  ;  cecîdi-  nefufpendit.  Tvo  Èpijl,  2^0. 

mus  enim  per  noftram  culpam  ,  non  (blàm  in  {h)  Sed  nifi  eflfent  qosedam  ifa gravia , ut 

peccata,  fed  etiam  in  crimina,  propterqnae  etiam  excommunicationepleâendafirit,  &c. 

Jeccatores  ab  Ecclefia  feparantur  :  qualla  funt  Item  nifi  eflfent  quxdam  non  ea  humilitate 

omicidia,  adulteria,  fornication  es,  facrile-  pœni^entisefananda,  qualfs  in  Ecclefia  datur 

fia ,  rapinae ,  furta ,  falfa  teftimonia ,  (bper-  eis  qui  propriè  Pœnitentes  vocantiAr.  Jlu^uftf 

bia,  invidia,  avaricia  ,    diutina  iracundia,  Hb,  de  JUk  &  op.  c^  %6* 
^  ebrietas  ailidua.  Fulb.  Carru  Ser.  z*  ad  Pop. 
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des  de  la  correaîon  fraternelle,   fuîvant  cette  parole  de  Jefus  Chrîft:  V.  Cl? 
€orripe  mm  interte&  illumfolum^  &Ji  te  audierit^  lucratus  esjratremU.VkKT. 
tuum.  Et  enfin  que  les  derniers  font  ceux  fan^  lefquels  cette  vie  ne  fe  N^.  m. 
pafle  point,  dont  le  Seigneur  a  conftitué  le  remède  dans  la  prière  qu'il 
nous  a  lui-même  apprife.    H  eft  manifefte  que  ces  deux  dernières  fortes 
de  péchés  ne  comprennent  que  les  péchés  qui  fe  peuvent  expier  fans  le 
miniftere  de  TEglife,  &  qu'ainfî  aucun  des  mortels  n'étant  de  ce  nom- 
bre, ils  appartiennent  à  la  première  branche,  &  qu'ils  doivent  par  coi^- 
féquent  être  tous  pum's  par  Texcommunication. 

£t  dans  ce  même  Livre,  pour  expliquer  une  faufle  opinion  de  quet 
^ues  perfonnes  de  fon  temps,  qui  s'étoient  perfuadés,  qu'il  n'y  avoi^ 
que  trois  fortes  de  péchés  mortels;  l'impudicité,  l'homicide,  &  l'idolâtrie» 
&  que  tous  les  autres  péchés  fe  rachetoient  facilement  par  les  aumônes  t 
«n  forte  que  fans  les  quitter  l'on  pou  voit  être  admis  au  Baptême,  il  fe 
fert  de  ces  termes  :  (i)  Ceux  qui  croietû  que  les  autres  péchés  fe  rachètent 
facilement  par  les  aumônes  ^  ne  doutent  pas  néanmoins  qu'il  n'y  en  ait  trois 
de  mortels^  qui  doivent  être  punis  par  P excommunication^  jufques  à  tant 
quHls  foient  guéris  par  t* humilité  de  la  pénitence  ;  favoir  Nmpudicité^  Pido^  ^ 

latrie^  t  homicide.  D'où  l'on  voit  clairement  deux  chofes.  La  première» 
quelorfqu'il  eft  queftion  de  la  grandeur  d'un  péché,  ce  n'eft  qu'un  dans 
la  doârine  des  Pères ,  d'être  mortel  &  de  mériter  texcommunication.  La 
féconde,  qu^  non  feulement  les  opiniâtres,  mais  les  pénitents  mêmes  de^ 
meuroient  excommuniés;  c'eft-à-dire,  féparés  de  la  fainte  Communion» 
jufques  à  l'accompliATement  de  leur  pénitence;  ainfî  qu'il  témoigne  encore 
en  un  autre  endroit,  où  il  dit ,  (k)  que  dans  les  périls^  ceux  qui  étoient feparét 
au  corps  de  Jefus  Cbriji^  ou  par  la  pénitence ,  ou  par  leur  mauvaife  con^ 
fcience^  couraient  pour  être  réconciliés. 

Ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  beaucoup  de  fois  de  l'Epitre  118» 
n'eft  pas  moins  clair;  car  que  peut-on  dire  à  ces  paroles:  deterùmjipecca^ 
ta  tant  a  non  funt^  ut  excommunicandus  quifquam  homo  judicetur^  non  fe 
débet  à  quatidianà  medicinâ  corporis  Domini  feparare.  Si  par  les  péchés 
qui  méritent  l'excommunication  S.  Auguftin  n'entend  pas  toutes  fortes 
de  péchés  mortels,  il  endroit  néceflfairement  qu'il  eût  cru,  qu'il  y  a  des 
péchés  mortels  qui  n'empêchent  pas  qu'un  homme  en  ayant  la  confdence 
chargée,  ne  puifle  communier  tous  les  jours.  Ce  qui  eft  fi  abfurde,  que 
pour  le  croire  il  &ut  être  capable  de  croire  tout  plutôt  que  la  vérité. 

(  i)  Qui  opinantar  A:  caetera  eleemofynis  Jide&op  cap.  19. 

iacili  compenfari  ;  tria  tamen  mortifera  Me  {k)  De  Ôivit.  Dei^  lib.  20.  c  9.  Si  forte 

flon  dubitant  excomraunicadone  ponienda ,  per  pŒnitentiam  malamve  confcientiaqi  quil^ 

donec  poenitentia  humiUore  fanencur  ;  impu-  que  ab  eodem  corpore  feparatus  c& 
difiiriam  ^  Idc^olatriam  homicidimiL  Jug.  de 
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V.  Cl.      Et  enfin  dans  l'Epître  Io8,  S.  Auguftîn  ne  reconnoît  que  deux  fortes 

n.PART.  de  pénitence  après  celle  du  Baptême;  «celle  des  Juftes,  pour  les  offea- 

N^  UI.  »  fes  légères,  que  la  fragilité  humaine  ne  peut  éviter;  (/)  &  l'autre,  que 

»  font  ceux  qui  pèchent  de  forte  après  leur  Baptême,  qu'ils  méritent  d'être 

93  excommuniés,  &  puis  réconciliés,  comme  la  font  dans  toutes  les  Eglifes 

V  ceux  que  proprement  on  appelle  Pénitents  ". 

Et  pour  montrer  que  cette  pénitence  jointe  à  l'excommunication  eft 
d'inftitution  apoftolique,  &  non  feulement  de  l'ordonnance  de  TEglife, 
il  ajoute:  (i^)  «&  c'eft  de  cette  pénitence  que  parle  l'Apôtre  S.  Paul, 
ttlorfqu'il  dit;  je  crains  qu'étant  de  retour.  Dieu  ne  m'humilie,  &  ne 
13  m'abaiffe  à  votre  occafion  »  &  que  je  ne  pleure  plufîeurs  de  ceux  qui 
,3  ont  péché  auparavant,  &  qui  n'ont  point  fait  pénitence  de  l'impureté» 
»3paillardife,  &  diflfolution  qu'ils  ont  commife". 

Tout  pécheur  &  tout  péché  a  befoin  de  pénitence.  Or ,  félon  S.  Au- 
guftin^  il  n'y  a  que  deux  fortes  de  pénitence  après  le  Baptême.  La  pre« 
.miere  n'eft^que  pour  les  Juftes,  &  pour  les  offenfes  légères  qui  ne  ruinent 
Remar-    pas  la  fainteté.  EJl  pœnitentia  bonorum  atque  bumiUum  pjenc  quotidiana^ 
corela"    quâ  nobis  dimttti  volumus^  iUa  utique  qua  bumana  fragilitatis  ^  qitamvis 
phrafe      parva,  tamen  crebrafubrepunt.  Il  faut  donc  nécelFairement  que  la  féconde 
dOngciL  j^jj  p^^j.  j^yg  ççyj^  qui  ne  font  pas  Juftes,  &  pour  tous  les  péchés  qui 
ruinent  la  fainteté,  comme  font  tous  les  mortels:  &  par  conféquent  pui£- 
que  cette  féconde  pénitence  n'eft  que  pour  ceux  qui  wéri^ent  Pexcom^ 
municatioHj  il  faut  que  tous  les  péchés  mortels  méritent  l'excommuni- 
cation ;c'eft-àrdire,  le  retranchement  de  l'Eucbariftie.  Et  de  plus,  il  parle 
de  cette  pratique  comme  d'une  pratique  générale  de  l'Eglife,  Jtcut  agUnt 
in  omnibus  Ecclejus^  &c.  &  ainfi  il  ËiUoit  qu'elle  fût  defcendue  de  la 
Tradition  des  Apôtres,  félon  cette  règle  de  ce  même  Saint,  que  tous  les 
Auguft. de  Catholiques  reçoivent  comme  un  Oracle:  Quod  univerfa  tenet  Ecdefia^ 
Donat^L^  wc  ConcilUs  inftitutum,  fedfemper  retentum  eft  9  nonnifi  auQoritate  apofto^ 
1.  cap.z4,  lica  traditum  reQijfimè  creditur, 

(Z)  Âgunt  etiam hominçs  pœnitentiam , fi  Apoftolas  Paulus,   ubi  ait,   ne  iterum  cùm 

poft  BaptifmQm  ita  peccaveHnt,  ut  excom-  venero,  humiliet  me  Dcus  apud  vos,  &  lu- 

municari  &  pofteà  reconciliari  mereantar ,  geam  multos  ex  lis ,  qui  ante  peccaverunt , 

ficut  agunt  in  omnibus  Ecclefiis  iUi  qui  pro-  &  non  egerunt  pœnitentiam  fuper  immun<& 

prié  Fœnitentes  appellantur.  tiâ,  &  luxuriàj  &  fbmicatione,  quam  eg^ 

(m)  De  tali  enim pœnitentia loquuCus  eft  nuit. 
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CHAPITRE       VI.  ILPart. 

N».  m, 

Troifieme  preuve.  Que  les  Pères  tf  ont  reconnu  que  trois  fortes  de  pénitence; 
l'une  avant  le  Baptême,  &  deux  après  le  Baptême  ;  tune  pour  les  péchés 
véniels,  &  l'autre  pour  les  mortels;  &  qu'ils  ont  toujours  joint  kretran» 
cbement  de  tEuchariflie  à  cette  dernière. 


M. 


Ais  cet  endroit  nous  donne  fujet  de  paflfer  à  la  troifieme  preuve  > 
qui  fe  prendra  des  diverfes  fortes  de  pénitence  que  TAntiquité  a  reconnues. 

Saint  Auguftin  en  feigne  en  plufieurs  endroits,  &  particulièrement  dans 
cette  Epître  lo8 ,  que  nous  venons  de  citer,  dans  PHomélie  vingt-feptieme 
&  dans  THomélie  cinquantième  :  que  tous  les  péchés  ayant  befoin  de 
péntence,  il  y  a  trois  fortes  de  pénitence  pour  trois  fortes  de  péchés. 

La  première  efl  celle  qui  précède  le  Baptême,  qui  ne  regarde  que  les  < 
péchés  qui  fe  commettent  avant  qu'on  foit  régénéré. 

La  féconde  eft  celle  qu'il  appelle  la  pénitence  des  Juftes,  &  la  péni- 
tence journalière  pour  les  péchés  véniels ,  dont  l'infirmité  humaine  ne 
peut  jamais  être  entièrement  exempte  durant  cette  vie, 

Et  la  dernière  plus  rigoureufe,  &  où  la  puiffance  des  Clefs  eft  nécef- 
feire,  pour  tous  les  péchés  qui  nous  rendent  dignes  d'une  éternelle  dam- 
nation, &  defquels  S.  Paul  a  dit,  que  tous  ceux  qui  les  commettroient 
ne  poflederoient  point  le  Royaume. 

Et  cette  divifion  de  la  pénitence  eft  fî  conforme  aux  premières  notions 
de  notre  foi,  que  S.  Auguftin  dans  fon  Homélie  cinquantième,  la  voulant 
expliquer  à  fon  peuple,  commence  de  leur  en  parler  en  cette  manière:  (a) 
Ily  a  trois  fortes  de  pénitence^  &  vous  êtes  affez  inftruits  pour  les  recort- 
noitre  avec  moi;  car  elles  font  dans  Puf âge  ordinaire  de  PEglife^  &  ileji 
aifé  de  les  remarquer  ^  fi  ton  confidere  ce  qui  s'y  pratique. 

Audi  tous  les  anciens  Scholaftiques  l'ont  enfeignée  après  le  Maître  des 
Sentences,  &  lés  nouveaux  après  S.  Thomas,  dont  le  dernier  Article  de 
fa  Somme  (qui  mérite  quelque  refped  particulier,  comme  nous  repré- 
fentant  les  dernières  penfées  <ie  ce  grand  efprit ,  qui  commençoit  déjà  à 
fe  dégager  de  la  terre  )  porte  pour  titre  :  Si  la  pénitence  eft  convenable-- 
ment  divifée^  en  la  pénitence  devant  le  Baptême^  la  pénitence  des  péchés 
mortels  9  &  la  pénitence  des  véniels.    Et  après  avoir  établi  cette  divifion 

(â)  Tresfuntautemaâionespœnitentix,    Sbnt  enim  ufitatse  inEccIefia,  &  diligento: 
^iia8   mecum   yeftra  eruditio    recogaofcit.  .  attendentibus  notas.  ^i<;^. /lo/n.  5a  cap.  }• 
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V.  Cl.  par  Tautorîté  de  S.  Auguftîn,  il  Tappuîe  par  cette  raifon:(fr)  <«Qtrch 
n.pART.  >>  pénitence  confifte  à  détetter  les  péchés  paffes ,  avec  un  ferme  defir  de 
N*.  in.  »  changer  fa  vie  en  mieux,  ce  qui  eft  comme  le  but  de  la  pénitence. 
^£t  parce  que  les  chofes  morales  prennent  leurs  efpeces  de  leur  but,  il 
jy  eft  convenable  que  les  diverfes  efpeces  de  la  pénitence  fe  prennent  félon 
19  les  divers  changements  que  le  Pénitent  fe  propofe.  Or  il  y  a  trois  fortes 
9>  de  changements  que  le  Pénitent  fe  peut  propofer.  Le  premier  eft,  par 
93  la  régénération  en  une  nouvelle  vie  :  &  ce  changement  appartient  à  la 
»> pénitence  de  devant  le  Baptême.  Le  fécond  eft,  le  changement  parla 
99  réformation  de  la  viepaflfée  déjà  corrompue;  &  celui-ci  appartient  à  la 
99  pénitence  des  péchés  mortels  après  le  Baptême.  Le  troifîeme  eft,  le 
99  changement  en  une  plus  parfaite  opération  de  la  vie  fpirituelle:  &  celui* 
^ci  appartient  à  la  pénitence  des  péchés  véniels,  qui  fe  remettent  par  un 
99aâe  fervent  de  charité". 

De  cette  diftinâion  de  la  pénitence  en  ces  trois  efpeces»  nous  con« 
«  duons  demonftrativement,  pour  le  dite  ainfî,  que  pour  toutes  fortes  de 
pédiés  mortels ,  félon  la  doârine  des  Pères,  il  falloit  être  plufieurs  jour? 
à  Eure  pénitence  avant  que  de  communier.  Cela  fe  voit  par  les  conditions 
néceflàires»  que  S.  Auguftin  joint  par -tout  à  cette  forte  de  pénitence, 
qui  regarde  les  péchés  mortels ,  &  qu'il  oppofe  toujours  à  la  pénitence 
des  véniels. 

Nous  venons  de  voir  comme  dans  le  livre  de  la  Foi  &  des  Œuvres  » 
&  plus  clairement  encore  dans  l'Epitre  log,  il  joint  à  cette  pénitence, 
t excommunication  &  la  Séparation  du  corps  de  Jefus  Cbrijt:  je  ne  le 
répète  point. 

Dans  PHomélie  27,  après  avoir  établi  cette  divifion  de  la  pénitence 
en  ces  trois  efpeces,  &  expliqué  les  deux  premières:  Tune,  de  ceux  quife 
préparoient  au  Baptême,  qu'ils  appelloient  Compétentes;  &  l'autre  jour- 
nalière pour  les  péchés  journaUers  des  Juftes,  il  explique  en  ces  termes 
la  troiûeme,  qui  regarde  les  péchés  mortels  :  (c)  ^  11  refte  une  troifîeme 

forte 

(fr)  Prrtiiietautem  ad  Pœnttentiam^  ut  hnmutatio  eft  per  refbnnattonem  TÎtae  prs- 

deceftetar  peccaca  pneterita ,  cùm  propofito  teritte  jam  oorrapœ,  &  hsc  pertînet  ad  po». 

vltam  immutandi  in  melios ,  quod  eft  quafî  nitentiam  mortalium  poft  Bapeifinuiii.  Terda 

!>œnieendK  finis.    Et  quia  moralia  recipiunt  autem  immutacio  eft  in  perfediorem  opéra- 

peciem  fecundùm  fioem ,  ut  in  ftcunda  par-  donem  vitae  :  &  hsc  perdnet  ad  pœnîtentiam 

te  habitum  eft,  conyeniens  eft,  quod  diver-  venialium,  qus  remitcuntur  per  aliquem  fçr- 

fk  Q>ecies  pœnitentt^e  acçiniantur  (ècundàm  ventem  adtum  charitatis.  B.  Thom  ).  part. 

diverfas  immutationec  quas  Pœnitens  inCendit  art*  ult.  qudft.  90. 

Eftaut^n  triplex  fmmutatio  à  Pœmtente  in*        (c)  Refiatergopœnitentistertium  genus, 

tenta-   Prima  quidem  per  cegeneradonem  in  unde  aliquid  breviter  dicam,  ut  adjuvante 

novam  vitam ,  &  haec  pertinet  ad  pœniten-  Domino  propofita  &  promiflk  perfolvam.  Eft 

damqoieeftaiKeBaptifiami.  Secutida Mite«  {¥BmccadagrarkNr,atqoelQâiiofiûr,  iMtqfik 
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niarte  de  pénitence,  de  laquelle  je  dirai  quelque  chofe  en  peu  de  mots,  V.  Cî..  * 
«afin  qu'avec  l'aide  de  Dieu,  je  m'acquitte  de  ce  que  j'avois  commencé,  JI.Part, 
,,  &  de  ce  que  je  vous  avois  prorais.    Il  y  a  encore  une  pénitence  plus  N^.  HL 
,)  pénible,  en  laquelle  on  emploie  plus  de  larmes  &  de  gémifTements , 
9>  dont  proprement  tirent  leur   nom  ceux  qu'on  appelle  Pénitents  dans 
9)rEglire,  qui  font  même  éloignés  de  la  participation  du  Sacrement  de 
%  l'Autel,  de  peur  que  le  recevant  indignement,  ils  ne  mangent   &  ne 
»i)oivent  leur  condamnation  ".    Ce  feroit  vouloir  éclairer  le  foleil,  que 
diajouter  quelque  chofe  à  ces  paroles. 

^  Dans  l'Homélie  fo,  qui  mériteroit  le  nom  de  la  divine  Homélie,  ce 
grand  Maître  de  l'Eglife  enfeigne  entièrement  la  ménie  doftrine,  &  l'ex*. 
pUque  encore  plus  au  long.  Car  après  avoir  propofé  la  même  divifion , 
&  expliqué  la  première  efpece  de  Pénitence,  qu'il  dit  être  c^me  le 
travail  qui  précède  l'enfantement  de  l'homme  nouveau ,  jufqu'à  ce  que 
tous  les  péchés  paflfés  foient  lavés  par  les  eaux  falutaires  du  Baptême,  il 
paflfe  à  la  féconde,  que  tous  les  baptifés,  voire  les  plus  faints,  doivent 
faire  durant  toute  cette  vie  que  nous  menons  dans  une  chair  mortelle, 
en  nous  humiliant  continuellement  devant  Dieu  pour  implorer  fa  miféri- 
corde.  Et  après  en  avoir  montré  l'importance ,  quoiqu'elle  ne  ferve  à 
eflOsicer  que  les  péchés  véniels»  &  dont  un  feul,  comme  il  dit,  ne  nous 
porte  pas  un  coup  mortel,  il  commence  par  ces  mots  Texplication  de  la 
pénitence  pour  tous  les  péchés  mortels. 

^  La  troifîeme  forte  de  la  pénitence  (i/)  eft  celle  que  l'on  doit  faire  pour 
9>les  péchés  qui  font  contre  le  Decalogue,  &  dont  l'Apôtre  dit,  que 
,,  ceux  qui  les  commettront  ne  poflTéderont  point  le  Royaume  de  Dieu  ". 
Pouvoit-il  marquer  plus  expreflfément  toutes  fortes  de  péchés  mortels  ? 
Et  le  dénombrement  qu'il  en  fait  plus  bas  avec  S.  Paul  aux  Ephefîens  V, 
&  au  Galates  V,  n'en  peut  laiflTer  aucun  doute.  Ce)  <'  Dans  cette  péni< 
9)tence,  chacun  fe  doit  traiter  avec  beaucoup  de  févtérité,  afin  que  s'étant 
»  condamné  foi-même,  il  ne  foit  point  condamné  de  Dieu,  félon  ce  que 
?)dit  encore  le  même  Apôtre;  que  fi  nous  nous  jugions  nous-mêmes, 

proprîè  vocantur  in  Ecclefia  Pœnitentes  ,  re-  (b  judtcatus  non  judicetur  à  Deo ,  (îcut  idem 

mod  etiam  à  Sacramencis  Aluris  participan-  Apoftolus  ait:  Si  enim  nos  judicaremus ^  à 

dis,  ne  accipiendo  indigné,  judicium  man-  Domino  non  judicaremur.   Afcendat  itaque 

ducent  &  bibant  Augujl.  hom.  27.  cap.  ).  homoadverfum  fe  tribunal  mentis  fuae,  Gti- 

((/)Tertia  adtioeftpœnitenti9e,qiueproà-  metillud,   quod  oportet  nos  exhiberi  ante 

lis  peccatis  Tubeunda  eft ,  quae  legis  Decalogus  tribunal  Chrifti ,  ut  illud redpiat  unufquifque 

continet ,  &  de  quibus  Apoftolus  ait ,  quoniam  quod  per  corpus  geflit ,  five  bonum ,  fire  ma- 

qui  talia  agunt ,  regnum  Dei  non  poflidebunt.  lum:  conftituat  fe  ante  fàciem  fuam,  ne  hoc 

Àug.  liom.  fo.  c  ).  eipofteà  fiât  Nam  minatur  hoc  Deus  pecca- 

\e)  In hac  ergo  Pœnitentia majorem  quiC-  tori ,  dicens ,  arguam  te ,  ^  flattiam  ante 

quejnfefeirerit^temdebetexercefcutàfeip-  fadem  tuam.  Atque  ita  confiituto  in  corde 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  V  v 
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V.  C  L.  „  nons  ne  ferions  pas  jugés  par  le  Seigneur.  Si  donc  Phomrae  craint  te 
II.Pakt.  w  que  l'Ecriture  dit,  que  nous  devons  tous  comparoître  devant  le  Tribn- 
NT.  in.^nal  de  Jefus  Chrift,  afin  que  chacun  reçoive  ce  qu'il  a  fait  durant  fa 
,5vîe,  foit  bien,  foit  mal;  qu'il  monte  comme  dans  le  Tribunal  de  ùl 
,>confcience,  pour  agir  contre  foi-mémc,  &  qu'il  fe  préfente  devant  fa 
5>  propre  face,  de  peur  que  cela  ne  lui  arrive  puis  après  en  xme  autre 
,>  manière;  puifque  Dieu  en  menace  le  pécheur  en  lui  dîfant:  je  faccu-' 
,3  ferai  &  te  préfenterai  devant  ta  propre  face.  Le  jugement  étant  ainfî 
w  ordonné  dans  le  cœur  de  l'homme,  il  faut  que  la  penfée  tienne  Heu 
,>d'3ccufateur,la  confciencede  témoin,  &  la  crainte  de  bourreau.  Après 
,3  cela  il  faut  que  les  larmes  fàflent  voir  comme  une  efpcce  de  hng 
iy  coulant. ^de  Pâme,  qui  fe  confelTe  coupable.  Et  enfin  il  faut  que  l'efprit 
ii  prononce  une  fentence,  par  laquelle  l'homme  fe  juge  lui-même  indigne 
»  de  participer  au  corps  &  au  fang  de  Jefus  Chrift ,  &  que  celui  qui 
»  craint  d'être  féparé  du  Royaume  des  Cieux  par  le  dernier  Arrêt  du  Sou- 
,3  verain  Juge ,  foit  cependant  féparé  du  Sacrement  du  Pain  célefte  par 
,3  la  difcipline  de  l'Eglife.  Qu'il  fe  repréfentc  devant  les  yeux  l'image  du 
33  dernier  jugement,  afin  que  voyant  les  autres  qui  s'approchent  de  l'Autei 
33  de  Dfeu,  dont  il  n'ofe  approcher,  il  confidere  avec  quelle  frayeur  on' 
33  doit  appréhender  le  tourment  d'être  précipité  dans  la  mort  éternelle, 
3ylorfque  les  autres  entreront  dans  la  vie  éternelle.  Car  il  y  a  plufieurs 
,3  méchants  qui  fe  peuvent  préfcnter  à  l'Autel ,  qui  eft  maintenant  établi 
33* dans  l'Eglife  fur  la  terre,  &  expofé  aux  yeux  des  hommes  terreftres, 
33 pour  célébrer  les    Sacrements  des  Myfteres  Divins;   parce  que  Dieu 
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judicio,adnt  accufatrix  cogîtatio ,  teftis conf- 
cîentia ,  carnifex  timor.  Inde  quidam  fanguîs 
animi  coniîtentis  per  lacrymas  profluat.  Po- 
jQÎremà  ab  ipfa  mente  talis  fententia  profera- 
tiir ,  ut  k  îndignum  homo  judîcet  participa- 
tkme  Gorporis  A:  fanguinis  Dommi  ;  ut  qui 
feparari  à  regno  cœlorum  tîmet  per  ultîmam 
ftntcntmm  fummi  Judîcis  >  per  ecclefiaftîcam 
difciplinam,  a  Sacramento  cœlcftispanis  in- 
tcrîBi  feparetur.  Yerfetur  ante  oculos  îmagô 
fscun  jttdicii)  ut  càm  alii  accedunt  ad  Ai- 
tare  Dei  ^  quoipTe  non  accedit,  cogketquam 
fk  contremifcenda  illapoma,  qui  percipien- 
tifaos  Ms  Tîtam  steniam,  aiti  in  moftem 
prœcipitantur  setemara.  Ad  hoc  enim  Altare, 
quod  aune  in  Ecclefia  eft  in  terra  pofitum , 
terrems  ncuHs  expofitum  ,  ad  Myfteriorum 
dîvinonim  fignacuia  celebnanda ,  imilti  etiam 
fceierad  poflunt  accedcre  :  quoniam  Deus 
commendat  in  hoc  tcnspore  patientiatn  AKutt^ 
ut  in  fiituro  exerat  feveritatem  fuam.  Ad  iU 


lud  autem  Altare ,   que  prxcurror  pro  nobis 
introîvit  Jefus,  qu6  caput  Ecclense  prarceflit, 
membris  ca^eris  fecuturis ,  nulks  eorum  ac- 
cedere  poterit ,  de  qiûbus ,  ut  jam  comroemo» 
ravi,  dixit  Apoftolus:    Quoniam  qui  taîia 
agvnt  ,  rfgnum  Dd  non  pojjîdebunt.  Sohis  • 
enim  Sacerdos,  fed  plané  ibi  totus  afliftet, 
adjundlo  fcilieet  corpore  cui  caput  eft:  quod 
jam  afcendit  in  cœlum.  Ipfe  eft ,  cui  dixit  Apo- 
ftolus Petrus  :  Pkbsfar^a ,  regak  Sacerdth- 
tium,  Qjthomodo  ergo  in  interiora  veli.  Si  m 
ilki  iavifibîlta  San^rum  introice  audebit ,  aut 
poterit,    qui  mcdicinam  codeftis  difciplins 
contemnens ,  noloit  pa«llfp«r  à  vifibilibuB  (fc. 
parari  7  Qui  enim  vokiit  humfUari ,  ut  exaL. 
taretur ,  cum  exaltari  Yoluerit  dejicietur  :  & 
in  leternum  fejungetur  ab  «temia^  SanAis  ^ 
quifquis  hoc  tempore  per  mérita  obedienthe  , 
&  per  fatisfaéHonem  poenitentise ,   non  ftbi 
providit  locum  in  ooiport  Sacerdoctt .  J&râL 
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^rtvtt  faire  éclater  en  ce  monde  fa  patience,  pour  exercer  dans  l'autre  V.  Cl. 

,5  les  rigueurs   de  fa  juftîce.    Mais  quant  à  cet  Autel  où  Jefus  Chrift  eft  ILPart. 

»  monté  pour  nous  en  ouvrir  l'entrée ,  où  le  Chef  de  l'Eglife  eft  allé  le  N^  III. 

,>  premier,  &  où  les  autres  membres  le   doivent  fuivre,  nui  de  reux 

,5  dont   parle  l'Apôtre  n'en  fauroit    approcher,  puifqu'il  dit,  que  ceux 

,5  qui  font  ces  chofes  ne  poflederont  point  le  Royaume  de  Dieu.  Car  il 

^fytty  a  que  le  feul  Prêtre  qui  foit  préfent  à  cet  Autel  ;  mais  il  y  eft  tout 

I)  entier;  c'eft-à-dire,  avec  le  corps  dont  il  eft  la  tête,  qui  eft  déjà  montée    , 

»>au  cieL  Ceft  lui-même  que  l'Apôtre  S.  Pierre  appelle  le  Peuple  faint,* 

2>  le  Prêtre  royal    Comment  donc  celui  qui  méprifant  la  difcipline  de 

n  l'j^life  n'a  pas  voulu  être  féparé  du  Saint  des  Saints  vifible ,  ofera-t-il  ou 

jy  pourra-t-il  entrer  au  dedans  du  Voile,  &  dans  le  Saint  des  Saints  invifible? 

3>  Celui  qui  n'aura  pas  voulu  être  humilié  pour  être  élevé,  lorfqu'il  voudra 

M  s'élever  fera  renverfé.  Et  quiconque  n'aura  pas  eu  foin  durant  le  temps 

yy  de  cette  vie ,  de  fe  procurer  une  place  dans  le  corps  de   ce  grand 

I, Prêtre,  par  les  mérites  de  l'obéiffance  qu'il  doît  à  l'Eglife,   &  par  la 

»  làtisËiâion  de  la  pénitence ,    fera  éternellement  féparé  du  Sanèuaire 

p  éternel  ". 

Celui  que  ce  tonnerre  ne  réveille  pas^  pour  me  fervir  des  termes  de 
ce  grand  Saint  en  un  autre  endroit,  (/)  4/î  plutôt  mort  qif endormi.  Pour 
moi  je  n'oferois  rien  dire  après  ces  dernières  paroles ,  &  je  me  conten* 
terai  pour  cohclufîon  de  cette  troifîeme  preuve,  de  rapporter  l'une  des 
principales  règles  pour  s'afTurer  de  la  créance  de  l'Eglilb,  dont  tous  les 
Cathoh'qués  fe  fervent  contre  les  Hérétiques,  &  que  M.  le  Cardinal  du 
Perron  propofeen  ces  termes  dans  cette  excellente  Lettre,  qui  a  donné 
occaGon  au  chef-d'œuvre  de  fes  Ouvrages.  (^)  «Quand  les  Pères  par- 
39  lent ,  non  comme  Doâeurs ,  mais  comme  témoins  de  l'ufage  de  la  / 

:^  pratique  de  l'Eglife  de  leurs  fiecles,  &  difent,  non,  je  crois  que  cela 
a»  doit  être  alnfi  cru,  ou  ainfi  entendu,  ou  ainfi  obfervé;  mais  l'Eglife. 
n  depuis  un  bout  de  la  terre  /ulques  à  l'autre,  le  croit  ainO,  ou  Tobferve 
19  ainfi;  alors  nous  ne  tenons  plus  ce  qu'ils  difent,  comme  chofe  dite  par 
a». eux;  mais  comme  chofe  dite  par  toute  TEglifè,  &  principalement  quand 
yy  c'eft  un  point  qu'ils  n'ont  pu  ignorer ,  ou  à  caufe  de  la  condition  des 
»  chofes,  comme  en  matière  de  fait  (  la  pratique  dont  nous  difputons  e^ 
»  de  cette  forte  )  ou  à  caufe  de  la  fuflSfance  des  perfonnes  (ton  fera  bleu 
yy  tbonneur  à  S.  Augufiin  de  le  mettre  de  ce  nombre.  )  Et  en  ce  cas-là  flous 
>3  n'argumentons  plus  de  leurs  paroles  probablement ,  comme  nous  fàw 

(J)  hàtxm  0isgmm  tonHnitim  qui  Don  (^)  Lettre  ;iu  Sieur  Caikuboa,  qui  eft  ^ 
CHpecgifiiitur^  fioa domit ;  fèdaiMrtmis  eft.  It  tête  de. b Réplique  du  &oi  de  la  Grande 
4uf.  £|cA.  a9i..T4^.  Sr^çtagne.  ...    « 

V  V   a 
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V.  C  t.  »  fons  lorfqu'ils  parlent  en  qualité  de  Dofteurs  particuliers,  mais  en  ar- 

II.Part.  »  gunientons  démonflrativement  ". 

N'.  UL "_ ,___ - 

^cl?^A  PITRE      VIL 

Qttatrietm  preuve.  Qi4e  les  Pères  n'ont  cru  le  Mimftere  des  Clefs  nécejjaire^ 
que  pour  des  péchés  qui  méritoient  le  retranchement  de  PEucbariJiie  : 
d'où  il  s' enfuit  y  ou  qu'ils  ne  taur oient  pas  cru  nécejfaire  pour  toutes  fortes 
de  péchés  mortels  y  ce  qui  eji  une  hérefie;  ou  qu'ils  ont  retranché  dePEu^ 
cbarifiie  pour  toutes  fortes  de  péchés  mortels  ^  ce  qui  eft  très-véritable. 

I   i  A  quatrième  preuve  fe  peut  tirer  de  la  néceffité  des  Clefs  de  TEglife 
pour  la  rémiflion  de  tous  les  péchés  mortels.  Car  l'Eglife  a  toujours  cru, 
Aug.hcnv  que  quand  le  pécheur  fe  jugeroit  cent  fois  digne  de  cette  feparation  du 
^^'  corps  du  Fils  de Dieu^  fon  jugement  ne  lui  fcrviroit  de  rien,  &  ne  feroit 

pas  un  véritable  témoignage  de  fa  docilité  intérieure,  s'il  n'alloit  à  l'inC- 
tant  au  Prêtre,  pour  fe  foumettre  à  lui  &  à  fa  puiflfance,  &  pour  ne- 
faire  rien  que  par  fon  jugement  &  parfon  ordre;  eh  quoi  coniifte  toute 
la  bénédiâion  &  le  fruit  de  la  pénitence,  laquelle  ne  devient  une  partie 
du  Sacrement,  que  lorfquele  Prêtre  l'ordonne;  n'étant  auparavant,  quel- 
que grande  qu'elle  foit,  qu'un  ade  de  la  vertu  de  pénitence,  &  qu'une 
adion  de  la  perfonne  qui  n^a  que  la  qualité  de  partie  dans  ce  jugement» 
&  non  pas  un  afte  Judiciaire  du  Prêtre  qui  fait  l'office  de  Juge.  C^eft 
pourquoi  nous  voyons  que  S.  Grégoire  nous  ayant  recommandé  de 
pleurer  nos  péchés  avec  douleur  Se  compondion ,  &  de  punir  par  le^ 
mortifications,  la  chair  qui  s'eft  perdue  dans  les  délices,  il  ajoute auffi- 
tôt:  (rt)  ^que  néanmoins  le  travail  de  la  pénitence  n*a  pas  le  pouvoir 
y  d'effacer  les  péchés,  que  lorfque  nous  y  fommes  foumis  par  le  juge- 
ai ment  du  Prêtre,  lequel  après  avoir  examiné  les  aftions  du  pécheur  qui 
D  çonfeflfe  fes  offenfes,  lui  impofe  le  fardeau  &  l'affliâion  de  la  pénitente 
x>  félon  la  qualité  de  fes  crimes  ". 
In  Elucida  *  C'eft  en  cefens  que  S.  Anfelme  a  dit,  que /a  pénitence  ejl  unefentence; 
f entendant  de  celle  qui  eftimpofée  par  le  Prêtre,  par  une  vraie  fentence 
&  un  vrai  jugement  qu'il  prononce  après  avon:  oui  les  péchés  en  coa- 

,  (a)  Sum  mens  flcndo  compungitur ,  ne-  idoneaeft,  cùm  Sacerdotis  fiierit  jndiciofaK 

eefle  eft,  ,ut  edam  caro  quae  detedationibus  perata ,  com  ab  co  confitendum  aétibus  di£> 

ibbjaciitt  afflîgattir ,  &e.  Qiue  tamen  afflidUo  cuffis  ,  pra  modo  criminis ,  oniis  eis  deq^ 

pœnitends  ad  dclenda  pcççi^ta  tui»  dcmom  nitui  adHiâioni».  Grcg.  vii.  Seg.  £  }*€•  é*  ^ 
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fêflion..  Et  c'e(^  encore  ce  qui  fait  dire  à  S.  Auguftin:  (^by^que  ce  n'eJiV.  Cù 
pas  ajjez  de  faire  pénitence  dans  fan  cœur;  mais  qu'il  faut  avoir  recours  II.Part* 
aux  C/tfs  de  PEglife  pour  être  abfous  &  délié  par  le  minière  des  Prêtres.      N*.  HL 

Et  cependant  nous  ne  voyons  point  dans  les  Pères  qu'ils  aient  cru  le 
mînifterc  de  PEglife  néceflàire,  que  dans  cette  pénitence  rigoureufe,  à 
laquelle  étoit  jointe  la  réparation  de  l'Autel:  d'où  vient  que  S.  Auguftin, 
parlant  en  cent  endroits  des  remèdes  pour  les  péchés  qui  ne  méritent 
pas  cette  pénitence,  ne  parle  jamais  que  de  prières,  d'aumônes,  dejeû* 
nés,  Çc  des  autres  œuvres  de  miféricorde,  &  jamais  un  feul  mot  de  la 
néçeflité  de  fe  préfenter  au  Prétfe,  Ce  qu'il  ne  manque  pas  de  feire, 
lorfqu'il  parle  des  Pénitents  que  l'on  retranchoit  de  la  Communion. 

Dans  l'Homélie  fo,  après  les  paroles  que  nous  en  avons  rapportées i| 
qui  montrent  que  le  pécheur  fe  doit  juger  lui-même  indigne  de  la  parti** 
cipation  des  Myfteres  :  (c)  «Après,  rfi/-/7,  qu'il  aura  prononcé  contre 
jy  lui-même  cette  fentence  très-févere ,  mais  qui  eft  néanmoins  le  remède 
3>de  fes  maux,  qu'il  s'adrefle  aux  Prélats,  par  lefquels  la  puifTance  de» 
»  Clefs  lui  eft  appliquée  dans  l'Eglife;  &  commençant  déjà  en  quelque 
3»  façon  d'être  fon  bon  fils,  qu'il  reçoive,  de  ceux  qui  ont  la  charge  des 
3»  chofes  faintes  l'ordre  de  la  fatisfaèion  qu'il  doit  faire  ".  Et  dans  THo* 
mélie  27,  auffi-tôt  qu'il  commence  ^  expliquer  la  troifteme  forte  de  pé- 
nitence, qui  eft  la  pénitence  de  ceux  qui  font  retranchés  de  l'Eucha- 
riftiet,  de  peur  qu'ils  ne  boivent  &  ne  mangent  leur  jugement,  tl  parle 
du  miniftere  de  l'Eglife,  &  delà  puiflfance  que  le  Seigneur  lui  a  donnée 
par  ces  paroles  :  Ce  que  vous  avez  délié  dans  la  terre  y  fera  délié  dans  le 
ciel  Et  dans  un  autre  Sermon,  parlant  des  mêmes  péchés,  qu'il  dit  au;j: 
autres  endroits  avoir  befoin  pour  remède  de>  la  fépa^tion  de  l'Autel,  il 
ajoute  :  (rf)  Mais  il  y  a  â  autres  fautes  en  cette  w>,  quifofit  les  péchés  mortels  ^ 
dont  on  ne  peut  obtenir  le  pardon  y  que  par  une  peine  très -violente  de 
t humiliation  du  comr  ,  de  la  contrition  de  Pefprif ,  &  de  PaffiiSion  de 
h  pénitence.  Cejl  par  la  pàffance  des  clefs  de  PEglifi  .  que  ces  péchés  fe 
remettent. 

.  (Jf)  Nemo  fibi  dicat:  Occulté  ago:  apod  nu»  jam  indpiens  efle  fiUos,  matemomm 

Deom  ago.  Novic  Deus  qui  mlhi  ignofcit  quia  mcmbrorum  ordine  cuftodît&.y  à  prarpoGtis  Sa<^ 

in  corde  ago.    Ergo  fine  caufa  didum  eft  :  cramentorum  accipiat  &tîsfkdionis  fuae  mo- 

Qudjbhcritis  in  terra foluta  erunt  i/i  cœlo  ?  dum.  Hom.  50. 

Ëfgo  fine  caufa  funt  claves  datas  Ecclefias  (ii)Suntqu8edanigravIa  &mordfera,quas 
Dei?  Fruftramus  Evangelium  Dei,  fruftramus  nifi  per  vehemencifBmam  moleftiam  humilia- 
verbaChrifti.  Jugufl.hom.  49.  c.  3.  .  ttonis  cordis,  &  conuitionis  fpirîràs ,  &  tri- 
Ce)  Et  cum  ipîe  in  fie  protulerit  feveriill.  'buladonis  pœnîtentise  non  relaxan(ur.  Haéc 
mat  medicinae ,  fed  tamen  medicins  fenten-  dimittuntur  jper  davcs  Ecclefiae.  Aug.Jirnu 
tiam ,  veniat  ad  Antiftites ,  per  quos  illi  in  }4.  de  divtrjis. 
Ecdefia  claves  miaiftrantar  :  &  tamquam  bo» 
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V.  CL      Et  xlam  les  Epitres  loS»  &  Il8»  Ù  oppok la rkimciliation  à  texamt* 
Hi^AUT.  municatm^   comme  TEglife  n'ayant  coutume  de  réconcilier  que  ceux 
ir«  10.  qu'elle  avait   auparavant  excommuniés;   c'eft-à*djre»    retranchés  des 
Slcresients. 

Ce  qui  fe  vok  dans  tous  les  autres  Pères  ^  qui  ne  mettent  point  de 
dilllnâion  entre  la  réconcitiation  &  la  refUtution  de  h  Communion  ^  d'où  . 
vient  qu'ils  difent  le  plus  fouvent  réconcilier  à  tAiêteU  au  lieu  de  dire , 
féfoudre^  ou  remettre  les  fécbés;  parce  qu'ils  eftimoient  que  le  parfiut 
lenouvellement  du  pécheur»  &  la  parfaite  réconciliation  avec  Dieu»  ne 
le  faifoitqu*en  le  remettant  dans  la  parficipation  de  l'Euçharidie ,  dont  il 
avoit  été  privé  pour  fes  péchés  durant  le  cours  de  fa  pénitence. 
,  Nous  voyons  encore  dans  Bede,  qui  écrivoit  au  huitième  fiede,  com- 
me h  néceffité  de  recourir  au  Prêtre  ne  s'étendoit  qu'aux  péchés  qui 
obligent  à  être  quelque  temps  à  s'en  purifier  par  la  pénitence.  Car  expli- 
quant ces  paroles  de  S.  Jacques  ;  confeflèz  vos  pédtés  ks  uns  aux  autres  :  (O 
^  Nous  devons ,  d/Uil^  ufer  d'un  tel  difcernement  dans  ces  paroles»  que 
9»  nous  confefitons  continuellement  à  nos  égaux  nos  ^lutes  Itères  & 
^journalières;  croyant  que  les  prières  qu'ils  font  tous  les  jours  nous  fer- 
j9  diront  à  obtenir  le  falut:  mais  que  fi  nous^  fommes  fouillés  par  J'impu- 
«reté,  &  comme  parla  lèpre  des  péchés  plus  grands  »  nous  les  décou-* 
>,vrions  au  Prêtre,  félon  lesloix  de  i'Eglife,  &  que  nous  ayions  foin 
9>de  les  purifier  félon  fa  volonté,  en  la  manière,  &  durant  l'efpace  de 
n  temps  qu'il  nous  commandera  de  le  faire  ''. 

Puis  donc  qu'on  ne  peut  dire  fans  crime,  que  TEglife  dans  fa  plus 
grande  pureté  ait  vioié  durant  tant  de  temps  l'ordonnance  de  Jefus  Chrift, 
qui  obl^e  tous  ceux  qui  font  coupables  de  péchés  mortels  de  recourir 
à  fes  Miniftres,  &  qu<  l'on  ne  «oit  point  qu'entant  de  fiecles  les  Prêtres 
aient  exercé  leur  pûiflànce,  pour  le  moins  orditnûrement,  fur  d'autres 
que  fur  ceux  qu'ils retranchoient  de  l'Aotel,  il  s'enfuit,  qu'ils  en  retran^ 
du>ient  pour  tofites  fortes  de  péchés  mort^^ 

(  f  )  Tn  hac  fentenda  illa  débet  elTe  dircre-  immunditiam ,  juxta  legem  Sacerdod  panda^ 

tio^utquoddianaleviaqoepeccataalterutnim  mas,   atque  ad  ejus  arbitrium,  quâliter  et 

toKqualifaM»  confitSeamtir,  eorumque  cted»-  qtaanto  tcnpôre  jt^flerit ,  purificaiî  corenms». 

nme  ontcipac  {alvtri  :   porro  gravions  lepos  Btda  in  c.  ç.  ^f^.  Jacob. 
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^ ■ — —. "'  '  '  '  '    '  ^.  'C x^. 

Chapitre    viil  ^^ 

Cinquième  preuve.  Qtie  tordre  de  la  pénitence  pour  tous  les  péchés  mortels^ 
félon  les  Pères,  eft:  premièrement  la  confçffîo^^  &  la  demande  de  la  péni^ 
tence:  Secondement  Pimpojîtion  de  la  pénitence:  troifiémement  taccot^plif,^ 
fement  de  la  pénitence  durant  un  efpace  de , temps  mifonnabfe:  q^iatrie^ 
mement  Pabfolntion^  qui  étoit  immédiatement  fuivie  delà  Cotnmunion. 


I 


Ls  gardoient  dans  la  pénitence  un  ordre  qui  nous  fournira  de  nouvelles 
preuves,  &  confirmera  cette  dernière.  Il  eft  certain  que  celui  que  TEglife 
a  obfervd  durant  douze  fîecles  a' été,  que  les  pécheurs  ayant  découvert 
aux  Miniftres  de  JefusJ[?hrift,  toutes  les  plaies  de  leur  ame,  ils  reçuffent 
par  leur  ordonnance  les  moyens  propres  de  les  guérir:  ce  que  S.  Au- 
guftia  appelle  recevoir  tordre  de  la  Jatisfaâion  (a).  Ce  même  Saint,''  & 
S.  Léon  après  lui;  donner  ta£Honde  la  pénitence  Xb^.  Le  troifieme  Con-* 
cile  de  Carthage,  ordonner  le  temps  que  le  pêcheur  doit  faire  pénitente  Xc^. 
te  troifieme  Concile  de  Tours;  prefcrire  le  temps  que  le  Pénitent'  doit 
être  retranché  de  tEttchariJlie  (d}.  Et  avant  tous  ceux-lS,  le  Qergé  de 
Rome;  attendre  que  les  remèdes  néceffaires  qui  ont  befoin  de  temps  y  aient, 
refermé  les  plaies- (^e^. 

Cela  fait,   tfétoit  au'  Pénitent  d'accomplir  fidellement  la  fatisfaffion 
que  Pon  lui  avoit  enjointe,  &  de  fupporter  avec  courage  toutes  les  auffé- 
rites  de  la  pénitence»  fe  perfuadant,  comme  tous  les  Pères  nous  Tenfei* 
gnent ,  que  plus  un  pécheur  ufera  de  févérité  contre   lui-même ,  plus 
Dieu  lui  témoignera  fa  miféricorde.  Qui  bene  agit  pœnitenfiojn  y  fuus  ip/eScrm.  j4. 
punitor  efi,  dît  S.  Auguftin  ,-^^  oportet  in  fe  feverus,  ut  in  eum  fit  mife-  ^  ^^^"^^ 
ricors  Deus.  Et  S.  Pacien  parlant  à  fes  Pénitents.  In  quantum  pœna  vejlra  In  Paran, 
non  peperceritis  y  in  tantum  Deus  vobis  par  cet:  Autant  que  vous  ne  vous  *^  ^°^"^^ 
ferez  point  épargnés,  autant  Dieu  vous  épargnera. 

Et  lorfque  le  temps  de  larmes,  de  veilles,  de  jeûnes,  &  de  toute  forte 
de  peines  &  d'humiliations  étoit  achevé,  il  recevoit  rAbfolution  par  l'im- 
pofition  des  mains,  &  en  même  temps  TEuchariftie,  pour  gage  &  pour 
accompliflement  de  (a  réconciliation  avec  Dieu.  . 

(  a  )  Accipere  fatisfaâionîs  fuae  modom.  (  d)  Tempus  abfttnetidi  pnefcriberc.  caru 

Hom,  50.  it. 

(  ô)  Aftîoncm  pœnîtentîae  darc.  Ep.  91.  (  f)  Ncccflaria  temporîs  remédia  condu^ 

(  c  )  Secundùm  pcccatomm  dîfferendanr  ccte  cicatricem.  IrtEpifi.  ad  Cypr, 

poenitentfae  tempora  decernere,  Can.  31. 
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V.  C  L.  L'ordre  donc  de  la  péflitence  ëtoit  :  Premièrement,  la  confeflion  &  la 
n.PA.RT.  demande  d'être  mi^  en  péaitence.  Secondement ,  l'impofition  de  la  péni- 
ÇT.  UT.  tence.  En  troifîeme  lieu ,  raccompliflTement  de  la  pénitence.  Et  enfin  , 
l'abfolution  avec  la  Communion.  Et  pour  prouver  cet  ordre ,  que  l'Ëglife 
durant  tant  de  fiecles  a  jugé  fi  excellent  &  fi  falutaire ,  je  ne  me  veux 
fervir  ici  que  de  l'autorité  de  trois  grands  Papes ,  que  Ton  peut  dire  ne 
téder  en  fuffifance  &  en  vertu ,  à  aucun  de  ceux  qui  aient  jamais  été  aflis 
fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  C*eft  à  favoir ,  de  S.  Innocent  I  de  S.  Léon , 
&  de  S.  Grégoire. 

Le  dernier  de  ces  trois ,  explijquant  ces  paroles  de  l'Evangile  ;  les  péchés 
feront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  aurez  remis.  (/)  Il  faut  confidérer , 
dit-il,  quel  efi  le  péché  qui  (t  été  commis  y  &  quelle  eji  la  pénitence  qui  a 
fuivi  ce  péché;  afin  que  la  Sentence  du  Prêtre  n'abfolve ,  que  ceux  que  le 
Dieu  tout  puiffant  vifite  par  la  grâce  de  la  componSion.  Car  alors  tabfo^ 
lution  du  Prêtre  eft  véritable ,  quand  elle  fuit  la  Sentence  du  Juge  éternel 

Qpi  ne  voit  combien  ce  Pape  juge  néceflàire ,  que  le  pécheur  fàfle 
pénitence  dé  fes  péchés ,  non  feulement  avant  que  de  communier ,  mais 
tnémç  avant  que  de  recevoir  l'abfolution?  Ce  qui  fe  trouve  fi  conforme 
aux  paroles  d'Innocent  |  &  de  S.  Léon ,  que  cette  feule  conformité  ^t 
voir  clairement,  que  cette  doârine  de  S.  Grégoire  n'eft pas  fa  dodrine; 
filais  la  do(3rine  de  fa  Chaire ,  &'  qu'il  ne  l'avoit  pas  moins  reçue  de  (es 
Prédécefleurs ,  que  fa  dignité. 

Le  Pape  Innocent ,  dans  fk  première  Epître  Décrétale  ^  qui  fait  partie 
du  corps  des  Canons ,  parle  en  ces  termes  (^  )  :  Quant  à  ce  qui  regarde 
les  péchés^  pour  en  déterminer  le  poids  &  la  pefanteur,  le  jugement  en  ap^ 
partient  au  Prêtre  ^  qui  doit  prendre  garde  à  la  cottfeffîon  du  Pénitent ,  à  fes 
larmes  &àfes  gémijfements  ^  lorfqu'il  corrige  fa  vie  ;  &  qu'il  ne  le  doit  ab-' 
foudre  que  lorf qu'il  a  vu  une  fatisfaSion  proportionnée  à  fon  péché. 

Ces  paroles  ne  nous  montrent-elles  pas  clairement ,  que ,  félon  les  règles 
faintes  que  ce  grand  Pape  a  données  à  toute  l'Ëglife ,  après  les  avoir 
apprifes  dans  la  perpétuelle  tradition  de  la  même  Eglifé ,  l'ordre  que  les 
Prêtres  doivent  garder  dans  l'exécution  de  la  puiflance  que  le  Sauveur 
leur  a  donnée  de  lier  &  de  délier  les  âmes,  ç'eft  de  n'abfoudre  les  pé^ 

cheurs 

(/)  Videndum  cft  ausc  culpà  pr«ceffit,  ,  C^)  Caeterùm  de  pondère  «ftimando  de- 

aut  quae  fîtpœniteada  iecutapoft  culpam:  ut  liâorum,  Sacerdods  eft  judicare,  ut  atten- 

^uos  ooinipotens  Deus  per  oompunâionis  gra-  dat  ad  confeffionem  poenitentis  »  &  ad  fletus 

tiam  vifitat,  illos  Paftoris  fententia  abfolvat.  atque  lachrymas  corrigends,  ac  mm  juberç 

Junc  enim  vera  eft  abCbludo  Prsefidends,  dimitd,cûm vident Qongruamfadsfà^ioneiiL 

cûm  seterni  arbitrium  fequitur  Judicis.  D.  Imoc*  l  t^ijh  u 
Greg,  Hom.inEoang. 
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cbeurs  qu'après^  Us  avoir  laiQes  dans;  les  gémifle|iieiT^  &  dans  les  larmes ,  V.  C  l; 
&  leur  avoir  fait  accomplir  une  pénitence  proportionnée  à  la  qualité  de  II.Pakt. 
leurs  péchés?  '  N^  IIL 

Mais  ce  que  S.  Léon  dit  eft^  encore  .plus  puiflant ,  pour  perfijader  cette 
vérité,  &;  pour  apprei^dre  aux  ?'rêtrei8> la  manière  dont  jUs  fe  doivenf 
fervir  îlu  pcwuvoir  de^remetljre  les  péchés,  qu'il?  ont  reçu  de  Jefus  Çhrill, 
pour  en  ufer  félon  fes  intentions  ;&.  les  loix  de  fa  juftice.  Voici  comme 
parle  ce  grand  Pape  dans  fon.Epître  91  àPEvêque  Théodore  :<i&)  «La 
^mifériçorde;de  Pieu,  fi  différçnte  dans  fes  effets,  relevé  tellement  les 
^  hommes  dans  Içurs  chutes ,  qu'elle  ne  les  fait  pas  feulement  rentrer 
p  dans  Tefpçratice  cJq  1^  vie  éternelle  par  la  grâce  du  Baptême ,  mais  aufli 
«parleremçde  delà  Pénitence;  en; forte  quçceux.  qui  ont  violé  le  don 
a>de  la  régénération  ,  fe  jugeant  eux-mêmes,  &  fe  condamnant  eux-mê- 
yy  mes  ,  peuvent  recevoir  encore  la  rémiflion  de  leurs  crimes  ;  Dieu  difpen^ 
apfaot  avec  un  »  tel  ojc^rcj  cette  faveur  de  f^  bonté  infinie ,  que  la  g^ace 
1,  qu'il  leur  donne  ne  pe^ijt  être  r  obtenue  que  par , les  priçres,  &  la  fup*- 
»  plication  des  f^êtres.  Car  Jefus  Gnrift,  ^édiateuj:  eiitre  Dieu  &  les 
39hpmo[i€s,  a  dopné  la  ppiflànccî  au3f  Minîftres  de  fon  Eglife,  d'impofer 
9)  la  pénitence  à  ceux  qui  confeflênt  leurs  péchés ,  afin  que  s'étant  purifiés 
^  par  unei  iàttsfaâion  falutaire ,  ils  les  introduifent  enfuite  par  la  porte  de 
«^la  léqo^dli^tiop^  la  participation  |d/?s  Sacrements  ". 

ÇeR  un  Pape  qui  paf;!^ ;  &  çeli^i  dont  (opte  TEglife  a. révéré  les  par 
iQles  comme  des  oracles,,  danç  le  Concile  de  Calcédoine  ;  &  dont  les 
vertuç  &  la  fufSfance  extraordinaire  lui  ont  fait  mériter  le  titre  de  Grand. 

JX  parle  généi;alement.du.rcniede  néceflaire  pQur  rentier  dans  l'efpé^ 
rynce  de  la  vie  étei;nell€ ,  après  avoir  violé  le  don  de  la  régénération  ; 
afin  que  vouf  n^  penfie^  paç  ^!lçg^7  ^l  ^otre  diftipâion  imagit^aire ,  de 
JPénitq^ts  pulbljçs  pour  d'e^j  cf iniiçs  énormes. 

1)  açparle,  point.  d'uhe.*CQ^t;iime,46  police  t  pu  d'i^ne  ordoiinance  pu* 
rement  eccléfiafiique  ;  mais  de  l'ordonnance  de  Jefus  Chrift  même ,  comme 
tous  lés. Çatholiqqes :1e recpnnoiffent,  qui  fe  fervent  de  ce  pairage,pour 
prouver  cpntre  les  hérétiques  de  notre  tempj^,.  que  la  confçlfic^  dç  tous 
,les  jpéff|ié5  fliortels  jcfl  d'içilitutjonri^iyiAç^\         ,        .        /    . 


»  f." 


(h)  Multiplex  mUeric6rdia,Dei ,  italap-  (^tiônibusSacerdotuinriequeatobhneri.ItIe« 
fl^ns  fùbvertit  iNimanlsV'iit  non  firfdin  pec  ^ëhàter^nJm  Dei  &  RooiUnukii  liemo  Çhrlfhis 

Baptifini  gratiam,  fed  etiam  per Pœnitendse  Jefus,  hanc  Prsepofitis  Ecclefiae  tradidit  po« 

«i^taii^anifpes  vî^rtparctiuf  8etea»',9it  qui  tefk^tem'^  u%  coontendbus  aAionem  poentten^ 

Beg<açratioi>i3  doi^um  viotailei^  ,  proprip  Ce  ûm  darei|t,  ,Çc  eofdem  (àliibri  (adsfiK^oae 

îodtcio.Gondoiiwn^nfcef^  adieinjmioiiç]jAçpn)i«  purgatos,  ad  Communionem  Sacramentonçit 

ihÛh  p^veniren^^  fie  xliyiaae.  bpi^tati%  praiiGr  Rer.  jai^uam  r^condUadonis  admitterent  & 
.dii?.or4JfvMls,.i>t4|idui8fPtiapein^  ;       .    ,, 
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V.  Cl.  Et  cependant  je  dotite  fort  que  vous  puJffiez  ajafter  cette  doftrine  à 
II.PART.  vos  prindpesi  Vous  voulez  qu*après  avoir  commis  des  péchés  mortels , 
N^.  IIL  l'on  communie  auflî-tôt  que  l'on  s'en  eft  confeffé ,  &  vous  condamnez 
comme  féméraifes  &  éloignés  de  l'efprit  &  de  la  pratique  de  l'Eglife, 
ceux  qui  veulerit  être  plufîeurs  jours  à  faire  pénitence,  avant  que  de  com- 
munier: fit  ce  grand  Saînt  nous  enfeignc,  qUe  l'tirdre  de  Jefus  Chrift, 
pour  faire  rentrer  les  pécheurs  ,dans  la  participation  des  Myfteres ,  eft , 
premièrement ,  qu'ils  confeffent  leurs  péchés  ;  îecondement,  qu'ils  en  re- 
çoivent pénitence  ;  troifiémement ,  qu'ils  acCompliflent  cette  pénitence , 
&  qu'ils  fe  purifient  par  les  fruits  d'une  fatiisfadion  proiportionnée  à' la 
grandeur  de  leurs  bffenfes;  quatrièmement,  qu'ils  (oient  réconciliés  par 
ÎAbfolution  du  Prêtre,  &  enfuite  admis  à  la  Tabfe  faiiité,  poui»  y  rece^ 
voir  l'Euchariftle ,  comme  le  fceau  de  leur  réconciliation ,  &  l'accompliffe* 
«eut  de  là  rémiffion  de  leurs  péchés, 

II  faut  premièrement,  félon  ce  Pafpe ,  que  les  pécheurs  fe  confeflent  de 

leurs  péchés  auic^'JVHnifl;rés  <ie  TE^^île,  parce  que  Jefus 'Chrift  les  ayaMt 

établis  Juges,   \\i  ne  fauroîent,  félon  le  Contile  die  Trente,  garder  la 

Seff.  14*    juftice  &  r^uité  dans  l'impoOticfn  dés  peines  qùê*  les  ofFerifes  méritent» 

^^'  ^'   s'ils  n'en  ont  la  eonnoiflance.  -      '  ' 

Il  faut  fecondement  que  les  Prêtres,  fuivant  le  pouvoir  qu'ils  ont  reço 

.  de  la  bouche  du  Sauveur  dè>etènît  les  péchés  ,i  Kerit  le  pécheur  phr  les 

Hëtas^e  là  pénitence,  avant  i^uè  de  lé  délrer  pârla¥&6hcilîatl6n-i  félon 

ce  que  dit  S..  AiîHbroîlè  :  (/)  Que  le  Seigf^urayahtd&f^éà'mêf/îéètjkdH 

le  pouvoir  délier  &de^délier^  îln'âft  pôirft  pWmisde  les  diblfer  &  d^uftir- 

per  fun  Jhns  l'autre;  &  que  PEglife  en  tous  les  deux  témoigne  fon  obéif^ 

Jance^  &:en  ce  qu'elle  retient  ptemiér entent  les  pecbés,  &  après  elle  ks 

"remet  Et  c'eft  ce  qui  fait^rte  à  S.  Pa^clen  i  maa-quatrit  le  même  ordre-:  '(*) 

Quefoit  que  les  Prêtres  obligéht  let  pécheurs  àfah^epértHenctf  foit^cftfïh 

accàrdent'le  pardofi  cmx  Phitentï^  ils  itefoHi-quefiilvrè  les  ôrdowtûncès  de 

^ Jefus  Obrifi.  .  .  ' 

H' faut  enfùite  que  lés  pédieurs  fc  purifient  par  la  fatisfaftîon,  qàe  le 

^Pi'être'  leur  a  irfipofée,  avant  que  dfe  prétendre  à'  là  réconciliation  &  à 

l'ufage  des  Sacrements:  (/)  Z«>r!r,  idit  TertullielBr'4tt*/&  Soient eécàrê- ta 

ppne,  ^,  comme  tépée  quileu;r  pend  fur  la  tète  ^^  dans  P  incertitude  ^qbtenir 

\  iiUf:  'grwcei  lorfqu'on  neilfiur  fçcoriie pas  encore  li  rmiB^n^de  leurs  pécHs 

{iyLW.t,  de  Pœmt.  cap.  2.  Eifdefla  In  •  •  (?)^Sed  duirt  pcnnféiftèvetHaii  p<»naprtit 
-'  %troqiie  (crvtit  obedlentiam ,  ut  peccatum  al-  pîcitur  :  cfitn  adhuc  lîbîérad  non  metemù*^ , 
'  figet  &  relaxée.    '       '    r  ut  pdliimis  meferi  r  cèm  Dèo»  commlnatîir , 

'      (*)  SÎTe  ad  'ptBniteÀtittm  oogMim,"ftu    néh càhi  ighôfcît. . ,qùi^  tempiis  poenitétrtîK 

Tenîam  Pœnîtentibus  relaxamus^  Ghriftéid    idtni  quod  periculi  À  tiihôtis.  TertMi  Itthdc 

Auftore  traétamiis.  Fjtift.  j.  ■     \    Pœmt  tqp,6.    * 
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Q  QiM  ^JW  V  NI  O  U.i   ïl  P4RT.J  Ch^p.  yni^       j^4^ 

ip^i^  /^  4fi99er> Unf  de  ïfl  mérî^r in&^en^f^fi^é^hj^  V;)Çx. 

mmfe  j.  @^:3Bip«  pas  hrfquUlhur  pardome ,  /wc^  qw  le  temps  4o  pmPence  II^art. 
eft  un  temps  de  péril  &  de  crainte,     r,  ^  ^         .  jjo^  m^ 

JSt  eaàçrtUer  Jfco<,^Ujf«î*,  fçlpn  çerfaiqtPape,  .qp'aBR^s*#fcr  purifia 
imt  la  fartffa(aîaR)feliîteii:e\de.te  fi^iie^ceé  ils  fa«nt/?dmiç.,Avte parficir 
pation.4es  ^yiJeres  |»i?  Jajpor^çrfeja  réçoiipiUaSioA*  ^îqu^infi (contre 
i5e^•  isjue  rôw.  avez  Qfé  nier  pi^r  ijfleagiKOfancepï^gieufa)  ils  neti^ 
pkun^nXf  qu'après  ^^voir.été  pluiieijrs  jqur^  »  pour  ne  pas  djrç  plufieurs^ 
tioîs ,  ^  ffluventplufieurs  années  »  à  f^cp  pénitence  4p  leurs  péchés. 

.Et  ce  qui  no)i8  mpiîtrc  fciçu  çUiççisçnt,  que.ce  gond  P^Re;n'^  ?iejçi 
dlÊ.ep  tout  cela,  que .^Ipu  ie  rentimeuit  çommuEi  dç^toute  l^\i(i^;  c'eO: 
que  nèu3  ijoyons  qse  ThépMflrf t  fvigtie  rfe  Cyr»  quiûviypit  ,<fu  même 
temps,  marque  exprelTément  entre  les  erreurs  de  certains  hérétiques 
iiomi^QS  Audiens,  qu'ils  obligeaient  t^Hf^n  1^  péc{ieuil$  dg  confeûTer  leurs 
QStBles;.mais  que,  fans. leur  pre(crire  le  :temp^  de  jla,  pénitence,  ainfi 
qoe  l.'^UTe  rqrdpnqe ,  Us  Içs  ajbiblvjç/efft  ^ufli-t^t  f  après  q^tt^e  çoofeQipn , 
^mme  ayant  pîçifie  j)ui(ranjcei  dp  pardft'ïfter  Içs  pèph^s.  (w)  Ils  commph 
dent ,  dit-il  >  jm?C\pécketm  de  çfltffejj^r  leurs  pécpâsy  &,  aptçès  qu'ils  fefouf 
cùf^^és ,  il  l^tr  en ,  dopne^  fiujfutot  tabfilutio^;  ne  leurpfçefcrivant  point  le 
Jtemps  de  la  pénitence^  cg^nie  les  L)ix  de  PJSglifi  Nrd$nft$^;  nuùs  leur  re- 
m€tt(mthtirsf(^ïj^s^fir  IflfeuleMtoritéde  kurj^m  ^ 

Voil^.de  quelle  fpfçte^  fçlop  igSi^e^esa  1^  Çîjuyeu/  dp  mppdea  youlp 
qu'on  fe  relevât  de  fa  chute  après  le  Baptême ,  &  qu'après  s'être  nqui;^i 
delà  viande  des  pourceaux,  l'on  ^s'efforçât  de  fe  rendre  digue  de. retour- 
ner à  &  table,  .&  de  fe  nourrir  de  fon  corps  &  de  fon  fang.  Car  il  fe 
voit  clairement  par  les  pj^roles  de  S^ï^éqn,  que  ces  faints  exercices  de 
4pièniteoce  )i*étoiçnt  pas  £euleme|it  des  prépaiôatioUiS  à  TÀbfolution  du  Pré- 
;tre;  m^is  prinçjpalenvBtpt  à  la^^inte  Communiop,  comme  à  la  confom- 
vmatipn  de  .l^t  ^^ésiimqn  des  péchés  »ffu|vaqt  ce  que  S.  Ambroife  dit ,  par- 
«Jant  du  rétabli^eiueut  des  Pépijtents,fau  Chap.  3  du  fécond  Livre  de  la 
Pénitence,  (»)  De  If^  même  forte  que  J^us  Cbriji  a  été  immolé  une  fois 
pour  tous  y  ttinfi  foutes  les  fois  que  les  péchés  font  pardonnes ,  nous  recevons 
le  Sacrement  dejon  ci^rps  ^afif  que  la^  t;émiffion  des  péchés  foit  conférée  par 
fon  fang. 

Et  c'efl  ce  qui  fait  que  le  même  S.  Ambroife  accufe  les  Novatiens  ' 

imO.OflniJlli  i^tTniM'0Cf77iM,âTùiirMMeufsst'  (n)  Skut  Temel  pro  omnibus  immola^ 

vnvfvr^ .....  T»0(çe9  K^hiiuvi  r»  ^o^H4Mh9rrhtToc  eft  ;  ita  quotietcumque^  peccata  donantur , 

tMoX0yç7v.  ,^^  TOi^  c^Mi^^o^fecIriy  ^ùîf^\hTQu  rnv  corporis  ejps  Sacrameotum  fumunus ,  Ut  per 

'A^wif.   'Oji  xii^Jt^^ii^fvp*  ùifieTxvovm^  fuLiti  fanguii^ein  ejus  fiât  pecc^orum  rcmiiQo.  i£m^. 
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V.-Cl  d*€toiiffer  l'a  p^ttie«rèé^  qViôîqii'iïs  puflent  dirè  quMlà- y^  ëxhorWièrit  lc« 
II.?Art.  "Bomnies  ;  -parce  qù'flfe  en  ôtokrit  lé  fruit ,  eri  ôtaxit  aux  pécheurs  Tefpé- 
K^  ni-  rance  de  rentrer  dans  la  participation  de  PEuchariftie  :  (o)  Bt'VàiH, 
dît-îl ,  vous  riùtii^  dites  que  z^us  prêcbiz  lu  pénitence ,  en  ravijfàftt  le  fruit 
de  Ui  pénitence:-  Ne  fatkz^vous  pas  ^e  HùUs  fmtniis  portés  à  priet^  Dieu 
IjiiHl  n'eus  pai^dôHne'^  afin  de  reMrèrdans'  fc  participation  du  Saci'emênt 
(  c'eft-à-diVe  de  l^Eiichatiftie  ?  )  B  votts  teniez  arrûvbêr  le  motifs  la  pé^ 
nitencé?  Otez  à'  Un'  mutonier  fefpéranee  d^rriver  du  port  ^  ^  il  errera 
incertain  au  milieu  dei  flots.  Otez  à  Un  athlète  la  couronne  ;  &  il  demeurera 
lekt  au  milieu  dé  la. carrière.  ^OtenAfâf  pielyetlfle  pouvoir  4e prendre  des 
pùiffons  ^10  il  ceffer4'  àè  fefër  'fésrâtls.  ^ÙonànieM  donc  \  celui  qui  fvt^e  la 
faim  de  fùn  am^  poutra44lptî^r  BdMawcny^^^  fiVdéfefpçre  de  recevoir 
la  nowrâurë  facyée  P'  ^'  -.      '      nn    :     ;       •   ,  ^  ••  ; 

Màis^  ne  poûrroit*-ort  pas  dire  avec  lantant  de  raifon  :  en  vain  on  prêche 
la  pénitence,  dont  l^on  accorde  le  fruit  auparavant  queiPon  aitpenfé  fé** 
riéufentént  à  k  faire;  (^and  un  nautonier  eft'  au  port  5^  îl  ne  p^nfe  plos 
à  la  tempête,'  Préfentez.  la  cbûrônhe  à  lin  athlète  auffi*tèt  qu'il  eft  entté 
dans  la  carrière  4  il  perdra  lè  foin  de  combattre;  Quand  un  pécheur  a 
prî^  ce  qu^il  pouvoit  efpérer  de  pbiflbns ,  il  cefle  de  jeter  fes  rets.  Cont* 
ment  donc  celui  qt!fe  vous  pouffez  plutôt  que  vous  n'admettez  à  la  par- 
ticipation des  Sacrènlents  I  par  une  facilité  inconfidérée ,  ne  perdra-t-il 
pas  l'ardeut,  qti^il  devroit  avoir,  pour  ndérîter  de  recevoir  ce  qu'il  a 
déjà  reçu?  i'      ^      •       .  .;i     .      . 

L'dii  voit  endote  plus  clairement  que  ces  exercîces^  de  pénitence  re- 
gardoieftt  ^principalement  la  préparation  à  l'Euchariftie,  en  ce  que  tous 
les  Canons ,  qui  parlent  des  divers  degrés  de  la  pénitence ,  les  terminent 
•par  la  réception  du  Saint  Sacrement ,  comttie  parlé  but  &  la  perfeâioa 
de  la  pénitence.  P/flc////  eos^  dit  le  Contile^'Ancy to ,  inter  audientes  uno 
anno  cûnjiitui ,  tribus  autemallis  ïinnisagère  pœnrtenfi{»h  i  tehiù  autem 
annà  reconciliari  Scier àmentis.  'Et  dans  bA -autre  Ganoft  :  MienHio  maneant 
in  pœnitentia^  tertio  ver  à  anno  communicent ,  fed  Jine  oblatione  ;  in  quarto 
autem  anno  perfeSionon  fuam  recipîant;  c'eft-à-dire ,  qu^ils  reçoivent  PEu- 
charMlie.  Et  S.  Grégoire  de  Nyffe  en  fon  Epkre  canonique  :  QuHh  foient 
rendus  à  PEiglife ,  6f  admis  à  la  participation  du  bien.  S.  Grégoire  Thau- 

(o)  Fruftra  dîcîtis  vos  prxdicare  pœni-  tori  perveniendi  (pem,  &ininedns  fluâibus 

tcntîam  ,    qui  tollitis  frudtum  pœnitedtiae.  incercus  errabic.     ToHe  luâatori  coronam, 

Amhr.  de  Pœnit.  lib.  i.  cap.  16.  Nonne  ad-  Icntus  jacebit  in  (hdio.    Toile  pifcatori  ca* 

vertîflis  id  evidenter  jam  à  nobis  expofituiii ,  piendi  efficaciam  ^  définit  jaoere  reda.  Qpo« 

quod  merendi  gratiâ  Sacramend  ,  adprecan-  modo  ergo  poteft  qui  famen  patitur  àniane 

dum  impellimur ,  &  hoc  auferre  vKkis  prop-  ^fûse,  ftudiofus  Deom  precari  ,  fi  lacram  deC^ 

ter  quod  agitur  pœnitentia.   ToUe  guberna*  perec«alimoniam?.^lmAr.  rib^Pffiii^  t.z.  c;)* 
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maturge ,  qui  eft  le  premier  des  Perës ,  dans  les  Livres  duquel  uous  voyons  V.  C  ^ 
les  quatre  degrés  de  la  pénitence  diftingués  (àfavoir  celui  de  ^^«i/r ,  ILPart- 
appelle  K^ctvoiç ,  celui  d'écouter ,  appelle  dx^ocuriç ,  celui  de  fe  projlerner ,  ÎJ^  HJ. 
appelle  Ù7rwf\ûi<riç ,  &  celui  de  participer  aux  oraifons  des  fidèles  appelle 
cv^raxTiç^  les  termine  par  la  particfpatibn   iîes  Sacrements ,  qu'il  appelle 
f^rn^iç  t£¥  dyuKrfjutrcùv.  Le  même  fe  peut  voir  dans  Ç.  Bafile ,  dans  S.  Gré- 
goire *de  Nyfle ,  &  dans  les  autres  Pères  Grecs. 

Mais  nous  trouverons  encore  dans  THiftoire  eccléfiaftiqije  un  exemple  Hift-Eccl 
célèbre  de  cette  ancienne  difcipline,  &  de  cette  vérité  confiante,  que^'^*^*'^* 
rÉuchariftie  eft  le  fceau  de  la  rémiffîon  des  péchés ,  &  fon  dernier  accom* 
pjjflèmetlt  Eufebe  rapporte  une  lettre  de  S.  Denys  d'Alepndrie,  dans 
lac^elle  ce  faint  Patriarche  raconte,  qu'un  nommé  Serapion,  qui  avoit 
toujours  vécu  dans  une  très-grande  fainteté,  étant  tombé  par  foibleflè 
durant  la  perfécution ,  &  ayant  été  féparé  pour  cela  de  la  Communion 
des  fidèles  »  demeura  en  pénitence  tout  le  refte  de  fa  vie  ;  &  étant  à  l'ar- 
ticle de  la  mort ,  Dieu  lui  rendit  miraculeufement  la  parole  qu'il  avoit 
perdue  il  y  avoit  trois  jours,  afin  qu'il  pût  demander  à  fon  petit  fils,  de 
faire^  venir  un  Prêtre ,  qui  lui  pût  donner  l'abfolution  de  l'Euchariftie,; 
après  lequel  commandement  il  perdit  la  parole  de  nouveau.  Mais  le  Prêtre 
n'ayant  pu  le  venir  trouver,  parce  qu'il  étoit  malade,  donna  à  l'enfant 
une  partie  de  l'hoftie ,  laquelle  auflli-tôt  qu'il  eut  apportée  ^  Dieu  rendit 
miraculeufement  la  voix  à  Serapion ,  &  lui  révéla  même  que  le  Prêtre 
ji'avoit  pu  venir;  mais  qu'il  lui  avoit  envoyé  l'Euchariftie ,  l^uelle  ayant 
reçue,  il  expira  auflS-tôt.  Sur  quoi  S.  Denys  dit  ces  paroles  :  Neparoit4l 
donc  pas  clairement  que  Dieu  t avoit  confervé  en  vie  jufques  à  ce  qtfil  fkt 
entièrement  délié  des  liens  du  pécbé ,  6f  qu'ainfi  la  tacbe  qu'il  avoit  con- 
traSéCy  en  immolant  aux  Idoles  ^  étant  tout-à-fait  effacée  y  il  put  être  mis  au 
nombre  des  Confeffeurs ,  par  le  mérite  de  tant  de  bonnes  œuvres ,  quHl  avoit 
faites  en  fa  vie  ? 

Ce  qui  nous  apprend  clairement ,  que  les  Pères  étoient  fi  fort  perfua- 
dés ,  que  la  parfaite  rémîffion  des  péchés  s'accompliflbit-par  la  réception 
de  l'Euchariftie,  qu'ils  croyoient  même,  qu'en  cas  de  néceffité  ellepou- 
^oit  faire  toute  feule ,  ce  qu'elle  ne  faifoit  ordinairement  qu'étant  ac- 
compagnée de  l'abfolution  du  Prêtre;  c'eft-à-dire,  réconcilier,  &  effacer 
les  taches  de  l'ame. 

11  eft  donc  indubitable  par  tous  les  témoignages  de  l'Antiquité ,  que  la 
participation  de  l'Euchariftie  étoit  le  couronnement  de  la  réconciliation 
du  pécheur  ;  Sç,  qu'ainfi  perfonne  n'étant  reçu  à  la  réconciliation  ,  qu'après 
avoir  fiiit  une  longue  &  laJ)oricufe  pénitence  de  tous  les  péichés  mortels    t 
qu'il  avoit  commis  après  le  Baptême  ,  cofnme  je  l'ai  &it .  voir  pa):  Xqït 
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V.  Cti  àte  qu'Us  obfervoient  dans  radminiftratîon  de  ce  Sacrement  i  il  s'enfiiit 
HPàrt.  quUl  fàlloit  être  pluGeurs  jours  à  faire  pénitence  avant  que  de  comtiiun!fcr«c 

IT.  HL ■       - 

CHAPITRE       IX.  ][ 

Sixième  preuve  que  le  fondement  des  Pères  pour  obliger,  les  pécheurs  à  iine 
longue  &  laborieufe  pénitence  ^  a  été  le  viokment  du  Baptême  :  ce  qui 
eji  commun  à  tous  les  péchés  mortels. 


L 


iA  fixieme  preuve  fe  peut  tirer  du  fondement,  que  tous  les  Përes  ont 
eu  pour  obliger  les  pécheurs ,  à  demeurer  long-temps  dans  les^foupirs  & 
dans  les  larmes;  dans  la  prière,  les  aumônes  &  les  jeûnes,  avant  que 
d'ofer  approcher  du  Saint  des  Saints,  Car  s'il  fe  trouve,  qu'il  foit  com^ 
mun  à  tous  les  péchés  mortels,  qui  ne  voit,  que,  félon  leur  doârine 
&  leur  efprit ,  après  toutes*  ces  fortes  de  péchés ,  il  faut  être  pluGeurs 
jours  à  ^ire  pénitence  avant  que  de  communier  ;  qui  eft  le  point  dont 
il  s'a^t  entre  nous  ? 

Or  qui  eft  celui ,  qui  ait  la  moindre  ledure  des  ouvrages  de  ces  grands 
Saints ,  qui  ne  reconnoiflfe  qu'ils  ont  toujours  pris  pour  fondement  de 
cette  pénitence  ri^oureufe,  le  violementdu  Baptême,  qui  fe  fait  par  tou^ 
tes  fortes  de  péchés  mortels  ?  ' 

S.  Augùftin  marquant  le  bonheur  de  ceux  qui  fontbaptifésàlamort^ 
&  le  danger  de  ceux  qui  ne  font  pénitence  qu'à  la  mort ,  dit  ces  paroles  : 
(a)  "  Celui  qui  n'a  pas  encore  reçu  le  Baptême ,  n'a  pas  encore  violé  le 
>>  Sacrement  :  mais  celui  qui  a  violé  le  Sacrement  du  Baptême,  par  le  vice  & 
„  par  la  corruption  de  fes  mœurs,  &  pour  cet  effet  eft  fépaté  de  l'Autel,  de 
3>  peur  qu'il  ne  mange  &  ne  boive  fa  condamnation,  qu'il  change  de  vie^  « 
„  qu'il  fe  corrige ,  &  après  cela  il  pourra  être  réconcilié.  Et  plus  bas  ilaffure^ 
3)  que  celui-là  fera  fauve ,  qui  aura  fait  une  vraie  pénitence,  &  aura  été  délié 
»  du  lien  dont  il  étoit  lié,  &  par  lequel  il  étoit  féparé  du  corps  de  Jefus  Chriil  ": 

Ces  paroles  ne  montrent-elles  pas  clairement,  que  tous  les  péchés  qui 
violent  la  grâce  du  Baptême ,  c'eft-à-dire,  tous  les  péchés  mortels,  com- 
me on  n'en  peut  pas  douter ,  obligeoient  à  &ire  pénitence ,  en  demeurant 
féparé  du  corps  de  Jefus  Chrift  ? 

(  a  )  Qui  nondum  accepjt  Baprifinum ,  non-  nus  eft.  Et  infrà,  Ergo  qui  veraciter  egerit  poe- 

dum  violavit  Sacramentum  :  qui  autem  vio-  nitentiam,  &  Tolutus  (uerit  à  ligamento ,  quô 

lavic  Sacfamentum  malè  &  perdicè  vivendo,  eratobftriâus ,  &  à  CbrÛU  corporefeparatun: 

&  idcà.  remol^s  .eft  .ab  &Uari,  nejudicium  • . . .  quandocumqye  de£imâu$  (ueric  ad  i)cQ9 

fîbi  tnanducet  &  bîbat ,  inutet  vitam,  corri«  vadic.  AagJiom,  ^i^ 
gat  fe  )  &.rec<>nciUetur  ^  cùm  vivit ,  dom  Gu 
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Ç  O  M  M  U  N  ip  N.    IL  Part.  Chap.  IX.        3f  i 

•  Auflî  tous  les  autréô  Pères ,  lorfqu'ils  parlent  le  plus  fortement  de  Tobli-  V.TCi;. 
gation  que  les  pécheurs  ont  de  faire  une  longue  &  labôrieufe  péniten-  ILPart. 
ce ,  pour  fléchir  la  miféricorde  de  Jefus  Chrift ,  &  pour  parvenir  au  bien  JT.  IH, 
iuprème  de  la  participation  de  fon  corps ,  dont  leurs  péchés  les  avoient 
exclus,  n'en  apportent  point  deraifon  plus  puiflTante,  que;  ce  violemçnt 
du  Baptême,  dont  parle  S.  Auguftin;  que  cette  grandeur  des,  péchés, 
qui  en  font  perdre  la  fainteté;  (  ô  )  que  cette  règle  adorable  de  la  jujiice 
divine  y  qui  ne  pouvoitpas  fouffrir  (comme  le  Concile  de  Trente  nous 
rejMréfcnte  divinement  )  que  ceux  qui  qyant  été  déjà  délivré^  (k  lafffrvipude 
du  péché  &  du  JJlémon,  6f,  ayant  reçu  le  don  dePEJprit  y  n'auroientpojnt 
craint  de  violer  le  Temple  de  Dieu  ^^  4'<fttr0er  le  S.  Efprit  ^  ff^ent 
reçus  en  grâce  de  la  même  forte  ^  que  ceux  qui  avant  le  Baptême  auraient 
pécbé  par  ignorance. 

Et  c'eft  la  différence  que  le  même  Concile  reconnoit,  après  tous  les 
•  Pères ,  entre  le  Baptême  &  le  Sacrement  de  Pénitence,  (c>  en, ce  que  par 
le  dernier ,  nous ^,ne pouvons  retourner  en  notre  premier  état ,  qu'qvecéêau^ . 
coup  de  pleurs  &  de  peines  ;  en  forte ,  ajoute-t-il ,  que  ce  n'ejl  pas  fans  raifon^ 
que  les  Pères  font  appelle  un  BLbteme  laborieux. 

Ceft  pourquoi  le  Cardinal  Bellarmin ,  défendant  cette  doélrine  du  Con- 
•cile  Qpntre  les  hérétiques  de  notre  temps,  reconnoît  que  les  Pères  çnt  BtUax.  A€ 
\toujours  impofé.  de  grandes  peines  à  ceux  qui  péchoieta  depuis  le  Baptême.^  B^^.q.  i8. 
avant  que  de  les  réconcilier  ;  &  réfutte  par-là  l'erreur  de  ces  hérétiques , 
qui  fe  perfuadent,  que  les  péchés  commis  après  le  Baptême,  fe  remettent 
'iraffi  facilement  qu'avant  le  Baptême,  &  que  la  féconde  réconciliation  ne 
doit  pas  être  plus  pénible ,  ni  plus  labôrieufe  que  la  première  :  ce  qui 
eft   ruiner  entièrement  toute  la  Tradition,  divine,  &  toute  VEcriture 
'Sainte..^        .      ,       '      u  .•-:  ^     ^  •":)...— 

La  miféricorde  de  Dieu  ,:dit  S.  Jean  Damafcene  (  ^  ) ,  a  voulu  que  la  fourçe 
.des  larmes  fiit  appeUée  un  Baptême ,  mais  un  Baptême  qui  a  btfoin  de  peinbs 

ET  DE  TEMPS. 

«*  Combien  faut-il  que  nous  verfions  de  larmes ,  dit  Pfellus  (  ^  ) ,  pour 

(fr>  S^  &'  dfviné  luftids'fatio^ezigere  îuftitia^  neq«aquam  pervenirf  po^Tunuis,  x^t 

¥i<tetiir,iit«litetabeo  iirgratiantrecipiantur  meritô  poenitentia  lafaçriofus  qqidam  Baptif- 

quiante  Baptirmum  pefignoranti^mdelique-  «nus  è  San<ftis  Patnbus  diâus  fueri(.  CondliL 

rtiK  ;  alitet  ver6 ,  qot  femd  À  peccati  »  j&dflB-  Trid./^.  14.  cçp.  z.    .     ,    ,  , 

monis  fervitute  liberad ,  &  accepte  SpiricAs  .     Xd)  Ecqnim  per  Dominj  gradam lacrym?- 

Sandi  ckmo ,  fcienter .  templugi  Dei  violare ,  rum  fons  Bapdfmus  appellatur ,  tamedi  labo^e 

&  Spiritom  Sanâam  éontrîftare  non  fonnida-  ac  tempore  opus  habeat  Joan.  Damaf.  vtl 

^verint  Concil.  Tridjeffi  14.  cap.  g.  ^  nuis  alius  JuSor  Hijiond  BarL&  Jofapk. 

. ..  (  c.)  .Ad  quam  tamefn  novkatem  &  integri^  Idem  habet  Damqfcenus  lib.  4.  dt Fide  ^ c.  10. 

^ttmiper  Bapti^timfciUcet  ^ccipù^ià)  ptT  (e)  Quot  afFeremu^  lacrymaa^   ut  fon^ 

Sacramentum  Pœnketids ,  fine  tnagnis  no-  .  Baptifini  exsequentiw?  Etenim  nifi  tantae  fue- 

tttis  fletibus  &  bboribus^  id  divlna  exigente  nut  lacfjmst,  »l  per  eas^icArx  imqjMkates 
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Wa      DE      LA      F    R    r  a  ly    E    N'  T    K 

V?  Cl.  »  en  faire  une  fontaine  égale  à  celle  da  Baptême  f*  Car  fi  noos  n'en  verfbns 
II-Part.  »  une  fi  grande  abondance  que  nos  péchés  foient  entièrement  fiibmergés , 
ÏT.  ill.  »  elles  ne  pourront  pas  avoir  le  deffus  ,  les  vaincre  &  les  furmonter. 
3  phis  bas:  Il  e(l  bien  vrai,  que  la  fontaine  divine  du  Baptême,  donne, 
,5  même  fans  feffbfîon  des' termes,  la  témilBon  des  pécbés.  C'eft  pour- 
^)  quoi  nous  avons  auIE  fait  voir  cette  grande  puiiTance  de  ce  Sacrement , 
»&  comme  les  péchés  que  Ton  commet  auparavant  que  de  l'avoir  rex^u 
9^ peuvent  aifément  être  remis,  parce  qu'ils  ont  été  commis  par  ignoran- 
9>  ce  ;  mais  ceux  qui  fe  commettent  après  cette  grâce ,  ont  befoin  de  beau- 
7>  coup  de  larmes ,  &  ne  fe  pardonnent  pas  aifémetrt,  parce  que  nous  pé- 
^  chons  alors  avec  connoiflànce ,  &  fâchant  bien  ce  que  nous  fàHbns  ". 

Et  Théodoret,  avant  tous  les  deux ,  parle  en  cette^  forte  delà  récoa* 
ciliation  de  tous  ceux  qui  ont  violé  l'innocence  de  leur  Baptême  (/). 
><  U  y  a  des  remèdes  pour  les  plaies  mêmes  que  l'on  reçoit  après  le  Bap- 
fy  téme  ;  &  ces  remèdes  ne  font  pas  la  feule  foi  avec  la  rémiffion ,  comme 
»  autrefois;  mais  beaucoup  de  larmes,  de  pleurs,  de  gémiflements,  le 
5>  jeûne,  la  prière  &  la  peine  proportionnée  à  la  grandeur  des  péchés. 
9^  Car  nous  avons  appris  des  Ecritures  divines, '&  de  ne  pas  jeter  dans 
9>le  défefpoir  ceux  qui  font  difpofés  à  agir  de  cette  forte,  &  de  ne  les 
n  admettre  pas  auffi  trop  facilement  à  la  participajtion  des  Myfleres  ;  fiii. 
3>  vant  le  commandement  que  le  Sauveur  nous  ait,  de  ne  pas  donner  le 
3>Ssdnt  aux  chiens,  ni  jeter  les  diamants  devant. les  pourceaux.  Voilà 
3?  quelles  font  les  loix  de  TEglife,  touchant  la  péhitence"^ 

Après  cela ,  cherchez  à  qui  vous  pourrez  perfuader,  que  ce  n'a  jamais 
été  la  pratique  de  l'Eglife,  qu'après  avoir  violé  par  des  péchés  mortels 
la  fainteté  du  Baptême,  l'on  fi)t  plufîeurs  jours  à^fiiire  pénitence  avant 
que  de  communier.  Mais  fâchez  qu'auparavant  il  eft  néceflàire  que  vous 
brûliez totis  les  livres»  ou  que  vous  démentiez- tocs  les  Pérès ,  &  que  vous 
les  condamniez  d'erreur  &  d'aveuglement,  d'avoir {)ropofé  pour  loix  dç 
rËgUfe  9  ce  (|ue  vous  croyez  éçre  entièrement  éloigné  de  fon  efprit 

Que 

obmantar,  non  invenientur  eis  fuperiores.  pientl$  quodâS.Greg6no  }fa2ian2.mutuaf. 

R  infra:  DîVînum  qiHdem  IciVacnim,  fioDt  (/)  hU%iÊM  myotf^îa  noùri  Mml  ri&iwnemx. 

Ibperius  èft  didum,  etiam  fine  lacrymis  laar-  'ytvW^  rfaéfkcmi  Ûnfiot'Sèf  «x  iç  wxxx$  W 

gitur  remiffionem  peccatorum.  Quamobram  »<yiA>g  juJwiç  m  d^JTt^  iiêfitimç  $  «^  i*»  itm^vém 

qu6d  talîs  lavacro  adcft  poteftas ,  &  qù6d  Ri-  ^roX^^  iii  n  S^fiiw  »  ncà  xAon/^MÂ*  »  xtà  ntfumu 

cilè  condonari  pofliint ,  quae  ante  Baptifimim  noà  ^fo^tsux^ç  »  ncù  ««vy  r«  mvium  rSç  yty^êwtctç 

peccata  font,  ut  quae  fint  admifla  propter  iMd^io^9\n^tuTfitfdni,OlTtyâ^iiroey9fÊitm^&iJU 

ignorantiam  oftenfum  eft  :   quse  autem  poft  x^/kcv  rk  m^  «Sm  iMkuMhyÇf  ùin  w^txtifêfç 

mpti&ium,  mulds  laerymls  indigent  ^  êcn^n.  /larxS^eW  r&!»  Mur.  Mi  BuXkMrt  yip  pi^i  Sytar 

fkdlè  condoiumtur ,  qnoniam  prudentes  fden-  t^Tç  uvei ,  ni  fulmn  réç  fM^ym^ro^  tfê'if^a  T%m 

tefque  peccamus.    PJiUat  iw  (Ufp.  an  dttur  ^I^m.  Tir^n  Imihwitc^wà^jfinummsîx» 
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C  OtM  M  U  N^'I  O  N.     II,  P4RT.    CiiAP.  IX.  :      îjrj 

Qiie  fi  Vous,  n'êtes  p?is  content  de  ce  témoignage  û  formel  &  fi  authen.  V.  C  l* 
tique,  de   l'un  des  plus,  favants  Evoques  de  TAntiquité,  &  des  mieux  H.Part. 
înftruits  dans  les  loix  facrées  de  l'Eglife ,  S.  Jean  Chryfoftôme ,  qu'il  fiiit  N^  IIL 
prefqttiÇi  en  tQutes  chpifesîœi^ime  fon  Maître,  voja?  apprendra  gu'il  n'a 
fait  cettjp çomp^Kraifon  de  l^Fépitence  &  du  B^ptéime,  qu'à  £bn  imitation» 
&  qu'il  ;avQitifdit  lOïPg-rtemp?  avant  lui  :  (^)  "  Que,  comme  nous  avons  été 
purifiés  la  première  fois  dans  le,  J^aptéme  par  teau  &  par  ï'Efprit  ;  mus 
le  fommes  la  féconde  fois  dans  la  Pénitence  par  les  larmes ,  Êf  par  une  vive 
teQonnoiSfàncf.f^inasppçbés.      *    f,|.r^  rrt-!  f-^  f    -      ,  .»    ^jr--   -\\^\ 

Et  ^vâtft  jS.)  J^ap  C^foft^me,  S.  Grégoire  de  Nazîaaze  fon  préde- 
ceflTeur  d^n$  la^Gheire  deiÇqnlUntinopIe  ,  nous  enfeigiip:  (/?)  ^'Qu'outre 
1,1e  B^ptètn^  ;d.'ça*i:  il  y  eaa  un  de  i^rmes  ^^^mais  qui  ell  beaucoup  plus 
«pénible  &-plus  laborieux.  C'cft  le  Baptême,  dit-il,  de  celui,  qui  lave 
M  toutes  les  flûks  fon  lit  de  fes  larmes,  à  qui  les  feules  cicatrices  de  fou 
i>  péché  refîdenj;  .une^odeur  infupportable  ;  qui  marche  tout  pleurant  & 
a>tout  trifte,  qui  imite  b  çonverlion  de  ManaiTéi  &  Ihumilité  des  Ni- 
»nivites,  qui  attire  la . mifé;çicorde  de  Dieu  fur  foi;  qui  ule  des  mêmes 
»  paroles  que  le  Publicain  dit  dans  le  Temple,  &  qui  eft  juftifié  plutôt 
n  que  le  PJiarifien  plein  d'orgueil  &  d  infolence  ;  qui  s'abaifle  jofqu'en 
n  terre  ,  &  implore  la  mifpricorde  de  Dieu  ,  à  l'imitation  de  la  Chananée , 
33  demandant  à  manger  les  miettes  ^  c^eit^àf^^irej^Ja  upurTitu^e  d'un  cliiea 
»prefl:ë  d'une  faim  violente".  -ihin  I   .     /   ff.*'      •  » 

Il  eft  donc  néçeflaire,  félon  ce  Père,  pour  réparer  par  ce  Baptême  de 
larmes  Ja  perte  du  premier  Baptême  ,  d'imiter  rhumilitédu  Publicain;  de 
fe  tenir  loin  de  l'Autel,  &  de  la  compagnie  des  Saints  ;  de  fe  croire  in- 
digne de  lever  feulement  les, yeux  au  ciel,  couibieti  plus  de  recevoir  le 
Roi  du  ciel;  de  ne  faire  autre  chofe  que  battre  la  poitrine,  &  non  pas 
la  croire,  aflez  pure,  pour  être  la  demeure  de  Jefus  Chriil;  &  enfin  de 
fc  contenter  de  demander  à  Pieu  miféricarde  pour  un  mifaable  pécheur , 
au  lieu  de  s'élever  jufqu'à  prétendre  auni-tôt  à  fes  plus  grandes  faveurs. 

Il  eft  encore  befoin  qu'il  prenne  la  Chananée  pour  fon  modèle,  &  que 
fe  confidérant  en  qualité  de  chien,  &  de  chien  hqrr.ible  ^ux  yeux  de  pieu 
(comme  parle  S.  Auguftin  )  pour  être  retourné  à  fon  premier  vomiffe- Hom.  ço;  ^ 
ment ,  il  fe  garde  bien  de  prétendre  fi-t^t  au  pain,dçs  enfants  ;  qu'il  fe  cour 
tente  de  quelques  miettes  de  la  table ,  en  difant  à  Jëfus  Chrift ,  ce  que 

Cliryfojl*  HomiL  6,  itiMaitlu  '     xxtrivrSyl^tvivtTuviXErtuiimTU'xûiK»^^ 

(A)  Or>a  xuI^jui^Im  «ri tw» Soxptîwr ,  dk^ iwt»     tou  t»ç  t3  rsXivtf  ^oivocç  £v  r«  U^Çy  k«)  hxeuirou 
W»9ciTSfet,^Qç  i  XovMi  naf  exâ^ny  vixrot  niv'xXiyiiv     xt^irov  (Mydxowxov  ^ot^ivutov y  f^C,   Grcg.  Vm» 

mirS  xoà  THjt  ç|oWn(v/M(  ^«x^i^oro!,  ^Û. r?(  xmx^ç    orat.  ifi  Satiffa  Luniina.  ^ 

^rits/ur  la  Morale,  tome  XKyîL  Y  y 
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jr4      I>    H      L    A      F    R    É    (i  Û    E    NT    E 

V.  Cl.  cette  femme  lui  dit  dans  S.  Augoftm  :  (V)  Je  né  dematid»  que  les  moindres 
IL  Part,  de  vos  bienfaits  ;  je  ne  m'avance  poini  à  la  table  ;  je  ne  cherche  que  les  miettes  : 
N^  IIL  Non  menfam  invado ,  fed  micas  quaro. 

Voilà  les  penfées  de  ce  grand  Saint ,   que  PAntiquîté  par  excellence 
a  nommé  le  Théologien.  Mais  pour  montrer  que  cette  doâriné  a'cft  point 
une  invention  de  fon  efprit,  &  pour  en  feire  voir  Tunit^rfalité  dans 
TEglife  univerfelle ,  paflbns  à  l'autre  bout  du  monde ,   &  nous  trouve- 
rons, qu'en  ce  même  temps  S.  Pacîen  Evêque  de  Barcelone  fkifoit  reten- 
tir les  niâmes  fentiments  en  Efpa^ne  ;  &  que  répondant  aux  Novatiens  ^ 
qui,  par  une  rigueur  inhumaine ,-  ne  pouvoiént  fouffirîr  que  l'Eglife  remît 
les  péchés  après  le  Baptême ,  il  parlé  de  cette  forte.  (*•)  ^  Vous  m'ob- 
»  jeàez  que  (î  l'on  peut  dobner  larériiiffion  des  péchés  aux  Pénitents,  le 
3>  Baptême  n'étoit  point  nécciraire.  Je  vous  réponds  qbe  cette  comparai- 
93  fon  ell  ridicule  ;  car  le  baptême  eft  le  Sacrement  de  la  Paffion  du  Seî- 
»gneur;  maïs  le.  pardon  que  les  Pénitents  obtiennent',  eft  le  mérite  de 
>»leur  pénitence;&  dé  leur  cônfeffion.    Tout  le  monde  peut  recevoir 
»  l'effet  du  Baptême  ;  p^rce  que  c'eft  un  don  de  la  grâce  de  Dieu  ;  c'eft* 
»  à-dire ,  un   don  gratuit;  mais  le  travail  de  la  pénitence  ne  fe  trouve 
i  qu'en  peu  de  perfohnes ,  qui  fe  relèvent  après  leur  chute,  qui  fe  gué* 
Ti  riflent  après  leurs  bleflurè^  ,  qui  font  aidés  par  leurs  larmes  &  par  leurs 
>>  gémiflem'eflts ,  &  qnîi  par  laiii6rt  de  la  èhair ,  font  revivre  Tame  ^ 

Et  qu'on  ne  s'étonne  point  de  ces  paroles  après  celles  de  S.  Ambroife  ^ 
lefquelles  tout  le  monde  fait ,  Se  que  fi  peu  confiderent  avec  f  attention 
qu'elles  méritent;  qu'il  trouvoit  plus  facilement  des  Innocents,  que  de 
véritables  Pénitents;  c'eft-à-dïrè,  qu'il  connoiflbit  plus  de  perfonnes  (/) 
qui  avoiettt  confervé  finnoceHce'de  leur  Baptême  ^^  que  de  ceux  qui  s'étaient 
relevés  comme  il  faut  après  en  être  déchus. 

Et  cela  pour  les  mêmes  raifons  que  S.  Pacien  :  (m)  Pc&eey  ajdute-t-iî, 
*  qu'il  faut  renoncer  au  mondé  pour  faire  une  véritable  pénitence.    H 

(£)  Modicum  qooddam  &  exîguum  bene-    rîtu  revîvifcunt  I/fait  ilhijîon  aux  paroles 

ficiom  defidero:  non  menfam  invado^  fed  de. S.  JPûul  i*  Cor..  ^  v.  ç.  Cd  quiffùtvoir 

micas  quajro.  i^^^ii/?.  Serm,  detemp.  74.  ç.  6.  qu'il  a^  cru  ^  auji^  bien,  que  S.  Ambroîfey 

(4r)  Epijl.  j.  ad  Symproniânum,  Si  pc».  S,  Jean  Clu-yjofiôme  ^  S,  Auguftin^  6f  au* 

nitentibas  remiiTio  peccatorem   dari  potuic  très  ^  que  tincejiueux  a  Aé  un  vrai  Pénitent^ 
(  aïs)  Baptîfma  non  fiitt  neceflkriufai.  Inful-  *  rejet^  de  tF^li/iy  pour  mériter  dy  retour* 

fiflima  comparado  !  Baptifmum  enim  Sacra-  ner  par  fa  pénitence. 
mentum  eft,  Dominîcse  Paffionis:  Pœnicen-        (/)  Faciliùs  autem  inveni,  qui  innocetu 

tium  venia,  mentum  confitends.  Illud  om-  dam  fervaverunt,   quam  qui  congrue  ege>< 

nés  adîpJfci  polîunt,  quia  gratise  Dei  donum  rînt  Pœnitendam.   Ambt.  l  2.  de  Panitem. 

eft,  id  eft  gratuita  donado  :  labor  ver&  ifte  c  10. 

PAUCORUM  eft,  qui  poft  cafum  refurgUnt,        (  m  )  Renunciandum  fieculo  eft,  fbmno 

qui  poft  vulnera  convalefcunt ,    qui  lachry-  ipft  minus  indulgendom  quam  nature  pofta* 

mofis  vocibus  adjuvantur^  qui  carnls  inte*  lat,xncerrumpendQSe(tfufpirîis,  fequdlnuK 
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i  faut  moins  donner  de  temps  au  fommeil  que  la  pâture  n*en  demande  ;  V*  C  t,"^ 

^ûh  faut  interrompre  par  les  gémiffements ;  il  faut  Tentre -couper  parlI^pARx. 

s»  les  foupirs  ;  il  en  faut  employer  une  partie  en  prières  ;  il  faut  vivre  de  telle  N*'.  m, 

»  forte  que  l'on  meure  à  Tufage  profane  de  cette  vie.  Que  l'homme  re* 

yy  nonce  à  foi-méme,  qu'il  fe  change  tout  entier  p.  &  qu'il  reflfemble  à  ce 

9  jeune  homme,  dont  Ton  raconte,  que  s'en  étant  allé  voyager,  pour  fe 

^  délivrer  d'une  çourtifanne  qu'il  aimoit,  ^  étant  revenu  après  que  fa  paf«î 

9>  fion  fut  éteinte ,  il  rencontra  cette  femme  :  &  elle  étant  étonnée  de  ce 

s,  qu'il  ne  lui  parloit  point,  &  croyant  qu'il  ne  la  reconnoiflbit  pas,  lui 

»  dit  :  Je  fuis  une  telle  ;  mais  moi,  lui  répondit-ii ,  je  ne  fuis  plus  un  tel. 

»  Ceft  pouçrquoi  Jefus  Chrift  a  bien  raifon  de  dire  :  celui  qui  veut  venir 

M  après  moi*  qu'il  renonce  à  foi-méme ,  qu'il  porte  fa  croix  &.  mefuiye. 

n  Car  ceux  qui  font  morts  &  enfevelis  en  Jefus  Chrift ,  ne  4oivent  plus 

1^  prendre  part  au  monde ,  comme  s'ils  étoient  encore  vivants  *\ 

Que  fi  nous  remontons  plus  haut  dans  la  fource  de  l'Eglife  »  nous  trou-       ~^ 
veronsqueces  Saints  ,&  principalement  Su  Pacien ,  n'ont  été  en  cela  que 
les  Difciples  de  S.  Cyprien  ;  comme  S.  Cyprien  de  Tertullien  ;  &  tous  én« 
femble  de  la  Tradit;ion  de  rEcrîture  fainte. 

Car  pour  comprendre  Tobligation  de  latisfaire  à  la  juftice  de  Dieu  » 
après  la  perte  de  l'innocence  du  Baptême,  il  ne  faut  que  conCdérer  ces  paro- 
les de  l'Apocalypfe ,  dont  S.  Cyprien  fe  fert  fouvent  :  Souvenez-vous ,  d'où 
vous  êtes  tombé ,  ^  faites  pénitence  ;  puifqu'elles  marquent  clairement , 
que  la  grandeur  de  notre  pénitence  doit  être  proportionnée  à  la  grandeur 
de  notre  çhû^e  ;  que  notre  fatisfaâion  doit  être  plus  (grande ,  plus  notre  • 
péché  eft  grand  ,  &  qu'i^  eft  d'autant  plus  grand ,  qu'il  ruine  de  p\u$ 
grands  biens.  De  forte  qu'il  ne  Êiut  que  concevoir  l'excellence  du  Bap- 
tême (  fur-tout  quand  il  eft  joint  aux  deux  autres  Sacrements ,  qui  nous 
font  parfaits  Chrétiens;  c'eft-à-dire,  à  la, Confirmation  &  à  l'Euchariftie  ) 
pour  concevoir  quel  crime  Ceft  que,  d'en  ruiner  la  faintete,  &  quel  ou^Tcttuldè 
tr({gé  nous  faifons  à  Dieu ,  comme  dit  Tertullien,  lorfqu^ après  avoir  rc^  ^®^'  ^  ^* 
nonce  au  Diable ,  qui  eftfon  ennemi ,  &  l'avoir  mis  au  dcffous  de  lui ,  nous 
redevenons  fa  joie  &  fon  trophée  ^  &  faifons  que  cet  ef prit  maUn  ayant 
recouvré  la  proie  qu'il  avoit  perdue ,  triomphe  en  quelque  façon  de  Dieu 
même^ 

dos  orationibtis ,  Tivendom  itd  ,    ut  vitali  rit  :  Ego  fom  :  rèfponderit  ille  :  (ed  ego  non 

huic  taoriannariifui,  feipftmfibi  homo  ab-  CimegOé  Unde  bene  Dominos  lit:  iMvult 

ncgct,    &  totus  mutetur.   Sicut  quemdam  poft  me  ventre  abnegetfemetipfumjwif  & 

Adolefcentem  fabuls  fterunt  poft  amores  me-  tollat  crucemjuatn  ^  Jiquatwr  me.    Eté- 

retriciofi  peregrèprofcâiwi,  &  abolito  amo-  nim  qui  mortoi  &  fepulti  dhrifto  funt,  non 

re,  regremim  poftea  veteri  occurrifle  dilcc-  debent  iterum  velut  viventes  de  hoc  monda 

ts,  quae  ubi  non  interpellata  mirata  puta-  decemere.  Ambr.  ibidem. 
«rit  non  recognitiui^,  rucfoi  occucrais  dixe« 

Y  y    a 
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V.  C  L.  Et  c'eft  ce  que^  le  Sauveur  du  monde  'rîous  a  voulu  Bpprertdre  avec  tant. 
II.Part.'  de  foin  ,  qu'il  en  a  faft  quatre  cbnclufions^,  çn  quatre  occafîons  différentes» 
N*'.   m.  des  plus  importantes  de  rEvangiïe. 

Matth.  c.  La  première  eft  ;  la  concluGon  du  premier,  &  du  plus  grand  Sermon 
^'  ^  *  ^'  de  Jefus  Chrift ,  qui  contient  toute  PinftruÔion  dé'  la  Religion  Chrétien- 
ne,^ qu'il  a  cru  ne  pouvoir  mfeùx  coricUVre,  qu'en  repréfentant  à  tous* 
les  Chrétiens  combien  grande  fera  là  mine  de  leur  maiibn  fpirituelle ,  fi 
elle  tombé  une  fois  par  l'effort  dés  tentations ,  pour  n*av6rr  pas  été  élevée 
fur  dés  forideménts^  aflez  fotides.  '  '  . 

Luc.  C.14.      La  féconde  eft ,  la  conclufîon  d'ùti  difcours  de  Jeflis  Chrift ,  qui  con- 
fient la  préparation  à  la  Religion  Chrétienne  ;  où  après  àvbfr  montré, 
que  Ton -ne  peut  être  foh  Difciple  fan^  rendncer  à  toutes  chôfes  ,  'pôuf 
marquer  erifuite  l'importance  q^'il  y  a  dé  fe  tenir  ferme  en  cet  heureux 
état  de  Difciple  du  Sauveur,  après  y  être  Une  fors  entré ,  &  la  difficulté 
d'y  retourner,  fi  l'on  en  eft  une  fois  déchu ,  fi  ajoute  ces  paroles  myfté- 
fîeufes ,  &  qu'il  accompagne  pour  cette  raifon  de  cette  exclamation  or- 
dinaire dans^  la  propoiîtïon  des  M}'fteres  :  Qui  babet  anres  uudiendi  ^  au^ 
diat:  Le  fel  eft  bon,  mais  s'il  s'affadit  &  peird  fa  forcé ,'  qui  lui  pbuita^fervîr 
d'affaitohnement ,  tomme  il  en  fert  aux  autres  chofes?  Bonum  ejffal^ 
fed  fi  fal  evanuerit^  in  qno  condietur?  Neqtie  in  terram  utile  efi,  neque 
Janf.  Ypr.  in  fterquilininm ,  fed  foras  mittetur.    Comme  s'fl  nous  difoit ,   c'eft  une 
^'^p^^^^'chôfé  exceHehte  d'éti^  mon  Difciple,  &  de  pouvoir  fervir  aux  autres  de 
rEvangî-  Tel  par  la  vie,  par  les  paroles  &  par  les^  àétions.    Mais  fi  l'amour  des 
ïc  :Bonwm  ehofes  auxquelles  fi  faut  renoncer  i  fait  devenu:  ce  fel  fâcfe  &  qbrrompu, 
'      qui  le  pourra  rétàblh:  en  fa  première  vigueur ,  lorfqu'fi  n*eft  plus  bon 
qu'à  être  jeté  dehors;  c'eft- à -dire,  à  être  jeté   dans  les  ténèbres  ex- 
térieurefe?  ' 

Joan.c.  ç.  I-^  troifîemc  eft  la  conclufîon  de  ce  miracle  fait  en  la  perfonne,  & 
éhh  faveur  d'un  malade  de  trente-huit' ahs,  qui  eft  la  figure  du  bàptîfé^ 
comme  la  Pifcine  l'étoît  du  Baptême,  &  en  qui  S.  Auguftm  remarque, 
par  ce  nombre  myftérieux,  le  manquement  de  la  charité,  qui  fait  le 
grand  péché  :  (;r)  Allez ,  &  ne  péchez  plus  déformais  y  de  peur  qtHl  ne 
vous  arrive  pis.  De  forte  que,feîon  ces  paroles  de  la  vérité,  l'âme  qui 
retombe  depuis  le  Baptême  dans  quelque  péché  mortel ,  fe  retrouve  dans 
un  état  plus  déplorable  que  n'eft  celle  4'iMa  Juif,  pu  d'un  Payen ,  &  que 
n'étoit  le  corps  de  cet  homme  dans  une-  maladie  de  trente-huit  fini,  qui 
ne  pouvoit  être  guérie  que  par  un  miracle. 
Ittc^cii.      La  quatrième  eft,  la  conclufîon  de  la  condamnation  des  Juifs,  que 

(  /i  )  Vade ,  noiî  ampliùs  pcccare ,  ne  quîd  tibî  dcterias  oontîngat.  Jfiid:, 
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les  Pferes  ont  attribuée  aux  baptifés  qui  font  déchus  de  la  grâce  du  Bap-  V.  C  £• 
tême;  où  Jefus  Chrill  nous  enfeigne,   que  lorfque  le  Démoheft  forti  II.Part, 
d'un  homme  (ce  qui  fe  fait  dans  notre  Baptême  ,  où  nous  fommes  déli-  N**.   UL- 
vrés  de  la  puiflance  des  ténèbres  )  il  n'y  retourne  qu'avec  fept  Démons 
plus  méchants  que  lui  :  Et  fiunt  mvijfima  ejus  pejof'a  prioribtis  :  Parce ,  Serm.  2. 
dit  S.  Bernard  ,  que  celui  qui  après  le  pardon  de  fes  offcnfes  ,  retourne  danr  ^^  ^^"°** 
les  mêmes  impuretés ,  comme  un  pourceau  ,  qui ,  ayata  été  lavé,  fe  veautre 
de  nouveau  dans  la  boue ,  eji  fept  fois  plus  digne  de  tenfer ,  qu'il  n'étoit 
auparavant. 

Concluons  donc ,  que  puifque  tous  les  Pères  fondent  la  néceflîté  de 
fadsfaîre  à  la  juftice  de  Dieu  par  devrais  fruits  de  pénitence ,  &  princi- 
palement par  une  humble  &  refpedxieufc  féparation  de  l!Euchari(He ,  fur 
la  grandeur  des  péchés  qui  ruinent  la  grâce  du  Baptême ,  il  eft  uéceffàire 
d'enfermer  dans  cette  obligation  générale  à  la  pénitence  toutes  fortes  de 
péchés  mortels ,  chacun  félon  fon  degré ,  puisqu'ils  caufent  tous  cette 
perte  ineftimable ,  &  que  pour  cette  raifon ,  ils  peuvent  tous  à  bon  droit 
être  appelles  crimes,  énormes ,  puifque ,  féloa  vous.,  il  faut'  en  avoir  com- 
mis pour  être  obligé  à  la  pénitence. 

Car  h  le  péché  d'Adam  eft  appelle  parles  Pères  une  grande  prévarica- 
tion ,  pour  avoir  ruiné  Talliance  que   Dieu  avoit  contradée  avec  lui , 
combien  plus ,  félon  cette  confidération ,  le  péché  d'un  Chrétien  doit-il 
être  eftimé  grand»  puifqu'il  ruine  une  alliance  beaucoup  plus  étroite  & 
plus  fainte  ,  qu'il  a  contradée  dans  le  Baptême  ^vec  Jefus  Chrift ,  qui  eft  S-  Ang,  de 
celui  qui  baptife  ?  De  forte  que ,  fi  le  premier  homme ,  auflî-tôt  qu'il  eut  95""*  ^ 
rompu  cette  première  alliance,  fut  privé  du  fruit  de  vie ,  qui  eft  l'image  C.4Ô. 
de  l'Euchariftie,  combien  plus  les  Chrétiens,  qui  violent  la  féconde,  ie 
rendent-ils  indignes  de  communier  au  corps  de  Jefus  Chrift  ?  Et  n'eft^ce 
pas  une  des  grandes  grâces ,   &  pour  parler  avec  l'Ecriture ,  la  grande 
miféricorde  de  la  Loi  nouvelle ,  que  Jefus  Chrift  redonne  encore  fon 
corps  &  fon  fang,  à  ceux  qui,  après  l'avoir*  offenfé  par  des  péchés  moiv 
tels,  reviennent  à  lui  avec  un  cœur  ccMitrit  &  humilié,  &  fe  rendent 
dignes  de  rentrer  dans  cette  jouiffance    divine  ,  par  de  vrais  fruits  de 
pénitence? 

Qpe  si!  étoit  permis  d'imiter  id  vos  chaleurs,  j'aoroîs  bien  plus  de 
fujet  que  vous ,  de  dire  ,  que  le  plus  grand  malheur  qm  puiffe  arriver  à 
fEglifCy  c'eft  qu«  fes  Diredeors  des  cônfcienoes  ne  confiderentpas  aflcz 
l'état  déplorable ,  où  nous  réduit  le  moindre  des  péchés  mortels  ;  lès 
fentiments  de  douleur  que  l'on  doit  avoir,,  d'être  rentré  fous  la  puiflance 
du  Démoh>  &  de  q.uelle  forte  Vàn  doit  pleurer  la  perte  &  la  mptt  de 
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V.  C  L»  fon  ame. .  (o)  Si  quelqtfun  de  ceux  que  vous  aimez  était  mort  (  difoit  au^ 

II. Part*  trefols  S.  Cyprien  aux  femmes  Chrétiennes)  vous  le  pleureriez  avec  un 

ÎT.  UL  regret  extrême  ;  vous  négligeriez  votre  vifcige;  vous  changeriez  dérobe; 

vous  ff  auriez  nul  foin  de  vos  cheveux;  vous  ne  vous  foucieriez  point  que 

votre  teint  fia  terni  y  &  étant  ainfi  défaite  &  abattue  ^  vous  feriez  voir  à 

tout  le  monde  des  marques  de  votre  trijlejfe.  ^Miférable  que  tu  es  !  Tu  as 

perdu  ton  ame  !  Tu  es  morte  dans  ton  ame  !  Tufurvis  à  toi-même  !  Lorf 

que  tu  marches ,  tu  portes  toi4nême,  ton  propre  tombeau  :  ^  tu  ne  fonds  pas 

en  larmes  !  Tu  ne  gémis  pas  continuellement  !  Que  ne  vas  tu  te  cacher ,  ou 

par  la  honte  de  ton  crime ,  ou  (^  de  pleurer  fans  ceffe  ?  Fuici  de  nouvelles 

plaies ,  encore  plus  mortelles  que  les  premières.  Foici  des^chés  plus  grands 

que  ceux  qtfon  a  commis.  Ne  fais-tu  pas  que  (f  avoir  péché  &  de  n'en  point 

faire  de  fatisfaSUm  ;  d'avoir  offetffé  Dieu ,  &  dent  pleurer  point fes  offres  ^ 

^  un  état  plus  déplorable  que  celui  où  ton  s'eft  mis  par  le  péché? 


CHAPITRE      X. 

Septième  preuve.  Que  cette  fainte  Difcipline  ne  regardait  pas  feulement  Pédi» 
Jication  du  peuple  (  ainfi  que  nos  Hérétiques  le  prétendent)  mais  le  propre 
falut  de  celui  que  ton  retranchoit  de  la  Communion  ;  comme  il  fe  voit 
en  ce  que  ce  retranchement  était  quelqu^is  fecret  &  caché.  Conclufion 
de  toutes  ces  Preuves.  - 


M 


.Ais  il  eft  temps  de  conclure  ces  preuves  par  la  dernière ,  qui  fcr- 
vira  d'appui  à  toutes  les  autres ,  en  détruifant  cette  fauflfe  créance  que 
nos  hérétiques  ont  ;  que  les  longues  &  pénibles  fatisfadions,  avant  qoe  de 
s'approcher  de  rEuclûiriftie ,  ne  regardoiept  que  la  police  extérieure  de 
l'J^life,  &  Pédification  du  peuple"  (a).  , 

Pour  reaverfer  cette  doâ^ine  pernicieufe»  &  montrer  enfuitet  que  ce 

(o)  Si  quem  de  tuis  chanim  mortalitads  deliquifle,  nec delifta deflere.  Cyp. de Lapjis. 
cxîtu  pcrdîdiffes,  ingemifccrcs  dolenter,  &        (  a  )  Philippus  MelanBhon  in  Âpologia 

fleres  ficie  inculta,  vefte  mutata ,  negledo  Cot\fcffloms  AuguflaïuL  Art   dtSonfcff.  ^ 

capiilo ,   vultu  nubilo ,   ore  dejeéto  indicia  Satisfait.  Scholaftici  videnint   m   EccleGa 

inoeroris  oftenderes.  Animam  tuam  miltra  per-  effe  &tis&<ftfones;  (èd  non  animadTeitebant 

didifti ,    fpiritaliter  mortua  fiipcnrivere  hic  Ula  fpeâacula  inftkun  ^e,   tum  exempli 

tibi ,  &  ip(a  ambulans  funas  tuam  portare  eau flii  y  tum  ad  probandos  hos  qui  petebant 

cœpiftiy  &  non  acriter  plangîs,   non  jugi-  recipi  ab  Ecclefia.  tn  fumma  non  videnint  eflc 

ter  ingemifcis ,  non  te  vel  pudôre  cximinis ,  dUciplinam  à,  rem  prorfus  poUtîcam.    Hep 

vei  continuatione  lamentadonis  abCcondls  ?  fuperftidosè  finxemtit,  eas  non  ad  difcipU- 

Ecce  pejora  adhuc  peccandi  vulnera,  ecce  namcoramÉccléfià,  fedadplacandumDteln 

majora  deli Aa  \  peccalle ,  œc  £uU&cere  ;  vakrc  hkm  habct  Cala.  lib.  ) .  Infi.  c  4.  (.  )  9« 
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temps  de  pénitence  &  de  réparation  de  rEuchariftîe,  ne  s'ordonnoit  paa  V.  Cl. 
feulement  pour  réparer  rhonrieur  de  PEglife  intéreflfé  dans  les  crimes  de  H.Part. 
fes  enfants  ;  mais  prindpalement  pour  le  falut  des  pécheurs ,  &  pour  leur  KT,  HL 
procurer  une  véritable  guérifôn  par  cette  abftinence  reiigieufe,  &  ce  re- 
tardement falutaire  »  il  ne  faut  :que  confidérer ,  que  lorfque  l'Eglife  jugeoit 
à  propos ,  pour  quelques  i-aHbhs  particulières ,  de  cacher  aux  yeux  du 
peuple ,  la  pénitence  de  quelques  perfonnes ,  qui  n'avoient  péché  que 
fecrétement ,   &  d'ôter  ainfi  abfolument  aux  autres  fidèles  le  moyen  dé 
profiter  de  leur  exemple  ;  elle  ne  le&  difpenfoit  pas  pour  cela  du  retran« 
chement  de  la  Communion  (  comme  elle  eût  fait  fans  doute  ^  fi  ce  retran« 
chement  n'eût  été  que  pour  l'édification  publique  )  mais  les  obligeoit  de 
gémir  aux  yeux  de  Dieu  &  des^  Anges  »  autant  de  temps  que  les  autres  le 
Êiilbient  aux  yeux  des  hommes. 

Pour  confirmer  cette  fainte  difdpline,  je  n'en  veux  rapporter  que 
deux  arguments,  qui  ne  peuvent  laÛfer  de  doute.  Le  premier  efl,  que 
quand  une  femme  tombée  fecrétement  en  quelque  adultère ,  &  touchée 
depuis  au  repentir  de  fon  crime ,  fe  venoit  elle-même  confefler  au  Pré*» 
tre ,  parce  que  Ton  pouvoit  craindre ,  qu'en  la  met^nt  publiquement  au 
nombre  des  Pénitents ,  cela  ne  fît  juger  de  fa  fiiute ,  &  donner  enfuite 
occafîon  au  mari  de  Poutrager ,  ou  même  de  la  faire  mourir ,  S  Bafile  Ep.  2.  ad 
témoigne  que  les  Ordonnances  de  l'Eglife,  qui  font  toujours  ^ccompa-ç^^' 
gnées  de  difcrétion ,  portoient ,  qu'elle  accompliroit  fa  pénitence  en  fe-» 
cret,  &  que  durant  le  temps  porté  par  les  faints  Canons  contre  les 
adultères  (  c'e{l-à*dire ,  durant  plufieurs  années  )  elle  demeureroit  féparée 
de  TEuchariftie  :  d'où  nous  apprenons  plufieurs  chofes  de  grande  impor^ 
tance  touchant  la  féparation  de  rEuchariftie. 

Premièrement ,  qu'elle  ne  s'ordonnoit  pas  feulement  pour  les  péchés 
publics ,  mais  auflî  pour  les  fecrets. 

Secondement,  que  fa  fin  n'étoit  pas  la  feule  édification  du  peuple,  mais 
principalement  le  falut  de  celui  que  l'on  féparoit 

En  troifieme  lieu ,  que  quoique  pour  l'ordinaire  elle  fût  jointe  à  la  pé« 
nitence  publique  ;  elle  ne  lui  étoit  pas  néanmoins  tellement  attachée ,  que 
pour  quelque  occafîon,  elle  ne  fepût,  &  ne  fe  dût  pratiquer  fans  elle; 
comme  étant  utile  à  la  folide  guérifôn  des  âmes  malades,  lorfqu'elle  efl 
iéparée  de  l'autre ,  auffi-bien  que  lorfqu'elle  y  eft  jointe. 

Quatrièmement ,  que  la  pénitence  publique  ne  fe  pratiquant  pas  ordi^ 
nairement  parmi  nous ,  il  ne  s'enfuit  pas ,  que  pour  des  péchés  mortels 
l'on  ne  puiflfe ,  &  l'on  lie  doive  fouvent  féparer  les  Pénitents  de  la  (àinte 
Communion ,  pour  les  préparer  à  la  recevoir  plus  dignement,  principa- 
lement lorfque  touchés  puiflamment  de  la  main  de  Dieu ,  ils  embraflbnt 
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V;  C t.  volontairement  cette  fainte  &  ancienne  pratique,  que  Ton  ne  peut  con- 
ILPart.  damner ,  fans  condamner  tous  les  Saints  d'aveuglement  dans  la  conduite 
N^  m.  des  âmes. 

.  Et  enfin,  nous  apprenons  (  ce  que  je  fuppKe  tout  le  monde  de  re- 
marquer) que  pour  ne  pouvoir  pas  demeurer  tout- à- &it  dans  la  rigueur 
des  piremielres  loix,  &  de  la  première  Dîfcipline,  fous  laquelle  TEglife 
8  fleuri  durant  tant  de  fîecles,  il  ne  faut  pas  néanmoins^  en  effacer  toutes 
les  traces  &  tous  les  ve{liges,.&. s'abandonner  à  un  entier  relâchement; 
comme  ces  Saints  Pères  ne  laiflfoient.pas  de  foumettre  ces  femmes  à  la 
pénitence ,  &  de  les  féparêr  du  faint  Autel,  quoiqu'ils  ne  le  puflcQt  faire , 
félon  toutes  les  loix,  &  toutes  les  conditions  que  l'Ëglife  avoit accoutu- 
mé d'obferver  en  ces  rencontres. 

Le  fécond  exemple  eft  des  perfonnes  conftituées  dans  les  Ordres  Ec- 
cléfiaftiques  ,  que  tout  le  monde  fait  n'avoir  point  été  fujets,  pour  le 
moins  ordinairement,  à  la  Pénitence  publique;  &  néanmoins  l'on  ne 
laiflfoit  pas  ,  lorfqu'ils  tomboient .  en  quelque  péché  mortel ,  de  les  fé-< 
parer  de  l'Autel ,  &  de  les  obliger  de  fatisfaire  à  Dieu  en  fecret ,  avant 
que  de  retourner  àl'ufage  de  leur  Minifl:ere;  fi  toutefois  Ton  les  y  laiOToit 
.  retourner,  ce  qui  arrivoit  très-rarement;  principalement  dans  les  pre- 
miers fiecles. 

S.  Léon  nous  apprend  ces  deux  vérités  dan^  fon  Epître  92 ,  à  S.  Ruf- 
tique  Archevêque  de  Narbonne  çb):  Cefi^  dit-il,  une  cbofe  éloignée  de 
la  icofitume  eccléfiaftique ,  que  les  Prêtres  ,  ou  les  Diacres  reçoivent  par  Pim* 
pojition  des  mains  le  remède  de  la  pénitence  ^  pour,  quelque  péché  mortel 
(c'eft-à-dire  fu biffent  le  joug  de  la  Pénitence  publique.  )  Ceji  pourquoi 
ceux  qui  y  font  tombés  doivent  rechercher  quelque  lieu  de  retraite ,  ^ 
de  fe  rendre  propice  la  m(féricorde  de  Dieu  y  &  faire  en  forte  ^  qu'une  jufte 
fatisfaâion  leur  ferve  pour  l'expiation  de  leurs  offenfes. 

Ce  qui  fe  peut  encore  juilifier  par  l'exemple  que  nous  avons  rap- 
porté de  S.  Ambroife,  touchant  ce  Diacre  nommé  Géronce,  auquel  il 
ordonna  de  demeurer  dans  fa  maifon  durant  un  certain  efpace  de  temps, 
Ep.  9^  c.  ^  d'expier  fa  faute  par  la  pénitence  :  Prafcripto  tempore  manere  domi; 
1.8.  c.  6.  &  poenitentià  expiari  juffity  dit  Sozomene.  Ce  que  le  grand  S.  Charles 
Ripa"^-^"fi)n  fuccelfeur  a  imité  <lepuis ,  à  l'égard  des  Eccléfiaftiqtfes  qui  étoient 
wU,!.?!"  tombés  en  quelque  faute,  les  retirant  dans  un  lieu  fecret  de  fon  Palais,. 

&  les 

(b)  Alieniim  eftàconfuetudineEcclefiaf-  modi lapfiç ,  ad  promerendam  mîfcrlcordîara 

tica-,  ut  qui  m  Presbyter^Ii  honore,  aut  in  Dei  privata  eft  expetenda  fecefliô ,  ubi  iilîs 

Diaconii  gradu^  fuerint  confecrati ,  ii  pro  crU  fatis&élio,  fi  fuerit  digna,    fic  etl^m  &uc- 

mine    aliquo  fuo   per   manûs  impondonem  tuolà.  S.  Lco  Ep.  99.  c  9* 
xemediunaccipiantpœnicendi..,.  unde  huju£. 
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&lès  obligeant  d'expier  leurs  péchés,  en  demeurant  un  certain  temps  V.  Cl;/ 
dans  les  jeûnes ,  dans  les  prières  &  dans  les  mortifications  volontaires ,  ILPart^ 
jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  fatisfeit  à  la  juflice  de  Dieu  par  ks  fruits  de  leur  ÎT-  UU. 
pénitence- 

Et  depuis  ces  Pères  v  le  Concile  de  Lerida  en  Efpagnc^  tenu  fous  le 
Pontificat  de  Jean  I  furie  commencement  du  fixieme  fiecle,  ordonne:  (c) 
^  Que  les  Eccléfiaftiqufes ,  qui  dans  la  néceffité  d'un  fiege  ne  fe  ieront 
npas  abdenus  de  répandre  le  fang  des  ennemis ,  foient  deux  ans  privés 
n  de  l'exercice  de  leur  Miniftere ,  &  de  la  Communion  du  corps  du  Sei^ 
ligueur;  afip  que  durant  ces  deux  ans»  ils  fe  purifient  par  les  veilles, 
n  les  jeûnes,  les  oraifons  &  les  aumdines ,  autant  que  Dira  leai  en  dont- 
>»nera  de  force".  1  . 

Un  autre  Concile  d'Hibemie  rapporté  par  Gratien  (rf),  prefcrk  dix 
ans  de  pénitence  à  uo  Prêtre  qui  aura  commis  une  fornication,  &  qui 
s'en  fera  volontakemedt  accufé  r  &  entre  autiies  chofes  qu'il  lui  otdonas 
de  finrfe,  il  vcutJ^f  qp'il  eh  paffc  les  trois  premiers  mois  d»is  mie  entiare  : 
)>fotîti]ée,  leparidè  tout  le  moncte;  jeûhant  tous  les  jours  au  pain  &' 
t>  à  Teaii  ;  excepté  les  Fêtés  &  les  Dimadches;  qu'il  foit  couvert  d*uni 
)>&c;  qu'il  ne  couche  que  fur  la  terre;  &  qu'il  implore  nuit  &  jour 
»  la  n^féricorde  de  Dieu::  que  ces:  trois  :mpis  expirés,  il  forte  de  fa  re- 
S9  traite,  mais  qu'il  ne  paroiflfe  point  en  public  »  de  peur  de  oaufer  du 
»  fcândde  aux.  fidèles  ^  parce  qu'un  Prêtre  ne  dcùt^j^bint'  £dre  Pénitence^ 
«publiquement  comme  un  Laïque". 

Et  S.  Fulbert  Evéque  de  Chartres  dans  les  derniers  temps ,  étant  coh- 
fuite  de  ce  qu'il  falloit  faire  à  un  Prêtre  qui  avoit  dit  la  Mefl!è  fans  ^ 
communier,  répond ,  qu'il  étoit  befoin  de  dilUnguer  les  caùfes  qui  l'avoient  * 
pu  porter  à  cela:  (O  ^^  Ope  fi,  diUil^  il  fe  trouve  qu'il  ait  Commis  - 
»  celte  £mte  par  quelque*  erreur  dans  la  'foi  ,   ou  par  un  remords  de  i 
»  canfiience,  pour  qudlque  péché  mortel ,  ille  faut  dépofer  félon  l'Or-'  ^ 

(c)  De  his  Clericis,  qui  in  obfidîbnis  ne-  tribus  quidem  menfibns  privato  Ibco  S  cx^ 

ceffitate  pofici  Aierînt,  ftatutum  eft.....  ut  ab  teris  remotus,  pane,  &  aqua  à  vefpera  in 

omni   liumano  fanguihe  etianï  hoftili  abfti-  vefperam  ucatur,   &a  Sacco  indutos  humi  ' 

néant  Quod  fi  in  hoc  incideiint:,  i  duobus  :  adhcreat^  die  actioâe  jugtter  mifencordtam  . 

annis,  tam  officio,  quam  commnnione  cor-  Dei  oninipotentis  implorée  :    finitis  tribus  .j. 

poria  Domini  priventor,  ita  ût  hît  duobus  menfibus  oootinuis  exeat  ;  tàmen  ii\  publia  : 

annis  vigiHis^  jejuniis  ,  orationibus,  &  elee-  ^  cum,  non  procédât,  iw  grex.  fideHs  Jn  eo»-. 

mofynis  pro  viribas«  quas  Dominus  donave*  fcandalumpatiator.  Nec  enim  débet  Sacer<«  . 

rit,  expientur.    Conc.  i.  lîerdmfe.  feS.  st.  dos  publiée  pœniterc  ficut  Laïcns.  &flt,  A^ï.  ^ 

(if)  Presbyter  fi  fornicatîonem  fccerit ,  %z.  cap.   Prcsbytar.  „   !  ?   .w  .  ,- 

quamquam  iecundùm  Canones  Apoftolorum        (  f  )   Videtur  diligenter   inquirenda  efife 

debeat  deponi ,  tamen  juxta  audoritatem  B  .cau&,  qtiâSacrofandtamCoiâmunioneiiifi]b«i 

Pap«  Sylvedri ,  fi  in  .vitio  non  perchicaveri^,  terfugerit^   videliceK  utrun^  haotedcà  infiile^  \ 

fed  fiia  Tponte  confeffiis  ^idjecerit.,  ut  refiir-  .litasiit,  anlttmor  ex.confGiBntiajpbmè  jndfr-û 


JBU  ,'jdecèin  aimis  in  hiinc  modum  pdeniteat  :    taltrcdamii^i  an!  dftMir  ex  jOoAfcâenfiia'C 

Ex^itsJ^r  la  Morale.  Tome  XXVIL  Z  z 
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V/ C  L.  53  donnance  des  Canons  ,  jufques  à  Paccomplifleirtent  d'une  fatisfaâîôtt 
ILPart.  «  légitime.  Que  fi  cela  eft  arrivé,  pour  fe  reconnoître  coupable  d'yvro- 
N^  m,  iî  gnerie ,  ou  d'impureté,  puifque  ce  font  auflî  des  péchés  mortels ,  quoique 
,5  les  miférables  Prêtres ,  ou  ne  le  fâchent  pas ,  ou  diffimulent  de  le  favoir* 
jvil  le  iaut  priver  du  Miniftere,  &  le  punir  papale  retranchement  de  la 
55. Communion,  jufqùes  à  ce  qu'ayant  quitté  fon. vice ,  .& Payant  furmônté . 
55  par  la  grâce  de  Jefus  Cbrift,  il  foit  jugé  digne  d'être  rétabli:    Mais  fi 
55  cela  vient  d'uti  dégoût ,  pour  avoir  trop  fouvent  dit  la  Mcffc ,  il  lui 
55 feut, remontrer  Ta  faute,  &  le  priver  dp  la  Communion  durant  uh  an. 
55  tout  entier  ;  cçmme  il  eft  porté  dans  le  Chapitre  V:  du  treizième  Cou-. 
55  cile  de:;  Tolfedct  ;  Qwe  s'il  Ta  fait  par  une  crainte  indiforctte  iponv:  qiielcpsc 
55  légère  faute,  il  le  faut  punir  avec  douceur,  comme  nous  lifons  dans 
55le  Chapitre  VI  dm  Livre  >L  des  Capitulaires". 

Tout  cela  s'acoos^dertnil  avec  ce.quje.vous.aflbrez.  avec  tant  <^e.hac« 
di^e,  qu'il  n'y  avoit.que  les  Féoilsent^  publics . pour  des  crimes  énôi^ 
mges,:  quiufuITexitNfépafiés  dé.i'fiuchiariilie;  pour  fisre  '{cprmtesuce ^ iVlettriz^  ' 
voiisî  l?yvrognenei  au'  nombre.^désicriiÀes.énoimet)^  fi;vbus  .n'y  JiictiKis 
euiflnéme  teinps  toutes  fortes!  de^ipédiés.  mo^tds^ ^  coiiime  ; Téritabksn^nC  > 
ils  Je  méritent ,  félon  Je  jugement  dei  Dieo  ?  JEt>  vous  perûiadlerez-vauâ 
encore',  qu'à  moins  que  d^impo&r  mt  Fénitence:pt»blique ,  l'onr  ne  pniflk 
féparec  un.  hommede.L'Epcbariftiey ovous  ayant  nontté  fi  clairement:  qpo  - 
l'on  eci:féf>acoit  les  Prétrda,. quoiqu'ils  ne  fuSTent  pdhtfiijets  àikr  Béî  - 
nitence  publique?  :  ;     :  :     :>  :♦  '*  )\i  '   ' .  ;  -, 

-Mais  que  répandrez* vous  à  S.  Prôfper,  qui  fiit  au  Pa^e'S.  Léonr,  ce 
que  S.  Jérôme  fut  à  Damafe  ,  lequel  nous  déclare  fi  fortement  qu'un  ^ 
Eccléfiaftfque ,  fë  fentarit  coupable  de  quelque  péché  mortel  commis  fe-  * 
crcteonent ,  :  doit  porter  xontrè  lui-même  la ^ntence  d'une  excomiqu-r:  - 
nication  volontaire, ,  afin  4e  {fleurer  £bn  ame^  morte, n&r£p  Téconcciies  : 
avec  Dieu  paElcsfcuits-d'uheîfolide  &  véritable  :pénitpncev?t;(/)«*Cèux» 
»diuili^(^ui  ayant  quelque  miniftere  dans   TEglife,  commettent  fecré- 

fitadSf.aut  libidiius:  quse  quidem  nifèri  S^«  tione  taediwn;  ita  corripiendusy  &  per  an» 
cerdoies  mortalia  p'eccatâ>efrc  aut  nefbiunc,  .  numintiignunà Communionepellendiii] ficot  * 
autfcire  diffiiriulant,  rçmordente  confcten-  fcHpcucn  eib in- ifiOonc|lio  Tolecano,  capi- 
tîa^biàla  ;  &cw  ^i  ergo  infidditas  in  oaB&-  iiK .  tuloi  çv  Si  ma  indSTcretos  timor  idè  levi  coU  ' 
veata  fueTity.aïualiud  plané  mortale  crk  pa  ,  caftlgandus  dk^  videtar  cum  piètate^ 
meny  depohcfndus  eft  ao<ftcritate  oanonica  ficut  legftur  «in  Capkulario  Ub.  u  cap.  6. 
uTque  ad  legithnam  ratlsfadtîonem.  Si  aotem    Fulbert.  £pift.  g?* 

appetitus  ebriofitatis ,  aut  libidinis,  quando        (/)  Athi,  qui  in  aliqno  gradu  Ecdcflaitico 
quidem  &'îp&'niordfene  funt,  ab  oflRdo  re*    conftituti  àliquod  occulté  crimen  admittunt,  ' 
mevei^dus  éft::  &  tànrdiu  abftinentii  caflii^  vipfi  St  vana-  per{Qafione'dcGipîant«   fi  ds 
gaoduB'èft,  ^uodf^ev  xeliâo  viTio,^ébpefr  ipr9pceresr:¥ideti»  commonicarç  &  offidom   ' 
ve^gmtknftvptrdXa^  revoeari  TîdeatuDido.  ifuumimdlere'deberè,  ^uod  iiomines  ooeii!-*   ' 
3ioii8u;At.il.eft;.ft«)a«nd  lUlfoum^.cdcbn^  itadone  m  crimini»  Alloxit  fioccepti»' «niA- ;^ 
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i  temejQt  quelque  crime ,  quelque  péché  mortei ,  4e.trotïipent  6ux:^ttîé!lies  VP  C'L 
^  par  une  vaine  pcrfuafîon ,  lorfqu'Hi  s'imagment  qu'ils  doivent  toujours  Ii;PAR?r. 
»  demeurer  dans  leur  rang,  &  faire  les  fondions  de  leurs  charges,  parce  N^  Ifl. 
n  qu'ils  trompent  les  hommes  en  cachant  leur  crirfie.    Car  fi  l'on  ex- 
,>  cepte  les  fautes  qui  font  fî    légères   qu'elles  font  inévitables,    pour 
^l'expiation  defquellés  nous  crions  tous  les  jours  à  Dieu  enlui  difant, 
n  pardonnez^  nous  nos  offenfes  ,  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui 
nuorn  ont  offenfes  Cc'eJi^UdJreyJî  on  excepte  les  péchés  vàiiels^  on  doit 
»fe  garantir  des  péchés,  qui  étant  reconnus,  ou  par  la  convidion,  ou 
»  par  la  confedion  du  pécheur  ,  font  condamner  par  le  jugement  des 
j,  hommes  ceux  qui  en  font  coupables"  (  ce  qui  fe  rapporte  à  te  que 
dit  S.  Auguftin  ,  que  l'on  ne  peut  excommunier  un  homme  ;  nifi  aût 
Jpante  confejjkm^  aut  conviSum.)  "  Mais  ceux,  qui  après  les  avoir  com- 
„mis,  ne  les  veulent  pas  déclarer  «  de  peur  qu'on  ne  prononce  contre 
n  eux  la  fentence  d'excommunication  ^  qu'ils  ont  méritée  "  (ce  qui  montre 
évidemment  que  l'on  féparoit  de  la  Communion  tous  ceux  qui  déclaroient 
aux  Prêtres  des  péchés  m<;u:tels,  même  fecretis  )  ^<non  feulement  ont  tort 
M  de  demeurer  dans  leur  Ordre,  &  dans  la  participation  de  l'Eucharifîie; 
M  mais  ils  attirent  même  doublement  fur  eux  la  colère  &  la  jufte  indi- 
>3gnation  du  Seigneur;  parce  qu'ils  trompent  les  autres  par  une  inno- 
^>ceiice  feinte  &  apparente;   &  que  méprifant  les  jugements  de  Dieu, 
)3  ils  rougiflfent  de  fe  féparer  de  l'Autel  à  la  vue  des  hommes.    C'eft 
#>  pourquoi  ceux-là  appaifent  plus  aifément  la  colère  de  Dieu ,  qui  avouent 
n  leur  crime ,  faœ  attendre  qu'ils  en  aient  été  convaincus  par  les  hommes  ; 
>3  qui  le  déclarent  par  leur  propre  confeflion ,  ou  qui  portent  contre  eu^- 
yy  mêmes  la  fentence  d'une  excommunication  volontaire  ,   fans  que  les 
»  autres  fâchent  la  difpofition  intérieure  de  leur  confcience ,    &  fe  fé- 
>9 parant  ainfî  de  l'Autel,  &dufervice  qu'ils  lui rendoient ,  non  pas ^ par  • 
»  un  éloigoement  d'efprit,   mais  par  une  fufpenfîon  de  leur  minillere, 

peccatis  quse  tam  parva  funt ,  ut  caveri  non  fibi  facilîàs  placabunt  illi ,  qui  non  humano 

poflint  ,  pro  quibus  expiandis  quotidie  Dec  convidi  judiçio,'  fed  ultro  crimen  cognof. 

clamamus  &  dicimus:  Dimittc  nobis  débita  cunt:    qui  aut  propriis  illud  çonfeflBonibus 

nqftra  Jtcut  &  nos  dimittimus   debitoribus  produnt  ;  aut  nefdentibus  aliis  quales  occultî 

nqftrisi  Ula  crimina  caveantur,  quse.publi-  funt,  ipfi  in  fe  voluntariae  excommunicado* 

cata  fuos  au<flores  humano  &ciunt  damnari  nis  fententiam feront ,  &  ab  altari,  oui  mj- 

jodicio.  «Qui  autem  ea  coramiferint ,  &ideo  nifirabant  non  animo,    fed  officio  feparad, 

prodcre  metuunt,   ne  fentendam  juft»  ex-  vîtam  tamquam   mortuam  plangunt ,    cerrî 

communicadonisaccipiant,  fine  caufa  corn-  quod  reconciliato   fibi  efficacis  pœnitends 

munîcant:    îmo  vero   dupUcîter  contra  fe  fruftibus  Deo,  non  folùm  amiffa  rccipiant^, 

iram  ds?tme  indignadonis  exaggcrant ,  quod  kd  edam  cives  fupernx  civitads  efFeai ,  ad 

A  hominibus  inoocentiam  fingunt,  &  con-  gaudia  fismpiterna  pervenîant  Profper.Ub.  %• 

teinpto  Detjudlcioabftinerere  ab  altari  prop-  de  vita  Contemplât,  c.  7. 
4er  liotnihes  erubefoimt.  Quapropter  Deum 

Z  z     2 

Digitized  by  VriOOÇlC 


364      DE      LA      F    ;R    É    a    U    E    N    TË 

y.  C  L.  V  pleurent  leur  ame,  comme  morte,  fechant  aflorémcirt ,  qu*aptès  fc*étré 

ÏLPart.  »  réconciliés  avec  Dieu  par  les  fruits  d'une  folide  &  véritable  pénitence, 

ii\  lit  »  non  feulement  ils  recouvreront  ce  qu'ils  ont  perdu  ;  mais  même  qu'étant 

^, faits  citoyens  de  la  Cité  célefte  &  divine,  ils  entreront  dans  la  joie  de 

»  l'étemelle  félicité". 

Ce  n'eft  donc  pas  feulement  pour  l'obfervatîon  de  quelque  police  exté- 
îtérieure,  <iue  ceux  qui  font  coupables  de  péchés  mortels  fe  doivent  re* 
trancher  de  l'Euchariftie  ;  c'eft  pour  fe  réconcilier  avec  Dieu  par  les 
fruits  d'une  folide  &  véritable  pénitence  ;  pour  être  faits  citoyens  de 
la  Cité  célefte  &  divine  ;  pour  entrer  dans  la  joie  de  l'éternelle  félicité. 

Mais  il  eft  inutile  de  s'arrêter  à  une  chofe  fi  claire  ;  &  j'efpere  que 
ces  Gx  ou  fept  preuves  fuffiront,  pour  vous  faire  juger  à  vous-même  avec 
combien  d'ignorafice  vous  aflurez  :  Que  ce  ri  a  jamais  été  la  pratique  de 
t^life^  que  ton  fut  plujtcurs  jours  à  faire  pénitence  avant  que  de  commu^ 
nier ,  Ji  ce  riétoit  au  regard  de  ceux  qui  faifoient  Pénitence  publique  pour 
des  crimes  énormes. 

Car  je  vous  ai  montré  dans  la  première,  que  fî  nous  confidérons  la 
diftinétion  des  péchés,  les  Pères  ont  jugé  dignes  du  retranchement  de 
l'Autel ,  tons  ceux  qu'ils  ont  oppofés  aux  véniels  ,  &  qu'ils  ont  ap« 
pelles  crimes. 

Dans  la  féconde  ;  que  fi  Ton  regarde  la  peine  que  méritent  les  péchés, 
ils  ont  puni  de  l'excommunication  tous  les  mortels. 

Dans  la  troifieme  ;  que  fi  l'on  recherche  les  diverfes  fortes  de  péni« 
tence  propres  pour  les  eflPacer ,  on  n'en  trouvera  que  de  deux  fortes  de- 
puis  le  Baptême  :  l'une  pour  les  péchés  véniels,  &  Pautre  pour  les  mortels; 
&  que  cette  dernière  étoit  toujours  accompagnée  de  la  féparation  de 
l'Euchariftie. 

Dans  la  quatrième  ;  que  fi  l'on  prend  garde  à  la  puilTance  que  Jefus 
Chrift  a  donnée  aux  Prêtres ,  de  remettre  en  grâce  tous  ceux  qui  en 
font  déchus,  ils  ne  l'ont  guère  exercée,  que  fur  ceux  qu'ils  avoient 
auparavant  féparés  du  pain  célefte,  &  par  conféquent,  qu'ils  en  fépa- 
roient  pour  tous  les  péchés  qui  ruinent  la  grâce. 

Dans  la  cinquième  ;  que  fi  nous  examinons  avec  quel  ordre  ils  fe 
conduifoient dans  l'adntîniftration  du  Sacrement  de  Pénitence,  il  eft  fans 
doute  ,  que  s'ils  n'étoient  forcés  par  quelque  néceffité  .  comme  d'un 
urgent  péril  de  mort,  ils  ne  réconcilioient  &  n'admettoient  jamais  à 
la  participation  des  Myfteres,  ceux  qui  avoient  perdu  la  grâce  de  leur 
Baptême  ,  qu'après  l'accompliffement  d'une  longue  &  pénible  fatisfadion. 

Dans  la  fixieme;  que  lî  nous  recherchons  le  fondement  de  cette  ri- 
gueur falutaire ,  nous  n'en  trouverons  point  d'autre  que  le  violementda 
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Baptême  ,  &  la  rôpfuïé  de  TalliaDce  contraftéé  avec  Jefiife  Chrîft  ;  ce  V.  Cx!r 
qui  eft  inféparabk  de  tous  les  péchés  mortels.  ILPàrt. 

Et  enfin,  dans  la  feptieme  &  derhiere,  que  fi  nous  voulons  favoirNT;  lU.^ 
Tobjet  &  le  but  de  cette  fainte  difcîplîne,  ce  n'étoit  pas  feulement  Tédi- 
fication  des  fidèles,  mais  le  falut  propre  de  celui  que  Pon  difpofoit  par 
ces  exerdces  de  pénitence,  &  ce  refpeftueux  élofgneraent  des  Autels,     ' 
à  une  vie  vraiement  chrétienne,  &  qui  fût  conformé  à  la(  fairiteté  des 
Myfteres  auxquels  il  afpiroit. 

Et  toutes  ces  iraifons  s'entretiennent  de  telle  forte ,  que  pourvu  qu'on 
les  prenne  toutes  enfemble ,  &  félon  Péclairciïfemtnt  qu'elles  fé  don- 
nent les  unes  aux  autres,  je  ne  fois  qui  fera  celUî  qiii  n'en  fera  point 
convaincu  ;  fi  ce  n'eft  que  les  nuages  de  la  paflîon  s'oppofent  à  de  ft 
vives  lumières  ,  ou  que  la  préoccupation  remplifle  ^  tellement  Pèfprit , 
que  la  vérité  n'y  puilTe  plus  trouver  de  place.  Si  non  prafumptio ,  aut  Tcrtul.  în 
iniquitas  judicet  y  altéra  qua  defpereaty  altéra  qua  recufat  i)eritatem.         ApoLcio, 


CHAPITRE       XL         ;  / 

Raifons  de  l'ordre  que  les  Pères  ont  gardé  dans  tadminijlration  de  la  Pé- 
nitence.  Et  premièrement  du  retardement  de  tAbjhlution ,  dont  ils  ont 
ufé  pour  donner  moyen  aux  pécheurs  d'expier  leurs  crinfes  par  une  fa^ 
tisfaSion  falut  aire ,  &  de  s^  affermir  dans  la  bonne  vie." 


N< 


Ous  voyons  donc  quel  eft  le  fentiment  desPferes,  dès  Conciles  & 
des  Papes,  touchant  la  pratique  que  vous  ofez  condamner.  Cela  doit 
fufiire  à  un  enfent  de  l'Eglife,  pour  en  reconnoître  la  fainteté;  puifqu'à 
moins  que  de  ruiner  un  des  '  principaux  fondements  de  notre  Religion  ^ 
Ton  ne  peut  douter,  qu'une -'doârîne  enfeignée  par  tous  les  SS.  Pereis, 
autorifée  par  tant  de  Cohciles ,  &  confirmée  par  tant  de  Papes ,  ne  foit 
iainte  &  catholique.  Et  pour  vous ,  c'eft  aflez  de  vous  avoir  déclaré  le  ju- 
gement des  faints  Dodeurs ,  pour  vous  obliger  à  vous  y  rendre  ;  puifque 
par  Votre  propre  confefflon ,  un  fidelle  Diredeur  des  apes ,  ne  doit  point 
avoir  des  fentlments  particuliers,  &  éloignés  de  ceux  des  SS.  Pères. 

Néanmoins,  comme  l'intelligence  eft  le  friiit  &  là  récompenfe  de  la 
foi,  la  foumiflion  que  nous  devons  aux  inftruéUons  de  ces  grands  Saints, 
pourra  fervir  à  nous  rendre  dignes  d'entrer  plus  avant  dans  leur  cfprit, 
&  de  pénétrer  les  raifons  divines  qu'ils  ont  fuivies  dans  l'ordre  fi  falutaire 
de  cette  difcipline  célefte,  comme  l'appelle^S.  Âuguftin. 
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Vr  Cl.      Vpm  fe, fâîre^avec^plusode  feçiIîté;,;iîoir8  pouvons  confidérer  4a  Pénî- 
ÎI.Pakt,  tence ,  &  comme  difpofîtion  à  rAbfolution  du  Prêtre,  &  comme  pré-r 
N^  III.  paration  à  la  réceptiori  de  l'Euchariftie.    Car  encore  que  dans  leur  con- 
duite ces  chofes  fuflfept  inréparables ,  &  que  la  même  pénitence  qui  pré- 
paroit  à  TÂIp^olui^on  »  préparât  auffi  àia  Commuqipn  qui  Ii'accompagnoft 
Partie n.   toujours,.  ainU  que  uous avon^ fait  vçir^  cela  n'empêche  pas  néanmoins 
^^P-8-      que  nous  n'y  ;  puiOiionç  diftingper  coçimie  deux  divers  rapports,  &  re- 
chercher premièrement,  ce  qui  a  porté  ces  hommes  incomparables  en 
fcience  &  en  (ainteté ,  de  faire  attendre  les  pécheurs  un  fi  grand  efpace 
de  temps,  avant  que  de  leur  aqcorder  la  rémiflîon  de  leur^  crimes;  & 
en  fécond  lieu,  ce  qui  les  a  obligés  de  ne  ies. point  admetitre  à  la  Table 
de  Jefus  Chrift,  qu'après  s'être  purifiés  par  les  exercices  d'nne  ;longue  & 
laborieufe  pénitence. 

Quant  au  premier  point,  il  paroit  par  toute  la  fuite  de  leur  dodrine, 
que  la  principale  raifon  qu'ils  ont  eue ,  de  difierer  fi  long-temps  l'abfo* 
lution  des  crimes  qu'on  leur  .avoit  confefies ,  e(t ,  qu'ils  ont  cru  que 
tout  homme  qui  eft  déchu  de  la  grâce",  &*qiîi  s'eft  rendu  digne  de  Tenfer, 
doit  premièrement  tr^^vailler,  felon  l'ordonnance  du  Prêtre,  à  fléchir  la 
colère  de  Dieu  par  fes  prières,  par  fes  larmes  &  par  toutes  fortes  de 
bonnes  œuvres  ^  ife  purifier  ^  félon  les  termes  du  grand  S.  Léon ,  par 
une  fatifaQion  falutaire ,  6f  une  pénitence  proportionnée  à  fes  péchés ,  félon 
le  Pape  Innocent ,  &  à  obtenir  d^e  la  miféricorde  divine ,  1^  grâce  d'une 
véritable  &  folide  converfîon ,  avant  que  d'être  réconcilié  par  la  puiflhnce 
•      de  l'Eglife. 

Ce  qui  fait  dire  à  S.  Grégoire ,  dans  les  paroles  que  nous  en  avons 
rapportées  (  a  )  :  "  Que  pour  fe  fervir  comme  il  faut  du  pouvoir  que  Jefus 
yy  Chrift  a  donné  aux  Prêtres,  de  remettre  les  péchés»  il  faut  confidérer 
^  quel  efl  le  pçché  qui  a  été  commis ,  &  jquelle  eft  la  pénitence  qui  a 
jjfûivi  le  péché  ;  afin  que  le  Prêtre  n'abfobe  que  ceux  que  le  Dieu 
a;  tout-puiffant  vifîte  par  la  grâce  de  la  con^ponc^ion  ;  par<:e .  qu'alors 
yy  l'abfolution  du  Prêtre  efl:  véritable ,  quand  ejle  fuit  la  fentence  du  Juge 

(a)  Caufae pcnfandae  funt ,  &  tunc  lîgan-  Ciunque  egreffus effet  quifaerat  ligatus  inf- 

4i ,  atqne  folvendi  poteftas  exercenda.  Vi-  titis  ^  tançdixit  DtJUpuHs  ;  fùhite  eum  èf 

dendum  eft  quae  culpa  praecelfit,    aut  qu»  Jînite  çbire,  Ecce  illum.DifcipuIi  jam  vivenu 

fit  poènitcntia  fecuta  pôft  culpam  :  ut  qoos  tetn  folvunt ,  quem  Magifter  reflbfcîtaverak 

omnipocens  Deus  per  compun<^onîs  gràdam  mortounk'SI  énimdifcipuliLazarum  mortuum 

yifitat,  illosPaftoris  fentcntiœ  abfolvat,  &c.  fôlverent ,  'fœtorem  magis  quàm   virtutem 

Quod   benè   quatriduani  mortuî  refurrçdtîo  oftenderent.  Ex  quà  confideratione  intueiu 

iUa   fignîficat ,    qua  videlicet  demônfti^t  »  dum  eft ,  quôd  îllo$  nos  debèmus  per  paU 

quia  mortuum  Dominus  prius  vocavit  &  vi-  tb^ralem  ao^toritatem  folvere ,  quos  auiîtorem 

Vificavit  ;  dicens  :  Lazare  veni  foras  s  &  poft  noftrum  côgnofcîmus  per  fufcitantcm  gratiam 

modum  is   qui   vivens  egreffus  fiierat»    à  vivîficare.    Gregor.  îionrnu   26,   in  Eoangé 

difcipulis  eft  folutus ,  ficot  fcrjptum  eftc  Comii^  4qi4i/gmn.  fiiu  àttf.  cn^           ^ 
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«éternel  Et  c'éft,  ajûtOe^M^  pour  montrer  qt^il  ffenféighe  rien  que  ce  V.  C Lf> 
qu'il  avait  appris  de  la  parole  de  Dieu,  «  ce  qui  èft  marcjué  clairement  ILPart. 
,,  dans  PEvangile  ,  par  la  réfurreâion  de  celui  qui  étoit  ihort  depuis  N^.  UL 
„  quatre  jours  ,^  dans  laquelle  on  voit  que  le  Fils  ai  Dieu  appelle  au- 
,>.paravant  le  Lazare,  N&.le  reflfufçite,  en  lui  cfifànt,  iLairare  fortiez  dehors; 
»&  celui  qui  étoit  forW  Vivant  Ao  toAbebu'i  éft  délié  er^nitt  par  les 
»Difciples,  comnie  il  eft  rapporté  daiîs  lïvàngile/' Nous,  voyons  que 
,>les  Difciples  délient  vivant  celui  que  leur  Maître  avoît  réffufcité  mort. 
>5  Car  s'ils  l'eu ÏTent  délié  étant  encore  mort,  ils  euflfent  plutôt' découvert  fa 
,5.puan)teur,q(uc  témoigné' leur  p^iffance:  »  Ge  qtri  Houfe  apprend i  que 
,>  nous  ne  devons  délier  par  l'autorité  paftorale ,  que  çéuîc  '^ue  nous  rè- 
,>.conmiiflfi»s  cjué  notre-  Maître  a itefllïfcité^^par  fk  gtace  vivifiante''. 

Comme  ce  grand  Pape  à  voit  appris  cette  doârined^  Peires  qui  l'âVoient  • 
précédé,  &  particulièrement  de  S.  AuguftSn,»  ceux  auffiiqbi  l'ont  fuivi,* 
l'ont  reçue  de  lui  comme  un  dépôt. fàcré,  ^pour  lâ  traiifmèttré  à'  leurs 
fucccfleqrs;.'  :'j -.''i    '   .j:.»';*-'     --.î-    -■...•    -•  '" -î     -'^'^''    :  a. -^  :.  •    ' 
rLeCondle  d' Aiab-h^Chapellç,' fous  lé  Pc^tHîcat  détienne  V,'  &  PEmiMr'e 
de  Louise  le  Débotanaire ,  <  emre  lés  iR^glemehtS  qu'A  ^  drefléa  jioiïf'lès' 
Ecdéfiaftiques ,  les  ayant  tirés  des  Pères  &  des  Canons ,  pour  avertir  les 
Evéques  &  les  Prêtres,  de  la  manière  dont  ils  doivent  exercer  ja  puiflançe 
de  lier  ^&  de  jd^lier,  g|ù'ils  ont  reçue^e  Jef»*  Cl^rift^  emprunté  les  parolçs. 
de  S.  Crégaire,^!  que  nous*  avons  rapportées ,  comme  la  plus  excellente 
inftruftton  qu'ànr  ledr  pùiflè  iloqner  fui  ce  fpjet,   ;;  •      '  , 

.  Et  S.  Eloyi  Evé'que  de  Noyon»  .qui  vivoit  environ  cent  ans  devant  ce 
Concile ,  &  cent  ans  depuis  S;  Grégoire ,  rappotte  de,  lui  ce  lifiu  tout  ^ 
entier  ,  pour  exhorter  fes  Pénitents  à  ne  point  rechercher  l'abfolutioii 
du  Piètre,  qu'après  avoir  pleuré  leurs  péchés ,  être  morts  à  leurs  'vicesi,; 
&  feffbfcités  à  la  grâce.  Cefl:  dans  fon Honi^élie  II ,  ou  il  leur. parle  de 
cette  forte,  (è)  ^  Je  m'adrefle  maintenant  à  vous  qui  mb  faites  recôn- 
»noitre,  autant  qu'un  homme  en  eft  capable,  par  cet  état  de  pénitence 
)3<]ans  lequel  je  'VOUS  vois,  par  ces  vifages  ternis  &  abattus,  par  ces 
«cheveux*  négligés  &  en  défordre,'  que  , vous  avez,  .pleuré  yosip^chéç,. 

.  '■        \  ..     V.     ;        :      :  '-   ;.'-.  •'  "    •     '  ^    .  -^-   ^'      ^     '     •  '■    - 

<  6)  Ad  vos  praeterei  nurit  fpirkualis  noC'^  pér  compiinâionis  gratîam  dîrida  pîetas  vot^ 
ter  fermo  transfertos  quos   fub  pœnituâfniâ    abfolvéfedîgnabîtyr.  Tundenim  (utB.  dîcit  ' 
habku  con&itittos,    tacie  f^ualida  &  crint  '  Gregorius)  vcra  eït   a&fûlutio  Prseddentis , 
denulTo  pcccamina  veftra  plankifTe ,  &:  vitîa    cilm  interni  arbîtrium  fequîtur  Judtds.  QuÀd 
carnis  in  yobis  mortiiicafle  quantum  homi ni    benéquatridiiantmortuiretTyrckanoîIlurigm- 
videre  poflîbile  eft  conTideramus.  Ante  cm-    ficat,  &c.'Ex  qua  confideradone  imuendum 
jùa  autem  ▼obiftfcire  necefle  eft,  quia  licet    eft,  qu6d  nos  debeiDus per  pa^orakm  Aud 
inipofitionem   manootn   noftfarum  accipere  '  toritatetn'   èos  (biv^rc  ,    c)tios  cognordmu?  ^ 
cu^ntis;' tamen  aUblutionem   pecc^atorom"  AuAorefn 'noRrtim  pcr  ruiatantop  gratiàn^* 
ve^oium.coiifeqm.ooa  poteftfa^  ànteqUàm '^viTtfiegiTé;  £   Elîg,  hom*  ix. 
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9^      T)    :£  r ,  L  :  A      F    RI  É     a  ^    K    N  :  Ti    B 

V.  C  u  ,5  &  .que  yous  avez  mortifiié  en  vous  les  vices  de  la  chair..  Vous  dcsrez 
It.PAKT.  „  donc  favoir  avant  toutes  chofes ,  qu'encore  que  vous  défiriez  recevoir 
N^  ni.  „  rimppfition  de  nos  majns,  vous  ne  pouvez  Tiéanqioins  recevoir  Tab- 
}>f6lutioa  de  vos  pçchés ,  fi  aiiparavaat.  la  bonté  de  Dieu  ne  daigne 
>^  vous  abfoudf e  par  ]a  grace.de  la^  compooéKoil.  .Car  alots  (  comme  S^ 
13  Grégoire  dît)  rabfolqt^on^duiPràtre.jcft  véritable  ,  quand  elle  fiiit  la 
3y  fentence  du  Juge  invisible''.' Ce xju'ayant  confirmé  parle  même  exemple, 
&par  les  mêmes  paroles  de  ce.  Pape  que  nous  venons  de  rapporter,  il 
conclut  avec  lui:  ^^Que  nous  ne  devons  déUer  par  l'autorité  paftorale, 
93  que  ceux  que  nous  recoaaoidbns  que  notte  Mâitré  a  reflufdté  par  fk 
jxgracç  vivifiante ".,       ;        -^     t;      ....    :  ..      i       * 

Ce  nsême.  Evêque ,  dans  un  au^e.  Sermon  »  après  avoir  Sait  on  dénom- 
brement de  (outes*  fqrtes  de  péchés  mortels,  fans  y  oubUer  ceux  qui 
paroiflënt  les.  plus  légers,  comme  (c)  ^Ues  querelles^  Tyvrognerie  ,  la 
^  bonne  chçrjB  ^  1^  mauvais  dçfîrs  " ,  donne  cet  avertijfement .  à  ^n  peuple. 
^<  S'il  7  ea  a  donc  parmi  vous  qui  fe  reconnoiffent  coupables  de  ces  péchés,  : 
5>  pp^.^.'^qtres  fen^blables^  &  q\»  Q'en  aient  pas  enci3re  ait  une  (ktisËiâion 
9>>cohyçoable  par  la  CQnfe(fi<;>a  ^  la; pénitence,  mais  demtôrent  encore 

dans* 

(£)  Vctcra  font  peccata  ad  veterem  ho-    Apoftolo:  NoHtç ^  errarc^  Deusnon  îrridttur. 
minem  pértitiehtîa ;    qux   funt  infidélités ^    <^di ehim pedcândo fadus  e(l éiihîqilëus ,  nîfi, 
injiiftitia,,ino>ec|içQtii(,  oonciipifcenti8;i  malr  '  '  fktis&eiendo^non  potdft  r^conelHarl ,  ut  fiât  * 
rapina,  &c.  Qui  efgo  ex  vobis  taUbus^    ^p  ^Qiicus.  In  ra:x>nçilif^ti9ne 
his  fimilibus  involud  fceleribus  fuerint,   &    liûs'Epîfcopos  atèenaere.ut  auctores^  fed  ut 
per  confeflibnem;   &  posotcendatn   neqitt-    i^nîftibs:  nam  quis  fit  èinftoi' manifeftat  nobis 
quam  condîgnam  fatisfaâionem  egerint  ;  fed    idem  egregîus  gcntijim  Dcxftor  :   cum  enim 
adhuc  in  hac  vetuftate  perdurant  ;  non'  fe  à    dixîfTet  ecce  faaafunt  omnina  nova  ,•  addî- 
nobis  recoûciliari  polTe  exîlliment,  nifi  prius    dit  :  Omniti  autem  ex  Deo  qui  reconcWavit 
veterenirhûminetn  cum  atAibus  fuis  nunc  enii-    nosjtbipcr  Chriflw^u  ,  Ecce  per  qiiem  fit  re- 
mèratis  expolicnt,,  &  novum  induant;   &    concilia tip , fcilicet  per  Chriflutn  qui eamdcni 
ipfiin  oodcm  novb  homin^  (  id  eft  ih  Chtifto  )    nobis*  ptocurans  per  fuam  paATionera  redift  ad 
DQva  creaturav  ;(id  eft  novi  hon^inies)  per    prçenvum.  ,  Sed  ne  imperfeôùm  remaneret  » 
pœnitèntîam  fiant ,  ficut  xludum  per  Baptî{^    quod  procuraverat ,  &  quoniam  ipfe  quidem 
mum  fââi  fuerant,    ut  hot  Apoftoli  didum    corporaléVn  prxfbntiam  ab'  eis  àbfcohdebat, 
iliâ«  pieriMè  convenitt  :    ifetera  •  trpnfienint ,    quibus  fecundum  divinitatem  dignatus  erat  - 
cccc  feda  funt  omnia  nova.  Si  îgitur  condig-    polliccri  :  j^'ccc  ego  vobijcum  Jbm  omnibiis 
naih'Deo  pœmtenttam  obtuliftis  de  practcri-    diébàs  ufque  adœnfummationeinjkcuii:  de- 
tis,  &  fi  haec  eadem  ulterius  admittere  non    dit  Apoftolis, fuis,  nobifque  eorum  fucceflb- 
vultis;  kd  cum  Deî  grada,   &  adjutprjo^  t/v  r  ribus»  pptcftatepi  ligandi ,  atqu©  {bltréndi^'n 
omni  boiucate  ,  6:  juftîtia ,  &  veritatç  pcrfe*    cqb1o&  in  terra:;    quam  poteftatem  iblrendi  î 
verarc  defideraus;    tune  fcîre  poteftis  quia  ;  vocat  Apo^plus  Minifterium  recmiciliationis.  . 
noxia  vetuftate   exudt    nova  creatura  (adi  .  Ideoque  qyîa  vices  Chrifti  agimus  quos  iUe 
cftis,  &  verè  Deo  recondllim^iper.ChriJhim,    învifibiliter  abfolvendo  dignos  fua  réconcilia-  . 
&  per  nos,  quibus  dedit  miniHeriuttireconci-    tione  judicat,   nos  vifibiUter  reconciliand<^ 
liationîs,  &c.   SI  autem  ^  ut  dixîmus,  aliter    per  officivira  noftri  mioifterii  abfolvimus.  Eos 
eu  ;  nemo  veArùni  fe  faUat,  nemp  çircum-  -  verà  qui  funibus  peccatocum  fuorum  ante.Dei  ^ 
vçniat:  non  enim  potefl  Deus  ficut  homo,    confpeâum  adh\ic  tenentnr  adftriâi  nos  qpo*  • 
^s  dcdpi  fraudulentiis  i  dîmante  omnibus  .  modp^olFerepoirumus?J27m«4f»JÛli&i£^«^ 
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<5îOUVÏ  M  IH  N:J  a)N.:ï  Ul  PSkt.  /ChJp-  XI.  a    3*9  t 

^danlsrii  Tâoittcfle  dis  ficdié;i'qûMlajmlîci3fa*eiitpfasxpte<,à^  .V^  0  t^f 

5j  réconcilier ,  fi  auparavant  ils  ne  fe  dépouillent  de  rHbtaèiîfe.Tïeil».^ivâ5  II.pi^ 
j^4oi3fc&;Jfes  aflions^  dohtje  viens  de  feire  uni  déâombreawiii:,  j&  neTe  N^.mIU*-: 
«rcTÔtent  du  nouveau;  s'ils  ne' deviennent ipajîi la  pénitence irae  nôuyelle  : 
3^  créature»  &;.de  nouveauic  hqmims:  daiis  c^  nxÛ^viehiiooqnç^r'fyuî  jefl:  l 
„' Jefui*. Chrift ,  comme  iW  étoiônt  devèniis i^uffarawiii;  pành rBdptèmc'^.r 
».^fin:  qu'on  puHFe  dîrb  dîeuac  TéçUaWemeniî  cette  ^aroleideiPApôtreriJeB  , 
wjciiafes  vieilles;  fe  font  palïëes,  &>vc^i  qiie;  ÉoUtes  '  chbfc&  ont  été  faites 
».nouwIles.  ;Si  vous  avez  donc  offert  à  Dièu.qne  pénilrence  proportibmréc , 
n-ài  vos  ;pépbés  pafTés ,  &  <fî  ^i^tmisrétes  lëfoius^  de  iieiles  phis  ^tommettjpCr 
n^  l'avriiiriik  délirant: dp  perfévéïfciifaïreci  la  grâôe  deiJDîéu:  dans  toute 
»/fi)rte  derertai/de  jullic^j&  de  vqritç  ^  vous  pourréz'yous  aflbr^^qy'etWit 
i>.dffpowiUés:,de  cette  viéillcflc  lualheûreïifiar^ivous^étcs  devèmisfioiio  jjodl-.. 
s^yeHe  créatijrei  &  qi^  maintenant  i^oœ  êtes  .Vérftal?lemènt[rétonçiliés 
^k  Dieu  par  Jéfus  Chrift,  &  p^r  nous-, l à  qui  il  .a  cootais  le  nainifteite 
,,y>de  la  xéconciliafidû.  Qtu!  jG  YousfrcGonnoifibai  qi^/vxbus  nTêtcs  cpùDien. 
»^cet  état ,  .quetpcrfonnei  ne  is?abufc4^  que  peièfoi^e  neife  trompe  ,J  que 
9i)per{biQii0 :ne  rfe.dfciflfe  des.  pièges o^fdbi-mémqjc  .oh  itp:tràiteip0lntr^iflfec. 
))*Dieu  comme  avec. Un  htammec  coi  ner  le  peut  futpriàndrè  pav  aucun. 
M  artifice;  N^  vbus  trdmpœ  point,  dttfl'Âpiâûtei;  on  ne  fe  mqque  poiut 
ttdciDieu.    Car  iced^)iqui  s'^eâr.rendu/i  ennemi/ de  EHeUs  on  roSen&nt > 
s>ne  peut  (hiriéidooicilier  pout  'deveoic  jfiim  ami,^  qufen^  lui  faifànt  Êttis-* 
^faiîtiQnLpouir  foorioSeofa  [Voraiiiie  .dâvess^pasixonfidérer  les  Ëvéq'Uea 
^copiiQ9Le.le3ja)itcurs^  mais  èomniè  ks.  Minifoeis  dei  votre  récohcUiatiboii 
5j  L'Apôtre  nous;  toârque*  clairement qut  en  eft  rautéur,  lorfqu'aprèsavoi^f. 
5,  dit:  Voici  qbe  toutes  chqfeà  oht  «té  faites  nouvelles ,  il  ajoute,  &  le 
Atout  eft  de  Dieâ  qui  ijôrts  a  iiéconGilçs;à  luiipiir;JefusvGhrift.i  Ccttô 
»  réconciliation  felfeitidono  pan  IJefixs. Chrift,  qatir^  aptes  mous  Hivoirpro^ 
^^'curée'.p^ii  fa>(mortj,j  dtiretouTitér.dansolb  cieh  comme}  dans t^leliçudâ 
slifa  rétompèn&)4^  de  fa  gtoice;  mais,  de  -peur  qde  ce^qu'il  nous  aymti 
j^proQiid.ne  demeurât  imparfait;  &  par^e^qu'il  ^oit  cefleo  d'être  pttétk 
,3  fent  félon  le  corps  à  ceux  à  qui  il  avoit  promis  d'être  toujours  préfent 
h  felon  ^ia  divinite^^  jufcjues  ;à  là  çpnfoiiVmatioti  des  fieclcs ,  il  a  'donn^  . 
»  àUX'!^pôtre^,^^.|R'3  aûi^s^jqqî  fbm'meSj*  leur;?  fuccefleurs  ,  la  pûiflahce  dé 
^  lier  &  de  dolior.  ira  30tel  <&  eh  la  tme;  ;^'*qui  ejl  appellée  par  S.  Paul 
»lè  mmiftere';dè' récondliîiHon.'J\MnÛ*'^^^      que  nous  tenon^^  la  placé 
»de  Jefua  Chrift,  nous,  abfolvons;  par  le  .devoir  de  notre  charge ,   eu 
wVdcotlciHant;vifib^bmenC,  ceux  qu'il  juge  dignes  d'être  réconctli es  avec 
»lui,  en  tes  ablblvW  invifioIementr/Ma^^^^  pouvons-nous  ab« 
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V.'  C  L.  »>  foodrie  ceok^  cpBs'aoK'^ycux  dci>iQul  font  énicoœ  ichvirbiiifiés  déS'lieilB 

HPaut.  »  de- leurs  pécWsr^'?'       *.  ):li:H     ..     '    r.     vr      v^     .  tl   ,  :    '   - 

N^  •  IIL      Enfin,  ce  Jiiérae  Saint  >'  élant  prêt  de^  donner  rabfolutiôn  à  iès  Péni-  - 
tents,   les  avertit  de  i^  dirpcrfition  dans^  laquelle  i\s  doivent  être,  pour  • 
la' recevoir  y  par  ikesAfeiles  &  excellentes; pat oies^r  (rf)'^' Dîeb  Tout^pnif- 
,,cfam,  d6htOa^IlpifêtioordffJ&c!ia:ju(iic^;)£bût  également  ki6riie8VJ&  qui 
55^bl:  a  lejiôlivbir  de.  fondée  leB.rcœurs;^^  pénètre  leiifond  devos  âmes* 
3>^âr  la  lumière  de  fa  divinité,    Aconfiderè  fi*  vous  iùi  avez  iàtisfàit< 
5rpar  lès  gémiffements  de  la  pénitence:  Mais  nous  autres,  qiii  ne  fommes 
53^ue«d«r  hammeasJfoîbteb  ^ainoiis  ne  pouvons  ^ous  arrêter 'qtrtux  ap-«c 
jj^lterenecs fextérielirek  "^G'eft  pburquoi  Je  foin;»  qbetoous  avons: d^' vôtres 
,y hdtitvpruDUsii oblige  dsf'iioinf»!  a vertiçjilq^  fi  4^i^u3ûn':de'VOiisia:reçUcr 
53'la:pénfteI^cc^farns  Btïl^raooveQlàïft  ifincere  &  viéritable, /ou  qu'il  ntiUé^*  ^ 
,ygllgé^dè  la  faire','  qu'il  ne  foit  pas  fir  havdi,  qx^e  de  Je  pt-éfenter  au  r 
,3*Sacrenientî  dé  la  j:écoiiciliati6n,;Mmais  Jpfotôt  qu*il  ttavaîllç  à  c;fïâcer  les 
^/tadie^  d)d'fes dcrimek  pariâésrfootmieiule  lai»Î!ek,.i£D' par  toutes  fortes: 
,,2dï^  bonïxes:  tfeuiresi  Opo^fi^içotis Tecodnbiflezr;  ?anatit iqqe  ^la^ofra^lké  desr 
phwntnès  ^it'iéftrapable ,  xjae  vous  iaiieri&itqineiP^îtcbce^pîopiDrtionQéec 
,yà'V0s  péchés,  i&'|i:  Vous'pcèmettezrdans  tine^'entieœ 'campODÂioniide 
,)^atur^  qtre*  v6u9i  êtes  céJbJai/'dti:  ne  plus  >riqn  iàlre  de  fémblabte  à: 
.tl^avén»',' éleoe^j-iftis  ibaiascieio  hBbtv^  pour  téno^er*  que  4éformkist 
:^T^bàs^  voulez utieneiupne  ^  tc^ate  céleile  &  j^gne.  dei>IDiea?K  ^     '  m  .• 
^5;/^ttfiinoésiydyohE)que<^jceB:'  SS.  'JPfercs -,Vparlqm.^oiià  avoQs  rec}u  la- 
dOârmb:deDQOtrê  )foi:)l>  âxnènt  bieol  éloignés  deicroîwj:C^€Mime'queU 
(^[oes-iiHW^font  auJQUid'hui  5  411'il  n'yeàt^autre  chofe  àfaireîX)ur  obtenir 
le^piirdon  des  plus  grands  crimes  ^  que  de  fe  jeter  aurpied^dUin  Prêtre, 
àc  hÀ  riboiktbr  fes^défordhrès';  pirifqu^ils  enfeignent^  fi  vnéttdsieM  ,  qae 
pour  ^aivoir  droit  d^tteudrp  dbs  Prêtres Ua  rjéonffion  de  inisi  péchés.^   il 
fthtcqtt'aupatHvantmous  tnifaffloDS;  ims  pénitence  convenables  &*  pro* 
fiortionnée  à  la" grandeur  tie  naài  fautes  ;  que  .ncfus^  dé|)ouilUQii5 le î  vieil 
Mmime' avec  toutes  fi»  âîflionsv  &  revêtiofas  le  nouveau  ;  que  noB&  noua 


Çfiid)jDeuEi€iQmpotcas^  juflus  &  miferi^    praefilmfit,  Ted  màgi^tf^cl^  fçekirum  cMiia$ 


mtci^^jlH  Julibieciltîs;  nos  autem  qui  ^uri  deincep9:ne  tali^  fkcei;^  vcjitis  tota  mçodt. 
Kômincs  Litius,  tantummodô  fades  intue-  CDntiltîbne  prôhlitCiti^ ,' dexteras  manus^vé^ 
fûUri  ond€  kluti  v^dr^  confylentes  hbrta^  ftrai  in  fublimc  extendité,  ut  afthinc  càà^ 
sptif  ^  ut  fiqi^^,¥eftrùm  ûctè  pœnk&ntiam  ac-.  ftem,coiiYerfationep;^j4cTÎÇ)i^  Deo  .d^^as^ 
cepîl/âiji  pœnîtcrc'drflimulavît  acî  reconci-    èéwc  ôRfStiiiih.  Ictchi  ficni.'3.    '  t 

mûoAU  E^làùttitm  iÂiMiif«ii«a^  acc*dferc   -       -      ^        -     /        .j;  r   T  r  .    e-    x 
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rfotfUi^hs:  (%»ft3,  pat  Ifiçfrpite  &mv^  f^tiffa^pp  ftlu^^  d*étj^  ^us^  p^r  y,  c^. 

iafeateiKîe  du  Juge  ^pyîftblé.  ,  ,  JI.PàRX. 

Et viU  parient  quelquefois  fi  fortement  contre  ceux»,  qui ,  négligeant  N''.  IH. 

de  flcdtir  Dieu  ppr^unç;  longue, perfévéramjçi^daû^^  Ipç,  g^njipTitnpqjtSj,.^ 
^daro.l^s  .iaçi^8:j  v9c\^^.  lav^e  leurs  cnt»^çs;  dans  r^p^n^^de  Içijrç-Jarrpes^, 
.démwwtofqit^'^reyr^^pndlft^^        l'^Ufe^t  qu^à  ^'ea^eijdre  pas.;!?ie^  J^ijr 

langage,  ii  fembleroit  qu'ils  euffent  paflTé  jufques  à  rerrepr  4^8  Nova- 
fiteos .  &  Qu'ils,  euffeat  délàtôpé  Xe  .ppoyoir  guc  ;  )'%|ife ,  .a  de.  remettre 

..  .N^eft-ce^tfpsipciquç  S.  C/p^riep /çti^le  c|ir^^^  Iprfcju'îL avertit  les  Chrç- 

rtieris  qui lifiôieîïtrtpri^S; durant  I3  perfécqtfcwi  ,    de  n'attendre  que  de 

-Dîttidfettl  h  çqwsiiOPi^tlpwr  «ime ?;(/!);  ^C^^     perfonne,  ef/f-i/,   ne 

,3S'abufe:iJl  »fy  «  que.Jefus  Ghfift.fcul  qui  pu ifle  faire  ^i(éricorde;  il 

M  oY  a  que  cejw  quiifti|K>rlP.nç^s  .ppçjbés,  qin\  a  fouffcrt  pour  nous  »  & 

Mqw  Dieu,  a  Uvré  ^pçHirjHOs  CfirHes>j;qçÂpuine  pardonner  les  jjieçhcs 

^qui'Apira  Commis  oo^ttehii^ A Jè^homvii^  être  plus  grand 

'^que.  rKeUi  tefcr^itepC-jîB  peut  fei^n^grape^,.  ni  remettre  par  une  clé- 

«mence  vi^lontaîret  les  grandes -oSeiifej;  qi^'ç^i^  9  commifes  contre  fon 

i».Maiti:e.   Atitit ment  celui  qui  eit.tofnbé fera  une. féconde &ute,  ne  fa- 

.^thstnt  pas  qu*4l -eftlécqt^.dans  rEcçitU}:.e>  maudit  eft  l'honime  qui  met 

;s»fQft  ^piéranceen  rhomfljiô?.  •     .n'v  7,.     i     ao    k        \ 

.'>  N*eft.-ce  pa^  (Se^ïjuîaû  o^jnettc^ps  jie  Clergé  de  Rome  ferable  enfçi- 

.gaef,  lorfcpij.refldant  raîf(w»  V|^  fî|  iCQf»divtc  .enveçs  ceux  qui  avoient 

renié  la'  foi^  a  dît'iîn*plemènt:;  0/)  QtiHl  neles  a  pas  abandonnés  ^  mais 

LqtCil  ies^.'ji  exhortés. bI  & .qy^UJcs,  epchorte  encore  à  faire  pénitence^  pour 

,V0irJî[paif^quilqtiimQy^yJb^mpourrQt^  poiu^  recevoir  le  pardon  de 

dkmuCKmAa  kci^hii  qui  Jf  kftflzp^t  cfççorcferi  c'eft-à-dire^  de  Dieu- 

îm\Mfcn«iiii^ip"$;ifceftiCfcrtem  que  Ces  .Saints  n'ont  voulu  dire  autre  chofe 

^p*ruces^  feçtMÔ  dexpwJe^r^^^  1^$  péçljeurs  ne  dévoient  point  at- 

:tfendre  \cpie  4efi;Préttei  lAifi.iHRttJt;  gïîKpe ,  &/leur  accordalTent  la  rémiflîoti 

«ite.ltlW  i^rimes,  'i^il&{.niS.t|;»i6r9iUoie|it,9Yan|  toutes  chofes,  à  fléchir  la 

miféricorde  de  Dieu  par  les  fruits  d'une  véritable  &  folide  pénitence. 

,\  îppft  ^e^pqMp.flou?Vyoyons  ,(4a}reipent,p^>\  Çypriçn^  jiuifque  dans 

..  i.!i    •  t'jn?(['>    'fii-    ri):    yS  >"  .  ,    I.    )(|     ..il  f.    1      r^  î    .  >\ 

''  ié^Hano  ftftUjiti  Jilono'.décipîati:ao-  "accednradcnïnen,  fmcrdatcllliprredidum: 
lus  Doiiiiiiii».hiifehirl:potdb:  vemàmpéoba-  .  'Mukiiiêm  homo  qui  Jpem  habct  in  imnine, 
-  tte  «ne  inîiJfiim»  coimtrifi  fbntifialiis  polaft  M-'ypr,  in  Tra&.  de  fMpJh, 
•'lUt targirfy  x)ui  peccata*nolhà}portadt  ;  ^i  1  (/)  Q«os  fçparatos  à  nobîs  non  dcrdi* 
'lproiiôbis)dbhi2t,iquemi)eostiHdidit|pnoipec>  quînms,  Ibd  ipfos  cohartati  fumus ,  &  bùu 
ca^if  m>ftris.  HomoDeoeireiu)ti:pmèÀ3n^(^,  .ctamnaria^rc  pmnît^^^  fi  quo  îndulgcn- 

HM(icrt«iii||itre.{  rnut^donarc  'kidoke^tli^  fuâ    tiam  poterunt  recipqri^  ab  eo  qui  potcft  pr*E- 
4htBt*^oceftMttai«l  îgiQonrfimti  œidtoiiflm.  ,  lUrr.  f^yh  3.  ilcri  MofiLûdCla.  CartlL 
flore  commifium  cft:  neadhuclapfo ,  &  hoc  'fii  A    ^  ^.u&u..jiJL-..>;iid  x  :i,  ji  ..     ,, 

,.  A  a  a    a         ' 
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V.  Cl.  le  nième  Traité ,'  'ôù  il  fémblè  refermer  le  pàrâott^ deS  carimefr  à'ia  feole 

ÎI.Part.  miféricorde  de  Dieu,  il  reconnoît  en  termes '^prê^' ,  que  le^  ^Prèti^ 

ÏT.  III.  les  pouvbienft  remettre,  &  exhorte  pour  cette  "raifo^  ceuxqui^iétbient 

tombés  i  confefler  lebr  faute:  (^)  Eeffâatit ,  dïfdi] ^  i^e ^hd  if^iicLfcôUi 

'  eji  encore '^n'  ce  rmnde ,  p€fidant-^ti' on  peuP  recevoit^^  cïïnfiffionr^endaM 

que  la  fatisfaBioH  ^  hf^miffioHlqu'onbH       des  Trêtres  fitivemi  être 

tigréables  à  Dieu.'   "  '-'■"     >    ^'  *  -    '        "^    '      .   '  '  *   '  .        W  ,  '  •   .  i" 

De  forte  qu'il  fefft»  vifible  ,  que  lorfque  ce  Saint  les  avertit  4?  n'attendît 

Je  ^pardon  de  leurs  ofFenfes  que  de  Dieu  feul ,  parce  que  lui  feuli  leur 

peut  fafre'  grafcei'jfb///r  Bmiinm  r^ijerèrv  pôùfi  ^  fcei^îfeft'qiie  pour -leur 

*^ài)preficîré,  qt^t' letir  prmcipal  foifl  devtiit  êil-ed*»  flétl*-Di^  par^eols 

prières ,  &  d-appaiferïa  colère  par  une  jufte  iètifeftftiortV  cbiiime  ulité- 

xtioigiite  par  ces  belles  paroles  qui 'forit  la  condû&oh  tle  bet^vertifle- 

-^ent." (  b^)  H  faut  prier  h^ignekr  i'tl  faUt  appaijèr^  Je  Seigneur  par  notre 

fatisjw&id'n.''  Et  quant- à  lîabfolution   des  Prêtres^;,    qû^ls  li^' dévoient 

'mettre  leur  cbiifianceVqu'èfi  é&fervaht'le«'tiondftîons^  qu'il  leiH:  ipropofe 

^  à  ;la  fin  de':cé  '  Tnaité  :  '  •  (  i-)'  3F  '^oûs  prîtis  v  dît-il ,  -  de  tord  vûtr'e^  bomr;;  fi 

vouï gémjjhz  niet  un  i>^ltiibtè>'t*egret,  '&  avec  les'jvràies  larmes  de  h 

pénitence  ;  Jî  voustiicùez  d'adoudr  Dieu  ^  Ç^  d^ôbtefdr  le  pardon  de  lui 

par  l'exercice'  continuel  dés  bortnés^^'ééuvres i  iUpèàt  ^n^oinr  pitié  de  vous; 

il  peut  accorder  le  pardon  de  vos  fautes  ;  il^péUtadomir  Jh  Jugements^; 

il  peut  pardôBiéf"  à  celui  qui  /e  irepeût  ^^'^iqatfêûh^filejboHn^  'Stores  \  & 

qui  te  prie;  rt-pefitautùrifer-iSlans  iè  ciel  MUt^ce  ^uè^tes^  lUkriyn  demoM^ 

dent;  &  tout  ce  que  les  Prêtres fbntpotir  âét  Ptnitentt  êe  cette ^ forte. ^ 

Voilà  ceux  à  qui  ces  grands  Saints  croyoient  que  rabfolution  de^lPrêtrcs 

fervoît  devant  Dieu:  Pœnitentij  opefmti ^roganti ;  à  celui  qui  fe  repenti 

à  celui  qui  asit^û  celui  qiéi  prie.  *A  cèWc»  fejui,    comtnè  dit  le  méaie 

Peré,  quoique' blèjjes^ de  plhiès  ffrortelles  fû^itMt' leur  m^l  ^  qui  confiâerent 

leurs  péchés  tipeù^  repefrtir^^  uvei  dêtfieUr  f'qui  reconnùîffent  la  grandeur 

de  leur  faute);  (:iè')^^fne  défefperetapoiàtdeiti  miféricorde  de  Dieu,  Çf 

"toutefois  ne'  préfiiihent^pai  i[UHHe^Vait'défà'pard&mé:'  Qui  fe  r^tnettàit 

"^^  'Xg^  Confitfeaiiéur''fjAèûti\''(iuife\ds*'^^^  'ét^ïàî  fiiî 

tre$>,deliclum  fuum,  dum  adhuc  qui  deli-    Dominum  juft»  Se  continuls  operibos  infle- 

'  qi]it  iti  Tarctilo  èfl,  'dum   admitti  mnfeffio  (Aatv  œi&irerimaliuip:  |)Dtfc8^  fioteft  iUè  in- 

'  ejirs  poteft*,  dum  fatisfadf^  &  remiffio  faâa  dul^ticiaiirdare:.ieiithitîam  fuann  potdt  ille 
.per,  Saccrdotes  apud  Domînum  grats  cft.  j'defleâeréoi^cekikentii'Operancf^jrbgaQti.po- 
Rcriinrquèz  l'ordre,-  t*  Cow/c^ofL^.^&f/i-    tcft  élemcriftcr'igBofcerè:    potèft^  «cceptom 

'  JtiQpn^  i;  Rémijpoh  jkir  tes  Prétrtt^- '\'' >  &ri«i  qûidipro  taKbiis.j&  peCierint  Martyres 
'  (/z^  Doihîntis  d^ar>dus  eft^  DomîniiSTrBD.  . ^xfectiâm jSacccdoceSp *       ;  i  .;*.    Ion  '!).:> 

'  Itra  fatij^a^fonê '^a^andug.r  •  i.j  ?  rii  ft  ki  (^l!))r>I^e6i4e^cmueSijinifm«MiKan:]>tK 
<  f  >  Si  precem-  ex^^iot^  cbr^e  9^  fiMÎsil ,  -anîiiè^:> ju^  tamte  ; jim  fsnt^  yimjicaartfc. 
fi  veris  pœnitentiae  lamenutiombus ,   &  1»«  j'  r{  ^  ,  olr^i/  ^ ...  ,\,^  j^  .  /*  >  m/iui.  iqov  wig:^ 


Digitized  by 


Google 


;C  0  M  M:V  ^  ÎOK    IL  -Pari.  CAAP.tXtl       437» 

:taffe&iùn,  de  Pere^  Citant  ^efl-iLtedaUlabla  pwr  h  quâUié^  JitgÇi  AceuxiLPAKt. 
.enfin  (/»)  dwtjesgémijjments  &  l^^pkurss  égàiei^  h  grandeur/ de  kwspé-  N^,  JH. 
.çbés;  fm)appQrt^fj^efaIut^im,&.de^^  hngs  rfmides  à  des  plaies  frafandes,^ 
li&dof^  iM  pénitf^e  .ff^^p\^  mfindnf  ^ei'Je^l^rimesi.     *     li^.j  iuj» 

Cje  qi!p  Bom)»voi»$'  i^pporté  du  Clergé  delRôttteidDkrfétceiprâ-daas 
.le  même  fenS-  Et  coeatite  qçs  ^Saints  Prêtres  qiai  gemvftrnpienlLr^aè 
,  durant'  la  .vacance  du  S.  Sii^ge  ,   étoient  bien  élaighés  de  nifer  la  poiC- 

•  fence  que  l'EgJife  ?  de  remettre  toutes  fortes  de^péchcs  ^ .  ik  ne  croyoîfent 
-past  Wn.i  fli^e  rindftlgertce  dç^rEgliret dût: lôTre  employée  qo'çftjiftvfeur 

des  véritables  Pénitents  ,  qui  reconnoiflenfc  la  grandeur  de^leur  péchi, 
;  A;}qul  reiehçfçhçnÉ  lag^erifQn  dejilfejws  mauxdans^les  remèdes  falullâires 
.d'dirte  jufte  fetisfa^on,  qui  ne  foiçat  pas»  mofndtfesique  les  plaies  (vi^.  ■• 
Ceilce  qu'ils . déclarent  eispreflemeocen  ^^rivant  à  S-  C^priens&fe 

plaignant  de  der^tain^  Prêtres,  qui ^  par,  jjne  feuflTe.  douceur,  &  par  .tÉte 
jfedlitsé  indif<;;ftttfi,:port<)|ieetlle^  péçhews)  ^tJeRrerîune  nécoriciliation  pqi- 

dpitée.  (  w  )  "  Comment ,  difenUils ,  pourront-il^ î  être  guéris  eji  '  siecévadt 
,»la.  grâce -de/ rabfolUtton  &rde:rl5toctolgencfe  de  rfigli&^.rfilehMécfccin 
.»même  leur  retranche  la  pénitence  ^  &  Te  .wnd  îndulgfeot  à  teur  (perte  *& 
;»à  leur  rume^vt?il  ?»ttiire.fçQlen>ent::la  pl&le^:>&^ 

9^  que  les  remèdes  néceflaires ,  qui  ont  befoin  de  temps  »<J'aieM  ts&ïmi^'i 
£jrfCefc»a[Cfiijo'eftjrts  là  |ir0cut<çr.l^,g«éritbjtde&  ai«es[;  »iaj^]fir»Qter:toU- 
.mlofts  dire. :lai vérité, --c'^M.tufirirH'/i  ^..      -  A  6\  -.^  ,-:v{\  J.  r-'r-n  v 
r.J  Ik  appreanept  aux.  Pénitents  daite  lamêfflfe  Bpître*  fen  -(JtlBllfcimntece 
. il^  fe  doivent  Conctoire ,  pour  mériter  que  PEglife  les  abfblvA.  (^)  ««Il leur 

•  afcrvira,  rf(/^/-î^,  de  demander  d'être  reçus  à  la  .Communipip  ^  pourvu 
.»  quoiteiir  demftiicie  foit  modefte;  que  leur  fupplicpttion  fdit  acçomi^gnée 

jo  de  pudeur;  qu'ils  gardent  Thumilité  qui  leur  e{l!iiéceflàife»  &-lapatidtice 
«qUiteur'efi:  utile}  que  leurs  lar^OKs  tiennent  Ueu  des.  Leccrtfs  ^Uls 
*    /         ."■.'■■    .^  /  '     :  .         ji    • 

(/)  Quam  roàgna  dellquimiie,  tam  gstan-  -  (^)  Mnltam  lUis  profictet >  «odefta  peii- 
diter  deileamus ,  alto  vulneri,  ^îlî^ens  &  tk) ,  poftulatio  verecunda^  humilitas  'necQ& 
longa  medicinà  non  défit:    pœnitcriua  cri-    fnna,  patlehtia  non  otiofa.  M^taVt' legatos 


snine  mînor  non  .fit.  ■•     ^         ^    ^    pro  (bis  doloribus  tecHrymas?  advooanotle 

(  /n,)  Non  fit. minor, medicinà  guàm  vot    fiwigvituf  ex îndmo peftorc  ptolaji  gemitu», 

nos  cft,  non  fint  minora  remédia  quàm  fu-    dolorem  protantes  commiffi  crimînîj  &  pu- 

ncra.  Clerus  Rom.  ad  Oypr.  qj.  31.  dorcm.'  ImA  fi  tfcdêcofîs  admlttl  magnitudi- 

(n)  Ubî  enim  indulgentiac  potcrît  mcdi-*  nem  perhorrefi:unt ,  fi  pedoris  &  confiàeiw 

dna  proficere,  fietiam  ipfis^  Medicus  inter-    ^  (wm  lechtlem  pltgam,  &  fiiHiofi  vulne* 

ce^  pœnitentia  indulget  periculis  :  fi  tâo-  -rit  «ItDSirec^s  verè  medicam^nu  tr^^tent» 

tummodo  operit  yuloos,  œc  filut  neceflaiia    erubefcant.^.p«ter«4  nifi.iqflia  tiNjorif  eft 

.  temporifi remédia fC^nducereoicatrioenr?  Hoc  .JwfiimriSniXtficiili  &padori9'  auittUuA^  pacis 

,  ion  eft  curare^  Ted  fi  ventm  dkere  volttifttis  .iximpttiii^/iiMmi^  n>   ,  -ir      :  ^ 
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y::  C c. ^i  écHrc^dtt  à  l'Ev^^fceV qu'ils  '  if^ient  "pcîwil  W^ittre^  itittrcefléu^^  qoe 

HjPart.  >>l€ute  gémiflcmôrits  &  iew4  fbttpirs  tirés  4u  fond  de  léurt  dorars,  & 

•N*^.  lÏÏ.w^q^'ii^  (emploient  la  foi  de  ces  téùiôîné ,  pour  prouver  le  regret  &  la 

o>iionte^  goi  leur  reftentde  leur  crhue.  Kous  4îfons  pïus^:  s'ils  oQt  Fhor- 

„  reur  qu'ils  doivent  avoir  de  I9  grandeur  ^dà  feurs  lk«ite$;  s'ils  eoucheât 

ir^Q^eGiqnehi^'ifidellè  les  plaies  morteltes .  4^  leur  confcieiice,   &  les 

W bléïTutes  profondes  qui ' ont  déchiré ' toutes'Icurs ^rtdrailles ;  qu'ils» aieét 

1,  honte  dé  demandei:  qu'on  les  abfolve,  &  qu'on  les  faflfe  commumer, 

,>  fi  ce  n'eft ,  que  d'autre  part ,  il  y  peut  avoir  plus  de  péril  &  trop  4e 

)5bohte^  à  ne  pointîdemahder  le  fecours  &  rafliftftlicè  qtte  la  réco^- 

r„liàdon  appcirte  avec  avec!  elle**.  '  »  ::.,'., 

?  K.Toui  les  Saints  Doâeurs  de  l?Sgltfe  convienmenC  diaiis'ces  fentioients; 

&. ils  nous  enfeignent  d'une  commune  voiK,  £i:  par  leurs  Ecrits,  &  (iar 

deiir  pratique,  qu'il  n'elt  pas  fi  aifé  que  l'on  s'imagine,  d'entrer  dans  les 

i^dî^afîtionsûécefiaires^  pour  recevoir  le  pardon  de  nos  ofïenfes  mortellei , 

-qui  nous  réduifeut  en  -  pire  étac  que  lie  font  les  Juifs  ^^06  Payens,  &ivaAt 

^la  ctoftrin©  de  l'Evangile.  ''      .  > 

:    ils  6nt! trouvé  tant  de  difficulté  dahsr  la  guérifen^db  cesptaies^  qé'ils 

:à'onti>as  crû  )|ue'tàs  larmes  des  Pénitents  foCeât^&iSirafitM' pour  hob- 

tenir^de  la  miféric%n:de  de  Dieu;Ifiellesr  b'étoieHtaictitnpaghéts  de  celles 

-i^  C«ft pourquoi  ils  teur  ordoànoi^oj  Qp^  ^de  fe  ^Klér*  auJT  pfeids  des 
«amis  de  Dieu,  de  fe  fervir  del'eritremlfe'lk  toùscteàrS''frôresrpotfr  pré- 
"^feitterà'JDfeu  leurs  fupplicatibns  A  leurs  t&qixéani  C^yàctt^ékher 
^  l*affiftaùce'  des  Innocents  &  dés  Juftes  pour appaifer û  colère;  (r )  d'ém- 
is, brafTec  les  pauvres,  ^e^  fupplier  les  vewves;  de  ft  profterner  devant *ks 
^^  Prélres ,  &  de?  conjurer  toute 4'Eglife  d'iritercédeil  ^pmt  ^x  èinvers  le 
'  :,5  SeîgtîettJr -qu'ils  avoient  olfeiifé  **.  ^        i  »^     '        S     -  i  ,-  ;  «i    •  <^}  -   t 

Ceftaiiïfi  qu'ils  oroy oient ,qUto la' réfûrreftioii  des  ^rtttesfe^d^ 

tenir  de  la  bonté  de  Jefus  Chrill»  comme  il  ne  relTufcita  le  (ils  de   la 

•Veuve  «,*q<u'étant-éfiiu  de  pfitiéiipar  les  larofies  de  fa  xusere.  Cette  mère  eft 

;î*^glife,  dit  S.  Ambrôife;  fc'eft  elle  qi^i  feftt  détbirer  Jfs  efOraitles  par  tme 

dmUurfpintudk^  iorfqn'^lle  les  voit  réduits  à  là  mort  par  les  atteintes 

^fnôrtèHes  àu'vice.  (^)  Et  pûrtAnt\  dïMU/^t^5*  ai^ez  cofwnis  quelque 

\grattâpétîBéi„que  vous  ne  pti^z  pas  laver  par  les  larmes  de  votre  périi^ 

(;j)  Chatis/Dd  arfgenlculari,   onthams        (r)  Tènerer  pauperum  mamis  ,    v<idims 

«fnitribtfs  tegationes  deprecadoni^  fiia^iiij«iA.    obTecrare,  Presbj^etiisi  ad^oi|(fiVexdratriC€tn 

gei«.'  l\frtiiH?dô  '  Pœntt.  tttp.  ^.  '  t  ^     *  Ecctefiam  â^ttckxi/  ^.  Paé:in\^af.^F^. 

'<,(t)iOt:j^t^b6Manitibi'ad'Deuin'^obfe-  ^     (x>  Ec<  fi  grave  peccattim  cA,  i)uodtpie. 

crandum,  fandtae  plthis^Jt^ntiit^'D^  iÊMb.  ^<nitttndi&  kchrymift  4pre  Ikvare  Mn'pfffir. 

lib.  z.  de  Pœnit,  c.  10.  fleat  pco  te  laiMCf  £ciMâi  ,«^iie  •pro^^finyï^ 
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*«rfr/,  '4ue  tEgî'^evotfe  ntere  pleure  pQur  vpus^  prif qu'elle  eft  cette  Feuve^  y.  -Çi^ij 
qttiia  nccouhmé  dintei^céder  pour  tous  fis  enfatas,  apec  cfutmt  de  tendrejje  IIvP^rtu 
que  fi  chacun  d'jsux  étoit  fils  unique.  .,  ,,     N^   IlLi 

Ceft  dansxes  pleurs  de  TEglife,  daiîs  ctes  gémiflfements  de  Iî<  Cçlombet, 
c0mn;ie>|)9rle'S.  Aoguôîn,  que  les  pécheur?  idoivent  remettre;  leur  prin-  ^  ^ 

dpal^  efpérajiftf  ;  (*)  />ar«  que\  J^fm  Chri/l  ne  hifje  point  pl^rerfoft 
Eglifi  fctde^  il  compatit  à  celle  ^qu'il  aime;  il  ip^le  fes  lapiies  ?Tec  çeUes 
d«  Marthe  &  de  Marie ^dans  la  réfurtedion  du  Lazare.  («)  3  hrfque  les 
fideieSindk  Tettullkn^  gémiffent  pour  Ja  converfion  d'm  pécheur  »  c\efi 
Je^sCiprifi  même  qui  fougre^  qm  gmit\  c'^  Jefus,  Çjbrifi  gui  ipiplorei  .  -  ^  j 
ikclémenue  ékfvnPere:  or  le  J^ils ^obtient  Sçf^Qurs  aifément  ce  qu'il  c(emanfie,^  | 

Et  ^nfin,  félon  l^excellente  peofée;d'ii0^defr  premiers  Doreurs  dçJ'^pti^j  \  '/ 

quké,  ;<*)  Jefiis  Cbrifi  à  dontié à  fiiu  jEgl^  k  pom^vr  ie  racbaer ^\ 
feul  par  tous;  c'ett-à-dire ,  d'jobteoîr  le.p^rdan  d'MH /eul  péehpur , par .^ 
larmes  .&  les  gémiflements  communs  de  tpus  les  Mchs^  cqjsfm^^lffJtu^ 
Iki^  donnljefiti  Cbrifi ^nfiitque^ tons  fuffentrflcbetés  par  wifii^l  ÈtÇtlP^^ 
ék  xe  feos  que  oc . même  Eef  6  explique  «spârojes  de  S.  Pauh  iy.)f^T^^, 
le  iVimH  l^^^y  ^^  qut.VQusJo^es^  '^tOfe  n0iiveUie  pâte^  confme  vous  ètes^ 
foiis  iefveân:  Pdrjie,  idit-âl.  que  tùute  f^^fe  fi  charge  du  poids  des  péchés, 
d'un  Pénitent^  avec  qui  elle  efi  obligée  de  compatir  par  les  pleurs,  par  les, 
prkreï  ^  par  h  dûukur  :  elle  prend  fur  élu  toute^,  la  corruptiofi^  d^^  fon 
ksHUHé  afin  que  ce  qui  efi  maul^ais  &  Superflu  dmi  m  Pénife^]^  fij^t  purgi 
par  k  mèhotge  des  œuvres  de  m\féricorde  &  de  compaffion^  qve  tous  les. 
fiddes  exercent ^.^qtû ils.  contribuent  cbatm  en  particulier. pour  lepfari^jr^ 
défis  taches. 

-  Ceft  l'avantage  que  les  Pénitente,  qui  ne  rougîflbient  point  de  té- 
iMiigner  publiquement  ie  repentir  de  leurs  crimes,  avoient  autrefqi^^ 
par:ce  qu^au  même  temps  que  TEglife  ks  voyait  dan^  cet  état  der  dop^ 
leur  &  dliumiliatîdn,  ^e  s'unifToit  avec  eux  pour  purgeur  leurs  péc^iésî^ 
ft  prendre  fiîr  élle-mëne  une  .partie  de  kur  pénitence.  Ce  qu'elle  peut 
sioins    faire,  maintenant  pour   chaque   pécheur   en  particulier  9   parc^ 

lis  tamqtiam  prp  unicis  filîis  yidua  mater  in-  Jefu  merûit  adventum ,  ut  pèr  tinurfî  otiXTiti 

tîfcrvenit  Amh.  tib.  ^.inLUc.  Vid.ètiam  K6.  2.  redlmeréntùr.  D.  AtYib.  lib^J.de^Pdtth.  Cri^i 

<kJ^mt.  c.  ïp^  •  .   ,  ;  .  <.^);gx|)uj:gflie  vctusfeimentiim,  u^^rt 

Xt  •>  Illacrymat  Domûius  Jefiis.  Solam  enJm  nova  con^erfio ,  ucut  eilis  azymi  ;  five  quda 

àétè  non  pathiif  Ecclèliaiii,  tomt^aritor 'di-  tfata  Ëcclefia  ftfcîjik-  onus  pecpatoris,   cui 

hÛBt  fuae.  D.  Ambr,  L  2.  de  Pœnit.  c.  7.  compatiendum  &  iletu  6c  oratione  &  dolore 

(£i)  Cùxn  fratres  fuper te lacrymas  agunt,  eft:  &  quaG  fermento  ejus    fe  totam  CDnH 

Chriftus  pacitar.  Chriftui  Fatrem  deprecatur  :  pergat  »   ut  per  univerfos  ea  quae  fuperflua 

fiàdlà^ifupetftifiiir  Tempar  qii9<i)filws  ppk^às^  ifint  pu^U^itio  pp^i^tiarq  ^^qte^  filît'ia 

SCer^uL  Me  P0Bitl  c.  ix>i.  >     .  mifwicprdj».  autçomjaffionîs  collâti^^  qwiy 

•-^^^^  Dt^ayit^fioim  Q^dSp^'EccieGaç,  u$  ^Wi  l^àa^^tkQq^  f^fg^^m.  Jbfdcf^. ,  /, 

nnum  per  omnes    wiiMcreb.iqw  fiPWi4  .:    .   .   i r    .1.         ., 
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Vv  ^  L/qu'cTle  ne  ïes  voit  point  pardtrefeh  t)tiblîc>  avec  Jes '"marques  <te  vnws^ 
II.P'ÀRT.  Pénitents.    Et  la  confeflion  tnêmei.^u'on  fait  "au  Prétrfc,  étant  devenue^ 
M^.   141  commune  aux  juftes  &  aux  pécheurs  y  &^  fe  faifant  par  tous  les  fidèles») 
f  S.  Ambr.  auffi-bien  pour  les  péchés  véuiels  que  pour  les  mortels;  elle  ne  lauroit 
ç.in  ^^'  ^^yi^çj.  qîji  fQnt  ççux  quj  font  vraiment   m^rts  dans- leur "ame,& pour  ^ 
lèrc}uds  il  &ut  principalement  gémir»  <&  faire  une  grande  péaitence  pour> 
appaifer-Dieu,  &  le  leur  remke  propice.  '      i    i     .  t 

te  ri'eft  pas  que  les  pécheurs  duflent  tellement  mettre  leur  confiance^ 
dans  ces  pleurs   de  TEglife,  qu*ils  négligeaffent  de  pleuE^er  eux -mêmes 
V  S.Greg.  leurs  propres  péchés;  imitant  le  Roi  SaûU  que  l'Ecriture  nous  repréfenté 
in^i^Rcg.  ^"^^^  Pimàge  de  tous  les  pécheur^  endurcis^  qui  vouloit  obliger  Samuel» 
CI  s.       dé  porter  fdn  péché,  fans  fe  mettre  en  peine  de  l?efl&cer  lui-même  parî 
l*affliâioto  de  la  pénitence.  Car  «  -comme  S.  Ambroife  Démarque  excellem-^ 
ment,  (^)  «  Jefus  Chrift,  fera  ému  de  pitié  s'il  voit  en  votre  mort  les 
»  hrmes  de  plufîeurs,  comme  çn  celle  du  Lazare;  mais  il  dira  auffi  commet 
,i il  fit/aloirs,  »W  pofuifiis eum?  Où  Pavez-vtous  mis?  Ceft*à*dire,  en  quell 
,3  rang  des'  pécheurs?  En  quel  ordre  des  Pénitents?  Il  faut  que  je  ^voie  fr 
,5  celui  que  vous  pleurez  fe  pleure  lui-même,  afin qp'ii  m'émeuve  ^arfes. 
9)  propres  larmes.  Il  Ëiut  que  jèvoie  s'il  eftmort  au  {)éché  dont  on  de* 
»  mande  le  pardon  pour  lui  *•.  '  ^ 

Tout  cela  nous  fait  voir  arec  combien  de  raifon  toute  TEglife  durant, 
tant  de  fiecles  a  obfervé  cette  fkinte  &  falutaire  pratique ,  de  ne  remet-, 
tiré  les  péthés  mortels,  qu'après  une  longue  &  férieufe  pénitence;  qu'après 
une  fatifàélion  proportionnée  à  la  grandeur  &  à  la  qualité  des  oSenfes;. 
comme  les  Papes  l'ordonnent  -    * 

•  Mais  nous  y  pouvons  encore  ajouter  une  autre,  caufe  de  ce  retarde- 
ment falutaire;  c'ed  que  ces  Saints  Docteurs,  écteirés  de  Dieu,  &  inffaruits! 
daris'  récoie  du  S.  Ëfprit,  ne  penfoient  pas  que  Ton  dût  fidre  un  jeu» 
de  }a  pénitence»  &  que  ce  fijt-  une  chofe  fupportabie  dans  la  vie  defr 
Chrétiens,  que  de  la  voir  çompofée  d'^un  cercle  perpétuel  deconfefEonfc 
&  de  crimes.  Ils  ne  vouloierifr  point  de  oonvttrfion&<)ui  ne  fuflent  fermest 
&  fiables;  Çi  ils  çjroyoient  avec  raifon,  que  c'étoit  faire  une  plus  grande 
injure  au  Fils  de  Dieu ,  dç  fe  rçinettre  au .  hoçibrç  cîe  fes  Difciplès  pout 
l'abandonner  &  le  trahir  encore  une  fois,  que  de  demeurer  toujours  hork- 
de  fa  compagnie.  Ceft  ce  qui  leur  Éuloft'jufef  de  |ï  .gt;àttde  circonlpeaionj^ 
',     •    '  .    .'  ..       '      -    .     .  non 

•       •-  ' ....  •    .     .  ..        ,w  . 

'   (s!)  Movebitur  miTerico^dlà'  Chtifhis  cxxxsk  rie?  Vldeam  ^quem  fletis,    vt  lacryini&  foM 

Viderlc  in  tUQ^obftu  lacrymàs  plurimorum  ,'  ipfe  meinoveat.  Yidcam  fi^jtm  peccato^  «ût 

&dicet:  Ubipcjuiftis  tum^  Hoc  tft;  inique  cajus  venia  p6(b(6tfr  deftinâas  tfu  Afiér^ 

ceoium  ftatu  eft I  in  quo  pceniteodum  ordi*  Lu^  Ptsnit.  tif.  t^  ^  '** 
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iion  feulement  pour  abfoudre  les  pédieurs ,  mais  même  pour  les  admettre  V.  C  t, 
à  la  pénitence;  aimant  beaucoup  mieux,  qu'ils  ne  rentrepriffent  point,  ILPart. 
que  de  l'entreprendre  imparfaitement ,  &  en  danger,  comme  dit  S.  Am- NT.  III. 
broife^  défaire  dans  la  pénitence  dês  cbofes  digfm  de  pénitence  Ç^a). 

Le  Concile  d'Agde  ne  veut  pas  pour  cette  raifbn  qu'on  l'accorde  feciw 
lement  aux  jeunes  gens,  à  caufe  de  la  foibleffe  de  l'âge,  qui  eftfujet  à 
changer,  &  à  ne  pas  demeurer  ferme  dans  les  meilleures  réfolutions  (^). 

Or  il  eft  vifîbleà  qui. ne  fe  veut  point  aveugler  foi-même,  que  ce  n'eft 
pas  le  moyen  d'établir  la  converOon  d'un  pécheur  fur  des  fondements  foli- 
des,  &  de  le  faire  penfer  férieufement  à  Tamendement  de  fa  vie,  que  de 
le  traiter  avec  une  &cilité  iûdifcrette  &  une  cruelle  miféricorde ,  qui  ne 
fert  qu'à  effacer  de  fon  efprit  le  fouvenir  de  fon  crime,  qu'à  appaifer  fes^ 
foupirs,  qu'à  fécher  fes  larmes,  qu'à  l'entretenir  dans  une  feufle  opinion 
de  fanté,  lorfqu'il  eft  encore  percé  de  mille  bleffures  mortelles.  Il  faut 
que  le  malade  fente  fon  mal,  afin  qu'il  craigne  d'y  retomber.  Il  faut  que 
le  pécheur  porte  la  peine  de  fon  péché ,  pour  en  concevoir  l'horreur 
qu'il  en  doit  avoir;  afin,  comme  dit  S.  Auguftin,  que  la  violence  du  regret 
&  du  repentir  foit  plus  forte  que  la  violence  de  la  mauvaife  coùtunte  qui 
Remporte  dans  le  péché  (c).  Il  faut  que  le  temps  qu'il  demeure  à  pleurer  . 
&  à  gémir,  lui  remette  devant  les  yeux  k  châtiment  éternel  que  fes 
offenfes  méritent  U  faut  enfin  qu'il  ait  le  loifir  de  confîdérer  attentive- 
ment l'état  funefte  où  il  fe  trouve  réduit  par  la  défobéiflfance,  afin  qu'il 
fe  fortifie  dans  la  réfolution  confiante  de  tout  faire,  de  tout  fouffrir  & 
de  tout  quitter,  plutôt  que  de  fe  réduire  encore  une  fois  à  la  condition 
miférable  dont  il  s'efforce  defortir.  Autrement,  dit  S.  kug\x^n,JiPbofn^ 
me  retournoH  aujfi-iot  dans  fon  premier  bonheur,  ce  lui  feroit  un  jeu  de 
retomber  dans  la  mort  par  le  péché  (  rf). 

Et  le  Maitre  de  S.  Auguftin  expliquant  ces  paroles  du  Pfeaume  II8» 
De  lege  tua  miferexe  mei,  remarque  excellemment  que  la  trop  grande 
indulgence  dont  on  ufe  envers  les  pécheurs,  ne  fert  qu'à  les  rendre  pires, 
&  à  faire  que  Dieu  les  abandonne  dans  des  pallions  encore  plus  infâmes 
&  plus  lîonteufesi  <«  Ceft  avec  raifon,  rfSrW/,  qu'à  càufe  que  la  plaie  eft 
9i  grande  &  vieille,  &  qu'elle  s'eft  accrue  durant  un  long-temps,  il  deman- 
9,  de  les  remèdes  qui  guériffent  plus  parfaitement;  fuppliant  qu'on  ne  le 
yy  traite  qu'avec  une  indulgence,,  qui  foit  conforme  à  la  Loi  du  Seigneur. 

(a)  Melins  eft  ergo  tune  quiefcere,  càm  Agat.  am.  îi*  ^ 

«xercere  non  queas  opéra  pœnitehtias,  ne  (c)  Ut  vîolcntî«  pœnîtendi,  cedat  coti- 

in  ipà  pœniteutià  fiât  quod  poftea  îndlgeat  fuetudo  peccandlé  D.Aug,  TraS.^^.  injoan. 

fHBnieçntii.  Ambr.  L  a.  de  Pœmt  c.  ii.  id)  Si  cîtà  rediret  homo  ad   priftinam 

.    (  6  )  Juvenibus  pisnitentia  non  facile  corn-  beatitudinem,  ludus  ilii  eflet  peccando  caderc 

mittendaeftfpropteraetatis&agilitâtenLfom:.  in  moftem.  Auf.fen  l^  de  diverjts. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  B  b  b 
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V.  C  u  ))  Car  la  plâie  qui  n'eft  pas  guérie  félon  les  règles  de  la  Médecine  fe 
II.PART.  ),  renouvelle  bientôt,  &  même  la  guérifon  en  eft  plus  lente.  Que  fi  le 
ÎT.  IIL  n  vçnin  fe  répand  au  dedans,  il  ne  fent  point  les  remèdes  que  l'on  ap- 
)>plique  au  dehors.  L'ordre  de  la  Médecine  demande  donc,  que  Pon 
»  coupe,  ou  que  l'on  brûle;  parce  que  fi  on  ne  coupe  ce  qui  e(l  cor- 
^  rompu,  &  que  l'on  ne  purge  l'humeur  vicieufe,  en  vain  l'on  porte  les 
»  mains  aux  plaies  pour  les  guérir.  C'eft  pourquoi  le  Prophète  déclare , 
13  comme  bon  Médecin,  que  celui  qui  a  un  mal  de  cette  forte,  doit  être 
»  traité  félonies  règles,  afin  que  les  remèdes  lui  puiflent  fervir.  Celui-là 
a>donc  ufe  d'indulgence  félon  la  Loi,  qui  en  ufe  avec  juftice  &  avec  fa-* 
x>  geffe ,  &  qui  ne  remet  que  les  chofes  qu'il  fait  pouvoir  être  reniifes 
9)  juftement;  de  peur  que  lorfqu'il  ufe  d'indulgence  vers  un  autre,  il  ne 
^  fe  rende  lui-même  fujet  &  redevable  à  la  juftice  de  la  Loi.  Mais  pre- 
»  nons  garde  encore  de  ne  pas  rendre  pire  celui  à  qui  nous  faifons  grâce 
x>  injuftement  :  car  fouvent  il  y  a  plus  de  févérité  à  ne  point  châtier  ceux 
>9  qui  pèchent,  qu'aies  punir;  parce  que  ceux  qui  ayant  commis  quelque 
'  i>chofe  de  déshonnête  ne  portent  point  le  prix  &  la  punition  de  leur 
»  faute,  font  abandonnés  aux  paflTions  honteufes  &  infâmes  (c)  ". 

Voilà  le  fruit  qu'on  recueille  de  la  douceur  indifcrette  dont  on  ufe 
envers  les  pécheurs.  Voilà  le  profit  qu'ils  en  retirent,  qui  eft  de  devenir 
plus  méchants ,  &  de  mériter  par  un  jufte  abandonnement  de  Dieu ,  que 
8'endormant  dans  une  faufle  confiance ,  que  Dieu  leur  pardonne  leurs  cri- 
mes, fans  qu'ils  en  faflfent  pénitence,  ils  retombent  dans  de  plus  grands 
&  de  plus  horribles  excès. 

Et  au  contraire,  lorfqu'on  les  traite  félon  les  règles  de  la  juftice  divine, 
&  avec  une  vigueur  digne  de  la  majefté  de  la  foi,  &  de  la  fafnteté  de 
l'Evangile,  la  pénitence  qu'on  leur  fait  faire  de  leurmauvaife  viepaflfée, 
les  affermit  dans  la  bonne  vie  qu'ils  doivent  mener  à  l'avenir.  La  retraite 
qu'on  leur  ordonne,  &  qui  doit  être  le  premier  appareil  de  toutes  les 
plaies  qu'on  a  reçues  dans  le  commerce   des  hommes,  leur  apprend  à 

(  e)  Mérita  quia  vulnus  grande,  acTc-  jufmocK  legniin legîtiniè  dicitefle  curandum, 

tes  eft,  &  diu  ierpens,  perfedionis  medi-  ut  poKt  medicina  proficere.  Lege  ergo  mîre« 

ciiue  remédia  depofcit ,  bbfeorans  ut  Doimni  retur ,  quiçum  juftitia,  Tapientiaque  mlfere- 

kigitima  miferatione  curetur.  Cita  enîm  refri'-  tur ,  ut  ea  dimittat ,  quK  fcit  jure  pofle  dx- 

catur  vulnus  ,  qu6d  fanatuih  medicinse  lege  mîtti ,  ne  cùm  alterius  miferetur  feipfum  legi 

son  fuerk ,  imo  etiam  reriqrem  curatio  fen-  Faciat  obnoiium   Confideremus  eciam ,  ne  & 

tjt  profeâum.  Ideoque  fi  virus  in  interiora  ipfum  deteriorem  faciamus  cujus  miferemur 

proferpit,  inedicamenta  fbris  appofita  non  injuftè.  Plerumque  enim  non  coërcere  delin- 

îentit.   Exigit  ergo  medicinas  ratio ^  ut  aut  quentes  majorisaufaritatts  eft,  quàmfiulcit 

feélione,   aut  aduftione  ci^retur.  MiTt  enim  caris.  Traduntor  enîm  in  paffiones  ignominie, 

putrefaéta  recidantpr ,  aut  humor  inutilis  de-  qui  cùm  aliquid  inhoheftum  commiferint, 

coquatur,  ^ftra  medicine  manus  adhiben*  nuUumculpse  pretiom  fenint.    D.  Ambr.  in 

tor  ad  vuIaco.  Ideoque  bonus  JMedicus  hu«  PfoJm^  ni. 
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ahner  la  vie  retirée,  &  à  fuir  la  compagnie  de- la  plupart  ées  feemmes,  VI  CL' 
comme  un  air  corrompu  &  dangereux  à  leur  foibleflfe.  Les  aumônes  qu'on  ILPart. 
leur  fait  faire  pour  racheter  leurs  péchés,  leur  ehfeignent  la  charité  qu'ils  N*^.  HL 
doivent  exercer  envers  les  pauvres  pour  mériter  le  Paradis.  Les  prières 
qu'ils  font  à  Dieu  pour  obtenir  de  fa  miféricorde  le  pardon  de  leurs 
oSenfes,  les  font  entrer  dans  l'exécution  de  cette  importante  vérité  de 
l'Ecriture,  que  la  vie  d'un  Chrétien  doit  être  une  prière  continuelle. 
Les  exercices  laborieux  de  la  pénitence  leur  font  quiter  cette  vie  oifîve 
&  fainéante,  que  mènent  la  plupart  des  gens  du  mondes  &  qui  e(l  la 
mère  de  tous  les  vices.  En  fe  retranchant  dès  chofes  légitimes;  comme 
tous  les  véritables  Pénitents  doivent  faire»  félon  les  Pères,  ils  apprejmoqt 
à  plus  forte  raifonà  fe  retrancher  des  illégitimes.  L'amertume,  des  pleufs 
leur  fait  oublier  la  douceur  des  voluptés  ;  &  comme  dit  excellemment 
S.  Ambroife,  ^le  reflfentiment  de  la  douleur  bannit  l'intempérance  des 
9>pa{Iions,  &les  charmes  des  fauflfes* délices.  Ainfî,  ajouté  c^Per^,.  pleu- 
nrant  les  fautes  que  nous  avons  commifes>.nous  nous  empêchons  de  les 
»9  commettre  à  l'avenir,  &  en  puniflfant  nos  péchés,  nous  apprenons  à 
33  vivre  dans  l'innocence  (/)  ". 

Reconnoiflfons  donc  l'utilité  de  cette  fainte  difcipline/  autorifée  par 
tant  de  Conciles  &  par  tant  de  Saints^  &  qui  a  fon  origine  dans  l'ordre 
même  qui  eft  dans  l'Efprit  de  Dieu,  qui  veut,  félon  les  loix  de  fa  jullice» 
que  les  péchés  cpmmis  contre  lui  foient  expiés  par  une  fatis&âion  con« 
venable,  &  félon  les  règles  de  fafageflfe;  que  cette  (àtisfaâion  foitiiiter* 
pofée  entre  la  reconnoiflfance  du  péché  &  l'abfolution  du  Prêtre ,  comme 
la  raifon  naturelle  &  l'expérience  commune  nous  .font  voir,  que,  pour 
des  fautes  civiles,  &  qui  fe  commettent  contre  les  hommes,  on  nepcé* 
tend  point  la  réconciliation  avec  ceux  qu'on  a  offenfés,  qu'en  réparant 
par  avance  les  injures  réelles  ou  perfonnelles  qu'on  a  commifes  contr'eux. 

(/)  Ufus  doloris  ablegat  luxurîam  crimi-    4e  condemnatione  culp»  difcipUna  innoceiv 
tA»  ,  erroris  delicias.   Ita  dnm  doletnos  ad-    tie.  27.  Ambr,  lit,  2.  de  Pœnit.  c.  io« 
«aida  f  admitteada  exclujdimus ,  &  fit  quidam 
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V-  Cl.    •       '     ■ ' — ^ ' ^ 

ly^^T-  CHAPITRE      XII. 

»r.  ni. 

Suite  de  P explication  des  caufes  qui  ont  porté  les  Pères  à  différer  PAbfolution. 
Que  ^  félon  leur  doSrine,  il  faut  d* ordinaire  plus  que  des  moments  ^  pour 
difpofer  des  pécheurs  à  recevoir  avec  fruit  PAbfolution  du  Prêtre:  & 
autre  cbofe  que  des  paroles ,  pour  affurer  les  Prêtres  de  la  converfion  des 
pêcheurs.  Où  il  eji  aujfi  parlé  de  la  facilité  que  quelques-uns  trouvent  à 
faire  faire  des  ^aSes  de  contrition. 

Q'/ir/'  -',:■.  ■;  ■  •    .    .' 
Ue  fi  Pon  oppofe  à  cette  doftrîne  des  Pères  que  nous  venons  d'ex- 
pliquer, que  la  grâce  de  Dieu  peut  convertir  en  un  moment  le  plus  grand 
pécheur  cûi  monde,  &  le  rendre  capable  de  la  réconciliation  fans  tous  ces 
rétard  èniéiits.  !  . 

!  Je  rèconndis  que  cela  eff  vrai ,  &  qu'il  arrive  quelquefois,  comme  S. 
iBefnà'rd  dît*:  («)  "4^'ijné  prompte  mîféricorde  eft  plus  puiffante  pour 
53  rétablir  un  homn^e  dans  l'innocence,  qu'une  pénitence  de  longue  durée. 
»  Od\  par  cette  voie  fi  courte  &  fi  abrégée,  qu'eft  entré  dans  le  falut  ce 
33  S.  Larron,  qui  en  un  même  jour  confefla  fes larcins,  &  reçut  la  gloire; 
33  la  Croix  lui  ayant  fervi  comme  d'un  pont,  pour  paffer  en  un  moment 
33  de  h  région  d'une  vie  fi  diflemblable  à  Dieu,  dans  la  terre  des  vivants; 
^3  &  d'un  abyme  de  fange  &  de  bout,  dans  le  Paradis  des  délices  immor- 
33  telles.  Cette  bienheureufe  PéchereflTe  de  l'Evangile,  reçut  encore  ce 
53  remède  fi  fqudàin  de  la  mîféricorde  de  Dieu,  lorfque  la  grâce  parut 
33  éôuit  d'un' coup  avec  tant  d'abondance ,  dans  une  ame  où  on  avoit  vu 
53  un  peu  auparavant  une  fi  grande  abondance  de  péchés.  Beaucoup  de 
33  péchés  lui  furent  remis  fans  le  travail  d'une  longue  pénitence,  parce 
,3  qu'elle  aimoit  beaucoup,  &  elle  reçut  bientôt  l'étendue  de  la  charité, 
»  qui  couvre  la  multitude  des  péchés,  félon  les  paroles  de  rEcriture.  Ceft 
33  alnfi  encore  que  ce  Paralytique  de  l'Evangile  obtint  fi  promptement 

(a)  SedqDÎd  fi  fuamDeus  acceleret  tibi  cepit  felix  illa  peccatrîx,  cqm  repente  ubi 

gratiam ,  &  multiplicet  mifericordiam  ;  &  fit  fuperabundaverant  deli<5ta ,  abundare  cœpit 

ad  reftîtuendam  innôcentiam  efficacior  velox  &  gratîa.  Âbfque  multo  pœnitentiae  labore  di- 

dementia  quam  diuturna  pœnitentia  ?   Hoc  mifla  funt  ei  peccata  multa ,  quoniam  dilextt 

falutis  compendiutn  fandhis  ille  latro  confecu-  multum ,  &  in  brevi  meruit  accipere  charita- 

tus  eft ,  uno  eodemque  die  fimul  &  confefTus  tis  latitudinem  ;   quse ,  ut  fcriptum  eft ,  co- 

iatrocinîa ,  &  introduétt2«  în  gloriam  :  brevi  operit  multitudinem  peccatorum.  Hoc  &  iUe 

quodatn  contentus  ponte  cnicis  ad  tranfigen-  Paralyticus  in  Evangelio  duplex,  atque  ce- 

dum  de  regione  diflunilitudinls  in  terram  vî-  lerrimum  potentiffimas  boifkatis  perfenfit  be- 

Tentîum,  A  de  luto  fœcis  in  paradifura  vo-  neficium',  prius  mente,  quam  carne €uratus« 

luptatis.  Hoc  fubitum  pietatis  remedium  per-  D.  Bcrn.  ^.  S.ad Brunonenu 
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«cette  double  faveur  de  la  bonté  toute  puiffante  du  Fils  de  Dieu,  ayant  V.  Cl. 
39  été  plutôt  guéri  dans  Tame  que  dans  le  corps  ".  ILPaut. 

Mais  il  faut  répondre  à  tous  ces  exemples,  avec  le  même  S.Bernard:  N*'.  JU. 
(è)  qtte  cène  font  pas  tant  des  exemples  que  des  miracles^  &  des  miracles 
dans  Pordre  même  de  la  grâce»  qui  de  foi  eft  déjà  tout  miraculeux:  que 
ce  font  des  changements  delà  droite  du  Très-haut;  des  coups  extraor- 
dinaires d'une  miféricorde  infinie,  qui  n'eft  fujette  à  aucunes  loix ;  &  qui 
ne  doivent  point  auffi  porter  de  préjudice  aux  règles  communes  &  géné- 
rales ,  qui  ne  peuvent  être  établies,  que  félon  l'ordre  commun  de  la  grâce, 
comme  les  préceptes  de  Médecine  ne  peuvent  être  fondés,  que  fur  le 
cours  ordinaire  de  la  nature. 

Or  il  eft  certain,  que  la  grâce  n'opère  point  ordinairement  dans  nos 
âmes,  avec  des  mouvements  fi  prompts.  Ceft  un  jour  divin,  comme 
remarque  excellemment  S.  Grégoire,  qui  a  fon  aurore  auflî-bien  que  le 
jour  naturel,  &  qui  ne  diffipe  les  ténèbres  de  nos  cœurs  »  qu'à  mefure 
qu'il  s'avance,  &  que  fes  rayons  fe  fortifient 

L'homme  nouveau,  non  plus  que  le  vieil,  ne  fe  forme  pas  tout  d'un 
coup:  il  commence  par  des  conceptions  imparfaites;  il  ne  s'engendre 
que  peu-à-peu ,  &  il  lui  faut  fouvent  beaucoup  de  temps  avant  que  de 
naître.  De  forte  que  les  Confefleurs  doivent  extrêmement  appréhender, 
que  leur  précipitation  ne  ferve  à  autre  chofe ,  qu'à  procurer  des  avor- 
tements,  &  que  Dieu  ne  leur  reproche  un  jour  de  s'être  conduits  de 
la  même  forte  dans  Ja  naiflfance  fpirituelle  des  âmes,  queferoit  une  mère, 
qui  fe  voudroit  décharger  de  fon  fruit  auflî-tôt  qu'elle  fefentiroit  grofle, 
pour  lui  donner  plutôt  l'ufage  de  la  vie,  &  la  jouifiTance  de  la  lumière.  Se 
le  dégager  d'une  prifon  où  elle  s'ennuyeroit  de  le  laifler  enfermé. 

Car  c'eft  ainfi  que  quelques  Prétrp  s'imaginent  être  fort  charitables 
envers-^les  pécheurs,  en  fe  hâtant  de  les  délier  par  une  abfolution  préci- 
pitée ,  &  de  les  enfanter  par  les  Sacrements ,  ne  voyant  pas  que  par  ce 
moyen  ils  étouffent  le  plus  fouvent,  comme  cette  mère,  un  peu  de  vie 
qui  commençoità  fe  former:  au  lieu  qu'en  fuivant  le  cours  de  la  grâce, 
&  tâchant  de  les  faire  avancer  peu-^peu  dans  de  plus  parfaites  difpofi- 
tions  de  pénitence,  par  les  moyens  que  l'Evangile  nous  prefcrit,  c'eft- 
à-dire,  par  les  prières,  par  les  jeûnes,  par  les  aumônes  &  autres  fem- 
blables  exercices  de  piété,  peut-être  qu'avec  le  temps  ils  les  eulJent  ame- 
nés à  une  véritable  &  folide  converfion. 

Ceft  comme  les  Pères  agiflToient,  &  comme  ils  nous  commandent 
d'agir,  nous  obligeant  (c)  ^'d'imiter  les  bons  Médecins  quin'ufent  pas 

(A^NbntamexeinpIiiin,qiiaii)mîraciiluiiL        (c)  Medicus  medendi  teaipus  expeâat^ 
Bh<L  ut  digteftis  «gdcudinibus  medicin»  fubiidia 
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V.  Cl.  »de  leurs  remèdes  d'abord,  mais  attendent  que  le  temps  d'en  ufer  foît 
II.Part.  »  venu,  que  la  maladie  fe  meurifle,  qu'elle  jette  fon  plus  grand  feu,  que 
N^  UI.  »  les  mapvaifes  humeurs  ne  foient  plus  toutes  crues  &  comme  indigeftes, 
99  de  peur  que  les;  remèdes  ne  raigrilTent  ;  au  lieu. qu'ils  l'adouciflent  « 
n  lorfqu'ils  font  employés  après  que  le  mal  eft  mûr*,  qu'il  a  pris  fon 
)3  cours,  &  qu'il  a  perdu  fa  première  violence  (d).  Us  n'abandonnent  pas 
93  pourtant  le  malade  ;  mais  le  flattent  par  des  paroles  pleines  de  douceur» 
,>&  s'efforcent  de  le  foulagerun  peu  par  quelques  lénitife,  pour  ufer  de 
»  leurs  termes,  l'entretenant  toujours  dans  l'efpérance  de  guérir,  de  peur 
»  qu'il  nefe  défefpere,  voyant  qu'on  ne  lui  donne  point  de  remèdes  »  Se 
«que  le  défefpoir  n'augmente  la  maladie". 

Ceft  pourquoi  l'un  des  plus  favants  Prélats  de  ce  fiecle,  &  des  mieux 
inftruits  dans  la  fcience  de  l'Eglife ,  a  eu  raifon  de  remarquer  dans  fon 
Commentaire  fur  l'Evangile,  que  l'une  des  caufes,  qui  doivent  porter 
les  Prêtres  à  fe  fervir  de  la  puiflfance  que  le  Sauveur  leur  a  donnée  de 
retenir  les  péchés,  eft,  lafoibleJJeÇf  PimperfeSion  de  la  pénitence^  à  la* 
queue  il  faut  donner  le  temps  &  le-loijîr  defe  meurir  ^  de  fe  peffe&iowier 
peu-à^eu  (^). 

Mais  comment  pouvons-nous  imiter  aujourd'hui  cette  prudence  des 
Pères,  fi  nous  nous  perfuadons  que  le  plus  grand  pécheur  du  monde, 
en  fe  fervant  d'une  certaine  formule  qu'on  appelle  un  AQe  de  contrition^ 
&  difant  à  EMeu  de  bouche ,  ou  tout  au  plus  dans  une  penfée  iotérieare 
de  l'efprit,  quHl  a  regret  d^ avoir  offenfé  un  Dieu  infiniment  bon^  &  infi^ 
niment  aimable ^  eft  dans  le  moment  tout  changé  &  tout  converti,  &  de- 
vient en  un  inftant  digne  de  la  couronne  éternelle,  qui  nous  doit  coûter 
tant  de  peines  &  tant  de  travaux,  félon  les  oracles  du  S.  Efprit? 

Certes  je  ne  craindrai  point  dé  dire,  que  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien 
de  plus  pernicieux  aux  âmes ,  que  la  confiance  qu'on  leur  donne  dans 
ces  Ades  imaginaires  de  contrition  &  d'amour  de  Dieu ,  qu'ils  penfeot 
aïïurément  avoir  &lts,  quand  ils  ont  récité  certaines  prières  que  Ton  drefle 
pour  cet  effet. 

La  contrition  &  l'amour  de  Dieu  font  des  adions  de  la  volonté ,  & 

éeferantur,    ne  acerba  adhiic  ft  immatiira,  mîfla  aegritudo  derperadone  anîmi  gravdo^t 

ut  aderuot  y  segritudo  curationis  remediis  r6-  aut  crudior  medîcinam  refpuat ,  eo  quôd  ad 

ludtetur  ,   &  beneficium  fendre^  non  pofTit.  maturitatem  pervenirenequeat,  fi  indîgcftae» 

JD.  Amb.  in  Pfal  n*  infolens  rerum  hajurmodi  Me^cus ,  adhibeat 

'  <>^)  Naov^tiammedendipeiiticùiavident  manus.  IdemL%.  £^.  19. 
notas  9sçrîtudmes ,  uî  ipfi  appellant,  medîci-        (e)  Janfcnius  Epîfc.  Tprenf  in  hdcverbu, 

nam  qnidem  non  adhlbent ,  fed  tain«n  me-  Joan.  c  2o.  Quorum  retinueritis  retentajunt* 

dicinae  tempus  expeétant  :  nec  defenint  in.  Sive  ad  tempus  propter  pœniteotise  îmmattt-t 

▼aftdum,  fed  leniorlbas  verbit,  aot  quibut  tîtatem,  v^  p^^rfjiHtn  pff^çjftt"*'!.  &C|^ 
perfifoftt  pidpiwt"deltAimoiiti8;  .ne  RUtiater^ 
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les  aflions  de  la  volonté  ne  font  pas  des  penfées,  mais  des  mouvements,  V-  C£. 
de^  inclinations,  &,  pour  dire  ainfî,  des  pentes  du  cœur  vers  fon  objet  ILPakt. 
Or  dire  à  Dieu  foit  extérieurement,  foit  intérieurement  que  nous  l'ai-N^  IIL 
mons,   &  drefler  notre  efprit  vers  lui  ,  n'eft  qu'une  penfée  &  une  ré- 
flexion d'efprit  ;  &  par  conféquent ,  ce  n'eft  point  un  adle  d'amour  de 
Dieu;  mais  tout  au  plus  un  témoignage  de  celui  que  nous  lui  portons, 
fi  nous  lui  en  portons  véritablement  ;    tout  àinfî  que  les   proteftations 
d'amitié  qu'un  homme  nous  fait,  ne  font  que  des  démonftrations  d'amour 
&  d'affedion,  &   non  point  l'affedion  même;   &  l'expérience  ne  nou? 
apprend  que  trop,  que  toutes  ces  démoniflrations* peuvent  être  fans  au* 
cune  véritable  affeâion  dans  le  cœur. 

Qu'eft-ce  donc  qu'aimer  Dieu,  ou  avoir  une  véritable  contrition  de 
fon  péché?  Que  chacun  conlulte  fon  cœur,  &  s'il  y  trouve  quelque 
affedtion  un  peu  violente,  ou  de  mari  envers  fa  femme,  ou  de  père 
envers  fes  enànts ,  ou  d'ami  envers  fpn  ami ,  qu'il  en  examine  les  mou- 
vements; &  il  lui  fera  facile  d'apprendre  ce  que  c'eft  qu'aimer  Dieu;  & 
de  reconnoitre,  qu'il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  quife  perfuadent  faire 
ibuvent  des  aâes  d'amour  de  Dieu ,  qui  n'ont  pas  feulement  les  ombres 
de  cet  amour. 

Qu'eft-ce  que  tous  les  hbmmes  entendent  quand  ils  difent,  qu'une 
dhonnéte  femme  aime  fon  mari?  Ne  veulent -ils  marquer  autre  choie 
£non,  que  cette  femme  penfe  fouvent  en  elle-même  qu'elle  l'aime;  com- 
me on  prétend  que  former  la  même  penfée  au  regard  de  Dieu ,  ce  foit 
laimer?  Jamais  perfonne  n'eut  ce  ièntiment;  &  il  fe  trouvera  beaucoup 
de  femmes  qui  ont  eu  des  affeâions  très  -  ardentes  pour  leurs  maris, 
&  qui  peut-être  jamais  en  leur  vie  n^ont  fait  de  femblables  réflexions. 
En  une  femme  aimer  fon  mari,  c'eft  avoir  un  certain  poids,  &  une  cer- 
taine inclination  dans  fa  volonté,  qui  la  porté  avec  une  douce  &  fecrete 
violence  à  le  fervir,  à  lui  obéir,  à  fe  conformer  à  fes  volontés,  à  s'efforcer 
de  lui  plaire  en  toutes  chofes,  à  n'être  touchée  que  de  fes  intérêts,  & 
n'avoir  de  joie  que  dans  fon  contentement;  à  reffentir  plus  vivement  fes 
afiliâions  que  les  fiennes  propres,  à  trouver  des  charmes  dans  fa  préfen- 
ce,  à  languir  dans  fon  abfence,  à  ne  craindre  rien  tant  que  de  bleffer 
«n  la  moindre  chofe  la  pureté  de  fon  amour.  Se  enfin  à  être  prête  de 
donner  fa  vie,  fi  l'occafion  s'en  préfentoit,  pour  conferver  celle  de  fon 
mari.  Voilà  ce  que  les  hommes  appellent  aimer,  &  non  pas  des  paroles 
&des  penfées,  qui  ne  font  que  des  produâions  de  l'efprit,  &non  point 
des  effufions  du  cœur. 

Cefi^par  cette  image  imparfaite  que  nous  devons  juger,  fi  l'amour  de 
Dieu  r^ne  dans  nos  âmes.   Si  nous  fentons  dans  le  fond  de  notre  cœur 
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V.  Cu  un  détachement  des  chofes  du  monde,  un  attachement  à  celles  de  DienT 
II.Part.  un  mépris  des  vanités  &  des  pompes  deceOecle,  une  joie  dans  l'attente 
NT.  III.  des  biens  éternels,  une  crainte  mortelle  de  tomber  dans  la  difgrace  de 
Dieu,  un  defir  prefTant  de  lui  plaire  en  toutes  chofes,  un  ferme  deflfeia 
de  fuir  toutes  les  occaGons  qui  nous  pourroient  engager  dans  le  péché, 
&  enfin  une  véritable  difpontion  dans  la  volonté,  d'abandonner  père, 
mère,  frères,  fœurs,  parents,  amis,  biens, fortunes,  grandeurs,  honneur, 
eftime,  plutôt  que  d'abandonner  le  fervice  de  Jefus  Chrift,  &  la  voie 
étroite  de  l'Evangile?  Si,  dis-je,  fans  nous  flatter  &  fans  nous  féduire 
nous-mêmes,  nous  trouvons  toutes  ces  difpofîtions  dans  notre  cœur, 
au  moins  en  quelque  degré  (  ce  qui  fe  connoit  mieux  par  les  aâions  & 
par  le  règlement  de  notre  vie,  que  par  des  fentiments  purement  inté- 
rieurs ,  qui  nous  peuvent  tromper  facilement  )  nous  avons  quelque  jfujet 
de  croire  que  nous  aimons  Dieu,  &  de  rendre  grâces  à  fa  miféricorde 
infinie  d'avoir  répandu  dans  nos  âmes  quelques  flammes  de  ce  feu  célefte, 
que  Jefus  Chrift  eft  venu  apporter  du  ciel  en  terre.  Mais  s'il  n'y  a  rien 
de  tout  cela,  c'eft  en  vain  que  nous  nous  perfuadons,  que  pouravoh: 
prononcé  certaines  paroles ,  ou  formé  certaines  penfées ,  nous  avons 
produit  des  ades  d'amour  de  Dieu. 

Lors ,  dit  S.  Auguftin ,  (/)  que  nous  nous  reconnoiffons  pauvres  »  & 
dans  Pindigence  de  cet  amour  »  qui  accomplit  véritablement  la  loi ,  nous  ne 
devons  pas  exiger  fes  ricbeffes  de  notre  mifere,  comme  fi  nous  nous  lespou^ 
vions  donner  à  nous^^nêmes  ;  mais  demander ,  chercher  &  frapper  par  h 
perfévérance  dans  la  prière.  Ceft  rinftrudion  que  l'Evangile  nous  donne 
en  cent  endroits  :  &  néanmoins  parce  que ,  félon  la  penfée  du  même 
Saint,  il  faut  plus  de  temps  pour  demander  ^  que  pour  obtenir  ^  &  que  la 
main  travaille  davantage  à  frapper  ^  qu'à  recevoir  (^),  cette  dernière 
voie  de  prière  &  de  travail ,  que  ce  Père  propofe  pour  arriver  à  Tamour 
de  Dieu,  femble  trop  longue  &  trop  ennuyeufe  aux  Pénitents  de  ce  fie- 
cle ,  &  ils  s'arrêtent  à  la  première ,  qu'il  condamne.  Tout  pauvres ,  & 
tout  miférables  qu'ils  font,  ils  s'imaginent,  qu'avec  l'aide  de  certains  ter- 
mes, toutes  les  fois  qu'il  leur  plaira  ils  fe  donneront  à  eux-mêmes  les 
tréfors  de  la  charité;  &  leur  cœur  n'étant  que  glace,  ils  prétendent 
qu'auffi-tôt  qu'ils  fe  voudront  exciter  à  contrition ,  cette  glace  fe  fon- 
dra ,  &  s'embrafera  d'elle  -  même ,  &  produira  les  flammes  de  l'amour 
de  Dieu. 

Que 

(/)  Cum  nos  hujus  rharitads  quà  lex  v«-  debetnus.  S.  Augujï,  Epifi.  144. 

riffimé  impletut ,  pauperes  egentefque  fenti-  {g)  Longior  eft  impetrationeipetitio,  & 

mas;  non  de  inopia  noftra  divida^  ejus  exi-  operofior  eft  manus  puUans^quim.fumens. 

gère,  fedorando  petere,  quserereft  puUàre  Co9\f.  lib.  la.  c  i. 
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'/:  Que  .s1ls  ^reconnbiïTent  (commc/iilff-y  font  obKgési,  à  mofnsjque  de  V.'-Cit: 
fc  déchrer  ouvertement  Pélagiens)  qu'il  eft  abfolumentimpoffiblc'  d'ait  Jl.PAnti. 
met  Dieu ,  ou  de  feire  un  Aéle  de  Qowtririon ,  ii  Dieu  même  ne  nous  N^   lH. 
îrifpîre  cet  amour  &  cetta  odntritiob  iwir  une  finguliere  miférictordejjîd'où 
onuih  afppris-que^eS,  Efprît  qut  fouÉe  oeil  lui  plato,  aiit  attaché  à  leurt 
forhiule^  la  j^m  grande  dé-  fes'graèeeî,  qui  eô*  h*  converfion  du  pécheur  ; 
au  îieu  que  c'eft  le  Sauveur  même  *qqi  avok  appris  à  S.  Auguftin,:quc 
le  véritable  moyfen  d'obtenir  fes  grâces,  étoft:  de  les  demander  avec  ar- 
deur,  de  les  rechercher  avec  foin  ,  de  frapper  à  la  porte  avec  importu*  Luc.  i8. 
iîî«é  ,i  dMmiter  cette  Veuve  xàphiiâtre  *  qui  force  le  Jûgfe  deponicntlr  à'fes 
deCrs ,  &  cet  ami  ^uiatracHe  defon  mn  de  quoîili{^téeP^à»i^n  md^ëace,  Luc  n. 
par  fa  perfévérance  dajîs  là  prière.  t^  i    ?>    "         * 

Ceft  ainfr  queles  pécheurs  qui  travaillent  férieuf^nent  à  lïne  yéritable 
&  folide  converfion  doivent  faire  :  c'eft  le  chemin  qu^ils  doivent  tenir 
pour  7  arriver  »  ^enireconnoiflànt  leur  miftre  &  rimppiÉihce  où  ttsiè  trou^ 
lient,  de  fe  procurer  à  eux-mêmes  cet  4neftîmatïle4>bnhçur.,  bn^  lede*. 
mandant  à  Dieii  par  dès  géfoilTèments  continuels  ^  en  le  forçant  par  bnf 
fainte  violence  de  les  regarder  en  pitié  «  St  attirant  fur  euxies  grâces  da 
&  Siprit  par  toutes  fortes  de  bonnes^-^euvresi 

Voilà  le  vrai  moji^n  de  foii^e  de  bons  A^s  de  contrition ,  pniiqu^ 
aou&  ne  les  devons  attendre  que  de  Dieu  fyt^U  comme  l'Un  de  fesi  plu$ 
grands  dons^  &  quîJl  a  pt^omi^  (bs  dons  &  fes  grâces  ^^  ceur  qui  les  h^ 
demanderont  avec  ardeor  ft.perîëvérance.   Ofhnis  quvpetfit  aoc^it,  &  ftd  Matth.27. 
quarit  inpemty  &pulfa^  aperietur.  Ce  font  vas  proméffes,  S^g^ieUr^  dk  ^'  *' 
S.  Augiiftin  :  çttlè  pourrait  crcmdre  dfêtre  trompé ,' quand  ta  mérité  même  5**î?Çî*' 
fait  des  pfoniiffét  ?  Prom^a  tuafiint;  &  quk  faUi  tifAeat  cum  promittU  ^  xlVi* 
yêritas^r^     '>.'\    ;   :.   ^   '  •'.   '<     '  '>'  ..     •  .     ■   j 

-  Te  nec^dit  patt^n^mmoitfSiPque  ces  petites  prierez ,  qu'on  *  appelle  dfei 
Â^decomrkion^iou  d^aàvoar^^e  Dieu ,  ne  feient  dévotes  &  (^ntM; 
Il  faodroie  condamner  tEc^MN? ,  qui  eft  ple<më  de  femblables  expreffionsi 
&  parcicsiliérement  les  PfeauMe^  du  Prophète  Roi,  qui  ne  Contientmit 
pnefque  autre  dlolë  que  des  paroles  4e  f6Uc,'  ponr  témoigner  à  Dieu  let  .  *^ 
tran^biMts  4iec(bti  amour  ^  &:  la  vi<i)«wee  de^  fe  doifle^rr  dans  lé  repeniiirde 
fes  péchés.  /  •  .   . 

Je^vecoimois^  encore  qudK:és  Âiftes  peuvent  étire  très-ucSeîK  aux  boimes 
amesf  parcQ  qu'ayant  déjà  dans  to  fond  du  cœur  1^  femences  de  tou» 
CQSt  bonft  ineuvemekits ^  &  le  S.  ifprity  qui^'y  réGde  commet  dan&  tfo» 
Temple^j  les  éclali^anc  &  les^édi^c^antlàins  €d(&,  il  ^ne^  faut  pas  s'ëtoh^ 
àte,  «  tei^  t^nitugnag^  qu'ett^  rendeift  à  Di^éu  ,  d«  l^ftfitffftlon  qu^eUe^ 
i»Bnmif^  ta  Mo9^.  'SoBÊ^^SDL^  '.  '  -Ce  c 
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V;  Ce.  lui  portent v'fervent  à  -augmenter  leur  feu i  8c  h  lui  faire  cohoevoîr  de 

IIJaïix.  nouvelles  flammes,      li.  .      :  .        .      .   .   \ 

>r.  Jll  Ces  aâes  font  encore  utiles  aux  péebeurs ,  pour  leur  apprendre  à  quoi 
fls  doivent  afpàrcr ,  &  ce  que  DiefÊ  demande,  d'eux,  &  en  quelle  difpofi^ 
lion  doit  être  leur, cœlnr^poUr  fatisfaire  au.cotn^andement  de  fon  amour, 
,ce  que  ccs.Aftes  leur  enftîgrient  fort  bien,  J3i  peuvent  aulfî  entrer  .dans 
les  prières,  que  les  Pénitents  font  pour  obtenir  la  contrition.,  &  il  cft  très- 
Jw)n.dc  les  obliger ,  de  faire  ibuvent  à  Dieu  de  ces  proteftatiohs  feihtes, 
de  le  ivouloir  déformais  ,aimerj&  fei?vir ,  arecune  inviolable  fidélité.. 
'  Ceft  pourquoi,  afirt  que  b  calopinie  ne  drcÛTc  pbint  de jpteges  à  mes 
.' '  paroles ,  leîiptoteOepn^ore.une  fois  que  je, fuis  très* éloigné  de  voidolr 
blâmer  ces  Ades  de  contrition ,  d'amour  de  Dieu  ^  &  ile  toutes  les  autres 
vertus,  qui  fe  trouvent  dans  les  Livres  de  dévotion.  J'en  loue  &  approuve 
extrêmement  le  bqn  nfage.  Je  n'en  reprends  que  l'abus  >  &  je  prétends 
feulement,  que  larfqu'ril  s'tfgit  de  rameùec  uneame^à  Diei;^  &  del'arra- 
cher  lauEtémon  &au;péclié,  ice  n'eft  pas  une  chôft  fi  facile,  que  l'on 
puiflb  croire  rdifohnablement,  qu'auflSrtôt  qu'^onluiiaura  demandé  fi  elle 
ne  détefte  pas^  fou  .péché,  de  tout,  foq  coeur,  &  fi  ellein'éil  pas  refoluede 
fervir  Dieu  à  l'avenir,  &  qu'elle  aura  répondu  que  oui  j  l'eflfetfuiv©  lit 
parole,  ^  qu'a  l'inllani  même  elle  brife  toutes  fes  chaînes ,  ^Dotjr  s'élever 
lufques  dans  t  le  fein  de  Dieu  ;  que  foQCceurst^ui  étoit;  de  pierre ,  fe  cbmh 
ge  tout  d^un  coup  en  un  cœur  debbjair  ;  &  au  liôtt.  qu^âtuparavant  tous 
^  ifis  defirs  fe  t:erminoient  àlaicréature,.elleentte.en:UD  œomentdans  une 
vdlonté  pleine,  de  ne  fervir  plus  que  Jefus  Chrift.  S'y  attende  qui  v>)u^ 
dra  ;  mai«f  pout  moi ,  je  penfe  que  ce  feroit  le  plus  fur  defuivre  l'avis  de 
.  ,  S.  Auguftin^>  &  de  tous  le»,  autres  Pères  ;  de.  fiiir  lea  remedte  pijécipités , 
d'afpirer  à  une  des  plus  grandes  grâces  de  Jefus  Chrill ,  par  la  voie  qu'ft 
n0ue!ft'lui-fliême  .enfpignéej:  pBTENi)Oji  :^Qymhlmm^:vvu^^:Abo%-eH\(ie^ 
mgnddffit ,  çn)cl)ercbaftp^  en  frappant  à^  port^::  &jenfinid'é»Wir:fecoti-. 
verfion  fur  les  fojidements  folides  d'une  Ipiifue  &  férieiife  pénitence,  fe 
Pibverb.  wmettant  toujours  devant  les  yeux  cet  a  vectiflTement  du  Sage:  Hàred^tas 
cap.  20.  ad  ^amfi^imtur  m  prmipio^  ^  4n  Hùviffwoi  bemdi^ne-  Mif^H.  Les  fe&ns; 
qtiel'onfe  liâte  d'acqpé«r  *au  çomnîfep<;eroeflt»  ne  font  poiôt  bàitf  de 
Dieu  à  la  fin.  ['*    -  <:\ 

'  Mmi  pour  pajTer  encore. plus  avant;  je  dis,  fejoju  le  fentiwent  |des 
Eeres  §  que  quQi-que  Dieu  fafle  dans  le  fond  de  l'ame  d^up  pécheur^  & 
Qudi  que  Ja  .grâce  y  opère  iqtérieureragii;  i,  1^  Prêtre  qui  n'jeftjpas  .fimple 
iliniftre  pqurfdéclc^rôr  quç  Jeg.pécjiés;  font  jenrfs;!  jjeux  qui.  Ont  la  fiôii 
fcîjui  f'enrrepen^n^  cgmo^e,  nf>s .hérétiques/le  prétendent  ;  m^  <^i  efc 
établi  juge  par  Je&s  Chrift»  poufi'Ji6j:  fit  iéh^^titmk  &  xa^^ttMi^n 
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péoHé^iiavec  çonnoi(&nw>ae''caûfe  rcôî#ÉHeiéMerriréi»GdricnéTa  défini ,  V/  ^  t. 
nc.peab  &  i  ne î  doit  .rien  p^bîiohcer  dâfSs  èe'TîribÛhal  j  que  felôri  Irf  cèn- H.PARt, 
noiÂTancB  qu'il  peiit  râiforinablement  avoiV  de  l'état  &  des  difpofitions  dé  N^  '  III* 
foo  Pcnitent  Ôr  d'où  peut-ll  prendre  cetffe  connôiflance,^^!!  Pàbfout  à 
IHieure  raéçie  qufil  lui  vient  ^découvrir  utte  :iiifinièé  <lfecrFmes?*Quahd 
Dieu ,  par  un  miracle ,  l'a^ïrOîti  vériteblemerit  céi^vert» ,  4^îe*nes  {>réuves 
pc»fr-tl  avoir  iè  cettie  cohvd»fion  ?  Dieu  ^'ért  réfervé  le  fècrét  deseoëurs: 
îe&  hommes  ne  peuvent  porter-  jugement  ^ue  dé  ce  qu^fls  voient  ;  &  cfeft 
par  les  fruits  que  Jefus  Chriftjnéme  nous  oblige  de  juger  de  l'arbre  & 
de  la  racine.  Les  paroles»  quelque  belles  qu'elles  foienti  ne  font  ^lie  de 
beUes&iiEles,  &  non  pas  des  fruits  c^  ^&  c^efr  pourquoi  lés  Jiiifs  qui  avôient 
les  paroles  de  là  Loi ,  Se  ifen.  kvoieïfV  pas  lé^  avions ,  font  mai^ù'és  dans 
l'Evangile  (  comoiefi:  Aiiguftin  l'enfittghe  )  par  ce  figuier ,  où  Jefus  Gèrift 
ne  trouva  point  de  fruit,  mais  feulénâent  des  feuilles  ;  parce  que  ce  n'étoit 
pas  encore  le  temps  des  figues ,  c'eft-à-dire  >  de»  la  grâce. 
,  Ce  n'eft.dofic  pas  par  de  fimples  difcours,  &  des  ptoteftatiohs  fans 
efl^t ,  que  le  Prêtre  ;fe  peut  àffurer  (  coiiime  il  le'<ioit  faire ,  autatnt  qu'on  - 
lerpeut  moralement)  des  difpofitions  intérieures  dé<:eux  qui  s'adteflent  à 
luii  '&  des  ûloovementsieàrett  que  >  la  girace  doit  former  dans  le  fotid 
deJeurtUKDt,  pd]E  les  rendfe  dignes,  d'être  abfous;  o'eft  par  des  aidions 
vîfibles»  c'eltpkr  les  fruits  de  pëniten^ce  »  c'eft  ^par  des  preuves  eflfet^ives  • 
dîtm.'Véritablê;an}endement.    i  ,*  -  ;    '♦»  '  *     •   ■>  '  • 

.Ce  ne  font  pointad  mes  penféèsJ'Â  Dieu  Ae  plaife'qtie  je  me  rende  ' 
coupdblei4'^C' fi  grande  témérité ,  que  id'ofer  n'en  dire  de  ilAoi  -  même  • 
en  des  mafeieces  &  iniportantes.  Je  ne  parle  qu'en  ÏMfciple,  &^on  point 
ea. Maître,  &(neipiiétends  qu'eicpofer  les  fentiments  des Sainfe  Doâenrs»' 
que  toute  l'Eglife  révère ,  &  dont  le  Cardinal  Bellarmia  a  dit  avec^rande 
râîfoii  i  fur'cçH^  ifiéfti^é  de  ïà  Pénitence^:  (j&)  Qti^  .quicongt^e  a  làbar^ 
di^ff^jée  blmercisî kh^ta^es  lumieriM  de  notre  Religion^  n^fteapahk  que» 
dedùm^  ii^phn%tiStJçn  ûrguèîl,  ^mnpfls  dileur  îgnbrmce. 
lfv£cputoqs  .donc  ce  que  Tun  des  plus  grands  Papes  qui  aient  jamais  gou« 
verûé  le  vaiffèatt  de  S.  Pierre,  rtous  enfeigné  fur  ce  fujet,  &  eh  quelle | 
inâqiere  il  explique  Içf  trois  parties  dq  la  Pénite^nce,  Contention  ,Confe(fiaa  t 
&  Satisfeétion»  Ârfluéi  jugentent  il  porté  dé  la' nédertîté  dé  ^lacune:  C^^r* 
^Qtîç  feh-il  de 'cbofeflTer^fes  pechçs',  Il  ïf  çqiifeffiofl  jp'eft.  fuivïe.  p^  fe; 
31  travail  deia  pénitente  ?  Car  il  ya^ trois  cfaofès  qu'il* 4aut  toujours  con^  \ 

{h)  Qtiod attinetYd'ifebrehenrionem Sand*^  (r>  'QiM Jjfodeft  eonfiteriflagîtra,  ficori- ' 
tonimPatrum,  qui  cUktKmtàWh  lum\rwt  vi.  fefflonis  ro'cen^  non  -fcquhuf  â^îcHo  (JoètiJ-  ' 
tu^ttrateiaîickt;,  non  iWstignordhtf»  aùe^m-'  tchtî^T  Tria  qwîpipç-in  'uMùOfqàe  cbrifidK} 
pcri(i9i-».Xed.^  fi3perbîs6  itq«fe  ifenortiiitîaB-^  randk  fuftft 'vferaèitcf  ptiéi^ntë  {'vîdéMçet^ 
ootam  inmit.  BcUamu  bb.^^c  -Pœfu  c  i o.    coiiveriié^  Aénâs ,  èMfëflio  oris ,  «tvimUm^ 
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« 

V.  C  ùiy  fidjérer  (fans  un  yérita^  P^nifem-s  Ja  :CQ9yeifiQt|  dS^ coeur;  la  coD&iffldh. 
n.pAET.  5,  de  la  bpuche ,  &  la  priva;t^pn  du  péché ,?.f(Cîtft^direî,  poUr  ufcr  des  tc&- 
N^.  marnes  plus  ordinaires ,  la  Contrition»  la.CoofelBon  i  &  la  Sa^isfaâion.  )  ^'  £c 
jy  en  effet ,  que  fert-il  à  un  bopame  de  confeOer  (a  faute ,  fi  fon  cœur  n'cft 
jy  converti  à  Dieu  ?  Ç>ft  poui-qwji  rJEcritare  inttruifaht  ceux  qui  veulent 
»  faire  pne  confeflion  iàlutaire.^  dit'  On  croit  pat  le/cœùr  pour  avoir  la' 
»  juftice ,  &  pç  confefle;  de  boucfeç  pooricavoir  le  fahjt    Qu^eft  -  ce  <fat  ' 
n  croire  par  le  cœqr  pour  avoir  la  juftice^  finon  dreiïerfa  volonté  à  la  foi  qui  « 
yy  operp  par  l'amouf  ?  Ainfi  lorfqu'un  bomme  dreflè  par  Tamour  intention 
9>  de  fon  icoeur  à  lai  juftice ,  le  comfQencement  de  fa  bonne  volonté  pto<- 
9>^du|t  en  lui  qiie  vé|:ital}lç.  cpnveriloa    Ceft  en  cet  état  qu'un  homme 
iy  fait,  une  co9fe(Bon  falutaire;  pouflant  au  dehors  la  pourriture  de  l'ulcère 
j^qu^ft  a  ouvert  par  ja  doulçur  qui  accompagne. lÂ  vraie  converfion/ La  ^ 
9>  troifieme  chofe  dont  nous»  ayons  parlé ,  eft  la  punition  du  péché ,  qui  en 
33  doit  être  le  remède,  afin  que  l'apdftume  du  crime  qui  a  été  percé  par' 
yy  la  componâipn  du  cœur  converti  à  Dieu,  foit  purgé  par  la  confeflion , 
»,&  tguéri  ;par  une:  pénitence  auftere.    Ainfi.  la  nf arque,  d'^ne  r^i^ritable 
9,  Ç9n&0ipn.n'e$  pas  d9|f;s  l^r  confeflion  qu'o^  bit  de  bouche  ;*niiisida|i&' 
3)  Iq  Travail  &  dan$  la  mortification  de  la  pémtenc&r  &  c'eft*  alors  feule- i 
jjment.quç.  np.us. devons  tenir  un  pécheur  pour  védtableament  converti ,  : 
^ylorfqu'avoqant  fe^  fautes  ;par  fe$  paroles,  il  tâche  de-  les:  ef&cer  par' 
33  l'auftérité  &  Tafflidion  d'une  pénitence  qui  leur  foât  proportionnée:  Ceftb 
33'pourquoi  S.  Jeaji  Bîtptifte  çfpr$n^nt j  Jéfe  i  Joife  qui  venoient  à  lui  fans 
33êtrftvérUabiemeirtî)Convert«:i  leur  dit  :..Raoe  de..viij)ere$,  qui.vôos  a^ 
33  appris  à  f^ir  devant  lar, colère  qui  doit  venir,  for  vous  ?!  Faites  donc  des . 
33  fruks  dignes  de  pépitence*'  Qeft  donc  par  lés  fruits  ^Scttanjpav  H^kùiU- 

péccap.  ^Nam  qui  corde  non  converti tur,^  Tu ik  ;iaroquc  bçna  ç;pn?erfup^p^ccatQfÇBi 
qûîd  ^rodeft  eî  fi  |5etcata  cbhfitèatur?*Unde  '*cetnînlus;'  cum'digpa  afBfiétîonîis  ^uflerîtatc  " 
6Si,vfitlubritçr  cdnihcn .  volet^tibi»  ^ctlfnuca    jddfisc  nickuir ,   qMd  Jt^qihehda  ôoi^etiirr' 
infinuat  diccns  :  Cordç  creditur  adjuJHtiarriy    Unde  Joannes  J9aptift^;iv(lf  OPnjVfrQis  J^(ite06  , 
ore  autem  cànfcjjio  fit  adjalutùm.   Qiiid  eft    ad  fe  conéueritcs  iricrepans  ait:    ùcniminà 
corde  credew  ad  juftitiam,  nifivokïntatem     Viper  arum  ^  qms  qfltndkT^bisjfUgdr^vtih 
dirigeread  fidemper.dile<l6onem  operan^em?    turaira /^  Fadteergo  dij§nf^fruamplenitffh* 
Ctirn  èrgo  q[i6is' cofdîs  întentîonem  ad  juftî-    tia.  In  frudu  crço  non  in  foliis ,.  aut  ramfs 
tîAm  :ptti  smo^ein  >  dinglt  ,^perf  imtium  bon»    pœmtènda^cognbfcènda  eft  Qu'afi  if bor  qhip' 

.  pe  booa  vQlun tais  eft,,  Co^tfelficww  crgoverbay'> 

^^ ^„_,__^ ,  ^     ,  ^     ,        ,     .  îtumèt- 

q}ifp|k^(ji)r.ti^^f^y/fqt^yf^^  pct^&'ûinè:  .'qpDrhJdcîccq'  ôèuï^o6nMQb 

Tertia  ergb  fpecîes  ,  id  eft  vindi(fta ,  quafi  me-  peccatorum  recipitur ,  ut  fnidus  poenitendae 

diQnaneceflaria  eft,  ut^apoftenanreatus,  fubfeqpfttur.  Undc-&l)oaiinn^  arborrm  foliis 

qûç4^9opyerfione  compu^tusy^  confitendo^  defcosam  frt^  fterikmmaledixit,  quiaociw 

pu^^Q^r  ,  ^^^olonifque  ^necYcioà;  fanecur^.  fefiioiiisorrtattiiii  mm  fccipk^  iîne  fruâirif- 

Sijgi^w)  eigo  ve^a;  coniJeffiprû^  nofi  eftin  pris  fliétîws»  O* ^€g-  L  é^M  u  IbEg^'£.a.n»^)3* 


titm  ^per«  omorein  >  ain^it  ,^perf  irniium  >Don«9    pœnirenna  cognoicenaa  es  v^an  aroor  qui 

vol^ntatis.^  .&udhjro  habetf i^onâE  con^erf^oms^  .  fe  bcfna  vqluatais  èfti,Co^eifions9  ergo  vert 

*HJc  cért?  j>ni.  ad  fâlytem  confitetur  :  quiî^    quic}  iunt  alfud  nifi  folia  }  \  Non»crgo  nol 

pm  Ijbrtéptik  )îlo^ueiWo de  trilheré  ejicit ;    folia^rcipter  ftipfa,  'fed 'prfa^ter  fhiftum  é 
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COMMUNION.    IL  Pakt.  Chap.  XII.        >8^ 

i,l«  que  la  trérîlable  pénitence  fe  reconnoît.  La  bonne  volonté  eft  comme  V.'  è  t/ 
„  Tarière ,  &  les  paroles  de  la  confeffion  n'en  peuvent  être  que  les  feuilles.  UiP^Kt.  * 
wAinfî  nous  ne  devons  pas  defirer  les  feuilles  pour  elles-mêmes,  maisN^.  lU;^ 
5- pour  les  fruits  ;  patce  qu'on  ne  doit  jamais  recevoir  la  confeflion  des 
»  péèheurs ,  qu'afin  qu'elle  foit  fuivie  des  fruits  de  la  pénitence.  Ceft  pour 
,,  cette  raifon  que  le  Fils  de  Dieu  maudit  cet  arbre  qui  avoit  de  fi  hcMs 
«  feuilles,  &  qui  ne  portoit  point  de  fruit  ;  parce  qu'il  ne  reçoit  point  tout 
,5  cet  appareil  extérieur  de  la  confeffion  ,  fans  les  fruits  de  la  pénitence  *^  ' 

Que  peut  r  on  defîrer  davantage  après  ces  excellentes  paroles ,  pour 
être  pleinement  inftruit ,  &  de  toutes  les  conditions  qui  doivent  accom- 
pagner une  véritable  pénitence,  félon  Vefpritde  Jefus  Ghrift  &  de l^glfe." 
fe,  &  de  la  règle  que  les  pécheurs  doivent  fuitrè,  pour  faire  une  c6n-' 
fcffion  de  ieur«  péchés-,  qui  foit  agréable  à  Dieu,  &recevablede  fes  Mi- 
niftres  ;  &  de  la  conduite  que  les  Prêtres  doivent  tenir  fur  eux ,  poul:  fiè'fc 
rendre  {>as  coupables  d'une  facilité  incènfîdérée?  .  .  *'  - 

Ce  grand  Pape  étoit  bien  éloigné  de  mettre  tout  dans  une  fîfnpie  confef- 1 
fion;  puifqu'îl  n'en  reconnoît  point  He  vraie  i  que  celle  qui  nàît'cJe  laf  torfi  ' 
verlion  du  cœur ,  afpîrant  à  la  juftice  par  un  mouvement  d'amour  i  )&|lq[ur 
eft  fuivie  des  exercices  laborieux  d'une  pénitence  auftère. 

Il  étoit  bien  éloigné  de  fouffrir  l'infolencc  de  ces  pécheurs,  quisï^îma- 
gînent  ridiculement ,  qu'auffi-tôt  qu'ils  ont  vomi  une  infinité  de  crimes  ;  ' 
on  ieiit^  feroit  ub  iriflgne  tort ,  de  leur  différer  l'abfolutiort  ,  puîfqtfil  tti- 
feigHe  en  termes  tiairs  ;  iqu'une  confeffion  faite  de  bouché  n*eft  pas  tapâblc  ' 
de  fious  faire  juger,  fi  un  pécheur  mérite  d'être  àbfous ,  *&  que  nous  ne? 
le  devons  tenir  pour  véritablement  converti  i  que  lorfqu'avouâht  fes  fautes 
par  fes  paroles ,  il  s'efforce  de  les  effacer ,  par  î'auftérité  &  l'affliâion  d'une 
pénitence  qui  leur  foit  proportionnée. 

Enfin  il  étoit  bien  éloigna  de  croire,  que  les  Prêtres  fuflfcnt  obligés  *      *     * 
d'-ajouter  foi  à  toutes  les  vaines  proteftatiéns  qu'on  leur  fait,  &.d*abrou- 
dre  en   valets  plutôt  qu'en  Juges,  tous  ceux  qui  fe  préfentent  à  eux;  ; 
puifqu'il  déclare   fi  fortement ,  que  c'eft  par  les  fruits ,  &  non  par  les 
feuilles  &  par  les  rameaux ,  que  la  véritable  pénitence  fe  doit  reconnoitre; 
que  les  paroles  de  la  confeffion  ne  font  que  des  feuilles,  &  par  confé- 
quent  qu'elles  ne  font  point  reeevables ,  que  lorfqu'elles  font  accompa- 
gnées dés  frûîts  de  la  pénitence;  Séiitxe  les  Prêtres  n'ont  point  de  meil- 
leur moyen  de  garantir  les  pécheurs  de  la  malédiélion  qui  les  attend ,  fi , 
confeflant  leurs  fautes ,  &  négligeant  de  les  effacer  par  une  fatisfaâion 
falutaire ,  ils  fe  rendent  femblables  à  cet  arbre  maudit  par  le  Sauveur ,  qui 
avblt  dé  belles  feuilles,  &  qui  ne  portoit  point  de  fr^if:;  qu'en  les  trai-  ! 
tant,  comme  S.  Jean  Baptifte  traita  les.  Juifs  .qui.  venoient  à  fon  Baptême }  ^ 
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V,  C  L.^  leur  adreffant  ces  paroles  pleines  d'une  feinte  Xévéfifcé  :  Race  4?  vipereil 

IIJart.'.Î^/  *oous  a  appris  à  fuir  devant  la  colère  qtn,  doit  venir  fur  vous  ?  faites 

N^  UÎ.  donc  des  fruits  dignes  de  pénitence. 

Il  eft  donc  vrai,  que  quelques  difpofîtions  quç  Dieu  ait  nilfes  dans 
Taine  d'un  Pénitent ,  il  fau^t  ordinairement  autre  chofe  que  des  paroles , 
pour  en  aflur^r  le  Prêtre  >  &  pour  lui  donner  fujet  d'agir  en  qualité  de 
Juge,  &  d'exercer  fa  puiflfance  avec  connoiflfance  de  caufe,  cpoin^e  le 
Concile  l'ordonne.  Les  paroles  font  le  langage  de  l'efprit  ;  les  œuvrçs 
celui  du  cœur ,  la  langue  fert  à  l'un  pour  découvrir  fes  penfées  ;  tes 
mains ,  c'eft-à-dire  les  aâions ,  fervent  à  l'autre ,  pour  découvrir  fes  moia- 
Yements.  Ilfàut  voir  agir  un  homme ,  &  non  feulement  l'entendre  parler» 
pour  reconnoitre  ce  qu'il  a  dans  le  fond  de  l'ame. 

,  Ce  qqi  n'eft  pas  feulement  vrai  à  caufe  de  ThypocriGe  &  de  la  difIîmu-> 
lation  qui  fe  mêlent  facilement  dans  nos  difcours  ;  mais  auflî  parce  qu'il  y  a 
tant  de  détours  »  &  tant  de  refais  dans  le  cœur  de  l'homme ,  qu'il  eft  le . 
plu9  fouvent  inconnu  à  l'homme  même  ;  &  que  l'expérience  confirme  tous 
le&  jours,  ce  .t]ue  S^  Grégoire  dit  excellemment  :  (  it  )  Que  tamefe  ttrompf 
^j  S^  f^àuit  fouvent  elle-^jême  ; .  que  ce  qui  nage  fur  lafurface  de,  la  pmfée ,  - 
efi  iien  différent  de  ce  qui  ^  cacfié  dans  le  fond  du  cœur  ;  &  que  tel  croit  ne 
pas  (umer  t honneur  du  monde  ^  qui  Paime  véritablement  %  &  aimer  la  gloire 
de  Dieu  ^  qu'il  n'aime  point  en  effet. 

-De. forte  qu'il  arrive  tr^s-foqvent,  qu'une  perfonne  croira  ^iieMth 
cérement  à  fon  Confeiïeur ,  qu'elle  a  deflfein  de  quitter  le  vicQ^  Se  qoe\ 
cependant  elle  n'en  aura  point  de  véritable  résolution ,  pour  le  moins 
qui  foit  aflez  forte  &  aflfez  puillànte  pour  l'en  retirer ,  &  lui  faire  chan* . 
gcr  de  vie. 

(^i  vit  jamais  de  plus  parfaite  &  de  plus  exemplaire  pénitence,  que 
Liv.2.     celle  qu'Antiochus  fe  propofe  de  faire  dans  le  fécond  Livre  des  Maccha- 

Jttac.  c.  9.  jj^gj  9  jj  reçoQ^Qjt  fQn  péché  ;  il  témoigne  un  vif  regret  de  fon  orgueil;  > 
il  promçt  de  rétablir  la  Ville  fainte  dans  fon  ancienne  liberté»  de  rendre  . 
les  Juife  fleuriflants ,  d'enrichir  le  Temple  de  dons  magnifiques,  d'entre- 
tenir à  fes  dépens  les  facrifices  du  vrai  Dieu  ,   &  de  publier  fa  gloire  par 
toute  la  terre.  Qui  efl:  le  ConfeflTeur  en  ce  temps,  qui  ayant  oui  toutes  > 
ces  protefhtions  de  la  bouche  d'un  Prince,  ne  Us  eût  prifes  pour  véri^ , 
tables ,  &  ne  fe  fût  tenu  affnré  de  fon  falut  après  fa  mort  ?  £t  cependant 
l'Ëcriture  nous  aflure,  que  ce  n'étoit  qu'un  rméçhant,  &  que  t;ous  ce$  . 

ik)  Nam  &pe  fibi  de  fe  mens  ipGi  mentU  amare  quod  non  amat ,  de  mundt  autem  glo*  . 

tur ,  fitque  ut  aliud  in  imis  intentio  fupprir  ria  non  amar«  quod  amat    A  Gr^^  ^^^,\ 

mat,  aliud  tradtantitf  animo  faperficies  cûgi-  Part.  L  azp.9. 
tationis  ofteadai..Etfiiigit  (bdebono  opère  >  '  .,        .    .1    _ 
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témoignages  de  repentir,  toutes  ces  prières,  &  foutes  ces  Belles  promet  Vl  'C  £•* 
fes  ne  furent  point  capables  d'attirer  fur  lui  la  miféricorde  de  Dieu;  quoi-  IIFar-t. 
qu'on  ne  puiflTe  pas  dire ,  qu'en  parlant  ainfl ,  il  ait  ufé  de  feinte  &  d'hy-  N*^.  Ut 
-pocrifîe;  puifque ,  fans  doute,  il  croyoït  parler  fincérement  &  du  fond  du 
cœur ,  comme  tant  de  perfonnes  font  aujourd'hui ,  qui  fe  trompent  euit- 
mêmes  les  premiej*s ,  &  enfuite  trompent  les  autres.  * 

Cet  Oracle  du  S.  Efprit  ne  nous  montre-t-il  pas  clairement,  qu'il  faut' 
autre  chofe  que  des  paroles ,  pour  s'aflTurer  de  la  converfion  d'un  pé- 
cheur ?  Il  fe  rencontrera  même  des  perfonnes  qui  feront  baignées  de  lar- 
mes, &  fi  vous  en  recherchez  la  fource,  vous  ne  trouverez  peut-être 
,  qu'un  mouvement  tout  humain  ,  ou  une  imagination  frappée  de  quelque 
objet  extraordinaire.  Comme  il  me  fouvient  d'avoir  lu  dans  la  Vie  de  la  ' 

Bienheureufe  Marie  de  l'Incarnation ,  écrite  par  M.  du  Val ,  qu'une  fille  ' 

fe  fondoit  en  pleurs  en  confeflTant  une  faute ,  qu'elle  étoit  prête  de  com- 
mettre à  quatre  heures  de  là;  &  il  s'en  eft  trouvé  d'autres ,  qui  après  avoir 
paffé  la  nuit  à  fe  donner  la  difcipline,  &  à  coucher  fur  la  dure,  font 
retombés  ie  jour  fuivant  dans  le  péché  pour  lequel  ils  s'étoient  châtiés  fi 
rudemeht. 

Ceft  pourquoi  je  ne  vois  pas  que  le  Prêtre  puiflc  mieux  faire  , 
.pour  ne  point  blefier  la  prudence  de  l'Efprit  de  Dieu  dans  une  choie  fi 
importante ,  que  de  prendre  bn  efpace  de  temps  raifonnable,  pour  exa« 
miner  la  fuite  des  aâions  &  de  la  vie  de  fon  Pénitent,  &  prendre  garde 
de  quelle  forte  il  pratiquera  les  confeils  qu'il  lui  doit  donner  pour  fe  dé- 
tacher de  fes  vieilles  habitudes ,  &  entrer  peu-à-4)eu  dans  la  voie  étroite 
du  Paradis.  Tel  fe  déguife  un  jour ,  qui  ne  fe  peut  pas  déguifer  un  mois 
ni  deux  :  tel  paroît  converti  félon  l'apparence  de  quelques  bonnes  adions 
extérieures,  qui  donne  des  marques  évidentes  du  contraire  dans  toutes 
Jes  autres,  pour  juger  fi  un  homme  e(l  dans  le  defiein  véritable  de  rç^ 
tourner  à  Dieu,  il  le  faut  plus  confidérer  dans  fa  maifon  &  tlans  fes 
affaires ,  que  dans  l'Eglife  &  dans  fes  dévotions.  H  faut  plus  avoir  égard 
à  l'uniformité  de  la  vie ,  &  à  une  certaine  confiance  &  fermeté  dans  le 
bien ,  quoique  médiocre ,  qu'à  de  certaines  œuvres  éclatantes , .  quj  n'ont 
pas  de  fuite,  dans  le  relie  de  la  vie.  Il  faut  plus  eftimer  l'ardeur  de  môr« 
tîfier  fes  vices,  &de  combattre  fes  paffions  déréglées,  qu'un  zèle  fôuvent 
indifcret  d'entreprendre  de  grandes  chofes  au  dehors ,  avant  qu«  d'avoir 
bien  fondé  &  bien  établi  le  dedans.  Enfin  c'eft  en  ces  occafions  qu'il  eft 
néceffaire  de  bien  obfetver  ces  trois  paroles  de  l'Evangile,  videtb,  vi^- 
4)iLATE,  OAATE,-  voyez,  ^eilht^ ,  priez.  Voir  &  confidérer  avec  foin 
tout  ce  que  fait  le  Pénitent  dans  le  cours  de  fa  pénitence ,  &  tout  té  que 
Dieu  ôpere  daiis  lui.  Veiller  fans  cefle  pour  le  préferver  des  embûches 
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V-  C  j*.  de  f^  ennemis.  Prier  affiduemeftt  pour  attirer  fur  lui  les  grâces  du  ciel,' 
)I.pART.  &  fur  nous  les  lumières  nécefTaires  dans  une  entreprife  aufii  difficile,  qu'efl; 
N^  UL  le  retour  à  Dieu  d'une  feule  ame  péchereffe. 

Je  ne  me  puis  empêcher  d'ajouter  pour  couronnement  à  cette  expti^ 
cation  de  la  doflrine  des  Pères,  une  excellente  Epitre  d'Yves  Evêque  de 
Chartres ,  qui  confirmera  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  quoi  que  Je- 
fus.Chrift  opère  dans  le  cœur  d'un  Pénitent ,  le  Prêtre ,  qui  ne  peut  juger 
que  de  ce  qu'il  voit ,  &  qui  ne  voit  que  le  dehors ,  a  raifon  dé  fufpe». 
dre  quelque  temps  la  fentence  d'abfolution,  pour  recônnoitre  les  mou- 
vements intérieurs  &  invifibles ,  par  des  fruits  vifibles  de  pénitence ,  & 
qui  nous  montrera  par  môme  moyen ,  qu'au  temps  de  ce  faint  Evêque , 
n.  Partie  V^^  étoft  le  douzième  Cecle,  cette  fainte  difcipline  que  vous  niez  avoir 
Chap.  9.  jamais  été  en  pratique ,  étoit  encore  en  vigueur  ;  l'Eglife  retranchant  de 
la  fainte  Communion ,  tous  ceux  qui  commettoient  des  crimes  ,  c'eft-à- 
dire ,  des  péchés  mortels ,  comme  nous  l'avons  amplement  prouvé  en  un 
autre  endroit.  • 

,  Voilà  donc  comme  Yves  de  Chartres  répond  à  un  Prêtre  quiluiavott 
demandé,  pourquoi  l'Eglife  étoit  plus  lente  à  remettre  les  péchés,  que 
Jefus  Chrift?  (/)  "Vous  me  demandez,  comment  cette  parole  du  Pro- 
M  pbete ,  qqi  dit ,  à  quelque  heure  que  le  pécheur  gémiflfe ,  il  fera  fauve , 
n  s'aqçorde^  avec  ce  décret  des  Conciles ,  par  lequel  ceux  qui  confeflènt 
^>  leurs  crimes ,  font  fufp^ndus  dur^t  quelque  temps  de  la  Communion 
^  du  corps  &  du  fang  dç  Jefus^  Chrift.  11  vous  femble  que  ces  deux  pa- 
roles 

(/)  Quxrit fraternités  tua  quomodo  inter  ci:  &  idcirco  indilata  datur  ab  ep  peccats 

fe  oonveniant ,  Propfaetica  (ententia ,  quse  di-  remiflio ,  cui  manifefta  eft  interna  converfio. 

cit:  In  qv^cQ^que  hora  peccator  ingetnu^rtt  Ecclefia  verd,  qnja  occailta  cordis  igncnut, 

(alvus  erit;  &  Synodalis,   qu^e  crimina^rua  non  folvit  ligatum  Itcet  rufcitatum,  nifi  dfs 

oonfitente»  aliquandiu  à  coiporJs  &  fànguinis  monintiento  elatom  ,  id  eft  publica  fatisfac- 

Chrifli  Communîene  (ttfpendtt   Rop^gnare  tiotxt  pprgatxim.   Hinc  eft  quoi  Ecclefia  Cm,  ' 

tibi  videntur,  difTentirequc  fententis  capitis  ctimina  coniitentes  à  Sacramentorum  Com- 

&corporis:  ut  qoos  caput,  id  eft  Chriftus  ,  munionefufpendît,  &in  cincre,  &inciUcio 

celeritièr  ^pccçati  liber^ic:  eos corpus  Chri.  pofitosabintroituEcckfiarufnftatutotempore 

fti,  i^  eftEcclefiAv  fub  poema  peçcati  diu  lU  exjçludH,  ut  per  hoc  experiatur,  fi  jamfui^ 

.    5»atos  retineat.   Quae  quaeftio  Facile  fôlvîtur,*  îr\tus  vîvificad  cùm  fuerînt  longa  pœnîtcntiaK 

4i  Intecal  Jndiais  aniaiadverfio  ^   &  humanae  juaceratione  probati.  SI  hsc  attetrdat  frttct' 

fragilitati^pQnfidfira4:ja  diltgentius  attendatur.  nîta9  tua ,  videlH»  non  diflentire  Propketicaqi 

Cûm  enim  criminalis  cutpa  deCnquenteqi  fe-  6c  Synodaleoi  fententiam  ;  cùm  illa  deferat 

paret  kca^p  &  àcoup^pe ,  va^nn  -orde  heo  quod  fuum  eft  capiti  ;  &  ifta  concédât  <^uod 

exj^t  I  i|t  io^reus  ^4€X.  twtà  t^\^w  cç-  fq^p  eft  corpori.  In  diferetione  tamen  Epifco- 

lerius,   quahto  folus  magis.  vidçt  int^riùs;  rum  eft ,  fecuodum  afFeAum  pœnitentie  tenv 

jttdex  vei ô  qaî  tantàia  tidee  ki  fecîe ,  ufquo  pus  abbrcviare ,  vel  prolongare ,  dfcente  ficato 

^^<M¥W^>^^*f^bP^^P<3^°<^4etiQeilt,.  iUv^'^  •  In  aAîone  patràtoùtim  pro  q«* 

doneo  p^r  manifeftum  pocHitentiae  fru^um  reus  ab  Alt^ri£eparai\dus.eft  v^^oç  ^ocq^ 

qui  Ctt  pofttiitentis  afFeébs  inteltîgat.  Per  in-  fideranda  eft  menfur^  tenions  ut  doloxj». 

Iffiom  «mnifeimttm  btàét  intm»  |udi.  9ho.  j^  a|a.  ' 
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»  rôles  font  contraires ,  &  qifen  cette  rencontre  la  tête  &  le  corps  ne  V.  C  l^ 
fy  s'accordent  pas  enfemble ,  parce  que  la  tête ,  qui  çft  Jefus  Chrift ,  dé-  RPart. 
19  livre  promptement  les  pécheurs  de  leur  péché  ;  &  que  le  corps  de  Jefus  NT,^  Dfl/- 
»  Chdft,  c'eft-à-dire  TEglife ,  les  retient  long-temps  liés  fous  la  peine  du. 
»  péché.  Mais  cette  queftion  eft  aifée  à  réfoudre,  fi  on  confidere  avec 
,)  foin  l'aâion  du  Juge  intérieur ,  &  la  fonction  de  la  fragilité  humaine. 
n  Car  une  faute  criminelle  (s'efi^à^dire  un  péché  mortel  )  féparant  le  pé- 
9%  cheur  de  la  tête  &  du  corps  »  Tordre  de  la  raifon  demande ,  que  le 
^  Juge  intérieur  remette  le  péché  d'autant  plutôt,  que  lui  feul  voit  au 
a>  dedans  ;  &  que  le  Juge  qui  ne  voit  que  ce  qui  paroit  au  dehors  ,  re- 
»  tienne  les  pécheurs  fous  la  peine  du  péché,  jufques  à  ce  qu'il  puiflfe 
»  reconnoltre  par  des  fruits  vifîbles  de  pénitence ,  quel  eft  le  mouvement 
9>da  Pénitent  Car  par  les  gémiflféments  intérieurs,  on  fatisfait  au  Juge 
M  intérieur  ;  auili  ne  differe-t«il  pas  la  rémiffion  du  péché ,  à  caufe  que  la 
%  converfion  intérieure  lui  eft  connue  :  mais  parce  que  TEglife  ignore  les 
n&crets  du  cœur,  elle  ne  délie  pas  celni  qui  eft  lié,  bien  qu'il  foit  ref« 
»,lufcité  9  s'il  n'eft  forti  du  to^nbeau  ;  c'eft-à-dire  ,  s'il  n'eft  purgé  par  une 
D  làtisfaâion  publique.  Ceft  pour  cela  que  TEglife  fufpend  de  la  Commu- 
ai nton  des  Sacrements  ceux  qui  confeflent  leurs  crimes ,  &  qu'elle  les 
a>  exclut  durant  un  certain  temps  de  Tentrée  de  TEglife ,  pefidant  lequel 
n  ils  font  dans  :1a  cendre  &  dans  le  cilice;  afin  qu'elle  éprouve  par-là  s'ils 
n  font  déjà  vivifiés  au  d[edans ,  lorfqu'ils  auront  été  éprouvés  par  les  lon- 
n^ues  auftérités  de  la  pénitence.  Cette  confidération  fuffit,  pour  vous 
»^irç  recônnoîtrie  .que  les  pai^oles  du  Prophète ,  &  Tordonnance  des 
«> Conciles  ne  (ont  pas  contraires  Tune  à  l'autre  :  puifque  celle-là  rend 
99  À  la  tête  ce  qui  lui  eft  propre ,  &  que  celle-ci  donne  au  corps  ce  qui . 
yy  lui  appartient  II  dépend  pourtant  de  la  prudence  &  de  la  difcrétion  des  . 
jofvêques  d'abréger  ou  de  prolonger  les  temps,  félon  le  mouvement 
yy  de  la  pénitence  ;  S.  Âuguftin  écrivant  quo  dans  Tadion  de  la  péniteo» 
»  ce,  pour  laquelle  le  pécheur  doit  être  féparé  de  TAutel  ((fe/t-à^re, 
m  de  la  pénitence  pour  les  péchés  mortels^  il  ne  Ëiutpas  taot  conûdérer  la 
yy  mefure  du  temps  que  celle  de  la  douleur  ". 
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iM'A^T,  CHAPITRE       XIII. 

N^  UL         .        - 

j^  In  grandeur  de  h  difpojîtion  qu'on  doit  apporter  à  la  ffiinté  Cofiu 
munion^  a  obligé  les  Pères  de  ne  la  point  accorder  aux  pécheurs ,  qu'après 
qu'ils  fi  feroient  longtemps  purifiés  par  les  exercices  de  la  pénitence. 

\^  Ous  avons  vu  ee  qui  a  porté  les  Peres  à  obliger  les  pécheurs  *i^ 
pleurer  leurs  crimes  un  efpace  de. temps  raifonnable^  avant  que  et  ieur 
en  fairp  cfpérer  la  rémiffion  par  le  miniftere  des  PrétreS.  Voyons  mainte* 
nant  ce  qui  leur  a  ifait  juger  û  ntxeflàire ,  de  ne  fe  point  approcher  de 
TEuchariftie,  lorfqu'on  trouve  fa  confcience  bleffée  par  quelque  crime, 
par  quelque  péché  mortel,  fens  s'être  auparavMt  purifié  par  les  exercices 
de  la  pénitence. 

n.n'en  faut  point  chercher  d'autre  caufe  ,  cjue  l'extrême  pfureté  de 
cette  Vidime  faîntb  ,  qui  s'immole  fur  nos  autels ,  &  qur  demande  en 
tous  ceux  qui  y  participent ,  une  pureté  qui  foit  en  quelque  forte  pro- 
portionnée à  la  Cenne.  Ceftle  fondement  &  l'abrégé  de  toutes  les_  dif- 
pofidons  que  ce  Myftere  afdorable  demande  de  notis; 

Le  Sauveur  dît  dans  l'EVangile,  que  par-tout  où  fera  le  corpus  i  les"' 
aigles  s'y  aflemblerortt.    Les  Peres  ont  entendu  cette  parole,  non  fed- 
lement  de  cette  dernière  affémblée,  qui  rejoindra  tous  les  membres  1i' 
leur  tète ,  lorfque  les  Saints,  fbrtant  de  leurs  tombeaux  comme  des  aigles 
renaiffantes ,  s'élèveront  vers  Jefus  Chrift  au  milieu  de  l'air ,  ainfi  que  S- 
Paul  témoigne;  mais  aufli  de  cette  aflfemblée  des  fidèles ,  quife  fait  tous 
les  jours  en  l'Eglife  autour  de  ce  corps  immortel  &  glorieux  ;  parce  que  ' 
celle-ci  eft  la  figure  de  Tautre ,  à  laquelle  elle  nous  prépare ,   en  nous 
en  donnant  dès  ici-bas  les  arrhes  &  les  prémices.  Et  c'èft  ce  que  l'Eglife 
a  eu  deflein  de  nous  faire  remarquer ,  par  cette  fàihte  &  ancienne  céré- 
monie de  fufpendre  le  corps  de  Jefus  Chrift  au  plus  haut  de  nos  Autels»' 
pour  nous  le  repréfenter ,  comme  il  paroîtra  au  dernier  jour ,  élevé  fur 
une  nuée,  jugeant  tous  les  hommes  (a). 

Ceft  pourquoi  ces  mêmes  Peres  nous  enfeignent,  que  le  Fils  de  Dieu« 
par  ces  paroles ,  veut  que  nous  foyons  des  aigles ,  pour  avoir  droit  de 
nous  afîembler^autour  de  fon  corps  ;  &  qu'ainfi  cette  faveur  n'appartient 
qu'aux  âmes  qui  ne  rampent  point  fur  la  terre,  qui  ne  font  point  at- 
tachées aux  chofes  bafles ,  qui  prennent  leur  vol  vers  le  ciel ,  qui  ont 

(  a  )  Voyez  Texcellenc  Difcours  qui  a  été  h\i  depuis  peu  &r  cette  Cérémonie. 
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I 

Une  Vue  afTez  pénétrante,  &  dès  yeux  aflez  perçairts-,  pour  contempler  V.  CtT 

fixement  le  Soleil  de  juftice,  &  qui  font  paraître  par  leurs  adtions,  qu'elles  II.Part. 

ont  reçu  de  lEfprit  Saint  le  renouvellement  de  l'aigle.  N^.  III.. 

Que  fi  en  ce  dernier  jour  les  corps  bienheureux  ne  fe  doivent  élever 
vers  le  ciel,  pour  s'unir  au  corps  glorieux  du  Fils  de  Dieu  qui  paroitra 
au  milieu  de  Tair ,  qu'après  avoir  été  remplis  de  la  gloire  de  leurs  ames^ 
qui  fe  réuniront  avec  eux  :  il  eft  bien  raifonnable  (félon  les  règles  Êintes 
de  ces  grands  Saints  )  que  les  âmes  ne  s'élèvent  à  cette  haute  commu« 
nication ,  qui  fe  fait  avec  Jefus  Chrift  par  la  Communion  de  fon  corps 
glorieux ,  qu'étant  remplies  du  S.  Efprit  ,  &  d'une  grande  abondance 
de  grâce ,  ainfi  qu'il  a  paru  dans  la  premiete  Communion  qui  a  fuivi 
hi  ddcente  du  S.  Efprit,  laquelle  avoit  ôté  aux  Apôtres  le  lefte  de  leurs 
fbibleflTes,  •&  leurs  dernières  imperfeâions* 

Ceft  ce  que  l'Eglife  ancienne  a  toujours  obfervé ,  n'ayant  jamais  donné 
TEuchariftie  aux  baptifés ,  quoiqu'incorporés  à  Jefus  Chrift  par  le .  Bap- 
témC)  qu'après  les  avoir  établis  dans  la  plénitude  de  la  grâce,  par  le  Sa* 
drement  de  Confirmation. 

Et  de-là  nous  pouvons  comprendre  la  raifon  de  ce  que  nous  cher*^ 
dbbns,  &  entrer  dans  la  caufe  de  ce  retardement  falutaire,  dont  tous* 
les  Pères  ont  ufé  envers  ceux  qui  avoient  perdu  cette  plénitude  de  grâce» 
&  qui  étoient  tombés  dans  de  plus  grandes  foibleflfes  &  de  plus  grandes 
langueurs ,  que  ne  font  celles,  des  Payens  &  des  Infidèles.  Ils  pnt  voulu 
leur  donner  moyen  de  fe  réparer,  &  de  fe  remettre,  s'il  étoit  poffible,> 
àànû  le  premier  ^tat  par  une  véritable  pénitence,  &  qui  fût  propor- 
tionnée à  la  grandeur  de  leurs  péchés.  C*eft  pourquoi  ils  leur  remettent 
fouvent  devant  los  yeux  ces  paroles  divines  de  l'Apocalypfe  :  Souvenez^ 
vous  (toù  vous  êtes  tombé ,  ^  faites  Pénitence.  Et  lorfqu'ils  leur  com« 
lâandent  avec  S.  Paul ,  de  s'éprouver  eux-mêmes  avant  que  de  manger 
ce  pain  célede ,  de  peur  de  le  manger  à  leur  condamnation  ,  quoiqu'ils 
les  obh'gent  de'fe  préfenter  aux  Prêtres,  pour  obtenir  de  leur  puiflÔince' 
la  rëmiflion  de  leurs  crimes,  ils  ne  renferment  pae  néanmoins  cette  épreuve 
de  foi-même  ,  néceOaire  pour  s'approcher  dignement  de  rEuchariftie, 
<£ans  les  bornes  d'une  fîmple  confeflion;  mais  ils  l'établiflent  principales^ 
nenfe  dans  l'obligation  de  (b  purifier  par  des  fruits  dignes  de  pénitetice,i 
avant  que  de  communier.  •     ^  '  ' 

A  Jaeiais  l'Ëglîfe  n'a  été  plus  obligée  de  s'expliquer  fur  cette  matière, 
que  du  temps  de  S,  Cyprien.    Ujn  grand  nombre  de  Chrétiens,  que  la  : 
fureur  de  la  perfécution  avoit  abattus ,  defiroient  fe  relever  de  leur  chuté, 
&  demandoient  avec  inftance ,  d'être  reçus  par  l'indulgence  de  l'Ëg^ife 
^h^  participattoo.  des  Myfterps.  S'il  9>  eût  w  autoe  chofet  à.  faire  pofur  fe 
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i96      DE      LA      FRÉai^ENTE 

V.  Cl.  rendre  dignes  de  recevoir  le  corps  &  le  fing  de  Jcfus  Chrift,  que  dé 
n.pART.  confeflcr  leur  crime ,  &  en  recevoir  auffi-tôt  rabfolution ,  il  leur  eût  été 
î»r.  III.  Wen  aifé  d'obtenir  cette  feveur. 

Car  on  ne  peut  pas  dire ,  que  c'étoit  la  fîmple  appréhenGon  de  dé* 
couvrir  leurs  fautes  »  &  de  fe  reconnoître  criminels ,  qui  les  portoit  à  fe 
précipiter  dans  des  Communions  (acrileges ,  &  à  s'aflèoir  impudemment 
à  la  Table  de  Jefiis  Chrift  »  avant  que  d'en  avoir  reçu  le  pouvoir  de  fes 
JMiniftres,  puifqu'ils  emplo3roient  publiquement  l'interceflion  des  Martyrs  » 
pour  obliger  les  Evéques  à  leur  faire  grâce  ;  &  qu'ainfî  ne  faifant  point 
de  difficulté  de  fe  reconnoître  coupables ,  ils  demandoient  fîqiplement 
qu'on  les  traitât  avec  indulgence.  , 

Mais  parce  qu'ils  connoifToient  la  fermeté  de  PEglife  »  à  garder  in* 
violablement  les  règles  qu'elle  avoit  reçues  des  Apôtres  pour  la  guérir 
ibn>  des  âmes  ;  parce  qu'ils  favoient  qu'on  ne  fe  contenteroit  pas.  d'une 
fimple  confeflîon  de  leurs  crimes,  mais  qu'on  les  obligeroitde  les  expier 
par  les  exercices  laborieux  d'une  longue  pénitence,  &  que  ce  ferolt  leur 
&ire  beaucoup  de  grâce ,  que  de  les  admettre  à  la  mort ,  ou.  tout  au 
plur  après  un  long  efpace  de  temps ,  à  la  participation  de  r£uchari(Ue , 
Pappréhenfion  de  ce  retardement  ennuyeux,  &  des  peines  qu!il  fàlloit 
fouffirir  pour  mériter  d'être  reçus  à  la  fainte  Communion ,  les  porta  à 
fe  fecvir  de  toutes  fortes  de  moyens ,  pour  fe  difpenfer  de  cette  pénitence 
auftere,  qui  leur  paroiffoit  insupportable  ,  &  à  exciter  pour  cela  tant 
de  itrouble  &  tant  de  tumulte. 

Qji'eft-ce  que  l'Eglife  pouvoit  faire  en  cette  rencontre  ?  Si  c'étoît  le 
moyen  de  guérir  les  âmes ,  que  de  les  traiter  avec  une  douceur  facile ,  * 
&  une  indulgence  molle,  y  eut-il  jamais  de  plus  jufte  fnjet  de  le  faire? 
Ces  faints  Evéques  qui  brûloient  d'ardeur  &  de  zèle  pour  le  falut  de 
leur  peuple  ,   qui  étoient  prêts  tous  les  jours  à  donner  leur  ià^g  & 
leur  vie  pour  la  confervatk)n  de  la  moindre  ame  de  leur  troupeau,  eut 
fent-ils  fait  difficulté  de  fe  relâcher  dans  une  chofe  qu'ils  enflent  crue, 
indifitrente    ou  peu  hécelfaire  ,    pour  empêcher    la  perte   d'un  grand 
nombre  d'ames,  qui  ne  pouvoient  foufFrir  ce  retardement  de  la  fainte. 
Communion ,  &  qui  menaçoient  l'Eglife  de  fchifme ,  fi  die  ne  fe  rendoit 
.  plus  facile  à  les  recevoir  dans  fon  fein,  fims  les  obliger  à  de  fi  longuet  t 
&  de  fi  laborieufes  pénitences? 

Mais  c'étoit  cette  même  charité  que  ces  grands  Saints  avoient  pour 
les  âmes ,  qui  les  empéchoit  d'être  indulgents  à  leur  perte  &  à  leur  ruine. 
Se  de  leur  accorder  le  poifon  pernicieux  d'une  Communion  prédpitée. 
Ils  avoient  infiniment  plus  de  véritable  pitié  des  pécheurs  ,^  que  nouj 
n'en  avons  finals  ils  ne  (e  laîfiToieot  pas  emporter  aux  appvences  vaincs.. 
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^une  iniré(icorde  cruelle,  qui  Irt  tue  au  Heu  de  les  guérir;  Et  ils  faVoicnt  V.  C  u 
avant  qpQ  S.  Ambroife  Tcàt  écrit:  (é)  «', Qu?encore  qu'il  n'y  ait  aucun  ILPart. 
«lieu  où  Ton  doive  ufer  davantage  de  douceur  &  de  clémence,   que  N^.  lit 
«dans  r£glife,:^n  y  doit  néanmoins  garder  très-exaâement  la  forme  & 
»la  règle  de  la.Juftice.  à  Tégard  des  Pénitents;  de  peur  que  celui  qui 
î^eft  féi»té  de  la  participation  de  TEuchariftie  ,  n'arrache  de  la  facilité 
M  du  Prêtre ,  par  jde  courtes  larmes  &  paflagere»,  ou  même  par  une  grande 
^  abondaace  de  pleurs,  la  Communion,  laquelle  il  doit  demander  fort 
>)  long-temps ,  avant  que  de  l'obtenir  ". 

Autant  que  leur  cœur  étoit*  tendre,  pour  compatir  aux  véritables  Pé- 
nitents, autant  leuc  efprit  étoit  ferme  pour  maintenir  lefe  règles  de  l'E- 
vangile ,  contra  ceux  qui  re&ifoient  d'entrer  dans  les  exercices  de  la  pé- 
nijence.    Ilf.  avoient  pour  los  pifemiersiies  entrailles  de  compaflion;  & 
un  front  d'airain  i  femblable  à  celui  du  Prophète ,  contre  les  derniers.  Et 
comme  ils  traitoiçntjes  uns  en. Pères  très^haritaUes  ,  qui  ne  témoignent: 
jamais, plus  d'amour  pour  leurs  enfants,  qu'en  les  châtiant  pour  les  cor- 
riger de  l^urs  vices,  ils  fe. croyoient  obligés  de  traiter  Jes  autres  en  Juges 
féveresy  ^  dç  demeurer  inflexibles  à  leurs  înjuftes  demandes.  ; 
;  Ç'eft  de  ot%,,tnamdks  d^fnmwr  &.de  charité ^    que  S.  Auguilin  a  ad-D.Auguft. 
mîrées  dans  S.  Cypnen;  &  c'eft  en  même  temps  de  cette  vigueur*  toute  ^^^^^^^• 
célefte  &  toute  divine,  que  partoient  ces  belles  paroles,  que  ce  grande.  19. 
Primat  d'Afrique  écrit  au  Pape  Cornîeille  fur  ce  fujet.   Elles  font  égalei- 
ment  jirjeines  d'une  tendrefle  vraiment  amou^eufe,  &  d'une  force  plus 
qu'héroïque;  &  elles  nereffentent  pas  moins  la  douceur , paternelle  d'up 
S.  Evéque,  que  le  courage  invincible  d'un  grand  Martyr.-  C^)  <«Si  ces 
39  pécheurs,  dit41^  veulent  être  reçus  dans  l'Eglife,  voyons  quel  fenti- 

'(2i)  In  ipfa  Ecclefia  ubi  maxime  mifereri  concludi.  Remitto  omnia,  mulca  difTimuIO) 

Atctt  y  tenerl  x\nkm  maxime  débet  fbrma  ju«  ftudîo  ^  voto  coUigendse  firaternitatis  :  etiam 
ftk^s,  ne  quis à  Communionis  conforrio  ab-  '  quas  inDeumcommilIa  funt>  non  plenojudi- 

ftçntus,  brevi  lachrymula,  atque  ad  tempiis  clp  religionis  ,examino.,  delidis  plus  <}uàm 

parata  ,  lel  etiam  uberioribus  fletibus  Cbm-  oportet  remîttendis  penè  ipfe  delinquo.  Am- 

nxnniQhem   quam  plurimis  débet  poftulare  pleétôr  prompta  Se  plena  devotione  cum  pœ- 

temporibos ,  tacilitate  Sacerdotis  extocqueat;  nitentia  revettentes,   peccatum  fiitim  fatis- 

Jmb.  in  Pfaïm.  ii^,  in  hdc  verba  ,  mijirere  fadione  humili  65:  fimplicî  confitentes.  Si  qui 

meijiamdùm  ehquiiun  timm,  autem  funt-  qui  patant  fe  ad  Ecclefiam  non 

(c>  Si  judicrium  noftrum  Tolneript  e^pe?  .  pre^ibus,  fed  min|sregredi  ppjfle:  aut  exifti- 

riri ,  veniaiît.  Oeniqué  fi  qua  illiç  excufatio  &  mant  aditum  fibi ,  non  lamentationibus  Se  fa- 

defenfib  pôteft  efle ,  vtdéanlus  quem  habeant  tisfadlionibus ,  fed  terroribus  facere  :  pro  certo 

Iktisfàiftionis  fuse  fenfum ,  quem  afFerant  pœ-  habeant,  contra  taies  clufam  ftare Ecclefiam 

nitentiaB  fruâum:   ncc  Ecclefia  iftic-alicui  Domini ,  neo  caftra  Chrifti  inviâa ,  &foitia, 

clnditur  :    nec  Epifcopus  alicui  denegatur  ;  &  Domino  tuente  munita ,  minis  cedere.  Sa- 

padentia  &  facilitas  &  faumanitas  noftra  ve-  cerdosDeiEvangelium  tenens,  &  Chriili  prse. 

niendbospneftÂelL  Optoomnes  in  Ecclefiam.  cepta  ouftodiens^  occidipoteft,  non  poteft 

regredi:  Opto  univerfos  commîJitfmt^  noftros.  ,yinci*  Qr/XTk  xidCorncI.  ^.  45.  . 

iotta  Chrifti  cailtra,  &  Dei  Patris  domicilia  ,  j                                                         '     i 


Digitized  by 


Google 


y.  Cu  yytttënt  ils  ont  de  fa  fatîsÉiflion  qu'ils' dofventfeîre,  &'  quek  fruits  de 
n.PAHT.  »î  pénitence  ils  apportent.  L'BgHfe  n'eft  id  fermée  à  perfonné  :  TEvéqué 
tr.  lU-  »ne  rejette  perfon né  :.noas  fommes  prêts  de  recevoir  avec  patience, 
»  avec  indulgence  &avec  douceur  tous  xeux  qui  fe  préfcntent  à  nous.  Je 
,)  deGre  que  tous  retournent  à  rEglifé:  |eidçfire  qoetdus  ceux  qui  conr* 
ttbattoient  avec* nous  fe.  rallient  faœ  Ibs  enfeignes  de  Jefus  Chrilfl,*  & 
,y  reviennent  dans ffon  camp:  célefte,  &  dans  la  Maifoâ  <ie  'Dieu  Ton  Père; 
ii  Je  me  relâche  dans  tout  ce  que.  je  pots.  Je  diffimule  beaucoup  de  chofes , 
»  dans  l'ardent  defir  que  j'ai  de  réunir  nos  frerés  avQC  nous.  Je  n'examine 
iy  pas  même  avec  toute  la  févérité  que  la  piété  de  la  Religion  chrétienne 
n  demanderoient ,  les  oflfenfes  qu'oa  a  conimifes  contre  Dieu ,  Se  je  pèche 
»  peut -être  moi-même»  en  remettant  trop^  Êiciiement  les  pëch^  dès 
93  autres.  J'embraflfe  avec  l'ardeur  &  avec  la  tendri^fl^  d'aube  entieit  charité, 
yy  ceux  qui  retournent  avec  dçs  fentiments  de  pénitence ,  ceux  qui  coft- 
ufelfent  leurs  péchés,  &  eo  font  fatisfaâion  avec  humilité  &  fîmplicité 
3>de  cœur.  Que  s'il  y  en  a  qui  croient  pouvoir  rentrer  dans  l'EglÛe  par. 
3>les  menaces,  &  non  par  les  prières,  &  (fod^h  en  pourront  forcer  Ite 
yy  portes  par  la  terreuF ,  ^  non*  pas  fe  les  ouvrir  par  la  fatisfaâion  Se- 
t>  par  les  larmes  ^  qu'ils  fâchent  que  VEglife  demeure  toujours  fermée  à 
>>  des  perfonnes  de  cette  forte ,  Se  que  le  camp  invincible  de  Jefus  Chrift ,' 
>>  fortifié  par  la  toute-puiilànce  de  Dieu  qui  en  eft  4e  proteâeur,  ne 
>>  fe  force  point  par  l'infolence  des  hommes*  Le  Prêtre  du  Seigneur  qui 
»  fuit  la  règle  de  rSvapgile,  &  qui*  garde  les  préceptes  de*  Jefus  Chrîft, 
,3 peut  être. tué,  mais  il  ne  peut  être  vaincu".        , 

Toute  l'Eglife  Romaine  en  corps  ne  parle  pas  môin^  fortement  dans 
une  Lettre  qu'elle  écrit  à  et  Saint ,  fur  te  même  fujet  de  ces  pécheurs, 
qui  demandoient  à  être  reçus  à  la  participatipn  de  l'Eucharifti^e  ,  avant 
que  d'avqir  palje  pat-bute  longue  &  aiiftére  péniteoqe:  (rf)  "  Nous  prions, 
,)  dit-elky  qu'il  n'arrive  pasunfi  grand  ikialheur  à  l'Eglife  Romaine ,  que 
„de  fe  relâcher  de  fa  vigueur  p?r  une  facilité  indlfcrètte  ;  dé  Couper  les 
9>  nerfs  de  la.  févejrité  eccléûalUque ,  en  violant  la  ma|efté  de  la  foi,  & 
M  de  confentir ,  que  pendant  que  les  ruines  des  Chrétiens  qui  ont  été 
»abat^s  i^rjp.perfécutiop,  ne  fout  pas  feulement*  ét^ndues^ fiir  la  terre, 
5,  mais  qu'il;  7  en  a  eftçore  tous  les  jotrïs  qui  toîpbent,  on  Ipur  donne. 
yy  tçop  tqt  l^e?  rçmftd,Çs.  4e  la  çgcpUiÇiU'fitiQn  ^,  â^e  Ij?  Coînittuwopt,  ïefqueis 

■'       ,      .  .    '      '      '  .  '  f  »      '     ^  '  '  ' 

ids\  /Ibfit  enim  ab^Euckfia RonuMa  tîgo-  que  ^nîm  ^fiiltira  praéftentiir ,  &' nota  per 
rem.  fumn  tam  profana.  faciJîtace  dimitceré^  mi(bvioordîaiti  falfâm  vulnera  vete^lbus  tranC 
&  nervos  reveritatis/evec£ifideitnaje(latedî&  greffionîs  vuinerîBusSmpVimantttr;  uttViircris 
folarere  ;  ot  càm  adiiuc  non  tantum  jaceant,  adev^rfioneni  majorem  eriptatur  &  poetûeen- 
fed  &  cadant  everfonjm  &atniiii«4iiiaa(^  piuv    tia;  <^l&.  Rom.  àdÇyg.  ^  ^i.  t  »  . 

perata  nimts  remédia  communicadonum  uci«       -         '  '-        ^     *      '    '* 
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ii^€?  léir  fefVirbiit  de -^  rien  i  leur  iitot  dbnnés  trop  t6ç;  qiie  partme  V.  CiX 
,yfemflredouo«r  l'oii  »foute  de  nouvelles  plaies  à  leurs  preirtîfefeâ  bleflbfes,  Iî.PÀiii^; 
y^'Aqne^  pour  comble ide  iniferë,  on  ravîffe  encoife  la  penitcnice  à!  ce6i  n^.  }ijp 
,><Jliî  !^ 'font  déjà '^qû^  ttop  mifé^^  :   ;  .  (.  c  . 

•  Aînfi ', "quelque;  inftatice que  fiffent  ceux  ^uî^ofënt  tonibéi?,  pbiirêlîrè 
i%<jij&à  la  Communtonnfaîis éttfB'Obtigés  defetre  âujiatàv^nt  unt^^otty^nè pé-^ 
liitence ,  J^arrét  qtië  PEglife  ptonont^  eïi  cette  ï^encoftfre ,  fut  ^  (e)  de  les:  hh^ 
^oyer  faire  péffiteMk ,  ^  d'or  donner  foUs  rf?  grandis  peff$éi ,  qité  feffonne 
ne' fia  fi'bcmdi  ^'fli  téméraire,  que  deâôWter  laChméuftim'  à  cetfk  -^(if 
n'aur oient  pas  fait  pénitence.         -   '    :  '  '      -    '       ^  .  i      :  . 

VS:^  Gyprien *. expliquer  dhcôft'pbi  au  \OtPg  c^m  oi^ohnmce \âk  UE- 
gîifé,  â^n^VE^tték Antm^tt;  (f)  ''t^']perfécmiàn',^  étafeg^eftëéV 

,;  rious  cous  fdmt*e*  aSferiblés  uri<  gi^and  nombre  d'Evéqaes  auffi-tôt  qvtt 
jytoouB  avons  pu  :  &  ayant  examkié  tout  ce  qu'on  poiivoît  ra^p'orter  dé  PE-' 
„  criture  de  part  &   d'autre  ,-ÛottB  ^aVorts  trouvé  ce  milieu', 'À  ce  tettti^. 
,;péfament  ialutaire,  ^e  ne  p^s  retrkn<;hei:  tëut-'à-fëiÉ  à  ce^*  qui  fôtfP 
5î  ïombéà  <tens  riiifidélité,  fetpérànee  de  rérilfer- dâris  ïà  comiiiuftîôiî  dè^ 
^îfideleâ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  rendîflertt  encore '^lùs  cbiipablKi,'  éh  ^U^^ 
,j' ban  donnant  au  déféfpoir,  ^^  qw  v'oyàrtt  qttél^Egnfe  IfcW  fWît  Térrnée/ 
«dis  ne  fè  jdtttfflfôtt€-d»isJ8^  dérëglemetfts  du  fiécle ,  &  daMéiitfé  vfe'  taiiW 
^paj^enftè.  Ei  tftttftfe!  fccWé  ^^^  hè  j^às  viôlel?  àijffi  lâ^  réglé  dïfPËv^igite, 
,f  en  Ics^'recëv&ne  trô^  fâéilement  à  là  'Cbmtounion  }   mkîi^  q'd'dM^léUr' 
,;feroifclaire  pénitence' dui^abt^' lin  long  elpacé  de  tfeWps  ,  &  qiPdn  IW    ^ 
»"  oblfgeroit  d'implorer  la  miféricorde  de  Dieu  avec  doulém^&gémiflTemehï^ 

-  Ceft  en  cette  forte  que  ces  faînts  Evéques ,  ces  dignes  Succéflfeurs^  deS' 
A|Jdtt¥s'i  fi  fcien  indrUits  de- leurs  Inâîèiriiês  &  de  leurs  t^egle^ ,  ont  cra^ 
qw  tous  teïix»  qui  avbiérit  commis  des  crimes  fe  devaient'  prépaie  à 
rEùchàriftiej  ^ri  s'efFdrçant  de  les  fejîpief  aupàràvartt  par  une  fatisfaclion- 
raUfonnablë.  G'eft  l'épreuve  qu'ils  ont  eftlnié  que  l'Apotre  demaridoit 
d'eux  pour  ne  point-  manger  ,ce.  Pain;  célefte  à  leur  condamnation. 

Qu'on  life  ce-  que  le  Clergé  de  Rome  &  S.  Cyprien  en  écrivent,  & 
Too  trouvera,   qtiéi  foit  qu'ils  déplorent  les  facrilegès  que  les  pécheurs 

(e)  ConcîUo fréquenter adto,  nonconfen-  parte  prolatîs,   temperamentum  falubri  mo- 

Ifonc  tàntum  Epifcoporum  ,  fed  '&  commîna-  detatipné  libravimué ,  ut  nec  m  totum  fpe^ 

tione  decrevimus  ,    ut  pœnitenthim  fratres  communicationis  &  pacîs  lapfls  denegaretur , 

agerent,  ut  pœnitentîani  non  agentibus' ne-  ne  plus  dérpcratione  deficererit,  &  eo  quod 

mo  temerè  pàcem  dai'et.  Ep.  çç-  ce?  Cornet  fibi  Ecclefia  chideretur ,  Tecuti  fieculom  gen- 

Xf)  Pèrfecutîone  fopîta  4  cùm  dtità  effet  tiliter  viverent;   nec  tamèn  rurfus   cenfura 

feçultas  in  unuih  conventendi ,  coprofiis  Epit  •  evàngcîica  folveretur,  vtt  ad  communîcatior 

cbporam  numerus  quod  integrdsi&incolumes  nem  temerè  profilirent  ,  fed  traheretur  diu' 

ftdes  fiia  &  Domini  tutela  praetoiit  iii  uftilhi^  pëéhltentîa ,  &  rogat-etur  dolenter  paterna 

c^nvenîmàsâ,  '&'S<îtîpttjris  *r^x'uthiquè^  dteiheritia,  &c.  Cypr.  adAtttotdan.  Ep.  53. 
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V:  C  L.  commettoieDlt  par  cette  aveugle  paffîon  de  retourner  au(E-tét;  à  la  par-^ 
ILPart.  ticipation.  d^.  rEucbaridie  ;  foit  qu'ils  fe  plaignent  de  la  témérité  de  qiid- 
4^.  m.  qu^s  Frétres.,  qui  »  par  une  faufle  indulgence  ,  lea  poufToient  dan»  oes. 
Communions  précipitées  ;  foit  qu'ils  ayedalflent:  lea  Martyrs  •  dis  ae  pas 
autorifer  ces  défordres  pat  leurs  interceOtons  ;  foit /qu'ils  déterminent 
de  quelle  fbrtjs,  on  fe  doit  conduire  en  ces*  rencontres,  félon  la  pureté 
de  l'Evangile  ;  tout  ce  qu'ils  difent  ne  tend  qu'à  établir  cet  article  de 
leur  doârine  :  que  ceux  qui  font  déchus  de  la  grâce  du  Baptême  ne  dotr 
Tent  point  prétendre  à  TÊudiariftie  »  qu'après  s'être  purifiés  pat  les  exer- 
cices laborieux  d'une  longue  pénitence. 

Ils  reprochent  à  ces  pécheuns  dt  fair^  vMence  au  corps  ^  au  fang^ 
de  Jefuî  Cbrifij  (g)  &  d'être  fi  imprudents  que  àtfe  mettre  en  colère 
contre  les  Epêques  ôf  contre  les  Prêtres ,  de  ce  qiion  m  vouloit  pof  leur 
permettre  de  recevoir  auffi^tot  le  corps  du  Seigneur  avec  des  mains  tOHtt^ 
fimllées^  &  de  boire  fon  fang  avec  une  ïfQHckf  cgrrompHe.  Et  le  fonde- 
ment de  ces  reproches.  ,.c'eil  qu'ils  prétendoiepit  recevoir  l'Ëu.çharifftie. 
avant  que  d'avoir  Cb^  pnffé  pçir  Uchemifi  J^4t9ire  de,  hfémfencei  avîiat, 
que  d'avoir  (i)  tâcbéd^ adoucir  Dleu^  Êf  d'obtenir  k  pardon  de  Ini  par. 
t exercice  continuel. des  bonnef  oeuvres;  avant  que >  d'avoir  recherché  leur, 
guérifon  dans  les  (^)  remèdes  prQportiotinésàlngr.andef^  d^^lmirs  phies,, 
Us  déclament. fortement  contre  la  hardie^ç  de  quelque^  Piètres»  qui», 
par  une, facilité  inconfidérée»  ypn^ent  difpenfer  <ces  pécbçQrs  des  ex^-. 
cices  de  la  pénitence»  &  les  remettre  9uffi*tdt  daps  la r participation  de.. 
Cypr.  de TEuchariftie.   Ils  les  accufept  d'être  à  ces,  mif érables  CbrétieM,  gtdiétoipst, 
^^^'       tombés  dans  le  crime  ^  ce  que  la  grêle  efi  aux  grains ,  les  mauvaif^s^  influences 
de  Pair  aux  arbres  ^  la  pefte  ^ux  troHpeaux  ^  &  la  tepnpête  qiwç  pa^iires/i 
Ils  (bu tiennent,  qu'agir  de  la  forte,  c'eft  corrompre  ffi^^vigueur  de  tE- 
vangile;  c'eft  violer  la  Loi  de  Pieu  &  de  Jefuf  Cpriji;,  c'çfti  accorder i 
une  faujje  paix  ,  laquelle  eji  pe^nicieufe  à  ceux  qui  fa  donnenfi^,  &  m- 
fruSueufe  à  ceux  qui  la  reçoivent.  Et  pourquoi  ?  Parce ,  dit  S.  ,Cyprien ,  (  /), 
qu'ils  ne  tâchent  pas  de  porter  les  bQnmtes  à  la  pénitence^  qtd  Jeur  efi 
nécejjaire  pour  guérir,  ni  à  rechercher  k  véritable x^mede  dfi  leurs  pJ^t^ 

dans 
,     .    .r    .  '.  .   '  T  .1- 

•  (g)  Vis  infertur  corpori  ejus  &  ûnguîni.        {t)  Non  fit  minor  medîcîna  quam  vulnus: 

Quod  non  ftatim  Domini  corpus  inquinads  eft.  Ckrui  Konu  ad  Ct/pr-  Epifl^ii* 
manibus  accipîat  aut  ore  polluto  Domini  lanr        (  /)  Non  quïçrunt  famtatis  paticntîam  ncc . 

guinembibat,  Sacerdotibus  facrilegus  irafci-  vcraiîi  de  fatîsfadionc  medicinam.  Operlun*^ 

tur.  C't/pr.  de  Lapjl  tur  moriendum  vuliiera ,    &   p'ag^  lethalis 

(A)  Quîd  caeci  oçûli  pœnitentise  itcr  nott  ald&&  prûfundi8¥ifcenbusînfix.a,djnimiiIato 

vident  quod  oftendimus.  Cypr,  ibidem.     .  dolore  coacegkur,  Perfecutio  eft  alia  &  alia^ 

C I  )  Si  ad  veniam  déliai  fui  Oominum  juftis  tentatîo ,     per  quam  fubtilîs    mîmjcus   ii»*, 

&  continuis  opéribus  infleâac  Ç^pr.  ibidun.  pugnaadis  adhuc  i-è^  p^çulu  ptoptjiadoae, 
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iam  hfati^aâion  delà  pénitente.  Parce  qn'ils  basent  feulement  les  plaies  V.  C  u 

des  mourants ,  &  les  empêchent  d'en  rejjèntir  la  douleur  ^fe  contentant  de  ILPart. 

couvrir  une  bleffure  mortelle  qui  pénètre  jufques  au  fond  de^  entrailles  &  N^r  IIL 

des  os.  ;Parce  que  cette  facilité  p'sfi  qu'un,  artifice  de  notre  /ennemi  ^  (j^uir 

travaille  à  faire  que  les  regrets  cejfent,  que  la  douleur  fe  paffi  y  qtfûl^Jbïu 

venir  Ai  crime  févanpuijfe ,  que  leffoupirs.  fàppaifimt^  que  les  larmes  fe 

fechent^  &  qu'on  ne  tâche  point  de  fléchir  Dieu  par  une  longue  &  par 

une  pleine  Pénitence  ^  après  P avoir  offenfe  par  un  grand  crime. 

Le  Clergé  de  Rome  fe  plaint  de  la  même  ibcte  de  ces  Prêtres  itt^ 

dolgeotSs  &  ne  rept'éfente  pas  avec  moins  de  force  le  tort  extrême  qucf 

les  pécheurs  reçoivent  de  leur  malheareufe  complaifance.  Ceft  dans  une 

Lettre  qu'il  écrit  à  S.  Cyprièn  ,  où  il  parle  eti  cette  manière  de  ceu?c 

qui  étoient  tombés  durant  la  perfécution:  (m)  ^Nous  fommes  aûurés 

ù  que  lorfque  le  temps  aura  adouci  la  violence  de  leurs  premiers  mouve- 

n  ments,  ils  feront  bien  aiiès  du  xetardement  dont,  l'on  a  ufé ,  afin  de  leur 

»  procurer  one  parfaite  guérifon^  pourvu  toutefois  qu'il  n'jr  ait  point  de 

i» Prêtres  qui  les  antinent  &•  les  arment  contré  eux-mêmes  ;    qui  leur 

jécinipirent  des  maximes  fauffes  ,  &  qui  demandent  qu'on  leur  avance 

I,  la  Communion  ;  c'eft«à-dire  ^  qu'on  leur  donne  le  poifon  [ieroicieu^: 

1^  d'une  Communion  {Précipitée  »  au.  lieu  des  remeifies  falutaires  que  le 

0  fetardement  leur  apporteroit'\ 

~  '  \Nous  voyons  encore  par  ;lesï  rempntrancêe  que  ces  mêmes  Saints  font 

aux  Martyrs,  combien  ils  jugcoient  Jiécèflaire  d!expier  les  crimes  par  la 

pénitence,  avant  que  de  fe.  pfâTenter  à  l'Eucharidie.   Comme  ceux  qui 

étoient  demeurés. viâorieux  dans  la  perfécution  employoient  leur  inter- 

oeffion  &  leurs  prières. pour  le  rétabliflfement  des  vaincus,  l^Eglife  Ro« 

maine,  &  S.  Çypcien  répondent  à  ces  requêtes;  qu'il  eft  raifoanable 

d'ayoir  égard  aux  requêtes  des  Martyrs.   ««Pourvu  qu!elles  ne  fe  trou-  vîiEpîfc 

»  ¥cnt.pas  conttgîres  aux  règles,  de  iy&i«ngiïô ,  (»)  pourvu  qu'elles  foient  ^-  Clen 

n  juftes ,  qu'elles  foient  légitimes  ,   qu'elles  ne  foient  pas  contre  Dieu,  cy^'  \^ 

15(0)  Car  les  Martyrs  ne  peuvent  rien  i  difent^ils^  fi  l'Evangile  peutCypr.de 

;  Lapûs. 

I'^rafllitur  ;  ut  lamentatio  £Onqù!éfcat ,  ut  do»  tes ,  pro  falut^ribus  dilationis  remediis ,  exi- 

oi^fileet,  utdeUdifnémoriavanefcat ,  cdm*  tlofii  depofcànt  ilHs  '  prot)eratae  commuoica- 

^tbmtur  pp&orum  geipitus  ,>  fksOfX^tpr  fletu^  doivl^  irenén^  Çifrus  Rom-  ad  Cypr.  ^.  |<^ 

ocuiorum  ,  nec  Dominum  graviter  offenTum  (n)  Mandant  aliqûîd  Martyres  fieri,   fi 

longà ,  &  plenà  pœnitentiâ  deprecetur.  Cypr.  jufta ,  fi  licita ,  fi  non  contra  ipium  Dominum 

ée  Lapjis.  à  Dei  Sacerdote  tàeienda  fiint.  Cypr.  de  Lapf. 

(/i^)  Certi  fiimus  quod  (patio produdUorls  (o)  Ita  Martyres  tut  nihil  poflunC  ,   fi 

temporis  impetu  ifto  confirnefcente ,  amabunt  Evangelium  (oWi  poteft;   aut  fi  Evangelium 

hoclpfum^  td  fidelem  fis  dilatos  efle  medi>  non  poteft  foivi ,  contra  Erangelium  fàcere 

ci^Mi  t  fi  tamen  defint.qni  iiioa  arment  ad  non  polTunt  qui  de  Evangelio  Martyres  fiunt. 

ffiriûuium  propdnm ,  &  in  perverfi^m  inftruen-  Cypr.  ibidem. 
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V.  Cil,  53 périr:*  &  G  PEvangile  rie  peqt  périt»  ils  ne  peuvent  pias  agir  contre 
ILPart.  j>rEvangilc;  puifque  c'eft  l'Evangile  qui  les  fait  Martyrs,  (p)  De  forte 
N^  III,  »  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  fait  plus  obligé  de  ne  rien  ordonner  contre 
^l^vangile  que  celui  qui  s'efforce  d'acquérir  lai  qualité  jdc  Martyr  pour 
»la  défenfe  de  l'Evangile"*  '  * 

Or  quelles  étoiçnt  ces  demandes^  ded  Martyrs ,  que  ces  làints  Paftèurs 
s'excufent  de  ne  pouvoir  acconipltt  r  pour  ne  le^  pas  juger  cbnformei^, 
aux  maximes  de  l'Evangile,  &  aux  enfeignements  de  Jefus  Cbrift?  Eil^ce 
qu'ils  dëûroient  qu'on  donnât  la.  Communion  à  ceux  qui  avoient  re- 
noncé à  la  foi,  fans  avoir  été  auparavant  r$coDciIîé&  par J^abfolution 'diî 
Prêtre?  Le  contraire  fc  voit  raanifeftement  par  une  lettre  de  l*un  de 
ces  Confefieurs,  qui  fe  trouve  «çtre  celles  de  S.  Cyprien,  lequel  déclare,! 
(g)  que  leur  intention  étoit  que  l'on  accordât  la  paix  &  la  communîoiir 
à  ceux  qu'ils  auroient  recommandés  après  que  les  Ëvéques  les  aùroient 
ouis,  &  qu'ils  auroient  accompli  cette  cérémonie  de  l'Eglife  qu'ils  ap^ 
pelloiènt  Exoniologefe^  &.ii}ui  comprenoitr  toutes  ies  proteflations  & 
foumiffionç  publiques^  dont  les  pécheurs:  fefervoiait  pour  témoignée 
à  la  face;  de  l'Eglife  le  reffentiment  de  leur  crime ,  &  fe  difpofer  à  eiè 
recevoir  le  pardon  par  l^impofkion  des  mainà  des  Prêtres;  '  t 

Et  en^ffet,  cfctte.penfée  eût-elle  pu  venir  dans  Pefprit  de  ces  Martyrs» 
de  vouloir  qu'on  donnât  TEuchariÂie  aux  pécbeurS'  tknk  les  abfoodre 
auparavant ,  UQÙimc*  fi  c'étoit  une  grande  peiqe'  qu»  de  recevoir  hib- 
folutioa?  Muis  tout  ;ce  qu'ils  demandoieiTti  ç'eft 'que  les  Evéques  ,   c» 
confidération  de  leurs  mentes  ,  îdifpenfâflFent  fceùx^pour  lefquels  ils  in-} 
tercédoient,  des  exercices  pénibles  d'une  longue  &  auftere  pénitence, 
&  les  aidmaTçnt  auflî-t6t.à;lawColmmunion.    Et  ic-eft  cq  que  S.  Cyprien 
h^fis  ^^   *  toute  l'Eglife  ;de  Rome  déclarent  ne  fô  poqvDir  fatiJe^jai»!  v/ofcr  le$ 
Çlerus  JU  Ordûfinm^cs  dt  /Jefus.  £bvift  i  fws^  blêjferla^  vérité  i  de^tEvMgile^  foM 
ep.90.  ^  ruiney^  la  mc^sjié.de  fif^fai,  &,fam  :perd*'e  les  anus  par  m^  complaifaHce 
cp.  îi.    permcieufe. 

Cypr.  ep.      £nfin  fi  nous  confîdéràns  les  înftrilftions  que  ces  grands  Saints  don*» 

^^'^        nent  aux  iideles.  fur  ce  fujet ,  &   le  foin  qu'ils  prennent  d'apprendre 

aux  pécheurs  Çr;y.à  ne  pas  defihrks  vomies  qui  n^^  qu'unmflmeni\ 

&  qui  font  précipités  i  je  ne  uns  quel  fera  le  'cœur  fi  endurd,  quelle 

(p)  Utmeritô  nuUi  magis  tam fit  compe*  tatum,  expofita  caufa  apud  Epifcopom,  ft 

jtçns,  nihil  contra  Evangelium  decemere,  faâaExomQlogefi ,  habeant  pacem  non  tan- 

quàm  qui  Martyris  nomen  ex  ËTangelio.  la-  tàm  hae ,  (ied  &  qnas  fds  ad  animvm  noflnutt 

Éoiat  acquircrc.  C/erus  Rçm.  adCypr.  ep*^o.  pertinere.  Lucianus  Celerino  q}.%2.             * 

(  i7  )  Ec  idée  Frater  peto,  ut  ficut  hic  cum  .  (  r  )  Intelligant  non  momentanéam  «cqst 

Dominus  cœperit  îpfi  Ecclefîae ,  pac^m  dare ,  pcspcopenuh ,  dc$derar«  tnedidaaiiU'  '  Ctaa^ 

fecundùm  prscepturo  Pauli ,  &  noftrumtrac*  Rom.  adCypr.  tp.  }i. 
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.fora  P^¥^efi  ennemiedelapéniteDce».  qwipçwiïats'QiJpofer  à  des  «qoJeys.V^  C4, 
fi  utiles,  qu'ils; témoignent  (y J  ifçnjkigneraûx  çaitre^  qu'aprk M  «^o/r n.PiRt. 
tf^prix  des  Ecrituyes  divines.  ««(*)  Rendez -vous,  mes,  chers  Frere$,  ûtf^N*.  IIL 
wÂ  Cyprien^  aux  confeïls  les  plus  utUes:  ufez  des  remèdes  les  plus.fa- 
»lutairea;  joignez  vos  larmes  ayec  i^ps  pleur^.,  &.YQsg9mi(rementsavec 
;ttno$  foupirs.   Nous  vou^  prions.  djçfeirp,;eri /ôrte,quft:npusi 
s>  prier  Dieu  pour  vops  ,  &  nous  youS;  adreflbos  no?  prierez  avant  que  de 
»les  lui  offrir  pour  voiis-mémes.  partes,  qqe  pleioje  &  entière  Pénitence  : 
jo montrez  que  vous  avez  des  fentiments  de  douleur  &  de  regret,  & 
«que  rexemple  de  Perreur  &  ;de  rarrogançe  de  Ceux,  qui,  étant  cou^ 
^9  pables*  d'ua  fi  grimd  crime  ,  font  frappés  4!a]i(egglemeot9:&  ne  con- 
n  noiflei|t  pi  ne  pleurent  leurs  pécbtçs^  i^e  vousi^détQurni^:  p99  d'entarer  dans 
^  la. péniteni:Q4  Car  Dieq.les  a  frappés; ,de  Rtti9\^it,  dus  llardeuri de 
»&  colère;  &  H:'elt.la  ptu^  grande  de  toutes  les  piaics^^ felôn  VEcriturfl.    ; 
-n  Fuyez  ces  pcrfonnfis  autant  qjije  yoys  ;le  pourrez^  Evitez,  par  }fntSàg!d 
»j>rév)oy9nce,  la. /compagnie  de  cea:ii;;qui.favQrirent  pne  fi  mauvaife  voie. 
a»;Leur8  difcours  fe  >répandent  cçH^fiie  Ja  igapgrçne  ;  leurs  paroles  font 
D  contagieufes ,  &  Ip  venin  de  ieur  .pef^uafion  eft  plnsi  moctd  que  la 
^  violence) piéçie;  dç  \a  i  pqrfécAtipn;  piài^  .^oant  à  KQiffi,  mes  oher^  Frères , 
j9  qui  qyez  encore  1^  crainte  de  Piçu,  <&(  qui,  bien  quâi  bleiTéS  de  plaies 
^^  mortel Jes  fent^TOtre,mal,.confedéj:e?»  vps  pécliéft  avec  repentir  &  avec 
33{d6vJ|^ur  ;  reçQnnpiflez  Ja.grandf ur  fie  ;y9tre  faute.  Ouvre?  les  yetix  de 
»»  VQtte^  ciceûr,  ppiîr  vQjfi»vos  oflfenfes  Sf:  yq%  çrirnes:  ne;^éfefpéce2i  point 
»de[la.mtfériG6r4^  dcj^I^u,  ,^,  toutefois  nppré&m.ç|5  pas  jquUl, vous 
^  l^s/ait  déjajpar^Qnnés.  i)i»tanti  que.  Diev:  «^ 
»jpar  IjaffedixHi  de  J^ere  «.  autant  il  eft  redoutable  par.  la;  msjefté  de  Juge. 

O)  Cbi*t*  de  Scrjptçîrîs  cœleflibosiStdifei-  contatflibus  adh^erentesi  faïiibrî  cauttene  vi- 

nm^  di ^-cmul  I  tgpr.  de  Éapjtî,     '        ^ ^ '  tate,   Serfntf  eôhjm  ut  cancer  ftrpît ,  colkv 
•  l.'^^^O  (^xr{».vo^,  fcfitic^^  acquiefaïte  falt^  !  qtiium  ^^hii  contagium  tmnnUt,   tiôxia  & 

biibus.îçmgdfî*;,,  confilu^iobatijite   çncUçrk  vqneaata  |ï€rriiïifîo  perfepiidone  îp&  pejus 

JStk  ;  aimîaclîrymh  nb^Vlîî  vcftms  lAchry^âs'^  iriterficît,  &c;'  Vos  verô/fratfes  »  quorum  tÛ 

jongite^  cum  noftro  gemiiu  vcllnis  ^cmittïs  mor  in  Deum  pronus  eft,  &  in  ruina  licetani- 

.çof^ulate.  Rùgijmus  vn.î ,  ut  pro  vabîs  I)eum  f$m  Gonftitptus,  lïïali  fui  memor  clïy  pœnt^ 

/og^rc  p«>(iimui  ;   pfece«  tph^  ad  vos  prios  tentes  ao  doïcnce^pccca ta  veUrs  perTpkne, 

.l^r,t|mus t  quibiis  Dcum  pro  vobîs  ut  iifif^re^-  gravitTÉmum  confckntia!   crinieii  agnofcket 

e^r.i  qfa^usl  Aijitc  pcenîtentiani^jijcnàm*,  do-  ad  jntdligftmiam  d^lklî  vç(trj  »  oaulos  cordJs 

ap9  pLQ  lamcntantCis  aniiné  prabatq  m<£^i-  apcâ^lte;   Qa;:rddp^antes  miiericordiamOo- 

timia^Ji  Nec  vus  q^orMiud^^n  movcat ,  ao^  çrrflf  m^n  ,  ru:c,  tamen  jani  venjam  vindicantts. 

ji«|ppv^4u5  1  ;aut  Ihïpor  v^rius»  qui  cùfu  |ç-  i)i^iis  qiiii/7<ùm  Paujs  pie^ate  imdaigenâ  fenv 

nqanjtuf  in  tait^  gr^ndv  crimine  ,  perpulli  ftwit  pçr  &  bcHius  eîl»  îtarttùm  JudîdB  fl^ajeftatc 

aiiimi-çse^itatOi  ut  riccin^dligintddictafiep  itieiuenduii  t(t    Qukm  magna  ikliquimul  , 

danganti    îndigrraid»  Dci  ipajcw  harc  pk^a  tim  grandi  ter  defleamus*  Alto  valneri  dili  gens 

pft^  ùiqui  fcriptynî  cft  ,  <fec,  '  BjuGnodt  bomî-  &  longa  medîdna  non  de(k  :  Pœnîtenda  cr> 


im.^^^iii  pg^l^ifi  effygitç^   pctnioi@rts    mine  tùMv>t  non  Çiu  Ci/pr,  de I^j/îu 
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V.  Cl.  yyQnt  nos  géiriîflbttents  fi'nos  pteur»  foient  proportîohnés  ^  la^gran- 
ILPAiT.  9>deulr  de  nos  ofïenfed.  Apportons  de  falutail-es  Se  de  longs  remèdes  à 
N^.  III.  yy  des  plaies  profondes  »  &  que  la  pénitence  ne  fbk  pas  moindre  que  les 

»  crimes*** 
LPardc,       Que  fi '6n  r^nd  qu*il  s'agit  dans  ces  lieux  de  S.  Cyprierf;  &  do 
*^*^-  "•    dergé  dei^omfe ,-  de'  ceux  qui  étofeht  tombés'  dins  l'infidélité  durant  la 
perfécution  ,  &  qifil  n'y  a  point  de  ces  crimes  en  fce^  temps. 

Ileft  àifédé  feke  voir  la  foibifcflfè  de- cette  réponfe,  comme  nous  en 

avons  déjà  touché  quelque  choFe  éii  un  autre  endroit  Car  il  eft  indu^ 

bitable,  par  le  témoignage  du  Clergé  de  Rome  &  de  S.  Cyprien,  que 

non  feulement  <:eux- qui  avôietit^ renoncé- pub4i()uetfrent  Jefos  Chrift,  ou 

qni  avd^nt  fi^ifié,  <6a  màiigë^des'viartdes -iinbôl^  a'ux  Idoles,  tnais 

ceux-méfties  qui  s'itô&rft  contenta  de  donner  de  l'argent  aux  Magîftrats^ 

Libellât,   pour  tirer  de  certaine  Billets  ^di  fkfokht  croire  qu'^s  avoiént  obéi  ^ùx 

Ëdits  d«s  Empei'êurs ,'  &  qui  empéchoiedt  qu'on  ne  les  perfëcutât ,  étofent 

mis  au  rang  de  ceux  qui  étoieut  tombés  datls  Pinfidélké ,  &  que  PEglife 

tesobligeoit  à  ;&fire  pénitenâs»'ce!mlRe'les  âtitfès^qtiî  avoient  renot^cë 

publiqueitent  Jdul  Chrîft,  quol^'&vec  dioîns'Hdfe'Hgneur.    •        '/  ^  '' 

.   -Oi-'S/Cypriehcdît  dans  rjEpî»^f2^  6i  Arttbftlferfi  diié*4es  fôfnicâteàrs 

&  les  aidulteires  fbnlf  pllïs  coupable*  »  &  dbllgês  à  mè  -plds  grahde  pé- 

niten ce  que  pefe  perfonnes  qui •'  avoieb t  pris-  et  »  cîes*  BiHef s  i^St  ijuî  pour 

<%Cte  raifoh  étoientf  appelles  LiBElÎLÀtict  ;  nfe^  il  cotoclut,  ^tjue  jpuifque 

l^^fe  reçoit  lesràdiiltéÉÈs  à  là J)énit^ee^  ^Hie-dèvcTit  à  plus  forte  raifon 

recevoir  ceux  quî^avoitiit  pti[S'des>èilfets-,-h'ayarit  pas  eu  ttfez' dé  foi 

:poer  confeflfeir  publiquement^  Jfeftis'  Chtîftl  (tt^  «Uri  h<ittftHd;  diûa,  qui 

•^^  'commis  v&dUheiV  QU'Ionlidatfonj^  éfï  besiûcoûp  plus  coupable,'  que 

3>  celui  qui  a  reçu  un   billet  des  Magiftrats.    Celui-ci  pèche  par  con- 

p  tyaînté;,  celuUîpp^  Celui-ci  croyant  quexe  liiî  èrpit 

M)  afiez  de  ne  point' Àâifier ,  j'cit  laifK  iurprtndre  àitcette  fat^'  imagi- 

;«nàtîon;  éeli|i ^ là^ dé^l^o^r|int  lé  o,tf  en^^nt^'d^ 

•  iuy^  OiiûntA  fflulrt  &  gtavior  ;  A  pejor'fit  %\zim  îinti  cofnhiunTe^e \  cûm  fine  aptid  îl- 

tniechî  quam  ItbellitTCÎ  C3ttft  1    cèm  hic  t\4~  Uis  &  ndulterî  &  ftaudatorcs  qui  tcocantuf 

ccfïhatc  ,  ille  voluntate  peccaTerit:  hîc  cxt  itîdolatriaf  crimîne,  fecundùm  Apoftolum  dt 

ftimansftbi  fetîs  dit  quod  non  facrlficavcrië,  cenccm,  &c,  Nam  cùnico^pOTa  ttollra  mena. 

-Cîiorc  drcepcufi  fit ,  \\\t  mafrîmomi  eîîpugn*.  br^  fint  Chrrftî  ^  A  fingyîî  fi  mu  s  templym  De^ 

for  ikWem  ?el  lupanar  IngtefFws  ad  ctoacaml  fiUïftjuîsadukeno  fccmplum  Dei  vidiàt ,  Deyré 

4c  ûfEnofam  voragînem  vul[^  ,   fânâ^iicatym  Violac:  &  qu*  in  pcccatis'  èommrttendTs  ?dL 

'corpus  &  Dcr  tcmplum  deiciïabili  coUuviont  lontatçm  Dîabolî'facît ,   Dsfem'priifis  *  ïdolls 

•violâTerit;   iictit  Apoftohâs  didt  :  ^oîbus  t^  iet-ytc  Neque  enîm  mah  fiiOa  de  SanctbSpF. 

lîicn&jpfii^  pœnïtentiaconccditUTv  ^lamcii  rltii  venlunt,  fed  de  adverJkrii  înftinttu,  4 

<andi  ac  fati^dcïendî  f^es'fdinCfltrtilC'ftihiil-  de  ittimundb  it^frîtu  natEë cdncbpifcend^  côriL 

dùm  iprum  Apoftoluin.i  &C  <N€a^-fiMiifi>tllM;  traIkumfaficfe&Djab&te4krrifèç(»npdIuii4 


novi  haeretici  blandiantur  quo4iè  dicant  Ida*    Cypr.  cp.  52. 
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tces  lieulc  inâmes  où  toute  l'impureté)  &  toutes  les  ordures  de  tout  V.  Ct. 

jy  utî  peuple  fe  raflemblent,  comme  dans  un  abyme ,  a  violé  par  une  prof-  ILPaat. 

»  titution  déteftable ,  félon  la  parole  de  P Apôtre  ,  un  corps  confacré  à  N®,  lU. 

yy  Jefus  Chrift ,  &  qui  étoit  le  Temple  du  Dieu  vivant.    Et  néanmoins , 

»  félon  la  dodtrine  du  Aiéme  Apôtre,  on'  ne  refbfe  pas  la  pénitence  à 

V)  ceux  qui  font  tombés  dafts  ces  défordtes ,  &  on  leur  laifle  l'erpérance 

,)  de  (attsfaire  '  à  Dieu  par  leurs  larmes.    Que  ce&  nouveaux  hérétiques 

yy  ne  fe  flattent  donc  point  de  ce  qu'ils  ne  communiquent  pas  avec  les 

y  idolâtres ,  puîfqu'il  y  a  parmi  eux  des  adultères ,  &  des  trompeurs  ou 

yy  avares ,  qui  font  coupables  d'idolâtrie  ,  felon  la  parole  de  S. .  Paul , 

yi  lorfqu'H  dit:  Sachez  que  tout  homme  foraicateur ,  ou  impur ,  ou  tronu 

>,  peur  &  avare  (ce  qui  eft  une  efptice  d'idolâtrie)  n'a  point  de  part 

,5 au  Rëy^ume  de  Dieu  &  de  Jefus  Chfift.    Et  en  un  autre  endroit: 

,3  Mortifiez  donc  vos  membres  qui  font  fur  la*  terre  :  l'impureté,  les 

>3 mauvais  defirs  &  l'avarice,  qui  font  une  idolâtrie,  &  pour  lefquelles 

h  la  colère  de  Dieu  eft  Venue  fur  les  hommes.  Nos  corps  étant  les  membre% 

;!, de  Jefus  Chrift,  &  diacun  de  nous^  étant  le  Temple  de  Dieu^  celui 

5>q%ii' viole  le-Temp^e  de  Dieu  par  l'adulteiiie  ,  viole  Dieu  même.  Se 

»  Celui  qui  fait  la  volonté  du  Diable  dans  les  péchés  qu'il  commet  5 

)>  adore  les  Démons  &  les  Idoles:    car  le  Si  Efprit  n'eft^  pomt  auteur 

5>des  mauvaifés  aâions  ;   mais  ces  defirs  déréglés,  nés^e  l'inftinâ  de 

y^ûbtrt  ennemi,  êc  de  cet  efprit  impur  &  corrompu ,  nous  portent  à 

»  agir  contre  Dieu  ,&  à  nous  rendre  efclaves  du  Diable". 

-  Puis  donc  qu'il  y  a  des  crinïes  très-ordinaireç  en  ce  temps,  comme 

la  fornication  &  l'adultère  ,  pour  lefquels  l'Eglife  obligeoit  à  une  plus 

grande  pénitence  que  pour  l'infidélité  ,  lorfqu'elle  n'avoit  été  '  que  fe- 

crete,  il  s'enfuit  que  l'Eglife  obligeoit  à  la  même  forte  de  pénitence^ 

pou^  touteè  fortes  de  péchés  mortels,  foit  qu'ils  regardaflfent  ki  foi;  foit 

qu'ils  iegardafftnt  les  moeurs;  &  qu'aitifi  ii  n'y  a  DuUe  nâfon' de  ^pré^ 

teil'dré,' que  ce  que  ces  Saints  ilous  enfeignent  de  la  néceffité  de  la 

pénitcdée,  ne  regarde  pas  les  pécheurs  de  ce  temps,  qui  font  couverts 

J)oUtJ  PdrdiAaire  d'un  grand  nombre  de  crinies  plus,  abominable^  devant 

Dieu  ,   que  ne  feroit  le  renoncement  de  la  foi  par  la  violence  des 

^oùrmènts.,  ^   V      .^       ■•.'"/"     ''     '  ^'     \  '^h'  ^'J  ;7;i':.'''.i-'./ \\ 
Dajns'xe  même  paJOTage.,   il  pafoit?  par  lési/m^eç  Jiçux.n^  $^.;P^uli 
guî  jrfoAj  rapportés  ;  qtife^la  pénitence^  eft ^ÇféCef&ire  ,  ii<m  feolènwrt 
pour  tous  lés  péchés  d'impuilicité ,  comme  U:{qJ[^içid^ 
Jnaî?^'a«ffi»p6ur  tous  les  pèches  mortels,  <îui  font  une  dpece> d'idolâtrie, 
félon  l'Apôtre;  parce  que  J'on  y  v^it  1^,.  OiabïéV  <vA  'M,[U  .Prince'  des     ^ 
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V.  Cl/.  &  <^^  ^e  fentiment  cotnmu?  dc9  Piere^  Ce  qui  a^pitjt  dire  à  S.  Anguftifi 
II-Part.  cette  belle  parole:  Que  n'étant  pas  à  Dieu^  il  ne  laiffoit  pçLS  de  Jacr^er 
IT.  ni.  «wx  Démons^  lors  même  qu'il  refufoH  de  le  faire:  Parce ^  dit41  en  un 
L.4.conr.  autre  endroit»  qu'on  nefitcrifie  pas  en  une  feule  mwiere  aux  Anges  pré^ 
j^^'ç       varicateursk  Non  enim  nno  modo  facr^atur  tranfgrejforibus  Angelis. 

De  plus,  SL  Cyprîen,  xkns  cette  même  Epître,  dit  en  termes  gé- 
néraux,  que  la  Pénitence  cflt.  ordonnée  dç  Piea  pour  lespéd^és  mortels 
que  Pon  commet  depuis  le  Baptême:  (x)  ^«Mais  j'admire,  ditM^  qu'il 
t)  y  en  ait  quelques-uns  qui  font  fi  opiniâtres  que  de  croire  quUl  ne  faut 
t>  point  accorder  la  Pénitence  ,à  ceuK  qui  font  tombés  i»  &  qu'il  faut  re- 
M&fer  le  pardon  aux  Péukeots;  ne  confidérant  i^as  qu'il  ei^  écrit:  Sou<< 
»)  venez-vous  d'où  vous  êtes  tombé,  &  faites  pénitence.,  &  reprenez 
»  vos  premières  œuvres.  Cette  parole  s'adreffe  indubitabhçment  à  celui  qui 
n  étoit  tombé  »  &  que  Dieu  exhorte  à  fe  relever  par  (es  bonnes  œuvres  ; 
»  |arce  qu'il  eft  écrit  que  l'aumône  délivre  de  la  mort  :  ce  qui  ne  s\exy^ 
irtend  pas  de  cette  mort  {{ui  a  été  urte  fois  abolie  par  le  faog  de  Jefus 
«Chrift,  Se  dont  l'eau  faltf taire  du  Baptême,  &  la  grâce  du  Rédempteur 
*  f>  nous 'a.  délivrés  i  mais  de  cell^:que  nous  encQurqns  depuis  par  no;i 
«péchés".  : 

Le  même  Saint,  dans^  l'BpUre  14,  aux  Prêtres  &  aux.  Diacres  de  Car* 
thage ,  parle  de  la  pénitence  laborieufe ,  ^  qui  oblige  aux  la^?ies  & 
aux  bonnes  œuvres,  comme  du  remède  général  qui  refte  ainçi péaheurs 
depuis  le  Baptême:  O)  //  eji  écrit ,  fouvenpz^vous  d'o^  vousi  êtes  topibé^ 
^  faites  pénitence  (ce  quii  regarde  tous  geu)ç  qui  font  déchus  de  la  grâce 
de  leur  Baptême).  Or  celui Jà  fait  pénitence ^  qui^  obéijfant  avec  patience 
&  humilité  aux  Commandements  de  Dieu  r  &  à  fes  Prêtres,  9  attire -fur  lui 
pi  miféricorde  par,  cette  fuu?mlllîan:&  fes  tonnes  œuvrp'\ 

Et  dans  l^Epitre  f  {:  au  Pape;  Corneille  »  il  ne  reconnok  qoff  deux 
voies  pourairivetf'aucieI;il'inn)cK;ence  &  la  pénitence.  D'où  il^condut 
qiie  ceuxiqui  ontiperdurla.  im&iRp^ûçm  di|. baptême  j.  n'oiH  aucun  oiiaj^q 
db  feiauver,  s^ls^  ne  s'efforcent  de  gujérir;  leurs  plaies  par  u;ie  i^^ 
îàâooà  fidutaice.i<Oo>^  Le  premier  degré  de  .la  félicita  eft  de  ne  point 

(or)  Miror  aatem  quordam  fie  obftinatos  aquâ  nos  Talutaris  BaptiTmi  &  Rje^cmptoris 
cfle  vUt^^ndatn  non  putent  lapfis  pœnîten-  noftri  gratia  liberarît;  fed  ab  éa\  'qusé  pèt 
éfatii  ;  arit  pdenitèntibas  exiftHnënt^^^iath  de^ ^  dUléta  poftâijOdS^  jTeQât  ^  t^pr  jqfi  ,i%. .. 
ûfl^ttdî^in ,  lcii|i|)fçrîpti»»  flt^  ijfiemcpfo  ua^e  :  v  (^  )  ^eipei^to  uade  ç^cijdeqs  A^c^œA». 
cecideriSt,  &  âge  pœnitentîam.,  &fàc'priora  '  tenuam.  Pœhitehtiam  atftem  iHc  agir,  qui 
operà.  Qùdd  uriqdetfrdicilUr,^  qbem'coUftat  divinis  prd^éptit  mlds  Se  paCibns  ^  &  Sétii»» 
cecidiife  &  quentDolnînii^  lioQeatur  jberopo»  dotibus  DH  obtempers^f  9*  oh(èqoiîs.4ii^  A 
ranirlii^  exvgeqe,  quia,^riptuiara;  Elec»  juAïs  operibu^  Ûominom  promeretur.  (jupt. 
mqfyna  à  moftctibtm  ;•  '&  non utfqnV abf ttlr  *  •  ad  Ùer:  Varth.'  !^  r 4.  c  '  ^  *  *  *  '  '^ 
iQdct^qliamibaifeLQiuÉUpiiiguJÀeitif^       i'ii)  {0mmf«Uoi^Mf]5«^«ft»;fiM^ 
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«pécher  ii^efi^à^ire  mQrpellimeHty.  Le  fécond  eft  de  reconnaître  fon  V.  Ci;. 
^  péché.  Dans  le  premier  état ,  c'eft  la  pureté  de  Tinnocence  qui  nous  II.Part. 
„  fauve  ;  dans  le  fécond ,  c'eft  le  remède  de  la  pénitence  qui  nous  guérit.  N^  Ul 
>,  Ceux-ci,  çn  offenfant  Dieu,  ont  perdu  Pun  &  l'autre  :  ils  n*ont  plus 
95:1a  grâce  que  la  ianâificacion  du  Baptême  leur  avoit  donnée  ;  &  après 
fleurs  bleffures,  ils  n'ont  point  recours  à  la  guérifon  que  la  pénitence 
;,  leur  poorroiï  donnera 

Enfin ,  pour  ôter  tout  fujet  de  difpute  ,  ce  même  Saint  déclare  en 
deux  différents  endroits ,  que  non  feulement  pour  l'infidélité ,  mais  pour  ^P-  «>  & 
des  pochés,  Ijeguqoup  moindres ,  8c  qui  n'étoient,  pas  comtmis  contre  Dieu  cWdTus^ 
<c'e(l4i^diri9  qi|i  ne  regardoient  point  en  particulier  l'bon^ur  &)a  gloire  Partiel. 
de  Dieu,  mais  les  mœurs  ou  le  prochain)  l'on  étoit  obligé. de  faire  ^*P'*** 
{)énirence  dprant  un  intervalle  de  temps  raifonnable,  &  qu'on  n'étoit 
reçu  à  fe  préfenter  à  la  face  de  l'Eglife ,  pour  y  donner  des  preuves  pu» 
bliques  de  fon  repentir  (ce  qu'ils  appelloient  Exomologefe)  que  félon 
Je  changempnC.  de  vie  qu*on  avoit  Êiit  paroltre  .d^içant  le  coursi  de  fa  pé* 
iiitence;  &  qu!il  Moit.que  toutes  ces  chofes  euffent  précédé  avec  l'im*- 
pofitioQ  des  mains  de  l'Evéque  &f  de  fon  Clergé;  avant  que^  d'avoir  d(o^ 
de  commuûier. 

H  doit  donc  demeurer  pour  indubitable,,  qu'au  temps  de  S,  Çyprien^ 
félon  le  fentiipent  &  l'efprit  de  toute  TSglîfe  (qui  ne  peut  êtt^.divifée  de 
J^ilglife  de:  ce  temps,  que  par  les  feuls  hérétiques  *  &  qe^epeut^tr^fanè 
facrilege  St  fans  violer  fon,  unité)  il  falloit  ^tre  plufieur^'  jouifs  en  pé;- 
fiitence avant  que  de  commuqier,  Iprfqu'oa a,voit  perdu:,  par  Ips  péchés 
mortels ,  le  droit  qu'on  avoit  acquis  par  le  Baptême  au;  corps  &  au 
fang  de  Jefus  Chrift.  Et  comme  le  Clergé  de,  Rome  témoigne  qu'ils 
avolent  reçu  cette  fainte  difcipline  de  la  doârine  des  Apô(;rd( ,  PEfprit 
de  Dieu  l'a  fait  pafferdans  leurs  Succeflfeurs;  étant  très-vrai,  que  fi  nous 
defcendons  plus  bas  dans  la  fuite  de  la  Tradition  eccléfiaftique ,  nous  ne 
trouverons  que  le  même  efprit  &  les  mêmes  fentiments. 

Pour  le  îaire  voir  en  peu  de  paroles ,  &  fans  nous  engager  dans  un 

grand  difcours,  nous  n'avons  qu'à  produire  pour  toute  l'Eglife  d'Orient  » 

cette  voix  publique  &  univerfelle  qui  retentiflbit  dans  toutes  les  Litur« 

gies,  au  rapport  de  S.  Jean  Chryfbftôme.    Que   ceux  qui  font  en  />/•  Hom,j.  ih 

ffitence  fortent.    Et  pour  celle  d'Occident,  cette  doflrine  fi  célèbre  du  ffhV* 

plus  grand  de  fes  Doâeurs,  dans  fon  Epitre  à  Janvier,  qui  a  été  tou-Aug.£pUL 

xi8* 

Bnquere  :  fecundus ,  delida  cognofcere.  Illic  &  amiflk  fit  çrada  qum  de  Baptifini  (àndifica» 

currît  innocentîa  intégra  &  ilHbata  quse  fer-  tioné  percipitur  ,  &  non  fubveniat  poeniten» 

vet)  hio  fuccedit  medeia  quae  fanet,  quod  tîa  ,  ^er  quam  culpa  curatUr.  Ct/p,  ep.  55. 
ntnim^ue  ifti  offenfo  Deo  perdidemnt,  ut 
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V/CL.jonrs'fuîvie  par  ceux  qui  font  venus  depuis,  comme  une  maxime  inda* 

n.pART.  bitable  ;  que  lorfque  nous  avons  commis  des  péchés  mortels,  nous  de* 

N^  m.  vons  être  féparés  du  S.  Autel  par  ^autorité  de  PEvêque  ou  du  'Prêtre  ^ 

&  n'y  retourner  que  par  la  même  autorité  de  l'Evêque  ou  du  Prêtre  j 

parce  que  c'eft  recevoir  indignement  l'Euclrâriftîe ,  que  la  recevoir  au  temps 

où  l'on  doit  faire  pénitence. 

Il  elt  clair,  par  ces  deux  témoignages  fi  certains  &  fi  authentiques, 
que,  félon  la  doÔrine  de  PEglîfe,  que  les  Pères  nous  enfeignent ,  lorf- 
qu'un  homme  s'e(l  rendu  indigne  de  rÊuchariftie ,  en  commettant  quelque 
crime,  comme  une  fornication,  un  adultère,  un  larcin,  un  blafphême, 
ou  quelque  autre  de  ces  péchés  que  P Apôtre  nous  aflbrë  mériter  l'ex- 
dufion  du  Royaume  de  Dieu ,  il  doit  y  avbir  un  efpace  de  temps  rai* 
fonnable ,  durant  lequel  il  faflTe  pénitence.  Se  durant  lequel  il  commu- 
nieroit  indignement,  s'il  communioit.  Or  cet  efpace  de  temps  ne  fe 
doit  point  prendre  avant  la  Confeflion;  puifque,  félon  la  dodrine  conf- 
iante &  indubitable  de  TEglife,  le  pécheur  efl:  obligé  de  confeflèr  fes 
péchés  au  Prêtre,  pour  en  faire  pénitence  paiv  fon  ordonnance,  &  pour 
recevoir  de  lui  Pordre  de  la  fatisfaâion,  comme  S.  Aûguftin  parle:  les 
exercices  de  la  pénitence  n'ayant  proprement  le  pouvoir  d'efiacer  les 
Lib.;.  in  péchés,  félon  Texcellente  parole  de  S.  Grégoire,  que  lorfque  nous  nous 
^^8-  y  fommes  foumis  par  le  jugement  du  Prêtre,  lequel  après  avoir  examiné 
les  adibnsi  du  pécheur  qui  confeffe  fes  offenfes,  lui  impofe  là  peine  & 
Tafiliâion  de  la  pénitence ,  félon  la  qualité  de  fes  crimes  :  8c  par  con. 
féquent  il'éft  clair,  flue  pour  ftiivre  rel{)rit  deS  Pères,  un  homme  qui  »' 
commis  des  péchés  mortels,  doit  premièrement  s'en  confeflTer»  &  puis 
en  &ire  ime  bonne  &  folide  pénitence  avant  que  de  fe  préfenter  à 
rEuchariftie.  / 
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c  H  ,A  p  1 1  R  E,  'j^iv!  ,.:.;' ;    ,';J^^*^> 

Ce  que  c'eji  quBy  faire  pênitsifice  felçn  les  Pères:,  oftPerreiir ^desv^^^^ 
de  notre  temps  ^  touchant  f£xpUcatiott  du  mot  di  Pénitence! èjl^rqut^^^ 

Ais  pour  bien  comprendre  cette  doctrine  des  Pères ,  que  tibiis-  ve- 
nons d'expliquer,  touchant  Tobligation  qu*ils  orit  imporée  aàx^tiééfieurs* 
de  faire  pénitence  avant  que  de  commuilier,  41  eft  éëfbint  'de^lîftôlr  ëe^ 
qu'as  ont  entendu  par  le  mot  de  Fénitence/  ^r  il  ne  reftut-t>astitoait)er'^ 
dans  Pexplicatîôn  de!  ce  mot,  &  s'imaginer, 'confme  Idrf  héréÎHqiies  fôht^,i 
qu'il  tf  enferme  qu^uù  fîm'ple  repentir ,  &  un  fimplè  ddïfeai  de  quitter  feia^ 
péché,  &  de  mieux  vivre  à  l^venîr.     '^  "»  -         '     *   -     ^  v 

Tous  nos  Controverlîftes  (a)  leur  montrent  fort  bîèii ,  que  dansl'ufagèt 
perpétuel  de  rEcriture  à  des  Pères  ,  le  mot*  dé  pénitence  mai^b  là- 
peine  dont  nous  devons  châtier  nos  piroprc»  peCMS,'  ik  conipreild  fen 
même  temps  le  regret  &  la  dbifleùr  intérieure  du  côettt^i  '&  les  mortiU** 
ficattbns  extérieures,  qui  en  doivent  naître,  commie  des  branches  de  leur- 
racine  j   &  que  l'Ecriture  faîntc  exprime  d'ordinaire  >â^  Je  fac ^  pàr^^^  9^ 
lût  cendre^  par  lés  jeûnes  ^  par  les  litmes  ^  &:P^^  les  gènifféifiènfs  \  ddtit<iflatth.xi-, 
die  parle  fi  fouvent,  lorfqu'eUe  parïe  de  la  jîénitence;»        ^^    -^  ^'f^^  ^•?.^^ 

C'eft  pourquoi  il  ne  feut  poïnt 'que  les;  pécheurs  ft  Ôatterit ,  »  eH  ^dî- ^ at  &c- ^ 
fànt,  qu'ils  ont  (faris  le  cœur  la  pénitence  intérieure ,  s'ils  îie  le  témoi-»^ 
gnent  par  des  a<àions  extérieures  ,  à  moins  qu'elles  leur  fiiffent  fmpaf- 
fibles ,  &  que  quelque  chofe ,  qui  ne  dépendit  pas  d'eux ,  les  eh  em- 
pêchât. Une  fburce  ne  peut  être  vïVe,  qû'èHë  rië  ^^j^andfe  %s  eaûît^ïru 
dehors;  &  il  n'y  a  point  de  bons  arbreSi>  feloii^  l'Evàrigilé  V-'qae'K:éli»^ 
qui  portent  de  bon  fruit.  Comme  il  n'eft  point  de  vraie  foi  fans  con^ 
fèflion,  ni  de  vraie  charité,  fans  oeuvres  y^ji)  9'eit  pqint-aufli  de -vraie  pé- 
nitence fans  fatisfedion.  Ettoutepénitenceétant  un  jugement  que  l^ommop 
eiçtce  envers  foi-ïp^me,  pour  pç^vealy^cçlui  fie, piçu,  CQOUijie  difçnt' 

(rz)  AdvcrfkrH  A  îpTo  pœnîtent^àf  hofhl-  Atôcfér^aw^  lbdcfi^)3WMf»^«^i  &lpfiimt)raB4* 
nc'fundaménta'  jadcfe  incipîimt  errorum  fub^  ctpiiê  pœnitèrç ,  vilhnolit  Erfafihusv  -cxter-^ 
rcMn,,&c.  Sed  in  eo  multûm  errant  Oofto*  nUiri  (JUilôterh  ac  f)oehahî'€^. interna  conver-.* 
res  iftî  Gràramadcî  potttiTquam  Theoloçj,  fione  pYofeAamfjgniScare,*  Blg.  Itaquc /*«•««•  ^ 
cjuod  vocuih  fignîficationes  ex  etyroologia  »eiîf«f  eo  Ipco  (  Matth,  ii.  ^  Luat  10.^^ 
podtis  ducurit,  quàm  ejt  Cômmura  Sdfiptui^  nlHfl  alîûïfignHicarepôtcfti  nîB^'dbfimul, 
«c,  &  bononim  Audorum  ufu.  Nant  fi  ndn  '  &  corpèyè  aterfari  peccatapractèrita,  &vîtti{ 
originetti ,  ac  derîva(tîonem,^  ftd  ûfum  fytJ  dîftam^dè  illîsà  Temét repetcrè.  Betki^.  d$' 
Aenius,  videbimus  noûfdKim  çanj  &  Mme-'  P^t.  Hb.  1.  c.  7.   '    '  ^l' 
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y.  C  Im  lw^ere»rit>eftmftnifefte-qw'€e^»gem«it  ne  peut  être  véritabU>&*|ttttgj^ 
II.PART.i  s'il  ne  produit  punition  contre  le  coupable  ;  c'eft-à-dire ,  contre  le  pé- 
W.  lit  cheur;  laquelle  pufiîtion  conlîfte^  dans  les^  niôrtificatîons  ,  &  les  afflic- 
tions, volontaires  des  .Pénitents.  ,ib^  La  Pénitence,  dit  S.  Ifîdore,  a  pris 
fon  ^om  delta  peine  que  Pamè  fe  SnHe\  en  \ s' affligeant  eUe-wêrney  Ê?  m 
mortîfiani^ fa-  chair.  Ceft  pourquoi  *  S.  Anfellne  dit,  (c)  qu'il  y  à  bien 
de  la  diflférence  entre  fe  repentir  &  faire  pénitence  :  Aliud  eft  pcenHere^ 
aliud  ^ffs^itentjar^  agere  } ,  p^r(^c  que.  le  repentir  fe  peut  prendre  pour  le 
fçuJt  regret  iotérievr^jj que  nous  avons  de  nos  fautes,  au  lieu  que  faire 
péni^e^cç,-;C'eft  proprement ,(  feilQfl.^'ufage  de  J'Eglife,   Çrayaillei:  à  le$. 
e^tpier  par  nofi  flpqrtifiçationSj  &  nos  bonnes  ^œuvref , ^Et  le  grand.  §.  Auj 
gv^iiin  ^  au  .içiépie  ïens.,  ^^Çd)  que^jc'eft  feu^df  cbqfeà  m  pécheur  défi 
rep$ntdr),^3'if^.ftefafl  Pénitence.,  Et  pourquoi?  Parce ^  comme  il  ajoute  ,. 
que  la  voix  feule  du  P-énitent ,  ne  fuffit  pas  pour  purger  Jes  crimes  y  8?- 
quf:!^  fafisffl^i^ilft  qm^\Poff  ,doit .  ppur^  Usgraifds  péchés ,  c'pft-à-dire .  pour 
le?  B/çché^^^nqytels  ,^  d^psfftdç  pas  feséletnent  des  paroles^  ^  màfs  des  oeuvre^.» 
jt'Pfiiêçjtçffet^  f^emand^;  à,,$,,,^iT^broife  çp;  que  ^ç'pfl:  qu'ijn  véritable  JPérj 
iut€«M}i  ^[il;;youf  rçpgndwjf,  {/^  ^V  Qji'il  j^ç  jpgç  d^nçde;  çp  nom  ^gop, 
^ncejtui  qui;ip^j^ure  leSrpéchés  quUl  a  copiti^»  &;  prie  le  Seigneur  qu'il; 
0  ^  i  'WJtui  dpnne^  la  grâce. dp  ne  Ie$  plus  commettre;  que  celui  qui  jçur  & 
j .  y  m'  j/j3:P»îit  eft  d^si  Jef  géi^ifl^ojeiîts  ^  ,^,qw  dit  a^vec  Ip  Prop^jete  :  Je  iayeraî\ 
.i:a>)  toutes  les  nuits  mpn  lit  dp^ieç.  larmes;,  que  celui  qui|  détefte  le  mal^ 
'     '      i>  qp'ika  f^,  &  gui  ipiplpre^ip  Sieigneur  ,  afip  qu'il  lui  pardonne  fes^ 
)).p^h4st;!que  fipM  ^i  ne^  fuit  plu^.far  conçupifcençe,&  fp$  pallions,  & 
9xqui  fp  pri^vp  de  fesplaiOrs;  qup  celui  pnfin  qui  aime  le  bien  qu'il  mé- 
^xprifoit  auparav^t ,  ^  qpi  ajban^pnne  le  mal  qu'il  fàifoit". 
jiDpmmidez  àJ?H  P^P^^^ft  quçU??  font,  \  proprement  parler,  lesadions 
dJuA  Pénitent  ^&^lÂ:)^p^%  r4>9a  P^  ^e  paroles^,  mais  puiflàntei! . 

-*1.*^^    il:  l    '(»■   ^":av':fi    î'.  .  :'      '.'     ;     ,.\    -«iL;    ,,   ,         ..•  '  '         '^ 

- { i  )  Pifehîtèntîà'  fï6mtn  fômpJfiÉ  i  jpœnà  i  Jim.  i%  '  *  ^  Temp. 
9flèiamm9.cnuôatur  ^  c^to  in<)rtificacur.  fJ!dO'<     i  <  e  )  Poenptencem  honinem  dîco ,  qs!  plan-  * 
rus  H\fpai  Hh.  z.  de  Offtciis  tcd^qfi.  git  quod  peccaverat,  &  rogat  Dominum,  ut^ 

'  (C)  Alh3cieftpœnft-erc;aïiudpœnlteÀtiàm  -  nonlîtçrum'facîat  qnod  admiferat  Pœnîten-' 
agere.  Pœnitere  eft  ante  aéta  deflere,  &  tem  hominem  dico,  qui  diebus  ac  ncxfHbus 
^en^arnop,  cpinmittere^  ^^ece  pœjç^i^.,  ingemifdt,  &  cum  Propheta,  dicit  :  Laii^bo 
tûi^,  eft  per  poenitjet^tiain^fatisSstcexé^  jeju4  per  iing|u]as  méfies  ledum  meum  iacrymiT' 
ndiH^Q)  çleemofynas  d^do  ,^  &ç.  jtqfttmus^  meis.  Pcenitentem  hominem  dico,  qui  re-* 
in^c  ^»  Mafth.  velji  quis'  àUus  çft  ,jifiaor  pellitquôd  malè  fecerat,  &  rogat  DominuiQ . 
h^um  fompf€^afiçri{iru  .        j  ut  veniam  confequatur.  Pœnitentem  homi» 

,(  (i)  ParufiDeft p€;ccatprum pœnitercv  nifi    nem  dico,,  qui  poft  concupifcentiam  fuam 
pi3pnitçpti;in\peregerjt;  ade,mendan(la  enim    non  vadit,    &  vplqptacibus' fuis  fe  privât, 
c^piin^  yo^  pœnitentis  fbla.pqn  Q^ffiçit:  çam  ;  Pcenitentem  hominem  dico ,  qui  idîHgit  quod  ^ 
in  fatisfadtione  in'gentium  i  pe^cçato^m  nom   apte /ieglep{;it^  &  quod  feçerat  maU  deferitf 
verba  tantum,  fed  opéra  quWuntâr.  ^(<f.    Jnibnjcrm.  H*  poft.  i.  Donu  Quad. 
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C  O  M  M  UNI  O'N.^  lï.  Pàkt.  Chap.  Xîv/        4TT 

Éc  plèîniès  ki'tfô  grand  fehs  :  (/)  *Qm^  ce  font  fes^môrtijficatioHs  de  îa  cbâît;  yl  Ç^u 
fe  fett^ambement  des  plarjirs  &  dei  divertijjer^efits  ;  la  profufion  desbiéhs  itpARf. 
&  des  rkbeffes\  &  les  travaux  âe  la  vie.  ^      i^'        '  N^  llf.' 

Demandez  à  S.  Jérôme  qîiels  dévoient  être  les  (è'ntîmerits  d*un  Pé- 
nitent ;  &  il  vous  répondra  r  (gy  «*Que  l^ariip  côiihoiflTarit'  (qu'elle  à 
Apéthé,  &  (jumelle  ell  petcèe  par  lés  '  bléflures  de^  Tes  crimes ,,  que  la' 
3^ chair-  qui  PetivirbiliTe'^eft  toute  morte  &  tbuie  pourrie',  &  qu'elle. a 
»befoin  qu'on  lui  applique  le  fer  &  le  feu  pour  la  guérir,  dit  coîlf- 
n  tamment  à  fon  Médecin  :  Brûlez  ma  chair ,  ouvrez  mes  plaies ,  arrêtez 
»  par  des  breuvages  amers  toutes  les  mauva;fes  humeurs  qui  caufent  mes 
»  maux, '  Ceft  mbi  qulme  fuis  bleffée  par  mes  défordres;  c'eft  donc  à 
ti  moi  mftintehant  à  foufTrir  tant  dé  douleurs  &  tant  de  tourments  ,'pour 
«recevoît  enfûîte  la  guérifon".     '   1  '    • 

Demandez  à  5.  Auguftin,  ce  que  c'eft  que  faire  Pénitence;  &  il  vous 
répondra  :  (b)  ^  Qiie  celui  qui  fait  pénitence  doit  punir  fes  propres 
9>  péchés  afin  que  Dieu  les  lui  pardonne.  Qu'il  doit  exercer  févérité  envers 
»  lui-même ,' afin  d^engager  Dieu  à  lui  faire  mîféricorde-'  (/)  Qu'il  ne 
^{utBi  pas  dé  corriger  fes  mœur^»  ^&  de  s'éloigner  de  fes  mauvaifes 
s^aéBons  ;  mai!^  qu'il  'faut  outre  cela  fatisfaire  à  Dieu  pour  nos  pécïiés 
«paffés,  par  Taffliâion  de  la  pénitence  ,  par  d'humbles  gémilTements , 
«par  la  douleur  d'un  cceiir  contrit,  &  par  les  aumônes". 
•  Demander  à  S.  Céftiius  Arcjhévêqtie  4*Arles,  ce  que  c'eft  que  faire 
pénitence;  &  il*  vous  répondra  :  ('^)  «itiue  pout,les  feuls  péchés  ve- 
»  niels,  il  firat  que  nous  Vifitiotis  les  malades;  que  .nous  ;inîons  chercher 
»  à' voir  lés  prifonniers  ;  que  nous  remettions  dans  runton  ceux  qui 
»  étoient  divifés;  que  nous  jeûnions  les  jours  que  rEglife  a  commandés; 
»que  nous  lavions  les  pieds 'de  nos  hôtes;  que  nous  allions  fouvent 
3f  aux  vejUes;  avçc  les  aulT^s.  durant  la  nuit  ;  que  nous  donnions  Taumône 

(/)  Vîdcs  îgîtut  în  larmenris,   fhKftuitt  cJutam^  cip.'  7.  '                                 '    '    ', 

fcquiri,  idcft,  bônà  bpcra  jLœnitentîae ,  TicuV  X  A  )  Qifi  aoterli  fecnc  ^%h  pœmtcnàam^ 

Joannes  ait:   Facîtc  ergo  friidhim  dîgnum  fiius  ipCe  puni|of  cil.  Sit  oportet  ipfe  in  fe 

poenitentia?.    Vîdcs  farmenta  purgarî,    quae  fcverus,  ut  in  eu  m  fit  mifcricors  Deus.  ^t/^» 

funtdetrimentacarnis, damna Isetidse, damna  dt  diverjîs ^  fcrm.  14. 

Pitrimonîi  ,  ^itae  làboresi;  qyi  adlùs  pro'pHè  (  1  )  Non  Tufficic  mores  tnroelius  comn^u« 

pœnîtcntîum  fimt.  Pûciah^ epift.  '^.              '  tare,  &  à  Fadis  malis  recederc  ;  nifi  etja^ 

{g)  Stntrcns  Igîtiir  ^tnima  fc    peccafTe,  de  hïs  qus  fa<fla  fun^  fatîsfiat  Ûeo  per  poB-» 

ft  habcrc  vutncra  peccatorumi,  &  in  mor-  nitentîœ  doloiem^  pcr  liamilita^  gemitum» 

tais  carnîbus  vivere,    &  indîgere  cauterio,  pcr  contrlti  cordis  facrifîcium  cooperantibus 

conftanter  dîcît  ad  Medîcum,   urc    carnes  cleemofynls,  Âug,  hom.  ^a.fubfiaem. 

fficas,  rcFeca  vulnera ,  humores  omnes ,  livftùt  (k)  Quibus  tâmen  operibus  minuta  pec- 

noxium  adure ,  hellebori  potîone  conflringe.  cata  rcdîmantur  plcnius  Tohis  inGnuave  de- 

McT^itii  fuit,  ut  vulnerarer:    mei  doloris  fidero,    Quotics  înBrmos  vifitamus,  ifi  car^ 

fit  I  ut  tôt  tormenta  fuftineam,  &  poftea  Ta-  cerepefitosrequirimus ,  jlSx;.  Ca^car.HomiCZ» 

oitatem  rccipiam»  Hieronym^toau  6.  in  âU»  '    *             ^                                             ' 

F  f  f   a 
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V-  .-Çi,r»3«x  papyrçs  qi^l  paffent  devant  niotrc  porte;  ;^qpe  nous  pardonn|oB^  à 
n'PÂRT.  >>  PQs  ennpmîs  toutes  le^.fow  qu'ils  npus  oflfenfenL  (/)*Mais  que.  tout. 
KTÎ.  III,  »  cela  ne  luffit  pas  pour  les  péchés  mortels  :  .qu'il  faut  y  ajouter  les 
55  larmes,  les  géipiffements ,  de  longs  &  de  continuels,  jeûnes ,  de  grandes 
53  aumônes^.  &  quj^a'îllenl^  i^iêmeaji-delà  de  notr^  .pouvoir  ;  qu'il- fautr qjîP: 
5:i\nous  rious  fépârîpqs  noijs-tnêmes^ volontairement  de  la  communion. de 
53l'4glife>  &  que'hoVs  dejjieurions^  long-temps. dans,  la  triftefle,  &i,4ans, 
3,  les  pleurs'!'.:,    .'^l'^'.r;  .  :.    ::^^  /    .      \  .    ^ 

Demandez  an  grand. S.  Grégoire,  fi  c'eft  aflez  pour  faire  pénitence 
de  confefTer.fes  péclié^ ,  &  même  de  ne  les  plus  commettre  à  Tavenir;, 
fans  fç  mettre  en  peinie  demies  jex|>i€X;par  une.plcin^  fatisfaflion;  (Çtijl 
voiîs  re'pbndra':  {m^  î'  Ûi^cJa  ^co^ufeÇon ,  4)ouc  être  agréable  à XMeu ,  doif 
33  être  accompagnée  d'os  fruits  de  la  pénitence^;  (1^)  que  ^ousne  deyonç 
55  pas  nous  perfuader ,  que,noS|fautes,.foient  abolies,  lorfque  nous  nçus 
55  contentons  de  ne  les  plus^^nigltiplier,  &  que  noua  négligeons  de  les- 
33  laver  dans  nos  pleurs;  parcq  que  d^e  même^  que  la jnain  n'effajçp^paç 
,;/cè,qifelte  a  écrit  en  céirant  ,d'ççrire ,  ni' ;  la  langue  qui.  s'eft  répandpç 
33  çn  injures  ^  ne  fatisfait  pas^ea  fe  ja^ifant.,  4ii  .celui  qui, s'eft  endetté 
33  ne  Vacquitte  pas  de  les  dettes  ,en  4'en  ^aifant  point  ^dç  nouvelles :,ainfi, 
,3  lorfque  nous  péchons  contre  DieUj  nous  ne  lui  fatisfaifons  pis  en  cef- 
ij  fant  de  vivre  mal,  0  nous  ne  déclarons  j|^.  guerre  aux  pïaifirs  que 
35 nous  avons  aimés,  &  fi  nous  n'emUraffp^sJles |^^^  l,es  lar,o?es  en 

53  leur  place/^û^  Qiîe  ce  V.çrt  pas  que  Die^.prenn^  nos  tour- 

,3  nients^^ à  noV  douleurs,  mais  qu'ij  veuttgiierir.jiesi  mîdadies  des  âmes 
5^  par  des  remèdes  qui  leur  (oient  contraires  j  qu'il  veut  que  ceux  qui  le 
33 font  retirés  de  lui  par  la  douceur  des  voluptés  de  ce  monde,  revien- 
>;  lient  à  lui  par  ramèrtume  des  pfeurs;  que  ceux  qui  font  tombés  en 

f>.<<ii)[i&rP>C!ipbalibu$  .vvoâicntni^bus.nofi  .griéct  tiÂi  débîtoi^abrolutus  eft  quia  alîa  noir 

hoc  folum  fufficit,  fed  addendac  funt  lachry-  multiplicat,   nifi  &,  illa  quae  ligaverat ,   fol- 

mse,  &  nigitus,  &  gemitus, ^continua ta  Se,  v^t,  {^ |& cupi Deo delinqujmus ,  nequaqoam 

lon^p  terupore  jprotrada  leiuma^>)atgi  fad^sfec}^us  .fi^.ab  iniqpitate  ceflamus,  nifi, 

cleem6*fy\i«e,  &c.' //)/flf  ^'       \*                      ,  volup^ates  quoque   quas  dtleximus  è    coiu 

'  v/n  >' ïdcirco  cmnîs  Confefîio  peccatorum  trario  appofitis   lamçnds   infequamur,   &ç. 

fctipitorVtJtfroduspcÉrtîteiitîselbbreqiJatiJV^j  PaJl.^Part.  ].' Adnu   31.        *  •   ^ 

Greg.  lib.  6.  in  c.   i>    iî/h  i.  Etgurtu            '  ^^^^^  Neque,  c;iim  Deu3  no^ris,  crucîati-[ 

'  (.h  ).  Admoriendi  flirt^  qui    admîHa  defe-.  bus  parfcitiir,  féd  jjeliâorui^  morbos  medi-» 

Ma,  ^  tiec  timciï  j^îangànÈ*  j  .lie  jam  relança-  caipenti^  'doritrariis  mextetur  :    ut  qui  volup- 

tss  aeftimént  cuipas  ,   qiias  ctR  a^endo  non'  tatibus  deledt^tî  difcdlîmus,  fletibus  amari^ 

nrnWplîcant ,  ruHis  tamenflcfîbus  hiundântJ  catî  redeaipys':  &,cjuj  çer  illidta  diffluenda- 

Neqùe  enîm  fcrîptor,  fi  à  fcHpdtme  celTa--  éccidimus,   criama  licitis  noûnetipros  rct> 

Teric,  qufa  alla  non  addtdit  ^  etJam  Ula  qui^'  tVingendo  (urgamus:  &  cor  quod  infana  la^-^ 

fttipfcrat  defevît  Nçc  qui  contumclias  îrfo-  tîtia  infunderaty  falubris  triftitîa  exurat*.  & 

gat,  fi.  fôlùmraudci  tacueru,  fatisfccit,  cum  quod  vulneraverat  'elatio  fuperbfse^   curet 

prbfeftô  neceflc  fjt,   ut  vcrba  pnemîiTa  lu-  abjedÎQ  buunlis  vîtaç.  JbifL  . 


perKéj  tcrbk  iabjunctae  humilitatis  ititpu- 


.cv  '.  »    )   r\    }  ,fy.    »Mi  V 
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titit  m  peocando  proclif lus.»  IJidon  HijpaL   Jiciuni  jufhtia 
iq}  daciificate  lacrifiaûpf  ]u&itix^  i{l 
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•       ÇiO  M  M  l?îN  I  0)N.:^  Il  Pjçrt.  Çhav.  XIV- i      41^ 

^fe  JaiOaqt  aller  à^desxhofes  [illégitiines ,  .fe  ;relevent. en  ,fe  retranchant V,  Çur 
»  de  celles  même§  ^i  font  légitimes:  que  Iç  cçepr  qui  5'eft  répandu  dans  JLPart., 
»de  fauffes  joies,  îbit  reflerré  par  une  triftefle  falutaire;  &^gue  la  plaie  ]S[°.  m. 
»  qui  eft  v^nue  de  Relèvement  de  l'orgueil ,  trouve  fa  guérifon  dans  la    .      .     , 
^baflefle  d'une», vie  abjefte",  ,^     5  ' 

Demî^ndez  à  S-  Ifidore  Evêque  de  Seville^  ce  q\ie  ç'eft  que  faire  pé-  | 

nitence;  &  il  vous  répondra:  (/>)  Que  ^eluUà  fait  v.éritablement pénU  .     [ 

tence ,  qui  pknrje  fes  péchés .  en  faifant  une  fatisfaiiion  qui  leur  eji  pro^ 
fortiounée^  qui  déplore  ^  qui  condamne  fes  mauvaifes  aSionSy.  .&  qui  ré-- 
pond  des  lartçes  avec  d^  autant  plus  d'i^bonf^ncer,  qu'il  a  péché  avec  plus,  d'excès. 
.  Enfin  iden^findez  au  Vénérable  Bede  ,  ce  que  c'eift  que  faire  pénitence^ 
&  il  vous  féppndra:  (g')  Que  c'eji  qffrir  ^  Dieu  unfacrijicc  de  jufiicei. 
c'eft-^à^ire ,  mortifier  nos  propres  vices  ,  en  faifant  des  fruits  dignes  dç  pé-, 
nitence ,  8?  ^ous  affligeant  autant  pour  chaque  péché  qu'il  eft  requis  pour 
garder  la  proportion  d'unie  pénitence  convenable.  . 

Ainfi  nous  voyons  quq  tous  kç  Pères  condamnent  .cette  fàulfe,  .perfua-. 
fioa  de  Luther,  que  la;pénitence  ne  ^confifte  ;que  daps  le  chpgçment  jde^ 
la  vie,  &  établiffent  tous  -ce  point  important  de  la  doâkrine  catholique <», 
que  faire  pénitence,  ç'eft  expier  Tes  péchés  par.  une  f?t^gfa(îlion,  falutaire  ;. 
c'eft  les  laver  dans  l'eau  de  fes  larmes;  c'eft  en  arrapher  Iç.p^rfjon.^ide 
Dieu  par  les  gémiffements  &  par  les  foupirs;  c'eft  le?  racheter, par  les 
aumônes,  c'eft  les  couvrir, par  les  bonnes  oeuvres,  afin  .qu'ils, ne  noys 
ibîent  point  imputés;  c'eft  les. effacer  par  les  jeûnes;  p'eft.ie&  njibrtifiçr 
par  la.  mortification  de  notre  chair-  Et  par  conféquent,  puifque  feloij  Jc^ 
îentinient  univerfel*  des  mêmes  Pères,  tout  homme  qui  a  con^mis  des 
pécjiés  mortels  ne  fe, doit  point  approcher' de  TEuchariftie,- qu'après  avoic 
paCTé  par  la  pénitence,  &  que  q'eft  commun/er  indignemen^t^  que,  de 
commur^ier,  au,  tçnips  où  l'on  doit  fc^ire  pénitence,  je  Ja^OTp,  «^  penfer 
quelle  doit  être  Tignorance  avec  laquelle  vous  affurez,  que  ce  n^  jamais 
été  la  pratique  de  l'Eglife,  que  l'on  fût  plufieurs  jours  à  faire  pénitence 
jour  des  péchés  mortels  avant  que  de  communier:  &' quelle  pe\it-étre 
la  hardieffe  avec  laquelle  vous  ofez  condamner  de  témérité,  ceux  qui 
touchés  vîyement  du  reflentiment  de  leurs  fautes,  &  à  (^i  Dieu  ayant 
jbfpiré.  un  defîr  preflàntde  réparer  lia  perte  de  leur  B?ipténije,Vûùdroieril4 

Çp  )  lUc  digne  pœnîtcntîam  agit ,  qui  rea*  elî ,  mortîficetîs  preprîa  vitîa  veftra  ,  facicn- 

tuîn  fwum  £id;sfactîoiie  kgjtima  plangit  con«-  do  dîgnos  frudus  pœnîtentiae:  tantum  fctlN 

demoando  fcilîcet,  .&  defiendo  quas  geflît,.  cet  pro  fingulis   vos  afBîgéntcs  ,    quantum, 

Unto  m  deplorando  profuCùs  ^   quanto  ex-  digna  expctîtpoeniteiitia»  quod  erit   Sûcri'^* 

ùtit  m  pcQc^udo  proclï^im^  IJîdon  Hijpa^^  fidum  jufHtia  ^  M  éft^  jiiÛujQi  làcri^cium. 
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V.  Ci,  prendre  quelque  temps  à  Te  purifier  par  les  exercices  de  la  pénitence t 

itpART.  avant  que  de  fe  préfenter  à  des  Myftcres  fi  faints  &  fi  redout&bles. 

N^.   m.      Je  fais  bien  que  Calvin  a  eu  Teffronterié  d'accufer  tous  les  Pères  en  ce 

Cak.  I. ).  point,  d'une  humeur  auftere,  &  d-une  infupportable  rigueur.  Mais  ce 

«"i8^  tt  ^^^^^'  ""^  ^^^^^  ^^^^  étrange ,  qu'il  fe  trouvât  des  Catholiques  qui  vou- 

1.4.C,  12.  lufTeht  partîfciper  à  Pinfolence  de  cet  Héréfiarque,  ou  plutôt  à  cette  im- 

5-8.         piété,  qui  ne  tend  qu'à  faire  croire  que  toute  PEglife,  durant  tant  de^ 

fiecles,  &  dans  fon  âge  le  plus  floriOânt,  a  ignoré  la  véritable  manière 

de  ramener  les  âmes  à  Dieu,  &  qu'elle  les  a  traitées  en  marâtre  plutôt 

qu'en  mère,  en  les  obligeant  à  une  infinité  de  peines,  qui  n'étoient  en 

aucune  forte  néceflaïres  pour  leur  guérîfon ,  &  les  privant  durant  tant  de 

içmps,  des  cônfolations  &  des  grâces  qu'elles  auroient  pu  recevoir  «n 

recevant  l'Euchariftîe, 

Cette  penfée  ne  fauroit  tomber  dans  Pefprit  d'un  homme  fage;  &  ce 
feroit  une  vanité  bien  extravagante,  que  de  fe  perfuader,  que  ces  grands 
Dofteurs  de  l'Eglife,  fi  remplis  de  l'efprit  de  Dieu,  &  de  la  fcience  des 
Saints,  ai]toient  eu  ou  moins  de  connoiflfance  que  nous  de  la  grandeur 
infinie  de  la  iriiféricorde  divine,  ou  moins  de  zèle  &  de  charité,  pour 
avancer  la  guérifon  de  leurs  frères,  ou  moins  de  lumière  pour  régler  ce 
zèle.  Mais  parce  qu'ils  avoient  toujours  devant  les  yeux  ce  commande- 
ment exprès  de  leur  Maître,  de  ne  point  donner  le  Saint  aux  chiens  ^ 
ils  çroy oient  que  pour  traiter  les  pécheurs  avec  une  douceur  légitime? 
6c  lihe  miféricorde  raifonnablé,  il  falloit  qu'elle  Tiit  conforme  à  la  parole 
de  Dieu,  fnivant  cette  prière  du  Prophète  Roi,  Miferere  mei  fecundùm 
èloquium  tuum ;  ayez  pitié  de  moi.  Seigneur,  félon  votre  parole.  Sur  quoi 
S,  Ambfôife  dit*  excellemment  pour  notre  fujet:  (r)  *^Qiie  dans  l'Eglife 
55  même  où  l'on  doit  ufer  davantage  de  douceur  &  de  clémence,  on 
sidoît^rder  très^-exaûement  là  forme  &  la  règle  dé  la  jufticeà  l'égard 

(  r  )  In  ipfa  Ecclefia  ubi  maxime  mifereri  ^  beat  rePecare  ulceris  vltium ,   ne  latiùs  fer^ 

decet,  teneri  quàm   maxime  débet  forma  ^pat;  tamen  à  fecandi  urendique  propofito, 

fuRïtidi;  ne  quis  à  Communionis  confortio  lacrymis  inflexus^grod,  mcdicamentts  tegat^ 

abftentu^ ,  brevi  l^crymula ,  atque  ad  tem-  guod  Ferro  aperiendum  fuit ,  npiine  ifta  înu« 

pus  parata,    vel  etiam   uberioribus  fletîbus  tilis  mifericordi'a  cil,  ^ipropter  breTemirict-. 

Communioncm,  quâm  plurimis  débet  poilu*  fionis,  vèl  «xuftîonts  dolorem  c(nrpus  omnc^' 

lare  temporibus ,  facilitate  Sacerdntis  extor-  tabefcat ,  vitas  ufus  Intereat  ?  Redè  ergo  & 

queat. Nonne  cùm uni  indqlget  indigno,  plu*  Sacerdos  vulnus  grave,  ne  latiùs  ferpat,   à 

rimos  facit  ad  prolapGonis  contagium  provo-  toto  corpojre  Ecolefis ,  quafi  bonus  Medicus 

cari?    Facilitas  enim  venfx  incentivum  tri«»  débet  abfcindere,  &  prodere  ulcus  criminis 

boit  delinquendi.  Hoo  ideo  di^um  eft,  ut  quod  latet,  nonfbvere;  ne  dum  unum  ex. 

fciamus  fecundùm  verbum  Dei/  fecundùm  cludendum  non  putat,  plures  fndardignos 

ratiohem  difpenfandam   efle   mifericordlam  quos  excludat  ab  écclefia.   A/nb.   in  PfaL 

debitoribus.  Medicus  ipfe  fi  ferpentis  tnte*>  ^(8*  in  hac  vçrbcu  Miferere  tinoi  koutàùBk 

nos  inventât  vulneris  cicatrlcem,  cùm.do-  doquiom  tuunL  ' 
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iydes  Péniteate,  de  -peur  que -celui  qui  cft  féparé  de  la  parttelpàtion  de  V.  Ct; 
»  rEuchariftie ,  n'arrache  de  la  facilité  du  Prêtre,  par  de  courtes  lamies  H.Part. 
5>&pafrageres,  ou  même  par  une  grande  abondance  de  pleurs,  la  Com-IT,  flt 
jjmunion,  laquelle  il  doit  demander  fort  long-temps  avant  quedej'ôb- 
,5  tenir.  Car  lorfque  le  Prêtre  fe  relâche  en^  raccordant  à  une  pçrfonne 
,5  qui  en  eft  indigne,  ne  porte-t-il  pas  les  autres  à  imiter  cette  perfonne 
:i>dans  fes  fautes  &  dans  fes  chûtes?  La  facilité,  du  pardon  excite  les 
„  hommes  à  pécher.  Je  dis  ceci  afin  que  nous  fâchions,  qu'il  ne  faut 
,3difpenfer  la  miféricorde  aux  pécheurs,  que  félon  la  parole  de  Dieu  & 
n  la  raifon.  Si  un  Médecin  voit  que  la  gangrené  fe  forme  dans  une  plaie, 
3»  &  qu'au  lieu  de  faire  une  inciflon  de  peur  que  le  mal  ne  s'aùgiftetite, 
^  il  fe  retienne  de  couper  &  de  l3ri!iler  la  chair  corrompue,  fe  laiflTant 
3»  aller  aux.  larmes  du  malade, ^  &  couvfe  feulement  de  quelques  emplà- 
»tres  ce  qii'il  doit  ouvrir  avec  le  fer,  cette  miféricorde  &  cette  douceur 
>an'eft-elle  pas  mauvaife&  pernicieufe;  puifque  pour  épargner  la  douleur 
3^  de  peu  de  durée  d'une  incifîon  ou  d'une  brûlure,  tout  le  éorps  fe^ 
x>.cofrompt,  &  la  vie, fe  perd?  Ceft  donc  avec  raifon  tju'un  Prëttey 
9>  comme  un  bon  Médecin,  retranche  une  grande  plaie  de  tout  le  côt^i^s^ 
9>de  PEglife,  &  fait  fortir  dehors  le  venin  du  crime  qui  eft  caché,  au 
>»lieu  de  l'entretenir;  de  peur  qu'en  n'excluant  pas  une  perfonne  de  W 
oi  communion  de  l'Eglife ,  îl  n'en  rende  plufieurs  dignes  d'eh  être  exclus  '*: 

Ce  n'eft  donc  pas  être  févere  envers  les  pécheurs  ^  t'eftles  traiter  avec 
une  miféricorde  falutarre ,  &une  douceur  conforme  à  la  {^iarole  de  Dieu, 
que  de  les  &ire  foupirer  quelque  temps  dans -rattente  de  rEuchariftié , 
pour  les  y  mieux  difpofer  par  les  exercices  de  la  pénitence. 

Ceft  pourquoi  pour  achever  ce  difcours,  je  n'ai  qu'à  rapporter  encore 
une  fois  le  jugement  que  S.'Âmbroife  fait  de  C€!s  pécheurs  précipités, 
qui  ne  peuvent  foufFrir  que  l'on  les  fépare  pour  quelque  temps  de  l^d-^ 
châriftie,  comme  d'une  viandd  trop  forte  pour  leur  aitie  encore  foiblé  &* 
languiflante.  Il  y  en  a,  dit-il  (j),  quelques-uns  qui  demandent  à  fàihpénU 
tence;  mais  en.  forte  qu'ils  veulent  qu'on  les  reçoive  auffi-tèt  à  communier. 
Xeux-là  ne  défirent  pas  tant  d^Hre  déliés ,   comme  ils  défirent  de  lier  le 
Prêtre.    Ils  ne  déchargent  pas  leur  confcience  ;  ils  ne  font  que  charger 
lafienne. 

{s)  Nonnulli  ideo  pofcunt  pœnitentiani ,  tem  ligare:  fuam  enim  cônfçientiam  non 
vtftatini  fibt  reddi  Cominumonem  velint.  Hî  exuunt,  Sacerdotls  induunt.  Ambrof.  àb,  2» 
non  tam  fe  folvere  cupiunt,  qnàm  Sacerdo-    de  PœtL  c  9.  -- 


i  i  .  ^ 
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tr.  m. 

Séponfe  à  me  objeSion  qu'on  peut  faire  contre  la  Do&rinedes  Pères  j  ton* 
vbant  l^accompJiJfement  de  la  pénitence  avant  là  Communion:  qu'ils  dôn^ 
noient  PEucbdriftie  à  ceux  qui  la  demmdoient  àla  mort  ^  fans  avoir  fait 
aucune  pénitence  de  leurs  pécBés.  Oh  it  ejl  at0  parlé  du  fentiment  des 
Pères  ^  touchant  la  pénitence  à  la  mort. 

J  E  ne  vois  tkn  qu'on  puiflTe  oppofer  avec  quelque  apparence  de  raifoa 
à  cette  dodlrîne  confiante  &  univerfelte  des  Peres:,  touchant  l'obligation 
de  fe  purUier  dgs  péchés  mortels,  par  la  fatilsfaiflioii  de  la  pénitence» 
avant  qpe  de  fe  préfenter  à  l'Euchariflie;  fi  ce  n'efl  peut-être  qu'ils  la 
dpnnoient  ^  ceux  qui  la  demandoient  à  la  mort ,  quoiqu'ils  A'euflTent 
^t  durant  leur  vie  aucune  pénitence  de  leurs  péchés:  d'où^  il  femble 
qu'on  poujrroit  conclure  >  qu'ils  né  croyoient  donc  pas  qu'il  fût  abfolu* 
ment  nécefikire  de  faire  pénitence  avant  que  de  communier. 

Mais  tout  ce  que  montre  cette  objeftion,  c'efl  qu'il  n'y  a  point  de 
règle  fi  générale  qui  ne  foit  fujette  à  quelques  exceptions;  ni  de  loi  fi 
jufte  qpe  l'équité  ne  tjempere^  ni  de  pratique  fîfainte»  dont  la  prudence 
chrétienne .  ne  nous  pblige  quelquefois  de  noui  départir.  Et  c'efl  ce  que 
nous  avouons  trèeJibrf.ment»  reconnoilTant  qu'il  peut  y  avoir  des  occa- 
lions,  où:,  félon  Pefprit  même  des  Saints  Pére^«  on  peut  abfoudre  &  com- 
munier un  pécheur,  fans  l'avoir  fait  pafler  auparavant  par  les  exercices 
de  la  pénitence;  &  queceferoit  une  grande  erreur  de  foutenir  le  con- 
traire, 8f.  de  pondamqer  généralement  toutes  les  abfolutions  &  comrau-' 
nions ,  qui  ^précèdent  l'accompliAfemient  de  la  fati^faâion.  Et  c^eft  cp  qu'on* 
a  eu  Tfiifon  ^  jd^,  cenfgrer  dans  un  ;certain .  Pbtrus  Oxomenjis ,  principale^ 
Qient  étant  joint  avec,  beaucoup  de  -grandes  erreurs,  que  ce  Doéteur 
Efpagno], ayoit  avancées  dans  le  même  Livre,  &  qui  alloient  à  un  entier 
reinverfeoient  4\i  Sacrement  de  Pénitence. 

>  M^is^nç  ç'agifTant  préfentement  que  de  oousaflurer  des  .véritables  fen- 
timents    des  Pères,  il  eft  très  -  important   pour  cela,  de  diflinguer  lat 
règle   générale  des  exceptions   particulières.;    la  loi  de  ia  condefcen- 
cfençé  ;  [là]  pratique  ccj'mmunp  Se  ordinairij  deç  difpenfes  extraordiuairesj 
&  fingulieres.  .    ^  .  .  -  •  ' 

Nous  avons  &it  voir  par  un  grand  nombre  de  preuves  indubitables, 
que  tous  les  Pères  ont  cru,  que  ceux  qui  avoient  fouillé  la  robe  blan- 
che de  leur  Baptême  par  le  péché  mortel»  ne  fe  dévoient  point  appro- 
cher 
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cher  de  la  Table  du  Seigneur ,  pour  fe  nourrir  de  la  chair  divine  de  V.  C  l.' 
l'Agneau  fans  tache,  qu'après  s'être  long-temps  purifiés  par  les  exercices  H.P/irt. 
de  la  pénitence.  Voilà  leur  dodrine  confiante  &  univerfelle,  N*^,  m 

Ce  qu'on  objede  au  contraire ,  que  dans  l'impolEbilité  d'obferver  cette 
fainte  difcipline ,  &  lorfque  les  pécheurs  fe  trouvoient  en  extrémité  de 
maladie,  &  n'étoient  plus  en  état  de  pouvoir  faire  pénitence,  l'Eglife  ne 
laiflbît  pas  de  leur  donner  la  Communion  pour  Viatique ,  ne  fert  qu'à 
nous  aflfurer  davantage  du  fentiment  de  ces  grands  Saints,  &  à  nous 
faire  voir  combien  ils  ont  eftimé  cette  pratique  falutaire ,  puifqu'ils  la 
gardoient  inviolablement  tant  qu'ils  pouvoient ,  &  qu'ils  ne  s'en  dépar- 
toient  jamais,  que  dans  l'extrême  néceffité,  &  lorfqu'îl  leur  étoit  impof- 
fîble  de  l'obferver. 

Mais  pour  faire  encore  mieux  comprendre  la  foibleffe  de  cette  objec- 
tion ,  il  ne  fuffit  pas  de  dire  que  les  Pères  ont  accordé  la  Communion 
aux  mourants  qui  n'avoient  point  fait  pénitence  de  leurs  péchés  durant 
leur  vie;  il  eft  néceffaire  de  rechercher  avec  quel  efprit  ils  l'ont  fait,  & 
quelle  opinion  ils  ont  eue  de  ces  réconciliations  précipitées ,  qui  n'avoient 
point  été  précédées  par  des  fruits  de  pénitence, 

L'Eglife  a  toujours  fait  0  peu  d'état  de  ces  converfions  à  la  mort,  que, 
plus  de  trois  cents  ans  durant,  elle  a  refufé  d'employer  l'autorité  defon 
miniftere,  &  la  puilfance  qu'elle  a  reçue  de  Jefus  Chrift  de  réconcilier 
les  pécheurs,  envers  ceux  qui  ne  l'implorqient  qu'à  la  dernière  heure, 
après  avoir  paffé  toute  leur  vie  dans  les  défordres  &  dans  les  vices.  Lors 
même  qu'elle  s'oppofoit  avec  plus  de  zèle  à  la  rigueur  inhumaine  des 
Novatiens,  qui,  par  un  excès  de  fé vérité  ( comme  Tefprit  d'hérélîe  porte 
toujours  aux  extrémités  )  vouloient  ravir  aux  pécheurs  toute  efpérance 
d'être  mis  dans  la  Communion  des  fidèles,  &  que  cette  oppofition  la 
portoit  à  témoigner  plus  de  tendreflè  &  de  compaffion  envers  tous  ceux 
qui  s'efforçoient  à  fe  relever  de  leurs  chûtes;  elle  a  néanmoins  excepté 
de  cette  indulgence  générale,  qu'elle  promettoit  aux  plus  criminels,  ceux 
qui  ne  la  demandoient  qu'étant  preifés  par  la  maladie,  lorfqu'ils  n'étoient 
plus  en  état  de  fatisfaire  pour  leurs  péchés. 

Ceft  ce  que  S.  Cyprien  nous  apprend  dans  la  Lettre  à  Antonien :  où, 
quoiqu'il  combatte  de  toutes  fes  forces  la  dureté  impitoyable  de  ces  héré- 
tiques envers  les  pécheurs,  &  qu'il  emploie  toute  fon  éloquence  pour 
faire  voir  qu'on  ne  leur  doit  pas  fermer  tout-à-fait  les  entrailles  de  la 
miféricorde  de  l'Eglife,  &  leur  ôter  toute  efpérance  de  pardon,  il  déclare 
toutefois ,  que  l'Eglife  avoit  jugé  que  ceux-là  s'étoient  rendus  indignes  de 
cette  grâce ,  qui  attendoient  à  la  demander  au  dernier  moment  de  leur 
vie,  &  qui  deGroient  recevoir  en  cette  extrémité,  la  rémiQîon  dç  lçur> 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVtt  G  g  g 
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V,  C  L.  crimes,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  expier  par  la  pénitence  (a).  Cefi  pour^ 
ILPart-  9^oi,  mon  très-cher  Frère  ^  dit  ce  grand  Saint,  nous  avons  cru^  que  nom 
N^.  m.  devions  abfolument  retrancher  Pefpérance  de  la  Communion^  &  de  la  re- 
conciliation  avec  tEglife^  à  tous  ceux  qui  n'ayant  point  fait  pénitence,  ni 
témoigné  la  douleur  qu'ils  ont  de  leurs  crimes,  par  un  rejjentiment  véritable 
de  leur  cœur,  &  par  les  marques  vijîbles  de  leurs  gémiffements  &  de  leurs 
larmes i  ont  recours  aux  Prêtres  lorf qu'ils  font  malades,  6f  en  danger  de 
mourir:  parce  que  ce  n'ejl  pas  le  regret  de  leur  crime,  mais  les  menaces 
de  la  mort  préfente,  qui  les  pouffent  à  s'acquitter  de  ce  devoir,  &  que  celui 
qui  n'a  pas  conjîdéré  qu'il  devoit  mourir  un  jour,  n'ejl  pas  dignt  de  rece- 
voir cette  confolation  à  la  mort. 

Le  premier  Concile  d'Arles,  qui  fut  tenu  au  commencement  du  qua- 
trième fiecle(ô),  par  un  grand  nombre  de  grands  Evéques,  de  toutes 
les  Provinces  de  l'Occident,  que  l'Empereur  Conftantin  avoit  fait  aflfem- 
bler,  pour  étouffer  lefchifme  des  Donatiltes,  ordonne  la  même  chofe 
contre  les  déferteurs  de  la  foi ,  qui  n'ayant  point  fait  pénitence  de  leurs 
crimes  durant  leur  vie,  demanderoient  à  la  mort  d'être  réconciliés  parle 
miniftere  de  l'Eglife,  &  reçus  à  la  fainte  Communion,  Il  défend  de  leur 
accorder  cette  grâce,  fi  ce  n'eft  qu'ils  reviennent  enfanté,  &  qu'ils  faffent 
des  fruits  dignes  de  pénitence.  Ceft  l'ordonnance  expreffe  du  dernier 
Canon  de  ce  Concile  célèbre:  (c)  Touchant  les  déferteurs  de  la  foi,  qui 
7te  fe  repréfentent  point  à  tiglife,  &  qui  n'ont  pas  feulement  le  foin  de 
faire  pénitence,  &  qui  après  cela  fe  trouvant  faijîs  de  maladie,  demandent 
la  Communion;  nous  avons  jugé,  qu'on  ne  devoit  point  la  leur  accorder, 
fi  ce  n'eft  lorfqu'ils  feroient  revenus  en  fanté,  &  qu'ils  auroient  fait  des 
fruits  dignes  de  pénitence. 

Nous  voyons  encore,  qu'environ  cent  ans  depuis  ce  Concile,  S.  Exu- 
pere  Evéque  de  Touloufe,  confulte  le  Pape  Innocent  I,  comme  d'une 
chofe  douteufe,  de  quelle  manière  on  doit  traiter  ceux,  qui,  ayant  paflfé 
toute  leur  vie  dans  l'incontinence,  demandent  à  l'heure  de  la  mort,  la 
pénitence ,  &  la  réconciliation  en  même  temps.  Et  la  réponfe  que  ce  Pape 
lui  fait  fur  ce  point,  confirme  ce  que  nous  venons  de  dire  (rf):  que  dans 

(a)  Etîdcîrco,  fratcr ,  charHIîme,  pœ-  (ft)  L'an  de  grâce  )i4.  Ab  Arelat.  2.  vo- 

nitentîam  non  agentes ,  nec  dolorem  delidto-  catur  magna  Synodus ,  &  ex  omnibus  mundi 

jum  fuorum  toto  corde  &  manifefta  lamenta-  partibus  congregata.  Can,  18  &f  24- 

tionis  fuas  profeflione  tenantes  prohibendos  (  c  )  De  his  qui  apoftatant ,  &  nunquamjh 

omnino  cenfuimus  à  ipe  communicationîs  &  ad  Ecckjiam  reprafcntant ,  nec  quidem  p(B- 

pacis  ,  fi  in  infirmicate  atque  periculo  cœpe-  nitentiam  agere  quxrunt ,  &  polleà  infinni- 

rînt  deprecarî ,  quia  rogare  illos  non  delidi  tate  correptî,   petunt  Communionem,  pla- 

pœnlcenda,   fed  mortis  urgentis  admonitio  cuit«    eîs  non  dandam  Communionem  nift 

compellit;  nec  dignus  efl  in  morte  accipere  revaluerint,  &  egerint  frudus  dignos  pœni* 

folatium,  qui  fe  non  cogitavit  effe  moritu^  tentiae.  ConciL  Arelat.  i.  c.  25. 

Tum.  Cypr.  Epiji.  52.  odAntoniaru  (  ^  )  Et  hoc  qusditum  eft  quld  de  his  ob» 
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les  premiers  Jtecles ,  on  ne  leur  accordait  point  la  Communion,  mais  feule-  V.  Cl. 
ment  la  Pénitence;  c'eft-à-dire,  qu'on  fe  contentoit  de  leur  impofer  la  ÎLPart. 
pénitence  qu'ils  dévoient  faire  pour  expier  leurs  ofFenfes,  fi  Dieu  leur  N^  IIL 
feifoit  la  grâce  de  retourner  en  faute.    Qite  néanmoins  y  depuis  que  Dieu 
avoit  délivré  tEglife  de  la  fureur  des  perfécutions  y  Ç^  lui  avait  rendu  la 
paix  y  elle  avait  agi  avec  ces  pécheurs  avec  plus  d'indulgence  ^  gf  leur  avoit 
accordé  la  Communion  ^  pour  leur  fervir  de  Fiatique  au  fortir  de  ce  monde  ^ 
en  conjîdérant  la  miféricorde  de  Dieu,  Ëf  afin  que  PEglife  ne  paria  pas  imi-^ 
ter  la  rigueur  inhumaine  des  Novatiens^   qui  refufoient  de  remettre  les 
crimes  après  le  Baptême. 

Mais  quoique  l'Eglife  fe  foit  relâchée  depuis  de  cette  première  difci- 
pline,  qu'elle  avoit  obfervée  long-temps  envers  ces  pécheurs,  &  qu'elle 
leur  ait  fait  cette  grâce  de  leur  accorder  à  l'article  de  la  mort  l'abfolution 
&  l'Euchariftie ,  dont  ils  s'étoient  rendus  indignes ,  pour  ne  s'y  être  pas 
difpofés  durant  la  fanté ,  par  des  fruits  de  pénitence ,  elle  eft  néanmoins 
toujours  demeurée  dans  ce  fentiment ,  qu'il  y  avoit  peu  d'aflurance  dans 
ces  réconciliations  précipitées,  &  que  fî  elle  fe  trouvoit  forcée  en  cette 
extrémité  de  leur  accorder  la  Communion  ,  fans  les  y  avoir  préparés 
auparavant  par  une  fatisfaélion  falutaire,  comme  elle  faifoit  en  toute 
autre  rencontre,  ce  n'étoit qu'en  laiffant  à  la  miféricorde  de  Dieu,  d'en 
ordonner  ce  qu'il  luiplairoit,  &  fans  leur  pouvoir  donner  aucune  efpé- 
rance  certaine,  que  Jefus  Chrift  ratifieroit  dans  le  ciel,  ce  que  fes  Minif- 
tres  n'avoient  fait  dans  la  terre,  que  par  néceflîté,  &  comme  par  force. 

Ceft  ainfi  que  les  Pères  parlent  de  ces  converfîons  à  la  mort,  &  c'eft 
l'avis  que  le  plus  grand  de  tous  les  Dodeurs  de  l'Eglife  donne  à  fon 
peuple,  avec  des  paroles  qui  ne  font  pas  moins  remplies  de  confolation 
pour  les  véritables  Pénitents,  que  de  frayeur  &  d'étonnement  pour  ceux 
qui,,abufant  de  la  bonté  de. Dieu,  différent  de  jour  en  jour  de  faire 
pénitence  de  leurs  crimes.  (^)  «  Je  vous  parle,  leur  dit-il  y  comme  fi 
wj*étois  devant    Dieu,  &  je  vous  déclare  î'appréhenfion  où  je  fuis,  fi 

fcrvarî  oporteat,  qui  poft  Baptifmum  omni  tîs  vcnîam,  afperîtatem  &  durîtîam  fubfequi 

tempore   incontinentiae  voluptatibus    dedîd  vidcamur.  Innoc  L  ep,  'i,  ad  Exuperhim, 
in  cxtremo  fine  vitve  fuae  pœnitendam  fimul ,        (  c  )  Deînde  etiam  dico  in  confpedu  Deî , 

&  rcconciliatîonem  Communionis  expofcunt  timori  veftro  timorem  meum.  Qui  autem  non 

De   his  obfervatio  prior,  durior:  pofterior,  timet ,  timentem  me  contemnît,  fed  malo 

interveniente  mifericordià  inclinatior  eft.  Nam  fuo.  Audi  ergo.    Certus    fum  ,    quia  homo 

confuecudo  prior  tenuic>    ut   concederetur  bapdfatus ,  fi  vitam,  non  audeo  dicere  fine 

pœnicentia ,    fed  Communîo  negarctur.  &c.  peccato ,  quis  enîm  fine  peccato  ?  fed  vitam 

Sed  poftquam  Dominus  nofter  pacem  Eccle-  fine  crimine  duxerit,  &  alia  peccata  habue- 

fils  fuis  reddidit ,  jam  depulfo  terrore  Com-  rit ,    quae  quotîdie   dimittuntur  in  oratione 

munionem  dari  obeundbus  placuit ,  &  prop-  dicenti  ;   dimitte  nobis  débita  noftra  ,   ficut 

ter  Dominî   mifericordiam ,   quafi  viadcum  &  nos  dimitdmus  debitonbus  noftns  :  quando 

profcdturis  5  &  ne  Novatiani  Hseredci  ncgan^i  vitam  finierit ,  vitam  non  finît ,  fed  tranfit  dQ 
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V,  C  L.  »  vous  êtes  capables  d'appréhender  comme  moi.  Car  celui  qui  ne  craint 
II.Part.  w  point,  fe  moque  de  ma  crainte;  mais  s'il  s'en  moque,  c'eft  à  fa  perte , 
N^  Ifl.  »  &  à  fa  ruine.  Je  fuis  affuré,  que  celui  qui  après  fon  Baptême,  vit  en 
55  ce  monde ,  je  ne  dis  pas  fans  péché  (  car  qui  eft  celui  qui  eft  fans 
,5  péché  )  mais  fans  crime  ;c'ç/?-à-rf/r^,  fans  péché  mortel ^  ne  commettant 
>>  que  des  fautes  qui  s'effacent  tous  les  jours  par  la  Prière  que  le  Seigneur 
35  nous  a  apprife,  lorfqu'il  finira  fes  jours,  ne  finira  point  fa  vie;  maîs^ 
55  paflTera  de  cette  vie  pleine  de  travaux  &  de  miferes,  dans  une  vie  tran- 
55  quille  &  bienheureufe.  Qiiantà  celui,  qui  après  avoir  reçu  le  Baptême 
55  a  abandonné  Dieu,  &  a  violé  un  fi  grand  myftere;  s'il  fait  véritable- 
55  ment  pénitence,  s'il  eft  délié  par  le  Prêtre,  qui  l'avoit  lié  en  le  fépa- 
53  rant  du  corps  de  Jefus  Chrift,  &  qu'il  vive  bien  après  avoir  fait  péni- 
55  tence ,  comme  il  avoit  du  vivre  avant  que  d'être  obligé  de  la  faire  ; 
53  étant  réconcilié  de  la  forte,  en  quelque  temps  qu'il  meure,  il  ira  jouir 
53  de  Dieu,  il  ira  dans  le  repos  éternel;  il  ne  fera  point  privé  du  Royaume 
5>de  Dieu,  il  fera  féparé  du  peuple  du  Diable.  .Mais  fi  quelqu'un  étant 
53  malade  &  réduit  à  l'extrémité,  veut  recevoir  pénitence,  la  reçoit,  eft 
53  réconcilié  en  même  temps,  &  meurt  enfuite;  je  vous  avoue  que  nous 
53  ne  lui  refufons  pas  ce  qu'il  demande,  mais  nous  ne  préfumons  pas 
53auflî  qu'il  meure  bien.  Je  ne  préfume  point  cela,  je  ne  vous  veux 
53  point  tromper;  je  vous  le  dis  encore  une  fois,  je  ne  le  préfurae  point. 
53  Celui  qui  vit  bien  après  fon  Baptême;  celui  qui  eft  baptifé  étant  prêt 
53  de  mourir;  celui*  qui  durant  la  fanté  fait  pénitence,  eft  réconcilié,  & 
53  vit  bien  enfuite  :  tous  ceux-là,  dis-je,  meurent  avec  aflfurance  de  leur 
55  falut.  Mais  quant  à  celui  qui  ne  fait  pénitence ,  &  qui  n'eft  réconcilié 
55  qu'à  l'article  de  la  mort;  fi  vous  me  demandez,  s'il  meurt  avec  afllj- 
53  rance  de  fon  falut?  Je  vous  répondrai  que  je  n'en  fuis  point  afluré. 
53  Je  m'aflure  où  je  trouve  lieu  de  m'aflurer,  &  je  vous  donne  la  même 
33  aflfurance  :  mais  où  je  ne  trouve  point  lieu  de  le  faire,  je  puis  donner 

vita  in  vitam ,  de  labortofa  ad  quietam,  de  mus  quod  petit ,  fed  non  prxrumimus ,  quia 

mifera  ad  beatam Baptifatus  autem  de-  bene  \ànc  exit.  Non  prsefuma,  non  vos  falla, 

fertor  &  violator  tanti  Myfterii ,  fi  agat  pœ-  non  praefumo.  Fidelis  benè  vivens  ,  fecurus 

nitentlam  ex  toto  corde . . .  fi  egerit  veraciter  hinc  exit:  Baptifatus,   ad  horam,  fecurus 

Pœnîtentiam  &  folutus  fuerit  à  ligamento,  hinc  exit.    Agens  pœnitcntiam  &  reconci- 

quo  erat  obftridus  &  à  Chrifli  corpore  fepa-  liatus  ciim  fanus  eft ,  &  pofteà  benè  vivens , 

ratus ,  &  bene  poft  pœnitentiam  vixerit ,  ficut  fecurus  hinc  exit.  kgtns  pœnîtentiam  ad  uÛ 

ante     pœnitentiam    yivere    debuit  ,     poft  timum  &  reconciliatus  ,  fi  fecurus  hinc  exit , 

xeconciliatîonem    quandocumque   defundus  ego  non  fum  fecurus.  Unde  fecurus  fum  fe- 

fuerit,   ad  Deum  vadit,   ad  requiem  vadit ,  curus  fum;  &  do  fecuritatera  :    unde   non 

xegno  Dei  non  privabitur ,  à  populo  Diaboli  fum  fecurus»  pœnitentiam  dare  pofTum,  fe- 

feparabitur.  Si  quis  autem  pofitus  in  ultima  curitatem  dare  non  pofTum Vis  te  de 

neceffitate  aegritudinis  fuae ,  voluerit  accipere  dubio  liberare,  vis  quod  incertum  eft  eva- 

pœnitentiam ,  &  accipit ,  mox  recondliatur  ,  dere  ?  Age  pœnitentiam  dum  fanus  es. .  *  tenc 

&  hinc  vadit:    fetcor  vobis,  non  illi  nega-  certum,  dimitte incertum. -i^//^t(^. -Ho/niA 4^* 
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5>la  pénitence  qu'on  me  demande,  mais  je  ne  puis  donner  raflTuranceV.  Ct. 
55  que  je  n'ai  point.    Voulez-vous  donc  vous  délivrer  de  ce  doute  de  II.Part. 
5>  votre  falut?  Voulez-vous  éviter  une  incertitude  fi  dangereufe?  Faites  N^  III. 
55  pénitence  tandis  que  vous  êtes  en  fanté.  Prenez  le  certain ,  &  quittez        ' 
»  l'incertain  ". 

11  eft.donc  vrai,  que  les  pécheurs  fe  trouvant  en  extrémité  de  mala- 
die, &  dans  l'impoffibilité  de  fatisfaire  à  la  juftice  divine  par  des  fruits 
de  pénitence,  l'Eglife  n'a  pas  laiffe  depuis  le  quatrième  fiecle,  de  les 
adme^ttre  à  la  réconciliation  &  à  la  participation  des  Myfteres.  Mais, 
afin  de  pouvoir  juger  quelle  conféquence  on  doit  tirer  de  cette  pratique, 
ou  plutôt  de  cette  difpenfe  de  la  pratique  générale  &  univcrfelle,  qui 
défendoit  de  communier  les  pécheurs  qu'après  Paccomplifïement  de  leur 
pénitence,  il  eft  néceffàire  d'ajouter,  ce  que  les  Pères  nous  enfeignent, 
qu'elle  l'a  fait  dans  cette  penfée,  qu'il  étoit  fort  incertain  fi  cette  récon- 
ciliation leur  ferviroit  devant  Dieu,  &  que  c'étoit  tromper  les  âmes,  que 
de  les  aflfurer  du  pardon  qu'elles  auroient  reçu  par  cette  voie:  comme 
au  contraire,  elles  avoient  tout  fujet  de  bien  efpérer  de  la  bonté  de  Dieu, 
fi  elles  ne  recherchoient  la  réconciliation,  qu'après  s'être  rendues  dignes 
par  une  véritable  &  folide  pénitence. 

Après  cela  fe  trouvera-t-il  des  perfonnes  fi  ennemies  de  leur  bien, 
qui,  dans  une  affaire  de  cette  importance,  &  où  il  s'agit  d'une  éternité 
de  bonheur  ou  de  malheur,  ne  préfèrent  pas  le  certain  à  l'incertain?  Qui 
n'aiment  pas  mieux  fouffrir  quelque  chofe  en  ce  monde ,  pour  l'expia- 
tion de  leurs  offenfes,  que  de  demeurer  en  danger  de  fouffrir  éternel- 
lement en  l'autre;  &  qui  né  choififfent  pas  plutôt  cette  image  de  dam- 
nation, en  fe  féparant  pour  quelque  temps  du  corps  de  Jefus  Chrift,  que 
d'être  au  hafard,  en  s'en  voulant  approcher  trop  tôt,  &ne  pouvant  en- 
durer cette  humiliation ,  de  s'en  voir  féparés  pour  jamais  par  l'excommu- 
nication funefte  du  fouverain  Juge? 

Mais  afin  de  mieux  comprendre  que  la  défiance  que  les  Pères  avoient 
de  ces  converfions  à  la  mort,  procédoit  principalement  de  ce  qu'elles 
n'étoient  pas  accompagnées  des  fruits  de  pénitence,  nous  n'avons  qu'à 
écouter  ce  que  le  même  S.  Auguftin  dit  en  un  autre  Sermon.  (/)  '"-  Je 
33  vous  avertis,  mes  chers  Frères^  que  fi  quelqu'un  de  vous  fe  juge  indi- 

(jO  Ego  vos,  dîledîffitnî  fratres,  hortor,  mînum  (uornm  forde  pollutus  eft  ^    exotnd» 

atque  cominoneo ,  ut  fi  quîs  ex  vobîs  conf-  logefis  fatisfadîone  mundetur  ?    Nec  illud 

dus  criminum  fuorum  ,   indignum   fe  com-  fervet,  ot  iir  extrcmo  vîtJefuae  temporetuilc 

munione  ecclefiaftîca  pmat ,  digmim  fe  effe  pœnftentîam  petat ,    quanda  jam  agere  noa 

fkciat.    Dicîtjs  quomodo  afiquîs   dignum  fe  poffit.   InutîKs  eft  enini,    Dileiftiffimi ,    îfta 

fàcere  pofîit?  Quomodo  nrfi  errores  priftinos  perfuafio.  Parum  eft  peceatorcm  pœnitere  nifi 

xelinquat,  &  pœnitentmra  petatj  &  qui  cri-  pœnitentiatii'peregerk.  Ad  emendanda  enim 


Digitized  by 


Google 


423DELAFRÉaUENTE 

V.  Cl.  »gne  de  la  Communion  de  PEglife,  par  la  connoiffance  qu'il  a  de  fes 
IL  Part.  »  crimes  &  de  fes  péchés  mortels ,  il  doit  travailler  à  s'en  rendre  digne. 
N**.  ni.  »  ^^^s  ^^™°*^"' »  ^^  direz-vous,  pourra-t-il  s'en  rendre  digne?  Com- 
»ment?  finon  en  quittant  fes  mauvaifes  habitudes,  &  en  demandant 
9>  pénitence,  afin  qu'ayant  fouillé  fa  confcience  par  l'impureté  de  fes 
^  crimes ,  il  fe  purifie  par  la  fatisfaélion  de  la  pénitence.  Et  qu'il  ne  croie 
})  pas  qu'il  faille  attendre  à  la  demander,  quand  il  fe  verra  prêt  de  mourir, 
wlorfqu'il  ne  la  pourra  plus  faire.  Cette  créance,  mes  chers  Frères,  eft 
w  mauvaife  &  dangereufe.  Ceft  peu  de  chofe  à  un  pécheur  de  fe  repen- 
M  tir  s'il  ne  fait  pénitence.  La  voix  feule  du  Pénitent  ne  fuflSt  pas  pour 
•>  purger  des  crimes,  &  la  fatisfàdion  qu'on  doit  pour  de  grands  péchés 
j3  (  c'ç^-d-rfirp,  pour  des  péchés  mortels^  ne  demande  pas  feulement  des 
w  paroles,  mais  des  œuvres.  On  ne  laiflTe  pas  pourtant  'de  donner  péni- 
wtence  à  l'extrémité  de  la  vie,  parce  qu'on  ne  la  fauroit  refufer.  Mais 
»  notre  fentiment  ne  peut  être ,  que  celui  qui  la  demande  ainfi ,  mérite 
jj  de  recevoir  l'abfolution.  Car  comment  fait-il  pénitence  après  fa  chute? 
w  Comment  celui  qui  eft  à  l'extrémité  de  la  vie  fait-il  pénitence?  Com- 
n  ment  celui  qui  ne  peut  plus  faire  aucunes  œuvres  de  fatisfaftion  pour 
05  foi,  peut-il  faire  pénitence?  La  pénitence  que  demande  une  perfonne 
>5  qui  eft  dans  la  foibleffe  de  la  maladie,  eft  bien  foible;  &  j'ai  peur  que 
w  celle  que  demande  une  perfonne  mourante ,  ne  meure  elle-même.  Si 
^5  vous  voulez  donc,  mes  chers  Frères,  que  Dieu  vous  fafle  miféricorde, 
93  faîtes  pénitence  en  ce  monde,  tandis  que  vous  ferez  en  fanté,  afin  que 
»  vous  puiffiez  être  heureux  en  l'autre  "• 

FaufteEvêque  de  Riez,  parle  de  la  même  forte,  &  encore  plus  forte- 
ment, lorfqu'étant  interrogé,  quel  jugement  on  devoit  porter  de  ces 
converfions  à  la  mort,  il  répond  en  cette  manière  (ne  confidérant  que 
ce  qui  arrive  ordinairement ,  &  non  pas  ce  que  la  miféricorde  de  Dieu 
peut  faire  extraordinairement ,  en  faveur  de  qui  bon  lui  femble.  )  C^) 
^«Celui-là  fe  trompe  par  une  imagination  fauffe  &  dangereufe,  qui  croit 
yy  qu'on  puiflè  éftàcer  les  taches  qu'une  longue  accoutumance  de  péché 

«crimina  vox  pœnitentîs  fola  nonfufHcit;  nam  infirma  eft;  pœnitcntia  quae  à  moriente  tan- 
in fatisfadione  ingentium  peccatorum  non  tum  pecitur,  timeo  ne  ipfa  moriacur.  Et 
verba  tantum^  fed  opéra  quaeruntur.  Datur  ideo,  dllecftiflimi ,  quicumque  invenire  vule 
quîdem  etlam  in  extremis  pœnitentia ,  quia  mifericordiam  Dei,  fanus  agat  pœnitendam 
non  poteft  denegari.  Sed  auélores  tamen  efTe  in  hoc  faeculo ,  ut  fanus  eil'e  valeat  in  fu- 
non  pofTumus  ,  quod  qui  fie  petierit,  me-  turo.  AuguJi.Jir.  S7.  ûk  Tcnip, 
reatur  abfolvi.  Quomodo  enim agit  pœniten-  {g)  Inimica  perfuafione  mentîtur»  qui 
•dam  iapfus  ?  Quomodo  agit  pœnitendam  in  maculas  longa  state  concradlas  fubids  etiani 
extremis  vitae  finibus  conftitutus  ?  Quomodo  inudlibus  abolendas  gemitibus  arbitratur  : 
pœnitentiam  agere  poffit,  qui  nuUa  jam  quo  tempore  confeffio  effe  poteft,  fatisfac- 
pro  fe  opéra  fatisFadionis  operari  poteft?  Et  tio  efTe  non  poteft.  Nam  quia  Deus  non  irri^ 
ideo  pœnitentiai   qus  ab  in&rmo  petitur,  46tur,  ipfe  fe  decipit ,  qui  mortem  multîs 
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„a  imprimées  dans  notre  ame,   par  des  larmes  foudaines  &  fans  effet;  V.  Cu 

„puifqu'en  ce  moment  de  la  mort,  on  peut  bien  confefferfes  offfenfes,  II-Part. 

»mais  on  ne  peut  fatisfuire  à  celui  qu'on  a  offenfé.  Car  étant  vrai ,  félon  N?,  I£L 

»  l'oracle  de  l'Ecriture ,  qu'on  ne  fe  moque  point  de  Dieu  ;  celui-là  s'a- 

»  bufe  foi-méme ,  qui  après  avoir  fait  durant  tant  de  temps  des  aâions 

»de  mort,  lorfqu'il  vîvoit,  fe  levé  pour  chercher  la  vie,  lorfqu'il  eft  à 

»  demi-mort,  &  veut  paroître  affectionné  à  fervir  Dieu  lorfqu'il  ne  lui 

a>refte  plus  aucune  fonction,  ni  dans  le  corps  ni  dans  l'ame,  par  laquelle 

j,  il  lui  puiffe  rendre  le  fervice  qu'il  lui  promet.    L'homme  intérieur  a 

35  befoin  pour  fe  guérir  véritablement,  non  feulement  de  la  volonté  de 

»  faire  pénitence  ;  mais  des  effets  mêmes  de  la  pénitence.    C'efl  en  ce 

»fens  que  l'Ecriture  dit;  fi  le  pécheur  a  fait  pénitence  pour  fes  péché» 

X,  (  remarquez  qu'il  dit  s'il  l'a  faite ,  Se  non  pas  feulement  s'il  la  reçue  ) 

5>  il  vivra  dans  la  juftice  qu'il  a  pratiquée.  Vous  voyez  donc  que  comme 

»  ce  remède  doit  être  demandé  par  la  bouche  du  fidèle»  il  doit  auflîétre 

2>  accompli  par  fes  adUons.    Celui-là  femble  infulter  à  Dieu ,  qui  n'a  pas 

«voulu  aller  au  Médecin,  lorfqu'il  le  pôuvoit,  &  qui  commence  à  vou- 

39  loir  y  aller,  lorfqu^il  ne  le  peut  plus.    Atnfi  il  eft  néceflaire  que  notre 

»efpritait  autant  d'ardeur  &  d'application  pour  guérir  fes  plaies,  qu'il 

»  a  eu  de  vigueur   &   de  force  ,  dans   fes   dérèglements    &  dans   fes 

»  défordres  ". 

Combien  ces  jparoles ,  &  celles  de  S.  Auguftin  feroient-elles  plus  puiC- 
fentes  contre  ces  pécheurs  indifcrets ,  qui  ayant  offenfé  Dieu  par  de 
grands  crimes,  refufent  de  lui  fatisfaire  par  des  adions  de  pénitence ^ 
fe  perfuadant  qu'il  ne  faut  que  raconter  à  un  Prêtre  toutes  leurs  abomî- 
uatiohs,  pour  en  être  quittes  devant  Dieu?  Si  les  Pères  ont  au,  qu'un? 
homme  mourant  qui  fe  veut  convertir  à  Dieu,  eft  en  danger  de  Ion 
làlut ,  parce  qu'il  n'eft  guère  capable  de  faire  une  véritable  pénitence  de 
fes  péchés,  n'étant  plus  capable  de  faire  les  œuvres  de  fetisfadion  qui 
fervent  à  les  effacer;  quomodo  pcenitentiam  agerepofftt,  qni  ntillajampro  Augoff. 
fe  epera  fati$faBionh  operari  potefi  :  qu'euffent-ils  dit  de  ceux'  qui ,  après  ^^™-  ^7- 
avoir  violé  la  grâce  de  leur  Baptême  par  un  grand  nombre  de  crimes» 

teroporibua   vîxît,   &  ad  quaerendam  vîtam  operatus  eft,  vhrit.  Advertîs  quod  hujufinodî 

jam  femivivus  adfurgit,    ut  tune  officiofus  Medicina  ficut  orc  pofcenda ,  îta  opère  coiv. 

apparcat,  quando  dominic»  fervituti  omnia  fumraanda  eft.  Infidtare  Deo  videtur,    qui 

corporis  &  aniroae  fubtrahuntur  ofircia.  Ckca  tllo  tempore  ad  medîcum  noluit  venire  qua 

exequendam   interiorîs  horainis   fanitatem ,  pottrit;  &  Hlo  tune  incîpît  velle,   quo  non 

non  folùm  aeeîpiendi  voluntas,  fed  agendi  poteft.  Opus  itaque  eft,   ut  quam  in  pec- 

expedatur  utilitas.  Ita  enim  legimus  :   G  ^  cando  fuît  abrupta  &  végéta  ad  malura  men-^ 

inquît  ,    peceator   pœmtentîam  egerit   pro  tîs  întentio,  tantafît  in  vulnerum  curatione 

pcccatîs  fuis  (  cgerit ,  memoravit  ;  non  folum  devotio,  Fauft,  J^ifc  Reg^,  £p.  ad  Ben.  PauL 
dixit  acceperit  )  in  fua  ^  inquit ,  juftitia  quàm 
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V-  Cl.  prétendent  fe  réconcilier  avec  Dieu,  fans  en  faire  pénitence,  la  pouvant 
ILPart.  faire;  &  ne  refufant  de  la  faire  que  par  efprit  d'impénitence  ?  Si  Tim- 
IST.  III.  puiflance  où  un  malade  fe  trouve  de  fatisfaire  à  la  juftice  divine ,  n'em- 
pêche pas,  félon  la  do(Srine  de  l'Antiquité,  que  ce  défaut  de  fatisfadion 
ne  rende  fa  pénitence  fufpeéle,  &  fon  falut  peu  aflTuré,  (i&)  ceux  qui 
tombent  volontairement  dans  ce  même  défaut,  &  qui  n'ont  aucun  foin 
de  pleurer  leurs  péchés,  de  les  expier  par  les  mortifications  &  les  retran- 
chements des  plaifirs,  &  de  les  racheter  par  les  bonnes  œuvres,  peu- 
vent-ils prendre  les  Pères  pour  garants  d'une  négligence  lî  dangereufe, 
&  s'appuyer  fur  la  difciplkie  qu'ils  obfervoient  envers  les  mourants? 

Car  encore  en  un  malade,  ilfe  peut  faire  que  Dieu,  par  une  faveur 
fingulîere,  verfe  dans  fon  ame  une  grâce  fi  abondante,  que  la  plénitude 
delà  volonté  fupplée  àTimpuiflance  d'agir:  ce  qui  fait  dire  à  S.  Céfarius, 
Hom.  14.  que  la  pénitence  fert  à  t extrémité  même  de  la  vie,  fi  quelqu'un  la  reçoit 
en  faifant  de  grandes  aumônes,  en  pardonnant  à  tous  fes  ennemis,  en  de- 
mandant pardon  à  ceux  à  qui  on  a  fait  injure,  &enfe  réfolvant  de  tout 
fon  cœur  de  faire  pénitence  humblement  &  fidellement ,  toute  fa  vie ,  de 
toutes  fes  forces,  avec  gémijfement  ê?  rugiffement,  &  beaucoup  d* aumônes, 
s'il  peut  échapper  de  la  maladie.  Mais  fi  cela  n'empêche  pas  que  les  Pères 
n'aient 'beaucoup  douté  du  falut  de  ceé  perfonnes,  qui  ne  retournoient 
à  Dieu  qu'à  la  mort,  parce  que  la  plénitude  du  cœur  ne  fe  reconnoit 
que  dans  les  occafions  ou  par  les  œuvres,  &  qu'ainfi,pour  s'afFurer  de 
la  converfion  d'un  homme,  il  faut,  comme  dit  S.  Auguftin,  qu'il  quitte 
fes  péchés^  &  non  pas  que  fes  péchés  le  quittent;  c'c/i-à-dire,  qu'il  les 
quitte  lorf qu'il  eft  encore  capable  de  les  commettre  (  /  ) ,  quelle  excufe  peut 
apporter  de  fa  lâcheté  &  de  fon  impénitence,  celui  qui  fe  portant  bien, 
refufe  de  faire  ce  qu'il  peut  pour  réparer  ks  défordres  par  les  exercices 
de  la  pénitence?  Et  comment  peut-il  prétendre  qu'il  en  a  hs  mouve- 
ments dans  le  cœur,  puifque  fes  avions  démentent  fes  paroles,  &  qu'il 
eft  impoflîble  que  la  vraie  pénitence  intérieure  ne  porte  le  Pénitent  à 
faire,  lorfqu'il  ie  peut,  des  adions  extérieures  de  pénitence,  comme  il 
eft  impoflîble  qu'une  racine  foit  vivante,  &  qu'elle  ne  pouffe  dans  le 
temps  &  dans  la  faifon ,  des  fruits  &  des  feuilles  ? 

Mais  enfin,  pour  faire  encore  mieux  voir  le  peu  d'état  que  l'Eglife 
faifoit  de  ces  Abfolutions  &  de  ces  Communions^  qui  n'avoient  pomt 

été 

(/i)  Pœnîtentîa  quae  ab  înfirmo  petîtur,  tcntîam  eo  tempore,  quo  &  pcccare  potuî- 

înfirmaeft,  &c.  Aug.Jerm,  57.  Agenspœni-  fli.  Si  autem   tune   vis   agere  pœnîtcntiam 

tentiam  adultîmum,  &  reconciltatus ,  fi  fe-  ipfam,  quando  jam  peccare  non  potes,  pec- 

curus  hinc  exit,ego  nonfum  fccurus.  Hom,  41.  cata  te  dimiferunt  >  non  tu  îUa.  4ug.  liom*  4i« 


(  O  Quare  fecurus  es  ?  Quia  egifti  pœni* 
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été  précédées  par  des  fruits  de  pénitence;  lorfquMl  arrîvoit  que  ceux  qui  V.  Cu 
les  avoiènt  reçues  de  cette  forte  en  extrémité  de  maladie,  revenoient  en  II.Parx. 
fente ,  elle  n'avoit  non  plus  d'égard  à  tout  ce  qui  s'étoit  paffe ,  que  s'il  N^    III. 
n'eût  jamais  été  :  elle  ne  les  confidéroit  point  comme  des  perfonnes  ré-  v.  Conc. 
conciliées,  ne  comptant  pour  rien  une  réconciliation  qu'elle  n'avoit  accor-  Carth.^- 
•dée  que  pat  force,  &  contre  l'ordre  de  fes  faintes  Loix  :   elle  ne  les  ^^^g"''  ' 
tegardoit ,  que  comme  des  pécheurs  qui  avoiènt  befoin  de  fléchir  Dieu  Kpaunenf. 
jpar  les  exercices  de  pénitence:  elle  ne  mettoit  point  de  différence  entr'elles,  ArauQcan! 
&  le  refte  des  Pénitents  qui  n'avoient  point  encore  reçu  la  rémiOîon  de  i.  Canon, 
leurs  péchés:  elle  les  obligeoit  comme  les  autres,  d'effacer  leurs  crimes  q^^^^^ 
par  l'abondance  de  leurs  larmes,  de  demeurer  long  -  temps  féparés   du  Greg.Niflî 
corps  du  Ris  de  Dieu,  comme  indignes  d'y  participer,  (^)  &  denefe^I^^^'^^ 
croire   point  véritabtement   abfousj   nonobftant  l'abfolution   qu'on  leur  syneCEp*. 
avoit  donnée  dans  la  nnhdiey  que  lorfqu' ils  recevraient  publiquement ,  Gf  ^"[-ad 
à  la  face  de  tl^life  ,  Pimpofition   des  mains  de  PEveque ,  avec  les  autres  i^^"^  ^^ 
Pénitents. 

Les  Conciles  y  font  foniiels;  mais  fiir-tout  ce  que  le  premier  d'O^ 
«range,   &  le  quatrième  de  Carthage  en  difent,    mérite  une  particulière 
ilttention;  (/>5V/arnw,  dit  celui  d'Orange,  que  ceux  qu'on  a  commu-- 
niés  en  extrémité  de  maladie  ,  reviennent  en  foJitê^  qt^ils  foient  mis  au 
rang  des  Pénitents  ^  afin  qu'ayant  montré  des  frùiti  nécejjqires  de  péni-^ 
tettee^  ils  reçoivent  la  Communion  légitime  (  legitîmam  Communionem  ) 
avec  NfPipqfition  des  mains  ^  dont  l'Eglifefe  fert  pour  réconcilier  les  pécheurs. 
Ce  qui  nous  montre  clairement,  que,  félon  les  Pérès,  la  Communiofi 
qu€!  les  pécheurs  reçoivent  avant   que  d'avoir  fait  des  fruits   dignes  de 
pénitence ,  n'eft  pas  tant  une  Communion  légitime,  c'eft-à-dire,  confor- 
me aux  Loix  &  au  véritable  efpcit  de  l'Eglife ,  qu'une  Communion  for- 
cée, une  Communion   qu'elle  ne  donne  que  par  condefcendance ,  par 
néceffité  &  par  contrainte, '&  qu'elle  n'accbrderoit  point,  fi  elle  agilïbit 
dans  une  pleine  &  entière  liberté. 

Le  Concile  quatrième  de  Carthage ,  après  avoir  ordonné ,  qu'on  don- 
neroit  l'abfolution  &  la  Communion  à  celui  qui  auroit  demandé  péni- 
temieen  extrémité  de  maladie,  ajoute  :  (/»)  que  sHl  furvit,  on  P avertie 
'^u^on  afatisfait  à/a  demande^  Çf  on  P obligera  de  fe  foumettre  aux  Loiic 

ik)  Pœnitentcs  qu!  Iri  înfirmîtate  Vîatî-  cum  rcconcîlîatorîa  manùs  impofitîone  rcci- 

cum  Euchariffi»  acccperint  non  fe  crcdant  piant.  ÇàndL  Arauf.  u  t.  ?. 

abfolutos,  fuie  manûs  împofitionc,  fi  fupcr-  (/n)  Si  rupcrvixcrit ,  admoneatur  à  fupra- 

vixmnt.  Concit.  Car  th.  4.  çan.  78.  diàis  tcftibus,  petitionî  Tueê  fatisfadum,  ëc 

(  /  )  Quod  fi  fupcrvîxerînt ,  ftcnt  în  ordî-  .  fubdat^r  ftatutis  ppenîtentiae  legibus  quam- 

ne  pœnitentium ,  ut  ollenfis  neceflariis  pcç-  diu  S^accrdos  qui  pcenicentiam  dtÛGiii,  pro* 

llitentiaefffTxdibu8,legitimam Communionem  'bavérit.  Concit.  Cârth.  ^  can  7 S. 

JEcrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  H  h  h 
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V.  Cl.  de  la  pénHeme  qt^on  lui  aura  impçfée^  autant  de  temps  que  U  Prètrt  qti 
II.Part»  i^  l^i  ciura  enjointe ^  le  trouvera  bon.  D'où  nous  apprenons,  la  raifon 
HT.  III.  pourquoi  quelque  malade  que  fût  un  homme,  &  dans  quelque  impuîÇ. 
îance  qu'il  fe  trouvât  de  faire  des  aâions  de  pénitence ,  il  nç  laiflfoit  pa$ 
de  demander  pénitence,  &oq  ne  laiflfoit  pas  de  la  lui  impofer,  afin  àç 
Jui  remettre  dans  l'efprit  la  peine  &  le  châtiment  que  fes  péchés  mérip 
toient,  &  l'obligation  qu'il  ^voit  de  les  effacer  par  une  fatisfa^çn  faliir 
taire,  s'il  plaifoità  la  bonté  divine  de  lui  faire  tant  de  grâce,  que  de  lui 
en  donner  le  temps  &  le  moyen,  en  lui  prolongeant  la  vie* 

Car  les  Pères  n'avoient  garde  d'être  de  l'opinion  de  ceux  qui  croient 
'  aujourd'hui,  que  la  plus  grande  faveur  que  Dieu  puiflTe  faire  à  une  per* 
fonne,  c'eft  de  la.préferver  de  mort  fubite,  &  de  lui  laiflTef  jufquesàla 
£n,  l'ufage  libre  de  la  ràifon  &  du  jugement;  fe  perfuadant  que  tous 
ceux  qui  rj^çoivent  l'abfolution  à  la  mort,  avec  quelque  reconnoiflàncç 
de  leurç  péchés,' &  quelques  proteftations  de  vouloir  être  à  Dieu,  font 
aflu rément  fauves,  quelque  mauvaife  qu'ait  été  leur  vie.  D'où  vient  qp'il^ 
croient  qu'il  vCy  a  point  de  lieu,  d'où  l'on  j»oîîte  fi  facilement  au  del, 
que  d'une  pçtence ,  ou  d'un  échafiaud.  Ces  grands^  Saints  ^toient  fi  éloir 
gnés  de  cette  penfée,  que  S.  Auguftin  étant  interrogé  par  un  Gouveir 
neur  d'Afrique  nommé  Macédonius,  pourquoi  les  Evéques^  qui  dévoient 
être  bien  aifes  de  la  punition  des  crimes,  avoiçnt  tant  de  foin  d'interr 
céder  pour  les^  criminels^  &  d'empêcher  ,qu'6n  ne  ^les  punît  de  mort; 
la  principale  raifon  qu'il  apporte  de  cette  fainte  coutume ,  c'eft  que  U 
charité  les  obligeoit  d'avoir  foin  dii  falut  de  ces  miférables,  &  de  pro- 
longer le  temps  de  leur  vie,  afin  qu'ils  euflfent  le  loifir  de  fe  corriger  de 
leurs  vices,  &.de  fatisfaire  par  la  pénitence  à  la  juftice  divine,  qu'ils 
avoient  oflfefifée  par  leurs  crimes.  Qn^ ,  Nous  n'approuvons ^  dit-il,  en  au- 
cune  forte  les  péchés  des  hommes^  P^îfs^^^  ^ous  voulons  qu'ils  fen  corrigent: 
&Jt  nous  tâchons  d'empêcher  qu'on  ne  punijje  les  mauvaifes  aSims,  cen'efi 
pas  qu'elles  nous  plaifent  ;  mais  c'eft  qu'ayant  pitié  du  criminel ^  &  déteftant 
le  crime ^  plus  le  vice  nous  eft  en  horreur^  Gf  plus  nous  defirons  que  celui 
qui  eft  vicieux  9  né  meure  pas  fans  quitter  f on  vice.  Or  les  hommes  ne 
pev'pent  corriger-  le  ^éréglpment  de  leurs  mœurs  que  dans  cette  vieyparcf 
.qu'après  elle^  chacun  recevra  ce  qu'il  aura  mérité  lorfqu'il  vivoit  fwr  k^ 

(n)  NuUo  modo  culpas  quas  corrigi  va-  rpm  pprro  çprrigeodonjin  nullus  alhit  quant 

lutnus,   approbamus,    nec  quod   perperam  in  hac  vita  locus  eft;  nam  poft  hanc  vitam, 

con.mittîtur,  ideà  volumus  împunitumefTe,  quîfque  id  habebit,    quod  in    hac  fibitoct 

quiaplacet:  fed  hominem  miferantes,  faci-  conquifierlt.  Ideô  compellimur  humani  geoe- 

tius  autem  feu  flagicium  deteftantes,  quanta  nscharitate,  intcrvenire  pro  reîs,  ne  îdam 

'magîs  nobis  difplicet  vidum,    tantà  minus  vitam    (ic  fimant  per  fuppUcîum ,   ut  non 

volumus  inemendacum  périre  vltiofum.  Mo-  podint  finire  fupplicium.  Aug.  4p*  S4« 
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terre.  '^0*0^  pourquoi  l'amour  &  la  charité  que  nour  portons  aux  hommes^  V.  Gl/ 
nous  oblige  (tintercéder  pour  tes  coupables  ^  de  peur  que  Jiniffant  leur  wV  II.Part/ 
par  lefupplice,  ils  ne  pajjent  à  un  fupplice  qui  ne  finira  jamais.  N^.   UL 

Si  c'eft  un  ouvrage  fi  fecile ,  &  qui  ait  befoin  de  fi  peu  de  temps , 
que  de  ramener  une  ame  à  Dieu  après  de  grands  &  de  longs  défordres; 
&  fi  Tune  des  voies  les  plus  aflurées  pour  aller  en  Paradis,  eft  de  re- 
cevoir de  la  main  d'un  Bourreau  le  chàdnient  de  fes  crimes  »  tout  ce 
que  S.  Auguftin  apporte  pour  juftifier  TEglife  dans  le  foin  qu'elle  em- 
ployoit  pour  fauver  la  vie  aux  criminels ,  tombe  par  terre;  &  ce  Gouver- 
neur d'Afrique  lui  pouvpit  répondre  avec  raifon,  que  le  zèle  des  Evé- 
ques  pour  le  falut  des  âmes  étoit  très-louable ,  mais  qu'il  n'étoit  point 
befoin  pour  cela  de  troubler  l'ordre  de  la  Juftice,  &  d'empêcher  que  les 
Princes  à  qui  Dieu  a  mis  l'épée  entre  les  mains  pour  être  miniftres  de  fa 
vengeance  contre  les  méchants,  ne  fifiènt  leur  charge;  puifqu'il  ne  falloit 
que  trois  ou  quatre  heures  pour  difpofer  les  coupables  à  la  mort,  &  les 
fkire  paflèr  de  la  honte  du  fupplice  à  une  gloire  éternelle.  Certes  cette 
répoiife  eût  été  fims  repartie,  fi  les  maximes  des  Pères  fur  ce  point» 
enflent  été  conformes  aux  vôtres. 

Mais  pour' faire  voir  encore  qu'elles  étoient  bien  différentes,  &  qu'ils 
jageoient  que  c'étoit  une  chofe  très-rare  &  très-difficile ,  qu'une  perfonne 
revint  à  Dieu  après  de  grands  dérèglements ,  fans  faire  une  bonne  & 
fblide  pénitence  durant  un  efpace  de  temps  raifonnable ,  jujio  tempore  » 
comme  S.  Cyprien  dit  fi  fouvent ,  je  crois  devoir  rapporter  ici  une  hifioire 
que  Ruffin  raconte  dans  les  Vies  des  Pères ,  qui  me  femble  merveilleufe  - 
pour  le  fujet  dont  nous  parlons.  Un  Solitaire  de  la  Thébaîde  qui  n'avoit  Ruffru» 
pas  vécu  purement  comme  les  autres,  étant  à  l'article  de  la  mort,  fut  ^•^•*•^•^• 
agité  violemment  par  les  remords  de  fa  confcience.  Il  fupplia  le  S.  Abbé 
Mutins,  de  prier  Dieu  qu'il  lui  rendît  la  fadté ,  afin  qu'il  eût  un  peu  de 
temps  pour  corriger  fa  vie,  &  faire  pénitence  de  fes  péchés.  Mutins  lui 
répondit ,  qu'il  étoit  bien  tard  ;  qu'il  dévoie  l'avoir  faite  auparavant 
Néanmoins  il  prie,  &  lui  dit  que  Dieu  lui  donnoit  encore  un  peu  ob 
TEMPS  pour  vivre ,  &  pour  pleurer  fes  péchés ,  &  que  ce  tçmps  étoit  de 
TROIS  ANS.  Après  ces  paroles  ,  il  lui  prend  la  main  ,  le  fait  fortir  du  lit ,  ^ 
l'emmené  dans  le  défert  ;  &  après  lui  avoir  fiiit  pafler  ces  trois  ans  dans 
un  exercice  continuel  de  pénitence,  il  le  ramené  au  même  lieu  d'où  il 
Tavoit  pris ,  où  plufieurs  Solitaires  s'étant  aflemblés ,  &  ce  S.  Abbé  ayant 
pris  occafion  de  leur  faire  un  difcours  des  fruits  &  de  l'utilité  de  la  pé- 
nitence ,  ce  Religieux  entra  comme  dans  un  fommeil ,  &  rendit,  ainfi 
V»{gnt  entre  les  br^  de  fes  Frere^.  Peft  Dieu  même,  qui  parle  dans,  cette 

Hhh    a 
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.V.  C  u  hrftoîre,  &  qui  confirme  par  dès  miracles ,.  qui  font  le  langage  par  lequtr 
II.pAnx,  il  fe  fait  mieux  entendre,  ces  deux  grandes  vérités  que  tous  les  Père? 
N*^.   III.  nous  apprennent  :  Tune,  qu*il  eft  bien  dangereux  d'attendre  à  la  mort  à 
fe  Convertir ,  &  qu'il  eft  bien  tard  à  fatisfaire  à  fa  juftice  ,  locfquUl  nous 
appelle  pour  lui  rendre  compte  :  &  l'autre ,  qu'en  mettant  à  part  quel- 
ques rencontres  finguHercs,  oit  il  fait  paroître  les  effets  d'une  bonté  in* 
finie ,  il  faut  pour  l'ordinaire  plus  que  des  moments  &  des  heiires ,  pour 
Cyprîan.    payer   les  dettes  de  plufieurs  années  ;  qu'il  eft  befoin  de  gémir  &  dp 
Delapfis.  p]eurer  long-temps  ,  pour  de  longs  défordres.,  &  de  guérir  par  dt  longs 
remèdes  des  plaies  profondes  &  enracinées. 

Ainfi  nous  voyons  que  l'objeâion  que  Ton  tire  de  la  réconciliation 
des  mourants ,  pour  affoibllc  la  doârine  des  Pères ,  touchant  l'obliga- 
tion de  faire  pénitence  des  péchés  mortels  avant  que  de  communier  ,  cfft 
ce  qui  la  confirme  le  plus.  Premièrement;  parce  que  ce  n'étoit  qu'une 
exception  de  la  règle  générale ,  &  qui  par  conféquent  fervoit  à  l'autori- 
fer.  Secondement  ;  par  le  peu  d'aflurance  qu'ils  trouvoient  dans  cette  ma- 
nière de  réconcilier  les  hommes  »  dont  la  néceflité  les*  obligeait  de  (ë 
fervir,  contre  leur  premier  deflein  &  le  véritable  efpcit  de  l'Eglife.  Et 
en  dernier  Ireu ,  par  l'obligation  qu'ils  impofoient  à  tous  ceux  qui  ayant 
été  réconciliés  de  cette  forte,  retournoient  en  fanté,  de  renoncer,  pour 
dire  ainfi ,  à  cette  réconcih'ation ,  en  fe  rangeant  au  nombre  des  PéniteiUs, 
&  ne  s'atteiidant  à  rentrer  dans  la  participation  légitime  des  Myfter^  , 
qu'après  avoir  donné  des  preuves  d'une  véritable  converfion  par  les  fruits. 
Concîl.  néceflaires  de  la  pénitence  :  Ut  ojle^fis  neceffarîis  pœnitentia  firuQibus  »  fc- 
ç^.^^/^' gitimam  Communionem  cum  reconciliatoria  tnanùs  impofitione  recipiant. 


CHAPITRE        XVI. 

Répoftfe  à  une  autre  objeâion  :  que  ceux  qu'on  lafffcroit  en  pénitence^  félon 
les  Pères  ^  feraient  en  danger  de  leurfalut ,  s'ils  mour oient  en  cet  état  y 
tivtint  que  d^étre  céfous. 


LVant  que  de  conclure  ce  long  difcours  ,  de  la  doârine  des  PeréS; 
touchant  la  pénitence,  il  faut  que  je  réponde  à  une  autre  objeftion  plus 
populaire ,  &  qui  tombe  aifément  dans  l'efpTit  des  gens  du  monde,  parce 
qu'ils  confîderent  fort  peu  la  gloire  de  Dieu,  &  meftirent  toutes  chofes 
par  leurs  propres  intérêts.    Si  l'on  me  difieroit,  difent  -  ils',  l'âMblutitto 
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pottf  19e»  laiflei?  en: pénkencç^  dique  je  mouruflè.  en  cet  état,  je  ferois  en  V.  C  U 
danger  de  périr  éternellement.  ILPart. 

Je  pourrois  m^rifer  cette  objeflion,  en:  répondant  en  un  mot,  queN^  UL 
tous. les  Pères ,  qui  avoient'pour  le  moins  autant  de  zcle  que  nous  pour 
le  falut  deq  âmes ,  Tout  méprifée  ;  puifque  nonobftant  cette  crainte ,  qu'ilst 
pouvoient  avoir ,  aufii  r  biefn  que  nous ,  de  laifler  mourir  des  hommes, 
ièns  rabfolutîon ,  ils  ont  toufoars  obligé  ceux  qui  avoient  violé  Timocekce: 
de  letar  Baptême  à  de  longs  exercices  de  pénitence ,  avant  qUe  les  réconcilier  y 
comme  le  Cardinal  Bellarmin  le  reconnoiL    Que  de  notre He^ps  même  Bellarm. 
Ip   grand  S.  Charles  n'y  a  eu.  aucun   égard;  pûirqu'il  a  ordonné  aux^^^^P^ 
Prêtres  de  différer  r^bfolutioii  en,  une  infinité  de  rencontres,  .ainfi  que- 
nous  ferons  voie  en  fon  lieu.:  &qu^nfîn  lœ  Cafuiftes.  mêmes  demeurant! 
d'accord  i  que  le  ConfeflTeur  peut  coûtes,  les  fois  qu'il  le  trouve  à  propos 
obliger  fon  Pénitent  d'accomplir  fa  pénitence  avant  que  d'être r  abfous, 
ils  montrent  aflfez  le  p^u  d'état,  qu'ils  font  de  ce  vain  préteiete ,  dont tbiis^ 
les  pécheurs  ft  pourrojeût  fervir' pour  devenir  Jugesde  leuts  Juges:,  & 
les 'Contraindre  de  ne  ipas  ^iffërei  .d'un  feul  moment  ià  fiaitence  de  leuc 
rétSonciUatîon. 

.  Je  ne  veuK  pas.  néanmoins  en  demeurer4à.:  mm  pour  découvrir  plei- 
nement combien  cette  penfée  eft  déraifonnable  en  effet ,  quelque  raifon*- 
nable  qu'elle  |)accri(fe  d'abord,  coniidécôns pfeemiéremeot ,  ^ui  font  ceux» 
qui  té0H)ignent  cette  appréhenfion.  £n  fécond  lieu,  qui  fontoouxàoiol 
ils  la  témoignent,  &  qu'ils  veulent  détourner  par  ce: moyen  de  iàireleun 
charge:  &  en  dernier  lieu,  le  fondement  &  le  fujet  de  cette  appréhen* 
fion  «  &  le  jugement  que  l'on  doit  faire ,  félon  les  Pères ,  de  ceux  qui 
meurent  en  Tétat  dans  lequel  ils  craignent  de  mourir;  c'e$<4-dire,  du« 
rant  le  cours  de  leur  {jénicenoe,  avant  que  d'avoir  reçu  rabfbludon>  par 
le  miniftere  du  Prêtre.  :    .  '      . 

-  Je  dis  donc  en  premier  l^u  »  qUe  '  fi  nous  examinons  qui  font  ceux 
qui  ne  peuvent  fouffrir  qu'on  les  oblige  de  pleurer  leurs  péchés  durant 
quelque  temps ,  avant  que  de  leur  en  accorder  le  pardon ,  &  qui  oppo- 
fefit  à  cette  fainte  difcqfline ,  la  crainte  qu'ils  difenC  avoir  de  mourir  fans 
être  abfoQS,  nous  tjfouverons,  que  pour  la  plus  grande  partie,  oe  font' 
des  perfiartnes  qtti^viyaot  dans  le  dé£prdre,  &  dans  le  vice,  iie  penfent 
qse  tfoifl  ou  quatre  fois  l'année  qu'il  y  a  un  paradis  &  un  enfer ,  lorfque 
quelque  grande  Fête  les  oblige  par  bienfëance  à  fe  confeffer  de  leurs 
péchés,  auxquels  ils  retournent iiuit  jours  après ,.  &ibuvent  encore  plutôt^ 
^  des  gpm  de. cette  forte  feront Ireçus  à  nous  venir  dire ,  lorfqu'oo  les 
exhortera  de  fléchir  la  miféricorde  de  Dieu ,  par  leurs  prières  &  par  leuA 
bribes  9  avBttt  ^que  ^t  k  >ero^  ^dights  de  reiitritr  en  &t  grâce,  qu'ils 
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V.  CL/ne^  peuvent  fouffrir  ce  délai,'  pafrcé  qiiUli  cfaignént^îdetiiourtf  M^illgia<^. 

ItPARt.  vais  état? 

N^  IIL      Miférables  que  vous  êtes  !  Il  y  a  dix  ans,  il  y  a  vingt  ans;  plus  ou 
moins,  que  vqus  menez  une  vie  toute  payenne ,  &  pareille  à  celles  4e  ce' 
mauvais  ferviteur  de  TEvangile,  qui  ne  penfe  point  au  retour  de  fon 
Maître  :  vous  vivez  en  aflurance  au  milieu  des  défordres  &  des  vices  it 
la  frayeur  des  jugements  de  Dieu  ne  trouble  point  la  jouiflfdnce  de  V08 
paffions  criminelles:  vous  êtes  femblableà  celui  dont  rficriture  dit:  (a) 
Qu'il  n'a  point  Dieu  devant  les  yeux  ^  &  que  pour  cette  raifon^  toutes  fes 
voies  font  ùf^nares  &  fouillées.  Et  aujourd'hui,  parce  qu'on  .  vous  parle* 
de  rentrer  àant  la  reconnoiflfance  de  vos  crimes  ;  de  prendre  du  temps 
pour  les  pleurer  ,&  pour  ïittirer  fu^yous  la  miféricorde  de  Dieu  par- 
l'exercice  des  bonnes  œuvres ,  vous  ne  pouvez  endurer  d'être  traité  de 
la  forte ,  parce  que  vous  appréhendez  de  mourir  fans  être  abfous  ? 
Opine  voit  que  cette  crainte  prétendue,  n'eftiqu'une  illuGon   &  une 
diimere?   Qpe.  ce  n'eft  qu'un  artifice  îdu  DiaMe,  pom  empêcher  les- 
hommes  de  revenir,  véritablement  à  Dieu,  par  j'uniqUe^^voie  qui  les' 
y  peut  ramener,  qui  efl:  celle  de  la  pénitence,  &  de  fortir,  non  feule- 
ment en  apparence ,  &  aux  yeux  des  hommes ,  mais  véritablement ,  & 
anx  yeux  de  Dieu ,  de  Tétat  funefte  où  il  les  tient  engagés  ?  La  crainte 
de  la  mort,  &.  la  terreur'  des  époiivantablës  jugements  de  Dieu  nou$i 
doivent  empêcher  de  tomber  datas  lé  péché ,  Se  nous  porter  à  en  §àkt 
pâiitencet'fi  nous  &mmes  fi  malheureux  que  d'y  être  «tombés  :  &  ici,: 
nous  voyons  au  contraire  «  que  le  Démon  efface  de  notre  efprit  toutes 
ces  appréhenfîons ,  pour  nous  précipiter  dans  les  crimes ,  &  nous  les  re- 
met daqis  la  penf^e,  lorfqu'on  nous  parle  de  les  expier  par  des  fruits* 
dignes  de  pénitence:,  afin,  de  .npus  faire  rechercher  de  faux  remèdes  à^ 
nos  plaies,  dans  une  abfolution  précipitée.  OçA  ce  qui  arrive  ordinaire-, 
ment  dans  la  honte.  Le  Diable. nous  l'ôte,  pour  nous  porter  à  faire  des 
cbofes  honteufes,  &  il  nous  la  rend  pour  nQiis  empêcher  de  lesponfcf-* 
fer,  &  d'en  faire  pénitence. 

Mais  rien  rie  fait  mieux  paraître  la  fanfleté  de  ce  prétexte,  xjue  la 
manière  dont  vous  prétendez  ibrtir  de  cette  appréheofion,  &  mettre^ votre' 
falut  en  aflfurance.  Car  fî  vous  ne  prénei;  pîaifir  à  vous  aveugler  vous^^ 
même«  ne  ferez-votts  pas  contraint  d'avouer,  ce  qu'une  longue  expé-^ 
riencevous  a  appris,  que  cette  abfblution  précipitée  que  vous  demandez* 
avec  tant  d'in(lance,.JBe  vous  laiSera  que  fort  peu  de  |ours  dans  l'état  de 
gracé»  dans  lequeLvous  prétendez  qu^elle  va»s  4oit  mettre  ,  &que  vous-' 


Ca  )  Noa  e$  Dei^  in  çon^^  ^jus,  ioqiiiaatlB  Çw^  y^  il{iu9  .)û  ^fopi  tsmpQlCv  ^fyU  $• . 
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fpçiiffrQZrdtiffr^t^t^nfiro^trea^ifr^iéét  darerpfîf  plurwirs  V.Çi^ 

H^is  5  jtfCqves  :à  une;  ajitre  çonfeflîpn.  De.  forte  qye ,  quand  vous  (eriez  ÎI.PAR'y^ 
guffi  affuré  de  la  ve'rité  de  votre  réconciliation  .qu'elle  vous  doit  être  ii^if-  K^^  ÎIJL 
pedle ,  tout,  ce  que  vous  gagneriez  par  ce  moyen ,  feroit  d'être  ci^q  ov^ 
fix  jours rx plus ipn  môinç,  en  état, de  bien  mourir,  &  des;n^ois  entiers 
enfuite  ^<ei3fKét*t\de*péjrir  éternellement.  Au  lieu  que  le  retardement  lalu- 
Iwre  q«e  vous,  ne  pouvez  :^uffrir  >  ne  tendàtautre  cbofç,  qu'à  vous,  tirer 
jine  fois  pour  Éo^ites,.  des,  engagements  funeftes  des.  péç|ié6,.(&:  à  î  vous 
faire  rentrer  dapsja  liberté  des  ejifants  de  Dieu  ,  dont  le  premier  degré , 
félon  S.  Auguftiiî^  ç/î  de;  ne  commettre  poifft  de  péchés  mortels  (è)-  Et 
ainfi  n'eft-ce  pas  une  chofe  ridicule,  de  préférer  une  fanté  qui  ne  doiÇ 
i{urerq;U.'i|p.QiQaiient ,;  à  une  fan^  ferme  &  permanente;  parc|& que  vous 
VQMS  iipagine:?  acquérir  l'une  en  u$i  moment,  &  qu'on  ne. peut  acquéfir 
i'autre^qu'aveR  plps- de  temps  &  plus  4e  pçine  ?  ..  ^       .  ^. 

.  Sfijvous  aviez  le  îaoindre  fentiment,  ,pp  d'horreur  j)our  vos  péchés^, 
pu  d'hurailijl;çdaQS  votre  mifçre  i  ou  dç  cpnfiance  en  Dieu ,  qui  font  troi^ 
pJio|e$.entié!:ça|ent  néceflfeifi3Ç(à  up  vérital>le  Penjtent ,  vous  9'2\vrie^  garde 

, .  l,lM)jpreuirii|uçi  yoB*  dçye^.  atV<Mr::de  joe  crimes  &  dç  yps  excès ,  j^fou$ 
ias^feroit  concevoir  fi  dignes  4e  pyuition  &  de  châtiment,  qu'il  n'y  4 
point  dç  pçine  Afli^affliaion  que  vous  n'embraflàÇez  de  bon  cœur,  ppur 
^M9fft^  h  fPQterç  4e  Dieu  qu'ils,  o^qt  attirée  f^r  vous,    YoujS  croiriez 
,qiie/Cfi,tM5./^ît;p^S  rappaifftr,..a»ip  J'irri^r  davjçntage,  qu^  flelui  en ^  ,   j;  t 
demaaideiî'  au{É-iCô$:  pardoi^ ,.  avaç)^  ^ue  de  vp^^être  mis  en  devoir  de       -^  ^ 
£U;i|sfiiii:e  ài-f»  j^tei^,  par  le  tf:avail.  de  la  pénjtence,;^  &  voqs  entreriez 
tim  dovte  daps  le  fi^tinient  de  S.  Pierre ,  qui  fe  contente*  de  pleurer  foa 
péché  jdagp^ç  filepce^k  f^ns  qfer  .ouvrir  la  bouche  pour  pr;ec  Dieu  de  lu^ 
pai^tWCi^;)  <fc  ^fl*t  ;  (  dif  S.  ;  Awferoifc  )  nue  ,le  fa^an\  fi^iot  fiprès  tavpiç  In  Corn- 
ifjF^i^  ii  W^fpffPif^  iavanf^i.    Invçni.  bpR  tacwit,  P^trus...  Ne  tam  luc.u£ 
0>TO  !v««i*  PSTiTio  FJLps  Q^FE^PEfiET;   Ç'ejj^  pQwrquoii^  ajoute  ce  Perej)  lo. 
p^ofimt  demander,  pardon^  il  mérite  par  fes  larmes  qw  Dieu  lui  pardonne. 
LACicYitiE  :¥eï^i;AM  NON  POBTULANtT.  BTMERENTUji.  C'eft  dan ç  Cette  faiu te 
4^ffofiti0ni  4'c)rpjit  »  ^qpe  doit  éûrq  un  vilp^at^e  jPénitenjt ,  à  qu^  Dieu  a  ^it 
Jfepttr;  Ig  poidft,4e:  fesr.  péçh^îirAuPWft  pjjs  idans  une.  pr^fo«p^  t^tç^ 
^?ÎFe  ^ ^«e  f99$!  sîjHtç  «îs^  em.au5Hœe;BW^^^§^?l>îfc^^  JPieq;p^r  kSrgjmiOéh 
j^iffU ,  par  fes  prières  &  par  fes  œuvres,  il  mérite  de  rentrer  auâi-tdt  en 
ta  grâce. 

Ci  >  BriflA  libdttasij^ft  otfere  crioiinihiis.  ,Côn  c$ri>6tk  ea  non.habere  homo  (  dcfbqjt 
.^iitcm:.AQQii]âbtere:ottuU«:  ChnftiaDUst^iho  )^incipit  cayulf  crigerr  A    iîb«cfat«9s*!n4^6» 
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:$iè!    É  E  ^  L   A     F  R   É   a  tr  -E  :  N?  T^  Jî 

V.-Çil  '^-Maîs  Vîiuflfiiltté  oÛvotis  devez  être,  ^mstétat iiilffcaèle où  )touà^^ 
ÏI.PART-  êtes  réduit  par  Vdtre  fcrînîe,  ne*- vous  oblîge-t-èlle  pas  ericôrc  davantage 
N**.  ni;  à  ne  ^as^*  rejeter  infoleiiiment  rhurailiàtlon  de  la  pénitence,  de  peur  de 
vous  rendre^  indigné  de  la  miférîcorde  de  Dieu  ?  Caf  quoiqu^ittfy  ait  rien 
(  comme  S.  Auguftîn  dit  excellemment  )  qui  foit  pbiS  dignes  (te  tniféticordê 
^un  tniférable  ;;  il  n'y  a  Hen  néanmoins  qtei  fi^  plus  indigne  nie  miféricor^ 
de^qi^un  mij^rabk  qui  eft  orgueilleux  danifa  fniferé'  Ct')-  Et  c^eft  un  fi 
grand  orgueil  au  jugement  du  même  Saint ,  de  ne  fe  vooîoii:  {ias  foumettré 
aux  exercices  de  la  pénitence ,  après  avoir  ofFenfé  Dieu  par  de  grandi 
Crimes  5  que  cet  orgueil  feul  mérite  Tenfer,  quand  on  n'auroit  point  com- 
mis d*autres  crimes.  .    > 
Enfin  lâ  confiance  que  vous  devez  avoir  en  Dîeo,  ne  doit -elle  pas 
changer  votre  crainte  en  efpérance ,  en  vous  feifant  c6ïifîdérèr  que  vôtre 
ame  eft  entre  fes  mains,  que  votre  vie  &  votre  mort  ne  dépendent 'pas 
de  la  fortune  &  4u  hafard ,  mais  de  fa  feule  volonté,  &  des  ordres  éter- 
.  aels  de  fa  providence?  Que  fi  fa  bonté  vous  a  laiflë  en  ce  monde,  lorfqut 
Vous  ne  vous  ferviez  delà  vie  qu'il  vous  conftrvoit,  que  pour  Poflfenferi 
il  y  a  fujet  de  croire ,  qu'il  ne  vous  en  retirera  pas  au  mo^ment  que  vous 
propofetez,  par  le  mouvement  de  fa  grâce,  dé  Vouloir  être  tout  à  lui, 
{&  de  ne  plus  employer  le  temps  qu'ft  vous  donnera  qu^à  pleurer  vos 
feutes ,  &  à  réparer  vos  dérèglements  paflTés  ;  &  que  fi  fa  patience  ne  vous 
a  fouflfert  durant  vos  déferdres,  que  pour  vous  amene^^  4a  pé^'t^dnce^, . 
Rt)m.c.»- comme  dit  S.  Paul,  il  n'y  a  pas  raifôn  dé  aaîèdt*e  qu^'l^^d\ilût*voufe 
*^^*       abandonner,  forfque  vous  entrerez  darisla  pénîtéîlcèà-ltiquellé'it  vdus 
appelle  ;    &  qu^e  vous  ayant  toujourâ  tmité  ^vett  tmt  de  tnilericordè  *, 
lorfque  vous  ne  travailliez  par  votre  impénitence  qu'à  amufièrdes  tréfors 
de  colère,  il  commençât  à  vous  traiter  avec  colère  ,  lor(qâe  &  grâce 
commence  à  vous  faire  travailler  pour  amafler  des  iréibrs  Ût  tofiféricôrdÉL 
.     ,          Mais  pour  paffer  au- fécond  potet ,' &  tonfidércr  quel  ié^td  doit  avoir 
•le  f  tétre  à  cette  crainte  prétendue,  je  veux  que  vous  apppéheédiez  de 
mourir  fans  être  abfdus:  penfez-vous  que  cela  me  doive  feire  oublier  le 
tfeVoir  de  ma  charge,  &  me  mettre- au  hàferd  de  mt  perdre  avec  vous, 
^eti  tnt  rendant  participant  de ^ vèè '  facrileges ,  ^ar  une  facilité-  iudifcrette^ 
•Vûus  afvez  ïreùi:  âe  mourir  faifsTabfcrtutîon-j  &  moîj'Sî  peu»  ^é^  I^abfi^ 
lu tiott  ^  q[irè  tdiis  tee  tïetnâtfdwS'  avec  ^fimt  ile  ^  hke ,  He-  fiwive  ^^^  voùft 

\ 

.(.c)  Quidtamdignummilèricordiâ,  quant  fiiius  peftiiendte  ,  &  émbefdt  genu  (igere 
^hifef  7  £t  qi^id  tam  indi»iflm  ihiMoofliii^  ^fiib  :benediâione  ïÏj^W  &»&<  (^ns^iftsl  fiiper* 
«^loAin  ^QlfKBfAâs^  mire9t';im2^>*^>2^j^i9iCiie4r  c:bii<ieft9NooaeJblaifiiiiceiwGéhepci8Ê/^iui 
Ub,   i.  de  Ub.  Arb.  c  iq.  £t  reliitit  mihi    ^  Adulcerium  nullum  eSStàu^dag.  It^n^  4^ 
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^lettre  en  pire  état  que  voujs  n'êtes.   J'ai  peur  que  Dieu  ne  vous  con-  V.  Cl. 
damne  dans  le  ciel ,  lorfque  je  vous  abfoudrai  fur  la  terre  ;  j'ai  peur  de  U.Part. 
vous  donner  une  faufle  paix ,  qui  ne  ferve  qu'à  vous  endormir  dans  vos  N^  UI. 
vices  ;  j'ai  peur  de  me  rendre  coupable  de  tous  vos  crimes  en  vous  y 
entretenant j)ar  une  lâche  indulgence,  &  ne  vous  obligeant  pas  de  les 
expier  par  des  peines  &  par  des  travaux  qui  foient  proportionnés  à  leurs 
excès ,  comme  le  Concile  m'y  oblige  ;  j'ai  peur  que  vous  admettant  té- 
mérairement à  la  table  du  Seigneur,  votre  ame  n'étant  pas  encore  pure,. 
ne  s'y  empoifonne ,  au  lieu  de  s'y  nourrir  ;  &  que  Jefus  Chrift  ne  me 
reproche  un  jour  d'avoir  autant  de  fois  profané  fes  divins  Myfteres  ,  que 
j'aurai  fouffert  qu'on  les  profanât  par  une  négligence  criminelle.    A  qui 
doit-on  avoir  plus  d'égard ,  à  votre  crainte  ou  à  la  mienne  ? 

S.  Cyprien  dit  excellemment  fur  ce  fujet ,  que  les  pécheurs  qui  deman- 
dent d'être  aufli-tôt  réconciliés,  font  en  quelque  forte  excufables.  (rf) 
Car  qui  ejl ,  dit-il  »  celui  qui  étant  mort ,  nefe  bote  de  retourner  à  la  vie  ? 
Qiti  eJH  celui  qui  ne  tâche  de  recouvrer  lefalut  le  plutôt  qu'il  lui  fer  a  pojju- 
ble  ?  Mais  (fefi  à  ceux  qui  font  en  charge^  dobferver  exaSement  lepré^ 
cepte  que  Dieu  leur  a  donnée  ^  dUnJlruire  ceux  qui  fe  bâtent  trop,  ou 
par  précipitation ,  ou  par  ignorance  ;  de  peur  que  devant  être  les  Pajieurs 
du  trotipeau ,  ils  ne  deviennent  des  loups ,  ^  n'égorgent  les  brebis  qu'ils 
doivent  repaître.  Car  c'ejl  tromper  les  âmes  que  de  leur  accorder  des  cbufes 
qui  leur  font  pernicieufes  ;  ^  on  ne  les  relevé  pas  ainfi  de  leur  chute  ,  mais 
en  les  rendant  plus  couphbles  devant  DieUf  on  les  pouffe  encore  avec  plus  de 
violence  dans  le  penchant  de  leur  ruine. 

De  forte  que  ce  n'eft  pas  feulement  l'intérêt  de  la  gloire  de  Dieu ,  qui  Hom  8?. 
nous  oblige ,  félon  S.  Jean  Chryfoftôme ,  à  expofer  i^otre  vie  ,  pour  em-  ^^  ^*'^- 
pêcher  le  violement  de  fes  mylteres ,  &  à  donner  notre  propre  iàng  , 
plutôt  que  de  fouffrir  que  le  fang  de  Jefus  Chrill  foit  profané  :  mais  c'eft 
encore  l'intérêt  des  âmes,  qui  nous  force  à  les  traiter  de  la  forte,  &  à 
ufer  de  ce  retardement  falutaire  pour  leur  procurer  une  parfaite  guéri- 
fon.  Il  ne  faut  avoir  égard  en  cela ,  ni  à  leurs  defirs  précipités ,  ni  à 
leurs  craintes  inquiètes.  Les  Médecins  des  âmes ,  non  plus  que  ceux  des 
corps,  ne  doivent  point  prendre  l'ordre  de  leurs  remèdes,  des  pafGons 
déréglées  de  leurs  malades ,  mais  des  règles  toutes  divines  de  la  Méde- 
cine célefte  ;  &  ils  répondront  de  leur  perte  devant  le  fouverain  Juge  , 
s'ils  les  trahiflfent  par  diss  complaifances  pernicieufes. 

id)  Qtiis   enim  non  mortuus   vivificari  lanlî  fiant  Ea  enim  concederc  qo»  in  per- 

pff9peret?  Quis  n^n  ad  falutem  fuam  venire  niciem  vertant,  decipere  eft;  nec  erigicur 

fcftinet?  Sed  Pnepoûtonim  cft  pracceptum  fie  lapfus,  fed  per  Dei  oiFenfam  magis  im« 

tecere,.&  vel  propcrantes,  y  cl  ignorantes  pellitur  ad  ruinam.  Ct/pr,  epiji.  ii. 
inftruere ,  ne  qui  ovium  Paftores  elle  debenc , 

Ecrits  fur  la  Morale.  TomeXXVU.  I  i  i 
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V.  C  L.       Celui  qui  flatte  le  pécheur ,  dit  le  même  S.  Cypn^n  (  ^)  ,  par  des  paroles 

ILPart.  douces  &  agréables ,  lui  donne  occafion  dépêcher ,  ^  nourrit  fer  crimes ,  an 

N**.   IIIv  lieu  de  les  arrêter.  Mais  celui  qui  reprend  &  qui  inftruit  fonfrere\  en  lui 

donnant  des  confeils  pleins  de  z^lgueur  G?  de  fermeté ,  lui  donne  moyen  defe 

fàuver.    Cefl  une  aêiion  d'un  Chirurgien  ignorant ,  de  n'ofer  toucher  ten^ 

flure  d'une  plaie  avec  la  main  ^  &  de  laijfer  former  des  abcès ,   en  confef^ 

vant  P  humeur  au  dedans.  Il  faut  ouvrir  la  plaie},  il  faut  faire  des  incifions^ 

êP  guérir  le  mal  d*une  manière  plus  forte ,  en  coupant^  la  chair  qui  ejl  cor*- 

rompue.  I^  malade  a  beau  fe  plaindre  ^  6?  ori^r  lorfqu'il  fouffre  la  douleur  ^ 

il  Remerciera  le   Chirurgien  après  qu'il  fera  guéri. 

Ainfi ,  lorfqu'une  perfônne  chargée  de  crimes  nous  preffe  de  lui  don- 
ner rabfolution ,  nous  ne  devons  pas  tant  confidérer  la  puifTance  que 
nous  avons  reçue  de  Jefus  Chrift ,  de  remettre  les  péchés,. que  nous  ne 
confidérions  auflî  le  compte  que  nous  lui  devons  rendre  de  Tufage  de 
cette  puiflance.  Nous  fommes  véritablement  Juges  des  pécheurs  ;  mais 
nous  fommes  refponfables  à  un  plus  grand  Juge.  Et  quelque  charité  que 
nous  ayions  pour  les  âmes,  nous  ne  les  pouvons  fervir  utilement,  que 
dans  Tordre  de  Dieu ,  félon  les  règles  qu'il  nous  a  prefcrites.. 

Car  ce  feroit  une  erreur  que  de  fe  perfuader,  qu'ayant  reçu  la  puîC- 
fance  de  remettre  les  péchés ,  nous  le  puiflîons  faire  fans  aucune  dîfpofi- 
tion  de  la  part  des  âmes.  Et  par  conféquent ,  ce  n'eft  pas  ufer  de  cette 
puifTance  en  ferviteurs  prudents  &  fidelles ,  comme  nous  y  fommes  obli- 
gés ,  que  d'en  vouloir  ufer  indifféremment  envers  toutes  fortes  de  per- 
fonnes ,  fans  prendre  aucun  foin ,  ni  aucune  peine  de  s'afTurer  de  leurs 
difpofitions  :  &  il  n'efl  guère  poflîble  de  s'en  bien  affurer ,  principale- 
ment après  de  grands  crimes ,  &  fouvent  réitérés ,  fî  elles  n^en  donnent 
d'autres  preuves  que  des  paroles ,  &  fî  elles  ne  font  voir  des  marques  d'un 
Greg.lib.  cœur  véritablement  pénitent,  par  des  œuvres  de  pénitence.  Tuncnamque 
Reg!  ''  '^^^^  converfum  peccatorem  cernimus ,  cum  digna  affiiQionis  àujieritate  delere 
nititur^  quod  loquendo  confitetur. 

Saûl  prie  Samuel  de  fe  charger  de  fon  péché ,  pour  en  obtenir  le  par- 
don de  Dieu  ,  &  Samuel  le  refufe  :  (/)  Nous  faifant  voir^  dit  un  grand 

(  e  )  Qui   peccantem    blandimentis  adu-  vulnus  ell  &  fecandum ,  &  putredînibus  am- 

lantibus  j)alpat,    peccandi  fbmitem  fubmi-  putatis  medela  fbrclore  curandum.  VociFere- 

niftratv  nec  comprimit  delida  illa,  fed  nu-  tur  &  clamet  lîcet,  &  conqueratur  seger  im- 

trit.  At  qui  confiliis  fortioribus  redarguit  fim^l,  pàtiens  per  dolorem ,    gradas   aget   poibno- 

atque  inftruit  fratrem ,    promovet  ad  falu-  dum ,  cùn)  fenferic  fanitacem.  Cypr,  de  lapjis. 

tem.  Imperitus  eft  Medicus  ,  qui  tumentes  (/)  Quà   Prophetse  conftamiâ,    quidam 

vulnerum  finus  manu  parcente  contredat ,  nimis  clémentes  hujus  temporis  Sacerdotes 

&  in  alds  receflibus  vifcerum  mortale  virus  arguuntur,  qui  converfadone  infirmi  iunt , 

inclufumidumfervatexaggerat  Aperîendum  temerltate  fortes ,  fe  fe  vix  fuftinent  ,  & 
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^^]^p  y  pc^  fa  c(^imçe&f(i  fermeté,,  le  jugement  qu'on  doit  faire  de  la  trop  V.j  Cl 
grande  indulgence  de  quelques  Prêtres  de  ce  temps ,  qui  font  foibles  dans  leur  IlPARf' 
verfu^  &  quimfQHtforts  qu'à  entreprendre  des  çhofes  hardies  &  témé-  N^  Jll 
r air  es.  Us  ont  ^  peine  à^fefoutenir  eux-tnêmes^  &  ils  o^ttla  bardieffe  de  vou- 
loir pojrtçr  U  far deaii  des,  autres.  Ils  fuccoJÎîbeni  fous  les  cbofes  les  plus  lé- 
geres^  ^  ilf  fe  chargent  de  celles  qui  font  infuppçrtables.  Ce  Prophète  qui 
avoit  une  force  extraordinaire  dans  fa  vertu ,  ne  veut  point  prendre  fur 
lui  le  fardeau  du  pécbé  de  ce  Prince ,  afin  d'apprendre  aux  Pajleurs  de 
tFglife  à  agir  avec  retenue  &  avec  crainte ,  &  à  appréhender  defe  charger 
du  poidf  if]ff4pportable  des  péchés  des  attires. 

Comment  donc  voulez-vous  que  je  me  charge  de  la  pefanteur  de  vo^ 
crimes  ^  fi  vous  n'en  voulez  pas  feire  pénitence ,  &  fi  vous  êtes  du  nom- 
bre de  ceux  ,  dont  parle  Je  même  Père  au  même  endroit:  ig)  Qui  font 
forts  pflur  commettre  Jes  péchés ,  &  qui  font  foibles  pour  les  pleurer  après 
les  avoir  commis  ;  qui  veulent  bien  fe  relâcher  dans  la  molleffe  &  dans  l^s 
4filice^  des  vices  ;  mais  qui  ne  veulent  point  êtrfi  purgés  par  t^igreur  ^ 
f  amertume  de  la  pénitence  ;.  qui  viennent  d* eux-mêmes  pour  confeffer  leurs 
péchés  y  mais  qui  ne  veukut  pas  pleurer  eux-mêmes  les  fautes  dont  ils  s'ac- 
cufent ,  ^prient  les  autres  de  fatisf aire  pour  eux  ;  qui  croient  qu'on  eji fauve 
par  la  feule  foi ,  &  ayant  été  rejetés  de  Dieu ,  ne  fe  mettent  point  en  peine  de 
retourner  à  lui  par  Iq  pénitence  ?     ^  , .  , 

MaiSf^enfin  pour  examiner  le  fondement  de  cette  crainte,  qui pft  notre 
troifieme  poiat  »  je  reconnois  que  c'eft  un  malheur ,  lorfqu'un  Pénitent 
meurt  fans  être  réconcilié,  comme  lorfqu'un  Catéchumène  cieurt  fans 
avoir  reçu  le  Baptême.  Il  n'y  a  rien ,  que  félon  Dieu ,  un  Pafteur  éyan- 
gélique  ne  doive  faire  pour  empêchei:  que  cela  n'arrive  ;  &  c  eft  particu- 
liérenaent  fur  cette  obligation  que  S-  Auguftin  établit  la  nécefSté  de  la  Ep.  igo.  ^ 
réfidence  des  Evêques  au  péril  même  de  leur  vie ,  ïorfque  leur  Diocefe  *^  ^^^^^* 
eft  menacé  de  quelque  inondation  de  Barbares  ,  dont  ils  pourroient  éviter 
la  violence  par  leur  fuite. 

Mais  premièrement  il  eft  difficile  que  cela  arrive ,  puifqu'oûtre  le  foin 
particulier  que  le  Confefleur  doit  avoir  d'un  Pénitent  à  qui  il  auroit  différé 
î'abfolution ,  il  n'y  a  point  de  Prêtre  qui  ne  Je  pût  abfoudre  en  danger  de 

Î>ortanda  fufcipere  aliorum  onera  audent  :  peccata  débiles  :  volunt  quidem  peccati  de^ 

cvia  fua  non  feront,  &  importaWlibus  fe  Icdtationibus  refôlvî  ;  fed  pœnitcntîa  nolunt 

fubjiciunt  Ecce  fortis  Propheta  refugît  fut  accrbitate  purgari Qui  etiam  fponte  ad 

cîpcre   onus  rcgalis   peccati,    ut  Sacerdos  confitendum  venîunt ,  fcd  pfo  quîbus  ft  àc- 

Ecclefia  tiraeat  ,  &  pcccatorum  impoitabi-  cufant,  non  ipfi  lugent,  fed  pœnitere  alîos 

liom  pondéra  fubire  pertimefcat.   S.  Gteg.  obfecrant  :  fide  fofa  falvarl  seflimant,  per 

bb,  6.  inc.  iç.  lib.  i.  Reg.  pœnitentiam   revertcre  abjeéH  non  curant,- 

{g  )  Ad  peccatum  fortes  fi^nt ,  ad  flenda  &  Gr€g.  ibicL 

I  i  i     2 
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V.'  doL.  mort,  quand  même  là  furprife  de  h  malaiiie  lui  Ôteroit  lé  moyeril  die 
II.Part  répéter  fa  confeflîon.  U 

W.  lÏL  En  fécond  lieu,  quand  cela  atrîveroit,  ce  qui  ne  peut  arriver  que  très- 
rarement,  cela  ne  feroît  pas  que  Ton  ne  pût  juger  favorablement  du  falut 
d'un  honîme,'qu{  étant  touché  vivement  diïrepfentîr^  de  fcs  crimes,  & 
travaillant  de  tout  fon  pouvoir  à  ^^parer  les  déréglementa  de  fa  vie  par 
des  fruits  de  pénitence,  eft  furpris  d'une  mort  inopinée ,  avant  que  tJ'avoît 
reçu  l'abfolution  de  TEglife^  après  laquelle  il  foupiroit,  &  que  félon  le 
confeil  des  Pères,  il  ne  fe  contentoit  pas  de  demander  par  des  paroles 
vaines  &  fans  effet ,  mais  par  fes  gémiflfemerits  &  par  fes  pleurs ,  par  fes  j^riè^ 
res ,  par  fes  aumônes ,  &  par  toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres.  '  ' 

Ceft  le  jugement  que  l'Ëglife  en  a  toujours  fait;  puifqu'elle  a  ordonné 
par  fes  Canons,  que  ceux  qui  mourroient  en  cet  état ,  feroient  traitée 
comme  étant  morts  en  la  pafx  du  Seigneur;  que  les  offrandes  que  Poa 
feroit  en  leur  nom  feroient  reçues  par  les  Prêtres,  &  que  Ton  offrirôit 
le  faînt  Sacrifice  pour  leur  repos.  (A).  Si  les  Pénitents 9  ait  le  Concile 
de  Carthage,  qni  Qbfervent  fdeHewent  lesloix  de  leur  pénitence^  tneuretit 
par  quelque  remontre  ^  on  dans  nn  voyage  ^  où  far  Ta  mer  y  fans  qu'on  les 
puïjje  fecQm'h\  on  ne  biffera  pas  défaire  en  leur  mémoire  ^  lef  prières  '&  les 
q§rartdûs  pour  les  recommander  à  Dieu.  /'  '         ^     ^        '  . 

Le  fécond  Concile  d'Arles  ordonne  la  même  chofe  eh  ces  term«:  (/) 
Touchant  ceux  qui  meuretit  étant  en  pénitence  y  nous  ordofmbns  y  qu'on  ne 
les  iaijjera  point  hors  de  la  communion  de  l'Ëglife  ;  mais  ^n'ôh  recevra  leui^i 
offrandes  y  parce  qu'ils  ont  honoré  la  pénitence.  i    .    .  .     .. 

Ce  qui  nous  apprend  que  lorfqu'un  homme  mouroît  dans  le  cours  de 
fa  pénitence ,  avant  que  d'être  réconcilié  &  admis  à  Pufage  des  Sacre- 
ments,  PEglife  faifoit  tout  fon  poffible  pour  repérer  ce  manquenient ,  & 
pour  témoigner  par  toutes  fortes  de  faints  artifices ,  que  ce  malheur  n'em- 
pêchoit  pas  qu'elle  ne  le  tînt  au  nombre  de  fes  enfants,  &dans  l'union 
de  fon  corps,  quoiqu'il  ne  parût  pas  aux  yeux  des  hommes  y  avoir  été 
réuni  durant  fa  vie.  Ceft  pourquoi  fes  parents ,  ou  fes  amis  fe  trouvoient 
au  faint  Sacrifice,  pour  préfenter  leurs  offrandes  en  fa  mémoire,  qui  con- 
fiftoient  principalement  au  pain  &  au  vin ,  dont  ^on  confecrbît  tnÇxAit^ 
l'Eucharîftie  ;  &  l'JÇglife  les  recevant ,  décJaroit  par-là ,  qu'elle  le  jugeoit 
digne  de  participer  à  fes  Myfteres;  parce  qu'il  avoit  honoré  la  pénitence ,, 

(h)  Pœnîtentes  qui  attente  legcs  pœnî-        (  i  )  De  his  qui  in  panîtentia  poGti  vU 

tentiae  exequuntur,  fi  cafu  in  itinerc,  vel  in  tam  exceflerunt ,  placuic  nullum  communio- 

içari  raortui  fuerint,^  ubt  eis  fubveniri  non  ne  yacuum  debere  dimîtti,  fed  pro  eo  quod 

poflit ,  memoria  eorum  &  oradontbus  &  obla-^  honoravît  pœnitentiam  ,   oblatÛQ  illius  reci- 

tionibus  commendettir.    ConciL   Carth.  4.^  piatuiv  Gotif^l»  Ârelai,  2*  co/z.  i^. 
ion.  79^                             .    .    , 
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•^^bofl  ^toûr  Us' tec€ifOÎcbé  ^n  felut^irevj^  Juge  ILJPart. 

^nyifiblé  ^màH  fiîpph^'pàf  fa  iJuiffiWcqaoTmtniftwre  vîfiiledes  Érétres ,  &  N°.  lit 
•iBfo»s  dans^-drt océluîsqul  ne  l'àuroit  po  étore  Xitf  Ift-fwçeK  : 

«-'-•-;MaJB^-Jt«4>nei^î^ul>rien  ^oucr;à,ce  qu'uo  «irtce  CwiçUç  d^^notre  Er^^- 
«fe  dir^Ak'ièb^li^k;  ft^to  manieredont.Hr.piiaik'.^  oes  mprt^fubites  des 
^i4«abtbsPt^it6Qr^,  eftii/av^nbri^ei^  &<&pl)eitrede  confolatioa;,  ^M'^U^ 
^ft'bapat^le^^de  rafflfui^ef  les 'confcieoces  les  plu9  timjdeç,  &de  faire  vo{ç 
aux  pkU  endufçiSv<lueirappréàrafîonqu^Si.i^^  de  mourir  fans 

étTe^téciilà(^iéSVih'e^-qu'un\  foiq  -prélçxte.  qu:iil$  pr^iment  pour^ne  jp.qiot 
faire  pënlwfiw 4e 4eors  criaiesL  C*)  Si\qi4el^S  fierfymeî  ayant  regu^  pé^ 
fUtenCTs  ^^àùMKtùUdféBS  d^^ixnipo^&im^M  s!ifffir^(iLnt  dp  fitisfalj-^  à  Die^ 
poÈét  4éuH  féehh- d^Hi)iia  fmtBjd^umMiif^  vie^  fe  trçitêpent  tellfmfnt  Jur^ 
j^ijbs  d^Ê^  mi^t'f^biti^Ums^  la.campi^^  les  voyi^es  ,,^'eUes 

meurent  fans  être  remifes  dans  la  communion  de  tEglife,  on  dvit  r^icvoir 
tel ,  ùfffmdèf  qu'on  faHipmr  eUés  y  Gf  reHdt»  à  ' leurs  fimérailks ,  &  à  kur     . .      , 
faemoiré\  hs'^ mêmes  témoignages  à^§ffe3hn  &  d'bmmmr  qm  tEgUfe  a  ac^  r 

€0UtuMé4i  rendre  mx  aKttes\fid^les  ;  pante  qu'U  n'efi  par  raifonmMe  de  kg  '  .  ,  ,  \ 
juger  indignas  qu^on  nomme  leurs  nùmr  dansâtes  Sacrifices  falntaircs  ^ptiifque 
bridant  et  un  véritable  defir'àe  pxtrticiper  à^cet  mêmes  Sacrifices ,  enfe  f^- 
ftant  long^temps  'au rang  des  coupables ^,^  fi  jugeam  ef(x^ mêmes  in4ignes:^ 
des  myjieres  du  fahtt ,  ^  defirofit  en  approcher  avec  plus  de  purefé ,  la  mort 
gui  tes  a  prévenus  kur  a  i^é  h  moyen  de.  recèvçi^  en  fortant  du.  monde  la^ 
FiatiqUù  des  Sacrements^  êf  qw  peut4tr^  P Evalue  n'aurpitpas  cru  qu'on 
leur  dkt  r^ufir  fme  pleine  &  entière  réconciliation.^  peft- à-dire  ^  qu'ik 
étoienr  poflîbli^  ^n  tel  état ,  qu'avant  même  raccou^plifTcpient  entier  d& 
leur  pénitence  ,  &  hors  le  danger  de  mort ,  PËvéque  les  eût  pû.admci^tre^ 
à -une  pleine  &  parfaite  réconci&ation ,  &  les  faire  participants,  de  Ti^u- 
cbarfftfev^loii  le' pouvoir  que  toua^ies  Canod&  ^i:dQnnent>  d'abréger  oa 
de -prblofïger  te  temps  de  U  pénitence^  ayaol:ég^rd  aux  différentes  dif- 
pofîtions  ^es  ame». 

L'Ëglife  a  doqc  jugé ,.  quTon  ne  perd;  ri^  à  a'huiiMKer  devant  piçu  f, 
qu'il  eft  plus  utile  aux  pécheurs  de  fe  retirer  de  l'ufage  des  Sacrements^ 

(k)  Pfo  hfs,  q).n  pœnTtentia  accepta,  m  taribus  fecrrs',  qDf  acT  eadèm  «flcra  iiddi afc^ 

Bonse  vîtae  curfij ,  fatisfadoria  componétione  feâra»  comtcndcntes^,  dttm  fo  dîathjs  reôs  fta-- 

▼ivcntes,    fine  Communîonc  ihopinato  non-  tounf,  &  ihdîgnos  fahitiferi»  Mvfteriis  judt- 

nunquam  tranfitu,  fn  agris  aut  în  itirteribus  cant;  ac  dbm  purgatiôres' Fdtteui'dtfidetant- 

prxveniuntur ,.  oblationem   recipîendam  &  abfqire'  Sacramentoram  viadco  fiMerciprnii- 

eorum  funera,   ac  demceps  memoriàm  ec-  tti^r/' ouîbtis  kndffcy  rite  a^felutiffimam  re» 

cleCafiico  afFeâu  perfequendaili:  quia  nefas  clonoinationein  Sacerdos 'deryég&ndam  puta£» 

cff^  eorum  commemorationcs  excludi  àfalu*  fet  Cc/ic.  Vafénfc.  ^ub  Leorkt  Càit.  z. 


Digitized  by 


Google 


43«        È'-ï    ^  L'A;  ^    ï   ÎR    Jfc  OSIl  ÎJ  uEn:IÏ/  T    E 

V.  'Cl.  par  une*  èi*àititc:i;efpediieufoy4iJp  «bjs^eaipprtwhefefiilf  pnefitéfempt^a 
JÏ.Pakt.  témiéraii'e';  que  c'eft  JéfAoyea^d^itre  b&ntdt  ^^tlbus  de  Dieq,  que  d'étf^ 
ÏT,  in.^ong.tetnps  à  fe  recoâiïokrc'  coupable ;n&  "à  jrfmnw-feft  péc^î i&  ,qiif 
fi  la  mort  nous  furpreftbft  dans  ce  (Travail  ide:k  pénittaç^,,  dMSivmç  ffOf. 
îbnté  fiffcére  de  ûlortiftôr  oos>  yices,ipaiB!(«be  iTitro:p^|fiqu'>sni  .JeQis 
Ghrid ,  dans  une  parfaite  f(Mnn{ffion  aux^ordonitortceç  :40t.<:el^*q0e}  Qie» 
hot|ièlà  dorihfé  pour  Juge  '&  pour  Méàfdni^id^tilïinçptQC^ff^^kfMVii^ 
tioà  de  nous  voir  (épaècés  pgur  nos  criâtes  de  la  {^urtîdpationi  des  devins 
Myfteri^s  »  &  dans  uti  defîr  prefikot  d'y  rentrer»  quîfooiis  por{)e.à lravai|lç^ 
férieufehient^'à  no^^t)  rlehdr&^rgtiesj:  qui&  fii»  djs-jiçi  .nqdfiîniQQliQnf  e^ 
cet  état,  Ir'déftut  de  Talrfbl'utîQn/^u  Prélrev  tpe  Q0tis^tlii|jdQ9^^ 
&  q\ie  nous  h'àiiriori^  pu'recaloir  ^  J^iitpéch 

fît  hiif(^cbrde ,  iSb«e  n6u«'-accai^âtle  pd^  deftosifJécfeés  ayec  d'autant 
plus  d'indulgence ,  que  iioq€  lei€}laurîoi3s.deaiaadé.avec.pliis  de.mode^ 
&  de  retenue.'  '  ''...:      ^  \    •.  . 

Aug.  de  '^  $/  Augufttn  parlant  de  la  néceffité  ^a  Bàptémr  dk^'exGell^intnepC,:  (/) 
cont  D  ^^^  ^^'  ^^^^  deA^borkmè  dépend  de  dètax  cbefi^  ;  duSacrmefft  .du  fiaftéme  ^ 
L4.  c.  24.  ^  de  là  i^mterfidn'  du  to^r  \:  qmi'ifn  pét^  éuttvjnm  fùutre  *  ^ommrk 
Sciptême  dans  ks  enfants  fans  la  converfhn  4ù  tœwr ,  ^  la  coAverfion  du 
cœur  fans  le  Baptême  dans  le  bon  Larron:  Mais  que  lorfque  Je  défaut  de 
PuH  ou  de  l'autre  n^cji  point  volontaire,  Dieu.j^  fnppl^  p(^rfa  bonté.  Je 
contentant  du  feui  Baptême  dans  les  enfmits;  parce  qu'ils  ne  fota  pas  encoKe 
capables  de  fe  convertir  à  Dieu  par  rm  mouvement  de  volonté  propre  i  -^ 
î'éiànt  contenté  dè^  là  feule  converfion  du  ax^r  dont  le  bon  Larron^;  para 
que  ce  ne  fût  que  la  feule  néceffité ,  &  non  point  le  mépris,  qui  tempêcka  dé  k 
recevoir.  Que  fi  l'une  ou  t autre  de  ces  deux  cbofes  manque  par  un  manque^ 
ment'  de  volonté ,  thommè  demem*e  engagé-  dans  le  péché.    : 

'  Et  c'eft  dans  cette  même  penfée  que  S.  Ambrotfe  le  Maître  de  &  ÊlU% 
guftîh,  parlé  de  PEmperetir  Valentinien ,  comme  d'un  ^lo  qii{  étoît  fprt^ 
des  miferes  de  cette  vie,  ^our  aller  jouir  des  déliœs; éternelles  du  pa;^ 
radis,  quoiqu'il  fût  mort  par  la  trahifon  d'Argobafte  fao^-^tre  lavé  <lan8 
les  eaux  dii  Ëaptème,  qu'il  avoit  différé  de  recevoir,  pour  le  recevoir 

(O  Sîcut  in  illo  Latrone  quod  ex  Baptit  efle  Sacramentum  Bapdfini  :  aliud  conver- 

v&  Sàcramen^O  defuerat  compleyit  omnlpo-  fionem  cordis  ;  fed  falutem  hominis  ex  utro- 

tends  benignitas ,  quia  non  fuperbîa  vel,pon-  que  complen:  nec  &  unum  horum  defuerît, 

teoiptu,  fed  neceflicace  defuerat:   fie  în  in-  Ideo  putare   debemus  confe()uens  efTe  ^   ut 

fantîbus  qui  bapdzatl  moriuntur ,  eadem  gra-  alterum  défit  :  quia  &  illud  fine  ifto  poteft 

tîa  omnifû)Dend$  impiété  credenda  eft^,  ouod  efie  ia  infante ,  &  hoc  fine  illo  potuît  èfle 

noji  «x  impia  vdkint^te,  fed  ex  aetads  indi-  in  Latrone  ;  complente  Dec  five  In  illo,  five 

gôntia,,nec  oorde  credere  adjuftitiam  poil  in  ifto  quod   non   ex   voluntate;  defuiffet: 

funt,:nec  ore  <^nfiteri.^ J?f  cflpu  2ç.    k  cùm  verô  ex  voluntate  alterum  fiorum  de- 

Quibus  rébus  omnibus  oftenditur^  aliud  fuerit^  reatU  hominenï  involvi. 
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par  îe  minîftfere  de.W  gratid-:&iirit-,;>&  poùr^vbir*pom!Pore  dwia^û^ 
nouvelle ,  celui  qu'au  temps  de  fon  erreur ,  ft  lorfqu'il  ét«t  prévenu  de  M. Part. 
rhéréfie  des  Ariens^,  Il  avoitparfécuté'coatinefonptas  grandfpnttèmi  :  (m)N\  IJL 
Je  fais,  dit  ce  Père,  ^^  laprùtdpialB  ratfon  qui-  vaus'^t,  pJmimer  ^$ 
Prime ,  c^efi  quHl^eJi  mort  Jkns  ^pthie.    Mais  pen/n^vous]  ^eieelà  imt 
empêché  de  recevoir  la  gMte  qu'ail  axl9^M  r  ta  ghsoe  qùHl  d'jdmumdée  ,^^ 
que  par  conflqUetà  H  a  re^e  ?  Et  que  devietidrùit  cMe  'parble  du  Si^^ 
De  quelque  mort  que  Meur^lt  Jnfte\  fônttmtjint  dm^ini^epus-^^aam 
le  rafraicbiffement  ?  Si  ton  ne  pôuvoit^mak^êtr(fm9éi^$»BifM4ix  ^éhra- 
tion  des  divinf  Atyfteres  s  H  ^y  Mrait  dmc'  pùit0ida  xmV^nfà  fûttr  U 
martyre  que  les  CiOécbumèms  endurent,    j^uèft'cmxrhï  JifHÏiiaptifês  dans 
kuirfang ,  ce  Prince  ta  été  dans  fa  piété  &  dani  le  deftf  qu'il  weu  de  rece* 
voir  le  Baptême.    Cejl  pourquoi  nous  ne  devons  poùit  (kuter  des  mérites 
&  dufalut  de  FàlentiaieH  ;  fkciii  noiti  dé'bofis  croire  que  Dieu  fa  requ  dans 
le  ciel ,  après  avoir  effacé  toutes  fes^  tatttSy  patce^  que  fa  foi  lità  a  fervi 
de  Baptême ,  &  que  la  vobrtté  qtPU  a  térhoignée  dt  fe  conjhcrer  à  Dieu , 
ty  a  confacré.  -  ^'-^ 

O  perfonne  ne  peut  douter' que  4e  ^Sacrettient  de  BapHénie,  quieftlâ 
première  porte   de   bénédîftîoa  &  de  grâce,  &  le  premier  de  tous  les 
myfteres  du  Chriftianifme ,  qui  nous  donne  entrée  dans  le  corps  de  Jefus 
Chrîft,  hdrs  lequel  îl  n^Jr  à>  piSiit  de  falut,  ne  foit  auflî  néceffaîre  à  un 
Catéchumène,  que- rafcfôlueion  du  Prêtre  à  un  Pénitent:  &  par  confé- 
quent  ,    puifque  tôiWe  l^Èglîfe   croit ,   fuîvanl  la-  doftrine  de   ces  deux 
grands  Saints ,    que  nonobftaint  cette  parole  expreffè  du  Sauveur,   ^w  Joan.c.  j. 
perfonne  ne  peut  entrer  dans  te' Royaume  de  Dieu  ^  s'il  ne  renaît  par  Peau*^'^' 
&  par  Pefprit y  un  bomme  rempli  de  foi,  comme  dit  S.  Bernard,  ^Kpîft.77. 
converti  à  Dieu  dans  le  coeur,  n'efi  privé  du  ff^uit  du  Bbptéme ,  que  lorf 
qu'il  le  méprife  ,  ^.  non  pas  fimplement  lorJquUlne  k' peut  recevoir  ;  qui  ne  Concîl. 
voit  que  les  Conciles  ont  grande  raifon  de  bien  efpérer  du  felut  de  ceux ,  ^»^"^^- 
qui,  félon  les  excellentes  paroles  de  nos  Saints  Evêques  de  France  ,  brù* 
lant  d'un  véritable  defir  de  participer  aux  myfteres  du  falut ,-  s'en  jugent 
eux-mêmes  indignes  dans  la  reconnoiflkice  de  leïkrâ  péchés,  pour  lefquels 

(  m  )  Sed  audîo  tos  dolere ,  quad  noa  ac-  neo  Martyres  fi  Catecinunem  fiierint  corou 

ceperit  Sacramçnc^  BaptiGuatis.  Dlcite  mihi  nentur,  non  enim  coroncotur  fi  non  fnttian* 

quid  alîud  in  nobis  eft,  nifi  voluntas,  nifi  tur.  Quod  fi  fuo  abluuntur  fangufnc  ^  &  hnnc 

petîtie?  ^bqui  etiam  dudHm  hoc  votum  ^ha-  fûa  pîttas  ablutc  &  foluntas.....  Nec  nos  qUt** 

buît,À€.  Non  habet  ergo  gratlam  quam  de-  dem  dubitemus  de   meritis   Valenciniani  ; 

fideravît?  non  habet  quam  popofcît?  &  quia  '  feJjam  credamus  vel  teftimjnîis  Angelorijm^  ,     f 

popofcit  accepit    Et  ubi  illud  eft:  Jujftts  qùod  deterfa  JabepeccatiaUiitus  (Rendit» 

quacumquc  morte  prdventus  fùerit ,  anima  qven%  fu^  fides  kvlt ,  A  petitip  ^oôq^ctavit» 

^us  in  r^rigerio  erit  ?   An  quia  foicmniter  Amb,  de  obitu  Valcntin. 
non  fimt  cclebrâca  myfteria  lioc  movtt ?  £rgo 
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y*  î  C  L.  ils  fc  croient  obligés  dt  fe  tenir,  loftgr  tenaîpfe  au  rang  -des  ,K3Qupabl€p  r  r& 
II.  Part,  travaillant  iic  purifieir  par  lés  .exercices  de  la  péoitçnce,  &  les  fruits  d'une 
N^  IIL  bonne  vie ,  pbur  être  remis  dans  la  Communion  des  fidèles  avec  pins 
^  pufeté  /  fotnt  telleiaent^  fucpris  d^ttné  mort  fubite ,  qu'iJQ  ror|:ent  de  ce 
mrfnde  fans^.  pontoir  étfe  réCondlicapali'  le  miniftere  des  Prêtres ,  &  être 
iftimid  dans'ca  pâ(Iàg<3  du  Viatique'  deâ  Sacrements  ;  c'çfMifdire ,  d^  Tab- 
iblution  &  de J'Euchartilie  »  que  Ton  joignoit  autrefois  toujours  enfemble, 
pour  tendie  pleine  &  parfaite  la^réconcUiationH^e»  pécheurs  ? 
.:.  C'éft.^coAS^KM  J10US  pouvom  dif^  hvdiment ,  ^que ,  felon  le  fentiment 
de  toiis  te&vPer^  ,;\U9  péchwt^.qui  dfiuis  la  reconooiflànce  de  fes  crimes 
&;de  fon  itidigfiiKé  j'feibumttt  au  travail  de  la  pénitence,  pour  fléchir 
la  ^miféricoode  de  Dieu,  &  fe  rendre  dignç d'apprqçhçr.d^e^ Ikints  My Aè- 
res avec  davantage* .de  pureté,  pourvoit  incomparablement  mieux  à  la 
fureté  de  fdn  f^lùt,  que  celui  qui  ne  peut  fouffrir  ce  retardement  fala-. 
taire;  -qui  ne  demande  que  de^.reuiedes  précipités,  ^ qui  pjrétçnd^que, 
fans  avoir  donné  aucune  preuve  de, la. véritable  converfion  de  fon  cœur, 
le  Prêtre  lui  doit  accorder  auffi-tôt  la  rémiflîon  de  fes  péchés ,  &  fe  mettre 
en  danger  de  lui  laiflfer  prendre  le  cçrps  ;du  Seigneur  avec  une  bouche 
corrompue ,  &  des  mains  toutes  fouillées,  pour  me  feryir  des  termes  de 
S.  Cyprien. 

r  Car  ces  grands  hommes  remplis  de  IfËfprit  Saint  ,eu(fent  fajas  doute 
Augnft.  dit  du  premier,  que  .Dieu  ne  peut  manquer  de  traiter  avec  douceur  & 
EH^^Hom  ^^^^  miféricorde,  ceuxqui,  félon  l'avis  de  TApôtre,  préviennent  fon 
S.&C.  jugement,  &  fe  traitent  eux-mêmes  avec  juftice  &  avec  févérité  :  que 
Aug.Hom.  c'eit  le  moyen  de  n'être  point  étcrneltenjent  féparé  de  l'Autel  du  ciel , 
5^f^*  que  de  fe  féparer  pour  un  temps  de  celui  de  la  terre,  dans  la  vue  de  fes 
fimTcJfa."  péchés  :  8ç  que  quand  il  arriveroit  (  ce  qui  ne  peut  arriver  que  très-rare- 
riusHom.  ment)  qu'un  homme  mourroit  en  cet  état ,  fans  avoir  pu  être  réconcilié, 
C^oîîes^  il  y  a  tous  les  fujets  du  monde  de  croire ,  qu'il  rçcevroit  de  la  bonté 
omnes  fu-  divine  le  fruit  de  fes  vpeux  &  de  fes  defirs ,  &  que  le  fouverain  Prêtre 
pra  citati.  fgppi^eroit  en  cette  rencontre  par  fon  abfolution  invifible ,  au  défaut  in- 
volontaire de  l'abfolution  viGble  de  iès  Ministres. 

Mais  quant  au  dernier  ,  je  ne  vois  pas  qu'ils  en  euflTent  pu  dire  autre 
Ckrus  chofe  ,  que  ce  qu'ils  oclt  fi  hautement  décûfé  en  femblables  fujets  :  qu'il 
Rom.  ad,  ^'y  a  point  d'aflfurance  dans  les  remèdes  précipités ,  &  qui  ne  durent 
Epfftiji.  qn'un  moment:  que  c'eft  accorder:  une  fauffe  paix,  pernicieufe  à  ceux 
Cypr.  de  qui  la  donnent ,  &  infrudlueufe  à  ceux  qui  la  reçoivent ,  que  de  ne  pas  porter 
^^  *^'  les  hommes  à  la  pajtiençe  qui  leur  eft  néceflaire  pour  guérir ,  &  à  rechercher 
Amb. lib.  le  véritable  remède  de  leurs  maux ,  dans  la  fatisfadion  de  la  pénitence:  que 
2.dePœ.  les  pécheurs  qui  fepréfentent  aux  Pf êtres  pour  être  audi-tôt  réeonçîiiés  & 
^^^^'^'  '  admis 
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lidmîs à Tofàge  des  Sacrements,  rie  veulent  paitant  être  déliés >  que  lier  \f, jQ.y 
lé  Prêtre  ;  &  enfin  que  celui  qui  refufe  d'être  féparé  pour  un  peu  de  temps  U.Part! 
du  Saint  des  Saints  vifible ,  prétend  en  vain  d'entrer  au  de(bn8  du  voue  {g[«^  jQ» 
&  dans  k  Saint  des  Saints,  invifible  ;  parce  que  celui  qui  n'aura  [ias  roulu  ».     „ 
être  humilié  pour  êtteékvé,  lorfqu'il  voudra  s'élever»  fera  renverré:  &  $©. 
Celui  qui  durant  le  temps  de  cette  vie ,  n'aura  pas  eu  foin  de  fe  procuret 
on  lieu  dans  le  corps  de  ce. grand  Prêtre,  par  les  mérites  de  l'obéifËince 
qu'il  doit  à  l'£glife ,  &  par  la  fatisfaâion  de  la  pénitence ,  fera  féparé  éter^ 
iiellement  des  myfteres  éternels* 


C   H   A   P   1    T   k   E       XVIL 

Troîfieme  point  de  la  quefthn  proposée.  Si  cet  Auteur  a  raifm  def/mtenir^ 
qt^en  ce  temps  un  homme  qnifefent  Coupable  de  péchés  mortels  ^  ne  petit 
fans  témérité  être  plufiet&s  jours  à  faire  pénitence  avant  que  de  com» 
ntumer.     ;  -  - 


A. 


^Près  ce  qne  je  viens  de  vous  montrer  »  dans  le  fécond  point  de  la 
^pieftion  que  noos  avons  prife  pourfujet  de  la  féconde  Partie  de  cet  Ou^ 
trage^  je  ne  faurois  m'imâginer  ^  que  la  feule  propofîtion  de  oelui-ci  ne 
tileOe  les  oreilles  de  tous-^les  véritables  Chtjéâens ,  &  né  leur  donne  quel- 
que indignation  de  voir  mettre  en  doute  »  (î  ce  que  l^Eglife  a  jiïg<é  durant 
tant  de  (iecles  »  compofer  l'une  des  principales  parties  de  la  piété  chrétiear 
ne»  ne  fè  peut  aujourd^ui  pratiquer  Ëinsc  témérité. 

De  forte  ique  je  me  feqs  obligé  de  me  fervir  de  la  même  excufe  dopf: 
TkrtuUten:fe  fert  dans  le  Livre  du  Baptême:  (a)  J'attefie  le  Seigneur  ^ 
^ie,fai»ompropùfer  ce  doute  ^  qfin.que  f.onne  me  craie  pas  fi  méch^nJt^^  ipie 
ée  vouloir  f  par  ufà  indifcrette  Ubertéde  tout  écrire^  avancer  de  moi-même 
des  queftions  qui  fcandalifent  h  mande.  Cdl.  vous  qui  ode.  forcez  à  former 
un  doute  fi  peu  digne  d'un  Catholique  ;  puifqu'après  avoir  nié  par  une 
ignorance  prodigieufe  »  qUe  la  pratique  de  l'Eglife  ait  jamais  été ,  qu'après 
avoir  commis  des  péchés  mortels ,  l'on  fût  plufieurs  jours  à  faire  péni« 
tence  avant  que  de  communier ,  vous  ajoutez  pour  plus  grande  précau* 
tion ,  &  pour  joindre  à  votre  ignorance  le  mépris  de  toute  l'Eglife  an« 
cienne  ,  que  quoi  qu'elle  ait  fait  autrefois,  c'ejl  témérité  à  un  particulier  de 
limiter  atffourd'hui. 

(a)  Audivi,  Domino  tefte.  ejufinodî,  nequis  me  tam  perditom  exiitimet,  ut  oltrt 
Otagitem  Ubidine  ftyli ,  quse  aliis  Tcnipulum  incudant  TertuU.  de  Bapt.  cap.  1%. 

Ecrits  fur  la  Morale.  TomeXXVIL  K  k  k 
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y.'  Ct.  Mais  fi  la  pafficm  de:  défendra,  votre  m^Hvaife  conduite  youjs  ôtç  ie 
H.Part.  jugement,  vpus  deviez  pour  le  moins  conferver  un  peu  de  mémoire,  Sç 
ÎT*  III.  vous  fouvenîr ,  que  vous  avez  établi  pour  fondement  de  *tbut  votre  diC- 
côurs  :  Que  la  meilleure  règle  que \mHS  devons  garder  pour  ne  nms^  point 
tromper  en  la  queflion  que  vous  prc^ojiez ,  comme  entçujtef  autres  cbofef , 
t^eftr  de.  regarder  à  ce  qui  eft  conforme  à  f^itiquité^  aux  Traditions  des 
Saints ,  ^aux  vielles  coutumes  de  tJSgHfi^  &.que  cette  fainte  Règle  ^  tirée 
de  la  première  Epitre  de  &  Jean  9  cèap.  a.  ..  .  ^ 

Jugez ,  je  vous  prie ,  par  cette  maxime  inviojablç ,  que  les  premières 
notions  de  la  Religion  Catholique  ont  arrachée  de  votre  bouche,  com- 
bien" votre  cènfure  eft  judicTéufe.  JV^or/j  devons 9" ditès^v ousVTégàrdér  éh, 
toutes  chofes  à  ce  qui  qft  conforme  à  t4ntiqui(é  j  aujf  Traditions  des  Saints, 
&  aux  vieilles  coutumes  de  PEglife.  Et  néanmoins  Ton  ne  peut  faire  fans 
témérité  ce  que  toute  l'Antiquité ,  toute  la  Tradition  des  Saints  &  tout^ 
la  coutume  de.  PEglife ,  ont  non  feulement  approuvé,  durant  tant  de  fie* 
.des,  msMs  recommandera  tous  les  iideles^,\&  commode  aax  Pénitents 
par  les  Canons,  comme  la  pratique  &  la  dodrlne  des  Apôtres ^  ^/de 
tous  leurs  fuccefleurs,  &  comme  le  plus  faint  &  le  plus  afiuré  moyen  pour 
'  la  guérifon  des  âmes ,  &  le  falut  des  pécheurs.  ' 

•  Qui  peut  comprendre  ce  défordrc  ?  Vous  nous  obKgesq  de  fuîvte  'une 
re^le,  &irottV^ondaœi¥ez  deténiétité  ceux  qui  I9  fuivent  Vpus.ceoDiiv 
noiifeî^  que ' cette  ^eglpnpas.  eft  ^rcfijrice  par  le  S.  JE(prit,.&  vous  acqc^ts 
ceux  qui '^  conformants  d^kreles  infiruments^du:  Diabld^  en  déctiataft 
leur  conduite,  comme  une  conduite  diabolique»  &  unj^atagéwe  du 
malin  efprit.  .    ï 

Mais ,  parce  que  vous  tâchez  dedivîfer  PEglife  d*elle^siéme ,  &  de  peru 
fiiader  aux  fimples ,  qu*elle  juge  aujourd'hui  pefnicieuy,  ce  que  durant 
tant  de  temps  elle  a  jugé  fi  falutaire^  je  fiiis*  obligé  de  reprcacbe  lés 
chofeb  un  peu  deptes  haut,  pour  éclairdr  une  vérité  fi, importante,  êc 
lever  les  fcrupules  que  vous  vous  efforcez  de  mettre  dans  lea  efprits  »  afia 
de  les  détourner  des  exercices,  de  la  Pémlence/  .  .      ^ 
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C    H    API    T    R    E      XVIIÏ.  "i'^fT' 

jÇ»^  TEglife  retient  toujours  dans  k  cœur  le  dejtr  que  les  pécheurs  fajjent 

^  fénitence  ,  feton  les  ^^glesfainiesdetous'les  Pères;  &  qUe  c'efi  abufer  de  * 

\P indulgence  dont  elle  a  iijé  dans  les  derniers  temps  ^  que  de  condamner' 

*  de  témérité  ceifXj-  qu!^  dans  le  deffein  de  fatisfairé  à  Dieu^  voudroiettt- 

fuivre  tordre  univerfel  qu'elle  a  obfervé  durant  tant  dejîecles ,  ^  lequel 

elle  n'a  jamais  rétraQépar  aucun  Décret  ou  Canon, 


I 


I^  eft  certain  que  l'Eglifc  j)eiit  bien  quelquefois  changer  d'ufages  & 
4'adions  extérieures  ;  mais  il  eft  aufli*  peu  poffible  qu'elle  change  de  fen- 
timeotB ,  quUl  eft  impoffible  qu'elle  ceffe  d'être  la  colonne  de  la  vérité. 
Car  qui  ne  voit  qu'il  faut  être, capable  de  faillir,  pour  être  capable  de  fe 
rçtraÂer ,  &  que  Q  l'Egiifefe  pou  voit  dédire  de  fes  maximes,,  elle  ne  feroiC 
pas  feulement fufçeptible  d'erreur ,  mais  elle  s'en  condaomeroit  elle-même» 
^  perdroit  aînfi  l'avantage  qu'elle  a»  d'être  la  maifon  du lage  Architeâe» 
&  la  retraite  aflfurée  des  âmes  fidelles,  fe  trouvant  bâtie  jBar  l'inftabilité  du 
fable ,  &  non  pas  fur  l'immobilité  de  la  pierre  ? 

D'ailleurs ,  il  «ft  manifefte  par  les  pricipes  de  notre  foi ,  qu'une  doârine: 
que  tous  les  Pères  enfeignônt  unanimement ,  *&  qu'ils  ne  propoient  point) 
comme  une  chofe  douteufe  ^  mais  comme  certaine  &  indubitable  parmi 
tous  les^  Catholiques» ,  comme  tedue^  crue,  &  obfervée  par  toutes  tel, 
réglons  de  la  terre ,  &  qui ,  ayant  pris  fon  origine  àt^  Apôtres ,  €6^  fié- 
pandue  par  toute  l'Eglife ,  ne  fauroit  être  eftimée  une  dodrine  de  l'inveiK 
tipn  des  hommes ,  nviis:  de  l'infpiration  de  Dieu  ;  .&  par  conféqoent  iiuffi 
immuable  que  l'efprit  qui  la  infpîrée i  Se  qui  ne pafleca  jamais .  quoique  le. 
ciel  &  la  terre  palTent ...  * 

Cela  étant  aînfi ,  comme. aucuq  Catholique  n'en  peut  douter,  &  vous. 
ayant  fait  voir  que  les  fentiments  que  vops  ne.  pouvez  foufFrir ,  touchant 
le,  délai  de  Ja  Communion  pour.ceuxquiont  péché  mortellement,  font 
les  fentiments  de  tous  les  Pères ,  non  point  parlant  comme  Doâsursi 
particuliers ,  mais  comme  témoins  irréprochables  de  l'ufage  &  de  la  doc- 
trine de  tQute l'Eglife ,, confirmée  par  ce!nt  Conciles,  obfervée  par  toutes^ 
les  parties  du  monde,  établie  par  les  Apôtres,  &  fonddefhcleS'Ciifei^e- 
iiients  de  Jcfus  Chrift  ;  il  eft  impoffible  que  fEgUfe  n'ait  encore  aujourd'hui» 
ces  mêmes  fentiments,  &  qu'elle  ne  les  conferve  jufqu'à  la  fin  des  fiecles. 
^'  De 'forte  que  mettant  en  queftion ,  comme  voué  feites,  fi  lôrfîîue  Fdnk 
a' commis  des  péchés  mortels»  il  eft  meilleur,  abfolwnmt  parbot»  4ot 
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V-  Cl.  comnranîcr  auffi-tôrqne  fôn  s'en  eft  CôfifelR,  ôubîen  de  demeuréf 

II^Part.  quelque  temps  à  pleurer  fes  Ëiutes  avant  que  de  fe  préfenter  à  l'Autel  ; 

N^.  m.  il  eft  fans  doute ,  que  pour  ce  qui  regarde  la  doârine  (  car  je  n'entre 
point  encore  dans  la  pratique  )  il  ne  fe  peut  faire  que  P£glilè  réponde^ 
autre  chofe,  que  ce  qu'elle  a  toujours  répandu  par  la  bouche  de  tant' 
de  Pères ,  de  tant  de  Papes  &  de  tant  de  Conciles ,  qu'il  ell  beaucoup 
plus  faiot  »  &  plus  digne  de  la  révérence  que  l'on  doit  aux  (acres  Myfte- 
res ,  de  s'y  préparer  par  les  fruits  d'une  bonne  &  folide  pénitence. 

Mais  quoique  l'Eglife  ait  toujours  retenu,  &  retienne  encore  ces  fen« 
timents ,  il  eft  néanmoins  arrivé  depuis  quelques  fiecles ,  que  le  relâche* 
ment  des  hommes  l'a  empêchée  de  les  mettre  en  pratique  auffi  parfeicei 
ment  qu'elle  eût  bien  voulu  ,  &  l'a  obligée ,  comme  utie  bonne  mère  » 
de  condefcendre  à  l'infirmité  deTes  enfants,  en  leur  accordant  un  autre 
ufage  ,  qui  en  apparence  eft  plus  facile  ,  &  moins  fevere  ;  mais  qui  eft  auffi 
beaucoup  moins  utile  &  moins  parfait  ;  de  la  même  forte  que  les  Mé- 
decins cédant  à  l'oppofitîon  que  les  malades  font  aux  remèdes,  ne  leur- 

V  ordonnent  pas  toujours  ceux  qu'ils  jugent  les  plus  falùtairesv  mais  ceux 

dont  ils  les  jugent  plus  capables.  Et  de  la  même  forte  (  pour  recourir  à  la^ 
iburce  dont  l'Eglife  prend  fa  conduite  )  que  nous  voyons  Dieu  même 
dans  l'Ecriture,  avoir  fait  quantité  de  diûfes  par  indulgeni:e  ,  &  contre 
fes  premiers  delTêins ,  à  caufe  du  défo^dre  dep  temps  &  de  la  dureté  des 
cœuts,  camme  Jefus  Chrill  dit  dans  l'Evatigile. 
l'Ceft cette  même  dureté  des  hommes,  qui  contraint  fouvent  TEglife, 
comme  ^lle  s'en  plaint  en  fon  dernier  Concile  plus  d'une  fois ,  de  con- 
defbéndre,  &  de  s'accommoder  à  Irars  relâchements,  avec  un  gémifle- 
ment  fecret  &  inénarrable ,  comme  dit  l'Apôtre ,  que  le  S.  Efprit  excite 
en  elle,  h  caufe  du  dérèglement  de  la  piété  ancienne,  qu'elle  remarque 
ai  fes  enfants.  Eec'eft  la  feulé  raifbn  qui  fait  x}ud  l'Eglife  «  depuis  quel* 
ques  fiecles ,  fouffre  les  changements  qui  font  arrivéis  dans  la  pratique  de 
h  Péniience  >  fansf  que  néanmoins  l^on  puiffe  montrer  qu'elle  les  ait  faits , 
ni  par  le  Chef,  qui  eft  le  Pape,  dans  fon  Confeil  particulier,  ni  par  le 
même  Chef,  dans  le  ConfeU  &  le  Sénat  général  de  l'Eglife,  qui  font 
les  Conciles. 

-  De  forte  qu'il  £iut  bien  prendre  garde ,  dehe  confondre  pas  en  ceci , 
comme  en  toutes  choies  femblables,  les  difpenfes ,  A  les  loix  ;  les  con- 
defcendances ,  &  les  premières  infiitutions  ;  de  que  la  nécefficé  fait  faire 
comme  par  force,  &  ce  que  Fon  feroit  par  une  volonté  libre:  (a)  // 

(^)  (^pod'pro  remçdîQ.ac   necd&tate  ^mporis  ftsttutum  eft,  conftat  prio|}tus  non 
fil^e..."..  Qpîa  aliud  eft  brdq  kgidmu^,  aliâ  ttfurpatioi  quam  ad  prefens  fiefi  tempu's  iioi^. 

Digitized  by  VriOOÇlC 


ç^^^f'toVidit  un^grthd  Papë/twi^j«rfA'a  été^ étàbR que  pour  remède ^  Y.  Cl:^ 
^  A  canfe  de'  la  tiéceffité  du  temps  ^  n'a  pas  tùufùurs  été  ;  &  qu'autre  cbofe  II.Part.  • 
efi  tordre  légitimé  ^  autre  cbofe  le  relâchement  que  le  temps  f eût  faire.  N®,  m.^ 

Et  véritablement  ce  feroit  bieti  ab«fe*<lë  rindirigencède  l*Eglife,  que-» 
d^'fe  perfiïader,<  tomme  vous  faites ,  que  p^uf  h^ôbliger  pas  les  bôtiim'es 
à  la  pénitence  avec  aularit  de  f^érité  qu'elle  feîfoit  autrefois,  elle ^n  ait 
poilr'cela  interdit  les  plus  excellentes  pratiques,  &  qxfélle  ait  rendu  cri- 
minelle cette  fainte  humilité,  qu'elle  a  toujours  élevée  jtafques  dans  le' 
ciel  i  qui  porte  un  pécheur  à  fe  féparer  de  PEuchariftie ,  comme  indigne  dei 
fepréfentèr  devant  là  mlajëfté  de' JeTus  Gfarift,  au^afàtdnt  ^ué  de  ^'étrtf{ 
putiflé'par  l'exercice  des -bonnes  cfeuvres.      *  .  .   u   rt  . 

Qudi!  piai'ce  que  l'Eglife  s^atcolnhiodant  à  Votté  fbibleffé,  ne  Vtous'^ 
tontraîttt  pas  de  faire  une  chofe,  qu'elle  fait  être  fainte  &  très-iitîle^ 
pour  votre  falut ,  fi  vous  aviez  alfcz  de  fotÊe  pour  l'accomplir ,  vous  blâ-T 
merez  ceux  qui  la  font?  Vou& ne  pourrez  fouffrir,  qufe  perfônné  fervél 
Dieu  plus ^fiâellëmen«  que  v(^us?  QUe^lespéchècirs  ievieYfbeht^à  lui^pm 
une  voie  plUs  parfaite  que  l'ordiûau^,  &  qà^ils  recherchent '«ineguérifoit» 
plus  foUde  &  plus  aflurée,  que  celle' que  nôiis 'voyons  fe  perdre  6  fiici^ 
lement  ?  Vous  mettrez  votre  refroidiflement  &  votre  imperfeâion  ^ ourî 
borne  de  la  vertu  chrétienne,  &  oo  ne  la  pourra  pal&r  faiis^  témérité?^ 
Vous  donnerez  des  loix  au  S«  Efprit  dans  la  difpenfatioa  de  fet '^gtacM ,  ^ 
tous  m'empêcherez  de  fuivre  dans  l'brdre  de  ma^coqvedloD,  lesiaifats 
mouvements  qu'il  me  donne?  ^        '  *  •     »;  ;; 

Si  Dieu,  par  une  fingûliere  miférkorde,  me  fait  rentrer  enmoi^mé^ 
me ,  &  m'ouvjTË  les  yeux  pour  me  faire  voir ,  à  l'exemple  dé  nos  premiers' 
pères  ,  la  nudité  bonteufe  où  je  me  trouve  ,  laprès  m'éo^e  dépdmllé 
du  vêtement  de  Jefus  Chrift  ;  sHl  me  fiiit  fedtir  le  poids^ dettes  fléchés »> 
que  les  autres  poflible'  ne  fentent  pas  ;  s'il  prononce  dansimoacoeui:  cette^ 
fentènce,  laquelle  S.  Âugnftin'dit  que  tous  les  véritables  Pénitents  dbi-  ' 
vent  prononcer  contre  eux-mêmes ,  en  me  montrant  combien  je  me  fui» 
renda  indigne  de  participeif  au  corps  &  au  (àng  de  Jefus  Chdil  ;  fi  la^ 
confiance  &  lat  terreur ,  que  me  donnent  cette  promefi[e  &'cette  menace' 
dû  Fils  de  Dieu  dans  fou  Evangife:  celui  qqîVabaifie'fera.élevé,  Se  m^ 
contraire,  celui  qui  s'élève  fera  rabaiflTé,  me  portent  à  embtaflTer  cette 
règle ,  au  fens  que  tant  de  Pères  &  de  Saints  l'ont  prife,  en  me  fi^arant 
avec  tremblement  &  avec  humilité  .de  la  participation  du  corps^de  Jdfus 
Chrift;  s'il  plaît,  dis-je,  à  la  divine  bonté  de  me  donner  ces  penfées, 
lefquelles  on  ne  doit  attendre  que  d'elle  f^tàle;  qui  êtes-votls ,  (yui  vobf 
ôppofez  au  Seigneur;  qui  fin^epRttçez  de  téçher  mes  larmes^  d'étouflFer; 
mes  foupirs,  de  m'arraçher  la  pénitence^;  ifui  me  foèlcB  perfuader  qfue» 
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Vc  §  L\iç  foisf^if»  >  lorfqpç  i^^  pcïqrçUujfç^,  dçr«>ps  ijfatpsrmcvrpo^.  içHçore^  une 
Ê^ART.  odcor  infuppprtable ,  çomnieip^de  le  Prophète  Roi,  &^qi;pe  pouflez  par 
ITm  Ut  force  dao§  une  :Comn^ui3k?n  précipitée,  auparavîint  que  jp  «'en  fois  rendtt 
(Jigii,e,pariimjentier renouj^efle^ieirt  ,    />  j,  ,,.; 

Fopr  le  qioiASi  apprenez-n^us  queloprfire.  (ler^ife,^  Se  quelles  loar. 
vîqU  celpj,,qpîs  daos  la  reconDpiÛTance  de  fe$  ingracitv^  paÔees ,  vftpt. 
demeuri^F  quelques  mois  dans  les  géoiiATemeuts  &dao6  lesjarniQsi,jaqpa^ 
(avaut  que<le  prétendre  il  la  joie  des  faints  Myfteres,  ainfl  que  jesPere^, 
pfirlent?  Jç  fais  que  TJ^life  a  fait  une  infinité  dq  lp}x  qu|  ^-etrancbent  les 
péfiUwrç  c^  la  fainte.ÇQm^nunlQni  «pis  jc\ne  ià/s  poia^, qu'Ali ty.  entait, 
maintenant  aucune,  qui  condamne  une, perfonne,  pour  aYoiry^é/QiQq:o.u 
ii$  ^oi9i  fans  çxymmwiipx^  :  jC  ce  n'eflb  peuj;-^  être  qpe  vpu«^  i^pi^Iîe^.^re, 
qttMl  n'y  a  point  véritablement  de  crime  à  paffer  ce  temps,  ou  encore 
plus,  fans  recevoir  TEuçhariftie^^lorfique  Ton  le  fait  inconfidérépient & 
par  négligence^  maûs^que  de  Le&ire  dans  la  veconnoiQTan^e.de  fon  indi- 
gqtté^  d9n9  le  reSèntimept.  de  fes  Ëiutds ,  4ans  le  deijQ^n  d)3rtles  efl^cerï 
dunivt  ce^mps  psg:  lest  exercices  dç  la  pénitence,  ^  de fe préparer  par 
ce.mGfyen  à  s'approcher  plus  faintementde  TAutel,  que  Ton.  n'avpit  fait 
pur  le  paflfé  ;  c'ed  un  crime  abominable  devant  Dieu  &  devant  les  hom« 
itte*;  c'efi  k  plus  grand  malheur  qui  puiffè  arriver  àt^glife;  c^ejlmjlra^ 
iOjeéme éi  malin  ej^rit F  .:,       ;      .; 

.i^ilpplfibte.qtie.  cette  penfi^  tombe:  en  refprît  ^'unt'C^rfltiçn?  Et 
cependant  c'eft  la  feule  qui  puiflTe  être  le  fondement: de  yotre  i:enfurc ii 
&.  vous  <ionner  fojet  d'accufer  de  témérité/,  ceux  qulfe  vaudroient  fer- 
w  de  la  liberté  que  rEgJife  laiffe  à  fes  enfants,,  détre  plufieurs  moiSf 
ftns  cqmmunici:,  à  réparer  par  une  longue  &;  férieufe  péniteoce,  les. 
détégleinciMs  de Jew  vie  paflec;  aw  lieu  que  ttnt  d'autres  s'en  fervent, 
inpttnémefit  à  « ntcetenir  leur  négligence  dans  les  .chofes  de  leur  falu t  ,  i 
^  En  Kjucli  Véritftblemôot  il  eft  difficile;.d'expfiinor>icombicn'vou8  été» 
éloigné  dé  l'efprit  ^  des  fentiments  de  l'Eglife  ;  puifque  le  Canon  célèbre 
du  Concile  de  Latran  (ô),  qui  eft  la  feule  loi  qui  régit  aujourdliui  le 
temps  de  la>Gonimunion  i.en  y  obligeant  ((ou^^les  fidèles  à  Piques  (bus 
de:^n4es:|^me$i.ea'ô«:ôpt^;pftrtiettMérecneJnt  âeux.qui,,  par  l'avis  drf» 
leur  ConfedèuD»  fe  croteot  obligés  ppur  quelque , caufe  râilbnnable ,  d& 
fe  retrancher  ipouc  lun  temps  de  h  participation  de  l'Euchariftie. 

Ce  qui  nous  iait  voir,  qu'autant  que  le  Concile  a  eu  foin  de  punie 

C^)  Oninis  utfiof^iie  fi^xuSr  ^9«  jSuTd*  caufamad'tempusab  ^ejus  perception  dux^ 
piatreverenter  ad  minus  m  Parcna  Ëucha^  rît  abdinendum.  Concil  ÎàUct.  fub  Lmoc* 
riftree  Sacraihentum  ,  '  nifi  ftrtè  de  toiifilio  'ULcap.i.  •    .         ^ 
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^avciç  fçvéritd  ceux  qu|  »  par  négjigepçpj.pi^  pa^^ rappris î,;^  Xe  di^ctft-  V*  .C^ 
xojent  pas ,  pour  le  mpina  ,uue  îqjs  l'^nqée ,  .&  4ans  ie^  fours  où  no^n  1I.Park 
,Rjédemption  ^.'çft^ accomplie  ^  à  s'unir  avec  Jefus  Chrift  pat  le  lieq,  ij[p  ^  î^f**.  J||, 
Sacrement  auguftp;  aufan^.jçn  a-t-il  eu  ^e  m^ttre^à  ÇQuycr^  de-tpute.fo5tç 
.cJe^biâçiefC  comme  ;s;i|}^eût^jOiul\ipj;evepîr  vqtçfj  t^n^r^çe^ffç^furj^^ 
qui,  fuivant  le  confeil  dj3f P^txpÇp^fe/etirero^ 

non  par  éloignement  d^efprit ,  mais  par  une  véritable  reconnoilTance  de 
ieirrs'IkatCTr v 'potrrYrrr approcher enftiite  plus  faluiKUiKiii ,  aprèi^  i^'eu  eue 
rendus  dignes  par  les  œuyj-es  de  1^  pépitence.  ;      y        ^ 

De  forte  que ,  lî ,  fans  s'élever  au  deïfus  d'un  Concile  Œcuménique , 
,&  qoqdamner.cç  qu'il  aççr^uve, ,  l'oopu^pç  peut  reprqçi(ji(çe)Vnç,  {î^irj3ç^nç  m 
ne  cojx\aiump  jRas  à .^%i^e? .•  qui^  çft  Jç,  temps felJJ/^(^^^^'^ll[^J  oWi- 
ge ,  pourvu  qu'elle   le  faffe  avec  avis ,  &  pour  quelque  caufe  légitime 
(  dont  la  principale ,  &  quafi  l'unique  ,  a  toujours  été  le  defir  Idp^  f^ 
^pénitence  yqqi  pourra  iflfuifrirrpati$^mi§nt:,qu:ayec  ui>e  har^lçflib  incroyji- 
il?k,,ypu«;tr#iî^ç;î  CjEHn^ie  Ps^é^vm^i^ jIÏ^ 
^çéiix  qui'>  jpiar  iijne  hpi^Alifeé  MUt^r^  yç»^mff^ii^ef^}^pxf^^ 
féparés  de  l'Euchariftîe ,  lorfque  l'EgtjyTeiîrtprei,!^ 

laliberfeé  <JîBn«pprQdîifr;i  QHide  <i'^ii*ppcQC^mip2^^  fcli(?^^çs;divçrfi;raou- 
vemoutç  nmM  5.  ïfp^  tewfdçppjç^?:.   -  .  ^  i   '  ,    ; ,. ..  j  j  ^:    ..^  * 
•  jÇelaijfufïî,rc«t,pp«r  jfiMsr  f^  l'aocnf^tit»  id^ipiîYçus  yp»- 

Je^.  ctiargerJee  cw^tçee-:  Afeis  p^^fr^iétaJWii:  plws  pBiirwimeet;te;^y(éfité  qjip 
150«5.  m»(^^,o\e[yfmiyi^X.mfmtrjit3  î<î«e,.B©n.  feeI««e^ti:{l'ïgMf«),» 
condamne  point  cette  pratique  qu'elle  a  reçue  des  Ap0tf:Ç5i»^  d'élue. ipl^ 
,f}çuc$  jpurs  à  Ëiire  pénitence  avant  que  de  tK)mqiualer  ;  pais  qu'au  con- 
traire ,  elle  rappcouyq,  h  Ipue ,  la  recommande  ^  y  poçte  fes  enfants  ati- 
,tant  qu'elle. p*ftilQfcylpblige»éi»Bçp/q«&nttté  deirefl4CpMre8r&  vofr 
lidfoit  dans  fûneoeur^tfoq  la  pratiquée' toi(p^  !  c   -.     ; 


J'I*      .     -  J    \   ij    '       .     1\    *!  ;  î"},       .   ;!,     ''I 


^ :;  ; 1 ^ 1 j;  ^,  ^  — — 

.Cî:B.:A  :..P    TT     R     E        XIX     ^  ; 

T  p^emiéremèitt  j,  c*eft  une  jdiOîfib  digue  d'admiratioii  ^  '  que  <çette 
i?incienne  difcipline  de  lai  Péiiitieiice  fel  fQil^toajouw  .confervée  daiis  1$ 
iïgljfeî  d'Orient  ,.ïaot  ScWfmaRiqoes  ;qiie  (HpAolKiue^o:(^tiRj*Qpu«  t^ 
^9iaîn^  lOQUiflires  .qousi  8ppïeQiïe;ni».  .^iw.  d«i>$  l^EgUfeildi^  isôqtrfl^ibaii 
.(^1:9.  «et  bQOO^ux^rilre.deTaittcfDîaiilk.^d'/ltiefd^ 
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^^^q7  dd^îbhîfme  qùî'Penvihin  dans- l*ancîénne  unîort  delà 

fi.ï*ARf.  Ghàitè  àe  S.'  Pierre)  cette  pratique  iîdla  pénitence  à  été  communément 

N®.  m.  en  triage  de  notre  temps;  quoiqu'il  Toit  vrai  que  quelques-uns  de  ceux 

qui  y  font  pafles  de  POccîdent,  y  aient  apporté  ,  ou  voulu  apporter 

^quelque  altérattbh ,  fbtii  des  (Prétextes  fpédèàx  »  dont  nous  parlerons  une 

^aïïtre  ïbis ,  fi  "vous  m*y  obligez  par  'Uiie  Réplique.  * 


r) 


.      C    H    A    P,  J    T    R    E    ,XX: 

'Quê^eVçnibn'i  Onîmis  utriulîiue  fexus,  donne  droit  au  Prêtre  de  difpofer 
'  [les  pécheur f  à  la  Communion  par  les  exercices  de  k  pénitence. 

-JVJ.AÎS  de  plus,  a  eft  aifé  dé  remarquer  Pefprît  de  toute  TEglife; 

^udibnt  ^approbation  de  tette  prati(][(]e ,  dftns  cette  Loi  générale,  que 

lés'ei^âcs  niéinès^^gnorent  pasi  publiée  ^ans  k  Condle  de-Làtraa» 

-&  rcnoiivtillée  dans  celui  de  Trente*  «  .     i 

"    Cat*  q^ielte  raifori  y  a-t41 ,  ^ue  rEglife  ayaht  &it  ùitiX  éômtriamlements»; 

Tun  de  fe  confefier,  &  Tautre  de-oommiiAfér  iine  ibis  Tannée»  ait  dii^ 

^hgué  Tùn  de  l'autre,  qUant  aulemps  de  raccomplii*,  marquant  le ^our 

^  Pâques f^^ourTun,  &:  ne  marquant  poitit  dé  joti^  pour  ilmt^e^^mals 

laif&nt  à  la  liberté  de  tous  lefi  ikiek^,  dé  choi0rt6l  jour  ^  tel  temps 

Hju'îl^leur  plate?         -j      .    •  -    ^1     :  >  J  - 

'     Si  fon  efprit  &  fôn  ferftîftient  étoît,  comme  vous  le  voulez  perfuader, 

^ue  Von  reçût  l'EuclAriftie  auffi^ât  que  Ton  fe  feroit  confëflfS ,  làns  aucun 

-intervalle  de'^tem^s  entre  deux,  durant  lequel  ob  fk  pénitence  de  fés 

péchés  ,  pourquoi  n'aurol^elle  pas^obllgé  les  fidèles  ^enfe^  CDnfefiec^^^ 

JPâqucs,  au(E4>ien  que  d'y  communier?   Cette  diverfité  ne  force-t-ellc 

pas  tous  les  eÇ)rits  équitables  de  reconnoltre ,  que  TÊglife  n'a  fait  cette 

réparation  de  Kûbligation  de  ces  deux  commtodémenti  ,   que  par  une 

conduite  particulière  du  S.  Efprit ,  pour  donner  moyen  aux  fidèles  de 

âire^^ébitehôe  auCApA^^u'ite  vî)udro;it  ie  lûiig  ;de  VwAét  ."".apab  s'être 

confeflfés,  fans  être  obligés  de  recevoir  la  Communion,  la  réfervant  au 

jour  de  Pâques,  pour  obéir  à  l'autre  commandement?  \  ^ 

Que  s'il  afriveqaeqûelqa^à  ayant-commis  déspéctiés  mortels ,  diffère 
à  fe  conftirer  Jufquâ»  à  Pàqutts,  le  Qmcile^  lui  b  xfonné  un^utre  moyea 
dé  îtàt^  pénitierice,  par  li^^iftmce  qu^it  donné  au  Prêtre  de  différer  h 
Communion  ;  afin  qu'en  ce  {joint  même  »  la  vérité  fe  rapportât  à  ta  figure^» 
^  que  coane  lesjui&.qut  n^étoieiitipM^purifiét.mtett^  àfr^u^^ 
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ne  dévoient  manger  PAgneau  Pafphal  qu'un  mois  après;  ainfî  les  Chré-  V.  Ct; 
tiens,  qiji  fe  feroient  privés  euxcmêiî^es  par  des  offenfiçs  mortelles  de  II.Part, 
.  cette  pureté  divine,  dont  toutes  les  purifications  de  la  Loi  n'étoient  que  NT.  III. 
des  ombres ,  remiflent  à  un  autre  temps  la  célébration  de  la  véritable 
Fâque,  pour  fç  pouvoir  préparer x^tvec  plus  de  foin  à  la  participation 
de  TAgneau  inpmortel  &  jviyant* 

Cet!»  intention  dp»  rEg^ife  paroît  clairetpent ,  en  qe  que  le  Concile 
de  Latran  n'a  feit  autre  chpfe  par  cette  ordonnance  célèbre ,  que  de  ré- 
duire en  Loi  ce  que  les  fidèles,  obfervoient  par  coutume,  comme  nous 
rapprenons  par  le  témoignage  de  Pierre  de  Blois ,  qui ,  peu  de  temps 
avant  ce  Concile ,  écrivant  de  l'obligation  que  les  fidèles  ont  de  com- 
munier ,  remarque:  (a);«QjJe  dans  la  naiflance  de  TEglife  ,  tous  les 
,3  fidèles  qui  aflSftoient  au  Sacr^ce  y  y  communioient.  Qu'enfuite  ,  le 
«^nombre  des  fiddei^cfoiflSint,.  il  fut  ordonné  qu'ils  commùnieroient  les 
»  Dimanches.  Que  depuis,  les  pailles  s'étant  accrues,  &  commençant 
4»,à  couvrir  le  bon  grain,  |a  clwrité  deplufieurs  fe  refroidiflànt ,  l'iniquité 
*  croiflfa^t ,  5ç  fort,  ïpgu.  de  perfonnes  fe  trouvant  capables  de  recevoir 
Wle  ca)iQ0  de  falut,  il  fut  arrêté,  que  pour  le  moins  on  communierok 
»  trofe  fo^s  l'année  ;  aux  trois  grandes  Fêtes,  de  Pâques ,  de  la  Pentecôte 
»  &  de  Noël.  Mais  maintenant ,  ajoute-Uil  ,  parce  que  les  jours  font 
^mauvais,  &  que  prefque  tous  les  hommes  fe  font  égarés,  &  font 
Si  devenus  inutiles ,  la  coutume  s'eft  introduite  (  &  je  n'ofe  pas  dire ,  par 
»  le  commandement  de  l'Eglife ,  mais  par  fa  permiffion  tacite  )  que  lès  fidèles 
ji  s'aflèmblent  une  fois  l'année  pour  communier,  à  quoi  il  n'eft  pas  permis 
n  de  manquer.  Qtwd  praterife  fàs  non  eft.  Afin  que  comme  les  Juifs  man- 
„  geoient  en  ce  jour  l'Agneau ,  qui  n'étoit  qu'une  figure  de  la  vérité , 
5,  &  que  comme  Jefus  Chfilt  nous  a  donné  le  même  jour  fa  chair  &  fon 
^bxig^  &  nous  a  recommandé  de  faire  la  même  chofe  en  fa  mémoire, 
„ ainfî  nous  mangions  au  même  temps,  la  chair  de  l'Agneau  qui  eSkce 
»  les  péchés  du  monde"» 

(  û)  In  prima  Ecclefia  quotquot  intererant  dits  mali  funt,  &  omnes  ferè  declinaverunt, 

confecradoni  Euchariftiae  communicabant  ei-  &  inutiles  fa(fti  funt ,  non  audeo  dîcere  ex 

dem ,  &c.  Poftquam  autem  crevit  numerus  prxcepto^GccIeris ,  fed  ex  tacita  permiflione 

fidelium ,  nec  omnes  accédera  ad  Eucharif-  ipfius  introdudum  eft  ,    ut  femel  in  anno 

tîaravîfumeft;  ftatutum  eft,  ut  faltem  die-  congregentur  in  Ecclefia  ad   communican- 

bus  Dominicis  fidèles  communicarenL  Cùm  dum ,  quod  pra^terire  fas  non  eft.   Ut  ficut 

vcrô  paleae  fupercrefcentes  cœperunt  coope-  ea  die  filii  Ifraël  typicum  agnum  comedebant 

rire  grana  ,  &  raultorum  refriguit  charitas,  perpetuô:  &  eadem  die  Dominus  Difcîpulîs 

&  crevit  iniquitas ,  &  perpauci  inventi  funt  fuis  carnem  fuam  &  fanguinem  dédit ,  &  in 

idonei,  qui  calicem  fàlutaris  acciperent,  de-  memortam  fui  idipfum  faciendum  commen- 

cretum  cft ,  ut  faltem  per  très  folemnitates  davît ,  ita  &  nos  eadem  die  carnem  Agni , 

iii  anno  fidèles  communicarent.  In  Pafcha ,  qui    toliit   peccata  mundi   edamus.     Pctr» 

Pentecofte»  &  Natali.  Nunc  autem  quoniam  Biçfcnffcrm.  16. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVII.  L  1  1  - 
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V,  Cl.  Comme  donc  il  eft  chîr  par  cies  paroles ,  que  le  Condlb^deJ  Latran; 
II.Part,  en  ordonnant  à  tous  les  fidèles  de  communier  tous  tes  ans  4  Pâques^ 
N^  lil  n'a  fait  que  fuivVe  Tufage  que  là  foib1e(fe  dfes  Chrétiens  ïvoît  (Jéja  in^ 
troduît:  ainO  voulant  faire  la  même  chbfe  pour  Ce  qui  regarde  la  con^ 
feffion ,  il  n'avoit  garde  de  la.  déterminer  aùi  tembs  de  Pâques;  puifque 
du  temps  de  ce  Concile,  Tordre  de  TEgîife  étoit v ^^tii^  *k>us  ceux  quîfc 
fentoient  coupables  de  péchés  mortels  ;■  fe  devaient  confeflèr  au  cbm- 
mencement  du  Carême,  afin  d'avoîr^oût  le*  moins  ces' quarante  jours 
de  pleurs,  de  jeûne  &  de  mortification,  pour  fe  pfrépafer  à  la  Cômmu^ 
nion  de  Pâques.  Ce  que  l'on  peut  dire  avoir  été  le'  demies  relâche- 
ment que  TEglife  a  fait ,  ayant  à  la  fin  trôuVé  cette  invention,  pour  obliger 
les  pécheurs  à  n'aller  pas  à  la  Communion  fans  avour  aupai'avant  pratiqué 
quelques  exercices  de  la  pénitence,  &  pouf  obferver  au  moins  en  cette 
manière  le  règlement  de  tous  tes  Cânbnsy  'en  tenant  les  pécheiirsdu* 
rant  ce  temps-là  féparés  du  Saint  AuteL         *  ^' 

Ceft  ce  que  nous  apprenons  du  même  Pierre  de  Blois ,  qui  déclare 
manifeftement  dans  un  Sermon  du  jôut  des  Cendres  ^<^uè  la  confeffioa 
doit  commencer  avec  le  jeûnent  &  qu'il  ne  faut  pas wiendi^e  kïafindu 
Carême  à  fe  confeflèr,  fi  ce  n'eft  des  pédiés  véliiels.  (fr)  «  Ceft  pttudquoi, 
^y  dit-il^  nous  lifons  à  la  fin  du  Carêàie,  que  Je(bs  Chrift  lavant  les 
55  pieds  à  fes  Difciples,  leur  dit:  cdut  qui  s^élt  lavé  n'a  befoin  que  de 
99 laver  fes  pieds  étant  tout  net  II  ne  dit  pas,  celui  qui  fe  doit  laver, 
9,  mais  celui  qui  s'eft  déjà  lavé.  II  ne  dit  pas  auflî,  quil  n'a  befoin  de 
3>  laver  que  fon  vifage  &  fes  pieds,  mais  feulement  fes  pieds  ,  comme 
59  s'il  difoit  :  Au  commencement  du  jeûne,  il  fout  laver  les  péchés  mortels^ 
55  les  confeflèr  fîncérement  &  humblement ,  &  à  la  fin  confeflèr  les  véniels 
55  que  l'on  a  commis  ".  Voilà  quel  étoit  l'ufege  de  l'EgKfe  du  temps  du 
Concile  de  Latran ,  que  cet  Auteur  a  précédé  d<^  peu  d'années  :  cequî 
fait  voir,  que  ce  Concile  n'avoit  garde  d^abolir  une  0  fainte  pratique , 
en  déterminant  au  temps  de  Pâques  la  feule  confeffion  à  laquelle  il  obligeoit 
les  fidèles. 

Et  en  effet,  il  eft  certaTn  que  cette  coutume  fi  fàTutaire  &  fi  chrétienne ^ 
s'eft  confervée  dans  l'Eglife  long-temps  depuis ,.  comme  entr'autres  té- 
moignages, nous  le  pouvons  apprendre  de  S.  Thomas,  qui  déclare  dans^ 

(b)  Cùm  înîtîo  jejunîî  débet  eflc  înîtîùm  ut  fecîem  &  pedcs  lavet,.  fed  tarttom  pe- 

confitendi.    Unde  in  fine  Quadragefimae  de  des.  Ac  (i  dicat  :    In  princîpîo  jejunii  débet 

ablutîone  pedum  Difcipuloruin  legîtur ,  vel  quis  crimînalia  jpeccata  lavare  ,  pure  &  hu- 

dicitur  ;  qui  lotus  eft  non  indiget  nifi  ut  pe«  militer  çonfiten  :  in  fine  venialia  qus  conr- 

des  lavet,  fed  eft  mundus  totus.  Non  dixit  traxit^ 
yd:  las:andus  eft:,,  fediotus:  nec  dixit,,  niH 
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fon'  Opufcule  du  S.  Sactement:  (c)  «Qye^  l'une  des  raifons  pourquoi  V.  C  ^ 
i^rÉglife  a' mis  quarante  jours  de  pénitence  avant  Pâques,  c^efl:  afin  que  ILPart. 
»  Îes-Péhitéhts  les  aj^ant  paffés  dins  lés  jeûnes ,  iejs  prières,  la  continence ^  N^ '  IIL 
,,  &  les  autres  bonnes  œbvres,  puifftnt  enlbite  côpimunier  avec  les  autres 
„'  bbns  Chrétiens;  Ceft  i^ourqùoi ,  a^mite-ùll ,  S.  i^iuguftiû  expliquant  cette 
»parolb  de 'S.  Paiil:'  Si  hotis  nous  jugions  nous-mêmes,  &c.  veut,  quel,  ad  Cor. 
5>  refprit  du  pécheur  prononce  contre  foi-même  la  fentence  par  laquelle  ^* 
f>îl  le  juge  indigna  de  participer  ad  corps  &  au  fang  du  Seigneur,  afin    .   . 
si  que  par  la  difdplinc  de  l'Eglife,  il  foit  féparé  pour  un  temps  du  Sa-' 
,5  crement  du  Pain  ccléfte**. 

S.  Bonavtnture  dit  prérqiie  la  même  cbofe  fur  le  Maître  dès  Sen- 
tences :  &  de  plus ,  les  cérémorties  de  TEglife  confervent  encore  les  traces 
de  cette  fairite  difcifiîîfie;  Car'  la  bénédièion  des  Cendres ,  &  toutes  les 
prières  4«e  l'Eglife  fait  "àl^èntrée' du  Carême ,  montrent  encore  daire- 
iîiejDt,çe.qj4!elk^8]iq]UfflLl.l!figard.de  auxquels  en  ce  jour 

elle  impofoit  pénitence. 

Et  nous  voyons^  i*>ême  encore'  dans  Paris  ;  que  teutes  les  Paroifles 
allant  en  Proceffion  le  Dimanche  de  la  Quinquagefime  à  PEglife  Cathé- 
drale, ie  Pénitendér,  &  ceux  qui  Paiden^^/^xhortent  tous  enfemble  le 
peujrfe^  devant  kurs  Confefflonnaux  àr^fàire^énîtéricer  et  (g[ui  marque  ce 
que  TEglife  faifoit  autrefois  en  partfciiHér  pOùt  fchaqûe  pécheur  à  qui 
elle  impofoit  pénitence,  après  avoir  entendu  fa  confeffion. 

, Et  enfin ^  cette  ablblutîoa  qiie  l'on  donnç^tous  les  ans  dans  Notre- 
Dame  Je  Jeudi  Saint,  quoiqu'elle  ne  foit  plus  aujï)urd1iuî  que  cérémo- 
niale,  eft  la  marque  de  la  fa  crânien  taie  ,  que  l'on  dpnnoît  autrefois  aux 
Çécheurs  qui  avoient  fait  pénitea.ce, durant, le  Carême.  AuflS  ce  jour  s'ap- 
jpelle  encore  ïe  Jeudi  abfolu^  parce  que  Ton  y  abfolyoit  les  Péniéents, 
&  on  les  reçevo^:t  à  la  participation  de  l'Euchariftie  le  jour  que  l'Eglife 
eii  célèbre  Tihffitution  ;  fuîvant  ce  que  nous  avons  déjà  dit ,  que  le  fen- 
timent  de  TEglife  a  toujours  été,  que  la  parfaite  purgation  des  péchés, 
s'açcompliflbit  en  la  réception  du  corps  Aç  Jçfus  Qirift,  qu'elle  donnoit 
pour  cette  raifon  imniédiatement,  après  l'impolition  des  mains. 

C'eft  auflî  de  cette  coçturae  de  fe  confeffer  au  commencement  du 
Carême,  que  le  Coiicile  de  Trente  fe  doit  entendre,  lorfqu'il  loue  ceux 
^ui  fe  confeOfent  au  façré  temps  de  Carême  j  <rf)  n'y  ayant  point  d'ap- 

(c)  Hînc    ftatuti  funt  antc  Pafcha  40  Opufc.  de  SanS.  Sacram.  c  id, 
dîes  Pœnitcnd»,  ut  hîsperadis  in  jejuniis,        (rf)  Ceft  ce  qui  eji  refnanfùé  dans  let 

&  oratîonibus ,  &  contîncntia ,  &  bonis  ope-  Notes  fur  le  Candie ,  trouvées  dans  la  Bi- 

fibus.,  j^unc  poffint  oommunicare  Pcenitentes  bliothenue  du  Cardinal  BeUarmin ,  airifi  qu'il 

€um  aliis  boni3  Cluiftiiiiis.  D,  Thom.  ûi  a  été  dit  dans  la  Préfau.       .     . 
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V.  C  L.  parence  qu'il  ait  voulu  louer  par  ces  paroles ,  ceux  qui  attendent  aux 
II.Part.  derniers  jours  de  la  Semaine  S^ainte  à  fe  confeffer;  puifque  S*  Charles» 
N^  m  le  plus  fidelle  interprète  que  Ton  puifle  defirer  des  fentiwents.du  p)n- 
In  Condl.  ^*^^  >  P^^^  ^^  ^"^  regarde  les  chofes  qui  concçrnent  la  4ifçipline  ,  les 
Jttedîol.  ç.  a  jugés  fi  peu  dignes  de  louange ,  qu'il  défend  aux  Prêtres  de  les  recevoir 
cram^&"iii  ^"  ^^  temps  à  la  confeflîon,  pour  avoir  attendu' fi  tard  à  s'acquitter  du 
Inftni<a.    commandement  de  l'Eglife.  ... 

Adt"^^\  Auffi  voyons-nous  que  depuis  le  Concile  de  Trente ,  deux  Conciles 
4.  '  de  Cambrai ,  &  un  de  Bourges,  rétabliiïènt  par  leurs  Décrets  cette  fainte 
Syn.  coutume  de  fe  confeffer  au  commencement  du  Carême,  afin  de  vaquer  du- 
Camer.  ^^^1  ce  temps  aux  œuvres  de  pénitence,  &  obfetver  ce  que  le  même  Concile 
tk.8?c.i6.  de  Bourges  ordonne  :  (e^  De  m  point  approcher  de  PEucbariJiie  qu'après 
&And.  s'y  être  bien  difpofe\  non  feulement  par  la  contrition  &  par  la  cof^effion^ 
i^ô^.dc  ^^  aujjî  par  des  oeuvres  de  pénitence  y  ^parunefati^fa&ipnfalutaire^ 

Fœnîtc.  .    ,; 

a.Bîturic.  ''  '   ^   *    '  ■'     '    ■     r        ;■  ■■  ■ 

Tit.2I.C  .       -  .  ': 

^o.  C  H  A  P.  I   T,  R  E      XXi 

Qtte  te  Concile  de  Trente  donne  bemicoup  d'ouvertures  au  rêtablijfemetit 
de  la  Pénitence  ancienWp  &.  f^'il-eujtabli^  les  pritfçipWfifi fond^9^.SK 
Première  &  féconde  de  ces  ouvertures.      ,      _       :;     ;  i  *    - 


M 


^Aîs  Vous  ayant  promis  cî-deffus  d'examiner  avec  foin  quels  fbntle$ 
fentiments  de  ce  (aint  Conéile ,  touchant  la  pratique  que  vous  ofez 
condamner  ,  &  que  vous  prétendez  être  contraire  à  ces  iacrées  déci- 
fîons,  il  eft  temps  que  je  m'acquitte  de  ma  promeffè  ,  &  que  je  vou^ 
faflTe  voir ,  qu'encore  que  tant  de  divei-fes  héréfies  que  ce  Concile  avoit 
à  combattre ,  &  tant  d^abus  &  de  défordres  qu'il  àvolt  à  corriger ,  ne  lut 
aient  pas  permis  de  prefcrire  en  particulier  tout  ce  qui  fe  devoit  ob- 
ferver  dans  Tadminiftration  des  Sacrements ,  n^ayant  été  principalement 
affemblé  que  pour  en  défendre  la  fubftance  ;  tous  ceux  néanmoins  qui 
le  liront  avec  le  même  efprit  qui  l'animoit,  y  reconnoîtronÇ  facilement 
qu'il  eft  fi  éloigné  d'abolir  les  exercices  de  la  pénitence,  comme  vouç 
le  voudriez  foire  croire ,  qu'il  en  a  puiiTamment  établi  tous  les  véritables 
fondements»  &  qu'il  eft  impoffible  de  fatisfaire  pleinement  à  Tes  enfei-* 
gnements  divins,  qu'en  travaillant  autant  qu'il  fepeut^^aurétabliQèment 
de  la  Pénitence  ancienne. 

(  t)  Nema  fine  contritiofie  ,  &  confeC    mimftiis  ad  Euchariftiam  (bmemlkm  accedafe^ 
fione»  &  {atis£iâorii&  operibus  digiaè  ptae»    Conc  Bitur.  tit.  zsu  cam.  j^ 
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C  O  JM  M  U  N  I  O  N.     IL  Part.  Chap.  XXL       40 

Cela  fe  voit  premièrement ,  en  ce  que  le  Concile  rétablit  to«te$  les  V.  C  l. 
Traditions  Apoftoliques ,  &  témoigne  en  cent  endroits ,  un  defîr  ardent  ILPart, 
de  remettre  la  difcipline  eccléfiaftique  au  même  état  auquel  elle  étoît  N^  IIL 
auparavant  que  le  relâchement  des  hommes,  Tignorance  des  Canons»  & 
la  dépravation  des  mœurs  l'eût  altérée. 

Ce  qui  nous  montre  la  paffion  de  cette  fainte  Affemblée  pour  la  prak 
tique  que  vous  condamnez ,  puffqu'elle  n'eft  pas  feulement  Tune  des  plus 
importantes  parties  de  la  difcipline  eccléGaftique ,  comme  tous  les  Pères 
BOUS  enfeignent ,  mais  la  difcipline  du  Seigneur  même ,  comme  parle  S. 
Cyprien.  Que  ce  n'eftpas  une  invention  des  hommes,  mais  Pune  des 
principales  Traditions  des  Apôtres ,  que  la  première  Eglife  du  mond6  ^ 
&  là  MaitrefTe  de  toutes  les  autres  ,  témoigne  il  y  a  déjà  quatorze  cents 
ans ,  avoir  r^çu  d'eux  avec  l'inftrutSion  de  l'Evangile,  (fl)  Ce  n'efipas  une  in^ 
vention,  de  notre  temps  (  dit  le  Clergé  de  Rome ,  écrivant  à  S.  Cyprien 
fur  la  rigueur  qtre  Ton  doit  tenir  ,  pour  n'admettre  à  la  fainte  Com- 
munion ceux  qui  ont  péché  depuis  le  Baptême ,  qu'après  une  longue  & 
laborieufe  pénitence)  6f  ^^  n'efi  pas  depuis  peti  y  ni  par  un  mouvement 
Soudain  &  précipité,  que  nous  nous  fommes  (tvifés  d'tifer  de  ces  remèdes 
vers  les  pécheurs  :  mais  c'efi  t ancienne  févéritér  c'ejl  t ancienne  foi;  c'efi 
r ancienne  difcipVme.  Et  9uj}i  f  Apôtre  ne  nous  auroit  pas  tcmt  loués  ^  en 
difant^que  la  foi  des  Romains  étoit  célèbre  par  iout  le  mêndiy  fi  dès^lors 
cette  viguetèr  n^eitt  pris  fa  racine  de  la  foi  qtn  fleuriffoit  en  ces  pr entier; $ 
temps. 

La  féconde  des  ouvertures  que  le  ConcîTe  de  Trente  donne  au  réta-r 
bliflTement  de  la  pénitence ,  c'eft  qu'il  renouvelle  tous  les  anciens  Ca^^ 
lîons  qui  regardent  les  mœurs  &  le  devoir  des  Ecdélîaftiqyes  ,  fous  Içs 
mêmes  peines,  ou  encore  plus  grandes,  qu'ils  ont  été  inftku^s. 

De  forte  qu'une  grande  partie  de  ces  Canons ,  même  en.  beaucoup 
de  rencontres,  qui  paflenc  aujourd'hui  pour  légi^es,.  portant  pour  peine 
la  fufpenfion  du  Miniftere ,  &  Je  retranchement  de  l'Autel;  il  eft  né- 
ceflaire  pour  fatisfaire  pleinement  à  l'intention  da  Concile^  de  traiter  en 
cette  manière  les  Eccléûaftiques  qui  tfombent  en  ces  &utes  ;  &  ainfi  de 
remettre  en  ufage  en  une  infinité  de  cas  ,,  Tàncienne  difcipline,  touchant 
la  pénitence  des  Clera»  qui  les  obligeoit^  comme  témoigne  le  Pape  S, 

(  û  )  Nec  hoc  nobfs  nonc  nuper  confilîun*  pracdîcatir  m  rnirverfo  nranda,  nîfi  jam  cxfn-i- 

coghatum  eft  r  nec  hsec  apud  nos  adverfùs  dé  vigor  ifte  radices  fidei  de  temporibus  rllis- 

Improbos  modè-fupervenerunt  tepentiha  fub-  mutuatus  fiiilTet ,  quarum  laudinn^  &  gforîae' 

fiJia;,  fed  antîqua  hxc  apud  nos  feventa»,,  degcnerem  fuHTe  ,   maximum   crimen  e& 

anci(p2a  fides^    difcîplînà  legitur  antîqua^  Clerus  Rom.  ad  Cypr.  j^.  31,  S^*  %%.  ât 

quoniaitt  nec  untas  de  nobîs  laudes  Apofto*  Dtar.  Refornu  cag%  u 
his  psoUiCflet  dîccndo  ;  quia  fides  ve&fai 
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V.  C  L.  Léon^ ,  de  fe  retirer  en  quelque  lieu  pour  y  pleurer  leurs  péchés,  &  faire 

lI.pART.  une  telle  fatisfaâion  à  Dieu ,  qu'elle  leur  pût  être  falu taire. 

N"".  m      Et  de  plus,  il  eft  ordonné  aux  Prêtres  par  les  Canons ,  de  les  favofr 

*Epîft.     tous,  &  de  les  avoir  toujours  en  mémoire,  afin  de  s*en  fervir  aux  oc^ 

92.  c.  2.    cafions  ,    pour  la  confervation  de  la  difcipline.   Entre  ïefquels  Canons 

dpnt  ils  doivent  être  informés ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  les  obligent  de 

garder  la  vigueur  de  cette  difcipline,  que  vous  conteftez,  à  Tendroit  de 

ceux  qui  venoient  fe  confeflTer  des  péchés  mortels  commis  après  le  Baptême* 


CHAPITRE     XXIL 

Troifieme  ouverture  que  le  Concile  donne  au  rétàbliffment  ât  la  PênU 
terne  ^  en  condamnant  Luther  ^  qui  vouloit  que  la  Pénitence  ne  confijiàt 
qu'e  dans  le  cbangemenp  de  Ifi  vie,  . 


L 


jE  troîfîeme  fondement  qui  fe  trouve  dans  le  Concile  pour  appuyer 
Sc(r.i4.c.  la  vérité  de  la  Pénitence,  c'eft  qu'il  a  décidé  contre  Luther,  comme  une 
ijf&J4-  ^^^^*^  catholique  &  un  article  de  foi,  que  la  Pénitence  ne  confiïle  pas 
au  feul  changement  de  la  vie  pécherefle  en  la  vie  vertueufe  ;  mais  à 
pleurer  la  vie  paffée  ,  &  à  fatisfaîre  à  EMeu  par  les  larmes,  les  prières, 
les  jeûnes,  les  aumônes,  &  par  les  autres  exercices  que  la  Tradition  nous 
enfeigne,  &  qui  font  marqués  par  ces  mots  de  PEvangile:  Facite  er^o 
fruâus  dignos  pœnitentia :  faites  donc  des  fruits  dignes  de  pénitence,  comme 
S.  Grégoire  &  tous  les  Pères  les  expliquent 

Et  l'un  des  principaux  fondements  fur  lequel  il  établit  cette  dodrine 
S€fl:i4.c.  fi  faînte,  c'eft  que  Ton  ne  peut  fans  crime,  méprifer  ou  rcnverfer  cette 
ij.&ii^  fetisfaftion  falutaire  ,  que  tous  les  Pères  ont  perpétuellement  recom- 
mandée aux  fidèles  avec  tant  (Je  foin  :  jugeant  avec  grande  raifon ,  que 
puifque  c'eft  le  même  Dieu  qu'on  ofFenfe  ;  que  ç'eft  le  même  crime  que 
l'on  commet;  que  c'eft  un  Chrétien  qui  le  commet,  comme  autrefois, 
il  eft  bien  raifonnable  (^ue  le  même  homme  ne  fatisfaiïe  le  même  Dieu, 
du  même  crime,  dans  la  même  Eglife,  que  de  la  même  manière;  & 
que  fi  les  plaies  du  corps  fe  guériflfent  en  ce  temps  de  la  même  forte 
qu'il  y  a  mille  &  deux  mille  ans,  il  faut  avec  plus  de  fujet  garder  în- 
violablement  dans  1^  guérifon  des  plaies  de  Tame ,  les  mêmes  régies  de 
Jefus  Çhrift,  que  les  Apôtres  &  le^rs  Succeflfpurs  nous  ont  çnfeignéçs , 
comme  étant  encore  plus  immuables  que  les  raifoos  d'Hippoçrate,  & 
les  propriétés  de  la  nature.   Ce  qui  paroit  encore  mieux ,  tu  ce  que  la 
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.gaérUTon  des  âmes  eft  d'autant  plus  grande ,  &  plus  difficile  que  celle  V.  C  u 
du  corps,  que  Tame  eft  plus  excellente  que  le  corps,  comme  S.  Jean  II.Part. 
Chryroftôme*  nous  affure  que  nous  le  verrions  clairement,  fi  l'une  étoit  N^  IIL 
vlfîble  comme  l'autre.  *Chryfoft. 

.  Mais  n'eft-ce  pas  fe  moquer  ouvertement  de  TEglife  &  du  Concile ,  Hom.  p. 
que  de  condamner  dans  la  fpéculation ,  les  héréfies  &  les  erreurs  de  Lutfaei: 
touchant  la  Pénitence  (comme  je  ne  doute  point  que  vous  ne  les  con- 
damniez auffi-bien  que  toute  l'Eglife)  &  de  vouloir  obliger  les  Prêtres 
d'imiter  fon  erreur  dans  leur  conduite ,  comme  il  femble  que  vous  ayiez 
deflein  de  faire ,  ne  pouvant  foufFrir  qu'ils  impofent  à  leurs  Pénitents  , 
des  fatisfa^ons  proportionnées  à  la  grandeur  de  leurs  péchés,  ainfi  que 
le  Concile  l'ordonne ,  &  fe  fervent  pour  leur  guérifon  des  remèdes  (a- 
lutair.es  dont  les  SS.  Pères  le  font  fervis  :  ce  que  le  même  Concile  leur 
recommande. 

Que  fi  Ton  confidere  de  plus,  que  Dieu  ne  permettant  le  mal  que 
pour  en  tirer  du  bien,  il  ne  peut  avoir  perhiis  l'héréfie,  qui  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  maux ,  que  pour  en  tirer  de  plus  grands  biens ,  qui 
ne  jugera  plus  dignes  d'être  loués ,  qu'accufés  de  témérité ,  ceux  qui^ 
par  les  auftérités  &  la  folidité  de  leur  pénitence ,  s'efforcent  de  féconder 
les  deffeins  de  la  Providence  divine  dans  cette  permiflîon?  Car  l'Eglife 
ayant  plus  de  befoin  qu'elle  n'eût  jamais  ,  de  pratiquera  vraie  pénitence» 
fa  vieillefle  TafFoiMiflant  tous  les  joiirs ,  &  la  malice  des  Chrétiens  s'aug- 
mentant  à  raefure  qu'on  approche  du  déclin  du  monde  y  Dieu  a  permis 
que  Luther  publiât  cette  héréfie  qui  la  combat  ,  afin  d'exciter  l'Eglife^ 
à  la  maintenir,  &  à  pratiquer  dans  les  mœurs  ce  qu'elle  foutenoit  dans^ 
la  dodrtne. 

Si  donc  enfuite  le  même  Dieu  infpire  à  quelques  perfbnnes  d'entrer 
dans  ces  faints  exercices  y  par  lefquels  il  a  fanâifié  tant  de  pécheurs  ^ 
d'embraffer  avec  ardeur  tout  ce  qui  peut  fervir  à  l'expiation  de  leurs 
offenfes;  de  s'efforcer  à  tes  noyer  dans  leurs  larmes  ,^  à  les  confumer  par 
Tardeur  de  leurs  prières,  à  les  racheter  par  les  aumônes,  à  ïes  couvrir 
par  la  charité;  &  enfin»  fi  pour  établir  toutes  ces  adions  fur  le  fonde- 
ment de  Ihumilité  chrétienne,  elles  tâchent  de  la  pratiquer  en  la  manière 
dont  les  Saints  nous  ont  enfeigné  qu'elle  fe  pouvoit  le  mieux  pratiquer 
par  les  Pénitents;  c'ed-à-dire  (qiioique  vous  ne  le  puiflSez  fouffrir)  ent 
s'éloignant  humblement  du  Sar.it  Autel,  pour  être  plufieurs  jours  à* faire 
pénitence  avant  que  de  comnKinier,  qui  eft  celui  qui  ne  fe^crolra^  obligé 
de  bénir  Dieu  ^  &  d\^  le  remercier  des  faveurs  fingulieres  qu'il  fait  à-  ces 
âmes  2  Et  qui  ne  voit ,  au  contraire ,  que  ceux  quir  par  ignorance  ou 
par  un  Ëua  zèle  >  ou  par  jaloufie  ,  ou  par  de»  intérêts  iecreCs^  mur* 
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V.  Cl.  murent  contre  des  exemples  qui  doivent  édifier  tout  le  monde,  ont 

II.Part,  fujet  d'appréhender  les  jugements  de  Dieu  fur  eux,   &  de  pefer  attenti- 

N"*.  III.  vement  cette  parole  de  S-  Ambroife:  (a)  Que  celui  qui  témoighe  jaJouJie 

des  avions  vertueufes  de  fon  prochain  ^  attend  en  vain  lefecmrs  de  la  mi>^ 

féricorde  divine ^  parce  que  Dieu  bait  les  envieux^  &  retire  les  miracles 

defapuiffance ,  de  ceux  qui  perfécutent  fes  dons  &fes  grâces  dans  les  autres. 


CHAPITRE       XXIII. 

Quatrième  ouverture  que  le  Concile  de  Trente  donne  au  rétabliffement  de 
la  Pénitence^  en  ordonnant  aux  Prêtres  d*impofer  des  pétiitences  pro^ 
portionnées  à  la  grandeur  des  péchés ,  Jous  peine  de  s'en  rendre  participants^ 


E 


jN  quatrième  lieu,  quoique  le  Concile  ne  déclare  que  fort  généra- 
lement, la  manière  dont  l'on  doit  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu  ,  après 
l'avoir  offenfé  mortellement  depuis  le  Baptême ,  il  le  feit  toutefois  de  telle 
forte,  qu'il  ne  juftifie  pas  moins  la  conduite  que  vous  condamnez,  qu'il 
condamne  tous  les  excès  que  vous  paroiflez  vouloir  autorifer. 

U  n'en  faut  point  d'autres  preuves  que  ces  paroles  étonnantes,  par 
lefquelies  il  enjoint  à  tous  les  Prêtres  d'impofer  à  leurs  Pénitents  des 
peines  proportionnées  à  la  grandeur  de  leurs  péchés ,  s'ils  ne  fe  veulent 
rendre  participants  des  crimes  d'autrui  (6).  Car  ne  montrent-elles  pas 
clairement  combien  ces  fages  Directeurs  font  louables  ,  qui ,  pour  ac- 
complir autant  qu'il  fe  peut,  cette  proportion  de  la  fatisfacflion  au  péché, 
s'efforcent  d'accompagner  toutes  les  autres  fatisfàâions  de  la  féparatioa 
de  l'Euchariftie  pour  un  temps ,  comme  de  celle  que  TEglife  a  toujours 
jugée  la  plus  convenable  à  l'état  d'un  Pénitent;  la  plus  agréable  à  Jefus 
Chrift ,  la  plus  falutaire  au  pécheur ,  &  qui  poffede  en  même  temps  ces 
deux  conditions  fi  importantes  pour  une  vraie  fatisfadtion ,  d'être  enfemblè 
la  plus  grande  peine  que  l'on  puiffe  impofer  à  un  pécheur  touché  véri- 
tablement 

(  û  )  Fruftra  opem  mîferîcordîsB  cœlcftîs  pro  qualîtate  crimînum ,  &  Pœnîtentîum  fo. 

cxpedes ,   fi  alien»  frudibus  virtutis  invi-  cultate ,    falutares  ,    &  convenientes  fatîs- 

deas.  Afpernator  enîm  Dominus  invîdorum  fàétîones  injungere  :  ne  fi  forte  peccads  con- 

eft  >  &  ab  lis  qui  divîna  bénéficia  in  aliis  niveant ,  &  indulgentiùs  cum  Pœnîtcntibus 

perfequuntur ,  miracula  fuae  poteftatis  aver-  agant ,  leviffima  quaedam  opéra  pro  gravifli. 

tit.  Anib.  lib.  4.  in  Lucam,  mis  delidis  injungendo  alienorum  peccaco- 

(6)  Debent  crgo  Sacerdotes    Domînî ,  ru  m  participes  efficiantur.  Cbnc/V.  Tnd.feJJl 

quantum  Spiritus  &  prudentia  fuggeiTerit,  14.  c.  8- 
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lableqiqnt  de  Dî$u ,  &  néanmoins  dellç  qui  peut  éti^e  Je  plus  fdcileniôâty.  C  l,^ 
impofée:  à  toutes  fortes  de  perfonnes.  :     ^  ÎI.Part,  • 

La  grandeur  de  cette  peine  paroît,  en  ce  que  les  privations   fonlN^   IIL 
dllmées  plus  ou  moins  grandes  ,  félon  la  grandieur  &  la  qualité  des  gen^rm. 
bieni;  qui  leur  font  oppofes.    Or  l'Ëiichariftie  étant  le  fouverain  bien  du  lib.  i.  de 
Chrétien  en  ce  monde,  s'il  lui  refte  quelque/étinceHe  de  foi i  Se  quelque ^^2?^^^ 
,  fenthnent  de»  chofes  divines  ^  il  rie  peut  être  affligé  d^une  peine  plus 
fenfible  que  de  fe  voir  féparé  pour  fes  péchés,  de  ce  qiii  d6it  être  Tobjet 
de  tous  fes  defirs;  Se  c'eft  en  cela  que  confifte  Tune  des  plus  juftes  pro- 
portions que  Ton  puiile  mettre  entre  la  fatisfadtion  &>  Tofienfe. 

Auffi:  n'eût-on  p&s  cru  autrefois  ordcn^ner  rien  de  pénible  à  un  Pé« 
nitent,  en  lui  impotent  toutes  les  autres  peines  ordinaires  ^'  ù  Voti  ne 
l^ût  fi^paré  de  la  Communion;  &  tous  les  Pères  ont  eftimé.  que^ette- 
iéparation.  rendoit  les  autres  peines  plus  (atisfadtoires  ,  comme  la  té« 
ception  de  TËuchariftie  étoit  le  comble  de  toutes  tes  grâces  précédentes 
qu'on  avoit  reçues  par  la  coolponâion,  par  les  fruits  des  bonnes  œuvres, 
&  par  Tabfolution  &  l'inUpofition  des  mains;    ^  ^         ^^.  «  I 

Et  cependant,  parce  qiiË  cette  fàtis&âion  eft  plus  fpftituelle <)ue  cor*' 
porelle,  il  eft  aifé  de  juger  qu'elle  a. cet  avantage  paedeffus  toutes  les 
aotrçs,  qu'elle  peut  être  pratiquée  par  toutes,  fortes  de  perfonnes;  aa 
lieu  qu'il  s'en  trouye  allez  foUvent  qui  ne  font  guère  capables^  ni  dé- 
jeuner, ni  de  veiller,  pi  de  fe  mordfià:;,  ni  ile  faire  beapcoiq)  d'amn6« 
nés.,  &;  defqud^.un  prudent  Confeflëur  ne  peot  demaqdcr  autre  thç£ci 
pour  le  regard  de  ces  aâions,  qu'une  bonne  volonté  qui  fuppléCià  Vim^^ 
puiflance,  &  dans  laquelle  toutes  ces  œuvres  extérienreifoient  renfer- 
mées »  comme  les  fruits  dans  la  racine  des  arbres. 

Car  comnie  les  plus  grandes  œuvres  i  félon  le  dénombrmeot  qu'en. 
Ênt  S.  Paul  dans  la  première  aur  Corinthiens,  peuveàt  an.  fans  la  dia- 
rite,  auffi  la  charité  .&  la  bonile  volonté  peut  être  fouvent  an  fond.ide 
Paqie,  fans.qu^elle  produilè  aucune  de  ces. bonnes  œuvres,  à  caufe  des 
divers  obftacles  qui  fe  rencontrent,  &qui  ne  dépendent  pas  d'elle.  Mais 
œtte  fépatiation.  de  l'Euchadftie  ne  trouve  point  toutes,  ces  difficultés  dans 
l^s  âmes  véritabtemçot  pénitentes;  &  c'eÂ  ce  qui  fiiitvoir  le,  tort  que. , 
Top  a  dç  décrjisrc  comme  févere  &  infupportable,i  une  conduite  qui  fe  ' 
pratique  îirec  toqteiforte  de  difaétion,  &  (ans  aucune  furcharge  d/es  âmes. 
Se  qui  n'étan$  point  accompagnée  de  la  hpnte  publique,  comme  au* 
t^fois,  lorfqu'elle  fe  faifoit  à  la  vue  de  tout  le  peuple,  fe  trouve  ordi- 
nairement  toute   renfermée  dans  l'humiliation  du  cœur,   &  dans  cette 
condamnaâon  volontaire  que   le  pécheûf  prononce  contre  foi -même,. 
tp.  fe  jugeant  indigné  de  participer  à  la  Chair  de  Jefus  Chrill,  6c  fe 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  M  m  n» 
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y.i  CL..rçpréfentant:daos  eejttc  exclufion  paffàgere  de  la  table  de  TEgHlb',  cpiaU 
H^ParT.  bien  réternelle  exclufion  du  feftin.des  BienheuréuîK  ,  fera  Wrrîble:& 
N^  m.  épouvantable. 

.  Voilà  de  quelle  forte  la; pratique  qui  vous  fcandalîfe  eft  conforme  à 
l'intention:  du  Cojîcile^  qui  nous  oblige  de  proportionne*,  autaùt  qu'il' 
fe  peut^  k  fatisfaflion  au  pédié»  .  ^ 

;  JVIaiS' d'autre  parf;^  Ces  méikes  paroles  que  Ton  peut  appeller  des  fou- 
dres pour  les  Confefleurs,  laiffent^elles  tn  xepos  ces  Prêtres,  qUi,  portés 
du  méme.^ipnt  que  vous  6ites  paroitre  ici,  trahiflfent  les  pécheurs  avec 
une  fauflfeîmîfériCQrde,  &  unéldoucçur  cruelle,  en  couvrant  feulement. 
deViplaie$;,  j;îdbt  ft  peuvent  gu^ir  <iQèpar  le  fer  &  par  le  feu,com- 
Paraeti.ad  mes  dit  iS,  F^denL?  îQui  fe  cpHtciitenfr ,'  comme  dit  excellemment  un 
Pœmt.  autre.-Sairjt,i(a)  d'appliqucK au :dchors  quelque  onguent*  lorfque  le  teal 
eit^ntaciné  dans, le  plus  profond  des  entrailles;  i&tiifih,  qui  fe  rendant 
manifèftcment  prévaricateurs  de  l'ordonnante  du  Concile,  iiApofent  fans 
aucune  ncccffitéi,  i&î.  fans^s'^etmémeuenquisde  ce  que  peut  accomplir 
leur  Pénitent,  de  légères  peines  pojor^de  gràncjff  péchésjla  récîtatiéta  de- 
quelques  Plètuunes  podù:^  un> grand  nàmbre  de  bl^rptièmes  &  de  parjures; 
le: jeûne!  de .qbatre.^ou. cinq:. Vendredis  kuf^lus' pour  plufîeurs  adultères^ 
cinq  fois  TChratibn;  Dominicale  pçur  des  Communions  facrileges,  & 
aiûfiidç^jiùtres^  &  les  envoient  àupi-iàt  à  la  fainte  Communion,  aupa-* 
rai!ï&Qt.tiéqpcjqve  d'avoir  dccbnaplii  cette  l^erë  pénitence ^  kyaht  encore 
Téfpfit  tout):  reÂplk: des  hcnnges  de  léubt^a^mes,  &i  é«ato» -tout  prèés  dy 
rafcomb».k^la;pceipiérB: rencontre?  :      •  .  ,  .      ;  -     .  ; 

-  Et  pomr  trouver  ;qûelquc  couverture  à  leurs  excès,  ou  ris  foutîennent 
(ce  qui  femble  horrible  ii  dire)  que  le  ConfeflTeur  n*eft  pas  obligé  d^m- 
pofer^'db&^fîrtis&âîohsqui  répondent  en  •  quelque  foi} te  à  la  grandeur  des 
S.Cyprîa.  pédiésj:  contre Ja  doârine  .de  tous  le*  Pefes,  &  Câîntre  )'exprel&  défi- 
Lapfis.  niUonrdtk  Gondlej;  •  tqui.  ne  )  ponvoit  ijias  mieux  marquer  cette  obligation , 
Clerus  qnicn  .nous  ai&iam»,  qoe  celui  qui  y  contrevient>fe  tenld  participant  des 
?pT„.  I«^chés.'d'aotruù:     .  ,  ,       :         . 

adCypr.  :;.0u:  dittinguant  deux  fortes  defatisfcuSNoiis,  dont  les  unes  font  pour 
^J^^"-.^  punir  ies^péchiés.  pHfles*i-&  Jes  autres  pour  fepréfeHer  de  ceux  c^ueron 
libnimju-  pourroit  bdramett»eiJà,Talvenir,  ilsi  enfdgffenr^que  les  dernières»  feiiles^ 
^''^"j™-  obl^ent^v  iSi  nbn.«|)asJBs  premières:  ce 'qui  e(t^ftibd#'  hianîfeftement: 
orationc  dans  Pcïreur  de  .nbfr-'^iérétiqiies,  qui  mettant  totetè  là  pértttehce 'dans 
fuperilla  la  nouvelle  vie,  ne  ilaKTen);  pas  d'approuver  des  fécondes  pénitences,  St 

.(^),^Hom9cmia  ij>fe  lie^dcçîpît,.  fi  ci^m.;  lupeïficiqa-ccMrpï)ri$  jçppp  ^I^^^WBîWP» 
ilimedullis,  fervere  fibilcnuat  inpibiw,  péx'  Utm/ C<^     JBtoiru  i^,\ 


•  «.^ .  -  w 
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trouvent)  fort  bcwti  tous  ;  les  ptéfçfvatifs  dont  l'on  ^fe,*  pa^r  sjempéclier  V.'  C  u 
île  retomber  dans  les  péchés  prjécédents;  &  ce  qui  combat  encore  direç-  IIPart. 
tement  la  doftrine  .  du  Concile ,  qui  définit  en ,  termes  exprès ,  que  les  N°.  IIL 
fatisfadions  que  les  Prêtres  font  obligés  d'impofer>  &  les  Pénitcpts  d'ac-  verba.  j^t^ 
cq)ter,  ne  doivent  pas  être.. feulement. pour  la  garde- de  la  vie  nouvelle,  tendctibu 
mais -auffi pour  le  châtimejat.de  la  vie  ppCKe:*  Non  folùm  ad  mzk$  vitc^  libj^"' 
cpfiodiain  &.  infirmitatis  rmclicctmentum ,  fed  etiam  ad  prateritorum  pecca^  Hîerçm.  ; 
torrnn  vindiSam  &  cajiigationem.  '  l\^mh[  u 

.  Ou  enfin,  par  un  excès  de  hardieflè  qui. ne  fe  peut  quafi  comprendre,  depœn.  \ 
ils  aflurent,  que  ces  peines,  quelque  légères  qu'elles  puiffcnt  être,  fontS;.^-^*^ 
iaffifantes  pour  fadèfiire  à  l'oïdQnnance  du  Concile;  c^'eft-à-dire»  ils  $'e&  ram.c.g.. 
forcent  de  renverfer  le  fens  commun,  auflî-bien  que  le  Concile,  «q^'^^^c.L  ^ 
fendant  vaines  «&  imaginaires  toutes  les  raifons  qu'il  apporte,  du  fruit  lugufc 
&  de  la  néceflité  de  la  fatli&âion  ;  ce  qu'il  çft  bon  de  faire  voir  en  epift.'2Ç9^ 
particulier.  J^^^' 

*  .    ,  î   .  :  . ,  Haeretic. 

,  .  '  1    •       '     '       '  '  febul.  c. 

'  "^         •  ^'         .  '  dePœnîti 

CHAPITRE        XXIV.        .    :  Greg.lib. 

T"    "  ,.,.,.  .      .  •         t  ,  Reg.& 

Que  ceux  qui  négligetft  d^obferver  t ordonnance  du  Concile^  touchant  /ahom.20. 
proportion  des  pénitences  awc  crimes  &  aux  pêcJ^és  ^jr,endent  vaines  &  1",!^'*^* 
imaginaires  toutes  les  raifons  quHl  apporte  du  fruit  ^  de  la  nécejfité  de  Hifp.iib. 
ht  fatisfaaioH.  ....  -  ^  ...  ,2.  font 

csp*  I }  • 
^    -  ^  Bedain 

Première  raifon  du  Concile^  Que  la  Penitettce  eji  un  Baptême  laborieux.      PfalnL  4. 

«  Hincma- 

L,  rusînca» 
.      '  ,  !  .    i     '.  I  '/  V  pitulisà 

A  première  des  raifons  que  le  Concile-  apporte  ^e  la  iieceflite  de  la  Sirmond»^ 

feti^fa^^qr?,  ,e(l  prjfç  (|e  cequp  la  juftice  dé  Dieu  ne  pçijit  fouffrir,  que  ceux  ^f^^'^jf^ 
qui  font  tombés  depuis  le  Baptême»  foient  reçus  en  fa  grâce  avec  la  Lingo- 
Qiéme  facilité  qu'auparavant  (a).  nenfisln 

.^  Qg  n'edol  pas  tout-à-&it  hor^  de  raifon.^  dire»  que  cette  difficulté,  c.^.BerI 
çes;peines&ces  travaux  de  la  pénitence,  qui  1^  font  iippçJler  par^eCop-Z^^^^de 
çUe^;Ç^ès  toijf^Jeç  Pères,  un  Bapjtême  labjoçiRUXy  çoqûftent  à  direcincjbenèvî» 
fois  le  Pater  nojier,  ou  les  Pfeaumes  Pénitentiaux?  vcndi. 

Et  cette  perfuafion  eft  encore  plus  ridÂcidfi/  ft  l- oft  çoafiderc  V^^^^Tcl^^^^ 

(a)  S^ncA  dÎYÎi^  juftltî»  ratio  exigeré  &  Daiiçppî^  ftmtu.te  lîbcratî,  A  accepto 
iîactiit\^utàlîtcV  âb  coîn'gratîam'rccîpîan-  Spkitfi^  l^ndH  dono  fcîenter  tcmplum  uci 
tUTy  qui  ante  Baptifinum  per  ienorktitiàth  vîol^re  ,  Splrljtutn- Sandoip  contriftaire.npii, 
deliquerinc;  aUcer  verà  qui  Comdk  peccati    formidarint  Co'fic.  trid,fejf:  14*  c.  g*     ' 
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V.  Cl.  Baptême  auquel  les  Perés  comparent  la  Pénitence,  tfeft  pa$  celui  de* 
II.Part.  enfants,  mais  des  hommes  parfaits,  lefquels  étoient  obligés  avant  que  de 
J^T.  III.  le  recevoir,  d*étre  quarante  jours  dans  les  jeûnes,  les  veilles,  les  priè- 
res, Pafliftance  aux  Exorcifmes,  aux  Catéchefes,  &  dans  la  réparation 
C.  20.  de  leurs  propres  femmes ,  âinfî  que  ces  mêmes  Peres  nous  4'àpprenent: 
deBapt.  ^  Cependant  ils  ne  laiflbient  pas  de  croire ,  que  tous  ces  travaux:  com* 
CyrilL  parés  à  ceux  de  là  Pénitence,  n'étoient  qu'un  jeu;  &  que  dans  les  eaux 
«nef  m  ^"  Baptême,  Dieu  oflroyoit  libéralement  la  réuiiffioh . des  péchés,  qu'il 
Catçch.  n'accordoit  dans  la  pénitence  qu'à  l'abondance  des  larmes,  &  à  la 
*^^^^^J- grandeur  de  l'affliftion  du  pécheur:  Qui  &  in  Baptifmate  dmnt  admif^ 
defitî?&  fa^  9  &  J^cenitentiùm  lacrymas  non  ^  repeUit  ^  comme.  S.  Pacien  dit 
opcrîbus.  excellemment  '  .         -     . 

Epia  }.  Et  ainfî,  que  deviendra  cette  dodrine  du  Concile,  que  la  juftice  divi- 
ne ne  peut  fouffrir,  que  ceux  qui  ont  violé  la  grâce  de  leur  Baptême, 
foient  reçus  avec  la  même  facilité  qu'auparavant  l'avoir  violée;  fi  ie^ 
peines  que  l'on  impofe  dans  la  pénitence,  n'ont  pas  feulement  de  pro- 
portion avec  celles  que  l'on  '  miporôît*  autrefois  aux  CatécHuifiehés  pour 
les  préparer  au  Baptême  ?        ..     '     i     \    '^\    *.  . 


C    H   A   P   I   T   R    E      XXV-      . 

Seconde  raifon  du  Concile.  Que  les  Pécheurs  font  retenus  d^fécbetp0.  h 

crainte  des  châtiments. 


L 


A  féconde  raifon  dont  le  Concile  fe  fert  pour  recçmmander  la  fatitf^ 

fadKbn,  c'eft  que  la  crainte  des  peines^  <Sr  des  châthnenti  quV  Poii  doit 
împofer  dans  le  Trifaùna,!  de  la  Pénitence,  retient  les  pécheurs,  &  leur 
fert  de  bride  pour  les  empêcher  de  retomber  dans  leurs  péciés  (a),  Maii^ 
quel  lieu  peut-elle  avoir  dans  cette  molle  &  cette  lâche  conduite  dequet 
-qoes  Confeffeurs  d'aujourdlini ,  fi  l'on  ne  féperfuade  qtje  la  èrainte  d*être 
obligé  de  dire  fon  Chapelet,  ou  de  faire  quelque  légère  mfmônë,  puHfë 

être  de  quelque  coiifidération  dans  l'efprit  d'un  liommè  poiar  le  détou^* 

•  ■.  •  ^.   •  ■-^'•'     '    :■        ;.  .  i:  )  .*:  ^    •     ^'^^^'    •  :     \  >\ 

(  â  )  ïlt "Sivinam  cîemeiltlaifel  decet ,  n«  ka  «mm  magnoperè  à  peccato  revocant  ^  quafi 

.  «obis  abfque  ulla  fatisfadionc  peccata  dî-  fraeno  quodatn  coercent  h«  fatisfadoriae  poe- 

"jpUtswtur,  ut pccafionç, accepta  peccatg  le^  nae,  cautiorefque  &  vigîlaationes  ia^imirqm 

jipra  putantC9 ,'  velut  înjurîî  &  coi^himeliou  Pcenitentes  cfficîunt,    ConQiL  Tfik.JW[  14. 

Spîritui  Sandlo  în  gravieta  labatnur,  thcfau-  cap.  g.      '.  '  i  ; .  .f  .  .,; 

nfailtés  nobi«  iram  in  di^  iripe.  Ptoéuldublo  '    '      '   .  \ 
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lier  du  vice,  que  la  corruption  de  notre  nature  nous  fait  paroître  pour  V.  Cl». 
Tordinaire  accompagné  de  tant  de  charmes  ?  H.PARt. 

Et  n'cft-ce  pas  au  contraire,  comme   remarque  le  Concile,, donner  N*.  Ul 
occaGon  aux  hommes  de  retomber  en  de  plus  grands  péchés,  &  de  faire 
de  plus  grands  outrages  au  Saint  Efprit,  que  de  traiter  les  pécheurs  avec 
cette  faufle  douceur  ?    Celui  qui  flatte  les  coupables  après  leurs  crijnes , 
montre  aux  innocents  le  chemin  du  vice  ^  dit  S.  Pacien  (è).    Et  ce  même  .   , 

Père  avoue,  que  fi  la  pénitence  n'eft  accompagnée  d'une  rigueur  falu- 
taire,  elle  porte  les  hommes  à  offenferDieu  par  Tefpérance  de  l'impu- 
nité. Car  lei  Novatiens  lui  objedfemt  que  de  propofer  aux  honïmes  une 
féconde  rémiflîon,  c'étoit  les  inviter  à  çonimettrç.  les  péchés  dont. on 
leur  promettoit  le  pardon  (c):  CPeJl  ce  que  f  avouer  ois  y  leur  répond-il, 
fi  h  pénitence  étoît  un  jeu  ^  un  diveriiffement.  Mais  puifqu'elle  efl  fi 
laborieufe  Gf  fi  pénible;  puifqu'on  y  mortifie  fi;t  chair;  puifqtfon  y  pleure 
fims  çéjje,;  puifqu'on  y  gémit  continuellement  ;  y  a-tM  de  tapparènce  que 
celui  qui  a  été  guéri  une  fois. ^  veuille^encùre  éprouver  lefer^&lefeuF 

Que  fi  nous  faifons  tout  le  contraire  de  ce  que  ce  Père  propofe  »  Sç 
fi  nous  traitons  les  plus  grands  pécheurs  avec  une  lâche  indulgence.  Se 
une  înjufte  douceur,   ne  devons^nous  pas  craindre^   comme  dît  S.  Am-Amb.iti 
|>roire,  de  rendre  pires  ceux  à  qui  nousfdifom  grâce  injuflemmt  ^  d exercer  'v^^^\ 
Mvers  eux  une  plus  grande Jeverité  en  ne  les  ckitiant  point,  qu'en  les  punif-  verba^  ê^ 
fimt;  &  d*étre <fat^e  par  notre  négligence  &  nùtre  mollcffe ^  que  ne portmà^^^^^.r,^ 
point  le  prix  &  la  punition  de  leurs  fautes,  ils  ne  foieiît  abandonnés  par  reremeC\ 
$nt  jufie  jugement  de  Dieu^  aux  pajjtons  foontmfes  ^  infâmes?  ïm  facilité ih\à.  In 
au  pardon  excite  les  hommes  à  pécher  (dit  le  même  Père.  )  Et  fi  vn  Mé-  ^^m-? 
decin  voit  que  la  gangrené  fe  forme  dans  une  plaie  y  &  qu^ au  lieu  de  faire  rerc  mei] 
fine  incifion,  de  peur  que  le  mal  ne  s^ augmente^  ilfe  retieitne  de  britfer'&f^^^^^^ 
de  couper  la  chair  corrompue ^  fe  laijfant  aller  aux  larmes  du  malade ,  &luum!^ 
couvre  feulement  de  quelques  emplâtres  ce  quUl  dort  ouvrir  avec  le  fer; 
cette  miféricorde  &  cette  doubeur  n'efi^elle  pas  mauva(fe  &  pernicieufe ,  fi 
pQur  épargner  la  douleur  prompte  d'une  incifion^  ou  d'une  brûlure^  tout  le 
corps  fe  corrompt,  &  la  vie  fe  perd  ?  ^ 

Auffi  voyons-nous  aujourd'hui  trop  fenfiblement  TefFet  de  cette  parbîé 
de  S.  Aûguftin  :  (  rf)  Que  fi  tbùrnnie  retotêmoitaujfi'tàt  ^  fa  première  ffficité , 
4t  ne  hii  feroit  ^u'un  jeu  de  tomtef  dans  là  mbH  par  le  péché:  la  faci-  \        ! 

(  h  )  Fadnoris  viam  monftrat  innoxiis^  cui  juges  laorymae^,  cui  gemitus  {eînpîternî, 
qui  nocentîbus  poft  fcelera  blanditur.  Pac.  volet  ergo  ille  fanatus  itemm  fe  fecari ,  rur* 
in  Pardnefî  ad  Pœn,  fos  exuri.  Pac  qnfl.  î-'     '  ,  ; 

^  (  c-)  Et  &rtaC^  paterer  ho{:  ci^di ,  fi  Po(-  ,  .(  <^  )  Si  oito  xtdktt  homo  ad  priftinm 
nitentia  delicix  putarentur;  cui  iabor  tanti)8  .  I)eaUtudii;if;x^ ^,  ludus.illî  effet  peccando  ç^ 
Jwponfttït/  tttïcamisHbiteritntainptratut^,  ''^tC'iXi  tùl^ïVùa!^  Sèfràl  i\/ di  Divcrjis.' 
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V-\Cl.  Jité  que  quelques  perfonnes  veulent  .introduire  de  fe  relever  d'un  péché' 
n*PART.  mortel ,  étant  véritablement  caufe  que  les  hommes  fe  portent  auffi  faci- 
NT.   UL  lement  à  les  commettre,  que  fi  ce  n'étoit  qu'un    jeu,  ju.fques-là  que 
l'on  a  bien  ofé  publier,  que  trois  ou  quatre  péchés  mortels  n'interrom- 
pent pas  le  cours  d'une  vie  dévote.    Ce  qui  eft  la  même  chofe  que  de 
dire,  que  trois  ou  quatre  adultères  n'empêchent  pas  qu'une  femme  ne 
DePœnît.  foit  fidelle  à  fon  mari:  Hoc  eji,  comme  dit  TertuUien,  falva  caftitati 
^•^*         matrimonia  violare  ;  puifque  toute  ame  qui  pèche  mortellement,  commet 
un  véritable  adultère ,  en  violant  la  foi  qu'elle  a  donnée  à  Jefus  Chrift 
dans  ion  Baptéaie,  comme  à  fon  véritable  Epoux.  : 


CHAPITRE        XXVI. 

Troijieme  raifon  du  Concile.  Que  ces  exercices  de  péniteftcefirnent  à  ruiner 
les  habitudes  des  vices  par  des  aâions  contraires. 


M 


Ais  que  direz-vous  de  la  troifieme  raifon  du  Concile,  fi  fainte  & 

fi  importante,  qui  nous  apprend  que  l'un  des .  principsiux  fruits  de  la 

Seff.i4«    fatis&(flioa ,  c'eft.de  ruiner  les  habitudes  du  vice  par  le$  aftioas  de  vert» 

;  ^'         qui  leur  font  contraires?  Ce  qui  fe  rapportera  ce  que  S.  B^oard  enfe^ 

Scrm.v    gne,  que  la  pénitence  eft  vengerefle  des  vicçs,  &  pottrnçe  des  vertus: 

d»a*^'  «Ôr/jc  vitiorwn  Êf  ahrix  virtutum.  Oferez«vous  aflitrers  que  pour  déi^ 

Apoft.       truire  des  habitudes  enracinées  dH)rgueil,  d'avarice,  d'impureté,  d'yvro* 

gnerie,  de  médifance,  il  fuffit  de  réciter   quelques   oraifons;  au  lieu 

,v:     .     d'ordonner  aux  avares  de  graodes  aumônea;  ^ux  fuperbes  des  exercices 

4-v<       bas  &  hun^iliants;  aux  voluptueux,  la  .m^céraUoQ   de  leur  chair;   aiuf 

médifants,  la  réparation  de  l'hooneur  d'^u|rui,  aux  dépens^  même  dô 

leur;  &  enfin  à   ceux  qui  fe  perdent   dans  la  contagion  du   monde, 

comme  il.  arrive  à  la  plus  grande   partie  des  pécheurs,    la  retraite   & 

le  filence;  &  au  lieu  des  entretiens  wutiles  &: da^ngerçux^  la. prière. dam 

Ifurs  maifoas?       .        .  /       ,    . 

VoHà.çngeijiéral  les  fati^fedio^s qui  i:éppA4enîit  à  cptte  troifieme r^îfoft 
Lfb.  i.ad  du  Concile;  qi^i  eft  fi  g^r^de^  fi  i^portcintç,  qi^e>S..  Auguftia  ne  donne 
SimpLq.  point  d'autre  mpyen  pour  ruiner  la  concupifcence  qui  refte  dans  les 
nouveaux  bapti£fe.  Â  phis  forte  raifon  la  devons^nous  repréfenter  &  en- 
joindre à  ceux  qui. t'ont  augmentée  par  leurs  habitudçs  viçieufes,  p9)r 
kS^ueUei  la  Goncupifceooe  croit,  &  ie  remf  fi>  fbrtç;  qu'if  eft  rare  de 
voir  quelcju^m  ^uria  jfai:^oiMe.j^r  ^^|Jç4oflg!^:Mft^■;4'»<î^    ca^»Çr#. 
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n$,  qm  forit  ks  feuls  nioyens  que  la  liatui'e  &  la  graee  ont  établis  pour  V.  ^  if 
U  diminuer.  H.PÂïct/ 

Car  qu'eft  Thabitude  mauvaife,  qu'une  féconde  concupifcence  établie  NV  HE' 
dans  la  vieille,  comme  une  féconde  chaîne  de  fer,  qui  ett  fondue  dans' 
là  première?  Ce(l  pourquoi  il  n'y  a  que  Dieu  feul,  qui  puiffe  rompre  ce! 
double  enchaînement  par  Tinfiafion'  de  fa  graçe  inféparable  de  l'exercice 
des  bonnes  œuvres,  comme  S.  Auguftîn  dit  en  cent  eiîdroitsf.  'Lib.8^ 

Cette  doârine  du  Concile,  de  fatisfaire  à  Dieu  par  des  aftiohs  op-'^^^^'ç^* 
pofées  à  nos  vices  &  à  nos  péchés,  eft  celle  de  tous  les  Pères.  Et  entr'au- 
tires  S.  Jean  Chryfoftôme  l'explique  divinement,  lorfqu'il  dit  :  (j)  Que  la  pénu 
tence  m  cofiftfte  pas  feulement  à  s'abftenir  du  tnal  que  fon  faifoit;  tmis  ce^ 
qui  efi  encore  plus  y  à  fam  de  bonnes  œuvres.  Fakes,  dit  S.  Jean  Èaptijle^' 
des  fruits  dignes  de  pénitence.  Et  comment  lesJeronS'nous?^Sijnotis^Jatfqm^ 
des  aâions  contraires  aux  péchés  pajfés.  Par  exemple^  vous  avez  pris  du 
bien  d'autrui  ?  Donnez  déformais  de  votre  bien  propre.  Fous  avez  été 
long-temps  dans  la  fornication  ?  Abjlenez-vous  long-temps  de  votre  femme 
aux  Jours  qui  vous  feront  ordonnés  de  s'enféparer^  &  exerce%-vou5^à  tif, 
continence.  Avez-vous  médit  de  votre  prochain ,  ou  lui  avez-vous  fait  vio^ 
lence  en  fa  perfonne?  JSéniJfez  déformais  ceux  qui  médiront  de  vom^ 
rendez  de  bons  offices  pour  les  violences  qtion  vous  aura  faites.  Car  poé 
nous  guérir ,  il  ne  fuffit  pas  de  tirer  le  fer  de  la  plaie ,  il  faut  encore  ap^ 
pliquer  des  remèdes  fur  le  mal.  Avez-vbus  fait  des  excès  tombant  la  bonne*^ 
chère  ^  le  viH?  Jeimez^  &  buvez  de  teau ,  &  travaillez,  à  retrancher 
ta  corruption  gui  vous  en  ^  demeurée.  Àvez-vous  regardé  la  beauté  d'une 
femme  avec  des  yeux  impudiques  1  Ne  voyez  plus  déforma: s  auctmes  fem- 
mes^ afin  que  vous  f oyez  plus  en  ftireté.  Abfienez-vous  du  mal^  dit  t Ecri- 
ture ,  &  faites  le  bien. 

Cependant  qui  n'admirera  ,  que  contre  une    dodtrine  fl  faînte,  &  G 
conforme  aux  principes  de  toute  forte  de  morale,  î!  fe  trouve  des  Ca- 
fuiftes  qui  ehfeignent  :   qu^ufie  jujîe  raifon  de  changer  la  pénitence  qu'ini  Ber-- 
Prêtre  aura  impofée,  c'eji  quand  le  Pénitent  a  trop  de  peine  à  t  accomplir^  tault. 
à  caufe  de  fes  mauvaifes  habitudes;  dont  ils  apportent  pour  exemple,  fi 
fan  avqit  ordonné  à  un  ivrogne  de  jeûner  le  lendemain  qu'ilfe  fer  oit  enivré. 

fnvâci  xxxMf  /ULovcv  9    ÙJS^x  x%)  To  xfJLuyo)t  i^âri^X'     vov  »,  clXioi  iù  xeù  t$  tm^vmuti  ^^^uut^  iinSruvQti^ 

ffUTXflxç.    ilw;  iî  ^otirx/tisv  ;   xrrx  hxrrix  '^(xr-  fi^^vt  xx}  viço-^ont  9rfcVfx«  'ivx  rriv  ixvXiv  eyyi' 

%fJLiy  olov  TÎ  Xiyu  iç^yrxç  rx  xXtJr^ix  ;   îoç  xxl  fo/ufimv   Xvfuinv  xviXnç,   Eîisç   xxoXxr^iÇ  ô^B'xXficTç 

Tx  Tx  XoiTov.  IloXvy  i/té^'îvŒciç  x^lv^Vy  x'?ri^H  xx\  xxX^^  xX^rçi^v;  MJiil  iXkç  i^rtç  ywxTxfc,  Xoi^ov, 

rî^  yuvxtxo^  Yîîç  T?ç'   (uci'T,(A,hxç   rjtis^xç  ,    xrxtiTOV  îv*  ty    '^Xîidnxu^ç  a«-0aj>.f iV«    ^xx>jvcv  yxf   (^n^b 

h'^xtU'xv  vffiTrf  X'A  0  rvf 7itTc>c  ^^aic'vr^r  ;  fvxiyu  «Vo  xxxov  y  xxi  îTo/wtf-or  o(y^Swv.  Çhryjojt,  JaQnJf 
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y^  'Ç  u  Comme  fi  les  fatisfaâions  dévoient  être  remplies  de  délices  :  comme  (i- 
n.P^RT.  nous  n'étions  pas  obligés  de  déraciner  nos  niauvaifes  habitudes  par  des' 
N^  m.  violences  &  des  efforts:  comme  s'il  y  avoit  rien  de   plus  raifonnable, 
que  de  guérir  par  la  douleur  &  par  la  peine,  ceux  qui  fe  font  perdus 
par  le  plaifir  &  la  volupté;  &  enfin,  comme  fi  c'étoit  un  légitime  fujet 
de  caffer  la  fentence  d'un  Juge»  de  ce  qu'elle  fe  trouve  conforme  aux 
Ordonnances  du  Légiflateur;  &  de  renyerfei:  le  jugement  qu'un  Prêtre 
aura  prononcé  en  la  perlonne  de  Jefus  Chrift,  parce  qu'il  a  fuivl  les  règles 
inviolables  de  la  Tradition  apoftolique,  &  du  dernier  Concile  général» 
qui  veut   que  nos  fatisfadions  foient  telles,  qu'elles   puiDTent  fervir  de 
remède  à  ces  ulcères  envenimés  que  les  crimes  laifient  dans  nos  âmes,  &> 
ruiner  nos  habitudes  vicieufes ,  par  les  aâions  des  vertus  contraires. 


CHAPITRE      XXVII. 

Quatrième  ra^on  du  Concile,  j^e  ces  œuvres  de  pénitence  ont  très  ^grmd 
-  pouvoir  d'appaifer  la  colère  de  Dieu. 


L 


A  quatrième  caufe  de  la  fatis&dion  que  le  Concile  de  Trente  ap« 
porte,  ne  vous  eft  pas  plus  favorable,  (a)  .Car  pourriez-vous  bien  pré- 
(;endre ,  que  la  peine  qu'il  y  a  dé  dire  cinq  ou  fix  fois  l'Oraifon  Domi- 
nicale» dût  être  mife  au  rang  de  ces  grandes  afllidliôns,  que  l'Ecriture 
nous  apprend  avoir  fi  fou  vent  arraché  les  foudres  de  la  main  de  Dieu? 
Achab  détourne  les  menaces  du  Prophète  Elie  en  déchirant  fes  habits 
royaux;  en  fe  couvrant  d'un  cilice,  en  jeûnant  &  dormant  dans  le  fac 
&  dans  la  cendre;  &  n'ofant  feulçment  lever  la  tête  vers  le  ciel  La  gran- 
deur de  la  pénitence  de  ManaflTé  le  ramené  de  la  captivité  dans  fon 
Royaume.  Nabuchodonofor  ne  recouvre  ce  que  fon  orgueil  lui  avoit  fait 
perdre  qu'après  fept  ans  de  la  plus  extraordinaire  afilidion  qui  fe  life 
dans  l'Ecriture.  Le  Roi  d'Affyrie  fait  changer  l'arrêt  prononcé  contre 
Ninîve  en  defcendantde  fon  Trône,  en  fe  dépouillant  de  fes  ornements 
Royaux,  en  fe  couvrant  d'un  fac,  en  fe  couchant  dans  la  cendre,  en 
s'armant  du  .jeûne  avec  tout  fon  peuple,  en  criant  à  Dieu  fortement,  en 
fe  retirant  de  toutes  leurs  maiivaifes  adlions. 

Eftimws- 

(  a  )  Neque  ver6  fecurior  uUa  via  in  Ec-  quam  ut  haec  Pœnitentium  opéra  homines 
clefia  Dei  unquam  exiftimata  fuit ,  ad  amo-  cum  vero  animi  dolore  frequenteat.  Concil^ 
vendam  immlrîentem  à  Domîao  poeoaiu  f    Trident.  JeJJl  14.  cap.  S. 
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•    fifthncz-Tons  qtrc  4a-pctnc -de  dire  trois-  ou  quatre  ibts  les  fcptPreatK-  V..  C  l." 
mes,  ait  quelque  rapport  avec  ces  pénitence;^  &  autres  femblables,  que  HPauK. 
k  Concile  nous  marque  tacitement?  £t  penfez-vous  qu'un  homme  qui  N^  III. 
ne  feroit  autre  chofe,  fe  pût  raifonxiablement  promettre,  d'attirer  fur  foi 
la  mifériçorde  de  Dieu  par  la  févérité  dont  il  uferoit  envers  lui-même  ; 
ce  que  tous  les  Pères  nous    enfeîgnent  être  le  devoir  des  véritables 
Pénitents?  r    • 

Si  cela  eft,  ils  ont  eu  grand  tort  de  nous  faire  le  vifage  de  U  Pëiii- 
tence  fi  auftere.  Il  ne  feut  que  demeurer  dans  toutes  fortes  de  délices, 
dans  la  jouilfance  de  tous  les  plaifirs  qui  ne  feront  pas  ouvertement 
vicieux,  dans  toute  la  pompe  &  la  magniBcence  du  fiecle,  dans  il 
recherche  de  tous  les  divertiiïements  que  le  nioade  appelle  honnêtes» 
dans  la  continijiatiQn  de  toutes  les  viûtes  inutiles  «  dans  lefqueUes  II,  e(t 
împoflîble  de  guérir  fes  vieilles  plaies,  quand  on  n'en  coutraâeroit  pas 
de  nouvelles 9  dans  Tardente  pourfuite  des  grandeurs  &  des  richelfes, 
qua  omnia  génies  inquirunt  Avec  tout  cela  quelque  grand  pécheur  que 
vous  foyez,  pourvu  que  vous  accomplifliez  âdellement  quelque$  petites 
jV;ieres»,ou  quelques  légères  aumônes,  qu'un  ConfcQeur,  femblabte  ^ 
l'Auteur  de  cet  Ecrit,  vous  aura  enjointes,  vous  aurez  droit  d'emprunter 
ces  paroles  de  Tertullien:  J'ai  péché  contre  le  Seigneur^  &  fuis  en  datigcr 
de  périr  éternellement  Cefi  pourquoi  je  fuis  dam  t  inquiétude:  je  m'a^ige^ 
je  me  tourmente  pour  fléchir  h  miférisorde  de  Dieu  que  j'ai  offenfé  par  mon 
crime*  Ceft  l'image  que  cet  Auteur  fait  il  y  a  plus  de  quatorze  cents  ans 
de  ces  Pénitents  déUcats  qui  redoutent  lesr  incommodités  du  corps.  (6) 
«<  Prenez,  (2/t-i/,  tout  ce  qui  peut  donner  un  faux  éclat,  &  une  rougeur 
»  empruntée  à  vos  lèvres  &  à  vos  joues;  cherchez  les  bains  les  plus 
3>  délicieux,  qui  font  ou  dans  les  belles  maifons  de  la  campagne,  ou  fur 
9»  le  bord  des  mers,  les  plus  retirés  &,k$  plus  calmes;  augmentez  votre 
!»dépenfe;  recherchez  les  viandes  les,  pljis  délicates;  «yez  le  via  le  pl^s 
, ,9 excellent:  &  lorfqu'oà  vous  demandera  pourquoi  vous^  prc;nez  aitifi 
n  tous  les  plaifirs  de  la  vie:  j'ai  offenfé  Dieu,  direz-voiis^  je  fuis  en  dan* 
»  ^er  d'être  perdu  éternellement  ;  c'eft  pourquoi  je  fuis  en  peine ,  je 
ai  m'afflige  &  je  me  tourmente,  pour  tftcjher  de  me  remettre  bien  avrc  ^ 

^Djei^  que  j'ai  offenlé  par  mes  crimes".  *        . 

(&)'Si  quid  fidi  nitoris,   fi  quid  coaAi'  eà  lai^gians^  Dieliquii  dicito,  ia  Deum,  6c, 

ruboris ,  in  labia  aut  gênas  urgeat  :  pranerea  periclitor  in  eternum  perire:  itaque  nunc 

•exquirito  baineas  Ixtiores  hortoiani  mariti-  péndeo/Amaceror,  &  excrucior;  nt  Deum 

loive  fecefliis  :  abjicito  ad  Tuaiptum  conquirito  reconciliem  mihi ,  queoi  delinquendo  laefi. 

altilîumenonnemfaginam,  defœcatofenedhi-  TertuU.  di  Pœnit.  cap.  ii. 

Mtem  vini  :  cùmque  quis  intenogariti  cmnam 
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ILPaiit.  chapitre       XXVIIL 

N?.  m.         •  . 

Cinquième  &  dernière  raifon  du  Concile.  Que  ces  mortifications  de  h  pénù 
tencCf  nous  rendent  conformes  aux  fotiffrances  dç.Jefus  Cbriji. 


E 


I^Nfin  la  derniérfe  railbn  dont  le  Conçifïc  fe  fert  pour  nous  marquer 
la  néceflît^  de  la  fatisfedHon ,  c'eft  qu'elle  nous  rcnrd  conformes  à  Jefas 
Chrift,  fatisfaifant  par  fes  fouffrances  pour*  les  péchés  du  monde;  fans 
laquelle  conformité,  nous  ne  devons  point  efpérer  de  part  à  fa  gloire; 
puifque  là  p^omefle  de  l'héritage  célefte  ne  nous  a  été  annoncée  que 
fous'  cette  condition  :  fi  tamen  compaiiththr ^  ut  ^  ccthgîorificèmàr  (^a^. 

Que  fi  cette  règle  eft  générale  pour  tous  les  Chrétiens,  même  inno- 
cents (^),  dont  h  vie  doit  être  une  perpétuelle' pénitence  (félon  ladoftrine 
des  Pères,  confirmée  par  ce  faint  <!îoncî!è  )  c^ft  avec  raifon,  qu*il  rap- 
plique particulièrement  aux  péchefirrs,  quî'fôntf^  obligés  de  confidérer, 
que  fî  la  fagçfle  infinie  dd  Dieu  n^â  point  tronvé  de  moyen  plus  propre 
poirr  l'expiation  des  péchils"dci  monde,  que  dans  lés  fouffrances  &  dans 
les  tourments  de  fon  Fils  unique,  qui  s'en  étoit  chargé,  ils  ne  doivent 
pas  fe  perfuader  qu*4ls  feront  traités  d*une  autre  forte,  ni  s'imaginer  que 
la  fatisfaàion  de  JefuS  Chrift  les  exempte  de  travailler  avec  ardeur  à 
l'expiation  dé  leurs  fautes;  qui  eft  l'erreur  de  nos  hérétiques:  mais:  qu'au 
Contraire  la  plus  grande  gloire^  des  fouffrances  de  notre  Chef,  eft, 
qu'elles  influent  dans  fes  membres  la  force  de  fouffrir  avec  lui ,  & 
donnent  à  leurs  fouffrances  tout  le  prix  &  toute  la  valeur  qu'elles  ont 
devant  Dieu. 

Et  certes,  ceux  qui  ont.  perdu  la  verdeur' du  bois  de  la  vie,  que  te 
;gracè  du  Baptême  plante  dans  les  âmes,  &  qui  font  devenus  un  bois 
^feç  par  quelque  péché  mortel,  doivent  donfîderer  avec  grande  attention 
ce  dernier  avertiftement  que  le  Fils  de  Dieu  allant  à  la  croix,  &  parlant 
à  de  faintes  Femmes,  a  donné  à  tous  les  pécheurs  qui  ne  feront  pas 
Lucâj.  innocents  cbmme  lui':  QfiiA  fi  ih  viridi  Ugno  bac  faclunty  in  arido  gtiid 
?^.ax-  fiet?  Et  fe  repréfenter  par  ces  paroles ,  ^obligation  qu'ont  tous  lés 
Chrétiens,  ^ui,  à  l'égard  ^e  Jefus  Chrift,  ne  font  qu'un  bois  fec,  quel- 

(u)  jSccedit  ad  hxc  quod  dàm  fatisfa-    bentcs,  quod  fi  compatnnar,  ft  conglorificft* 
cieiuio  patîmur  pro  peccads  ,  Chrifto  Jefu    bimur.  ConciL  Trident.  Sejf.  14.  cap^  8* 
qui  pro  peccatis  noftris  .fadaftcit ,   ex  quo        (  6 }  ToU  CbriftÎBiia  vita  perpétua  Pœni- 
omnis  noftra  fufficientia  eft,  conformes  effi-    tentia  efle  débet.  Co/io/..  Trid^Jiff^  14!  # 
dmur ,  certiffimam  quoquc  iode;  arrham  luh    DoSrina  de  Sacr.  JSxU.  UnS. 

' t  '      . •  -     "*'    ^        '  '    ,  '    •  '"i    , » 
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que  juftes  qu'ils  foient,  &' encore  plus  les  grands  pécheurs»  de  fecon- V.  Ct.' 
former  par  une  vie  de  pénitence  &  de  fouffirance,  à*  la  vie  pénitente,  &  II.Part. 
à  la  mort  douioureufe  de  Jefus  Chrtfl?.  .    .  ÎT.  Ht 

Puifiju'il  faut  donc,  félon  Vé  Concile  après  rEcfiiture,  que  les  (àci£- 
faffions  que  les  Prêtres  ordonnent  »  dans  h  Tribunal  de  la  Pénitenceà 
rendent  les  Pénitents  conformes?  ♦à  Jefiis  Chrift  patiflTant,  je  laifle  à  la 
confciénce  de  ces  Confeifeurs  dont  nous  parlons ,  déjuger  fi  celles  qu'ils 
impofent  méritent  qu'on  leur  attriboe  cet  effet;  &.  enfuite  je  H$  fuppUe 
de  ctmfidérer  s*il'ïi'eftparf' évident r  comme  j^ayoistieittrepris;  de  le'faiw 
voirV  qne  cette  fâché  conduite  que  l^oa  s^efforce  d'^iutorifer.»  .à  l'excLu*^ 
Son  de  totite  autre  plus  conforme  à  là. vigueur  de  i'Evaogile,  rend 
vaines  &  imaginaires  toutes  les  raifons  que  le  Concile  de  Treote  apporte 
poifr  la  fatisfaftion  ?  i  '  » 

Cinquième  ouverture  que  k  Concile  dôme 'au  rêtcAUfferjibtt  de  la  Pénitence , 
en  définijjant^  que  les  Prêtres  doivent  txerier  leïtr  puijjance  en  liant  ^^ 
auffi4)ien  qu'en  déliant  ^  félon  les  Anciens  Pères.  '    ^  i 


c 


E  même  Chapitre  de  la  SatisËidion  note  foàmit)  un  cinquième 
fondement  5  pour  jultifier  la  pratique  que  vous  tâchez  de  décrier,  lorC 
qu'il  nous  apprend  ,  que  les  Prêtres  '  doivent  ekèi^ter  la  piiîffkricë  des 
Clefs  en  Uant,  auffi-bien  qu'en^  déliant»  tomtne  enfeignenè  les  Aiïtièns 
Pères,  (a)  Car  demandez  à  ces  Pères  »  auxquels  le  Coholé  nôusrebvdiet 
ce  que  c'ed  que  lier  un  pécheur;  &  ils  vous  répondront,  que  c'eft  \(^ 
mettre  au  nombre  des  Péojtentt;  lui  pcçlcrire.le,  tenips  ^  la  m^nier^ 
4ç  la  pénitence,  &  Le  féparer  du^t  ce  teçops^^là  de  |a , participation 

r,  C'.eft,  le  lieci  àotfk  S^^  Ambroife  ne  feignit  point  de  lier  im  Enipereur»^ 
lorfque  voulant  retraiïçher  le  grand  Jhéodofjs  de  la  feinte  Communion, 
fi?  le  réduire  à  la  .pénitence:  (i)  Reti^cf^vous ^  lui  fiit-il,  ëf  ne  mus 

♦  i       '  .  ;  4       "''•*'..       .»'■:''*;•:  1 

(  a  )  Habeant  pras  oculis  Sacerdotes ,  ut  anéiqui  Patres  credunt  &  docent    CortciL 

Çitisf^tftîo  quam  jniponunt  non  fit  tantùm  ad  TnÀJcffl  i+.  c,  g. 

îiovîe  vita*  cuflodiam  »  ^  bfirmîtatis  medî-        ib)  CapefTe  vîncûîum  qud  ut  lîgcrrs  0o^ 

camçiitum^  fed  cekin  ad  pj^teritorum  pecr  niînus  oranîura  lentcritiam  dat*    qu6d  tjui- 

■  catotum   vindidam  Si  caftigadunem.    Nam  dan  vinculum  vîm  Hdhet;  &  morbum  anU 

clatres  Sacerdotum  jioii  ad  foJvcndum  dum-  mi  depdlendï ,  ik  te  att  Snitatem  reftituen* 

t|xit|   («d  ad  lipadum  concdîas  ^  etiis^    dt  Âmà.  apad  Thiodrlik  ^  t^.  ig,'   ^  '  | 
"•        •        ■  •  *     .^  .'iktv. 
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V/'Ci^^om^  ^//rf  déjoutet*.  un  miA)eaû\crim^r.,à  celui  guû  mus,  awz   i^a 
II. Part,  comitih  :   rmis  recevez  k.  Heit  dont  le  Maitrfi/de  tous  les  hommes  ordo^tne 
lif^   m.  que  vous  foyez  lié;  lequel  a  la  force  dexbaffer  la  maladie  (le  votre  anfe  ^ 
^  de  vous  rendre  JajHrjté.  Ceijufi  ce;  Prince' religieu^fj  ppiîçirit  fi  bien, 
qu*après  être  demeuré  huit  moia::Cfn tiers  4afi9  le&  géçtlfTet^ents,  dans  les 
larmes;    &  dans  cet  humble  éloigncmfjnt  de  l'Autel  ,:rt  n'ofoit  encore 
efpérer  d'obtenir  de  S.  Âmbroife  la  réfmffiQn  de  Ton:  péché,  .&  la  p^r- 
miffîon  de  célébrer  avec  les  autres  fid^esU. Nativité  du  ^Sauveur,  quoi- 
que PHiftoire  EcdéfiaBJquç  temvquc  qu'il  en:  refît  yia^ii^Qioii  ^rè^vîp- 
lenie.  fit  lorfqu'il  la  lui  demanda  avec  toute  fort&de/omii^oi^^  d'^umilj^^ 
il  n^ufa  que  de  ces  termes  :  Jf^  9ohs  fiiPpHe,  d^lfiélhr  ksjiefts  dqnp  je 
fuis  lié  (c).     '  .    .  . .    ' 

Et  S.  Auguflin  parlant  de  ceux  qui  font  pénitence  apr^s  avoir  violé 
la  grâce  de  leur  Baptême  par  des  péchés  mortels,  &  de  la  réconcilia* 
tion'qu^n 'leur' don nT'âpreF^  péniteiîcé  aïHeV'ée,"^en  parie  'CTT'tres 
termes:  (rf)  ÇeiuiJ^ra  fauve  ^n  cfura^faitiunùvrofe  pénitence^  &aura 
été  délié  du  lien  dont  il  étoit  lié,  &  par  lequel  il  étoit  féparé  du  corps  de 
Jefus  Cbrifl.  I^qù  iitft  conltant  que  la prir^cipale  partie. 4ç  ]a  puiDTancc 
de  lier,  félon  les  Peires,  eft  4e  mettre  .en.,pénitçnçç,»  &.de,  féparer  de 
l'Euchariftie.  .  .  :/,'.,        »  ' 
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Sixième  ouverture  que  le  Concile  donne^.m  ce  qtî'il  enfeigtte  qiie  la  Con- 
i^fidffP  4^J  péchés  en  particulier  i  a^pQur  buf  &  ppur  ubjet  h'fnpojttion  des 
peineS'^  qui  les  doivent  expier*  y  -    i   - 


t 


jÈ'^fikîeifte/ïbWemerit^^qftie  nous  pouvons  tîrér  du  Condie  pour 
l^éïablIftfemeAt  de  la  Péiitence,'  c^  qu^expliquant  la  néceflîté  de  la 
Confeflîon  de  tous  les  péchés,  non  feulement  en  général,  mais  auffi  en 
pàfrtidDÎÏéri  il  n'en  apporte  point  d'autre  faifeïKi  firion  que  fâns  cela  les 
P/ètrès  e?kCrceroîent  le  jugement  de  rdferiîr  ;  ou 'de  rétaetthe  les  prêches 
fenè  cofinoiiîancc  de  caufe,  &  ne  pouîtbicnt  pab  garder  l'équité  dans 
Finjonâion  des,  peines,  (a)  Ce  qui  nous  montre  qu'en  cela,  comme  en 

(c).Ofo  ut  gvib^f  êjbligatus  fuçi  Vin(ula        (a)  Conftat  ênim  Sacerdotes  juâlcîim 

loly^é*  Jiiid.  ,  :  •'  ^  hoc  fnçognltà'caQfà  enerceré  non  potuifle  , 

(  d)  jiiuicgent  vçracU^  pœnîténtiani,^  neqaé  zquitacem  quidem  fllos  in  pœnis  in-  . 

ft  (b^utus  fuerk  à  ligamento  quo  erat  ob..  /ungendis  fervare  pomifTe ,  fi  m  génère  dtin^ 

flri(^us,  &.^  Chrifti CQrpo^c  feparatùs.  jlug;  fàxut,  &  non  pdtius  m  fpecie,  acfigiDatfm 

hêm.  4U  '  '  '  fca-ijpûpecàrta  dccïarafiîînt.  5yr. -14.  c'^^l^^ 
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toirt  le  refte>  le  Concile  n*a  fait  que  fuivre  le  fentiment  de  l'Antiquité ,  V,  Cw 
qoi  a  toujours  conlidéré  la  Confeffion  des  péchés,   comme  un  partage  ILp^^x^, 
à  rimpoGtion  de  la  Pénitence,  qui  etoit  la  fin  prochaine  que  le  Prêtre  N^.  III» 
fe  prppofoit'  en  écoutant  les  confeffians,  afin  qu'il  la  pût  ordonner  con- 
forme aux  péchés  qu*il  avoit  ouis,  &   garder  l'équité  dont  parle  ici  le 
Çoqcile,  &  la  proportion  qui  doit  être  entre  l'Q^fnfe,&  ^  1^  faiM^ 
qu'il  recommande  ailleurs  avec  tant  de  foin.     ^  ,f  .   .^    "    rf^nt"   '     Tv 

Nou§  avons  déjà  fait  voir  que  le  grand   Saint  Léon  ,  expliquant  la  Epift.91. 
p^^ff^Uce  que  Jefus  Chrift  a  donnée  aux  Prêtres  de  remettre  les  péchés, 
Qiarqqe  exgreOémeqt,  que  leur  charge  co^filiç  à  iaipofér    pénitence  à 
ceux  qpi  çonfcTent  leurs  fautes,  afin de:les, réconcilier  Ijirfqu'ils fe  feront 
purifiés  par  une  fatibfadion  falutairç,^r|  yli»^f(  j/^  fg-\»  ,.,v  ; 

Ce  que  S*  Eloy  explique  encore  plus  clairement,  lorfquil  dit:  Çb) 
Que  la  cmfeffiou  donne  ouvcrt(tre  à  la  pénitmce^  qwj  la  pénitence  nous  dé^ 
couvre i  quelfe  faUsfaâion  nons  devons  à  Dieu  pour  nos  péchés^  &  quâ  la 
Jptls^éiiQn  nous  en  fait  obUpir  k  pardon,  de  la  wîféricQrde  divine,;  ,[  ... 
.  .£ç  loiîg-.tQnîps  avant  lui  Termllien  avoîDdit,  dans  Ton  Livre  de  la  Pé- 
nitence: .Ce)  Qtîe  la  CjifTffeflîoH  difpofe  à  la  fatisfaSion ,  que  la  pémteme_ 
mit  de  la  çmfeffwn^  &'que  Dieu  Je  laiffe  Jéckir  par  la  pénitence.  ^ 

Mais  Aur-tout  ce  que  nous  avons  rapporté  de  S.  Grégoire  en  un  autre 
efKlroit,^^ft§^i!:  puiflàmment  cette  vériiïé;  puifque  ce  grand  Pape  définit 
Wi:fefï9Ç8^çj^rès:  id}  îVQpe  la  pénitence  ne  c^oft  j^F^  eftimée  que  paç^ 
yi.^f^^vHtSx: ^  non  point  par  les  feuilles»  &  par  les,  ranieauxj  que  lés"^ 
,5  paroles  de  Ja  confeflfîorL  ne  ibnt  que  des  feuilles  ;  &  qu'ai nâ  nous  ne 
»> devons,  point  rechercher  les  feuilles  pour  elles-mêmes,  mais  feulement 
d^pouç  le  fruit;  parce  qu*on  ne  doit  jamais  recevoir  la  conielTioa  des 
n  péchés,  qujafin  qu'elle  foît  fuivie  des  fruits  de  la  pénitence.  Et  c'eft 
«pouricette  çaifon,  dit-il^  que  le  Sauveur  maudît  cet  arbre  qui  avoit  de 
>i.fi  jbejle?  feuilles,  &  qui  ne  portoit  point  de  fruit,  pprce  qu'il  ne  reçoit 
»  point  tout  cet  appareil  extérieur  de  la  confeffion  fans  les  fruits  de  la 
»péaitence".     . .,, 

Ce  grand  fape  pouyoit-Uinieax,  marquer  ce  que  le  Concile  nous  eu- 

(b)  Confeflio poenitentiam inpnftnit :  SÔ&p  Non  erro  nobîs  folia  proçtèr  Tdpra  ,  ftd 

nitentia  fatisfacftionenl  ollentat  :  fatisfactia  propter  miâèm  expetâida^  fiint  :   quib  ]d« 
Tt'ntam  fibi  divina  pietate  conciliât  S.  Elig.  ^^circpi  cmt^iSf  laohFeiRq  peccatorum  recipitur, 

?iom.  II.                                                       .  u(  froâus  pœnitendae  fubfequatur:  unde  & 

{  c)  Satîsfadio  ConfelTione   difponltur ,  DoMinus   arborem  *  fbliis  decoram  «   firu^ 

Confeffione  PœnUentia  nafoitur;  Poenitentià  fteriLe»i*nialedi7it ,:  quia  confeffionis  orna- 

Deus  mitigatur.  TcrtulL  de  Pœmt.  c  9.       ,  ■'  tifop,  n^n  recipic  .   fin^  ffuéhi  afflicftionis. 

(rf)  In  fniéhi  crgo  ,  non  în  fbliîs,  aut  S,  Greg,  /  6.  m  trKeg.'t:  i  j^  inhkc  vcrba*  ' 

jaunis  pœnitentia^cognofcenda  çft...*  ConfeC-  Siitçl.  n^^c  honora, me.  &c« 

fionis  ergo  verba  quid  funt  aliud  nifi  fotta?  '-'  *   *  '^    '  "  "•    •  ^' i' 
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V:  Ç  t,  ftïgoe,  q^^  le  vraî  ufagé  dé  là  côiifeffion  partrciiliere de  tôué  les  |)échés 

HiPART.^  mortefé,  eft  d*fe/i  donner  âa  Prêtre  ïrne  cbnhoiffarice  clafire';  afin  qu'il  pujflè 

N^.   m.  garder  l'équité  &  la  juftïce  dans  rinjonâîon  des  peines  qa*ii  doît  ordondet 

pour  Texpiation  de  tous  les  ^crrmes  qui  fe  commettent  après  leBaptême? 

^'^t  cette  dôéhrnc  dé  PEgHféMétôît  ^autrefois  teHéioient  gravée  dans  lé 

cœUr  (le  tdus  fès  fidèles*,  ^iàePôn' ne- ^ifbit  ^oiM  alors,'  comme  Poa 

fait  aujourd'hui,  que  l'on  s'alloît'coàfdBer;  maïs  que  Ton  alloit  déman^ 

dèr    &  recevoir  pénitence.    Ce  qui  a  duré  plus  de  douze  fîecles  dans 

TEglife,  ainfi  quHl  fe  peut  voir,  par  ce  que  S.  Bernard  écrit  dans  là  Vie 

de  "à/  M^l^chiei   ôù^  décriant  les^  iJéfôrdi-ès  dê»1>HybèThîe,^^avant  PEpiC^ 

ccipaVdé  éè^ifrt': 'Çi?^ '^^  d«wér/fifttf,  ou 

qu^  donnât  pénitence.    Et  au  fiecle  précédent  S.'  Anfelm*  éSt:'(J)que  M 

pénheftce^efi  iikè  fentence\  pcfui*  tnàrqùeri.  qu^né  des  princîpales^ parties 

de  la  puiflàïïcp  judiciarrc  du  Prêtre,- eftVittipoDtîon  de  la  pénitence. 

Mais  à  mefure  que  lés  cœurs  des  Chrétiens  fé  fortt  endurcis,  &  que 
nn:^péniïVnceîVeft  atome  ,    les  hommes  ftvbrlfairt^^  îeu't'^i^elàchemeflt. 
ontf  commente  à  tohfidérÇr  le  SàtcfiMnent  qui*  réteMit  îés  pécheiîrrs  ea 
grâce,  phitAt  par  lé  rapport  qu'il  a  à  la  conïeffio^,  que  par  celui  qu'il 
a  à  la  pétlitence;  hauffamt  ^une  au  préjudice  devl*autre,  &  rabailBant  de 
telle  forte  celle  que  lEglîfc  a  toujours  particulférfettierit  réooAittaiidée  au 
peuple  fidelle ,  au  rapport  du  Concile  même,  qùe-^a  été  ôfée  beûûc(!>ii^ 
de   raîfon,  que  depuis  peb^lin  Evèque   de  gratidé''i:éputatîDtt,^s^'trti 
oblige  de  fe  plaîiiîire  dans  \z  chaî!:^,  de  ce  qu'en  Voittoît  Aire le^  SaCre-*- 
ment  de  Confeffion,  da  Sactèmt'nt  de  Pénîteiicq.  Et  Pui^  dés  plus  vieux 
Dodeurs    de  notre  Faculté,  qui  eft  mort   depiife  peu  d'^nnées^  avoit 
accoutumé  dé  faire  la  même  plainte  en  ces  paroles,-  comme  un  de  fts 
ahiis  me  le  rapportoit  Ti*a  ^ué^fe,  nf  afliirant  les  lui'  avdii^  fôuvent  oui  àkt  : 
Ferfamilr  his  îemporibus  in  mîmeratione  pecctitorwn\^H'm  dete/iâtionie^' 
Nous  femmes  en  un  temps,  du  on  a  foin  de  racoîster  Tes  pécliés,  ^^ 
non  pas  dé  les  détefter.  ..   .■    •  '  .  '.  ..  .    • 

Et  en  cftet,  n^'eftrce  pas  un  grand  défordre,  d'accomplir  exaSemcufe 
ce  qui,  danbfon  inftitutîon,  èft  un*  mcfy^'ptnrrfii¥wnir  à  '«we^!finV& 
dexîégligçr  la  fin  niéme?  Et  n'eft-ce  pas  ce  que  nous  voyous  aujour- 
d'hui, où  .ta^t/icàj,  pérfon^>ès'd^  jgrind!^^^^  au  peuple, 
que  leuts  Icotifëffions  foiene  fideHe8^&  i^xnâesi,  t&  n'eiLf.oA^  lui^lde'  difcer^ 
lier  entre  la  lèpre  &  la,  leprè,  (^■d'fttipofei:;d,e»  pénitefiqesprQportiQnnées 
à  la  grandeur  des  oèenfes,  qm  eft  la  fin  pour. laquelle  Jefus  Chrift  a^ 
ordcmnë.l^  çpnfeÏÏÏon^^^^f^^                      dti,Cot|rcae^        ;     / 

(  e )  Nemo  erat '  qui  pctèret '.^nétao  qtu'      .  (jQ^jW^ âifàd{  Pœ^îteIltfeL.  eft  fcnteiitîa.  ; 
daret  pœnitentiam.  .  .      <    ,    .,        .     r 
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'  »   filîisidonc  ^«e  ta^  le?;  Catholiques  foîtt  <^%(^m3c  r^^ççnnof^e  d;un  V.  Gii 
c6tc  la  néccflitp  qu'il  J  a  de  fe  confefier ,  étant  coupable  de  cjuelcjue  péché  ILPart- 

mortel,  avant  que  de  recevoir  l'Eachariftie ,    &  que  de  Vautre  l^£gliie  N^  pï. 

rleut  enfeigoe  par  la,bo.ttche  du. Concile,  quç  le  byt  de  1*  confçffioîx  eA 
de  recevoir  de  la  puiflance  du  Prêtre  !a  pénitence  qu'ils  doivent  accoa;i- 
.plir,  fpour  fotisfeir^i  à  leurs  péçM^  q^n  ne,  voit  eî^fuitÊ  combien,  il  eft 

-ïWfoflnafele^'dç  npipaprompi??  fiet  ordre  û  ûintp  &  d'accon^plir  entiéff- 

Mnent  tout  ce  qui  appartient  îau  Sacrement  de  Pénitence,  avant  que  de 
paffer  à  pdwi  de  rEuehariftie;  puilque  le  premier  nous  doit  fcivir  de  degté 

-pout  .pirvMit.Widçr;aier,  gopuiie  le  dernier  eft  raccomplilfenient  ^  la 

.cdnOwnmBtkJn  du  prcmiçr?  /Etpar  conféquenu  qui  pourra  fq^ffrir  q^e    ^ 
VOU$  improii¥iôz  j(tommeupe,,pi:atiquedângereiife,  d'^re  pluûe^r^jpuç^fà 

:feire  pénitence  atant  que  de  communier?  ^  i      .  t 


C    H    A    PTT    R    E  ./XXXL  r    i.f::     ; 

Septième  ouveriùt^e'dù^ConciJe'/ou^p^^^^  èxprejjè^^ rétllbKr 

t ancienne  Pénitence  en  un^  infinité  de  rmcofitre^;  etf  ce  ji^'il eji  enjoint  de 
Soumettre  les  péchés  publics  à  la  Pénitence  publique. 

Nfin  ce  que  nous  pouwns  remapciuer  en  .dernîçç,l}qf  <îajos  le  Con- 
cile, &  qui  n'eft  pas  feulement  quelque  fondement,  mais  le  rétabliffe- 
ment  tout  entier  de    l'ancienne  Pénitence  en   quantité  de  rencol^tfts , 
c'eft  qu^il  ordomie  exprefiëment  que  ks  pécheurs  publics  faflèilt  pénl- sefT.  24; 
tcnce  publique^      ^  ;  .      .  ^     ;  '  .  p  f  ^*^ 

Lifc58  iePontific&l,  &  tous  trooverna  qu'encore  aujourdîiul , .  foùmét-  ^  ^™* 
tre  un  homme  à  la  Pénitence  publique ,  x'eft  le  :  chalTer  pnbtiquKôrient  p^^  j^ 
éi'  l'ËgUfe ,  le  féparer  non  feulement  de  la  participation,  mais  de  la  vue 
même  du  corps  du  Fils  de  Dieu;  le  vêtir  d'un  dlice,  le  couvrir  de  cen- 
dre, Penvoyer  manger- ion  (xain  à  la  fueuride  fon  viloige  (a),  en  lui 
ordonnant  toutes  forte» t  d^uftérités  pcAir  Pexpiation  (de  fes  fautes,. i& 
'  P^bKger  après  toUt  cela,  pour  recoiivrer da  paix  dei  PEglife,  de  h  venir 
Tédèuiander  dans  les  ioumiifioos  les.^his  baffes;  ie  ventre  couché  con- 
tre terre,  les  yeux  baignés  dans  iesiarmes^  &  le  viâge  couvert  de  la 
confusion  de  fes  péchés.  .. 

'  De:  forte  qqe  cette  ordonnance  qoup  apprend  ;  :qw  la  j>rati<^  que         '^ 


i  (4)  iâ  âidoro  vidtAs  tiii  teiiscrït  paoeJw^^ .  •  - 
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V.  dlVous  improuvez, /^*trêî  j^dflcurt  ^Kirs  à  àifèfpëftîteiMîl  awfatccjuc  de 

II.Part.  cpmmunieri  eft.  tion  feulement  approuvée  par  le  Concile,  mais  *ex[>reiré- 

N^  m.  ment  commandée  *   au  regard  d*unc   infinité  de   perfonnes;  puifque  le 

nombre  desf  pécheurs  publics  n'eft  que  trop  grand,  danls  la  corruption  de 

ces  derniers  temps,      ,/i   t  ^  ! 

'  Que  fi  quelques  raifons  eiftpédiehteti  quèlqite»^  rencontres  d'qbferver 
entièrement  cette  fainte  diftipïihei  &  de  ptinir  pal?  pne  confufîon  pubK. 
que  ceux  qui  pèchent  publiquement ,  il  ne  s'enfâit  .pas  que  Ton  ne 
doive,  félon  refprit  du  Concile,  les  foumettre  au  moins  en  particulier 
aux  mêmes  exercices  de  pénitânÉe  qu'ils  devraient' pratiquer  publique- 
ment, &  les  tenir  long-temps,  pour  le-  moins  ^xyieux  de  Dieu,  dans 
'les  géminements  &  da us 4es  larmes,  auparavant  que  de  les  admettre  à  la 
réception  de  rEuchariftie :  comtne  nous  voyons  dansf  S.  BaGte,  quelotC 
que  l'on  .exemptoit  le$  femmes  adultères  des  exercices  publics  de  la  péni- 
tence^ l'on  ne  laiflbit  pas  de  les  tenir  dans  le  retranchement  de  la  fainte 
Communion  dutaàt  le  ternes  ordonné  ^ar  les  Xanous.  ,^ 


CHAPITRE       XXXIL 

Cmclufion  de  lado&rine  du  Concile  ^  touchant  la  Pénitence.  Combien  elle 
favorife  la  pratique  que  cet  Auteur  ofe  condamner  ^  dètre  plufieurs  joitrs 
à  faire 'pénitence  avant  que  de  côfnmunièf.       '    >•' 


v< 


Oilà  quelques  traits  de  la  doârine  de  TEglife  unie  en  corps.  Se 
afliftée  particulièrement  dû  S.  Efprit.  Si  vous  ne  la  pouvez  fouffrir ,  prenez 
•  le  Concile  à  partie ,  &  non  pa»  ceux  qui  s'effoi^ceût  de  réglet  leur  con- 
duite,  autapt  qu'ils  peiivent,  fuc  fon  efprit&  fes  featiments. 

Car  pùifqu'il  témoigne  en  tant  d'endroits ,  une  fi  grande  paflion  ^e 

remettre  toutes  chofes  dans  leur  premier  ordre ,  &  leur  première  fainte- 

jté ,  &  qu'il  fe  plaint  en  termes  exprèift  de  la  duceté  des  hommes  du  temps, 

.  n'eft-ce  pas  féconder  fes  intentions,  que  de  faire  entrer  les  ao^s  daps 

une  pratique  que  TEglife  en  tous  les  iieclesw  par  toutiBSiks  régions  dejla 

terre ,  &  par  la  bouche  de  tout  les  Pères ,  a  jugée  fi  fainte  &,  fi  falutaire  ? 

Puifqu'il  condamne  Luther  comme  hérâique ,  pour  avoir  voulu  abolir 

Scff,  4.  c.  les  exercices  de  la  Pénitence ,  que  nos  Pères  m  tous  les  âges  ont  recomman^ 

'*  dée  aux  fidelii  gtpectintdefoin.j  pour  ine:f€irvir  de  fes  parolcis^  peut-on 

mieux  s'oppofer  à  cette  erreur,  félon  Pefpritdu  Concile^  qu'en  (uivant 

l'exemple  des  Pères  qu'il  nous  propofe  à  imiter,  &  guénflànt  les  plaies 

,<des 
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d€^  âmes  par  les  mêmes  remèdes  qu'ils  onLùdt;  entre  .lefquels  le.re-^  V.  Cu 
tranchement  de  TEuchariftie  a  toujours  tenu  le  premier  lieu?  ÏI.Part. 

Puifqu'il  oblige  les  Confeffeurs ,  d'impofer  à  leurs  Pénitents  des  fatis-  N^  EL 
-faâions  proportionnées  à  leurs  péchés ,  fur  peine  de  fe  rendre  participants  ^^ 
des  crimes  d'autrui ,  s'ils  ufent  de  trop  d'indulgence;  y  a-t-il  un  moyen 
plus  alTuré  pour  fe  garantir  de  cette  menace ,  que  de  garder  cette  ad- 
mirable proportion  ,  que  tous  les  Pères  ont  établie  entre  la  pénitence  & 
le  péché,  en  faifant  fentir  au  pécheur  par  la  féparation  du  corps  de  Jefus 
Chrifl;  pour  quelque  temps ,  le  fupplice  qu'il  mérite  par  fon  crime  d'être 
éternellement  féparé  de  Dieu  ? 

Puifqu'il .  enfeigne ,  que  les  Clefs  n'ont  pas  été  moins  données  auxibid. 
Prêtres  pour  lier  que  ppur  délier ,  félon  la  dodrine  des  anciens  Pères  ; 
qui  peut  trouver  mauvais  qu'ils  exercent  cette  puilTance,  en  interdifant 
aux  pécheurs  pour  quelque  temps  la  participation  de  l'Euchariftie  ,  puifque 
c'eft  en  cela  que  lesPeres ,  auxquels  le  Concile  nous  renvoie ,  ont  toujours 
mis  le  principal  ufage  de  la  pulHance  de  lier?  .     l        > 

Puifqu'il  déclare,  que  la  Confeflîon  regarde  comme  fa  fin ,  nropop-j  Scff.  14, 
tion  de  la  pénitence  proportionnée  ï  la  grandeur  des  péchés  ;  qui  s'éton-r  ^'  '' 
nera,  que. comme  ceux  qui  font  coupables  de  péchés  mortels,  ne  doivent 
point  communier  qu'après  s'être  confeflTés ,  ils  ne  le  faflent  point  auQi  » 
qu'après  avoir  accompli  la  pénitence  i  l^^quelle  la  ,  CoqfeiQipn  k  doit 

rapporter?;  /;   \[\  ,'...'..'■'.  ^.::^J[   ! 

£t  enfin  f,  puifqu'il  ordonne  ^n  termes  clairs,  que  ceux  quîpeçnçn^ 
publiquemçnt  foienf  fournis  à  la  Pénitence  publique;  c'eft -à -dire,  qw'iU 
foient  retranchés  publiquement  de  la  làinte  Communion  :  qui  peut  douter, 
que  ce  retranchement  ne  foit  très-utile ,  &  pour  donner  aux  pécheurs 
une  terreur  felutaire ,  qui  les  empêche  de  retomber  dans  kurs  péchés^ 
&  pour  li^s  porter  à  les  expier  avec  plus  d'ardeur  par  uçe  religieufe  févé4 
rite  envers  eux-mêmes ,  en  leur  remettant  toujours  devant  les  yeiix  l'image 
de  l'excommunicatiou  éternelle  »  que  cette  excommunication  temporelle 
leur  représente  ? 


*^^^ 
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V.'  Cx.  ' '• ''  '"'    ''  '  ' "   '   '  ' 

EPart. 
N'i  m. 


EPart.  chapitre      XXXIII. 


Fr^tiqud  ancienne,  de  la  Pénitence,  autorifi'e  par  S,  Otaries  en  phffieurs 
manières.  Et  prentiéremeitt ,  par  le  renouvellement  ^uOlafait  des  Canons 
Pe'nitentiaux  y  avec  ordre  aux  Fr^es  de  les /avoir ,  &.  de  les  prendre 
pour  modèles. 


M, 


Ais  qpoîque  ces  ordonnances  fi  faintes  du  dernier  Condle  Œcn^ 
ménique  expliquées  par  le  même  èfprit  qui  les  a  faites ,' c'eft-à-dîre  par 
refprit  de  TÉglife  uniyerfelle ,  qui  fe  rencontre  toujours  dans  le  confen- 
tement  général  des  Pères,  ne  ifoient  que  trop  fuffifan tes  pour  nousaffu- 
rer  des  fentiments  de  l'Eglife  :  Dieu  néanmoins  a  voulu  ,  par  une  provi- 
dence merveilleufe ,  qu'un  grand  Saint ,  qu'il  a  fufcité  de  nos  jours  pour 
être  rimage  vivante  de  l'ancienne  piété  ,&  le  modèle  de  celle  de  notre 
temps,  ait  expliqué  plus  au  long  ces  fëntiménts  du  Condle,  afin  que 
là  brièveté  des  paroles  tie  cette  fainte  AflTembléc  ne  pût  fervtr  d'excufc  i 
où'  h  l'indulgence  exceffive  &  dangereufe  des  Prêtres .  ou  à  l'impénitencé 
des  pécheurs. 

'  Ceft  du' grand  S.  Charles  dont  je  parle  ,  lequel  après  avoir  travaillé 
fi  hçureufement  à  la  conclufion  de  ce  faint  Concile ,  n'a  pas  moins  pris  dé 
|)éine  durant  (k  vie,  à  en  explique^,  &  faire  exécuter  les  Ordonnances. 
'  Je  lie  penfe  pas  que  vous  ayiez  beaucoup  de  fujet  devons  plaindre, 
fi  je  me  perfuade  que  Pautorité  d'un  grand  Archevêque,  d*un  grand 
Cardinal  &  d'uii  grand  Saint,  eh  qui  Dieu  a  canonifé  les  trois  princi- 
paux degrés  de  la  Hiérarchie,  peut  entrer  en  balance  avec  la  vôtre  ;  &  que 
fous  fa  prote(îïion  on  n'a  "pas  beaucoup  de  fujet  de  fe  mettre  en  peiné  de 
Votre  '  cenfure. 

Voyons  donc ,  fi  ,  félon  fes  règles  &  fes  maximes ,  Ton  peut  accufer 
unhoiume  de  témérité,  pour  demeurer  quelque  temps  dans  les  auftéritésr 
de  la  pénitence ,  avant  que  de  s'approcher  de  l'Euchariftie.  Je  les  réduirai 
à  trois  confîdérations  principales ,  qui  nous  feront  voir  clairement ,  que 
cet  homme  divin  n'a  fait  autre  chofe  que  bâtir  fur  les  fondements  du 
Concile  >  dont  nous  venons  déparier,  &  réduire  fes  ordonnances  gêné* 
raies  en  des  réglés  plus  particulières. 

La  première  de  ces  confidérations ,  qui  toute  feule  eft  capable  de  vous 
confondre  ,  &  de  vous  faire  voir ,  combien  la  pratique  que  vous  condam- 
nez eft  conforme  à  l'efprît  de  ce  grand  Saint ,  eft  le  renouvellement  q^'il 
«  fait  des  anciens  Canons  de  la  Péoitence.  ,  .    . 
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Nous  YO)K>tïs  dans  la  quatrième  jpartie  de.,  fes  4^e8  ,.que  pour  faire  V;  X  £;' 
exécuter  ce  que  le  Concile  de  Trente  enfeigne  fi  puiffamment ,  touchant  JI.Part. 
Tobligation  que  les  Prêtres  ont  d'impofer,  autant  qu'il  fe  peut,  despéni-N^  JH 
tencçs^ proportionnées  à  la  grandeur  des. péchés,  il  montre  premièrement 
Timportance  de  cette  ordonnance  ;  avertiflant  les  Prêtres  &  les  Curés , 
qu'ils  doivent  principalement  .&Yoiç  foin ,  de  nç  p^s  impofer  de  légères 
pénltwçes  pour  de,grands  pçchés:  (a>  Ce  qui^  dit-il ,  eji  dangereux ,  & 
pour  les  Ccffeffeurs ,  &  pour  les  Pénitents  ;  étant  contraire  aux  Ecritures 
faùttes^  wx  Décrets  des  Conciles  y  &  aux  fentiments  des  Pères.  Car  les 
fritures  divines  obligent  ceux  qui  font  pénitence ,  de  faire  des  fruits  dignes 
de  pénitence ,  6?  fe  cmvertir  an  Seigneur  avec  jeiines ,  pleun  ^  gémijjè^ 
ments.  Et  certes, ceux  qui  impi^fent  des  pénitences  légères  pour  de  grands 
péctfés ,  font  des  oreillers  ,  félon  h  Prophète ,  pour  toutes  fortes  de  perfun^ 
nés ,  &  pour  tromperies  ames.^  afin  qu'ils  y  appuyent  lettrs  coudes ,  é?  repo^ 
ftut  leurs  tètes  deffus^  comme  dit  un  ancien  Canon.  Mais  de  plus  ^  le  Concile 
de  Trente  enfeigne  i  que  les  Confeffeurs  qui  traitent  les  Pénitents  avec  trop 
^indulgence ,  ^  leur  ordonnent  quelques  a&ions  légères  pour  de  grands  p£^ 
cbés ,  fe  rendent  participants  des  péchés  des  autres. 

Ces  paroles  font  aflez  fortes ,  pour  faire  quelque  împreflion  dans  Tef- 
prit  des  Confeflfeurs ,  qui  penfent  férieufemeht  au  compte  qu'ils  rendront 
à  Dieu  de  l'exercice  de  leur  miniftere.  £t  néanmoins  »  de  peur  que  la 
généralité  de  ces  termes  ne  fervît  dévoile  à  leur  négligence.,  illeurpro- 
pofe  quelques  exemples  des  fatisfaâions  qu'ils  peuvent  enjoindre  :  Comme- 
font  t  dit-il  i  s'abjienir  pour  un  certain  temps  d!  habits  de  Joie  ^  déporter  de* 
tor  i  de  fejlins  y  de  chaffe. 

Donner  à  manger  aux  pauvres ,  lesfervir ,  leur  laver  les  pieds ^  recevoir 
les  Pèlerins  dans  fa  maifon  ^  félon  fon  bien. 

Travailler  quelques  jours  dans  un  hôpital^  on  dans  quelque  autre  lieu 
pieux.  Fifiter  ceux  qui  font  enprifgn^  les  .cof\foler  ^  les  nourrir  un  cer^ 
tain  temps. 

(a)  Cùm  hsec  Parochus  pro  pnidcntla,  quoTdam  pœnîtcntia  modos  împonunt,  hî, 

chariracenae  fua  rpedtabit,    tum  verà  maxî-  Canon  inquit,  confuunt  pulvillos ,  fecundùm 

mè  videbît  ,    ut  ne  pro  peccatis  gravibus  Prophecicum  fermonem  ,    ftib  omn!  cubîto 

leviflimas  pœnîtendas  imponat:  id  qBod&  manus;  &  fedunt  cervlcalia  fub  capice  uni- 

ConfefToribus   &  pœnitentibus  periculofum  verfx  xtatis  ad  capîendks  animas.  Imà  Con- 

eft;   cùm  id  à  facris  litteris  ,  &  à  Concitfo-  cilium  THdentinum  docet  attenorum  pecca- 

nim  Decrctis  &  à  Sandorqm  Patrum  fentcn-  tôrura  participes  ficri  eos  ConfelTores  ,  qu^ 

tta  alienum  fit.   Nam  divins  Irtcene  ab  iis,  dum  cum  Pœnitentibus  induigentiûs  aguiit, 

qui  pœnitentiam  agunt,  hoc  efflagitant ,  ut  levifTima  quaedam  opéra  pro  gravifllmis  de- 

Âu<fhis  dignos  pœnitentise  faciant,  utque  ad  lidis  injungunt.   Sacranicntak  S.  Catoli  in 

Dominnm  convertantur  in  jejunio,  fletu  y  &  Injir,  Pœnit.  Aff.  part.  4.  p.  S2).  \ 

planâu.  Et  veri^ ,  qui  peccads  gravibos  levés 
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47^      DE      L    A  ;   F    R    ÉI    CL  ^    S    N    T    E 

V.  '  C  L.      51?  retirer  qnelcpià  jmrè  dans  un  MôHàfiere-^  m  'demi  ^Iqae  atttfe  tieu 

ILPart.  écarté  pour  y  vivre  en'  Pénitent.       ■  •     - 

N"^;  III.  "  S'abftenir  quelques  jours  de  cbair  &  de  vin;  jeûner  certains  jours \ 
comme  le  mercredi,  le  vendredi  ^&  le  fimedi^  î^  le  faire  même  au  pain 
&  à  Veau.  ''         ■  '  ^ 

'  Etre  un  certain  temps  fans  àllet^  à  cheval.  -  .  -  - 

Se projlerner  contre  terre  quelque întèrvûUe ^e  temps,  ou "ntênte y  coucher.: 
Porter  le  ciliée  durant  quelques  jours ,  &  autres  chofes  femblables. 
11  veut  auffi  que  le  Confefleur  impofe  différentes  pénitences  ,  félon  les 
différentes  perfonnes,  &  les  différentes  fortes  de  péchés  :  (ft)  «*  En  forte, 
y^ditM,  qu'il  ordonne  aux  fuperbes  des  aâions  d'humilité.    A  ceux  qui 
>9  fe  font  adonnés  aux  voluptés  de  la  chair,  les  jeûnes ,  rabftînence,  le 
yy  cilice ,  &  les  autres  macérations  du  corps ^  félon  la  grandeur  des  péchés.. 
yy  A  ceux  qui  font  négh'gents  à  prier  Dieu ,  de  vaquer  tous  les  jours  à 
,3  l'orâifon  ,  pour  le  moins  le  foir  &  le  matin  ;  de  prier  Dieu  pour  les 
^>  morts  le  lundi,  &  quelques  autres  jours  de  la  femaine;  viGter  auffi  ea 
yi  certains  jours  les  Eglifes  où  il  y  a  dévotion  ,  principalement  en  Carême, 
9>&  en  Avent.  A  ceux  qui  fe  ptaifent  aux  pompes  du  monde,  aux.  dan-^^ 
33 Tes ,  aux  bals ,  &  aux  autres  œuvres  de  Satan  (  ce fo?stfes  termes)  il  veut 
H  qu'on  leur  ordonné  pour  pénitence ,  de  prendre  certains  jours  de  la  fe- 
3>maine  pour  faire  ce  que  S.  Jean  Chryfolîôme  voudroit  que  nous  fiffions 
33  tous  les  jours  ;   c'efl-à-dire ,  pour  renouveller  la  promeflTe  folemnelle 
3^  qu'ils  ont  faite  dans  leur  fiaptéme  par  la  bouche  de  leurs  Parrains  ,  & 
5>  priant  Dieu  du  plus  profond  de  leur  cœor,  prendre  une  ferme  &  cont 
33  tante  réfolution  de  s'attacher  à  Jefus  Chrift ,   &  renoncer  entièrement* 
33a  toutes  les  pompes  du  fiecle,  aux  œuvres  des  ténèbres,  &  principa-^ 
33lement  au  Diable,  en  fe  déclarant  de  nouveau  fes  perpétuels  ennemis, 
yy  comme  ik  ont  fait  autrefois  ".       *  . 

Voilà  d'excellentes. ieçons  pour  les  Dire^îteurs  des  ^onfcîences  :  toute-* 

(b)  Injungct  praetcreà  pœnîtentîam  pro  eam  pœnîtcntîam  împonct,  ut  îti  hebdoma- 

culpa,  &  perfonae  ratione:  ita  ut  fupcrbis  da  mané  certis  diebus,   td  quod  in  fingulos 

humilîtatîs  opéra  ;  carnis  voluptatem  fedaii-  dka  etiam  fadendum  effe  graviffimè  Bu  Chry- 

tjbus  j^  jçjunîa^  abftînentiam  ,    cîlicii  gefla-,  foftoi^u5  monet,  ûnda  meditatioiue  Çbîpro- 

tîonem  ,  aliajnque  Corporis  macerationem^  pofita,  foleranem  iQam  fponfionem  ,  quam 

pro  peccatî   gravitate  indicat.    In  oration'c  per  coti;if(atrès  in  Baptifino  fandè  fccerunt,. 

n^glfgcntîbus  ,.  ^t  fingulis  diebua^  mané  fal-  r^nt egrci^t,, intimé Dcumprecando.  I9  qua. 

tiem  & 'vçfperè  orationi  vacent:  Ferla  fecun-.  precaiione  »,.firnfo,  ftabilique  animi  p^pp-., 

da,  &aliis  certis]  feriîs  prodeftindîs  orent;  fitofcïtuan^  fe  Chrifto  Dommo  adhàçrcte^. 

certis  item  definitifque  diebus  dévote  viG-  renunciareque  îterom  feculî  pompia  ,.  ope- 

tettt  ftatîonales  &  praeoîpuè  devotionîs  Ec-  ribus  tenebrarum,&  Diabolo  împrîmîs,  cui 

clefiàs,  &  altarîa,   pta^fextim  in  Quadr^e-  fe  adver&rios  eflcv  &  profelfi  funt,  6c  pro- 

fima,  &  ih  Adventa.  Mundi  pompas*  cho-*  fuentyr pcrj^et;uôj  Sdf^aifu  S.  Caroliin. Inftfà 

reas,   aliaque  oper^  SatbaQae  cpnfedantibus  PœniuA^.pàri.^p.'fîzi.'^     *    ^    --        . 


Digitized  by 


Google 


fois  il  lie  s'eftjpaafarfêté  là'^  fliais  il  sîeft  cr%  qb^igé^dç.  yipojitç|ç  à^^^^V.  :53l/ 

fource»  &  d'avoir  recourt  à  cette  Antiquité  faiiïte,,  p^oiir  laquiçUq  J'efprit  ILPart. 

de  Dieu  lui  avoit  donné  une  vénération  fi  particulière.    Il  s'çft  pei^^  IH, 

13e  pouvoir  propofer  à  fes'Prêtres,  de  module  pluF  aqçpmjrfi,'  (^i^exes^re- 

gles  anciennes  de  la  P^niteftce,  q«e  vç.us  vpus  êtes  iiçaginé  t^uiér^Mrcment 

we  fe, pouvoir  aiajourd'htii  obferver  faqs  téipérjlté.  ^      .     .^    > 

/.  n  af  compofé  pout  cet  pffqt  un  corps  npuyçTO  4ps^C^9^^  .P^,^^^ 

tiaux,  quHl  a  voulu  même  réduire  à  l'ordre  du  Décalogue ,  pour  en  rendrç 

J'intelligence  plus  facile  ;&  afin  que  Ton  ne  jMJt  douter  de  fojn  dçflfein, 

Tpioi.. dci quelle  f0rte  il  en  parle.     ,  ^ ^  .   .  ^,.    j 

Les  Pères  ont  enfeigné  X  c  ^  quHlefi  très^nécefffi^ire  aux  fr^t^es^  -qui  ■  ' 
f  occupent  là  ouir  :  les  CQnfeJjlims  des  ^  Pénitents ,  ^  de  fyvoir  les  Canons*  Pé^ù 
tentiaux.  Vous  voyez  qU^^  félon  cas  jPeres.  &  S-  Charles,  çonjme  ^lesj 
Médecins  du  corffs  ne.  fe.  doivent  pas  ..cpntenter  ^e  ;  connoître.  les,  nw-j 
ladfes,  mais  doivent  pripcipalemei^t  travail! e^rii  la  connoiiTance  des  reme^^ 
des,  ainfi  les  .Médecins  des  âmes, doivent  avpir  graijd  foin  ^d'apprendre 
à  difcerner  1^  péch^^;  n^ajs  ils.en  doivent  ^  voir  encore.  d?tY?nt^ç,j4'^c*.^ 
quérir  la  fcience  fi  ijéceflàirç  <)ès  diyfif s  reicpjeç ,  ^^ç  ^  pjjo^ 
Maîtres  en  cette  Médecine  fpirituelle  »  ont  jugé  .propriçs  go^^r  kguérifoiv 
de  ces  maladies.  Ce  qu'il  explique  dans  la  fiiitq  par  ces  parples.  .  .    , 

Car,  {d)  fi  tant  ce , qui  concerne  la  manière  de  faire  pénipjmce^^n^  doit  pa^ 
être  traité  feulement  avec  prudence  &?  avec  piété  ^  mais  mffi' ai^ec  juftice  g,^ 
certes  cette  règle  &,  cette  façon  de  Jufiice,  doit  être  prife  dçs  [(^^(f^^s.  ^éfii-^ 
tentidux  ( remarquez .  ces  tennes;,  il^  décidant  toute  ;n9,çre,,iqujeftiGm^^ 
comme  je  vous  le  ferai  voir.  )  Car  ce  font  des  règles  qt^i  fervet^r^de  guid^^ 
aux  CortfeJJeufs ,  tant  pour  connaître  la  grandeur  du  pécbé  commis  ^  que 
pour  impofer  une  vraie  pénitence ,  félon  la  qualité  de  toffepfe^;  ({fin  qu^après[ 
avoir\attentivemmt  confidéré  toutes  les  çirc^nfiances  y  ^  tout  ce  qxti, regarde 
h  grandeur  du  pécbé  y  tétat  ^  la  condition ,  f  âge  du  PJuitiVty^  &ladaulew;^ 
ipiér/eure  de  la  contrijti^  du  çœur^  ils  pujffent  .mdérfçr^Jfi  pénitence  felotL 
ktir  prudence  &  leur  jugement.  Ce  que  l'Èglife  a^  obfervjé  en  tout  temps;  Concil. 
les  pénitences  n'ayant  jamais  été.  arrêtées  de  telle  forte,  ^u'il  ne  fût  m.^^^^. 

■  /'"      '    *    ^'''      *^*^  *-\  '       .  '    <  '     ;'..,  K.    k's\  .'  •  •.     i 
-  (O  Patrepdocuerunt.çwàm^çcceflTaria  ad-     mjOk  gravît^em  fcdlè  ^îgnpfcçndanj.,  tùm, 
inodum  fit  S^acerilonbus  ?  qui  in  audkndîs 


udkndîs  ad  împonendam^'pfO    ul1lJS''ranone   vtrâm'^ 

PœnkentFum  confeirionibus  verfantur ,   Ca»-'  pQer>îcendaDiflSai:brdcMteli£G^edfo^ 

nonum  Pœnitendalium  fcicntîa.  S.  Car.  ibid.  ^untur,  ut  ùbi  fmgala,   6l  quse  ad  f^eccatî 

i  d )  Eten«nl'&  ovç^i  ^uae  ad  pœnitpndr  niagniuidînirm ,  t^  ^uic  ad  PœnîteaUs  iluum , 

modum  pertinent,  non  prudent! jl  fourni  ac.  Qpndi tionem  ^  aetatem  ,,  intiitiïimcjue  cordis.^ 

pîetate^  fed  ji^tîà  eciam*  ja€ci<;nda  funt:  contriti  dolocem   pcrcînçnt  ,    accuratè  per*  ! 

ccrtè  QOrma  hfÇjC  è  C^nonibus^PœnitqitiaUr  penderint,  i^m  demum  Pœnjtentiiini  judicu^^ 

bus  fumatoc,  çpwçt^  §un|  namque  ii  qyali.  ac  prucfentia  Gp  modercntur.  ^Sacram.  &, 

leguUe  quacdam,  quibus  comad  cuîpae  com^  Cmpl^^4â,^gafiy^jt,,  ^|#^     .  ,       , ,.       | 
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VI  ^  l{  ppiivoîf  déé^îvêquès^frf^  dibdérer  ^diqtfe  chôfe  de»;  leur  rigueur,  fcloii 
IEPart.  que  lei  Pétifténts  s'en  rendoient  dignes  pat  la  per^érance  dans  la  doutenr» 

J^ï^•  Hl/ âans  lés  larmes  &  dans  lès  bonnes  ouvres. 

Ancyr.  '  ^Cétte  cmjîdêrotion ,  ^  ^oi/f^x  îet  autres  qui  fe  trouvent  dmî  les  Pères  ^ 
can.  ç.  fàifc^i'ïfot^  mnbîen  cette  conmijJHftcé  àft  ¥iéc0ttre,  hous  obligptt  de  rap^ 
wn!^'i!'  porteries  Canons  ^  félon  tarifée  du  DécahgUe  dans  Ja  dernière  Partie  de  n 
BaGl.ad  £ièh,  njhljùe  les'' à)njejfeùrs"en  purent  àt)h>  queUpte\  intetiigenceC^X 
c  "n^^^*  &  ^^^^^^  marquer  par  ces  dernières  paroles ,  qii^iU  en  doivent  rechercbô: 
8.&84i  ^^^  plws  grande  dans  les  Pleres  &  dans  les  Conciles. 
F?^^  «•.  U  ne  refte  donc  qu*à  confidérer  ces  CanOns ,:  pour  voîr^  quelles  loties 
i.'can.  26.  regles'-de  la  pénitence  q^oe'S.  Charl^  propofe  >àTe&  Prètred.  '^.  (   . 

27.29.  ™  e'^  pretniétérnent  ces  Canons^  *né'  regardent  pss  ^feulement  1er  cHmes 
6iormél5  mSù  publics ';  inaîs  tbutes  (orteë  de  péchés  tnortels,>&  quelqiie&i 
ons  même  qui  ne  le  font  pas,  comme  les  homkides  de  hafard.  Il  n'eii 
faut  point  d'autre  preuve  que  leur  leÔure  :  &  quand  vous  conGdérerez 
que  lès  deux  dehiiers  Commandements ^u  Décalague  n'y  font  pas  omis , 
Se  qàe  lésr  fimples^  deGrs  dé  prendre  le  bien  d'&uttuiv  ou  dei  comn^ettre 
rineforrfîC2rtk>rt,  font.' punis  t!*une  très-^longue  &  très-laborieufe  péditeii;^ 
ce  ^  Vûus  lireif  contraintd'avouer ,  que  la  déftiite  par  laquelle  vous  penfez 
vous  échappée  en  voulant  rejeter  cette  faintc  diféipUne  (urles  feuls  Péni- 
tents*  publics  pour  des  crimes  énormes,  ne  peut  être  ici  alléguée  avecla 
moindre  couleur.  ^ 

V  En  fecoÀd^lieu',  ce  que  je  vous  prié  de  «marquer,  ces  Canons  ont  cela 
de'conimidn-entf*eux;  qu'ils  ehfernient  tous:  1&  réparation  de  l'Eucbariftie  ; 
les  uns  pour  quelques  jours,  les  autres  pour  quelques  mois,  d'autres 
pour  plusieurs  années ,  &  quelques  autres  enfin  pour  toute  la  vie ,  jufqu'à 
l^article  delà  mort.- 

'  Car  il  eft  fans  difficulté ,  que  les  Canons  n'ordonnèrent  jamak  de  pé- 
nitence, que  fe  retranchertient  delà  Communion  tfen  ait  été  la  principale^ 
partie  :  cfe'iiui  fifit  qu'Yves  de  Chartres ,  au  Heu'que  nous  avons  allégué, 
appelle  généralement  sÉkxENTiâM  syvodkleih,  Jajentence  des  Canons^ 
(/);  celle  qm  retranche  pour  quelque  temps  de  la  Communion  du  corps 
&  du  fang  de  Jefus  Chrijl  ceux  qui  confeffent  leurs  crimes;  cette  peine  étant 
cjnfètjrfiéf^dans  toutes  les  pénitences  èanoniques  jTdit  qu'elle  y  foit  marquée 
forinellëmÉnt,  ou  qu'elle  ne  le  foit  pas.         01 


j 


(c)  ^tqùé  hxc  qiiidem,  omhifqtié  alia,  CotiFeflafift  SaCerdodbus  fumi  poflit  Sacr^ 

qtiae  multiplex  eft  hujus  néceflàrlge  cogniticv  S,  CaroL  ibid. 

nîs  ratio  ,   à  Patribws  cxplicata,    fkcit,  ot         (/)  Qpxcrimina  fua  confitentcs  aUqaan- 

C^nones  Pa61iitênt}ale£  prô  Decalpgf  ratîone  diu  à  ÇorpOris  &  Sanguinis  Chrifti  Coinmaiè 

dift)o(hiV^  ultimam  hnjûs'Ii()ripaitem  re-  nîode  feipendît.  Too%  Catn»cp.zio. 

fcrantur,  unde  alJqi»  éomrn^oiiti^àbîpfi*         '   '  ^ 
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»  '  Néanmoins  Beaucoup- de  ces  €a^S  dé  S;  CharfW  Pèxprimént  en  ler-  V/ €  i; 
nieî  clairs.  -Xéluî  qui' mange  de  la  chair*  ért  Oarérrie  fains  néceffité,  eftIiPAaT. 
privé  de  la  Communion  de  Pâques ,  &  obligé  d'être  long-temp*  à  ne  man-»  N^.  0, 
ger  point'  de  chaîr.  Celui  qui  s'oblige  par  Teriient  de  plaider  contre  queU 
qb^un,  <a?  né  (e  ?écohcîliét  point 'aved'lûi*,  èftiprivé'dfr'làiGdfnmuniori 
une  année  toute  èritiere!'  Celui  qfni  fe-  |)àfjnre  en  jttKôé  ne  doit  reeèvoît 
h  Communion  du*au  bout  de  fept  ansi*  Celiiiqur  fe  reîid  dërertéùr  dé 
la  foi  catholique,  qu^aà  bout  de  dix.  tJri'facrflege  qui*  envahît  les^  bîefÂë 
de  I^EglIle  n'eft  reçu  à  communier  que  là  quatrième  année.  Un  homicide 
volontaire  doit  demeurer  toute  fa  vie  à  k  porte  de  rEèlife>  &  ne  corn- 
iriunier  qu'à  la  ttiort  Là  mérafe^choféieft  <)fd&tiijéé'poùr  k  punition  d'utt 
încefte ,  &  ptfur  le  cHme  <Filh  Préttèl  qui  dît  la  f^ék  Ôant  dégrajJé.  Une 
femme  adultère  ne  doit  recevoir  rEàéhariftîe'  qu^après-unep^îtéhee  de 
dix  ans.  Trois  ans  de  pénitence  pour  Jin  ufurier,  dont  il  doit  jeûner  le 
premier  au  pain  &  à  Teâu.  Trois  àris  pour  une  fîmple  fornication  entre 
deux  perfbnnes  qui  rie  font' point  liées,  &  ainfi^des  autres  qu'il  feroit 
trop- long  tïe  rapporter.       *'      *     '*  '     '     ^'*     /      ■  •  :     . 

Tournez  hiainteiltint  vôbe  zelc'  contre  S.  Charlei  'Aecuféz^lfe  commue 
perturbateur  deis  Loix ,  &  de  'l'ordre  de  PEgltfe  ,  pour  avoir  propofé  à  fes 
Prêtres ,  comme  1rs  plus  fâintes  règles  auxquelles  ils  pufleht  fè  cOnfor-  ^ 

mer,  des  chofes  fi  diredèment  oppofiées  ,  felôn  voftre  avii,  à  Ppfùge  de 
tEglife  (tàpréfenfy  Ce  fortt  Vos  termes  .-^  dfeletir  avoir  iJonnépotir modèle,! 
des  Canons  qui  né  prêchent  autre  chofe  que  cette  pratique ,  ipleklé  de  féméJ 
rite  &  d'extravagance,  aiiifi  qu'élt  vous  )p2itoit/ d'être  plifjtéun  jouri 
voire  plufieurs  mois  à  faire  pénitence  û^ant  que  dû  Communier.  -  -  ■' 

11  le  fait  néanmoins ,  &  il  nfe  fe  contente  pas^  de  le  faîne  une  fois ,  il  le 
répète  en  vingt  endroits  de  fes  Ades,  6c  ne  recommiande  rien  tiant  aux 
Côhfefleurs,  d\uç  de  réjglef  les'  pénitences  qu^ls  întpofefont  fur  it  mô^ 
dele  de  ces  Cafnons  anciens.  MàisprinèipâleméHt-ce  qifilendîtdans  une 
InftruiSHon  italfenne'efl  œnfîdëriible.  C^)^?//û»ti'^  que  le  Cofrfejjeur 
Jhcbe  les  Canons  PénHentimx ,  parce  qtP encore  qu^lhfe  pirijfent  ^  fi  doivent 
modérer  par  h  prudence  &  la  difcrétion  du  Confeffewr  ^  félon  la  cxmtritioH 
du  Pénitent  i  ou  la  qualité  ^  diverfité  des  perfonnes  y  Ç^  autres  circonfiân^ 
ces-;  ntoftmains  il  efi  tvnfàtmt^hôh  Oe  les ^rHer  \  &  de  s-y  eot^^mner  comme 
à  des  règles  y  autant  qu'il  fera  ju^  expédient,  f  ^    .       ^  -      ^ 

''-i#')  Per  taato  deve  il  Cqnfcflbrc  (àpere  draonftwiz,c  ;  ■non  dîmcna  i  bcnc  Ctmprc; 

fi  Canoni  Fœnkeodali  ;  ptrcioche  quancun»  goardare  lî  Tûddetti  Canoni ,  &  a  quelli  co* 

que  fi  pofllno,  e  il  debbana  moderare  ad.  me  a  regple  confbrmarfi,  quanto  fi  grudî^- 

arbitno  di  prudente  e  difereco  ConfeiTore^  carà  fpediente.  JS.  EocL  ÀkdioL  Pai^  v 

fecqiido  la  contridone  del  Pcenîteme,  à  la  in  Ldlr.  COrtf^ffi  p.  769^  , 

qualità^  c  diverûtà' délie  perfone^  &  altrc  '    '  »     ».     ,.-        f.  v 
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\f.  CL'.      Garder  les  9QCiiQQS  Q^qps^  p'içflt  mettre  on  homaie  çn  peaitence  ^ 
liPAÉt.  Ceflr  le  faire  demeur^or  iongH^mps^! dans  les  gémiflenientiEi  &  dans  leslaiu 
N^  iU.  Q^cs  >  avant  que  de  lui  permettre  de  communier  ;  &  cependant ,  félon 
S.  Charles ,  il  eft  toujours  bon  de  garder  les  Canons,  autant  qu'il  fe  peut 
Cela.çtant,  je  VQps  foppJiQ  dp,  mp  dire  iVQtre  avis  Çic  ccttç.  rppcontrj^ 
Un  grand;  ppcbfur  itoocHé  de  Dieu  ^s'adr^fle^à  un  Prêtre  *;^  lui  déclarant 
]fi  fond  dejTa  .çonfcience,  le  conjure  de  le  traiter  &lon  ce  qu'il  jugera 
plus  à  propos  po^r  la  guérifon  ^e  fon  ame.  Ce  ConfefTeur  initruit  dans 
lsi  fcience  de  TEcriture  &  des  Çai^pns  ,  comme  S.  Charles  l'ordonne ,  lui 
tçpréfente  d'pne  pai^t^  çoçiipe  f:feft  une  choie  horrible  de  viqler  par  des 
fvimes,  Talli^nGetContraiSiçe  !/ti¥ç.  J§fus  Çhrift,  dans  le  {Baptême,  &  de 
çhafler  le  §•  .fift>rit  de  fon/copur  ,,pq^r  mettre  le  Diable  en  fa  place  ;  & 
de  l'autre  ».  que  Ifi  xnif^riçorde  d(è;Drçu  eft  inBoiment  au  dleflus  de  toutes 
nos  ingratitudes  »  âç:  qu'il  ell  toujours  prêt  de  recevoir  en  fa  grâce ,  ceusc 
qui  retournent  férieufement  à  lui  :  mais  qu'il  doit  conGd^rer ,  que  félon 
^  4<x^io^:  de  l'jEglifç ,  ce,n'^  p^  ?fkz,àç  fe  retirer  du  mal ,  &  de  çon*. 
fefler  fes  péchés  ,  G  l'on  ne  s'efforce  de  les  effacer  par  l'auftéritéde  la.pé- 
Gfeg.in    nUet^CQ^  Qjiid  eftim  pr.odefi^cmfiteri  fiagitia^  Jt  çoi^ejfionis  vocem  mm  fe-- 
Ub!f^uî  9Hi^^^  qSliUio^nitentia?  Ki^hsQQ\?i^  po.urfe  conduire  plus  particulié- 
C9p.  15.    rement,  félon  les  indruâions  de  S.  Charles  »  il  lui  découvre  que,  félon 
Içs  Canons  Pénitentiaux ,  il  devrpit  demeurer  pluHeurs  années  dans  les^ 
pleurs^  fl^ns/^e$  gémiflVments ,  (fans ^ les  jeMliç§»  4aps joutes  fortes  d'auC». 
térités  ,  av3nj;|qu€i  d'être  jqconciUé,  <!^  admis  ^  If  participation  de  l'Eu- 
çhariftie.,   Et.oéaumoins'pour  mo4p.rer  cette  ancienne  féyérité,  quoique, 
très-jufte,  il  lui  fait  trouver,  bon  cje  demeurer  quelques  mois  dans  les 
exerciçeç  de.  la  pqiitençç,  pour  fatisftire  à  Ifi,  ju.ftiçe  dp  Dieu  ,  &  fe  for- 
tifier :dans  4a  yet-tu  ;  dprant  lequel  teqips  \1  a  foin  de  le  recommander  à* 
Dieu  4anfr  fes  ^crifiç^  :  il  1  a(firte.p»r  ^s,  çonfçil^  ;  il  l'aninie  par  fes* 
txhortatioqçiilrte  foutiept  da^s  fes  foibjefles ^ il  d^ilHpe,  les  tentations; 
R  tempère  la  frftyeùr  que  lui  donnent  fçs  péchés ,  en  lui  infpirant  la  con- 
fiance en  la  miféricorde^de  Dieu  ;  &  enfin  ^  il  joint  fes  prières  &  fes  gé- 
iwflements  aux  fiens,.&  pour  ^faiGe  l'offict;  entier  d'un  charitable  Direc- 
teur, il  prQn4  f^r  lui-m^e  unç  partie  de  ^  pénitence*  Ainii  après  l'avoir 
éprouvé  de  cette  ipDirtf  p^j'çlpape  de  quelque  ^çi^p^»  Û  l'abfout  de  fes 
péchés ,  &  le  reçoit  à  la  fainte  Çommunioa.  ^ 

Diflipez  un  peu  le  nuage  qui  vous  ofïufque  la  vue.  Que  trouvez- 
vous  en  ce  procédé  x^tri  ne  fok  jufte ,  qui  ne  (bit  faint ,  qui  ne  foit  falo- 
^ire  aux  âmes  ,  qui  ne  reflente  la  piété  du  Chriilianifme ,  &  qui  ne  porte 
avec  foi  fa  recommandation  &  Xa  louange  ?  Mais  de  plus,  qu'y  trouvez- 
vous  qui  ne  foit  entièrement  conforme  à  çp  qu'ordonne  ce  faint  Arche-f 

vêquc? 
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Téque?  Il  veut,  qu'un  Confeffeur  facbe  les  Cantm^  Penitentîaux :  c'eft  laV.  CLr 

fcience  que  je  fuppofe  eu  celui  duquel  je  parle.    Il  veut,  quHl  repréfente II.Pkkt. 

àfon  Pénitent  la  peine  que  fon  péché  mérite ^ félon  ces  Canons:  c'eft  ceN*".  IIL 

qu'il  &it.  Il  déclare ,  qu'il  eft  toujours  bon  de  garder  les  Canons  autant 

quHlfepeut:  c'eft  ce  qui  donne  aflurance  à  celui  duquel  je  parle,  qu'il 

ne  peut  mieux  faire  que  de  difpofer  fon  Pénitent  à  les  obferver  au  moins 

en  partie  ;  &  qu'ainfi ,  fans  fe  foncier  de  vôtre  cenfure,  qui  neTattaque 

pas  tant  que  S.  Charles ,  il  ne  fauroit  ufer  d'une  meilleure  conduite ,  que 

de  porter  ceux  qu'il  y  trouvera  difpofés ,   à  demeurer   quelque  temps 

en  pénitence  avant  que  de  communier ,  félon  le  règlement  de  tous  les 

Canons. 

Voilà  ce  qu'on  peut  légitimement  appeller  une  prudente  modération 
de  l'ancienne  févérité.  Abréger  une  partie  du  temps  que  les  Conciles  ont 
prefcrit  :  changer ,  félon  que  la  prudence  y  oblige ,  la  fatis&âion  publi- 
que en  particulière  ,*  &  fe  contenter  que  l'on  faflfe  aux  yeux  de  Dieu ,  ce 
que  les  Pères  vouloient  que  l'on  fît  aux  yeux  de  toute  l'Eglife  :  n'obliger 
pas  les  Pénitents  de  fe  couvrir  d'un  fac,  même  en  fecret,  que  les  Dames 
mêmes  ne  refufoient  pas  de  porter  à  la  vue  de  tout  le  peuple ,  ainfl  que 
S.  Jérôme  rapporte  de  Fabiole  :  ne"  féparer  pas  d'enferable  les  perfonnes 
mariées  ,  comme  on  faifoit  autrefois  :  ne  faire  pas  jeûner  des  pécheurs  des 
années  toutes  entières  au  pain  &  à  l'eau  :  ne  les  contt'aindre  pas  de  fe 
tenir  à  la  porte  des  Eglifes ,  pour  émouvoir  les  fidèles  par  leurs  pleurs , 
à  les  affilier  de  leurs  prières  :  ne  les  engager  pas  à  ces  humbles  profter- 
nements,  &  tant  de  fois  réitérés  pour  recevoir  l'impolition  des  mains  des 
Prêtres  ;  &  enfin  retrancher ,  par  condefcendance  à  la  foibleife  des  hom- 
.  mes ,  une  infinité  de  chofes  qu'on  faifoit  obferver  aux  Pénitents  dans  la 
première  vigueur  du  Chriftianifme  ,  avec  tant  de  fruit  pour  leur  ame ,  tant 
de  révérence  pour  la  juftice  de  Dieu ,  &  tant  d'édification  pour  l'Eglife. 

Ceft  de  cette  forte  que  S.  Charles  entend ,  que  l'on  fe  conduife  avec 
prudence  dans  l'impofition  des  pénitences  canoniques ,  &  qu'on  les  mo- 
dère félon  la  condition ,  l'âge ,  le  fexe ,  la  foibleOe ,  &  la  grandeur  de  la 
contrition  du  Pénitent  ;  jugeant  fort  bien  que  la  douleur  intérieure  peut 
être  quelquefois  fi  grande,  qu'elle  fupplée  à  toutes  les  pénitences  exté- 
rieures ;  comme  les  pénitences  extérieures  peuvent  être  fi  grandes ,  fi  con- 
tinuelles  &  fi  uniformes ,  qu'elles  fuppléept  au  défaut  des  larmes ,  &  de 
la  douleur  intérieure,  quiefi:  quelquefois  plus  cachée  &  moins  connue 
au  Prêtre. 

Et  fur  cela  je  me  fouviens  d'une  excellente  hifloire ,  que  Balfamon 
rapporte  fur  ce  fujet ,  dans  fon  Commentaire  fur  les  Epîtres  Canoniques 
de  S.  Bafile.  Il  dit  qu'un  Soldat  qui  étoît  coupable  d'un  homicide ,  ayant 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVU.  P  P  P 
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V.  C  u  été  abfous  par  un  Evéque  aprèa  une  pénitence  de  fort  peu  de  temps  î 
II.Part.  l'Empereur  trouvant  mauvais  ce  relâchement  de  la  difciplinc  ,  fit  aflembler 
N^  m.  un  Concile  par  le  Patriarche  de  Conftantinople ,  pour  juger  fi  ce  Soldat 
avoit  été  légitimement  abfous.  L'Evéque  ayant  été  appelle  dans  le  Concile 
pour  rendre  raifon  de  Ton  action  ,  alléguoit  un  grand  nombre  de  Canons, 
qui  permettent  aux  Evéques  d'accourcir  ou  de  prolonger  le  temps  de  la  pé- 
nitence, (b)  Mais  lefaint  Concile^  dit  Balfamon ,  donnant  des  bornes  à 
ces  Canons^  &  fuivant  Pinfpiration  divine  du  S.  Efprit  ^  remit  le  Soldat 
en  pénitence ,  &  interdit  tEvêque  pour  quelque  temps  des  fonSions  de  fa 
c  barge  :  parce  qu'il  jugea ,  que  les  Evêquesk  avoient  vériùMement  le  pouvoir 
d augmenter  ou  de  diminuer  les  pénitences  canoniques  ;  mais  que  néanmoins 
Une  leur  était  pas  permis  délier  avec  des  filets  d'araignées ,  ce  qui  devoit 
être  lié  avec  de  triples  cordes. 

U  y  a  donc  une  grande  différence  entre  la  modération  des  Canons  ; 
que  la  difcrétion  &it  faire ,  &  leur  entier  aboliflèment  que  la  négligence 
produit  y  en  forte  qu'il  n'en  refte  plus  aucune  trace.  Et  pour  &ire  voir 
combien  cette  fauffe  indulgence  que  vous  voulez  autorÛer  eil  éloignée 
des  fentiments  &  de  l'efprit  de  S.  Charles ,  il  ne  faut  que  confidérer  que 
€'il  eût  eu  deflfein  d'y  porter  les  Confefleurs,  c'eût  été  une  chofe  entiè- 
rement ridicule  »  de  leur  ordonner  avec  tant  d'inftance  d'apprendre  les  Ca^ 
nons  Pénitentiaux ,  &  de  les  leur  propofer  comme  les  plus  fîdelles  règles^ 
tant  pour  connoitre  la  grandeur  des  péchés  commis  ^  que  pour  impofer  une 
vraie  pénitence  félon  la  qualité  de  Poffenfe  Car,  je  vous  prie,  qui  peut 
concevoir  qu'il  foit  néceflfaire  que  je  fâche  que  les  Canons  obligent  un 
homme  qui  a  commis  une  fornication,  à  demeurer  trois  ans  dans  les 
exercices  de  la  pénitence  avant  que  de  communier,  pour  ordonner  à 
cette  même  perfonne  cinq  Pater  nofier  pour  fatisfaôion,  &  l'envoyer 
au(n*tôt  communier  ?  La  connolflance  du  Canon ,  qui  ne  reçoit  les  adul- 
tères à  la  participation  de  l'Euchariftie ,  qu'au  bout  de  dix  années  de  pé- 
nitence, m'eft-elle  néceflfaire  pour  ordonner  à  un  adultère  de  dire  trok 
^  ou  quatre  fois  les  fept  Pfeaumes ,  ou  jeûner  deux  ou  trois  vendredis ,  en 
lui  laiflànt  cependant  recevoir  auQî-tôt  le  Saint  des  Saints  ?  Si  je  permets 
à  un  Prêtre  de  dire  la  Méfie  le  jour  même  ou  le  lendemain  qu'il  fe  fera 
confefle  de  fes  débauches ,  dirai-je  que  j'ai  fuivi  pour  règle  le  Canon  de 
'  S.  Charles ,  qui  ordonne  à  un  Prêtre  dix  années  entières  de  pénitence  ? 

(  A  )  It  âytx  0'vvo$o(  riç  nxifivocç  if^TùfJiivuTa  fimvt  9  tSmvTcc  «  dç  rdtç  ufxuffvn  fw  i^ûrm  mu^ 

notrâ  nty  rvovo-av  otvroiç  Ix  th  •^xvxyin  niftv/uMroç  ^uv  xoû  /mioSv  râ  xxito^tKoi.  iiriTifJuot  oi^x^touotç  oï 

B^toTccTtif  s}k(XM.yl/i»  f   Tov  fjih  çfxrtatTWi  xoù  aurtç  fiiroiç  hrfuîf  rd  xoiXoiUiÇ  h  rfiroiç  xotrothTiuï^ou 

dXuxTù^Ùxtç  tTrtTéiuLUv  xuwviKW  xx9xni4SctXb^  »  roy  ipttXwrx  «  0  Jx  htii9ih    ThcocL  BoIzCLnu  Ùl  C(V^ 


Digitized  by 


Google 


C.O  M  M  UN  I  O  N.    IL  Part.  Chap.  XXXffl-     483 

:  Mais  il  cft  inutile  de  s'arrêter  à -une  chofe  fi  claire  :  l'ignorance  que  V.  C  t. 
lous  témoignez  de  ces  Cations ,  &  l'opinion  que  vous  avez  fans  doute ,  ILPart. 
que  leur  connoiflance  eft  très  -  inutile  pour  bien  gouverner  les  confcien^  N^  III. 
ces ,  ou  qu'elle  eft  même  dangereufe  ,  pour  être  trop  éloignée  de  la  pra- 
tique ordinaire ,  montre  aflèz  que  dans  la  conduite  des  âmes  qui  veulent 
revenir  à  Dieu ,  votre  efprit  n'a  rien  de  commun  avec  Tefprijt  de  S.  Char- 
les &  des  Pères ,  qu'il  a  fuivis. 

..  Ceft  pourquoi  je  me  contenterai  »  pour  conclure  cette  confidération, 
de  vous  remettre  devant  les  yeux  ces  maximes  importantes ,  que  la  Tra* 
dition  de  l'Eglife  avoit  enfeignées  à  ce  grand  Saint  »  avant  qu'il  les  enfei- 
gnât  aux  autres. 

La  première  ;  qu'il  e(l  néceflaire  pour  bien  conduire  les  âmes  dans  le 
Tribunal  de  la  Pénitence ,  d'être  inifaiiit  dans  la  fcience  des  Canons ,  & 
des  règles  anciennes,  que  les  Pères  &  les  Conciles  ont  établies  pour  la 
punition  des  péchés ,  fuivant  cette  ancienne  déciOon  d'un  excellent  Pape  » 
inférée  dans  le  Droit:  (i)  Qu'il  ne  fait  permis  à  aucun  Prêtre  d'ignorer 
les  Canons ,  ou  de  faire  quelque  chofe  qui  foit  contraire  aux  règles  des  Pères. 

La  féconde  ;  que  la  forme  &  la  règle  dé  la  juftice  qui  fe  doit  exercer 
dans  le  Tribunal,  doit  être  prife  des  Canons,  &  qu'ils  ne  fervent  pas 
feulement  pour  reconnoitre  la  grandeur  des  péchés  ,  mais  aufli  pour  im- 
pofer  une  vraie  pénitence ,  félon  la  qualité  de  chaque  péché.  Ce  qui  a 
donné  lieu  au  Pape  Grégoire  VU ,  de  déclarer  fauffes  les  pénitences ,  qui 
ne  sUmpofent  pas  Jeton  l'autorité  des  Pères  y  fuivant  la  proportion  de  la  qua* 
Uté  des  crimes  (^).  Et  à  Ifeac  Evéque  de  Langres  ,  de  conclure  le  titre 
de  fes  Canons ,  qui  regardent  les  Pénitents  par  ces  excellentes  paroles.  (/) 
Ofi  doit  régler  la  qualité  des  remèdes  néceffaires  à  la  guérifon  des  péchés , 
par  t autorité  des  Canons  authentiques ,  fâ?  par  les  maximes  des  SS.  Pères* 
Et  on  n'y  doit  pas  fuivre  les  penfées  des  hommes ,  mais  Pordre  de  Dieu  ; 
n'y  s'arrêter  à  la  Thlonté  des  pécheurs  ^  en  fe  rendant  complaifant  h  leurs 
defirSy  mais  s'attacher  en  tout  a  la  volonté  de  Dieu  :  afin  qu'ils  puijjent  flé^ 
chir ,  par  f  ardeur  de  leurs  prières ,  ^  par  la  grandeur  de  leur  pénitence , 
la  colère  du  Tout-puiffant ,  qu'ils  ont  irritée  par  leurs  vices. 

({)  NulU  Sacerdotum  fuos  liceat  Cano-  rum,  &  Sandlorum  Patrum  efle  débet  iniU- 

iies  Ignorare ,  nec  quidquam  facere  quod  Pa-  tudonem ,  &  non  fecundùm  placicuni  homi- 

trum  po^c  Regulis  obviare.  Cœkji.  ep*  )•  nis ,  fed  feçundàm  Dei  voluntatem.  Nec  in 

o^.  I.  hac  parce  voluntas  aut  gratja  hominis  fedan- 

(Ar)  Falfas  Pœnitentias  diclmus  quae  non  da  eft,  fed  voluntas  Dei  in  omnibus  exqui- 

fecundùm   au<ftoritatem  Sai^dtorum  Patrum  renda ,  quatenus  dignis  precibus  &  pœnitu- 

pro  qualitate  criminum  imponiintur.  Grcgor.  dine  digna  placare  poflit  omnipotentis  Dei 

yiL  in  Cône  Rom,  5.  rindidlam  quant  fuo  vitio  provocavit  (faoc 

(/)  Qpalis  verà  pecçatî^  ^dhibenda  fit  Lingonet\fis  in  can.  Tit.  i.  can.  uk. 

toedicina?  Secundùm  Canonum  auchendco-  . 

P  p  p     2 
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V.  Cl.  La  troiGtme  éft;  qu^encore  que  l'on  puiflè,  &  que  Ton  doî^e  modCTer 
n.pART.  ces  Canons ,  félon  la  contrition ,  Tâge,  la  force ,  &  les  autres  qualités  da 
N^.  III.  Pénitent;  néanmoins  il  eft  toujours  bon  de  les  garder  autant  que  ton  peut: 
ce  font  les  paroles  de  S.  Charles.  Et  par  conféquent ,  que  celui  qui  peut 
difpofer  les  âmes  à  s'y  foumettre ,  &  à  pratiquer  cette  fainte  humilité 
qu'ils  prefcrivent  tous ,  de  fe  purifier  quelque  temps  par  les  exercices  de 
la  pénitence ,  avant  que  de  s'approcher  d&  l'Euchariftie ,  ne  fait  rien  ea 
cila  digne  de  cenfure ,  mais  plutôt  d^une  éternelle  louange  devant  Dieu 
&  devant  les  hommes. 


CHAPITRE      XXXIV. 

Secondement  en  ce  que  51  Chartes  ordonne  de  foumettre  les  pécheurs  publics 

à  la  Pénitence  publique. 

i  jA  féconde  conGd^ratîon ,  qui  nous  fera  ypîr  Tardeur  de  S.  Charles 
au  rétabliflement  de  l'ancienne  Pénitence ,  c'eft  qu'il  a  renouvellé^ar  un 
grand  nombre  d'ordonnances  ce  Décret  fi  falutaire  du  Concile  de  Trente» 
de  contraindre  les  pécheurs  publics  à  la  pénitence  publique. 

Dans  le  premier  Concile  de  Milan,  qui  a  été  confirmé  par  le  S.  Sicge, 
il  en  parle  de  cette  forte  avec  les  Evéques  de  ià  Province,  (a)  Les  Con^ 
fejfeurs  impoferont  Pénitence  publique  à  ceux  qui  pécbei'ont  publiquement , 
ainji  qu'il  a  été  ordonné  par  le  Concile  de  Trente  :  &  ib  ne  prendront  point 
la  bardieffe  de  changer  cette  pénitence  publique ,  en  une  particulière  &  fe^ 
crête ,  jî  PEvêque  ne  leur  en  donne  le  pouvoir.  Le  même  Décret  eft  re- 
nouvelle dans  le  troifieme  Concile  Provincial  :  &  il  ordonne  expreflTément 
à  fes  Prêtres  »  dans  fon  Manuel,  de  le  mettre  en  pratique,  ^b)  Si  queU 
qu'un,  dit -il»  commet  publiquement  quelque  grand  péché  y  puifque  le 
Concile  de  Trente  veut  que  ton  rétablijje  la  Pénitence  publique ,  le  Prêtre 
la  lui  impofera  proportionnée  à  la  grandeur  de  fin  crime.  Que  fi  celui  qui 
a  péché  publiquement  »  &  à  qui  on  doit  impofir  la  Pénitence  publique  »  en 

(  a  >  Iidcm  (  Confeflbres  )  qoemadmodum  dam  cfle  Sacra  Trîdentîna  Synodns  decei^ 

k  Sanéta  Tridentma  Svnodo  juffiim  eft  ^  pu-  nat ,   ei  pubUcam  pr&  radode  CThninis  îm^ 

blicè  peccantîbus  publtcam  pœnitendam  fm-  ponet.  SI  cui  autem,  cùm  publiée  offénde^ 

ponant:  neque  illud  publlcae  pœnttentise  ge-  rît^  pœnftentîa  pubBca  imponenda  eft  ,  i& 

nus,  nifi  data  ab  Eptfcopo  fbculeate ,  fecrecâ  ab  ea  longé  réfugiât;  ne  defiftet  propterea 

aliâ  pœnâ  cûmmutare  audeant.  Conc  MedioL  petfuadere ,  ut  fofcîpiat   Si  minus  perrua«- 

I.  <k  Partit,  p,  ii.  fionibus  poteft  ,    confulat  ArchiepifcopumL 

(  6  >Siqtti8fgîtur graviter  pubKcèqurpèc-  Sacrament.  S.  Car.  A3,  part.  4,  p.  ^23^ 

carit)  cùm  publicam  poenitentiam  xeftitueoi^  "^     - 
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têMxHgn&granàéif)igmmnit;'^ePrè^^^  pus'^oUf'ccla  Je  rtîàctfer  ;  V.'C  ù. 

)»;flir  f/&  doit  porter, vmfant  qu'il  pouf f^^  à  ta  recei^ùHr.^'S^il  We'  le  peut  IIPa^t^ 
faire  par  fis  petfuafipns^  il  doit  conjulter  l'Archevêque.  Etifin  ,  dans  une  NT,  m, 
excellente  înftruâion  cpi'il  a  dreffëe  ett  langue-  vulgaire  pour  les  Gonfet 
feuTS  de  fon  Dtocefe^  &  qui  fe  trouve  dan^î  la  quatrième  partie  de  fesf 
j^'ftes^  il  leur  fait  le  roéiwe  cômma:ndemenc  ,*  ftiivant  k Concile  de  Tifente ; 
&  deux  de  fes  Conciles  îrovinciaux  ;  &  ajoute  eîcptefl^rtient  ,'cômGte  danô 
fon  premier  €oncilei5(T)  Qtie  k  Confcffiur  ne  doit  point  prendre  la  bair^ 
àieffe  dé-  changer  »  la^  pinitence ,  ou  'fatisf^Mion  pubUque ,  •  en  quelque  autre 
pénitence  f écrite  &  particulière ,  Jhns  en  avoir  une  permiffion  exprejje  de 
iAr^kepêquk  -  '  ;'  '    '     •     - 

Mate  cfe  qui  eft  encore  plus  remarquable  ^  t'efft  qu^'entre  ïesf  ctrefr/qoe 
les  Ërêques  peuvent,  ,&•  doivent tCofttrainSrel*'  ReBèîfeux  ë^bfërver  i 
nonobftant  leurs  exemptions  &  leurs  privilèges,  ce  grand ^int  marque 
cxprefiement  celui-ife.  (rf)  /te  m  point  dijpinpr  lei  péclkitrî  ptiblic^  de 
la  pénitence  publique  ^fans  le  confentement  de  fEvêque.  De  forte  que ,  felon 
ce  Décret  fijufte  &  îi  raifonnable,  un  Cônleffeur  Religieux  a  beau  le 
prétendre  exempt  de  la  jurifdidion  de  l'Ordinaire,  TÈtéque  le  peut obK* 
ger  parfoi^ce  d'exécuter  ^ordonnance  fi  falutaii*  du  Condle,  touchant 
le  rétabliflTement  de  la  Pénitence  publique.  Ce  qui  marque  évidemment , 
que  ce  rétabliflTement  de  la  pénitence  que  vous  trouvez  fî  mauvais,  a  été 
jugé  fi  important  au  bî^n  de  toute  l'Eglife,  qu'on  a'a  pas  veuki  qu'aucimg 
privilèges  en  puATept  empêcher  l'exécution. 

Ces  ordonfiances  tant  àt  ibts  réitérées  nous  font  aflb;  vorr  combien 
ce  grand  iaint  avoit  dans  l'efprit,  le  rétabliflement  de  cette  ancienne 
pratique  de  la  Pénitence  que  vous  condamnez  fi  hardiment ,  èc  que  vous 
croyez  fi  contraire  à  refprit  de  tEglife  d^àpréfent ,  pour  me  fervir  de  vos 
termes.  11  a  jugé  fi  néceflTaire  d'y  foumettre  les  grands  péchfeurs  ,  &  de  leS 
^contraindre  d'expier  les  crimes  qu'ils  commcttroient  publiquemenr  (  ce 
qui  n*eft<}ue  trop  ordinaire  dans  ce  fiecle  corrompo^)  par  les  exercices 
•laborieux  d'une  pénitence  publique ,  qu'il  n^  pas  voulu  laiflTer  en  la  di(- 
fofîtion  des  Prêtres  (  non  pas  même  de  ceux  qui  feroient  exempts  de  fa 
jurîfdidion)  le  pouvoir  de  les  ert  dîfpenfer,  pour  donner  moins  de  lieu 
^lu  relAcheraent ,  &  pour  empêcher  autant  qu'il  pourroit  ^  que  Findul^ 
gence  pernicieufeide^  ConfeflTeûrs  ne\rendit  toutes  fes  Ordonnances  inu^ 
liles:  comme  il  e(Li  vrai  que  riea  rt^  tant  contrib^  à  la  ruine- de  la  difc$- 

(c)  Ni  coimnud  dette  fatî^xfoni  ,   .&^  Rcgaîares.    Ne  relaxent  publicam  pœnken» 

pcenhenze   publiche ,   fenza  averne  da  nol  tiam  fine  Ejpifcopi  confenfo.  AU*  paru  4^ 

cfpref&  fecoltà.  AQor.  part.  4.  p.  769.  Injlruif.  Fifitat,  p.  66g^ 
'    id)  Capita  in  quitus  Jiopus  erit  CDfftidi 
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y.  Cl:  pline  Ecçléfîaftique^  que  la  liberté  qne  tes  Prêtres  «ut  Jirife  de  difpënfeit 
II.Pakt.  des  Canoos  faps  aucune  difcrétion.  Ce  grand  Saint  a  fût  tout  ce  qu'il  a 
ir.  m.  P^  P^^^  3Ï'^^  ^^  devant  de  cedéfordre,  &  pour  apporter  quelque  fer- 
meté à  ce  rétabliflèment  de  la  Pénitence  ancienne.  L'efprit  de  Dieu  qui 
avoit  pouflfé  le  CorKtle  à  en  ramener  dans  l'Eglife  Tufage  prefque  aboli, 
lui  en;  avait  fait  recoinnoltrc:  l'importance.  Il  voyoit  fort  bien  qu'il  n'y 
avoit  point  d'autre: moyen  d*arréter  un  peu  le  déluge  horrible  des,  vices, 
qui  s'eft  débordé  dans  ces  derniers  tetnps ,  &  que  rien  n'entretenant  da« 
vantage  la  cerriiptioo  générale  des  mœurs  des  Chrétiens ,  que  la  négUt 
gence.des  ConfeflTeurs,  dont  il  fe  plaint  fi  fouvent,  il  étoit  impoffible 
de  trouver  du  foulagement  à  ces  maux ,  que  dans  les  remèdes  qui  leur 
foient  contraires ,  Se  en  oppofant  une  juAe  févérité,  iqui  faflfe  fentir  aux 
criminels  1^  peÇinteur  de. leu/rs.  crimes,  aux  complaifknces  pemicieufes» 
qui  les  nourriffent  >dans  leurs  péchés. 

Cependant  qui  ne  s'étonnera  que  des  fentiments  fi  jufles ,  C  faints  & 
d  dignes  delà  pureté  de  rEvangile,  trouvent  aujourd'hui  des  cenfeurs? 
Que  l'on,  accufe  coQime  d'un  crime  des  Payeurs,  de  l'Eglife ,  &  des  Paf^ 
tçurs  dont  la  piété  pft  reconnue  &  edimée  de  tout  le  monde ,  pour  avoir 
remis  en  ufage,  avec  une  bénédiction  toute  particulière  de  Dieu,  quelque 
pn^bre  de  l'ancienne  difcipline ,  que  le  S.  Efprit  a  commandé  de  rétablir 
à  tous  les  Pafteurs  de  l'Eglife ,  par  la  bouche  du  dernier  Concile  ?  Et 
que  des  particuliers  fe  mêlent  de  cenflarer  »  ce  que  les  Evêques  confir- 
ment par  leur  autorité  facrée  ;  ce  que  Dieu  autorife  par  les  miracles  de 
fa  grâce  ;  ce  que  les  Anges  publient  dans:  le  ciel  »  comme  le  fujet  de  leur 
joie ,  en  voyant  faire  pénitence ,  non  pas  à  un  feul ,  mais  à  une  infinité 
de  pécheurs;  ce  que  tout  un  peuple  embralFe  avec  ardeur  &  avec  zde^ 
les  uns- comme  le  remède  fouverain  de  leurs  bleflfures ,  les  autres  comme 
l'exercice  de  leur  piété ,  &  l'affermifFement  de  leur  vertu ,  &  tous  enfem- 
ble  comme  une  fource  féconde  de  bénédi<%on9  &  de  grâces  ;  &  enfin  ce 
que  les  ennemis  mêmes  de  l'Eglife,  ne  peuvent  voir  qu'avec  étbnnement 
&  avec  refpeâ.  Certes ,  ceux  qui  fe  fcandalifent  ainfi  de  ce  qui  doit  édi- 
fier tout  le  monde ,  doivent  craindre  la  vérité  de  ces  paroles  de  Tertul- 
TertuU.  |{en  :  Bona  res  neminem  feandalizant,  nifi  mahm  mentem.  Agnofcmt  ma^ 
velan^d^  ^^^  /^'^  9^^  ^^  ^^^^  ^^^^  fcmâalizat^ur.  Les  bonnes  chofes  ne  fcandar 
c«p. }.  Jifent  que  les  efprits  mal  difpofés.  Qpe  ceux  donc  qui  fe  fcandalifent  d'un 
£  grand  bien  i  recoonoiflent  leur  ivauvaife  difpofitioa 
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CHAPITRE       XXXV.  II.Part^ 
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Troifiémement;  par  phifiéurs  règles  que  S.^  Charles  a  voulu  être  invUdable^ 
'    ment  objervks  dans  t^adminiftraPion  du  Sdcrement  de  Pénitence:    dont 

la  première  éft ,  de  différer  fabfolution  à  tous  ceux  qui  pèchent  dans  le  luxe 

&  Pimmêdèfiie  des  habits , 


L 


iA  troiCeme  &  dernière  confldératîon  vous  fera  voir ,.  que  même 
dans  la  pénitence  particulière  »  &  pour  les  péchés  autres  que  fcandaleuit 
&.  piiblics  ^  .feloo  les  .regles>^vio€&de>ce  .Saint  Prélat»  dcceot  perfonnes 
qui  fe  cohfeflTent  de,  péchés  mortels^  il  n'y  en  aura  fou  vent  pas  quatre 
que  l'on  ne  doive  renvoyer ,  pour  faire  des  fruits  de  pénitence ,  avant  que 
de  leur  donner  l'abfolution. 

■  Pour  preuve  de  quoi  je  ne  veux  rapporter  que  quatre  règles  entre 
beaucoup,  d'autres  femblables,  qu'il  prppofe  à  tous  les  Cohfeffenrs ,  pour 
être  inviolablement  obfervées,  &  qu'il  témoigne  n'avoir  faites  qu'avec 
l'avis  d'un  grand  nombre  de  Théologiens ,  tant  du  Clergé  que  Réguliers, 
(a)  Afin,  dit-il,  çf/^  les  Çonfeffeurs  Joient  avertis  de  ne  pas  accorder  la 
grâce  de  Pabfohtion  à  ceux  qui  en  font  véritablement  indignes ,  comme  ils 
fontjouvent,  ou  par  inconjtdération ,  ou  par  négligence ,  ou  pour  autre 
caufe  y  d'oïl  il  arrive  que  plujieurs  perféverent  long  ^  temps  dans  les  mêmes 
péchés  à  la  perte  ^  à  la  ruine  de  leurs  âmes  ;  ayant  pris  t avis  de  plujieurs 
Théologiens  y  tant  Séculiers  que  Réguliers  de  divers  Ordres  y  nous  avons 
marqué  ce  quife  doit  obferver  dans  guclques  cas  des  plus  ordinaires. 

La  première  de  fes  règles  que  nous  confîdérons,  regarde  toutes  les 
perfonnes  qui  pèchent  mortellement  dans  le  luxe  &  l'immodertie  des 
habits  (J>)  auxquelles  S.  Charles  veut  que  Pon  diffère  l'abfolution ,  jufques 
à  ce  qu'elles  aient  donné  durant  l'efpace  de  quelque  temps  de  véritables 
preuves  d'amendement:  (c)  Farce  y  ajoute-t-il  pourraifonde  fon  Or- 

'    (n)  Acc!o  che  li  Confeffbrî  fiano  iftmtd         (^)  L'Ifteflb  s'oflervi  con  quelle   perfo^ 

di  non  dare  il  beneficio  dell'  aflbiutione  a  ne ,  le  quali  nel  fuperfluo  ornaco  del  corpa 

queili,    che   veramente  ne   fono  îndegni  »  é  pompe  pcccanomortalmente,.j#5or.^wzr^ 

corne  per  înconfidcrazione ,  4  negKgenza,  6  4.  Inftruà.  Confeff,  />,  *76€. 
.altra  cofa  fpeiTo  accade,  d'onde  nafoe  che         (c)  Et  perche  fono  lidotte  H  pompe  di 

molti  pcrfeverano  longo  tempo  nelli  mede-  queftî  tcmpi  nel  maggfor  coimo  che  poflîna 

fimi  peccadjconmîrabîle ruine  délie  anime  cflcre,  &  în  bona  parte  per  colpo,.e  negK- 

loro  $   per  quefto  abbiamo  con  il  parère  de  genza  di  Confeflbri ,   li  quali  fenza  confide» 

molti  Teologî  Secolari  e  Regotari  di  varie  razione  alcmia  ,    e  forfe  fenza  farne  cont 

Congregazioni,  notato  quià  baflb,  quelb  che  cienza.  alU  Penitenti ,    gli  alTolvona ,  &a 

•fi  deve  oflervarc  da  lî  Confeflbri  in  alcuni  VùcL 
wK  pîù  ftequenti.  A3or.  part.  4.  in  InftruS^ 
ConfeJT.  p.  76s. 
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V.  Cl.  dônnance ,  qne  le  luxe  &  lafompe  eft  venue  en  et  temps  au  plur  grand 

II.P\RT.  ^xcès  quHl  puiffe  être  ;  &  une^^grande  partie  par  la  faute  &  par  la  néglu 

ÎT.  m.  S^^^  ^^^  Confefjeurs ,  lef quels  fans  aucune  confidération ,  ou  peut^tre  même 

fans  en  faire  de  confcience  à  Heurs  Pénitents ,  les  abfolvent-  de  ces  pécbér^^ 

Ce  qui  nou$  montre  qu'il  n!y  arien  de  plus  dangereux  pour  entretenir 

les. pécheurs. dans  leurs  défordces^  que  ces  abfolutions  précipitées;    & 

qu'au  contraire  le  meilleur  moyen  d'en  arrêter  un  peu  le  cours ,  c'eft  de 

fe  fervir  de  la  pratique  que  vous  ne  pouvez  fouffrir  en  les  envoyant  faire 

pénitence  5  &.leur  demandant  des  preuves  d'une  véritable  converfion  ^ 

avant  que  de  les  ^bfoudre/        , 


C    H    A    P    i    t    R    E      XXXVL 

Seconde  règle  que  S.  Charles  ordonne  aux  Cjonfeffeurs  d'obferver.  Faire 
quitter  les  occajions  dupecbê  avant  Pifbfolution.  Combien  les  Cafuijies 
nouveaux  jont  çorrpmpu  Ifl  dçdrine  des  oççafions  prochaines  de  pécher. 


s 


lAint  Charles  pour  féconde  régie,  dît,  (a)  qu'il  ne  fuflfît  pas  que  le 
pécheur  ait  une  ferme  réfolution  de  quitter  le  péché  mortel ,  mais  qu'il 
doit  auffi  fe  retirer  des  pcc^fions  ^ui  y  portent;  &  qu'il  ne  faut  pas  fe 
contenter  qu'il  promette  de  le  faire,  principalement  s'il  Ta  déjà  promis, 
&  qu*il  n'en  ait  rien  fait,  mais  qu'il  faut  attendre  pour  lui  doiiner  l'abfo- 
tion ,  qu'il  Tait  aâu  elle  ment  lailTée. 

Cette  dodrîne  eft  aflez  commune  flans  la  théorie  générale;  mais  je  me 
fens  obligé  de  dire  qu'il  feroit  è  defirer ,  que  non  feulement  elle  fut  plus 
fidellement  pratiquée,  mais  auffi  qu'elle  fût  mieux  expliquée,  &.plu3 
félon  les  principes  de  lEvangile,  par  ceux  qui  fe  mêlent  de  prefcrire  des 
loix  pour  la  condyite  des  cpnfciences. 

Car  que  fert-il ,  je  vous  prie ,  d'enfcigner  en  général ,  que  Ton  ne  doit 
point  abfoudre  ceux  qui  ne  quittent  pas  les  occafions  du  péché,  fi  l'on 
fait  en  forte  ,  à  force  de  fubtilifcr ,  que  dans  le  particulier  il  ne  fe  trouve 
quaG  point  de  rencontre  ou  l'on  puiffe  dire  »  qu'un  homme  foit  dans 
Toccaiion  prochaine  de  pécher  mortellement ,  &  qu'en  ce  cas  même  Tott 
jie  difpenfp  de  l'obligation  de  s'en  retirer  fur  toutes  fortes  de  prétextes , 

pour 

(a)  Non  fi  poflbno  p^imente  afTolvere,  infieme  con  li  peccati  mottali ,  le  occafioai 
che  non  hanno  vcra  rifoiuzione  di  lafciarc     d'çfll  ,A{1.  part.  4.  JjiftruÛ»  Cot\f^.p.  769» 
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foor  vains  &  imaginaires  qu'ils  pniffent  être  ?  Et  cependant  c'eft  ce  que  V.    Cl. 
£dt  une  grande  partie  de  ces  Auteurs.  II.Part. 

D'une  part,  ils  ne  veulent  reconnoître,  pour.occafîon  de  péché  que  N^*.  lit 
Ton  foit  obligé  de  quitter,  que  celle  qui  fait  ofFenferDieu  morteUement, 
toujours,  ou  quaû; toujours,  ou  pour  le  moins  très-fouvent ,  &  dans  la- 
quelle on  ne  fe  trouve  jamais,  ou  rarement  fans  ofienfer  Dieu.  Nuh^ 
quatn  mit  rarà.  De  forte  que ,  félon  l'un  d'eux ,  l'on  ne  doit  pas  tenir 
pour  occafîon  prochaine  de  pécher ,  de  demeurer  avec  une  femme ,  de 
laquelle  on  abufe  une  fois  ou  deux  le  mois.  Siquisbis  velfemel  in  menfe 
peccet  çum  illa  cum  qua  domi  cohabitât  ;  nam  Jic  poffet  peccare ,  cum  ex^- 
tranea.  Comme  fi  les  crimes  n'étoient  abominables,  que  lorique  nous 
les  commettons  tous  les  jours ,  Çc  qu'une  feule  fornication  ne  fût  pas  plus 
que  fuffiiante  pour  nous  exclure  à  jamais  de  la  poflfeflion  de  Dieu. 

Ils  maintiennent  d'un  autre  côté ,  comme  l'un  des  plus  nouveaux  entre  Bauni  ea 
ces  Auteurs  le  rapporte  &  Tapprouve  en  même  temps  :  Que  ton  peut  ^^J^^î™^ 
abfoudre  ceux  qui  font  dans  les  occafions  du  péché  ^  comme  fer  oient  de  jeu^  chés, 
nés  gens  t  qui  en  achetant  9  vendant^  travaillant^  cf  converfant  avec  des  fem^  Chap.der. 
mesj  fe  corromproient  avec  elles  :  Etji  gfficio ,  domp ,  negotiatione .  difcedere  ^o\\  dcU 
nolint^  IN  QUA  periculum  peccandi  propinque  imminet  ,  modà  babeant  i  £dit. 
bujus  rei  probabilem  caufam ,  comme  fer  oit  de  ne  pouvoir  s'en  difpenfer 
fans  bailler  occafion  au  monde  de  parler  p  ou  qu'eux-mêmes  en  requffenk  de 
Pincommodité.  ,  1,       •  >.' 

Voilà  de  quelle  forte  on  laifle  vieillir  les  hommes  d^ns  les  crimes  &; 
dans  les  vices ,  en  leur  permettant  de  demeurer  dans  toutes  les  occahpns 
qui  les  y  engagent  ^  fur  la  moindre  crainte  de  recevoir  quelque  incom^ 
modité.  Comme  fi  la  vérité  .même  ne  nous  avoit  pas  afiuré ,  que  la  po& 
feflipn  du  monde  entier  ne  doit  pas  feulement  entrer  en  confidération ,  lor& 
qu'il  s'agit  de  la  perte  de  notre  ame. 

Mais  encore  voyons  un  peu  les  raifons  puiflàntes ,  fur  lefquelles  une 
fi  étrange  dodrine  peut  être  fondée  :   I^  pourquoi  >  continue  le  même  Bnd.  page 
Auteur,  d'autant  que  le  précepte  d'éviter  ce  qui  allèche  t homme  au  vice  ,  T^^^ 
pour  en  être  t occafion  quafi  certaine  ^  eft  ûffirmatif,  ou  négatif  Sicffirma^mot. 
ttf^  il  ne  peut  obliger  en  cas  de  telle  nécejftté  (  c'eft-à-4ire ,  Iprfqu'on  don-  ^'^*-  ^ 
iieroit occafion  au  monde  de  parler,  cxu  qu'on  pa recevroit de  l'incom-*  *  *^'  ** 
modité).  Si  négatifs  ce  n' eft  que  fous  confidération  ^  de  n'apporter^  ou  de 
ne  rechercher  pas  de  gaieté  de  cœur  ce  qui  porte  au  péchés  ou  de  s'y  ar-^ 
rêter  quand  par  mégarde  on  s'y  voit  plutôt  tombé ,  qtte  rd'y  avoir  penfé. 
Or  en  cas  de  trafic  ^  d'habitation  &  demeure  ^  qt^on  ne  peut  pas  quitter 
fqns  fcandale  (  c'eft-à-dire  ,  fans  donner  occafion.  au  monde  de  parler  > 
ùô  sA»s  INCOMMODITÉ ,  ks  dangers  qui  y  font  joints  nejhntpas  recherchés  ^ 

EcrHsfur  h  Morale.  Tome  XXVIL  Q,  q  q 
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V.  C  L.  f^i  volontaires  en  ce  fens ,  qu'on  ks  puijje  éviter  fans  intérêt  de  JbnbofmèOr 
n.PART.  &  de  fes  biens.  D'où  s'enfuit  que  d'y  refter  n'eft  pas  faute ,  par  cette  regk 
W.  III*  9^  ^  '^  quatrième  des  règles  du  Droit  :  Quod  non  eft  licitum  in  lege  neceffi^ 
tasfacHIicitum. 

Si  ce  raifonnement  eft  bon ,  il  n^  faut  plus  parler  de  Décalogue  ni 
iflïvangfle  :  car  je  fupplie  tous  les  hommes  d'examiner  tm  peu  de  qtioi 
il  s^agit  II  s'agit  du  précepte  d'éviter  toccafion  quafi  certaine  d'offenfer 
Dieu  mottellement  ;  c'eft  la  propre  efpece  de  cet  Auteur  :  &  Ton  enfeigne 
que  ce  précepte ,  que  tout  le  monde  peut  juger  n'être  point  une  loi  pou 
•fitivé  &  capable  de  changement ,  mais  naturelle ,  dîtine ,  éternelle  A 
immuable ,  ke  beut  obliger  (remarquez  ces  tetmes)  ^n  cas  de  telle 
NÉCESSITÉ ,  comme  feroit  de  ne  le  pouvoir  accomplir  fans  bailler  occajion  au 
monde  déparier^  ou  en  recevoir  de  incommodité.  A-t-on  jamais  entendu 
parler  d*une  femblable  Théologie  ;  que  les  Commandements  de  Dieu  ne 
nous  puiflfent  obliger  que  fous  notre  bon  plaifir,  &  lors  feulement  qufe 
nous  lés  pouvons  accomplir  fans  nous  en  incommoder?  Et  fi  cette  ma» 
xime  pafle  pour  bonne ,  quelle  obligation  peut-on  trouver,  foit  dans  la 
loi  naturelle ,  foit  dans  le  Chriftianifme ,  dont  les  hommes  charnels  ne  fe 
puiflfent  croire  avec  raifoh  très-légitimement  difpenfés  en  une  infinité  de 
rencontres? 

Et  c'eft  aufli  »  fuivant  ces  maximes,  que  le  même  Auteur  enfeigne 

Page 710.  au  même  endroit,  que  les  fervîteurs  &  les  fervantes  peuvent  en  fureté 

de  confcience  fervir  de  miniftres  aux  débauches  honteufes  de  leurs  maîtres 

&  de  leurs  maîtrefles ,  porter  les  billets ,  donner  les  rendes^vous ,  faire 

ks  meffages^  &  tout  le  refte  de  cet  infâme  commerce,  pourvu  qu'en 

tout' cela  ils  n'aient  point  d'autre  but  que  leur  commodité  temporelle: 

modà  id fiai  pr opter  tentporalemcommoditatem.    Ceft-à-dire,  que  la  fin 

baffe  &  abjede  du  gain ,  qui  dans  les  véritables   maximes  du  Chriftis^ 

iiifme,  fait  dégénérer  en  vices  les  plus  belles  vertus,  dans  les  maximes 

1  de  cet  Auteur ,  fait  changer  de  nature  aux  vices  les  plus  honteux  »  & 

/        julttfie  les  aâions  les  plus  criminelles. 

Mais  n'eft-ce  pas  une  chofe  déplorable,  qu'en  des  matières  décidées 
.7  .  par  la  bouche  de  Jcfus  Chrift  même  ,  au  lieu  de  nous  renvoyer  à  l'E- 
vartgile,  l'on  nous  propofe  pour  reglefe  de  nos  confciences  des  réfo- 
lutions  toutes  contraires  à  fes  divins  enfeignements  ?  Se  péut41  rien  voir 
de  pluis  clair  pour  convaincre  la  faufleté  de  cette  propofition  dangereufe: 
Que  ton  n'eft  pas  obligé  dé  fe  retirer  des  occajîons  prochaines ,  @*  quafi 
certaines  d'offenfer  Dieu  mortellement ,  lorf qu'on  ne  le  peut  faire  fans  bailler 
ùccafion  au  monde  de  parler ,  où  fans  en  recevoir  de  l'incommodité  ^  que 
€ti  paroles  du  fils  de  Di$tt  en  trois  divers'  endroits  dé  fon  Evangite: 
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COMMUNION.     IL  Faut.  Chat.  XHXVl     491 

S^ votre  main  ou  votre  pied.vous fcandçiHfe  (c'eft-à-dire,  vous  eftocçafion  V,  C b, 
de  ruiae^&  de  péché)  coupe^^es^  &  jettez^es  arrière  de  vous.  Il  vousILPakt. 
eft  Meilleur  d'entrer  dans  la  vie  manchot^   ou  boiteux  ,  que  d'être  jeté i^.  IIL. 
dans  le  feu  éternel  ayant  deux  pieds  &  deux  tnains.  Et  fi  votre  œil  vous  Matth.  c. 
fçandalifes  arracbez-le^  &  jettezJe  arrière  de  vous.  Il  vous  eft  meilleur  ^-^j^^' 
d'entrer  dans  la  pie ,  n'ayant  qu'un  œil^  que  d^ être  jeté  dans  le  feu  éternel  ^^^^^^^^ 
en  ayant  deux.  Quoi  que  ce  foit»  que  Jefus  Chrîft  ait  entendu,  difent.&Marc. 
les  Pères,  par  la  maîn ,  le  pied  &  l'œil,  il  eft  certain  qu'il  ne  peut  avoir  ^^"^^    *^ 
entendu  que  des  chofes  qui  nous  font  très-cheres ,  &  defquelles  nous 
ne  pouvons  nous  pafler  (ans   une  extrême  incommodité  ;    puifqu'il  a 
choifi  de  toutes  les  parties  de  notre  corps ,  celles  dont  Tufage  eft  plus 
ordinaire  dans  toutes  les  fondlions  de  la  vie ,  &  dont  la  perte  nous  eft 
plus  fenfible.    Et  encore  ne  fe  contente-t-il  pas  en  un  autre  endroit  de 
nommer  la  main  ,  mais  il  ajoute  la  m^in  droite ,  fi  dcxtera  manUs  tua 
fiandalifat  te,  pour  exprimer  davantage  la  néceflité  &  l'utilité  de  ce  qu'il 
ontendoit  par  cette  main.    £t  cependant  il  nous  commande  en  termes 
exprès,  que  fi  ces  chofes  qui  nous  font  fi  utiles  &  fi  néceflfaires,  nous 
détournent  de  fon  fervice,  &  nous  font  occafion  de  ruine  &  de  péché,  nous 
nous  en  devons  féparer:  &  non  feulement  nous  en  féparer,  maisle*fair9 
avec  force  &  violence,  comme  ces  mo.tsde  couper  ,  retrancher,  arracher, 
nolis  le  font  connottre,  félon  la  remarque  de  S.  Cbryroflôme,   Encore ^  Hom.i% 
dit  ce  faint  Dodeur,  que  vous,  aimiez  quelqu'un  de  telle  forte  que  vous*^^^^ 
vous  enferviez  comme  d'un  œil  droit,  pu  que  vom  jngiez  que  quelqu'un    .  . 
vous  foit  fi  utile ,  quHl  vous  tienne  lieu  de  main  droite ,  fi  néanmoins  ces 
ferfonnes  nuifent  à  votre  ame,  retrancbez-ks  ^   &  rejettez-ks  de  vous, 
dit  le  Sauveur.    Et  remarquez  la  force  de  fes  paroles  :  car  il  ne  dit  pas 
feulement,  éloignez-vous  d'eux;  mais  pour  marquer  une  plus  grande  Jépa- 
ration ,  il  fe  fert  des  termes  d'arracber  ,  de  couper  ^  de  rejeter.    Et 
ç'eft  où  Ton  voit  dans  la  pratique  la  vérité  de  cette  fentence  :  Adiebus  ISmûlXL 
Joamtis  Baptifta ,  regnum  cœlorum  vim  patitur,  &  violenti  rapiunt  ilbid.  **• 

Après  cela ,  quiconque  nous  voudra  perfuad.er ,  que  fans  renverfet 
l'Evangile,  l'on  peut  foutenir  que  ton  n'eft  pas  obligé  de  s'éloigner  d^ 
qccafions  procbaines^  &  quafi  certaines  de  pécbé,  hrfque  Von  ne  le  peut  faire 
^  Jims  s'incommoder ,  il  feut  auparavant  .qu'il  fe  perfuade  que  de  s'arracher 
'  Un  œil  &  fe  couper  la  main  droite ,  ce  foit  retrancher  de  notre  corps  des 
parties  inutiles  &  de  nul  ufage ,  dont  la  perte  pe  nous  apporte  aucune 
incommodité. 

Voilà  ce  que  produit  Tefprit  humain ,  lorfqu'il  .s*écarte  de  la  lumiefe 
que  Dieu,  nous  a  lajflëe  d^nsles-ficritares.  Le  Sauveur  do  monde  a  re» 
proche  aux  Pharifiens  des  Traditions  contraires  au  Décatogue»  qui  n'étoient 

aq  q   * 
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V.  C L.  pas  en  apparence Jî  mauvaîfes  que  celles-ci,  pulfqu'èlles  tendoîent  à  ho^ 
II.Part.  norer  Dieu  par  les  dons  qu^on  fàifoit  au  Temple ,  au  préjudice  des  pères 
N^.  IIJ.  &  des  mères.  Mais  comme  Tamour  du  prochain ,  &  celui  que  nous  nous 
devons  à  nous-mêmes ,  font  joints  enfemble  d'un  inféparable  lien ,  il  ne 
faut  pas  s'étonner ,  fi ,  de  la  même  main  dont  on  établit  Tufure  qui  ruine 
la  charité  du  prochain ,  l^on  l'uine  jpar  ces  mauvaifes  maximes  la  charité 
que  tout  Chrétien  fe  doit  à  foi-niémè,  &  à  fon  propre  falut 


CHAPITRE      XXXVII. 

Troifteme  règle  de  S.  Cbarles:  que  plufieurs  perfonnes  trouvant  des  occafibm 
de  pécher  dans  leur  profeffiony  quoique  de  foi-fnême  innocente ,  on  ne 
les  peut  abfoudre ,  fi  elles  ne  Içi  quittent^  ou  au  moins  fi  elles  ne  donnent 
durant  quelque  temps  des  preuves  d'un  véritable  amendement.  De  la 
plainte  que  ce  Saint  fait ,  que  la  négligence  des  Confeffeurs  a  introdtisP' 
'une  infinité 'd'abus  en  toutes  fortes  de  profefiioHsr  '    \     '  ' 


M. 


.Mf... 


^Ais  pour  revenir  à  S.  Charles ,  &  pour  faire  voir  combien  fa  doc- 
trine étoit  éloignée  de  ces  altérations  de  la  Doftrine  Evangélique,  flne 
faut  que  confidérer  la  troiCeme  Règle,  qui  paflTe  encore  bien  plus  avant, 

Pag. 767.  pour  CÈ ^ùi 'regarde  les  bçcafîdns  du  péché,  cottime  il  fe  peut  vOir  par 

^*  ces  excellentes  patoles. ,        / 

'    «Il  y  a',  ditÀli  (a)  certaines  occafîons  de  péché,  qui  ne  font  pas 

(  û  )  Occafioni  dî  peccati  mortali  nel  fe-  ncra  a  gl'  îftcflî  pcccati  :  Pcrô  i  talî  devono,  . 

ç^do.ordii^e,   cipè  pcriirpectQ  d'elle  per^  copie  dtce  fanV  ÂgôAiqo ,  ô  lafchiare  i'ieflfeiH 

fona ,  fono  guelle  co(e ,  le  quali  bencHe  fiano  cizio  a  loro  pericolofo  ,  à  alnieno  non  afler- 

în  fe'lpcîte  -,  ïiondîmeno  raçloncvolmentre  fi  chk*lo  fenza  lîcenza,  &  ohedienza  tfunbuo- 

gîmUca.^  che  UKonfieimte  tornar^  alli  mede-  no  &  intelligente  Saceiidoce:  il  quale  noi3^ 

&^i^  pec.capi  )  çhe  gîà  in  quelle  a  comm^Hb  ;  deve  afTolvere  Thuomo  in  taie  ftato  ,  fe  ha 

fe  in  effe  perfevera ,  corne  per  il  paflatô  ha  ôpinîone  ragîohcvole  ,  che  fia  per  ritoraare 

fatto.  Taie  a  molti  fogllono  eflerc  per  la  cor-  alli  medefimi  peccati  ;  quando  pcrfeveri  n'ella 

xutela  del  mondo,  la  miliziat  himercanzia,  medeGma  occafione  ,    perô  deve  fàr  prova 

li  magîûrati  »  ravuocâre  »  il  procurare,  &  délia  fua  emendazione  per  alcun  tempo.  Et 

tltri-firaîK  eflercîzi^  hellî  quali  Thuonioche  in  quefto   è  d'aprirc'gli  occhî  tanto  pîù,, 

è  kabituato  a  p^ccare  fpdTo  mortalmente  ^  quanto  che  U  djJFetto  in  quefta  parte  de  i 

in  beftemmie  ,  furti,  ingiuftitiae,  calomnie,  Confeflbri,  fa  che  quali  in  tutte  le  arti,  & 

odii,'fràud>i  .pèrgtun  &  altre  fimîli  offefc  di  eifercizi  regnino  molti  abnfi,  e  peccati  gnu 

Dio,  Ql  che  perieverando  in  tali  eflercizi  ,  viffimi;   fenza  liquali  pare  per  quefto,  che 

gli  occorreranno  le  medefime  occafioni  ;  ne  hoggidl  molti  non  fapptno  affercitare  anco 

vi  è  ragîone  di  penfare ,  ch'  egli  habbra  a  le  cofe  ih  fe  ftefle  gîuftiffime.  S.  Carol.  AS* 

cflere  piu  fbne  cootra  il  pecca^o,  çhe.ncl  part.  4.  i]ftr.  .CorvfyjoTum.  p.  ^6^.  '         > 

OaiTato  fi^  ftato ,  &  confequentefnc^nte  ritor« .  ^  .  1                                         \ 
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»  telles  d'dles-méiriefi  ,  mais  feuletfieiit  w  regardée  la  perfodne;  çompie  Vt  C  U' 
«font  certaines  chofes,  qui  bien  que^  licites  en  foi,  inéanmoins  on  aïi,p^,^x. 
3;  raifon  de  juger  que  fi  le  Pénitent  y  perfévere  comme  il  a  fait  par  le  N*.  III. 
«paflfé,  il  retournera  dans  les  liiènies  péchés  qu'il  a  commis.  Telles  font^ 
»à  plufietirs ,  par  la  corruption  du  monde,  la  guerre  ,^ la  maffihandife.,; 
é  les  magiftratures  »  la  profeffion  d'Avocat,  de  Procureur ,  &  autres; fem-[ 
fy  blables  exercices ,  dans  lefquels  celui  qui  a  accoutumé  de  pécjier  fouYen,^- 
x> mortellement ,  en  blafphémes ,  larcins,  injuflices,  calomnies,  haines,^ 
9y  fraudes  ,  parjures  ,  &  autres  ofFenfes  de  Dieu  >  &it  que  perfévérant  en 
^tels  exercices,  il  fe  rencontrera  dans  ]e$  mémfts  ocçafions,  &  il  n'y 
i>a  point  raifon  de.  croire,  qii!il  aura  plps,  de  force  ^  Provenir  contrela 
»  péché,  qu'il  tfea  a  eu  aupurav^nt;  rft  ipar  coijffquenç  l'on  4cu^  pré- 
,,  fumer  qu'il  retoorneca  danç  les  mêmes  péchas;,  VçÇt  pip^quqi  telles 
»  perfonnes  font  obligées,  comme  dit  S.  Âuguftin ,  ou  d'abandonner  ces^ 
,5  profefEons  qui  leur  font  dangereufes  ,  ou  pour-  le  moins  de  ne  les^ 
i>  exercer  quîavec  la.permiffion  d'un  Prêtre  vectueii?  &  intelligpnt  ;. 
M  lequel  np  doit  poiiat  abfoudre.uqe.peçfonne  en  cet  état, ^lorfqu'il  çroit^ 
»  railbnnablemcnt  qu*il .  retoiuraew  aux  mêrnes  péfhéç  ,  ça  demeurant 
n  dans  les  mêmes  occafîons ,  mais  doit  prendre .  quelque  temps  pour 
réprouver  fi  véritablement  il  fc  coKigera^e  fes  fautes,.  Et  il  eft  d'autant 
»plus  important  d'otjvririçs  yeuj;  en. cjette  rencontre ^  que  le  défaut,  &. 
».la  négligence  deaCoftfesflfeurs^en  ce  p0ip(;,J  f^it  queinpusj  TOyons  aujour-i 
,>d1iui  régner  dans  la  plupart  des, ^arts  &  des  p^ofeiJ^ns  une  infinitçi 
»  d'abus  .&  de  péchés  três^uormeSir  faaç  Içfq^ls  U  femble  que  plufîeurs 
,^  ne  peuvent  plus  maintenant  exercer  les  emplois  mémçs  les  plus  ju^es".. 
Ouvrons,  les  yeux,  puiique  ce  grand  Saint  npus  y  exhorte,  &  confî-i 
dirons  avec  lui  trois  chofes  très-importantes, 

•  La  preàiieire;  combien  fe(l  CriOii^He  devaqt  Dieu  la  n^ligence  de  ces 
Coiifefleurs,  ^qui  fc  perfuadent  n'avoir  '  aptre  chofe  à  Ëiire  dans  le  Tri-, 
bunai  .de  \sl  Pénitence ,  qu'à  écouter  les  péchés  de  tous  cepx  qui  fe  pré- 
fentent,  &  à  leur  donner  auflî-tôt  une  abfolution  précipitée;  puifque  cet 
homme  divin  nous  aflure ,  que  c'eft  de-là  que  font  procédés  tant  d'abus 
&  tant  de  péchés ,  dont  l'infeâion  s'çft  tellement  répandue  dans  tqus 
ies  arts  :&'dahs  toutes  tes  profefljOQf ,-  qu'il  nq  femble  q^afi  pli^s  ppffiblfr 
à  une  grande  partie  des  hommes  ,.fde  les  exçrcer  fans  s'y  perdre.  Ces 
paroles  font  étranges ,  Sç  elles  mériceroient  d'être  gravées  fur  tous  les 
Tribunaux  des  Confeffeurs ,  pour  leur  remettre  devant  les  yeux  l'importance 
de  leur  charge ,  &;  de  quelle  conféquence  foiit  les  fautes  qui  s'y  com- 
mettent paï*  une  fanflë  douceur.  Je  n'en  dis  pas  davantage  rpour  .déplorée 
i*8  fi  gw»4s.^^ux ,  ips,  gç.m|(remç^  fQ^J  pj^ujspf opères,  Çl«e  |ei  paroîçs,^    , 
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V.  Cl;  La  fedondb  chôft  que  nous  d^cMis  :à  conBdémr,  cffeft  une  S.  Œarlea 
ÏÏ.PiLRT.  a  jugé  avec  grande  ralfon ,  que  les  remèdes  devaot  être  contraires  aux 
NT,  HL  caufes  des  maladies ,  il  n*y  avoît  point  de  meilleur  moyen  pour  arrêter 
un  peu  le  cours  des  défordres  auxquels  la  négligence  des  Confeffeurs 
avoit  donné  Keu,< qu'en  retranchant  cette  feciUté inconfldérée  d'abfoudre 
les  plus  grands  ^heurs ,  fkns  avoir  aucune  railpn  de  croire  qu^ils  ¥Î« 
▼ront  mieux  à  ravenir,  &  en  obtigearit  les  Prêtres  à  voir  des  fruits  ré- 
ritables  de  correéHon  &  d'amendement,  avant  que  de  leur  prononcer  la, 
fentence  de  réconciliation. 

Et  remarquez  »  je  vous  prie-,  l'étendue  de  cette  règle»  &  combiea 
elle  comprend  de  |)erronnes  :  car  puifque  S.  Charles  aflTore»  qu'il  n'y  a 
quafi  point  d'art  &  de  profelfion^  oà  ne  régnent  mille  abus  &  miU^ 
péchés  très-grands ,  fi  Ton  ^(1  obligé  <  comme' le  porte  c^tte  ordonnance 
fi  jufte  &  fi  (ainte)  de  différer  l'ablblution  à  tous  ceux  qui  retrouvent 
^engagés  dans  ces  péchés, Tanâ  qu'il  y  ait  légitime  fujet  de  croire  qu'ils 
s^en  dégagerofk  à  l'avenir»  jugez  cotnbien  il  y  en  aura  peu  que  I'oq 
puiflb  abfoudl*e  des  pédiés  riiortek  auffi-t<St  apïrès  la  Confeffîoa»  puifqu'une 
^andè  partie  de  ces  pébhés»  et  &  coAitaiet  par  les  gens  du  monde  »  que 
dans  ces  engageinetits. 

La  troiGeme  chofe  extrêtteitatot  remarquable  »  c'éft  que  cet  honnne 
de  Dieu  noîis  eitTeighe»  que  deux^qui  fe  fentent  foibles  pour  réfifteraux 
péchés,  ilùxqu'els  leùt*  profeflidti^lés  engage ^  la  doivent  qvàttpr  abfolti- 
liaeht,  où  podr  le  moihs  >  ne  Pejcei^er  ^u'avdd^rand  coùfeil  &ide  gra- 
dés préeafitibas.  Et  cet  avis  fl  imiiortant  pour  la 'conduite  des  <:onfciea. 
ces,  n'eft  pas  de  fon  invention;  Atais  a  toujours  pafTé  dans  rEglifepour 
nhe  règle  inviolable»  fans  Tôbiervation  de  laquelle  toutes  les  pénitences 
font  eftimées  feuffes. 

'C^ftafiifi  qu'en ^arle  le  Concile  général  de  Latran  fous  le  Papelhno- 
cfent  fecond ,  toriqu'après  (^)  WDùir  averti  les  Ejpéques  ^ks  Prêtres^  d$ 
fie  pas  fouffrir  que  les  Latyues  f oient  trompés  par  de  fauffes  pénitences  l 
i^i Ibs  entrament  dans  Venfer^  ttitit  les  autres  efpeces  qu'il  en  rapporte: 
C^  fallut  ditJl,  une  fauffe  pénitence^  hrfque  te  pénitent  ne  fe  retire  pai 
ffUn  trc^  &  d'un  emploi ,  quHl  He  ptut  exercer  fans  ^écbé. 
^  Et  avant  ce  Gbncile,  un  autfe^  tenu  à  Rome  fous*  le  Pape  Xj^r^oice 
ftptieme,  parle  en  ces  termes.  QcySi  un  Jbldat^  ou  un  nmrcbandp  ou  un 

-ib)  Sanè  ^iiia  inter  oasfeçra  utivm  eft,  pœnil^mtia*  cùm  Pœnitens  ab  officio,  v^ 

2iod  Ëuiftam  maxime  perturbât  EccIeGam,  curiali ,  vel  negotiali  non  recedit,  quod  Gne^ 

1&  ▼id^l!cet]^nhentla,txmfhitre8  noftrôs  peocata  agi  milla  ratioae  praevalet.  Cbncâl' 

ft  Prèsbf feras  admoneionB,  /ne  §dfiB  p^nî»  (MUran.Jfid}  t^o^m.  It  can.  a%. 

tendis  laïcorum  animas  dec^,  &  ih  infer^.  (c)  Quicumquc  miles,  vel  itegociator. 
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konmi  employé,  à^^elqéie  i^e^^qàà  ne  pmt  s'wetxer  fwsyêelfé;  vifipf  à  V:..  Qii 
la  pénitence  après  être  tombé  dans  de  grands  péchés;  qfi'U  fitcbe  qu'il  l»^  ILPart* 
-peut  faire  me  vérHabk  pénitence^  £il  ne  quitte  ce  trafic  &  cet  empois.      J^^  jg. 

Et  avant  tous  ceux-là,  S  Grégoire  le  Grand  parie  de  celte  forte  fur 
ce  fujet.  (rf)  //^  a,  dîtJl,  plufieurs  emplois  que  ton  hepettt  qffApiim^W 
poira  du  tout  exercer  fans  péché.  Il  eft  donc  néceffcUre  ^  qw  ^fame^  m  reiowpe 
point  après  fa  converfion  dans  If  s  chofes  qui  tengngéut  à  pécher^ 
•  Et  c'eft  ce  qui  juftifie  ce  que  fai  dit  dans  la  prendere  partie  de  Cft  ^ 
Ouvrage,  qu'il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  pour  lefquelle«  il  y  ft  peu 
^d'efpérance  de  (alut,  qu'en  rompant  entièrement  avec  le  mond^»  &  le 
dégageant  des  liens^  funeftcs  qui  les  retieQnent  dans  la  captivité  du  pécbé» 
&  les  y  entraînent  comme  par  force  lorfquUls  penfent  s'en  retirer^ 


CHAPITRE      X.XXVIIL 

Quatrième  règle  de  S.  Charles:  qtte  les  Coffejfetérs  ne  doiwnt  P^ntabfbû^ 
dre  ceux  ^qt^ ils  jugent  probablement  devoir  retomber  dans  leurs  péchés  ^ 
quelques  promejfes,  &  quelques  protejlations  qu'ils  faffent  de  ne  lesptus 
commettre.       .  ..... 


•m: 


.Ais  confidérons  :1a  dçrniere  r^e  de  <;e  S«  Prélat,  qui  nous  fera 
voir  encore  plus  clairement  que  toutes  les  autres,  le  grand  nombre  de 
perfonnes  auxquelles  les  Prêtres  font  obligés  de  différer  l'abfolution,  pour 
ne  point  abufer  de  leur  miniftere.  (a)  ^<Les  Confefleurs,  ditM^  ferqnt 
*i>  avertis  de  différer  Pàbfolution  jufques  à  ce  que  Toii  voie  amendement 
»>  à  ceux  dont  ils  jugeront  probablement  «  qu'ils  retourneront,  dans  le 
«péché,  quelques  promelfes  &  quelques  proteftations  quUls  ftflent  db 
^  n'y  plus  ^retourner.  Et  à  ceux  encore  qui  font  demeurés,  &  font  re- 

czeroeri  non  poffit,  fi  colpis  graviopbus  ir-  ncm  animus  non  recumit   Gng^  honu  24. 

reticus  ad  pœnitentiam  venerit. cognof*  in  Evang. 

*CdX  fe  veram  pœnitentiam  non  poiTe  pera-        (  a  )  Si  diAterifca  anco  laflbluzione  f  fili- 
ère  pifi  arma,  deponat,  ûlteriufqiie  non  cKefi  vcde  quakhe  emendazione,  a  quel}! 

ferat  nifi  coniîlio  Religlofonim  Epifcoporum  cbe.  quantunque  dichino  &  promettino  di 

pro  defendenda  juilitia;  vel  negotium  relin-  lafcîar  il  peccato,  nondimeno  il  ConfefTore 

^at,  vel  offidum  déférât    ConôL  Rom.*%^  gindica  prebabiimente,    che  non  là  lafci^ 

Jub  GregoT.  VIL  ronno &  a  qoelli  che  moitt  anni  hanno 

(  d  )  Sunt  enim  pleraque  negotîa  ,    quae  perfeverato  ,  &  fono  ricaduti  nelli  medefimi 

fine  peccato  exhiberiv«ut  tix,^  aut  nuliate-î  péccati,  ne- hanno  fiitto  dilîgenza  alcona 

ffuis  pc^upt   Qq^  er^o  ad  peocanufi  itnpli-  d'emendarfi.  S.  Carolus  in  Injiruâ.  Confiff, 

cânt .  ad  haec  necefle  eft  ût  pbft  coayerlio»  fol  76$.  AUor^  part.  4. 
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V*  G't.'»fOBfibés  pluîfieups  sfrtoées  diœ  iesr.^mémes^  ^héï v^         avoir  eu  foin  de 

ILPART.J3  s'en  corriger". 

IST.  HT.      Jettez  les  yeux,  je  vous  prie,  fur  cette  grande  multitude  de  perfon- 

lies,  qui  vîeanent  en  foule  fe  préfenter  aux  Prêtres  lorfqu'il  arrive  una. 

grande  fête,  tSs  fi  vous  en  exceptez  un  petit  nombre  de  tx)ûnes  âmes  en 

Iqui  Die»  conftrve>l'efprit  de  fon  Evangile,  &  qui  par  conféquent   ne 

commettent  -point  de  péchés  mortels,,  puifque  ce  n'eft  pas  vivre  chré- 

^  tiennemetit  que  d*en   commettre;  je  vous  laiflè  juger  à  vous-même* 

combi^  il  y  en  ;aura  peu    qui  ne  foient  compris  dans  cette  règle  de  S^ 

^Charles ^^  c*eft-à-dtre,  de  qui  l'on  ne  doive  croire  probablement,  qu'ils 

cèetoutneront  dans  leurs  péchés  i  ou  qui  même  n'y.  foient  déjà  demeurés 

durant  pïufieurs  années.  ,    .:    ;  .  .   . 

Il  faudroitêtre  bien  peu  informé  de  la  corruption  générale  du  monde» 

pour  fe  perfuader  qu'il  s'en  rencontrât  beaucoup  d'autres.    Mais  pour 

n'entrer  point dftos;  un  difçours.  fi  plein  d'horreur,  je  me  contenterai  de, 

marquer  dans  ces  paroles  de  S.  Charles  deux  points ,  qui  font  d'une  ex- 

-trême  conféquencedcins  l'exercice; du  AJiniftere  des  Prêjtres.   ^ 


CHAPITRE      XXXIX. 

Deux  confidêrations  fur  cette  règle  de  S.   Cbarks;  dont  la  première  ç/f, 
'     que  les  eûHvârJîopts  qui  ne  durent  que  fort  peu  de  temps  font  fufpe&es 
de  fauffeté. 

JLjE  premier  des  deux  pointe  que  œtte  règle  de  S.  Charles  nous 
oblige  de  confidérer,  éfl  fondé  for  cèqu'i^  ordonne  de  ne  point  donner 
l'abfolutlon  à  ceux  que  ton  juge  probablement,  devoir  retûmber  dans  le 
péché.  Par  où  il  marque  qu'il  ne  fuffit  pas  que  le  Pénitent  foit  dans 
le  deflein  de  quitter  le  vice,  comme  il  avoit  déjà  témoigné  fix  lignes 
auparavant  que  cela  ne  fuffifoit  pas;  mais  qu'il  eft  néccflaire  de  plns^ 
que  le  Prêtre  juge  probablement  iqulil  demeurera  ferme  dans  ce  deflein, 
&  qu'il  ne  retombera  pas  dans  les  péchés  dont  ils'accufe^  Ce  qui  nefe 
pouvant  guère  reconnoître  que  par  l'expérience  ^&  l'épreuve  des  affions, 
c'eft  pour  cela  que  ce  Saint  Juge,  qu'il  ett  néceflaire  de  différer  très- 
fouvent  l'abfblution,  jufques  à  ce  que  le  Pénitent  donne  de  véritables 
preuves  de  fon  repentir ,  par;  le  ^changement  de  ^  vie.  ' 

En  quoi  certes  nous  voyons ,  que  ce  Saint  Prélat  n'a  point  eli  d'autre 
deflein  que  de  fuivre  l'efprit  des  Pères, ^&  'de  m'archei:  fur  leurs  ixâces, 

félon 
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jfisUSi  qtJ^^.S,  Grégc»re.roçdoûfi?  à:t9îus  les  bons- Pafteurs. /  Car  '  encore  Vv  Ct. 
:^a'il  pûiflTe  arriver  qu'ua  homme   véritablemeat  péniteirt  retourne  après  JI.Par'ç. 
dans  (on  péché,  &  que  ce  foit  Tune  des  plus  groflîeres  erreurs  de  nos^,  |I|. 
bérétiqijcai  4e  croire  qp'un  hopime  ne.  perde  j^qaais  la  ,grace,  auffi^tôt 
L^'il  dk  été  iqqe'fojiA  vécitabktnent  fandlifiç  «  il  efl;  certf^in  néann;ioins  i  qi%e 
4ês.  Beres^  onfi  été  fi  éloignés  de.  (e  pécfqader,.  commp  quelquies^una  font 
^a^joarii'h^iiiirqviEe  ces  yiciffitudes  ,dç  crimefi  ^,i(^  cpn,Yerfions  ^ -  duiTent 
:pafl[er  pour  des  çhofep  ordinaires  ,,qQ'ils  ont  été   Ipng^tepips  à  ne  rece- 
voir le$  honnqei^ià  la  |>éQitence,  qu'une  feule  fois  depuis  le  Bapté^me; 
\qiK>iq9*Us  ne  doutaflTent^^oint  de  la  y^rit^  de  cçtte  doârine  catholique, 
,qaq  Je  Cû«çife;  de  Tresnjte  nous  ^^enfeigne:  qfie  tEgUfea  fe  ipwffoir,  dfi  «-  Seffi  t^e 
imeffre  ^  péeAéf  autwft  de  fois  qiûun  bmma  ,f^n  r^fU  v^ri^afylçme^t;  ^•*' 
^iMistJki  croyoi^ptqi^'Qn  ne  ppuyoit  uTer  de  ce  pouyoir^  qu'avec  gf?(Qde 
;pruden€e,^  gfandç.  ^efle/de  peur  de  donner  lieu  aux  pécheuni  de 
,fe  joutt  de  la  ppûitçnçe,  Sç  de  fe  tromper  WK-.njêaie?,f  ^VBigliff.A^ 
.fuite  par  I  de)  faufl^^f.cpnverfions;  parce  qtfs  tçfH  éomwe  qui  fait\pénh 
:tmçe<^éfitahUmBi$^.^  m^^nS^  ùomtj  çpmme  dit  S,  Ambroi/bi  à  la  réit^ef 
4ln€\wtrjejf>i^i(i^,/\,\....  .  '     ■  v'    :  .  ■•^<' 

:  Ceft  pourquoi  ;quelquc}$  perfonnesj  en  Efpagne ,  fur  la  fin  dp.fi»^^ 
fiecle,  voulant  introduire  cette  coutume  de  ^réitérer  faps  cefle  lp$  pécl^ 
jSi  le^  fi^fçjki^^b:  lie  trqiikjne  .CqqcUç  de  Tolède  ne  cm^t  poidt  de 
.d»re:î(ftî)  jgwx^#wV(^^:^Éj»fei{/^,r  qsif^dejifire^  pfytiiençejie  c«l^f9r*i'a 

^qni  nefe  dfiit  ppi^ft^Se^r^r  .dunst^gUfe^^emukir  être  admis  à  la  réç^^u 
iCiliàtian  i  amavt^fm  qu^ilnous  plaira  de  \  pécher.  \'.'  -,  7 

/ ,  Ce  :qui  montrée!  jque  qes  fajq^  perfoqp^es,  éçlaicé^pir  le  Saint  .Efprit^;» 
* :fiiire»t ^n  gari^  d^  tgnir  pourçppyeijtis  &  récodta^s janîec  Dîffu, 
^ux  qui  (econj&ffent;  ^ujQprdihvi  (ic  tQMeii^i:8,crjmç^»;&  y  ret^jii;^^ 
sdemmui  cciix.dpttt  |es.i9€emrs  ^ç  ff?pt  :pjiç:.pUi6,  couforwes  aftx  rpgl^ 
'M  rEvangile,  apr^s  laponfefCaq.,.  qu'anparayant.;  ceux  qui*  nedonneiit 
point  d'autres  marques  de  fe  repentir  de  leurs  péchés ,  (inon  qu'ils  décl(^ 
^)^t,  \  un  Prêtre  quils  les  ont- .cQmnu$;  ^^etix  qui  ^'im^gin^nt  qae  leur 
:€teur/fift,4eyej5i^ijgq  ^a  I^onaep^de;'Ja.f«^r«tç,  des  ;I)4m0n8i  ,4^^ 
,4rtJS^ptuEipr*(,  i|ws\qu'a.iÇP:,pwpi(rç  auçiîaçjipanq^  aôibffs  qqi 

V.')\V',  .;    *■    .  '.    ;.*    \  c    .   :•'.    i     I    "..  >  :/      <u\    'i/t.jj  ''î    '  j    '      :        '  >:>:  ,f 

(a)  Nam  C  .vcrè  agcrent  pœnîtentîam*,  care 'libuerii ,  loties   à  Prçsbyteris  {e.re- 

'itèrahd'am  poftca  non  |>utateht  Amb.  L  2.  conciUàrl  ëxpôuulent  :  idéo'  pro  côefc^cfa 

de  Pœnit.  c.  lo.  tam  execrabili  praefumptione  ,   id  à  San^ 

V  ikbi)'Q3iprmmcotapetimusn  p^quai^^^  rConc^lif^iubé^'»  nt.fecutkdAiB  fbfnmiil)Ca^ 

'iljrpaoJor^cn: Jode^AS  ^-  fv^m  feçon^ùm.  Ç(i-  rfiofram . anti^uof uip^^  deCur  pq^nk^t^ia^ ,  <  ^ 

none»,  fcd  foediffim^  pçp  fcî^ j)çc<jati«y  Jk>-  ,ftw»>iW«r»  i^fub  Pfila^o H  cm^iu  a 

mines  agere  pœnkentiam ,   utquoues  pec-  lim  a  i.  ,\    ]  .;::*..,;.    l'^.^i  x# 

Ecritijur  la  Morale.  TomeXXVIL  R  r  r 
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V.  C'L.'Pï^Ccdéiît  de  ce  cteur,  comme  âeltut  principe;  ainfi  que  Jêl»s  ChriR 

II.Part.  témoigne  ;  ceux  enfin,  dans  la  vie  defquels  toutes  les  Confeffions,^ 

St.  ÎIÏ.  touties  les  Communions  peuvent  juftement  être  ajipellées  des  perenthefeS; 

puifque  de  la  même  forte  que  cfette  figure  fufpeftd  bien  le  fil  do  difoottr», 

ihàis  ne  h  rompt  point,  &  n'empêche  pa»<iue  les*  |>arok8  fiiivaiitds  pe 

foient  Héte  aux  précédentes;  aîhfi  dans  ces  petlbniîes',  toutes^  ces?  rédeji^ 

tiôhs  des  Sticrements  arrêtent  bien  le  c6urs  du  vice  pour]<iueIques  joto», 

mais  n'ert  fechentpas  le  torrent,  &  n'empêchent  pas  que  les  aérons  q«i 

Jes  fuîvent  ne  feiènt  de  même  nature  que  celles  qti  lès-  ont  précédées. 

'    Ctîr'fiilpfenfions  qui  àrtrêtent  tm  jout  ùuêkûx  W  JaôîoflS'viCicttfe^» 

♦    ■      font  comme  Meis  întervaltes  qui  aàrî vent  entre -les  accèé^  de  lil  fièvwiqsi 

né  font  pas  <iue  le' 'mïiladé  fort' guéri:    jfeia3à'''Qirift»nè  cbtapfe  pàl4a 

'*ibft  du  Lazare  pour   une  mort ,  ^  pariJdiqU'teHé  ne-  devoit^durer^  q»e 

^lafre  joufs,  &  il  dit  qiié Ta  niaradié    n'alloit  pas  à  la  mort,  mais  à  la 

^toire  de  Dteu:  Hac  htfirmitài  non  efi  àd  mortemy  fei'pth  gtorUt  Dei^ 

W^^lhYijketi&^^F^^^     Dei  per  etifji.  \  On  eri- peut 'dire  ée  même. de  ces 

■^tëiWues  contêrOoÀSj-qui:  ^né    dàreht  que  <fei»ic  oàtrbJs  jours,  '& 

fou  vent  moins:  Hac  converfio  non  eji  ad  vitam^  fed  MlMrkffii-^tgl^ 

Yificûtur'Ùiabèki  per  eaM.  Çàte'  cônverfiott  ffeft  ^nl  à  la  vît,  mais  à 

ia^ÉRort,  afin  que  par  elle  1&  Diable'foit  glorifié*  ^  '     • 

-  Et  cerees  comme  un  homme^  qui  ^Uitteroit  rh^réfi«<|Mm  etnbi^fllk 

diôtrfe  Religion',  &  étant  quelques  jour*  aptès^  retottrrté  dàftS  fort  ei^reiir, 

l'àbândôrtneroît  de  nouveau  ,  pour    fe»  réridré  GathbBquei  &  ftrok  ce 

•changement  vingt  ou  trente  fois  en  fe'yiê,  4ie  fe^oît  jûgë  par^qUî  qtic 

ce  fût  avoir  été  bon  Catholique,  Se  pkmement^perloadé  des  vérités  de 

^cit^e  foi  dahs  ces  intervalles  d^  temps;  durant  k{<)t)6ls  il  en  aoroitfait 

tjistofeffion';  aJnfi   Bes  Saints  if^tiflehf'jhnfïàis  crti  qo^m^  homrfie  qui'fe 

"-CùiiféiSd  «•e'eite>fois  de  fes  crimes^,  &'ytètbnibèdutfen<Jide  fdis^,^  eût  jamais 

'^.toûéhé  *Uttt vrai-repentir,  &*quê  m  corfi^t-fjons  imagîtlaireS ,  qui  4te 

"durent^qu'un  rtiofnëht,'&  paflent  éomriiedeis  'éfelairs;  ft'  dulTent  prendre 

•^tir  de  véritables  converfions.         :-'.'' 

■-  *^t*€âw*4è<ait  pëftiteiîce  comme  îl  faut;  dit  i^cîttemment  S.  Ifidorc^^c^ 

•iiqût  pleure  le  toàl  qu'il î&  fôît,  '&?  h'éH  <oi«me6  plus  à  l'afedir.    Cafr 

iiicelt^Jïqùi 'gémit ^fe^fiDi^'Jiééhe,  & tytenStte'lfcUiouvèâlj <Jins  foft  piché, 

55  fait  la  même  chofe  qu'un  homme  qui  laveroit  une  brique  qui  n'auroit 

%  pas  encore  été' au  feu ,'  làrquelle  plus  il  laveroit^  ^p|uf  il  Jêroit  de  boue  ''. 

-'-  <(ty  nie  pœnUentiàtn  digtsè  ëgit ^  (iui*  Oc     hvtt 4ate)tiii ^ dflltltims  qOem  qaahtà  magis 

•t^terita  mala  dôptotat,  vt  fufura' îtfértffti  -lavéri« ,  tdrt^è' «tnplkisf  lotmii  tHit^^yX. 
norffcortiiwitut.' Nam'qnIpJaftgîtipdccattiiii,     ,M[/^;  *  $r.Jftt«l  c  U},       î     •     »    r  "•    <  ^ 

&  itctum  admittit  pcccatum^   quafi  li  quis  -^   î  <     '>*^î'  j:    .  f.  ». .'  i;    u  i  f»  7 j.  ?\    n 
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COMMUNION.    IL  jPart.  Char  XXXK.     45^, 

De  ibrte  tjue  nous  9ppretîons  par  cette  comparaifon,  .que  noa  feqle- Vk  Cl^ 
mttie  ces  converfions  prétendues  ne  rendent  pas  l'ame  nette ,  mais  la  ILPart^' 
font  devenir  encore  plus  fale.  Ce  qui  a  fait  dire  à  ce  Saint  dans  le  même  N^  lit 
Liitre,  cette  parole  qui.  e(l  devenue  fi  commune  parmi  tous  les  Auteurs 
qui  l'ont  fuivi:    Irrisor  est  nok  Pœnitens,   qiji  adhuc  a^it  qjjob. 

P(SH1TET«    1««C  DeUM   V^IDETUR  POSCERE  SUBDITUS,  SBD.  SVBSANNARE   RU- 
PB  RBUS:  (fif):^ Celui  qui  commet  encore   les  péchés  dont  il  témoigne, 
n vouloir  &  repentir,  eft  un  moqueur,   &  non  pas  un  Pénitent,  &  il. 
noe.femble  pas  tant  implorer  la  miféricorde  <le  Dieu  avec  foumiOion, 
n  isfxtj  s'en  moquer  avec  orgueil.  Ua  Pénitent  qui  retourne  à  fon  péché», 
n^ft  fenlblable  à  un  chien  qui  retourne  à  foa  vpmifreipeiit  ;  car  plufieurs 
n  rerfent  fans  eeflfe  des  larmes ,  &  ne  ceflêpt  point  de  pécher  ;  &  il  eill 
u  certain  que  Dieu  envoie  à  quelques-uns.  des  laroie^  pour  la  pénitence, 
y%.  8c  qu'ils  ne  reçoivent  pas  néanmoins  l'effet  de  la  pénitence ,   parce 
»que  l'inconftahce  de  leur  e^it  les  porte  tantdt  à  pleurer,  par  le  reflTou* 
i>  venir  de  leur  péché ,  &  tantôt  ils  commettent  de  nouveau  les  génies 
n  péchlés»  qvS^h^.  jjleortot,.  Ilorfqae  rpccafion  s'en  préfente  ". 
,  .Mais  œtte  céleisire  définition  de  la  Pénitence  que  les  Pères  anciens 
nous  ontenfeignée».&  que  les  Doâeurs  des  derniers  fîeclesont  embrat 
fi^  d'an  comnmn.  accord,  ne  nous  fait-elle  pas  foi  de  cette  vérité;  puiC- 
quîelle.rious  apprcad^i  que  (e>^  repentir  ffefi  autre  çbqfe^  que.  pleurer  l&, 
mtm^axfestoaioni  gste  Pvrt  a  fmtespar  lejmffé^ . &.  nlen  plus^  faire  à  tamm 
^méfritmt  d^êtrerphutées. .  :  j 

Ce  qui  a'doiinélîeu  à  S.  Gtégoire  de  m^tre  au  même  rang  datis  fpa 
Paftoral,  ceux  qui  quittent  leurs  péchés  fans  les  pleurer,  &  ceux  qui  le|, 
pleurent  fans  les  quitter,  coimme  deux  fortes  de  perfonnes  oppofées 
entr'elles  ;  mais  qui  s'accordent  néanmoins  dans  le  violement  de  la 
pénitence.  *  '     /  "  '       '  «   .  ••     •  ^      ^,    ,         ,  ».,.  ,    o 

Ce(t  pourquoi,   d'un. cote,  il  avertit  les  premiers  de  ne  croire  pà^ Greg. 
leurs  fautes  abolies,  lorfqu'ils  fe  contentent  de  ne  les  pas  muldpliet,  &^*^jj^* 
négligent  de  les  laver  dans  leurs  pleurs:  «Parce  que  de  même  que  la()'i. 
9) main  n'efiace  pas  ce  qu'elle  a  écrit  en-cefllant  d'écrire,  ni  la  langue 
s^quî  ,^'eil  répandue  en  injures^  ne  fatisfôit  pa$  eu  fe  t^fant,,  ni  celui  qt^ 

'  (  (f  )  Canh  rcvcrfcs  ad  vomftutn  cft  Poe^  rant  ftenmab  céïntûltbhit  rdênt  !^  WkLc.  iSi 

ntens  ad  ficccatum.  Muld  enim  ihdcfineti-  (e)  Po^tentia  e{t & mrià pn^rità  plofii 

ter  lachrymas  fundunt,  6t  peccare  non  de-  gere,  ft  plangenda  itenim  non  committere. 

finunt.  QpoMam  accipere  tacfarymas  ad  pa^  Ambr.Jbm^  \^  Hieroh.  in  P/T  ii8.'  ^^ 

fittentiam ,  &  effedhim  pœnitentiae  non  ha-  &.  /.  9.  qfl'  ^9;  @r  hom-  ^4.   mEùohg. 

bete  confiât,  quia  injconftandà  mentis,  nunc  Éh'g:  hont.  g*  rr.^  16.  hfo.  Mo^if^SefOL 

teeotdàddné 'péccatl  bchtymas^  fthdnnt  y  Grat.  gf  CàHc.  Sitùf.  dnJïi^^^m.  ^k 

mmQ  vcr6  rcvivifccnte-'ttfiî',  c^»  qwflèvei  Vatu  j;         *            .    .  ^  :   .         i     k 
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f6Q      D    R     L^A      F    R    É    d^'Ûi    £  ^N^    r  E    "' 

V. 'Cl.  ws'eft  endetté,  ne  S'acqiiîttef  psis  de  fés  dettes  en  tfert  ftiftnt point' 'de 
II.Part.  53  nouvelles  ;  aînfi,  lorfque  nous  péchons  contre  Dieu,  nous  ne  lui  fàtif- 
N^   IIL  «faifons  pas  en  ceffant  de  vivre  mal,  fî  nous  ne  déclarons  la  guerre  aux 
,3  plaifirs  que  nous  avons  aimés,  &  fi  nous  n'embraflfons  les  pleurs  &  Jes: 
jylarhles  en  leUr  place".         -'-  '•        '<  ''     * '•  '    -•       ./...; 

Et  -d'autre  côté  ib avertit  les  derniers i  ^/)  ^^de  confiâéror  avec  foin ,: 
55  que  ceiix  qui  fe  fouillent  par  leur  niatfvaffe  vie,  fe  purifient  en  vain 
33  par  leurs  pleurs,  puifqu'ils  femblent  ne  fe  laver  danis  leurs  latmes,  que 
,5  pour  retourner  dans  leurs  premières  impuretés,  iôrfqulls  feront  nets* 
,5  Que  celui  qui  plénfe'lBs  péchëfe^  quil  à   commis^v-  Se  tputefois  ne  tes< 
si  qiHttè  pas,  fe  rend  plus'  çkktiwieVi  Ss  digne  d*tld!  plus  grarid  Supplice: 
jycju'il  ti'étôit  auparavattt;  à-  CaUfftf  qu'il  néglige  le  pardon  quMl  pouvoit 
,5  Obtenir  en   pleurant  fes^  fautes;  &  fe.nible  fe  veautrer  fui -même  dansx 
93  une  eau  bourbeufe^  parce  qu^en  ne  joignant  pas  à  fes  pleurs  là  pureté 
,5*  de  la  vie,  il  rend  fes  larmes  mé^nes  impures  &:  fouillées  aux:  yeux 
,rde  Dieir'".       •-•'         •»'^^^  •  '■  v)  c/  a:.   :  .-  ,b  ^Ir  r  .•._-:..  , 
Et  le  Pape  GrégoireVIIi  qui  gOuvéfncSlTÏ'E^^^    (JantTonzieine^cclç» 
fît  tenir  en  l'an    1079,   uii  Concile  exprès  3èfaf  hv&kgdéi  pdut  abolir» 
comme  remarque  Binius,  Tabus  qui  s'étbit  gliffé  dans  cette  Provincse,  par: 
la  n^ligence  &  l'ignorance  des  Prêtres,  d^abfoudre ceux  qui  contiouoient 
de  commettre  les  hiélnaës  pééhéSy  fans  VQtr  d'amendemept  en  leur  vie. 
JEtdafts  \i  t«tfV^anL>écat  âiix  Evéqws:  &\aux  Ecdtfiafti  fireu 

tagne,  pour  raboliflement  de  cette  coutume  des  ikufles  pénitences,  cook 
itié  it^^àppieHe,  D^it  ces  parx^les^  dignes  de  la  fuffifanos*  &  de  rautoiHté 
d'un'  SucceflTeur  de  S.  Pierre:  (^)  «Vous  favez,  mes  cbers  frères,  qu'if 
9/^  a  déjà  loilg-^emps  que^l'éminence  de  la  *  dignité  &cerdotale>eft  tombée 

(/)  Admonendifuntqui  admiflaplangunt,  lulapt  vitia  ,  falfas  nihilominus  pœ^itentias, 

HCC  tamen  defcrunt^  ut  confiderare  fylliçitè  coofuetudo,  inolcverit.  Greg.  VU.  Ep:Iib.  7. 

•^'\.  ftî^tVqoîà^éndoînamter  fe  mandant,  qui  '  f/7/y?.  lô.    IriffiAfiDoram  ûnîih   pœnîtendam 

.  ,  q  ]  /  "vjVeji^jte^f^ker  inquinaiU2;cumklcircorela- ;  dicimos ,  quae  ita  acciphur,  uc  ia  cadem' 

V  ciymis  lavant,  ut  mùndi  ad  fordes  redeant.  culpa  ,  vel  fimili ,  vd  deceriori  vel  parum 

**  ^  Et  qui  kdmifrum  plangit,  «ec  tamen  deferit,  minori  permaneacur.  Unde  quiTque  digne  vult 

p«9St  gitaviOri^  culpK  (e  fiibjicit  ;  quia  &  ipfam  pœnkeré  ,  neceife  eft  ut  ad  fidei  recurrat  orî- 

Siam  flendo  veniam  potuit  impetrare ,  con-  ginem  &  quod  in  BaptiOno  promifit ,  Diabolo 

riini^,  &  4u'aft  în' lutôfff  aquà  femetîpfuirf  fdlfcetVpô»ttp5fque  il<TUS*âbictî^rtcfai^i»&î^ 

¥olvit;  quia  dum  fletibus  fuis  vits  mundi-  Deum  credere,  videlicet  recta  de  eo  fentien- 

tîam  Aijbtrahit,  antc^Deioculos ibr^das ipfas  do^  mandad?  jpGuâ  obedire  ;  faUIcitos  fît  vi- 

l^am  lacrymasfacit.  S.Greg,ibid.  gilanter  cuftadire,     Quicumqoe  erga  talUcc 

. ,  (^)  Sacerijiotalis  çulminis  dignitas  ,  tùm  pœnîtuerii ,  quonlam  alîtejr  Omulatio  did  po- 

îoiperitià :  tum  ncgligentià  Sacerdotum  (  ficut  Ccil  non  pceniterYda  ^  ilU  peccatoium  ruorum 

yeftra'dilectip  novit)  ex  longo  jam  tempore  rcmifTionem  apodolica  fred  poteflate  largî- 

]^G;patî;8ii^(gent^bus;fyit  collapfa.  Ex(^a  qui-  mur:  in&pcr  Et^temie  bcadtudmis  gaadia  ^  do 

^^,^e^^qi^^  ex.j)èffîf^ni  rsi^ce  û^nuiherfi  OmmpoteiidsDt'Jmiferiçordia  CQ^i^tproioî^ 

mâla  exorta'  fiint,    adeà  ut  ùfqué  ad  haec  timus*  Greg^.Fîl  ib,     .  .lï^lm^ d-im*  <^^ 

noftra  tcmpom,  inter  estera  «use  malèpul.  ^  ^       ^             '*^^*'^  **^*  ^-* 
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C  0  MTMVU  N  IID  P    lï.  FùiEÏ.  CAae.1  XJSKDC     fM^ 

^tttlrofaev  tant|»r  la:  li'égHgemJé,  qob^'pai:  l'feBbraùcrrdésrïSrÔtMs:;:*        Ç  t;/ 
>,Diea  Pal  permis  pour  la  punition  .de/ nos  péchés.;  Ce  itéfordré'a  étélI.PfET., 
,5  comme*  one  raoîne  corrompue ,  &  qui' a iprodiMt  une:  infinité  de  maux;  N^.  [  IIJ.  ^ 
)3<de  focte  qtt'eniice  (çmps,  mèîhe'paviiritaiit<il«>iceS)/jqmibQ(fontbfwti^ 
svxçnime  butant  xle  rèjetïDndtfandtfcs  •&)'mïahèiircu3Cv  oà  aoîftitiilétdbÛr  , 
,>*dataB  l'^ife.la^pemideufe  dotitane  fl^'  fanfTçs'fiéntences^  Et  ptmh&hr, 
pliquer  quelles  font  ces  ^ufTra  :  pénitences  :.  f  ^Noœ  ^dtfoii^,<'iitf 
9) -cette  pénitence  eft  inutile.&i^ns  fruit, .laquelle. on  «teçoft  ik<*elle  fottje» 
»«qQe  l'on  ne  laifle  pas  dadmnturer  dans.la  même  fajUbQwJQu  im0;j(mi^- 
»-blâibiev ou^'une  plus  gmride,. cm^ une -uir peu imiinxhv7'j<r'eâi  pooH)ilâi:,^ 
9)-qràfConque  veàt  foire  aiœ'bonné  pépifeeirce./il'éft  néqo&tœjqilUt^etOttrite;. 
3>;à  ^origine  de  la ''foi,'  «^  >qa^t  .ak  fotnride  ^tisfclétpitwvfïAis^  |Mù-,,  . 
9,:i!ndlb  qu'il,  a  faitieiu  cBapÊénie^ide  renoncer  au^  Diable  &  à rfe'SîpboîU. 
>ypes»  &  de^ croire. en:  Dieu;;  cfdl-ài^diceyd^oir  une  iâiiné  cooTance  de, 
>9-îa  grandeur  &  de  >fo  divinité^  &^  d'obéir  pfidelleÉkfilt  it  Jes.ipi:éiepte8.  ^ 
9^Kîîufcoilqiie  feipap^éncecc^ iceftè  ibitB:<[pQ^oé  qifaiJirenioqt^rtep'^c 
yyucfl'rm  d^uîfemeilt  A:uiiefdn&^noh  pats(ànecpéai(enpe)  noua  lui  aitei^-t: 
aiderons  lalréoiifiîon.  datfespëcbésyfokai  la:f>qi(ikiiCQapoftoiîquei^  laqittlk.. 
9>:Diea  nou&  a  donhêal^  dd plus  v nous  confiant  fdr  \h  nEÛIëricorde-de  Dieu 
9>  tout^puifiant»^  nous  lue  pnomettons  lerjotes  de  la^béatitude.éten;ièUe.M. 

Je  ne  puis  encore  oublier  ici  ce  qu'environ  cent  ans,d«|nrisc,:iBiefce: 
de  fiioii»': auteur  c^^re-  dan&^iesrâarBÎar^  :tempsr,i'&wétritrfiMrtc«:(ujet 
dans'tuh  Ti^^  rdriaiOm&iiop  facramentîde;  bûPJl^jBubprafirfficIn'^ 
rien  dire  que  ce  que  les  Perps  loi  tm^^  ^gris.^^  Il  y  fnthi  fbtttmmAi  ib 
l'exemple  de  S.  Grégoire,  &:contreLcenx  qui  .quittent  leurs  péchés  t&n^:) 
lés  pleurer  comme  il  faut^'&  cootrc  .eeux.iqui  ks  pleprewt  ftitt  Imu 
^ittcr. '-i^ '>•'-'  • 'I  p  '  '-  — ••  '-'  ■'■'^^'  i  i-nf:..--i  -  K  '^  ..  .''■■'.)  ^^ 
^:I1  dit 'd'une  part  àèeuxiiài  (A)  ^Qi'îl  jneAffit  pa$  d^dvoâr  quitté  lUs.^ 
9>vice,   &  que^lâon  4oit  craindre  tjue'préûmsâhtltcop)  d^uti^i;vîeiplua7  r^  ^  lr\* 


'  i  . 


*  (h)  Putant  dîqtiî ,  ^î  Ibftocrc ,  qucîd àli-    àérnùi  PœiiitetUi; 11* ad VorfuOûii' rev^f tattir:?  ' 
qp)(uliu>fua  ti|rpîcûciIi\e^di^(^icerunC)^  acque,.  \  -NefnQ-Uaque.Hde  monnsatan^a  cofitncioni^',;^ 
d^  pripiitns  arreptae,  Aontînentîae  prafumen-  *  vd  affluentîa,  lacrymaitim  prasuimat .  *. ..... 

tes ,  vetèréâ  cxceflbs tion Vétôlàrfé ,'  * qiafi  '  ï  feftfcHs^ri te gratîani'contpHAffîttftis,  & rfft ' 
'fpatio  t^mpotis  cvanuorÎQCAuip^i^yffl  ca)E.iMn  /QMe.oti^m3acryiiittfpmi  npn  Qraieaideo  tefta<t\ 

oliHlcufi-fit,  ^yt  dofoiiatPeps;;,  pvitane.de  om- ,  tirç  arbitrent  Cbmino  rccqnfîliatum ,.Vî. 

iribôs  dcbitîs  brevî"  poetiucntia?  (îimpehdio  '  dei  profefté  quW  gratti'm  DeôTit  ftcrîftciûtn 
tiêaofegifle...;  Non  fine  dolûr e  ,cardïs .  aoetbif^'  lactymimm  ;  &  prp  onuitbus  ^^âjftfliAoi^iM  t 
fimoyjétanxia  cofdisafiiidtîone>fanantur,quse  '  holocauRum.  Sed  quibqs?  Confitengbus, 
longo  ufti  inolita,  &  întimis  ^anfmarum  mé-  pœnitcntîbus ,  noii  reverrtndbus  aâ'voimcum,  ' 
dmk  j  jtifiWi'  &ih»  ^*  mec  ii^riitia  i&  leVi  (pn^ .  ftd  in  ipmtn  Mimliiottis  i  et  in  aaiaiO'CDbcri;' 
^^'WWb^'4fl^**^^VJ?i5|.9Vibu«^.nî9^*  setcrija  ,to  .fugîfi;ijtjb^,  ad  pi^vifccai  J/efi;*;  ,-&  ç^nçi* . 
de1)etur.  Projîofitvjn  îtaqùc  pœpit'enti«  perft-    ^uah^lbus^dignos  pœriîtentifc  miftui.  Petrus 
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VJ  C  L.4  iBfglée  da^s  :liqt!eHe'  fls  iont/jerttrés ,  ib ':në5sMmagÎQieiit  awir  tranfigé  . 
II-Part.  53 avec  Dieu,  for  ce'  qvt'ih  lui  iloimit  pour  teurs  anciens  dctégfcimcnts, 
N*.  lïl.  ^  par  une  courte  &  iégérë  péqitehcc ;  au  Jifin  qu'ikdewraicnt  confidércr 
9,  a:}Ue  d^  j)éché8ienractné&  pai!:un  long  jufagc  ne  fe  guédflknt:;poînt  faiis 
ij  ube  afiliéàon  do  comrixèàibHBt6i&  ti^Jèfr^Ttolente;  &  qite  dfisxiffeofes  qui 
^yot^dma^a  mopt  éternelle,. ne  fe'petiventpas'caiÈbet^ 
»tion  foibk,&  qui  ne  dure  qu'une  hquEcî^;:'     r 

I>autre^patt  ilvipnfeigne. aux  autres:  «^ Qu'il. eft  néœflaire que  la  pei>- 
^^^J^vérance   accompagne^ la  pénkenœ;  touCesJ les  mortifications  j&  les 
»<afBi^onsi  ne  fèrvant  derrien;aa  Pénitent, .  37il:;oetourne.à  foir  K^oifle*  < 
^  ment.  ^Oéft  pouiîquoi;  diUiU  jqne.  pqr&nme^nes'aflute  for  une  contri- 
^ytîcm  pafl&getie ,  oqnoiqiUelle  fbic  àcConipagnée  de.hetaucoup  de  larmes^ 
»  &  l^^rfqbe  vous  fenârez  en.  yaus^méme  la  grâce  ^de  la  compOndion  & 
9>rabondance  des  pleurs,  ne'Crby;ez..pafi^uffî-tàt  pour  cela  être  réconctlifS 
93  avec  Diep.^  €ar  il  eft  vrai  que  le  &crific&  des  larmes  lui  .eft  trés-agréa* 
,>1)le^  &  que  c'ftft'u^  boloçaufte*  âifiiÊuit  ^uc  l'etx^iftion  dcf;t)oi}Sil0s-: 
93-pécbés:'  mais:  à  quelle  pedfonnps?  A^:celies.  qui.^  ifonb  pénitence;  À-^ 
,rçelles-  'cfcà  pt  retpumienî .  pas  i  leiîr  :  vomiil&pieot^ .  m^k.  iqm  fe  reticeat 
,rdan6  les  entrailles  dé  la  milëricorde  de  Jeûis  ChrSft,  avec  un  eiprit 
9>  humiBé,  &  un'cdstrr  contrit,  ârqui  tx)nbinueot  àrfttœoilesrfruit&^nes 

Cette' mém^  doârinejnfeft  pasî moins:  clairabeot  (expliquée  pftr. k^Cof^'* 
ctte  de'Tt^tàe,:  dont!&  Charles  n?a;itë  que  Tintert^te,  Ipiikqu'il  .nons. 
enfeigne  en  divotd  endroits,  que  pbur  £iire  pénitence^  il  ne  fii^t  pas  de 
confeflèr  fei(  péchés  au  Prêtre^  ou.  même,  de  les  détefter^  mais  qu'il  &ut 
adE  s^etl  corriger,  &  danger. fit  mauvaifel  vie  .en  une.meiUeuœ.  C'efl; 
ce  qu'il  déclare  en  réfutant  l'erreur  de  Luther,  qui  ne  vouloit  point 
admettre  d^utre  pénitence  <fué  la  noui^cUe  1ris^.&  le:  changement  des 

-f  el£  6.  G.  niœtjrs:  an  Kéu  que  Ae  Concile  reconnu  bien ,  que  ce  reoouvellemeot. 

*^  '  de  la  vie  eft  néceffaire  pour  la  pénitence;  mais  qu'il  ne  fuffit  pas  feul, 
pour  une  bonne  &  entière  pénitence.  Umie  doàn4um  efi^  dit  le  Concile» 
CBriJiîùfri  bmtnis  pœjiiteritiam  pojf  lapfnm  muHà  aliam  0  à  baptifmali^ 
eamqucconimere  non  n^odà  cçs3iTi0NEM  a.  peccàtis,  tS  eorum  detejia* 
tinmem^  aktcor  conhitum  v  &  tmmUiatwm;  verùm  etiam  eorumdem  facra^  * 
f^entalem.  Cptfeffiotiem ,  jxt^m  in  VQto ,  ^  fm  tentpore  faciendam,  C^  Jà- 
ardotaUma^utipHem,  itemtfue  JatisfaSionem  per  jejunia^  eleemojjmas^ 
&c.,  D'où  nous,  apprenons  que  le  Coricfle  entend  que  la  faîte  du  péché, 
&  Ifamendement  de  la  vie  faflent  une  partie  de  la  pénitence,  quoiqu'ils 
lie  ISi  i^nt  pas  toute  entière,. ainfi  que  vôulbit  Luther.  Et  pat  xon9ê^ 
quent,  nous  voyon&jeopil^eBsS«:Cl)aiJes  3r^^^ 
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5; Piètres»  qu'ils  De  Te  contentwt  pas  des  premienes  &  <Jes  proteft^tîops  V,  Ge; 

de  bien  vivre;  mais  qu1Is  en  voient  des  effets,  avant  qye  de  donner rab-II.PART. 
.fohitioni  lorfqtJ'iJs  jugetït  probablement  que  ks  pcgheurs  retournjçront  N"".   \U, 

dans  leurs  péchés*  , -.>ii  •!  >  i  .n 

;.  .iQtie  fi  Ton  lui  eût  obj^dé.  qu*il  fuffit  d'avoir  deflein  fde  43uittQr  fou 
3 péché,  lorfque  Ton  s'en  confelTe  »  quoique  puis  aprè^  l'op  ne  demeure 
'/pas  idapsce  detreia,  je  ne  doi^e  point  qu'il  n*efit  répouduj,  que  cedcffein 
u(de  bien  vivre,  qui  eft  oéceffairement  requis  pour  une  bonne  pénitence, 
^:lne  doit  pas  être  du  nombre  de  ces  defirs  imparfaits  &  languif&ntSs  qui 
-Jieiprûduifeilt  jattiais  aucun  effet;  mais  une  volonté  fincere  qui  dégage 
•laotre  cceur  des  affVdidns  du  péché,.  &  qui,  comme  le  bon  arbre  de  1*£* 
;  Mangile,  produife  les  fruits  d'un  véritable  amendement  Ce  que  le  Concile 
•4e  Trente  lui  .  avoit  appris  ,  lorrqu'expliqqant  ce  qyi  doît  être  ^frfermé 
:r:dan&  la  contrition,  pour  être  partie  du  Sacrement  de  Pénitence,  il  n'y 

-  met  pas  feulement  le  regret  d'avoir  offenfé  Dieii,  &  le  deflein  d'une 
i;ijoiEy,eUe  vie;  mais  auffi  létoignenmit^  du  péchés  çessationem  a  pi€CAT<?,  SeC  14.  « 

èf  k  commencement  de  cette  muvelie  pie.  Or  j'interpelle  laconfciencqde^'** 
Bkcttis  ie^  hommes,    fi  l'on  peut  dire  raifonnablement ,    qu'un  homme  a 

-  quitté  fon  péché»  &  qu'il  e(l  rentré  dans  une  meilleure  vie,  parce  qtfil 
,'  a  promis  à  Un  Prêtre  de  le  faire,  ou  que  fe  trompant  foi-méme,  il  fe 
^:^£rliiade;eoj:aybinla  volonté ,^^^aoiqu'H  n*en  ejécolte  rien,^|ciqii'iUetoinbe 
^i.dani  £és  icrimès  à  la  première^  oCDafion,   ;.     r:  •    :  •  '  t  : ., 

.,    iJif^f^  plein  de  bom^dAffeiifs  &  def^onnef  vçl^t^isi,  dit  S,Beraird,' 

j&ivles  danaiAitfs  n^âBi)^$  cônfei^^t/cës  ïepçntlra  io^^itfssl  aioj(t  :que  nous 
.  l'apprenons  du  cinquième  Chapitre  de  la  Sagefle^  oii)  le  S<  Efprit  nous 

décrit  divinement  leurs  regrets,  &  nous  témoigne  qu'ils  fe:^ repentent 
eil'avràijmal  îi/îépu,  p^idÈentift^^agenUSi  Ils  y  xçconnoîHentUuf' Ibljç^^  ils 

y  déplorent  leur  raifere,  &  il  fe  peutc^re^  Cel()n/cettÇi|ienf|Î9;,d0  S. 
.'JBernard,  que)  Gommeiun  hotnmelmPur^Qts  qui  «ffi  Cotant :QO})YÇCt  de 
•péchés,  vcik  rettfer  or^vtH  Sd)  prêta  le  dévcfrer,  dit.  en  (oMnéme:  Si  je 

ne  meufcs  poioD  de  cette  mabjcÛe,  Je, qe  vivN  plus^  comme. j^^^^  fait:  de 
.  même  lin  damné confidérant  que  qelontjfo»  crim^g  qui  l'ontjcai^  dans  les 
[  i flammés,  éternelles.,  peuft  idrre  :  en  teitmÀme  i .  Sf .  J9t  poujoisi  totti^  d'fcî  ^  je 
^fiie.cdmmettrQis  plus  les  crimes  que: t'ai.  Comaiis  autrefois;  :ayant.  âiiafi 
,^iielquis&  defirsv  mais  inutHés:,  pfcrtie  qptfils  ocopeui^çofc  riça  produire, 

Ceft  ramour  d'eux-mêmes  qui  leur  «fte  idansJes  enfçrsj(,quileuf;  donne 
/ces  pehfées,  fans  que.  pour  cela  il  'fe  tr0uv«  atiouA  ^yé9kableJ€han^<$m^t 

dans  le  iibndde  leuç^voltaité,  comme. Grenade  foutientiàsque,  cette  crainjte  Grenue 
.  deât  pemeè  d'ëtifieir,\  t)ue  ikm.  voit  dào&^la  jplupJ^^ti^vpÀ^te^^  Guide  des 

-"Yaà^V  peut  pis)câ^b(de  :Ëaiijiotir  naiiiffl:;  qu'ik:!^ .  pOrteot^^à  ettx^iémes  :  f.  ^  c."i^ 
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tences,  qui  ne  font  point  accompagnées   du  renouvellement  &r:du  cban- 

-  geWéfft  de^-laîtfrj^&'^^  -d^^deffeiw  .&'idcs'  defirs 

'  VaWs  &  tiïfrOâEoeiïSri' t^fe   quêf^foiil:  céUx^  des  damnés;   11*7  ayant  aùtyc 

^^ différence  eh tcë  Iêd<^idatât)éS'  ftiljes^^métltMtt^  qui  lôontintient ^toujob»  de 

'  commetfre  IW  c^ffties  (|ïiî  les  damn^entr;  ûnèin:^^  qiiè>cèux-çl  ne  font  point 

{Pénitence ;  te  qui  eft  la  <^tife  de-leur:"  damnation,  i&  qdé  ceux-là  ne  la 

'  font'  point  ^  ne  la  peuvent (faifê y' ce^ qui  <(b  l'^et  de  la:tleurj!  Defoite 

'  qù'ôinfi  <fuef  S;  Jacques  eômptffela^foi^qutî^^      point  accompagnée ^des 

'  oèiiVrès,^  à  |te  fiai  des' I)témonë;  4111  àotent:  eà? 'Dieu  t&  qoii  troiiWent  ; 

&  Vûpptlle  ûhe  â>l^vam«&'une(  fôi  moéte;^  de  même  ioni  peut:  dire  iq«e 

la  péditence  qui  n'a  que  dcè  dëfiirs  &  de^deflcins,  qtir  neproduifent 

aucunes  œuvres ,  ni  aucuti  dFet  folide  d'un  véritable  repentir,  n'eft  qu'one 

•r  ^  pénitence  de  damné  i  une  pénftetioe  vaine  &  morte^^  &  une  pénitence  qui 

iilene  en'éhfi^r,  &  qui  coniéihud  daris  Penferi        »   '*  .   -• 

•'Ceftipap<3ètte  règle  que  Grenade  tifent;pour  (hfpeâwr  de  feiifleté  I» 

plus  grande  partie  dëâ  pénitence^  des  mourants:  ^^' Ces' pépheurs  mou- 

i>  rants,  ili>-/7^  voyant  itfuHfàUf  aller  ^cotf^arokredevàht  Dieu,  viennent 

9i  au  Juge  .avec  de  belleâ  O^pplicatioitêit^  proteitatiotis  idefi^uelles^  fi  el^ 

,,font  vraies  ne  biflfent  pas  d'être 'Utiles  ;^ mais  commuitéfflênt  lé  foeoès 

t  syfàît  Voir  ce  qàliUéà*  fonif:  d'àtitâht  qiie  lions  avons  tli\  par  ekpéfience 

<  >^qué  plufieufs  decM  geffisv  $'Us'' échappent  du»  pétil^^'oaUienEt)  incbnti- 

yi  nent  ce  qu'ils  ont  promis ,  &  fécommenbént  leur  vie  ^  jufqufà  révoquer 

5)  les  décharges'  qiPils  avoieht  ordonnées,  comme  ne  les  ayant  pas  Êdtes 

-  ^par'^el^tb'<Sb  pyftftfiour's  (riais  pd'ar  éohappto  dii:p)éril  qnilestalôvnoit, 

;,lèqifel  ét*it  paffé  l^et'^èffe?^   t;      i  :;    :,    ,:.::ufr  i:!      -,  ', 

'*'    C?cftdoïic  par  lefe  Wuvrës^  quel'wiî^oil  eftimer  les»  defirs. &  les  db- 

^foilùtîonis^î  &àiflfî,  feloi>  la  regte  deS/Qiartesv  Ajn  Coiifeffctir  ne  doit 

-point  abfoudre  ceux  qu'ft-juge-  probableifiient  devoir  retourner  dans  leurs 

péchés,  quoi  qu%  difent^  &  qu'ils^pron^ectent  au  contraire;  parce  jqie 

'^^ugeant  4q[ùe  toutes  aesipirbmelfesfiitaiiiroiit.pôiittd^eflfet,;!!  doit  juger  èa 

i  mémei  tevnps^  qii'elies  nf'-^yi^^'ien'de'-fiflido,^  JSt que  ce  nje  finnt qnsrde vains 

4iÇàouhf  ou  desîDâflon^  de  If^fpfitihpmaîh  V  qui  fe  trouant  fol-mèn^^ 

Grc«.Pafc  feperfoade  d'avoir  dans  le  cbei»  ce  ^u'îlin^y  a  pàfti  oonhne  S.  Grégoire 

par.Lc.9.  ej^piiqûe  divlrienteiït  îoïftîo'tt'dftrtî  ^Ue  JSame\\a  Souvent  de  faux  fentimeîits 

'  Bcrn.  de  d.'^^^^^^  ^  cdckaftt  (ktfS  h  f$udj(bf^C(BUtf  y  hmcB^^  k'àrimB\  au  même 

'  conv.  ad  temps  quâ  4ii(9s tdfutfmde ikpaifié  yjUïïfofiàe vmu  ittfinité'de bûm)dejfàns. 

'  S'^i^!'^^*  Ce  que^- Bernard  jvoit  peu^étrtdàns  ibcfprit:,  .torfijuJil.^wiiarjiïf^ 

à  c^ 


Digitized  by 


Google 


C  Q  M  MU  K  10  i^.  ai  Pawt.  Çhaf,  XXXlK.    fQf 

d J^mx  f«/  7>iv(na/ehn  h  chair  ^  ne  j^fiffve^tfjc^n  ,à  Dirn^  ^pré^^  CLT 

a^çir  (a  volonté  de  lui  plaire.  .  liPAfcti 

Je  faig  bien  que  ctu^  qui  ne  veulejtit  point  ufer  de  ces  retardement^  N^^  KL 
jjj^ii^ires ,  dont  le  grand  S.  Charles  veut  que  ks  ]Prétres  fe  ferment  en 
tapf>  :de  reAQontres ,  ont  accoutumé^  d'alléguer  pour  eux  ce$  proies  d'Ezé-^ 
q^içl:  In  quacumque  bora  ingj^muerit  peciuitor  ^  fahuf  erit  :  à  q^elq^e 
l^K  que  le  pécheur  gémifle,  il  fera  (àuvé.    . 

Mai$  quoique  ces  paroles  fe  trouvent  citées  par  beaqcoup  d'Auteurs 
4es  derniers  temps  ^  comme  fi  elles  étoient  véritablement  de  PEcçiture  » 
il^ei^  tyr^vprai  jiéanmoin$  qu'elle^  n'en  font  point.  Çt  que  quelque  pj^inç 
q^e  peux  qui  les  allèguent  fe  donnent  de  }es  chercher ,  ils  ne  les  troi^veron^ 
jaipais ,  ni  4w$  notre  édition  vulgaire,  ni  dans  l'original  hébreji^  nidan^ 
la  ^erfion  des  Septante ,  qi  dai^  la  Paraphrafe  Chald^ïqi^e  t  ni  dftqs  a^qme 
autre  verfîon ,  foit  nouvelle  »  foit  ancienne. 

Qpe  s'il  y  a  quelque  chofe  dans  le  I8  &  dans  U  33  Chapitre  4'Eiié^ 
cMel  qpi;  ait  rapport  à  ces  parois  »  pour  Je  moins  oi^  m'avquera  qu'AUçs 
t)ff^pjeu?ent  avoir  aucun  poids,  qu'étant  prifes  dans  le  jf^ns  du.yéi|ita)>lf 
textx;  de  çePropl^ete.  Or  que  dit  ce  Prophète  44ns  ceis  .Qiapil^re^  j^fqtjiels 
OiQ' prétend  que  ces  paroles  font  tirées.  Dans  le  ig  il  pafled^  cette  fyv^ 
te  :  (i  )  Si  le  méchant  fait  pénitence  de  tous  les  péchés  qu'il  a  commis ,  ^ 
garde  -tous  mes  copmandements ,  &  vit  jufiement  ^  vertuesffef^^ffft^  il  vivra 
&  mmourra  point.  Et  i^^  peupla^  bas  pour  exhorter  le  peuplç  è  fe  CQUr 
veitir^  il  (è  ieit  de  c^  piu:oles.(i).  «  Cpnvertiflfçs^vons ,  Se  {aites  p^r  \ 

i».tepi;e.  de  toutes  vos  iniquités ,  fi  vous  ViOvle?  qu'eUw  qe  ftû^piiç  C9V^ 
^de  votre  ruine.  Eloignez  -  vous  de  tous  les  crimes ^  par  le(q9ejis  Vjous 
»>ave;^  violé  mes  commandements ,  &  iàjites-vous  jUn  coepr  itoiiy^Uj  & 
9>  un  ^rit  nouveau '\ 

,  Et  dans  k  Cb9pitre  33  9  apr^  avoir  profni^  au  pécheur  de  k  pftrt  de 
Dieu  »;q[ue  fon  j)éché  ne  lui  portera  pçjnt  de  préjudice  aufli^c^t  qu'il  fec^ 
converti /il  explique  fîx  lignes  plus  bfs  quelle  doit  ^tre  ^cettç  converf- 
iion.  (/)  ^'Si  le  méchant,  dit  le  Seigneur,  fait  pénitence  de  fon  péché; 
9>  s'U  vit  juftenient  &  vertueulèment  ;  s -il  rend  ce  qu'on  ki  a  donné  en 

(f)  Si autem impiits egerit.pQsnitentiam  ab  ritum  norum.  Idem.  ibid.  v.  )o.^  ^i, 

omnibus  peccads  fuis  quae  operatus  eft,  &  (7)  Si  autem  dixero  impio ,  morte  moric* 

diftodierit  omnia  praecepta  mea,  &  feceric  ris,  &  egeric poenîtentiara  àpeccato  foo,  fc* 

judicium  &  juftidam  :  vità  vivet  &  non  œo-  ceritque  judicium  6:  juftidam ,  &  pignusrefti- 

rietur.  EzcJl  cap.  i8*t;.2i.  tuent  iUe  impius,  rapinamque  reddiderit  >  in 

(>)  Convertimini  &  agite  pœnitendam  ib  mandads  vitx  ambulaverit,  nec  fecerit  quid* 

omnibus  iniquitadbus  veftrîs  ;  &  non  erit  vo-  oiiam  injuftum ,  vita  vivet ,  &  non  morietur. 

bis  in  niinam  iniquitas.  Projicite  à  vobis  om-  Omnia  pecçata  ejus  quac  peccaveric ,  non  im« 

net  praevaricadones  veftras,  in  quibus  prac-  putabuntur ci.  Ezech.  cap,  })•  v«  I4*  i%*i^ 
'Varicad  eftis,  &  facite  vobis  cornovum&  fpi- 

Ecritsfur  la  Morale^  Tome  XXVIL  %  %  a 
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V.  C  i;.  J5  gage  ;  s'il  fail:  rèftitntîori  de  ce  qu'il  a  pris  ;  s'il  accomplit  les  préteptes 
UiPÀkt;  ,5  qui  donnent  la  vie,  &  s'il  ne  commet  aucune  mauvaife  aftion,*!!  vivra' 
M?;  m.  ,i'ft  ne  mourra  point ,  &  tous  fes  péchés  ne  lui  feront  point  imputés". 
N'eft^il  p^s  clair  par  ces  paroles,  que  ce  Prophète ,  nori  plus  que  tous 
lès  autres,  rie  fecohrioît  point  de  véritable  conterfion  ,  que  dans  leiehûn-^ 
gbinent  de  la  .vie  pécTiereffè  en  une  vie  fainte,  &  dans  l'abandon nenient 
des  vices,  pour  embrafler  la  vertu? "Et  jiar  confét^ûenti  qur'peut  avoii^ 
droit  de  fe  fervir  des  patole^  alléguées,  qui  ne  fe  trouvent  en  aucuh  en- 
dtoit  de  l'Ecriture,  pour  promettre  le  falut  aux  pécheurs,  fous  d'autres 
ôohdîtîons',  que  celles  que  Dieu  leur* propofe  fi  clairement  dans  le  véri^ 
fable  texte  dé  ce  Prophète;  &  jplus  partîculrérément  encore  dans  Iftffe 
J«r-ccs  pttrblès:  (m^  ^^llairez-vous,  piirîfiez-Vctus ,  i3fez'  de  idévant  mes. 
ji  yeux  la  maiice'He  vos  penfées  &  de  Vo^adHonfs.^  Céflez  de  ftire  mal 
33  aux  autres ,  apprenez  à  leur  faire  du  bien  :  Rendez  juftice ,  fecourezr 
by  les  opprimés ,  protégez  les  pupilles,  défendez  les  veuves  '^  (  c'eft-à-dire , 
critnèz  dâ&s  lés  exercices  de  la  *diarité  parfaite-*^- accomplie,  qtli^com- 
|>rènd  en^mînencé  tous  les  aftes  de  pénitence^  éb'de  fetîsfeflïofi  ,*  auffi- 
fcfetf  que  tôtites  ie^  aWtres  vertus;  )  «'Et  a^ès  cela  je  Vous  permets ,  dît  Te 
yySrij^eUfide'mè  veriii^accufer,  fi  je  né  i^bdsîiuflî  blancs  ^oc  là  neige  vos 
i  péchés ,  qui  étôîént  routes  comme  de  Técarlate  '*.  • 

Mais  enfin ,  Quelque  force  que  Pon  veuille  faire  fur  ces  paroles  ,  A 
qUèlpie  heure  ùjue  le  pécbeitrgémiffe^y  ilferàfaiwé,  Yves  de  Oharti-es*  rei 
lp.2jo.  itfartlue  exceïlemment ,  dans  Paître  que  noàs  avons  déjà  rapportée; 
qtf'fellès  regardent  i^us  «l'aftièndù  Juge  intérieur',  que  la^  fonftîoh  de 
35 la^'fra^lité  humaine;  &  qu'ainfi  il  peut  arriver,  que  ces  gémifiements 
93  intérieurs  auromt  obtenu  de  Dieu  la  rémiflion  du  péché ,  à  caufe  que  la 
33  converfion  intérieure  lui  efl:  connue ,  fans  que  néanmoins  le  Prêtre , 
3y  qui  lie  Jfeut  juger  que  de  ce  qui  paroit  au  dehors ,  foit  obligé  de  délier  le 
»  pécheur ,  jufqu'à  ce  qu'il  réconhoifle  par  des  fruits  vifiWes  de  péniteote; 
i3  quel  efl  le  mouvement  du  Pénitent  ". 

.    (  191  )  Lavamini ,  mondi  '«ftote  ,  aoferte  cate  pupille ,  defendite  vidaatn.  El  venîtt  ft 

malum  cogitationum  veftrarum  ab  oculis  meis  :  arguîte  me ,  dicit  Dominus ,  fi  fuerlnt  pecca- 

quiefcite  agere  perverfè,  difcite  benefacere;  ta  veftra  ut  coccinum,  quafi  nix  dealbahuiu 

quaBritciadidum',  fûbvcnlte  opprcflbj  judi-  tur.  Jfa.  cap.  i. 
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Il  Part  ' 
CHAPITRE      XL  N*.  Ht* 

Seconde  cot^idérathn  fur  la,  règle  4e  S.  Charles.    Que  félon  ce^  Sainte  les, 
.   Co^^eurs.  ne  font  point  obligés  par  nécejfité  ctc^outerfoi  aujc  promçjfes, 
que  les  grands  pécheurs  leur  font  »  de  changer  leur  vie ,  sHls  ne  donnent  des 
preuves  efe^ipei  de  leur  mandement.  / 


E: 


iT  c^.tQe  donne  fujet  de  paflèr  à  l'autre  point  des  dç ux  que  noiis, 
avons  dit  fe  pcavoir.  tirer  de  1^  règle  de  S.  Charles:  Il  faut  ^  djt^iU  .fue, 
le  Prêtre  d^ere  Pabfblution  4  ceux  dont  il  jugera  probablesnent  qu'ils  rç^ 
tourneront  dans  le  pécbi ,  quoiqu'ils  difent  ^  qu'ils  promettent  de  le  quitter. 
.Ces  dernières  parole^  méritent,  un  peu  de  réflexion ,  puifqu'elles  nous 
appiiennent  cette  .importante  vérité ,  que  la  putflfance  d'un  Prêtre  ne  dé-, 
pend  pas  de  ce  que  fon  Pénitemt.peut  dire»  ou  promettre ,  &  quepoi^ç 
juger  fi:  un  homme  mérite ,  ou  ne  mérite  pas  d'être  ial;>rous ,  il  do^t  ji^ti, 
fuivre  une  autre  lumière ,  que  celle  qui  fe  peut  prendre  de  quelques  parp-. 
les  trompeufes ,  &  de  quelques  vaines  proteftations. 

:  Et  pëpeodant  Torgiueil  &  rimpéqiteuce  des  hommes-,  font  i)ipnt^;  a^« 
jourd'hui  jttfqu'à  un  (el  point ,  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  fe  perfuadept, 
qtle  pourvu  qu'ils  aieut  fait  le  dénombrement  de  leurs  péchés,  .du  n)ênîe, 
ton  que  l'on  conteroitune  hiftoire,  &  qu'ils  aient  promis  des  lèvres  de 
s'en  repentir ,  &  de  n'y  plus  retourner ,  ils  ont  droit  de  recevoir  Tabfo- 
lution,  &  que  l'on  ne  la  leur  peut  refufer,  ni  même  différer  d'un  feul| 
jour  fans  injuftice  ;  de  forte  que ,  jkns  doute  ils  en  appelleroient  çopm^e^ 
d'abus^  s*it^  ne  trouvoient  aifément  des  Confèflfeui:?  qui  les  tronppept,&^ 
qui  répfu-ent  p^r  leur  douceur  indifccette  »,  la .  préte^ue  rigueur  desi 
autres. 

.  Cette  imagination  eft  fi  ridicule,  qu'elle  ne  mérite. p^s  d'être  réfut^. 
Gàr  qui'  ne' voit  que  ce  feroit  entièrement  renvcrfer  l'ordre  établi' par' 
Jefus  Chrîft  ?  Que  ce  feroit. foumeftre  le  Médecin  au  malade,  lé  Pafteur" 
à  la  brebis,  &  le  Juge  au  criminel?  Que  ce  feroit^ire  defcendre  1er. 
Prêtres  de  leur  Tribunal,  pour  y  fafre  monter  ceux  que  Dieu  leur  à  don-| 
nés  à  juger  ?  Et  eniin  ,  que  ce  feroit  fouler  aux  pieds  les  paroles  éternelles 
du  Sauveur  du  monde,  par  lefquelles  il  leur  a  donné  pouvoir  de  lier.  Se 
de  délier  les  pécheurs ,  4e  retenir  &  de  remettre  les  péchés? 

^  Un  grand  Evêque  de  nos  jours,  dtine  vertu  rare,  &'d^uiie  ftiffifance'* 
extraordinaire  ^  dans  fon  Commentaire  fur  l'Ëvan^ileVe^plîcUié  aitiQ  çes^ 
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V«  X)  £/mot9  de  Notre  Seigaew:  <^)  ^<^iaiuwii£Tiw»Mxis^scaLTA^le8^p^ 
D.pAîtt.'„  chés  que  vous  retiendrez  ;  ou  pour  un  temps ,  àcaufe  que  la  pénitence 
ÎT.  lH  »  eft  encore  imparfaitfe,  afin  que  peu  à  peu  elle  fe  perFeftionne  ;  ou  pour 
^  toujours  à  caufe  de  Timpénitence ,  retentâ  sunt  ;  ils  feront  retenus  par 
53 fe  jugement  ^è  ÏDîeddans  le  cirf.  Jefu»  Chrift  toâhjuc  par  ceâ  deux 
93* membres»  que  cette  putfTance  rt'ell  pas  une  puifl&nte  vakie»  mais  qui 
33^produît  fôn  effeé.  Pu»  donc  que  JefusChrifta  oomtnis  à  la  cenfure 
53  &  au  jugement  des  Apôtres,  le  pouvoir  de  remettre  &  de.  retenir  les 
5?  péchés ,  il  eft  clair  qu'il  les  a  établis  Juges ,  &  qu^ainfi  il  a  obligé 
33  tous  les  fidèles,  qui  défirent  d'obtenir  la  rémiflion  de  leurs  offenfesV 
33  de  les  céhfeïTei:  auîi  Prêtres ,  afin  qu^eh  ayant  reCônnù  te^varléte '&  la 
33  qinalité ,  ils<  fâchent  '  à  qui  ih  les  doitent  remettre,  &  à  qui  ils  tesl<ioiyent 
33  retenir,  &  en  quelle  manière  ils  doivent  lîef  &  délien  Et  en  cela  côn- 
35  fifte  te  jugement  de  difcrétion  St  de  prudence,  par  lequel  on  difcerne* 
33  qui  font  ceux  que  l'on  doit  admettre,  ou  n'admettre  pas  à  la  grâce  de 
33  rabfolution.  Et  ce  jugement  de  difcrétion  conduit  à  un  autre ,  qui  eft 
33  celui  de  jnftice  par  lequel  les  péckéâ  font  punis  pfcr  une^fpece  de  cbà-^ 
35  timént-&  de  fopplice,  qui  fert  à  les  expier  >  lequd  étant  la  principale; 
33  parâé'  de  la  foni^on  qui  s'exerce  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence ,  les 
13  Pénitents  font  obligés  par  i:onféquent  de  ne  pas  expofer  leurs  pécher 
33  par  triânière  de  narration,  pour  en  informer  feulement  k  PréttH:,  mais 
35  plutôt  pour  s'acculer  eux*mèmes ,  pour  en  avoir  de  ta  conltifiôn  k  de! 
35  la  honte  i  pour  en  être  touchés  de  componébon  &  de  regret ,  &  enfia^ 
ys  pour  en  recevoir  le  di&timent  &  la  peine  qu'ils  méritent. 

Ces  paroles  excellentes  de  ce  grand  homme ,  dont  l'efprit  n'étoit  rem- 
pli que  de  la  fcience  de  l'Ecriture  &  de  la  Théologie  de  la  Tradition  » 
cfeft-^^dire,  des  Conciles  &  des  Pefes,  nous  marquent  deux  ji^ementi 
dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence  :  te  jugement  de  difcrétion ,  ^  k  juge'- 
ment  de  ji^ke  ,*  que  le  !  Concile  de  Trente  avant  lui  n'a  pas  miarqifé  moins 

'\a^  i^orum  trgo  retirmeritis  peccaiay  do  Ugandus  aut folvendus.  Hoc  autem  eft  jn- 
fri  adjtcmpos  propter  pœnieoitiK  îmtnaturi-.  diciiim  difcretionis ,  qijo  difoernibur  i)uis  ad. 
tatçm ,  m  paulatim  perficiatur  ;  five  omnino  beneficium  abifolutionis  admittendus  ^  ^uis  re» 
propter  impoertîtctitîam ,  retenta  funt  y  jodi-  pelfendus.  Sed  hdc  ftermt  viam  ad  auud  ju- 
do Del^  ooâtev  Utroqae  BMmbro  fsgo^çat  didum  joitide,  quDJpescaca  q^adâm  expia-i 
non  inapem  eife  poteftatem ,  kd  efFeâum  ha- .  toda  caftîgatione  &  viadtôa  pledpntiir  :  quod 
bière  conjun^un;).  Cum  ei^o  &  remidio  &  re-  quia  praeciptium  eft  in  hoc  Tribunal! ,  hînc 
ttnûo  Apoftoloniffi  cenfiirse  &  judiciô  com*  fit)  utPoenitentes  peccatafiia,  non  permo> 
nituntur,  palam  eft  eos  iudices  conftîtui:  dnm  narradonis  ad  Sacerdotis  informadonem 
atqueitlretfté  prsecipîotnnîbùs^fidélibus,  re-  tantqm  exponere  debeant;  fed  niagis  ad  fui 
iniflionem  confequi  iatagefidbtis>  Ht  peccata  accufationem^^ddonfurionem')  sidcompunc» 
Sapcrdotib^s  «confiteantur,  qi^afeenus^aiidita  donem ,;  deaioue^  ad  pœns  taXatipaem.  C[>r/i, 
peccatorum  varietate  &  qualitate  fciant ,  cui  Janf.  Èpifc  7j)rcw.  in  cap,  %o.  Eoangd. 


rtmitttnda,'ctHretinenda,  %ui8  aiitq;iionKM    Joan.v.  ^3 
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tous  les  1  péchés  noctels,  ito-en  appocte  poînt  d^utte  raxfcm  y  fiflOalLPiET. 
qtt'mdtTpamt  lés  Prêiret  ne  pwrràieHt  pas  éxeretr  \awc  t»^vnSïi^nce  deHjTf^  1{L> 
aufii^  JeJfigienimtMjkfismijg^ ,  i  op  dilaretartim  da^jftégbéi  (qui  Rleft  stUtirÇ: 
cbofe  400  otKpxcaûbfifMgemenÈ.  i2&  d^bùétién  y,  dbtftipju:kl!£hr64ii«i#ïpre6> 
6^  '^ti'ils.7tejipémm£ftt  pas  kiifi\\g(^der:iité}iuitp  néùÊffoifâSoi/i  ffmn&im 
dés\piiHiS7)œ:x^  h»  ;        v  f     c 

:  Mais  ft'mpénîtmce  des  hommes  Teutauyourd'lMiijrenccrftf^  ifili: 

]!autce.ide  ces  jogèmeots.  Xèlui  éejn^ct  5  iea  s'ioiaginasiil^^quejm  jPriêtises 
Beddiyenf  ÎMpofett'pduç  péitikeooev  que.ddceîtam»ia^îi^ 
ne  coàttiûmetit  -^s^fetalsnifènt  r^mri>re  des  pémm:qii'â&  iiiériteQt,<9U 
métAffiic  TpeaAxï?!àmâ\çf£îh.i^  Piipgatoice  loïKCR  lcrur% 

iatis£uStit»Bs.  .  Et  jcelm'c/^'  difcréMa  ^itn  Touiaoit  que  le  Confef&uc  ibi^ 
obligé  ile  ries  rroire  de  tout  ce  ^qiffts  lui  diront  ,^  dei  lefe  abtbudre  iuc 
leur-parolej  •  .  :;•  v:  .  •  n:  i  ^.  \\:[>  r.v:-:\  :.)m^  -.li^/i  \  ,,.0  -  ---.î  -'h.-;., 
ÛsiivfîdérezvierVQUsLprie»  Hnipcftiiibfioedeoptte'pcétQi^^  Un  ihoni^i^ 
me  fera  demeuré  pluficÂn^  années  daas'ilps  laômes.cciaifes;  B.s'en  (at^ 
cénfisflë.  plufieukrsi  fi^ j  il:  buiB  ijau^iiÉff 'promisi tite^  s'en  coinrigef  (:  il.  abra 
tràfnpé  autant  de  foib  i«s  Cpfifiti&urs^  .&fh^aBÉa  rien  exécutd  de.  tûutesi 
fes  vaines  promeiZes:  &  il  prétendra.  qu^aprèsrtoilut.Câla,  celi|i  qup  Jefua 
Chrift  lui  a  donaé.poor  fini  Juge  >;;Celni)  qui  ^oit  câddreicboipte  àDxei» 
de  foâ  ame  ; 'celai  à  qui  touffes'  p^és  ierontimpubéG  ^  s'il  des  eatretienti 
par  iài  mégligenoe,  «ft'ioUîgijé  \dérabroudreriiri.lir*fqi.xd'iuie!r parole  qu'il 
a  tant  de  fois  violée;  de  l'admettre  ài'nfàge  des Sacremenis^^u'â  a  >pef • 
pétuellement  traités  avec  indignité;  de  le  laiflb^  tomber enifesûicfileges 
ordinaires;  de  lui  permette  de  fe  jcnioride  la  ciommunion  de  J^paix.».* 
pour  nfertdes  tenacs  desr<}oacfles  (c^^  i£t  fijdsrOoafeflèuc^iteotTexaflli^ 
oer  avec  quelqpae  foin  le  fond  de^^ia.Gonftience$  ^aflurcr  defoaT^.entilr»c 
par  queiqœs  marque^  >  piss  bèrtakier  qoe  d^'  panoks  ftronupen&l» ,  feldq^ 
^e  Tordomie  S.  Charles  apièi  tobs>  les  Pères;  voir  quelques efets  d'un, 
véritable  ^e&r  de  quitter  fon 'vice^  avant  qiie  de  le  traiter  comme  ua 
hanune  inéritafalcMént  4:ositerti^  .i}  aam  :  Uufolenoe  dft;fe;plaiàdite:  qu^pn^ 
lui  fait  tort  :  (  rf)  «  Il  querellera  les  Prêtres  (  comme  dit  S.  Cyprien  )  de 
>5'ce  <^wi  né  vent  pas^  Ich  peinetttre ^^ ^cevoir  mffi-tét  le  cor^  dii 

.(d)ConibitAnknSac0n)flfte8^4iciumboc,        (c)  Placuît  ufterlus  non  lut! ère  eum  de 

sncoçait4  cauQ,  exercere  non  pocuifle^  be^.  cotnmuaionc  pacîs,  CondL  Elibtr,  can.  47* 
%ue  «qiiitatëtt  quidem  iiios  ùk'pmtM  injun-        (  ^)  £t  quod  noQ  flatim  Domini  corpus  in. 

geocliafenore potilifie, fi în genèse domtakafejl  qutnacis  manibus  acdpiat,   aut  orc  pDlbsn 

4^:nDB  pletiiis  in  ipeotç  ao-figiMadm  fua  ipfii  Pammi  Jânguînefti  blbat,  Sacerdotibus  fâcn- 

peodtta  dêdandbnL.   CùiwiL/JlncLJiiffl  14.  Jegus  îrgfcîcur,  âique  ô  tuam  nimiam ftirîofe 

op.  f .  ,  demeatiam  !  irafcoria  ci  »  qui  ab^  ce  avencj^ 
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Vt  C  ir n  Sdgiifctti:  awcfdes^  maîds  tbuties^  lïnâléts ?,  de  ccvCjftfoii  ne  ▼feuC ipa&<|ûffl 
II.Pà'rt.  »  boiv&  le  feâg  du  Seigneur  aroc  ppe  Jbbucte  ^cxirfompue.  Fçrieàt  Se 
N\  UL^3infen(e  (((ï/(wf^r(?^  jwî2«^  P^r^)  confidere  combien  ta  foUe  1eft  grande.^ 
wTii  t^atiiiii^; dV  caleré  tcHître  celui  qui. tâche  de^dérdurncf^i?  colère, 
^'dô  DieiP4^d&irt}^  tpi^?  Tu  mèrâces  celui  qui  iôiplèreppiu)  toi  la  mti-^ 
À^férJeordé  dtf  Seignèur^^v  qui  feiit  ta  {)|iie /laquelle  tei^aiiQe'ta tieièns 
»>  pas ,  &  qui  répand  des  làrtnes  t>oui!:^toi ,  iorfqoe  j^euiuétrejta  m'en  ré^^ 
9)pafid9pas  pour  tôi^pême?  Ne  Tois-^to  pat  qxK  tuaugm^ntek  encore 
^  tûn'kntà^  V I  '  <^e  ^  t^  te  •  his  monter  jufqu'à.  foa  comble  ?  Penfes  *  toi 
^Qppcaifef  rindij^ation  de^Dieu^  poutre ^miv  puifqu)oti  xie  ûuntiit'ap^^ 
^ypaifôtila^tienBë  contre  iep  Pitoti&sj&iles'MimftrIes'de  Jî)ieir2'£coute: 
i^pliitôt  ce  que  nous^fons.  PoDrquo&'ter.»iidi»ta  fourd  kna^  pàrcdeè.»: 
n  &  aux  i^éceptes  fidutairerque  nou$  déAnons  ?:  Pourquoi  fermes-tu  lesl 
^3^Qr,  i&a  de^ne  pas  vok  le.  chetnin  âlotaire  de  ^:  pénitence  que  « 
9>  nous  montrons  ?  Pourquoi  l'ame  qui  eft  malade  &  bleflee  refbfe-t-elle. 
i9:ie$>!rcâ»ede6^f(tm3V'èinfns^  &;q«e5noa&àifeigiioas^ 

y^iBuxautiIes;  ^a|Mrès.lesaVoir  «{ip^adesËcritorefr&ihtés''?       •:  .      ;' 

PoiîrJeyqioiiis  ces  {sérfoiinesrpiàritf^oitnt^tleb  qu'jôn  les 'traitât:  de  lai 
même  forte*  dont  Yvff  dî:  Chartres  témoigne  qu'il  eût  traité  les  impé*'. 
Bîten^s^  fi  quelque  occafioh  l'G^r  pontrahs^  jle  le$  admettre  à  laréçon* 
dliati041^'^^^leuridi6nc  çlaireçiiântr  (^):J^^  pmsqpm  ttous  fr'omtxei^;) 
^  vùus)^rmeti\ ieutrh:4sxate Egliftb^k^mcha^  votre^tmfcimcé^ 
du  péril  qui[  Tums  mipètdl  arvlvtr:  Jldisjslmpai' velus  manir  lâfoiêe  4m 
Rayntm^  cHe^'p^r^tmé'  teik  r4çéntlHatim      ,..    ^^  ;  ^     i     ;,  )!  ,?)  .. 

t  Le  plùs:iûf  néanmoins,  eft  dfeoîbrafier  eoxes  reneonties  ce  que  fat 
InEp. 2. d<^  r^ipportéde  S.  fiafîte.i ^'  SKly  eni  a»  dl»-^,  jquinpiiè  détachent  pas 
%ç!i^^^^  ^h\ti^d^^l)l^và^£xmût  mkm  febrefosnoo. 

n  lupeéf:  de  la  .'^Imr f  quh  /ow  Hiwj.  iSc^nt  ne  vdulshtl  pas:  ireoprvpir  cefetr 
^i'forte.de  vie,'  qità  iioiisse(bprefiDvit&  dans  l!£iE«igilev:>aou8  ne  voulons^ 
^  avoir  rien  de  coipmun  ayec  cte  géns^à.-  Car  noust&Vdii^'  que  TËaituref» 
>^«oua  a  donné  ce  cohfeil  >>lprfque  le  peuple  i^  rend  xléfobéiflktit  ;.  prends 
)|igarfie:à  4»3Vçr  ton  ameàlopéft  posr^oi.  non  iieiifoo^     p»  léùAml 
')h  '  V  v'      ''  ^  ;,    >'\ï   u\.,'  M  .  ^    ;:;i''./i   :/.  ?.'.  *  j-  j  '  .  'i  '    C  •  :   •     ''•'   ''  •    '  'i 
kfm  Dci;ratH«r;  flfinîni^,  i^UMi^^tcD^,  MiBPmîPfttkt  jt^  non  riikn^^i  <l|i94#ei|^, 
mini  mlfericordiam  deprecatur ,   qui  vulnus    mus?  Qpid  perauKà  &  alienata  menft  tcmt* 
tuum  fentit ,  quod  ip£e  non  fends,  qui  pro    dia  vitalia  non  percipic,  quae  de  Scripturis 
te  lacrymas  fondit ,  quÎM  forûtan  l^e  nbn    cœleftihui ,  &  difeinais  &  docemus  t  O^pr. 
fundis..0nera8  adhuccriraea&ciunuiasriét   dcLcq\fis. 

eùm  fis  ipTe  iofplàcabilts  ad Antiftites,  &.Sa-  -: Ce  )  Nob  tefidlcre;>introitiiBi  InijoSTtGbi. 
eerdo  tQs  'Bei ,  pu  tas  drq^^er  OômiiiuBipoficp  lis  i  Ecdefise.  cum  t>io  j^eritulo  le^  habei'e  peiWi 
placari  9  Acdpe  potins  &admitce  qok  bqui-  vi^o  ;  fed  joÉi^ffUn  regni  *  cœUitis  udi  rtooao 
mur  :  Quid  furdai^  ai^es  âhitana  4>Ka3cefita  ci^iatiQp^  iibi  \aperiré>  noa  mleo*!  «iVo  Carn^^ 
;u)A  audiuat^  quaB.mpheiaiis^ QuidsixciiMab;   epiji.  19c,  .,  a^  . 
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si  de  nàm  perdre  avec  eux;  mais  étant  remplis  de  TefFroî  da  jugfemeJit y,  Cpf 
n  épouvantable  de  Dieu  ,  &  ayant  toujours  devant  les  yeux  ce  jour  terrHlJ.PAKT." 
»  ble  5  auquel  il  rendra  à  chacun  félon  fes  œuvres  *  nous  ne  voulons  pas  N^  ÏL^; 
33  nous  mettre  en  danger  de  périr  dans  les  péchés  d'autrul  '\  ,u  —  r, 

S.  Ambrôife  nous  donne  le  même  avis  dans  fon  Commentaire  fiir  le 
Pfcaume  37,  ou  il  fait  un  excellent  difcours  dg  la  Pénitence*  (/)  lim. 
Je  trouve^  dit4\ ,  perfottne  qui  Jb  méh  de  prefcrire  au Mfdmn  d^J^n  epftpf, 
la  maniera  dont  il  doit  être  traité.  Cefi  an  Médecirt  i)  conmitre  les  remèdes 
qui  conviennent  à  cfmque  plaie  ;  f#  defavoir  qmls  Jbni  les  ulceref  dont  la 
pourriture  doit  être  coupée  avec  le  fer ,  de  peur  que  la  gangrené  ne  gagne 
le  rejîe  du  corps.  Qi4ejt  lu  Médetin  découvre  au  malade  Pbrdre  d^  hMédcn 
mm  qu'il  doit  garder  poffr  fa  guêrifoû^^  qm  k  malade  n^mfoffemmpti»  k 
Médecin  fe  retire ^  &  le laijfé-là,  .  d  ktiub  luifcuoa  til  uf'JOi  /ni;!  è  ii  ,^ 
'  Et  en  effet ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  Bouter ,  que  tant  que  les  pécheurs 
demeureront  dans  cette  tauOe  perfuafion ,  qu*en  rendant  un  compte  exail 
de  tous  leur$  défordres  ,  &  de  toutes  ieurs  abominations ,  Pabfolution  leur. 
eft  due,  leurs  plaies  (é  dorment  tenir  pour  iocurables,  &leur  falut  pour 
dérefpéré.  Je  ne  prétends  point  inftruire  perfonne  en  cet  Ët:ritj  mais  Ceu^ 
lement  leur  faire  écouter  k  voîx:  des  Pères  ^  que  Dieuia  fufcîtéfe  de  temps 
en  temps  pour  expliquer  les  myfleres  de  fon  Royaume,  &  fervir  de  Doc- 
teurs à  tous  les  peuples.  Nilnl  de  [piràumeo  propbeto  ;  fed  micas  colUgo  r  fetr.  BfeC 
qnà  ceciderunt  de  menfA  éominortmi  meérit^^  pour  me  fçrvir  des  parole^  Trz^L^d 
de  Pierre  de  Blois.  Ceft  pourquoi  j'aime  mieux  ici  me  taire  pour  faire  Conf.Sac. 
.parler  S,  Pacie»,  touchant  ceux  qui  s'imaginent ,  qi»e  toute  la  pénitencf 
ne  confiilc  qu'a  conteffer  exaâement  leurs  péchés.  Il  îe  fait  fi  excellem* 
ment  j  que  je  ne  ferai  point  de  difficulté  de  rapporter  un  peu  au  long  ce 
quil  en  dit,  puiiqu'il  contient  i'une  des  plus  belles  &  des  plus  impor- 
tantes inftructions  que  Ton  puifle  en  ce  temps  donner  aux  âmes  (g). 
*' Je  veux,  dît^l j  maintenant  parler  k  ceux  qui,  foûs  ombre  de  vouloir 
.«  faire  pénitence  5  avouent  bien  leurs  plaies,  &  font  favants  à  les  bien 
33  déduire;  mais  ne  lavent  en  façon  quelconque  ce  que  c'eft  que  pénitence 
j3  ni  quels  font  les  remèdes  qui  les  doivent  guérir.  De  forte  qu'ils  font  fenv 

(/>  NemodfditMWdfcocorpIdrfsiuiqtidiii-  conitchlies!^  nec  qHÛllfit  pœnitetituiy' neç: 

^acltii^um  •  fir  ctirftrtdtf^'  Nov|t  Atedioiis^quaB  ijuasivolfieriim  mediciiii<toirenint ,  fcnUçf^t^ 

-fifiguHâ-^Ul^èribiiB  medîcamehta  bdiivenifiiir;  ftmtiilKsv  qnirplagas  quîdciR  aip^riunt  wçt»r 

'  t\iiti9  iAcètis  ptitfedo  Rfcrro  ût  amj^vcanda  v ne  mores,  r  MedîoHque  etiam  ftfiidexuibus  confi» 

in  lorîos 'eoifporis  ferf^at  exitium*  Si  dtxerit  .tsntiui^.ifediadiDQirid  qoeer  JmpCHiMda  funt 

IVIedicus  medîdfise  genus  quo  cnrari  a^ger  de-  heglîgunt&iqoa?.bîl>^ndbi  fWiitidiunl.  *^.  •  Quid 

't^at^i&'^iSeifftftidlat^  y  dîfcedtfc  'Medious^ift  ergofacfamtimiCjSâccrdosqiiirçimr^cofnp^ 

«  iégrilm  îreAin^Uitl  Àmb^  M»  tyhim^^j.  >   ,  -):  ribrl!  Sërsm.  eft  in  ejtfittCKiKwfiVçmmt^^ 

r.  .^^y  ÏIuÀc  àH>.codv(ërino  fit^i  qui  benè  éc  rqnis'  dfb-jntMm quijfecari  ^  t^uri:  fiifti^f^^.  ; 

fapienter  vulnera  fua»  fouiiiebtis^^ntniiàe  ^àdluicp«ffimi£coefoi^j)eUufap«)|thç^^ 
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V;  C  L«  ^  1>fclbtë5  à  èeux J  qtii  ^  IfaiÛqt iTenir  ibi  ^Médecta .  auprès  '4!eii^ ,  opt  Çoiti 
R-PAriU  «  de  lai  diéaAi^rir  InJrsbleflures^iiftdeiits  aiK>ftpm^»  ^  ne  lui  cachent 
N^.  III.-^  Hen  de  leu»  maladies  ;  mais  Idriqti'il  leur  a  dit  €e  qu'ils  doivent  fiiire  ^ 
n  ils  négligent  de  mettre  Pappardlfur  le  mal,  Sç  ne  veulent. pas  prendrç 
Dfles  breuv^^^es :<pi^i)  ordoBocL  Que  puîshjt  ^ono/fidre»  moiqui  fuis £yê- 
^  que  s  &  qi^an^  prdSk  d!apporter)deki  remèdes  i  de  fi  griiids  mmix  ?i  Ctftçi 
9^11'  eft  bien  tard  pôur^y.  remëdieEi^  fflais  liéfeMnoîiiti  ^  x^uelqu'uii  de  v^oiy 
^{)etrt  fé  refondre  à  foûffirir  le^feir  Se  le  few,  je  le  puis  encore  guérir* 
n  Voicî  le  rafoir  .^Ue  i!ne  préfentele  Ptopbttcf.  Convertifle^vous,  dit-il^ 
»  an  Sei|[Mttr.  totre  Dîev  »  dansiez  féûner^^^dana  les  pleurs^  dans  les  g^ 
n  mXTeffletitsr  ^  les  Ifoupirs »  &^  rompes  fui  cosAtt.  -Ne  redouter  poiaÇ 
)9<:etté  incifiohi  mes  t^ès^ersieti  Dayid  méqie  i'a  hiço  foii%rte  ; 

»  il  a  bien  voulu  fe  coucher  dans  la  cendre  &  dtQç  l^rdore.»  fe  couvrait 
9)  Cotft  le  corps  d'un  fac»  deoet  Jiibit  diffomie  &  horritile  à  Yoir  t  lui  qui 
^  aroit  accoutumé  d'être  couvert  de  pourpre  »  &  de  |>o.rt^:  le  diadème» 
.  9^  Il  voulut  que  le  jeène  fût  le  vétâmaiK  de  fon  ame  »  loi.  à  la  table  d^ 
9)  queU  1^  mers  ».  les  ftnives  &les  ibféta  ièrroleat  kX^twlf  8c  pour  qui 
5y'iâ  terre  ptbduifiiit  fimstceflê  les^  tiche(resiiqiie[D«QU>l)]i  «vflit  proo^fi^ 
À'Et^fin  4>atgQé  4lans^  lesdarmev^  iil'j^ecdit  preffoe,  à  Jorçe  de  pleiirer  ^ 
D  les  mêmes  ]^ux  dont  U  avoit  vula  gloire  du  Sapeur  «  &  iè  rpconnut 
9»  malheureux  &miférable^  lui  qui  dévoit  être  Je.{}efe  de  Marie,  &  qui 
^'"étoit  Mdnaîrque  du  peuple  deDieu.  :Atiiil  ce  Roi  fi  fi^ehre  de  Babylope» 
'<•  -      '   -     '  .  -*->i    '    •     ;i  /.-'::.    .     :  M     :  .,:;  ..rj     .        -   •  •  étar>t 

'tàrtoèrtirmtii\,'itï(fàk*j  ûd^Dohiikt&h  Dêwrt  tUf.  Adoièvèbô  àtttM  igfletidecauterioA^ 
2!jf*/irum^Sniulq^çJ(fiitiio^Jktu,^ plane* ^  ftoUooi  v|deaiitu9 ap ferre poflitb.  Judicavi, 
ti4j  &fcindite  corda  veflra^  Nolice  hanc  fec-  inquit,  congregatis  vobîs  &  fpiritu  meo,  in 
turam  tithcrt  dalctfliim.*  Sùftfnuic  illam  David,  -  virtate  Dofmnt  je(b  ChrlRi  >  Q^deré  cjoCnocR 
facu]c  la  cincf«  forde&i  «  :làoco  inGiper,  hôr-  .  i^ominetn  ^«tans  ip.  iateri£um  carnis ,  «t  Spi- 
renteNdeformis.  .Ille  quond^m  gemmis  aflue-,  ritus  falyus  fit  in  dieni  Domini.  Quîd  dicicis 
b^s &purpuns ;'texlt ih  jéjùnio ànîmam fiiam,*  l^œnîtcntei?  ÏÏbï  dft  veftra?  camis  InteritasT 
cui  liiaria  y  àu\  fyl^  i  caï  âbmtii4  fefiviebant^  iNcc  tec.  ^idtm  ïfsm  iidfrr  etiam  M  Sacor- 
proiiiiflàfque  divjtias^ terra .part^îenj;^  ^^^^  A^^^  pofluat,  &  Epifcopo  telle  laudari  :  ne 
dûs  lachryihis  conûimpCt  ôcûlos  îllbs ,  qûibuâ  '  hxc'  qiiidem  quûtiœana  fervamus  ;  flere  te 
Sei  gloriam  ¥idcrat ,' ft  infifficem Te  mifèrvtn^  cenfpeâu  Ecclefiat  pcrdioan  vicam  fordida 
^fs  confeÏÏus  eft  PatefjNU^,  Jv^bei  çtiam  ye|keiugere^.  jejunare^  orare,  provolvi;  fi 
dominator  imperti.  Rex  ilie  Babylohius  ^  exo-  quis'  ad  Dàlheum  vbcet ,  recufare  delicias  :  fi 
mologefim  dePertus  operatur ,  &  feptenni  quis  ad  conmium  roget,  dicere  ;  ifta  feli- 
fi^ofe  decoquitufi  Letmum  în  illirjubaty  in-  «ibua  v  égd  d^iqui  in  jDominvaa  &  p^rk^i^or 
fyex'a  csftrles  A:4)iarbani8  horrov  ciaiperat>».  ^  in  «écrnum  potire;  qiia  mihi  «pai^  »  qui  J)p- 
fehgè  incarvAfi  tmguibus  nianiir  tiertfêines;  ^niiml«&?  Ttncre pr«ter^  paupertim  m|u 
aqtiibs  metitfaniur  y  <  tùm  fbenisra  in  morem  nus>  Tkhta»  obtccnire  ,  Pr^byreris^  ad voM , 
'  bovis  «derec  paliemium  hnmmitàr.  herbarou.  exoratricem  Eccldiam  deprccari ,  oqiiiia  prios 
Httcr  tamen  ilkMti  Deo  pœna  OMmnendat ,  &  •  tentare  <tuàm.  pereaflu  Soio  quofilaoi  ex  fratti* 
fti  (Ua  quondamtegna  refUtulU  Qvem  hom-  boa  &  rofèribtie  reftris  ciliqio  pe^uf  ïwHÀJfc- 
k^fttt  liomlil^'Dcm  r«c!piebat><r  ipfiiilla  malle  re  ,  cij^  jtlât^bam  %<  ic^unia  feraiSi^dicap, 
tfftiftafiohis  iC!«ta<hitate  feUceai.  ^lEcœ  ièâ^o  :*  tan  talia  fYiiteilctSiKMMK.  &  PmkuL  m 
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»fcu  d*anc  pénitei^ce^e  feptaiw.  ^n^o^  devint ypluy  long  &  plus  hé- HPâk't:*: 

»  rifle  que  celui  des  lions ,  &  Tes  ongles  plus  grands  &  plus  affreux  que  î^J  m,'^ 

jo  ceux  4'^tï  aigl^ ,. tandis  que.  comme  un  jl^œuf  il  m^qg^pît  Jies  kerbes  4^ 

J9;|a  èerrei  Cette  peine  néanfnoins  le, rendit,  corilidérable,  devant  0ieu,>i^ 

»  le.ren^t.enfîti  dans  fes  Etats.  JDleu  recevoit  en  fa  grâce  celui  que  les 

I»  hommes  ne  pouvoîent    regarder  qu'avec  horreur ,  &  parmi  tous  ces 

3>  mauvais  traitements,  il  trou  voit  fa  telicité  dans  fa  mîfere,  Voïlà  leijafov 

ntque^jie  vous  ai  promis  pour  faire  Vincifion:  celui  qui  la  pourra  fouffrir 

jjfera  guéri  Je  vous  préfenterai  auIÇ  le  feu,  dont  TApôtre  veut  qu'on 

jij^jbrùle  un  pécheur  :  voyons  (î  vous  le  pourrez  fouffrin  J'ai  jugé,  dit-il, 

9>  qu'il  falloit  que  vous  étant aiïèni blés,  &  mon  efprit  avec  vous  au  nom 

j^de  Notre  Seigneur  Jefus  Qirill ,  on  livrât  cet  honime  au  Diable,  afia 

„  qu'il  falfe  mourir  fa  chair  ;  &  que  i'ame  foit  coufervqe  au  jour  du  Sei- 

^gneur   Qiie  dites-vous  à  cela  vous  autres  Pénitents?  Où  eft  la  mort  de 

9)  ^ifbtre  chair  ?  Nous  n'obrervons  pas  même  ces  exercices  journaliers  qui 

19  fe  font  à  la  vue  de  l'Evéque,  qui  les  peut  louer  comme  iiles  peut  voir  : 

«de  pleurer   à  la  vue    de  toute  rEgUfe  ;   de  montrer  par  le  défordrc» 

i^&  Ja  faleté  de  fes  vêtements,  qu'on  déplore  la  perte  de  fon  ame  :  de 

1^  jeûner,  prier,  fe  jeter  aux  pieds  des  fidèles:  fi  quelqu'un  nous  appelle 

j>  pour' aller  aux  bains  j  refufer  toutes  ces  délicatelTes  :  fi  un  homme  noug 

^  invite  à  un  fedin  ,  lui  répondre  par  ces  paroles ,  ou  par  de  femblables  : 

«ces  divertiffements  font  bons  pour  des  perfonnes  heureufes  &  innocen- 

»  tes  ;  quant  à  moi  j'ai  péché  contre  Dieu ,  &  fuis   en  danger  de  périr 

»  éternellement  Comment  puis-je  ouir  parler  de  feftins ,  moi  qui  ai  lait 

^injure  au  Seigneur?  Outre  cela  tenir  les  mains  des  pauvres,  fuppUec 

»  les  veuves ,  fe  profterner  devant  les  Prêtres ,  conjurer  toute  TEglile  de 

»prier  pour  nous:  enfin   tenter  tous  les  moyens   imaginables,  pour  ne 

^  jpérir  pas.    Je  fais  qu'il  y  a  de  vos  frères  &  de  vos  fœurs  qui  portent 

»  }e  cilice ,  qui  couchent  fur  la  cendre ,  qui  fe  réfolvent  à  faire  de  longs 

1^  jeûnes ,  &  qui  néanmoins  ne  font  peut*êti|e  pas  lî  coupables  que  vous  ". 
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j^e  PTghfii  tt  tncàye  m^our^hui  les  mêmes  fehiimetàs'  touchât  la  pénf- 

•  tence  îpi'elle  a  eus  autrefois;  &  que  S.  Charles  avoié  dans  le'èétir  de 

farter  la  difciplme  ecdéfiaftiqUe  à  Un  plus  haut  degré  qttiï  tfafaït  éftcoris. 
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lErtes,  qnand  je  coofîdere  ces  paroles,  &  tant  d*autre«  femblaMeS'^ 
des  Pères ,  dont  toute  l'EgHfe  fait  profeflîon  d'embralTer  les  fentiments , 
je  ne  puis  avoir  d*autres  penfées ,  finon  qu'il  faut  de  nécenîté ,  ou  que' 
ces  hommes  fi  éclairés  de  Dieu  aient  été  très  -  ignorants  &  très -aveu- 
gles dans  la  conduite  des  âmes ,  en  les  traitant  avec  une  inlupportable 
tyrannie,  ëc  en  Ifeur  prefcrîvant  des  remèdes  très  -  fâcheux ,  comme  né- 
cefTaires  poar  la  guérifon  de  leurs  plaies  ,  fans  lefquels  néanmoins,  il* 
étoit  très -facile  de  les  guérir;  ou  qu'il  foit  defcendu  quelque  EvangOe 
nouveau  ,  qui  ait  renverfé  toutes  les  règles  de  celui  félon  lequel  ils  fe' 
gouvernoîênt  ;  ÇRi  qu'enfin  (s'il  n'eft  permis  qu'à  Calvin,  (a)  &  aux  au- 
tres hérétiques  de  Condamner  les  Pères  en  cet  article,  d'ignorance  &  dc^ 
cruauté,  &  qde  nous  n'ayions:  point  d^autre  Evangile,  que  celui  qu'ils 
ont  prêché  )  Pon  peUt  avoir  quelque  fujet  de  douter  ,  C  les  âmes  retour- 
nent à  Dieu,  &  fe  guériflent  de  leurs  blelfures  mortelles  avec  la  facilité' 
que  quelques  perfonnes  fe  perliiadent  en  ce  temps. 

Mais  quand  je  confidere  encore  ^  que  le  dernier  Concile  général  ne 
nous  recommande  rien  davantage ,  que  de  demeurer  fermes  dans  la  doc- 
trine de  nos  Perés,  fur  le  fait  même  de  la  Pénitence,  &  qu*un  Saint 
fufcité  particulièrement  de  Dieu,  pour  être  dans  la  fin  des  fiecles  le  mo- 
dèle des  bons  Prélats ,  marchant  fur  les  traces  de  ce  Concile ,  a  tant  tra* 
Taillé  pour  mettre  en  pratique  les  remèdes  fi  falutaires  de  ces  fidelles  Mé- 
decins des  anies  ;  foit  en  ramaffant  leurs  Canons  &  leurs  règles  de  la 
Pénitence,  pour  les'tuettrè  devant  les  yeux  de  tous  les  Prêtres ,  comme 
le  modèle  le  plus  accompli  qu'ils  puiffent  fuivre  ;  foit  en  ordonnant  la 
Pénitence  publique  pour  tous  les  pécheurs  publics  ;  foit  enfin  en  propo- 
iant  tant  de  règlements,  pour  obliger  la  plus  grande  partie  de  ceux 
mêmes  qui  ne  pèchent  pas  avec  (candale,  à  faire  des  fruits  dignes  de 
pénitence ,  avant  que  de  recevoir  l^abÎToIution  :  lors ,  dis-je ,  que  je  me 
remets  tout  cela  devant  les  yeux ,  je  ne  puis  que  je  n'adore  la  bonté  infi- 

(û)  Cahnn  accufc  ks  Parcs  Jlar  ce  point  et  une  infupportabk  rigueur  :  Inunodicie  a», 
fteriutii.  lib.  4.  Inft.  c  iz. 
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«îfc  Vfe  Jefus  GJirift,  qui  confervtf  totfjotirs  fon  É^life  dans  Tumtéxi'une  V    Çt. 
iitéttoé'  foi  &  dline   ménie  piété  >  &  qui  rie!  pttmet  pas  que  Vignàranct  ILPar'Ç. 
dëë  !îihs\-  ou  Pimpénitcncîe  dés  autres  àboKITeiit  fes  Véritables  fentiments  }jf\  Ht 
de  kl'  pénitence ,  que  tous  les  Pere^  par  toute  Ift  terre,  &  dafnsr  tous  les 
fiecles  ont  pris  tant  de  foin  de  graver  dans  l'efprii  âcs  Chrétiens. 
'    Une  faut  donc  pas  que  perfonne,  pour  excufer  la  lâcheté  de  (a  con- 
duite ;'^^né  là  hàrdieflfe,  à  Pexemple  dé^  Gàlvih ,  dfàccufer  d'une  trop  ^ 
grande  '  fétérité  celle  dd  tant'  d'homiïies  Apdflolîques  ;  ^  prîhdpalement 
eelie  de  Si  Chiries»quèf<nous  pouvons^  dire  ëte  Conftrtà'ifc  aroiVnfé  de 
lifeaucoup  de  condefcendance ,  pour  vaincre  peu  à  peu  h  réfîftance  da 
temps ,  8t  Pehdurciflèment  des  cœurs ,  &  pour  monter  par  degrés  à  Téta* 
BHflTemeht  d'étae  dffibiplirie  plus  parfaite.                           > 

Ceft  ce'  qu'H  témoighe  lui-même  en  beaucoup  d^ndrolts;  &  éntï^dXh 
très  ^poici  cothme  il  parle  daéS^Fa  harangue  qu'il  Ifit  à  rentrée  dé  foii 
troiGeme  Concifo  prôrindal  vaptès  avoir  déjà  travaillé  ^doitee  bu  treize 
ans  au  .règlement  de  fon  .EglLfe*,.( P )  JJJfi^t  donc,  nous  prapofer  nue  nous 
fommes  abUgés  à  de  grandes  cbofes  >  kfqueUes  à  peine  avons^ous  comment 
cées ,  tant  s^enfàA  4ue'nous  les  ayionï  acèomfiiiesJ  Atiffi  ne  Je  pouvions^ous 
pas  faire ,  puifque  rien  ne  peut  être  parfait  d'abord  ^  &  que  toutes  fortes 
i^mnirj^es'font  riédi»&  iftfparfiits' ckns ^kun  #  tie  pm^ 

vent  être  achevés  que  peu  à  peu.  Cejl  ce  qui  a  été  cattfe  que  touvrage  ^ 
lequel  nous  avons  entrepris  depuis  plujîeurs  années^  n'a  pu  être  ^conduit  em 
peu  de  temps  à  la  perfeQion  néceffaire  à  laquelle  nous  tendons^  &  àhquelk 
nous  devons  tendre.'   \  "  '    '      ''  ''^'     ''    '     ^ 

^  Etafîh  que- l'on  ne  fe  t)ërfuade  pas  qu^'I  ait  entrérertieht  adhevé' depuîr 
ee  qu^il  témôl^heid n'avoir  qu^ébauchéi  dans  le  iîxieinè& dernier  Con- 
cile, auquel'il  n'a  forVécu  que  deux  années,  après  avoir  àlfemblé  cin^ 
Conciles  provinciaux ,  &  tm  grand  nombre  de  diocéfkins ,  pour  Téta- 
bliflèmènt  àt  la  dïfcipline  eccléfiaftiqué ,  après  avoh:  fafft  toutes  les  drdon-* 
liancei  lef^uelles  nouis  avons  marquées;  &  unç  in&hité  d'aiitres  ibmbla«. 
blés,  il  ne  parle  d'aucune  chofe  avec  plus.dè  chaleur  &d'éihot!on,  que"^ 
et  Hndifbrétion  de  télxk  q[ni  '  trouvoieàt  hibùvars  que  Ton  dut  de  nou- 
TCàux  Conciles,  &  que  Ton  fit  de  nouvelles  toix  pour  perfeftionner  de 
plttf  eaplus  celles  qu'il  avqit  d^ja  fai);es  pour  la  réformation  deja  vje 

/.'>...  '  .  •  .;: .:  •      .  .   ./      ..  .  '       ■    ■ 

•f  ft^'PropùOtam  {gitur  hdbîs  fit-,   Kltr>s  ^  ab  aîîqtio  rudîmcnto' atqiit  pauladm  ad  (um* 

oi^fflt,rtidgnufar4ùtddiiiilefre,acperfie^dàni,  nlum  pcr^eniat^   ita  opus  quod  fupenonbuf 

"qw)3  prarib(re  déb.e;taiit:   fdquc  nos  tîx^  ac  annîs  aj^grenTi  fomus,  non  potuît  co  tcmporc 

nV  triirquidém  inchoairifiius ,  ncdum  abfolvtl'  fhtim  pcrvenîrc  ad  eam  quam  qus^nmQi ,  & 

iiiti€;'«àiiicertè  non  Itcuerit.  Nam  ouems^d^  dcbemus,  perfedionem  ncceiïkriaaL  £  CwTm 

modum  reliquis  in  rébus  nihil  poteft  ftàrim  in  Conç,  û 
faeperfeâom^fednecefleeftutinidumfiat  ^''^    HmH3iiM*.iu|  i,.  fr    ^ç.ia 
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V.  C  t.  lies  Cb^^ns  (c)  f? Pçn^rQft ^Vf ¥îi*«P«««M).  :qHelaparâ,.4a  conconfe 
ILPart.  w  &  tQut;es  fortes  dq  bie^Sj  regi7ei)t>'  où.fant  de  > maux  'régirent. «noocf^i? 
I^.  ill.  «  Qji?ii  y.ajt  i}ne:pjeine  rfantés  :«ù.il  y  ?  cB/cçre  ,tiint-dP  tlifférep^jç,  914^ 
^  iadig;  ?  Et,  qi^e. Ton  .vQf&.  la  .p9t^&iofi'id(t  ^a-  diic^U'oe  ç^^entpe^*  0^ 
»  l'on  voit  fiçtcorç  tant  de  corruption  &:  tant  ()e  viçç&j!.  Confid^rez  ^^  je  voui 
;>.prie,  qi]i\^nt,^ceux  qui  fçnjt  ces  plaii^tes ,.  &  ff^mçnt  çe$  hr^tSf  Ççiibnt 
j5.4fSoBÇ<rfontye8,x.,q»i^  CPBtiçie.dii;.  }^  .Prqpj^i'ete , .,Rpd^fgïit.;^«fi .«qriiiljlflj 
,^,.ayîuit  ^u'dli^^iept  doîiBméç»  ,^4m!?  Ipf.  Bwrçe%^ 
^CQ^  font  4çs  '^|ftynDÇSj5ipi50nt  d«||i; ,  yifiiws.  de .  p^ , ,  lorfqv<4J  ij»y  jk  pj^^;^ 
»,'de  paix.  Jls  (^oient  .dans,  nos, précédents  Conciles ,  quelque  oaabre  de 
:;,laidifciplmç,,  p^r  laquelle  nousi  avons  tâché  de  TjçfQriner,4es;i])peuFS  d.^ 
3,  peuple  ;  niais  cette  image  n'cfl  pas  achevée  4ç[tpi]tes.  fe§  |>%irtu^.;.  jq 
xjcoflfiwirt  ejLiçofft.  e|5c^  impvfeite.,  ^NnlFftrpaS'm^nneijçemp^réejde 
^,çpuj)çs  .parfe'iQe^pflurquçi,  aou»,  ^^TOMjSran^rp  i^  que  .fpujt  ngtsfi  pfki 
•?^flge;«îe.jK)lîïbe^  ruiné  tiC9mffjR>Bi^,li^Bra^l^fl»Lttm/çn^^       .  .  -^o 

^^^'.-    '^  V»  i  Î..4  r/*;  ../'  /i' '/    '.  .'.'  ,.\.v  .  ...V  j.ii  tiu  »  \    •».v 

4\YXA<s  è;toujt  cela,  je  ne;  puis  que  je  n'ajouÇe,  le  témoigqagç  de  ÇHei^ 

même ,  pour  )a  confirmation  delà  doârine  de  S.  Charles ,  en,  ce  qui  rç^ 

Çarti[c^le&,.cPjÇrci^.  di^Ja,  pénitence.  , Car  dç  queUe.  ftirte^Jefus:  Chrift 

^(fiyypit  ^  x\,viç^i^^  cpmbieR  ces  çxçrcices  -Ipi  foqt  sgréabips^^ 

QU'çn  iqfpirant  à  ce  gpnd  Saint  un  û  y/ol^nt  amour*  pour  iç«  auftërit^; 

et  les  ;nortificatipns ,  que  dans  Tçoiinence  de  fa  di^n^çé,  &  lesiçuâionsy 

dçy^l|^ifcop^t^,U  a  vQijiu  mener  uoç  .yie  de^  Pf  Jigie ux  &  dç  l^énitent  j; 

fa|^  qu^  ïe&  prières  î^  plufipuFS  excélieiitf^  hom^^es- de  foiji  texr^s  Valent^ 

.Il  eft  f^pporté  dans  fa^Vie.,  , qu'il ,j^(E;Jepf  ^i&nt.jkptrc  cl^fc.  pçnr, 
tQji|te  r^ponfe ,  finon ,.  qu^'Hs  hdevo^fnf^^l^er  marjçber  jufques  au  bout; 

'^(  c  )  An  iibl  malorum  hiti ,  '|)acfs  ^  concor-  unibrÀm  ^^amdhm  âifciplinse ,  qui  populom  * 

diae  &  bononim  ftatDS?  An  uÛ  varia  morbo»  informare  (hiduîmus.  At  ejus  imago  nondum 

nuu rpedcS)   reda  valccudo^,  An  ubi  adhuc  om^i|)ii8  juurtibiiiB  ^hi^ufea;  4n9ff^çùniiinpex« 

nîorum  cuuuptelsË^,  dlfdplinif  Chilflianispei^ .'  feûaeft,  tuiqt  npqve.^n^WQetlam.Gomiini*; 

fi^dio?   J^Ctendîte  »  qw^fo,  qui  iftl  homipes,  nii;a:  eamque^ob  çaudiifçjc^wdumj^ 

fun£^  cùm  tàh  diclitent  Linltinc  parictem  nèillauniquam  pWi«^jqiale  ma(;çrifitujB,Jv^o^^ 

lutû  abique  paleis ,  abfque  cemperatura  ^  &  tântùm  abfquc  paleis  iwus  GOÇEuaC.  fS.' C^ 

vident  vifionem  pacîs ,  &  non  eft  pax.  Ç^u .  in  CondL  ^  .  .     ,        ,  i 

iiunt  ifti  in   fupmoribu»  noÙsk  Cbucilui,  j^m.  L.ji; .  .j  >...  ^>,     i;-.l  ïii..;:  j.'i  ^tî^ 

S      J  i  T 
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éanî  le  ckemm  de  la  péuitmce^  ^  imiter  Us-SpirWms^Ms  £btyfofiûmeu  \'iZ  i^ 
les  BafileSi  &  ta?a  d'autres  j^^ands  ^aintf,  ^i  p/iffenhdqnSi  PJ^Ufe  pour  lifA^Ti 
des  modèles  d'une  parfaite  vertu  (^a")^      '      '     "  '"  ^\  UJ. 

o,  .Ce  qjLii  nous  marque  bien  clairement  *  qu'il  n'entreprenoit  ces  chofes 
que  par  le  mouvement  du  Saint  Elprit;  puifqu'un  l^omme  d*une  auffi 
grande  humilité  qu'il  étoit,  fe  fut  fans  doute  rendu  facilement  au  con- 
feil  de  tant  de  gens  de  bien,  &  aux  remontrances  des  Papes  mêmes, 
s'il  n'eût  fenti  une  autre  loi  dans  lui -même,  qui  le  menoit  ailleurs, rà 
^^quc^ip  il  ^  aiafli  ;difli£i^[de  réfifter;  qu'aux  torrents,  qui  defcende^t 
des  ,montagnes. .  De  forte ,  qu>u  liw  que  l'Apôtre  dit,  fentio  aliam  /?lRom.7.r. 
gem  in  mejn^ris  tfteis  repugnafiterp  legi  mentis  mea^  il  pouyoit  dire  aq^^v 
çpn  (tffire  j  rjh^o  alicm  îfig^^  i^;  nietite  mee^  repugnantem  legi  n^embrorvm 
j«^priiw,vc'eft-à-<Jirj?i,  de  çç^perfonpes  de  .piété,  qujL  s'pppo/bieBt  à  feç 
defirs ,  S^  fui  étpient  véjritf^jement  fes  membres;  daijs  je  corps  de  rËglifei 
Ceft^  cette  loi  intérieure  qui  luÂ  a  faitiméprifer  le  mondeau  miliea 
des  plgs  grandes  {»:Grpérités,.&,qi^i  l'a  pouflfé  à  pratiquer  en  fa  jeunpfle 
des  auftérités-  extraordinaires ,  pfiç^cipalement  à  un  j^véqve  &  à  un  Çar-f 
^ipal;^  çiaîs  qui  4€yqient  étX9  telles,  ielpn  lejdeflèjn  (de  Diei},  pour  luî 
^içç  prêcher  ^a;  péniMificq  Pfir  fes  adKpns,  anfl^-bien;  q^/s  par  (e&  paroles^ 
pppr  forcer  par  fop , exemple  ççvi^  qpe  ,fes  prdpnnapces  p'aqroiçnt  rpa% 
491USV  &  faire  voir  aqx  pécheurs  le  foin  qu'ils  doivent  prendre  d'expié^ 
^qrs  qciineSj,  par  la  mortification  de  leur  chair»  &  les  auftérités., ^el^ 
S^nil^ce,  puifque;|es  IrmoçjentS; 5ç  les  Saints  ^s  çmjbraÇfen^  avec,  tani; 
^'^r^euç,  pour  fe  purifier  des  moindres  taches.  .Et  c'eft  jÇe  qui  lui  &ifojit 
^ii^e  ordinairement , .  comqie  il  eft  rappprté  dans  fa  Vie  : ,  0}  Qifun  £yêq^f^ 
4pH  goi^ter-  le  premier  des  cbofes  hf  pUif  amer  es  ^  afin,  de:  les  te^i^r^r  ®P^ 
de  ifs  adoucir  :  par  fon  exemple.  " 

( â )  Sinerent  fe  irç  cœpti$  poenitenti»  iti-  (b)  Dicebat  debere  Epiibopumpregufts^re^ 
iiei1bu$.  Ôpponébac  ex  aaverfo  Spirldiones/  (bis  homînibus  amariifitnà  qiiaeque,  utipfiut' 
ChryToftomos ,  BafiHos  ^  aliofve  qui  tamquam    exemplo ,  &  imkatione dulcefcâm ,  jSltempci^     '^ 

in  ntaS.  Carol.  Ub.  r  :    *  /  i  "   '. 


/l.JlOi.      :•     i    :    .;.  '      -t-. 
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Que  ton  doit  avoir  grand  égard  fur  le  fujet  de  la  pénitence^  à  la  correj^ 
pondance  qui  fe  trouve  entre  les  Ordonnances  générales  du  Voncile  de 
Trente,  6f  les  particulières  de  S.  Charles  ^ui  ta  fait  conclure^ 


Jr 


E  tee  fuis  arrêté  long-temps  à  dédater  les  ientinients  de  S.  ChaFles 
touchant  la  Pénitence;  mais  je  l'ai  fait»  parce  que  j'ai  cm  qu'il  étoit 
impoffible  de  mieux  fkire  remarquer  aux  Chrétiens  le  foin  que  Dieu  a 
pris  de  graver  cette  vérité  dans  leurs  cœurs  »  pdur  confondre  PhéréOé 
qui  l'en  a  voulu  effiicer ,  que  par  cette  admirable  correfpondance ,  qui 
fe  trouve  entre  les  ordonnances  générales  du  Concile»  &  ks  particu- 
Hères  de  ce  grand  Saint  qui  Ta  fait  conclure. 

•  Car  fi  quelqu'un  vouloit  révoquer  en  doute  les  ûx  ouvertures  que 
le  Concile  a  laiflTées  à  Fa  pénitence,  ou  publique,  ou  privée,  comme  la 
faifoient  les  Anciens,  dans  la  féparation  du  corps  du-  Fus  de  Dieu,  il  li^a: 
qu'à  jeter  les  )teux  fur  les  Règlements  de  S.  Charles, ':qui  avôit  pris  à 
tftdie  d'en  Ëiire  exéàiter  les  ordonnances  ;  &  il  verra  facilement  dans 
tout  ce  que  nous  en  avons  rapporté,  qub  cette' pratique  de  la  pénitence 
qui  vous  fcandalife  û  fort,  n'eft  pas  feulement  conforme  aux  ordonnançât 
des  anciens  Conciles,  mais  auffi  à  celles  de  celui  de  TVente;  perfonnd 
ne  pouvant  douter  que  ce  Saint  me  les  ait  entendues,  puifque  tfeft  lui 
qui  y  a  fait  mettre  le*  dernier  fceau  ;  &  que  fon  défleih  n'ait  été  en  le» 
jWfant  pratiquer  le  premier  en  fon  Diocefe,  dedéclarer  à  tous  les  Pafteurs- 
de  l'Eglife  Catholique,  comme  il  les  falloit  entendre;  n'y  ayant  point 
de  meilleure  interprétation  des  Canons  qui  concernent  la  difcipline , 
que  cclh  qu'on  remarque  dans  Tufagè  &  dans  les  aifKons  publiques  des, 
âifits  Evéquet. 

Et  deftde-là  que  nous  apprenons,*  que  fi 4*on  demande  pourquoi  le 
Cûndle  n'a  pas  fi  diftinâement,  ni  fi  clairement  parte  de  la  pénitence 
que  S.  Charles,  il  eft  facile  de  répondre ,  qu'il  l'a  fait  parce  qu'après 
avoir  établi  la  vérité  de  la  doftrine  touchant  la  pénitence  contre  les 
hérétiques,  il  n'a  pas  voulu  trop  géher  Ja  foiblefledes  Catholiques,  qu'il 
a  reconmie  être  grande  dans  toute  i^glife,  &  dont  il  pouvoit  dire  ce 
Blattli.  9.  que  Jefus  Chift  difoit  des  Juife  de  fon  fiecle  i  Perfonne  ne  peut  coudre 
^*  ■*^  une  pièce  de  drap  nei^  à  un  vieil  habillement.  Ceft  pourquoi  le  Condlc 
s'eft  contenté  de  leur  avoir  fait  voir  la  vérité  dans  fesdécifions,  croyant 
que  s'ils  é(oient  touchés  tant  foii  peu  du  remords  dç  leurs  pà;hés  »  ce 
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lii(H»renient  de  leur  cœur  les  obligeront  aflfez  à  la  vraie  pénitence,  qui  y.  ,Cï? 
çonfifte  dans  les  fruits  vifibles^  (aos  qu'il  fit  des  loix  particulières  pou|:  U.Part. 
phaqfle  péchéi  .■   '  \    .  r .        N^  lU^ 

Mais  cp  qu-il  ia'apas  fait  avec  tant  dp  rigueur-à  Pégard  des  Pénitents  > 
il  l-a.fait  à  Tégfirdf  des  Piètres,  en  leur  commandant  d'impofer  des  pé* 
nitences  proportionnées  à  la  grandeur  des  péchés,  à  peine  d'y  participer 
eux-mêmes,  &defe  rendre  coupables  d'une  lâche  négligence.  Que  s'ils 
fe  trouyoient  en  .peine  de  quelle  manière  ils  dévoient,  traiter  les  grands 
pécheurs  av^nt  x^pe  de  lesi  at>foudre ,  &  x)uelle  pénitence  ils  dévoient  eqr 
joindre  pour  chaque  péché,  à  qtufe  que  l'ancienne  âï;:  iifaiiiite  difciplin^ 
qucf  l'Eglife  a  cpnfervée  ducant;  tant  de  fîecles,  étoit  jprefque  enfeye^ 
^ans  l'oubli,.  S»  Charles  l'a  vpuln  rjçnouveÙer,  comme  divei::s  Pape$>  ^ 
divers  Evéques  ont  fait  avant  lui  en  divers  temps,  &  il  l'a  &it  aufljl-tât 
après  la  conclufîon  du  Concile,  afin  de  tirer  les  Eccléfiaftiques  de  peine» 
car  teurdonnant-par  ces  ordonnances  panJcuilefes,  qtre-iTOTfs^avom'rjfp. 
portées  en  abr^é,  de  très-grandes  &  dç  très«fidelles  inftrudiQns  fur  les 
difficultés  qui  leur  peuvent  arriver  dans  l'ufagé  de  la  Pénitence. 

En  quoi  le  Saint  ETprit  a*  ^t  voir,  qu'i)  eft  vraiment  le  conducteur  de 
l'Eglife,  ôtant  toute  forte  d'excufe  aux  Pafteurs,  tant  en  fàifant  fupptéar 
p9r  cette,  yoie,  &  par  If  s  preoûers^  Synodes  particuliers  qui  pnt  été  tenos 
parjS..  Charles  çn  I^lie,  incontinent  ;j^près  le  Concile,  ce  qui  fe^bloit 
y  .manquer,  qii'en  proppf^nt  à  tops, les  Evéques,  l'exemple  du  plus 
illuftre  Prélat,  &  du  plus  grand  Saint  des  derniers  fîecles,  afin  qu'autani 
qu'ils  auroient  de  zèle  &  d'autorité,  ils  s'efibrçalTent  de  &ire  comme  lui 
dans  leur  Diocefe;  ce  que  l'Eglife  n'avoit  pas  voulu  ordonner  fi  onver« 
tement  dan$  leÇoDdlç  général,  à  caufe.de  la  dureté  des  hommes,  qu'ellb 
gpuyerne  topJQurs . comme  fçs  en&nts ,  s'accommodant  'un  peu  i.  leuc 
faibleffe,  &  tâchant  toujours  de  les  remettre.  Se  de  les  fortifier  pat  les 
voies  les  plus  convenables,  comme  (ont  celles  des  Synodes  particuliers» 
où  il  eft  plus  facile  d'ordonper,  &  de  fiûre  pratiquer  aux  hommes  ea 
f:hMque  Diocefe,  les  viais  remèdes  de. bipénitenge,  pour  les  guérir  par-» 
faitement  de  leurs  péchés. 

^  Et  cf  eft  à  qucfik  Concile  a  voulu  pourvoir  par  les  Coâdles  Protin- 
CJaux,  auxquels  il  les  oblige  expreflement,  comme  aux  plus  expdlents  rè-i 
medes  de  tous  les  défordres,  &^unique moyen  de  faire  fubfifter  ladifcipline.^ 

Et  le  même  &  Charles,  qui  a  été  le  premier  qui  ait  obéi  à  cette  Ordon- 
nance, nous  a.  fait  voir,  par  ce  grand  nombre  de  règlements  touchant 
l'obligation  à  la  pénitence  Convenable,  qu'il  n'y  a  point  dé  raifon  plus 
importante  que .  celMà,  pourquoi  les  Syoodes  provinciaux  ibiént  û  xiém 
eeftàires  eu  ce  temps».  1  ...     >     *    i.v 
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y,  -C  u  Après  cela,  qui  peut  douter  que  leSrint  Ëf^mt,  qui  dans  les  Concilei 
U.Pârt.  parle  fouvent  le  langage  des  Ecritures,  c^eft-à^dire,  un  langage  abrégé; 
lf\  UL  &  contenant  des  fens  qui  ne  parpiflent  pas  fi  clairement  fous  la  lettre  i 
ne  puifle  dn-e  à  ceux  x^ui  croient  quH  a  parle  kutrèfiibnt  ^ué  les  anciens 
Gdncîles,.  de  là  néceffité  delà  pénitence*,  touchant  lé |poiht  principat'î 
qui  doute,  dis^je,  qu'il  ne  leurpuiRê  dire  ce  que  Jefus  Chrift  difoit  aux 
Juifs,  auxquels  le  relâchement  de  leurs  mœurs  les  rend  femblables  ; 
Qféi  babet  aurts  audièndi  audiat.  Parce  que  celui  qui  a  :1a  è^raceft  le-dcm 
d'intelligence,  pkiur  Bien  comprendre  les  pâtoles  du  Gbncilé;  ne  mani 
iqueta  jartiais  dé  l'écouter,  &  de  lui  obéir  aux- occiîfkMi^  où H  s'agira 
dé  rentrei*  en  la  grâce 'de-  Oteti  par  «nié  vraie  pénitence^  après  atoir 
appris  par  les  règles  de  S.  Charles,  &  par  les  pratiques  de  foa  Dîocefet 
comme  il  les  faut  entendre.  .  h  . 


E 


C     HA     P     I^    t     RE'  XtlV; 
Parallèle  de  S.  Charles  &  deM.'de  Genève. 


[T  certes  il  parott  Tifiblement  que  Dieu  a  toiiIu  donner  ce  grand 
Saint  à  l'Êglifé^  pour  fervir  de  guide  aux  Evèques''&  aux  Pbftetirs-  dang 
radininîftration  de  la  Pénitence.  Ou:  fi  nous  voulons  âiiré  un  peu  de 
réflexion  fiir  les  deux  plus  faints  Prélats  des  deux  dernier^  fiecles,  S« 
Charles  &  M.  de  Genève,  nous  trouverons  que  le  Saint  Efprita  fufcité 
S.  Charles  le  prentier,  pour  convertir  une  partie  deS  peuple;  Catholiques 
de  l'fSglife  de  Milati,  l'une  dés  premiereé  d'Italie;  c'eft-à-dirê,  pour  corn- 
ineitcer  Ji  réfotmef  une  partie  de  la  matfbn  de  Dieu,  pâr&s  faintes  Con& 
titutioas,  par  fes  Séminaires,  &  par  le  renouvellemeht  des  exercices  de 
la  pénitence:  &  il  a  fufcité  M.  de  Genève  dépuis  lui  pour  convertir  une 
p^tie  des  peuples  dû  Dioceiè  de  Genève;  «c'eft-à-dire ,  pour  com- 
mencer à  détraire  une  partie  de  la  mailbn  du  Diable,  en  convertiflknt 
les  hérétiques. 

-  Parce  que  le  grand  S.  Ambroffe  a  été  lé  Doâeur  de  la  pénitence  dans 
l'Occident,  ccnnlme  S;  Baflle  &  S.  Jean  Chryfoft(^mé  dans  l'Orient ,  & 
qu'il  Pa  faite  pratiquer  aux  peuples,  aux  Princes,  aux  Miniftres  &  atw 
Empereurs;  IXeo  deftinant  le  grand  S.  Charles  au  rétablifiement  de  la 
pénitence,  &  lui  ayan't  infpiré  l'efprit  &  le  génie  de  S.  Affibroife,  il 
voulut  qu'il  lui  fuocédât  aufli-bien  :dànS'fon  Siège  qué  dans  fon  efprit, 
9c  dans  fil  oconduice,  .d;r»i^  tr^ine  del'figlif^daMtlaâ,  oè  il  J  avait 
beaucoup  de  Catholiques  à  convertir,  &  peu  ou  point  d'hérétiques.  £c 

parce 
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parce  qu'il  deftiftoît  M. <le  GeneVe  à  la  converfîon  des  hérétiques,  il  l'a  V.  Ci»* 
fait  Pâfteur  de  la  ville  capitale  de  Théréfie ,  de  la  Babylone  des  héréti-  II.Part. 
^tteS ,  où  îl  y  avoît  plus  de  Calviniftes  à  convertir  >  que  de  Catholiques  N^  IH. 

à  régler,     i' ^  .         : 

Dieu  don^ia*  de  grands  appuis  à  S.  Charles  pour  foutenir  Ton  grand 
dèfleiflf  de  la  réforme  de  fôn  Dîocefe,  &  dii  rétabliflement  de  la  pénû 
tenfce,  qui  devoit  l'engager  dans  de  grands  combats.  11  Tautonfa  par  fes 
parents  &  par  fes  alliés  dans  l'Italie;  par  fes  amis  dans  la  Cour  de  Rome; 
par  fon  illiïftre  naîffance  parmi  les  honnêtes  gens  du  monde;  par  fa» 
dignité  de  Cardlhal ,  de  NeveUî  d'un  Pape ,  &  de  Légat  du  S.  Siège 
p^rmi  les  Eccléflattiques ,  &  les  Princes;  par  fes  grandes  richeffes,  inftru- 
meats  de  (bs  grandes  charités,  parmi  les  pauvres;  par  fa  haute  piété, 
parmi  lei  bons  ;  par  fes  humiliatioris  &  fes  auftérités  merveillleufes ,  parmjl  - 
le»  pécheurs.  11  lui  donna  pour  cela  un  vifage  vénérable,  plein  de  refpeifl 
&  ée  majefté;  4ine  fagefle  &  une  conduite  capable  de  gouverner  toute 
l'EgUfe,  cotmmè  il  avoît  fait  fous  le  Pontificat  de  fon  Oncle;  Tinfe!magna- 
nimité  de  graïkl  Seigneur,  &  de  grand  Saint,  pour  ne  point  craifidre  les 
menaces  des  Go^UYernèurs  violents,  les  alïàffinats  des i Moines  défefpérés, 
les  calomnies  d^s  Eccléfialliques  rebelles,  le  refroidiflement  du  Pape,  8c 
des  Cardlnauit'trompés^  &  furpris;  une  force  d'elprit  extraordinaire,. pour 
ebtrepretldre  de  grandes  chofes;  une  confiance  immobile  pour  les  exé* 
éuter  &  lés  adhever;  une.  charité  ardente  &  généreufe,  pour  marcher 
fatis  criitat p^ttûVh  pefte;  parmi  les  torrents;  une  vigueur  de  corps  in- 
fetigalile  pour  vîlîter  inceffarament  fon  Diocefe,  &  fupporter  fes  mortifi- 
cations; une  humih'té  de  Pénitent  public,  pour  confondre  l'impénitence  * 
publique;  un  violent  amour  de  rEgllfeprimitive,potfr  faire  refleurir  foa 
ancienne ^ifcipKne  dans  la  décadehce  des  derniers  temps;  une  révérence  ' 
profonde  de  la  faintetéde  fes  Canons  pénitentifiuxi  pour  les  renouveller. 
&  les  propofer  comme  des  modèles*;  une  lum^re  pénétrante  dans  la 
difpenfation  de  ces  excellents  remèdes,  pour  s'en.fervir  à  la  guérifoa 
des  âmes;  &•  enfin  toutes  les  qualités  divines  8c  héroïques  néceilaires  à 
TOI  Evéque  pour  réformer  les  défordres  d*une  Eglîfe,  &  pour  abolir  cet 
abus  fi  déplorable  des  confefiions  imparfaites,  dea  abfolutions  précipitées, 
des  fatis^clions  vaines ,  &  des  communions  facrileges. 

'Et  parce  que  Dku  dedinoit.M.  de  Genève  à  la  converfion  des  héré- 
tiques, akifi  que  M.  le  Cardinal  du  Perron  le  "reconnoiflbit  avec  tout 
le  monde,  en  difont  fouvent,- qu'il  pouvoit  bien  convaincre  les.hérétt-i 
que^;  mfais  que  c'étoit  à  M.  de  Genève  à  les  perfuader  &  à  les  convertir» 
Dieu  lui^ donna: une  doucesr  incomparable,  abfolument  nécefiaire  pout 
adoucir   l^aigreurde  l'héréfie,  &  pour  vaincre  l'efprit>en  toudiant  le 
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V.  Cl.  cœur;  une  adrefle  non  commune  pour  détruire  leurs  fauffes  opinions;- 
II.Part.  une  fcience  plus  de  la  grâce  que  de  l'étude ,  pour  parler  hautement  dçs 
N®.  m.  myfteresde  la  foi;  un difcours  plein  d'attraits  &  d'une  éloquence  fainte; 
un  air  de  piété  &  de  dévotion,  dans  fes  gelles,  dans  fes  paroles j  dans, 
fés  Ecrits;  un  vifage  agréable»  capable  de  donner  de  l'amour  aux  plus 
barbares;  une  pureté  angélique ,  qui  jetoit  comme  des.  rayons  de  foa 
ame  fur  fon  corps;  une  humilité  profonde,  oppofée  à  Torgueil  de  l'hé- 
réfie,  &  une  humilité  grave,  oppofée  à  fes  mépris;  &  enfin  une  ten«- 
dreffe  amoureufe  &  patiente,  &  des  entrailles  vraiment  paternelles» 
pour  embraffer  avec  des  mouvements  de  piété  ceux  qui  ont  fuçcé  l'héréfie 
avec  le  lait ,  &  dont  les  Pères  ont  été  les  parricides  »  pour  furmonter 
peu-à-peu  l'opiniâtreté  de  leur  erreur,  &  pour  attendre  du  ciel  le  fruit 
quelquefois  lent  &  tardif  des  femences  divines  qu'il. avoit  jetées. 

Comme  Dieu  voulant  montrer  d'abord  par  les  premiers  ouvrages  de 
SL  Charles  encore  jeune  ,  qu'il  le  deiltnoit  à  la  réforme  d'une  grande 
Eglife ,  il  l'appella  au  gouvernement  de  l'Eglife  Romaine»  fous  fon  Oncle» 
où  il  ne  fit  qu^ébaucher  ce  qu'il  acheva  dans  fon  Eglife  :  de  même  Dieu 
voulant  montrer  qu'il  deftinoit  M.  de  Genève  à  la  d^nité  épifcopale  ^ 
pour  la  converfion  des  hérétiques,  il  Toccupa  durant  quMl  n'étoit  que 
Prêtre,  à  prêcher  &  à  catéchifer  les  Cal  vinifies  de  fa  contrée,  à  l'exem* 
pie  de  S.  Athanafe,  qui  n'étant  que  Diacre  combattit  les  Ariens,  qu'it 
devoit  combattre  étant  Evêque  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.  Et  enfin ,  an  lieu 
que  S.  Charles  a  établi  des  Maifons  de  pénitence  pour  les  pécheurs  con- 
vertis, c'efl-à-dire»  pour  les  Catholiques  devenus  bons  Chrétiens  ^  M.  de 
Genève  a  établi  des  Maifons  de  diarité  pour  les  hérétiques  convertis;, 
c'efl-à-dire ,  pour  les  Chrétiens  devenus  bons  Catholiques. 

Que  fî  l'on  veut  confklérer  M.  de  Genève,  dans  I». manière  dont  it 
agiflbit  avec  les  Catholiques  qu'il  conduifoit^  $l  le  comparer  avec  S. 
Charles,  on  peut  dire  que  S.  Charles  étoit  femblable  à  S.  Paul,  qui  ful- 
mine par-tout  contre  les  mauvais  Chrétiens,  qui  leur  prêche  fortement 
la  pénitence,  qui  vient  avec  la  verge  de  fer,  féparer  Tinoeftueux  de  Tu- 
fage  des  Sacrements,  &  de  la  communion  de  TEglife,  quilivce  au  Di^tt^e 
le  corps  des,  pécheurs  tombés  après  le  Baptême^afin  de  fauver,teu<ame. 
Et  que  M.  de  Genève  étoit  femblable  à  S.  Jean  l'Evangélifle,  qui,  tout 
plein  d'amour,  ne  prêchott  fans  ceffe  aux  fidèles  que  la  douceur  de 
l'amour ,  &  qui  écrit  aux  Dames  Religieufes  &  dévotes ,  telles  qu'ont 
été  tant  de  femmes,  de  filles.  &  de  veuves  vertueufes,  d^nt  AL  de  Ge« 
neve  a  formé  un  Ordre  faint  félon  fon  efprit;  c'efl-à*dire,  félon  fefprit 
d'smiour,  plutôt  que  félon  l'efprit  de  mortification  &  de  pénitenûe.: 
Ce  n'ell  pas  pourtant  que  M.  de  Genève  n'ait  infpiré  fortement  la 
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pénltehcè  mx  âmes  qu'il  a  conduites,  &  qu'il  voyoit  en  avoir  befoîn,  V.  Ct# 
puifque •  c'efk  la  voie  royale,    &   la  voie  étroite,   qui  mené  feule  les  H.Part. 
pécheurs  au  ciel;  puifque  Tes  plus  intimes  amis,  &  fes  Lettres  témoignent  N^   III. 
aflez ,  qu'il  faifoit  pratiquer  les  exercices  de  la  pénitence  aux  âmes  qui  y 
étoient  difpofées,  &  qu'il  étoit  plus  doux  dans  fes  livres,  que  dans  fa 
conduite  ;  faifant  fes  Livres  pour  tout  le  monde ,  &  conduifant  les  âmes 
félon  leurs  difpoQtions  particulières  ;  puifqu'il  eft  impoflîble  qu'une  per- 
fonne  qui  eft'  en  l'état  qu'il  veut,  c'e(l-à-dire,  à  qui  l'amour  de  Dieu  a 
changé  le  cœur,  ne  pratique  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  &demor- 
oKcations ,  pour  fe  détacher  de  toutes  les  habitudes  vicieufes ,  &  avancer 
dans  la  vie  de  grâce,  comme  tous  les  Saints  ont  pratiqué  dans  tous  les 
âges  de  TEglife;  puifqu'enfin  S.   Jean  même,  ce  Difciplefî  aimé,  &  cet 
Apàtrefi  amoureux,  ne  laiflà  pa^de^  mettre  un  jeune  homme  qu'il  avoit 
baptifé,  &qui  étoit  tombé  de  la  grâce  du  Baptême,  dans  toute  la  pra-Euf.  Hlft. 
tique  de  la  pénitence;  de  le  réduire  aux  jeûnes,  aux  foumiffions  &  aux  ç^{^]^/''* 
lârmea;  déjeuner,  de  s'humilier,  &  de  pleurer  avec  lui,  &  de  le  récon- 
cilier à  l'Eglilè,  après  qu'il,  eut  rendu  des  témoignages  publics  d'une  par« 
dite  converiioa ,  par  plufieurs  fruits  vifibles  de  pénitence. 

Il  femble  néanmoins  que  Dieu  avoit  donné  des  grâces  particulières^  à 
M.  de  Genève,  pour  conduire  les  bonnes  âmes  à  la  perfedion  de  la  vertu» 
par  la  mortification  de  l'efprit;  &  à  S.  Charles  pour  ramener  les  grand» 
pécheurs  à  la  vertu,  parla  mortification  de  leur  chair  &  de .  leurs  fêns« 
Que  pourcda  AL  de  Genève  prêchoit  la  piété  &  l'innocence,  par  une 
vie  làinte  &  peu  auftere:  &  S.  Charles  la  converfion  des  mœurs,  &  h 
pénitence,  par  une  vie  toute  auftere  &  pénitente. 

De  >  forte  qu'ainfi  que  M.  de  Genève  même  prit  S.  Charles  pour  fon 
modèle,  félon  qu'on  le  rapporte  en  fit  vie,  les  Evêqued  &  les  Direc- 
teurs de  ce  temps,  quife  trouvent  engagés  comme  S.  Charles  à  la  con- 
duite des  grands  pécheurs,  des  Chrétiens  de  nom,  &  Payens  de  vie/ 
peuvent  avec  grande  raifon  le  prendre  auflî  pour  le  leur.  Car  il  faut  fuivre 
les  exemples  des  Saints  dans  te  point  principal  auquel  il  paroit  que  Dieu 
les  a  deftinés  pour  fervir  d'exemple;  parce  qu'encore  que  tous  les  Saints 
aient  toutes  les  vertus  dans  le  cœur,  néanmoins  chacun  d'eux  peut  avoir 
en  plus  grande emtnence  l'efprit  particulier  de  la  vertu ,  au  rétabliffemënt 
de  laquelle  Dieu  l'a  deftiné  particulièrement  Ceft  ainli  que  dans  îes  der« 
nier^  (lecles  S.  firuno  a  été  un  modèle  pour  lafolitude,  S.  Bernard  pour 
la  pénitlsnce,  S.  Dominique  pour  la  prédication,  S.  François  pour  la 
pauvreté,  S.  François  de  Paule  pojjr  l'humilité,  &  ainfi  des  autres.  Ce 
qui  a  lieu  même  pour  la  do(flrinedes  Pères,  où  nous  voyons,  qu'à  caufe. 
que  Dieu  a  deftiné  S.  Denys  à  révéler  les  myfteres  de  la  hiérarchie  cé« 
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V-  C  L.  lefte  &  facrée;  S.  Hil^ire  &  S.  Athanafe  à  échitctr  le  myftcrt  de  la  TVt* 
ÏI.Part.  nité;  S.  Jérôme  à  interpréter  les  Ecritures;  S.  Auguftin  à  découvrir  les 
N**.  IIL  myfteres  de  la  grâce;  S.  Grégoire^  expliquer  la  morale  chrétienne,  on 
fuit  d'ordinaire  chaque  Père  dans  la  n^atiere  particulière  à  réclairaflè-^ 
naent  de  laquelle  il  paroit  que  Dieu  l'a  appçUé;  le  Sajnt  Efprit  dîfpen- 
fant  Tes  dons  ainfi  qu'il  lui  plait,  &  ^ofinai^t.plus  de  lumiece,  plus  de 
force»  &  plus  de  zèle  à  chaque  Saint  dans  ^'ouvrage  particulier  auquel 
il  le  dedine,  pour  l'inftruélion  des  autres»  &  pour  le  bien  de  TEglife. 


CHAPITRE      XLV. 

4fftre^  autorités  de  ces  derniers  temps  y  touchant  rutiUté  de  faire  pénitence 

avant  que  de  commimier. 


D 


E  forte  que  ftns  chercher  ailleurs. d'autres  preuves,  je  me  ponrrois 
contenter  des  décifions  du  dernier  Concile  cscuménique,  .expliquées  par 
le  plus  grand  Saint  de  nos  jours ,  pour  vous  &il:e  reqDnffloitoe  combÂea 
vous  traitez  injurieufement  l'Eglife,  en  voulant  faire  croire  aube  fimpibs, 
qu'eHe  a  aboli  en  notre  temps. les  pluis  faiots.exercice&de  la  pénitence; 
qu'elle  a  renverfé  les  fentim^nts  des  Pères,  Ou  plutôt  f»  feotiments pro- 
pres; &  qu'étant  dçveavie  contraire  à  elle-même;  elle  trouvé  mauvais 
aujourd'hui,  que  l'on  prenne  quelque  temps  pour  faire  pétiitence  de  fes 
pécjiés  avant  que  de  communier:  te  que  durant- tant  àke  fidtles  e&e  a 
jugé  û  falutaire  aux  pécheurs ,  &  fi  conforme  à  l'efprit  de-  L'Evangile. 
Néanmoins,  de  peur  que  vous  xxt  vous  imaginiez  que  S*  Charles  ait 
été  le^feul  à  qui  Dieu  ait  donné  peofée  d'autorjfer  cette  {àiote  difçipline» 
j!djputerai  en  peu  de  mots,  ce  que  d'autres  Conciles,,  d'autres  Evèques» 
4'antres  Saints  &  d'autres  Dp(^eurs  de  notre  temps»  nous*. ont  enfeigné 
for  cette  matiexe*  .  .        .  ; 

Concile  de  Sens.  • 

An.  1528*  .  Le  Concile  de  Sens,  que  le  Cardinal  Duprat  fit  affem^)ler  1  dans  le  der- 
nier iiecle  contre  Théréûe  de  Luther,  çntre  les  errgjjrs  dp  cet  Héréfiarque 
qu'rt  condamne^  marque  cette  propoûtiQu:  (a^  Une^fert  dç  rien  pmr 
la,  réception  de  tEncbariJlie^  de  s'y  préparer,  par  la,  contrition  y^  cofsf^ony^ 
fytisfaSion^  &  autres  bonnes  œuvres.  C'efl  donc  une  erceiir,  félon  ceÇon- 

(a^  Annotationcs  aliqitot   crrorum   7 api    tfonem  Eucoariftiae  fe  pr^ep^jcafe  per  .contrir] 

ohm  danina^crhtîT^  ?^' niinc  repi/fht/anrtwÀ    doneni,  confcilionèïAjTariSfkdUon'em'i  «alfcâ 
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ciTcodé  nier  qu'il  foi  tjutilçlde' ib  préparer  à  leberoit  le  cQq!îs:de  Jefus  y^  ^jC  u 
Catriit,  <nQn  feulemeat  par  I9  iiDotritiotj&la  canfeflion,  .ïiîd!sKa»ffi  paç  ILPARt.: 
la  fatisfaflior :i  h  pénitence  &  iV.xerdce  lit®  jboiines  œuvres;  ^  parcDRi  N^^  lit 
féî)Uçnt,  ii  n*y  a  que  iVfpritd  erreur^  qui  pu iffe  trouver,  oi^^o^ais,,   que 
totifoft,  plujtGurs  jmrs  à  fmre  pénitence ^  &iïÀJe  pitnji^r  par  kî:b(&nm, 
i0tiwes^  uvmit  que  ik  cmmmilier >^&:£'€lï  uHt  iafigneOfaufTetçî^il^atUH 
buer  à  rfiglifc  des  opinions  qu'elle  condamne  dans  fes  Concileiolacun  „ 

,    Le  Synode  d'Aogsbourg  en  Allemagne,  atTembié  quelqtîje  Éemp&  dcpuU  ^y"-  ^^l* 
par  le.^ardioal  de  Sainte  Sabiiie^  propofe  une  in  fié  i  té.  d  a  casi^  dsaisierquels  c.  19.   d« 
il  veut  que  Ton  refufe,  ou   que  l'on  diffère  la  Comniuniojltf>..jiifques,  à  P^^  * 
l'acçÈfmptlflcmen t  de  la  ipénitenc^  ^  mettant  de  ce  ^  iriiiig  ;  non  Tau  lement    ^ 
les  crimes  énormes,  ccunûie  vous  dites ,  mais  mênie  les  pédiés  très-ordi^ 
iiaires;.cûmme  {bntryvrognerie Je  larcin ^  Vexcèi  dii;  jeu,  là  JDédi&hce, 
fcaptrcs  ftniblabks:  ce  qui  me  fait  crdire  Jqiipl 'ne'feroiti^eui>étre  pas 
inutile  de  taire  en  ce  lieu  une  dédodion  fidelle  de  ixMifiî  ccslCandosl  maii 
ifcçftomofos,  de  peur  d'être  tropennuycuKji  je.  iBtp  contenterai,  df  en  rap- 
porter, fâpt   ou  huit,  dbù  Ion  pourra  ficEea)  eii  t  juget^tieç  autres;- nfc 
juger  fn.méme  temps  s'ilieil  permit  d'aocpfQr' de  témérité*  ceux  qui 
portent  les  pécheurs  à  faire  pénitence  de  leurs  fautes ,.. avant  1  que:  dcrîe& 
envoyer  à  i^AwtcV  U/c*  >;   \  .h''--^\\   .-i   r■:'J^    ;ir,'ij    :  ^.  :n    )   t  ■  r-     '' 

"  (È)  Toutes  kji  perfon  né  s  infâmes  dcj^Yeut  être  eaaclufHs  de  la  .pai^ti,» 
»  cîpatiojî  de  TEuciiKiltie^i Tuiyant  lea^iOécctts  dts'  Saints  Pères.  De  cçi 
«nombre  font  les  Charlatans,  les  Bateleurs,  les  Bouffoas  publics,  les 
»  joueurs  de  pafTe-paffe,  &  à p  jeux  âtcFenaas  (iar  Te  Droit  c^anon.  Les 
«femmes  publiques^  &  ctux  qtii  les  prottïtDent  &  les^  prodniftnt.  Toutes 
5>  ces  fortes  de  pérfonnes^'&^ptr^s!  fd^btaq|èjsj,49iYè^^^^  ^t^^  R^Veei  dèja 
>j  Communion  ,  ipfques  ace  qu^ayant  quitté  tout-à-fait  leur  méchante 
j>vîe^  ils  aient  acc5nipl[.là^iiçni|çi^ce|  q^^ 

"  (  c)  Ceux  qui  jouent  fans  ceffeau  jeux  de  hafard,  n'y  doiveni  poiat 
.3,  être  admis  auffi,  qu'après  qu'ils  aurdrtt  quitté  ces  exercices  ".  ^         • 

'l(h)  tteip  |ic  hoc  prîcèetJ^fT^ ^|àr3|îiçofui|j[  ap, AUa r b ^^ri-inienta rpînove/\di  fuiit  ^  d^fî^ 

aDj^  n  i  a  PB  c  î  at  u  r  i  ii]  u  r  ik,  &  ic  dw  Lt  ri  s  p ;  u ,  e  x  vS  r*  p  c  ^  v  î|  a  ^  fu^  i  ni  p  r  ojp  k  pçni  t  u  s  a  B  cf  i  c  à  c  â  ,  I  rf  dgai^ïi» 

^arum  Patrum  dçcrctcj  &  JrjiVitufHKSi:  ^  t^^U^l  (ib^  ptiirmenfiae  nii|îcfim  p€rra}vciin£,       \  /^ 

anfari^cs  onmes  iib  ejus  pert^eprHir^e^rcïbîberir  ]^J^,c  )  Itemih  a  adi  fiixit,  qurilesL- 

dîfunt; ,  GUjufmudUtiijtpD^ftjgjlu^^rps^.iiKiaQ-  fum  itïfm  fmrpetu  .;,  ;  '(i^i^J^s  ^^^  ,^ïfe 

titores  ,  ^ublicè  rei ,  fii  fcofrp;  ^  i^tiuî  lutiis  porrig€nc1umVenerab;kSacraûientuîn,dûJicp 

•vîkant  jyrsj  Pontifido  prohibîus^  ai^pm^  iiïtlç  ifettin^aa:.  ,  . 

fcorta  ac  IçiioncV^  , , .  ; ..  H  J.  iî|ï|^ii*^  ^  P^fi^, 
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Vé  X)  Lé  ^  ^'  (tf)  Geax^til  fcmt  daM-  Hnfatode  4e  PyiTOgdérie  dohreot  être  iàJ 
ILPart.  >>  terdilDd^deih  Comaiomoû  dbiënt  trente JODiis  apprte  qifils  fe  feront- con-^ 
Nt;  III.^^^<^s#^^^^tt^  duratie«e'it6«psulsife  côitigtint  de  cç  vîce'\ 

^<t^)<Deux:  qui  vendent -à< faux  poids  &r  à  iàufle  mefure ,  feront  obii« 
9^  gé9^  d6 ')6'abftemr  de  cèmnionier  durant  trente  jours,  après  qpe,  félon 
yy^ks  reglèl  Be»  Canoiifi^î  ib:' auront 'reça  la*  pénitence  qui  leur  aura  été 

"  (/)  Tous  ceux  qui  méprifant  les  préceptes  de  PEglife ,  ne  veulent 
M  pas  entendre  la  Mefle  les. jours  de  Fêtes.  &  les  Dimanches,  &  qui  ne 
n  demeurent  pas  à  la  célébration  de  la  Meflfe  jufques  à  ce  que  le  Prêtre 
/  «^lait donné  .h dernierelhiénédiâiiM^'doiirent: être ^i  decommunier, 

/  ,  9>'P9r  le  Ingénient :)dei; leur  cConfcfFeuc  ,  jufi)ues'à  xe  qi'ils!  aiçpt  bit 
î  iipén^tèape^,.!:'»!!:.  J  iA  v  .ul  ;• /i  t  "o  /  .  i  i 
'  :«i'5fr(^.>Cffuxi  qm  blafphémentiipnbliqueméntxontre  Diev,  là  Vierge 
9>:làcrée,  on- lès  Saints;  qui  les^maudiOènt,  on  qui  jurent  d'une  manière 
9  indigne  &  iimpie^  par  leurs  Aorais,  ou  pan  leurs  membres»  doivent  être 
Âef:du&'4e  l^ùtvéeïdei'rEglife^ii&de  k  Ênnt&ComnEiôioti,  jufques  à  ce 
j9>qit^ils  aient  ."ait)  pémtence  pkiblh^ai^  j  ^  r^ 

-' j<^(ifr;)t' Tous; •  ceux :>qtni  déshonorent  publiquement i la  tdignité  Sacerdo- 
^tale  &  les^  Pntossi,  •&  qmlepf  difent  deé  njures'^  doivent  être  auffi 
,9.iiiter4it6  deilientrée  de  l^Egiîfe  Se  de  la  Comhuinion,  jufques  à  ce  qu'ils 
^iieat  fail;^'pénitence"-.  :i    a  .    :  -   >  :  -  . 

^'(i)  Ceux  qui  commettent  un  homicide  volontairement,  &  avec 
i^'delfeifi  ^  le  tammetirey  qfvi  ont  dans  Icrcoeur  qublqne  inimitié  & 
^quelque'envie^qoZ  lesk  infpire  ledefir^ft  la  volonté  ^  fe^venger,  ott 

(d)  Item  qai  ebrietati  fy,  crapulx  ac  com-  Sanftos  pal^m  blaiphemant  ;  aut  eis  maledi- 
fheflatîombÙ8  pei^etué  dediti  runt&  inhaB^    ^imt,  '^él  pèr  eorum  notnina  \   vel  membra 

4)Uis  hujus  Sacramenti  vump.tione  per  f rigints^  malediôunt,  ab  Ecclefizè  ingrelTu,  &  facra 
dîfcs  eftTntcMfccildum;,  ûti  ab^^iîs-vWis  fcfe  '  Cdihmàniôhe  cxdudencii  fimt ,  doncc  pobli- 
emcndent/    •  ^:- i    :.i''.-K..'.-î:   blji'»:^  :*' '^fShi.egcsUtpoBWteaaam. 

(  tf  )  Itein  qu^(jumqiie,îxMqua,  mmrii»^ .  y  el       X  ^  > ,  If  «m  Quptpjijpt  ^acecdotalem  dignita- 

.pondere  cmunt  aut  vfcn'dùrtt'^  krîginta  dicbus'  xefti ,&  Sacerdôoeà  îpfospuDlîcèdehonfeftant, 

îubemur  abfttnere  )&'facrticoitifiiuiik>n6T  po^  ^xkeùntloiànàiti  iis  GmOiter  BccUfiae  adieu 

îfteaqjpam  ex  Ganottuni.praeCcriptQ  ^ciJ^at^  &  facra  Con^ntpne  interdiétom  eft,  doz^c 

iîbi  pœnitentiae  muliftani  rufceperint.  pœnitentiaîn  ^gerînt.  ' 

(/)  Item  quotquot  ex  Eccleriafticî  decred        (i)  Item  qui  animodeUberatohomiddium 

iîve  prsecepd  contemptu  ,  Dominicis  aut  alîi»  perpétrant  ^^Â^qulremproximuminimi 

feilivls  diebus  facrum  Mî^  pufciilrare  noi  îutIâyiciehtiaiÀtdtifô  meâitant^itian^^ 

ÏOîlt ,  me  in  îpfo  MîfBc  officîd  peffevcrahti  font,  aijt'<ïul''priQiîdîos  îhîqué  àpprimnitt,^ 

donec  Saccrdos  lihimam  benediâmneti  inv  itit  cfonihi  bï^iftimitroiii  Â:!  i^ohoH  falfo  dero* 

pertiatur,  pro  judidû  ConfefToîî^  fui  à  com-  g^nttilomiies.adveherabiliâSaçramentiper« 

manione  proWbcantur  ^onm  âgt*it  ^a*nitè'fl--^  jtJèptfehtïii^lÉh^ffairt'âdhiittfèh'iK     'dbfièc  vèl 

jEiam.  ,  .  Çàf^m  condlîancjo,^  vel. klîcrta  damna  teflj- 

(^)Itemquicumqucommpoté!TttinI>cmtf;'  tuêtidd  fttîsfediaiît^  fthrdgatàtejWehitentîad; 

aut  facratiflimam  Dei  Genitricem,  vel  alios  ffaulââin^eéfôlverint;  "  '^^ 
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iqoî^oppHïncfnt  înjtofteinenj:  leir  prochain  ^  ou.  quirbltflëfat  ]a:  réputetioa  V.  Ct^ 
»de  fon  honneur  par  des  médifanees.&ui&Sc.:  Toutes  eu  ^Dfonnes  ntllP'AKTl 
)>  doivent  point  être  admifesà  la  participation  de  r£uchari(îie,  jufques  àN^  UL 
3,  ce  q^'jls^raient/iktisfait  fti  fcvïiéçcMidliànt  avecceêx  qi^ite  halfflEoielit,  ou 
,,en  rendant  le  bien  d'autrui  qu'ils  ont  pris,  &  qu'ils  aient  accompli  la 
^pténitencci  qui  leur  aura  étéienjoimci'V  '         i    \         ;       »:     '       l        ^   ^  ' 

Ceux  qui  fe  donneront  la  peine  de  ccoifîdéitr  dans  le  dernier  Tome     J 
4jes:  Conciles  tous  les  autres  Canons  que  j'omets,  comprendront  Ëidle- 
ment  combien  eft  grand  le  mombre  de  ceux  qjue  > Ton  ôsat),  Xéiom  et    !;        ! 
Sytiode^ réparer  d^  l'Euchariftifi»  &.sfdmre  à 'la  pénitence:)  ft^nëiomoins  ^ 
il  ne  s'efl  pas  contenté  de  cela;  mais,  pounétendte  davantage xettefaîo^e 
difdplînejîil  ajoute  .cette  condufion:  génàale.    :    .  J     i    -  j  • 

<<  (^)  Enfin  tout  Confeflèur  qui  a  foin  des  am^  de  ceux  qui  fe  Gon*^ 
»  fefTent  à  lui ,  peut,  félon  la  grandeur  de[s  péchés,:  &  posât  une  caufe  qui 
s,  Jui  fembtera.  1  jufte ,  >  kur  interdire  )  la:  Cboimmiiéar  diûant  ^n  ^  iertbin 
a0itefnps;.&  les  Pénitents  lui  dotrenti  obéir, rsib  n'éh.  fonM^fpeofés  pi|r 
»  uûe  pUiOànce  fupérieure:à  .la  fienne*  Qtie  fi;  ci  pédié  eft  feor^;-  8^ 
3»  qu'une  d&  ces  fortes  de  perfoanes  s^ppiioehant  de  l^AoteF^  ^emand^ 
90  publiquement  que  l'on  lui  xlonne  r£ucbariQie>^»le'  Prêtre  nci  la  lut  ittfftt 
99  pas  refufer,  quoiqu'il  commette  un  péché»  en  ce  qu'il  s'en  approche 
«contre  l'ordonnîmcci  dé\fQQ•Confeffear;'^.     '^      '    '»  .      •      \\\\.r;'A 

Kemarquez  en  peu  de  mots  dan^  ceitte  conclufîon  :  premièrement,; 
que  tout  ConfeflTeur  peut  faire  pour  une  caufe  qui  lui  feQibkra  |u(le,  & 
dont  il  n'eft  pa^  oblige  de  vous  rendre  compte,  ce  que  vous  jugez  ridi- 
culement être  contraire  à  Pufagè  &  à  la  pratique  de  rHglîfe;  c'eft-à-dire, 
inettre  un  homme  en  pénitence  pour  un  leraps^  avant  que  de  lui  per* 
mettre  de  communier  '   ^K.^...^..,^\n^p^ 

Secondement,  qu'itle.  peut  faire  pour  les  péchés  mêmes  fècrets.     /  ; 

Jroiâéïùement,  ique  d'agir*  al^nfi ,  ci^EST  avoir  soin  du  salut,  des  âmes.' 

Quatfiémemerit,  que  le'Pétlitent  eft  obligé  d*dbéir,  s'il  ne  fe  fait  dit 
penfbr  de  ce  commandement  par  une  puiffance  fupérieure ,  comme  de 
PJEvêq'uè^  &  n'ôii  pas  fep|èmeiit  é^ate ,  êommé  feroit  celle  d'un  autre 
Co^fefltur..  !'  ,  .    i./.i'".     -1        \.  .    .     .  . 

Cinquièmement,^  que  fon  ne  |>èut^  fans  oSenfer  Dieu  de  nouteau, 

{k)  .......  Pdteft dcnîqae  imus  qûîlîbct  debcnt:  nîfiàfïfpcrtorî EedefiaUîcapotcftate 

Confcfli»  Cai  cnrae  funt  ajiimse  Gbi  confiten-  aKudiin^etravcrint  Quèâ  il  peccatum  occut- 

dumpropecoitorum  magnitttdîne  &  gravita*  tum  fit,  &  taU»  quffpiaih  ttd  altart  accèdent' 

tt^  xnMètn  fi\^  con&ter\tiba8\  feu  filiis  eon-  venerablie  Sacramentum  fibî  porrigi  publiée 

feilionis  foa^ ,  ex' califk  quâî  iifai  jisfhi  yidebr»  petat,   non  id  iUi  Sacerdps  negare  débet  r 

WTj  ad  tempu^  fâcra  Commûnibne  ihterâU  quaiilquam  hoc  ipfo  quod* contra  fui  ConfefTo^ 

ccre,  eique  ctdea  confiteotes  moioitt  gerere  lis  prohibkionem  accedit  peccatûsn  admittiti 

^  • 
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y.rC.L  yioltticptt&btdoûibàTi'ccr.dw  CdnféflTear»  eii  Vapprildtfliit-  dtf ^achatifkîe 
n.PA^titf^ontfei(ik*i(tôen&;  Maïs  paflbns. outre.  .        '  . 

jsn  Ht.  •  ■  -i;  '"•''  ii  '^-    -'-  fM  .  ■.  •     .  .    I  • 

•:  »    .Côntilei  pra^inciaux^  de  JMaUneSf  de  Cohgàé  &  de  Bùurgeç^^       c 

Concîl  Le  Concile  provincial  de  MaÏÏûts  de  l'année  Tf70,  ordonne  qu^on 
Scn^c-t!  r^teWiraiJia  Pénitence  publique  pout^'  tes  crimes  publics. 
ConcCol.  Celui  de  Cologne  avoit  ordonné  la  même  chofe  long-temps  auparavant 
deadmin'  '  ^^  Coqcîb;  provinda|  de  Bourges  de  Nn  îf^84V  faiît  le  même  Corn- 
SaQ.ç.)8.  mandemènt^^  (./>  téinbîgnant  nei  pouvoir  foiiffrir^  qu'aucun  fe  voulût 
oppofeffîà^ce^  (àinte  difcipline.  7  .    Lj    ;.  ..  '        ; 

Le  même  Concile  de  Boui^s  ordonne  aux  Prêttts^dfc  fatoir  les  Canons 
pémtentiaiiis».afîo  d^pprendrede  ces  règles  faintes,  la 'manière  dlmpôfer 
iof  âtisiaâions  convenables  .&  proportionnéeis  aux  péchés. 
-  11  défond  aiftffijà  qui.qu^  cefoit;  de  fe  préfenterà  l'Euchariftie  ;  èHI  ne 
tf}r[e(t  pféparé^fnonifeuiement  par  Ja  contrition  &:pïrJaconre(fion,  m^it 
aôflipaCfdesloewres;  do  pénitence;-  &  par.  confcquenç,  trouve  fort  bon? 
Qé  que  itQus  trouvez  G  mauvais,  que  les. pécheurs  >pr<eilnent'quel^ueitémp» 
pOttr  foire '  pénitence  aviapt  que  .de.  communier. 
Of.  ,»;♦':'':  r  :•)•:' ii  >**.    r'i  ,  wii    .'1  ."         •  ; 

Excellent  difcours  du  Cardinal.GiKottE^vs^fuh  le  rétabligment  ïk  Ja 

,•]      f^'./i.'f':.*-'    :  {■  •'    '-  •'  )  *.   pénitenbe."  r-    .1.    i:,  .       :  •  '     ' 

*Le  Cardinal  Çropperos,  que  içs,Hiftoirçs  appellent  ronietnet^Ç  &Ja 
gloire  de  l'Eglife  4^  Colpgpça^jfe,  que  fermer  i  tes  le  uls  élevèrent  à  cette 
émînente  dignité  de  Cardiital  dé  l'Êglife  Romaine,  (m)  dans  une  Infti^ 
tution  catholique,  qu'il  témoigne  n'aroir  fiite  que  pour  oppoièr  aux 
pernicie.ux  Livres  ^e  cetjç  n3tyre,,d[Q.nt  les  hérétiques  s'effgrçuient  d'em* 
ppifonnei:  les  çfprits  dçs  peuples ,  ,parlç  fi  excellenimeut  ,de  la  neceffité 
dp  la  pénitçncç,  fi;  de  i/pi;)lig^tion  qHC  ,les  Palleurs  ont  d'en  rétablir, 
'      '•  *  ,  autant 

.    '  ■;    .  •      ;;    ..;   -..     '''.-.      

.  fO  Nemo  pccnitcnti^m  publicaPjpecca^  parlant j;fu  (^^rd^n^Gr^ppenu;,  qa^ic|^,hé- 
plioUéo  ,  ^\iod  C^fîfHahôrum  oculos  riiàximê'  fétiqtiés  iaccuioicru' d'avoir  fi  bien .  défendu 
offendic  injungendatn  negec.  ConciL  Bitur.    TEglife  pour  le  defir  qu'il  avoif  Ue^tfevelîir 


té*qu  il  requt  :  Ce  fut  la  récompcnfe  de  Sa 


Tit,  2i..faf).  2-:,    .     ,  ,^. 

'  Sacerddtés  Canoncs  pœmtcntîàlés  dîfcant ,  .  .  _ 

ut  modum  &  rationem  pœnitentiae  injungen-  vertus  &  defonfavoir  ^   dont  H  a  laiffé  dt 

dae  melîus  înteUigtnu  lùid^i^uw.  9.^     ...  ,     >  bftjks  maKqfâ^s  ^  mais  tjton  4efujet  dtS^'^^f' 

Nemo  fine  conttitipnç),  contipITione,  &  fa^  tance,  C^  doOe perfonng^f:  ydtafgé dhonneur 

tisfajdtoriis  op^ribus  digne. pr^iuunitus  ,  ad  ^(tçHinées,^   wc-no^  MUhriens  appcUeùt 

Euch^iÂi^m  iMtnefidam  accédait.    Ibid*,  Tit^,  rjiorvieur&forrKimnt<k:r^lifcdt.Cpiogne^ 

Z2.  qof.  ^,     ,  *  ^       _,     ,  rendit  Tome  à  ^itfan^ifi^'jf 

</7j  )  Floriinond  de  JRayniond  dan$  fon  Li-'       [  Voyez,  Or/a/if/m,  Hift.  ^ç,  JeC  Sacchin^ 

Vfç  ut' ie}^j^^iifynçif  çle  rhéréfie,  Chap.  9.  if}i^'fi(^,Mjs^dBP^ÇJ^M,(fCVP^f'>  virumcgrc^ 
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COMMUNION.     IL  Part.  Chap.  XLV.         f29 

autant  qu'ils  pourront,  les  anciens  exercices,  que  le  Livre  de  ce  grand  V.  Chr 
homme  étant  devenu  fort  rare,  je  me  fens  obligé,  pour  la  fatisfadion  de  II.Part. 
ceux  qui  ne  le  pourront  pas  voir,  de  rapporter  les  principaux  points  N^  III* 
de  ce  qu'il  dit  fur  cette  matière. 

Après  avoir  expliqué  la  Pénitence  publique,  &  montré  que  dans  les 
premiers  Gecles  de  l'Eglife,  elle  ne  fe  pratiquoit  pas  feulement  pour  des 
crimes  publics ,  ma^s  auffi,  pour  les  fecrets,  il  dit  enfuite:  Qu'il  riy 
a  que  la  feule  ignorance^  ou  'ii^ligefice  des  Pajleurs\  qui  ait  été  caufe  que 
h  Pénitence  publique  eft  maintenant  prefque  abolie  dans  tEglife. 

"  Il  eft  clair ,  dit-il  (  n^) ,  par  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  la  Pénitence  pu- 
«blique,  qui  eft  néceflaire  pour  l'expiation  des  péchés  publics,  n'eft 
a,  maintenant  prefque  ♦abolie  dans  l'Eglife,  que  par  la  négligence,  ou  par 
,)  l'ignorance  inexcufable  des  Pafteurs  ;  &  que  la  vigueur  &  la  vérité  de 
t5 l'Evangile  demande,  qu'elle  foit  maintenant  rétablie  dans  l'Eglife,  par 
„  le  foip  &  par  la  vigilance  de  ceux  qui  la  gouvernent ,  comme  une 
»  chofe  abfolument  néceflTaire,  principalement  dans  ce  temps  déplorable, 
^>  dans  lequel  toutes  fortes  de  vices  fc  font  tellement  répandus  dans  le 
33  monde,  &  ont  tellement  effacé  la  pudeur  de  l'efprit  des  hommes,  qu'à 
^5  peine  les  avions  criminelles  p^flent  maintenant  pour  être  mauvaifes  ". 

H  maintient  plus  bas  que  les  grands  crimes  ne  fe  doivent  point  remet- 
tre dans  l'Eglife  qu'après  Taccompliffement  de  Ja  ûtis&^on,  foit  publique, 
foit  fecrete,  félon  la  qualité  des  crimes  (o), 

«Enfin,  rf//-/7,  c'eft  une  chofe  conftante  &  aflurée,  que  les  Prêtres 
V>  ne  peuvent  donner  l'abfolution  légitime  pour  les  grands  crimes  commis 

gid  fanSimordd  &  doflrinds  &  voîcî  TEpî-  campœnîtentiamjampenè  aholitam  ejje.  Ex 
taphe  mîfe  fur  Ton  tombeau  dans  TEglife  Theu-  prxdiélis  manifeftè  liquec  pœnicenciam  publi- 
tonique  à  Rome  :  Joanni  Gropperio  Rdigionis  cam  (  quam  publicorum  crimînum  expiatio  re- 
fidciijuc  Catholica  propiignatori  acerrimo^  quirit)  non  alla  ratione  quàm  înçxcufabîll 
pqft  incredibiles  fummis  cum  periculis  pro  Ec-  proribs  negligentîa  ,  aut  imperitîa  Sacerdo- 
clejta  ac  Rdigionis  confervatione  magnofem-  tum ,  în  Latina  Ecclefia  jam  in  totum  penè 
per  ac  inviélo  animo  exantlatos  labores^  exoleviffe,  requirere  vero  vîgoremEvaTTgeli- 
/^a/ifa<7wt/)^<ec/a^û  litteraruni  monumenta  edi-  cum  ut  prsefentium  Prîefulum  induflriâ  ac  vî- 
ta ,  ob  perpétuant  fideiy  pietatifquc  conflan-  eilantiâ ,  ea  in  Ecçlefiam  reducatur  velutî  res  ' 
tiam ,  incomparabilcm  doHrinam  ^fummafque  fummè  neceflarla ,  praeferdm  hoc  deploratiC 
virtutcs  abfenti ,  nec  qiticquam  minus  cogi^  firao  temporc ,  quando  omne  flagîtiorum  gc- 
tanti  in  Sacrum  S.  R,  £.  Cardinalium  Colle-  nus  ita  ubîque  fine  pudore  inundat ,  ut  flagî^ 
gium  cooptatOy  pramatura  ad/iuc  morte ^  Êf  tia  vîx  pro  flagitiis  habeantur.  Ibid.  p.  2^1, 
quando  fui  opéra  inprimis  dejiderabatur  ^  ex  (  o  )  Non  relaxari  in  Ecclejta  gravia  crimî^ 

numanis  erepto Vixit  annos  LVIL  dies  na ,  nijîfatisfaâionefufcepta  ^perafla.  Ib. 

XVIIL  obiit  VIL  Id,  Martii^  M.  D,  LVIL  Infumma  hoc  conftat  non  relaxari  rite  per 
Extrait  de  Tédit.  latine  de  la  Fréquente  Corn-  Sacerdotes  în  Ecclefia  gfavia  à  Baptifmo  com- 
munion ,  page  498.  ]  mifla  crîmina  ,  nifi  fada  exomologefi ,  &  per- 
(n)  Olimetiamprooccultiscriminibuspœ»  a<fta,  publica,  fi  publica  fint  crîmina,  vel 
rûtentiam  publicam  dari ,  6?  acdpi  folitam.  privata ,  fi  Tecreta  fint ,  fatîsfadtîone ,  ab  îpfis 
Gropp.  în  Inft.  Cath.  pag.  226.  Soin  vdin-  Sacerdotibus  (ea  în  parte  vicem  Chrîfti  ge- 
juria ,  vel  infdtia  Prafulum  Ecdejtd ,  publia  rentibus ,  earaque  virtute  divînarum  Clavium 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVU.  X  x  x 
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V.  Cl.»  après  le  Baptême  j  fînon  après  la  cônfeffion ,  &  la  fatisfeâïon  ac- 
II.Part.  »  complie ,  foit  publique  fi  les  crimes  font  publics ,  foit  fecrete  s*ils  font 
N**.  III.  jjfecrets,  félon  Timpofîtion  &  le  jugement  des  Prêtres,  qui  tiennent  ea 
>)  cet  endroit  la  place  de  Jefus  Chrift ,  &  auxquels  il  a  commis  le  mi- 
,5  niftere  des  clefs  divines  qu'il  a  laiffées  à  fon  Eglife,  Ceft  ce  que  nous 
yy  montre  la  parabole  de  cet  homme  qui  fut  bleflfé  par  les  voleurs  en  defceh- 
3,  dant  de  Jèrufalem  en  Jéricho ,  par  laquelle  Jefus  Chrift  nous  apprend , 
yy  que  le  Prêtre  doit  traiter  fon  Pénitent  comme  un  fage  Médecin  traite 
55  fon  malade,  &  qu'il  doit  prendre  garde  que  voulant  trop  l'épargner» 
yy  il  ne  referme  pas  ttop  tôt  fes  plaies ,  lorfqu'elles  font  encore  au  dedans 
S)  pleines  de  boue  &  de  pourriture  ;  mais  plutôt  que  les  ouvrant  >ivec 
^  le  fer ,  il  applique  les  remèdes  plus  forts  d'une  auftere  pénitence ,  jufques 
yy  à  ce  que  toute  la  corruption  en  foit  ôtée.  Que  diront  donc  les  Lu- 
35  thériens  ,  qui  ont  tâché  de  ravir  à  l'Ëglife  cette  difcipline  fi  utile  & 
yy  fi  néceflàire  ?  Et  qu'ont-ils  fait  par  cette  aâion  >  finon  que  ne  voulant 
95  pas  feulement  toucher /les  plaies  des  âmes  bleflees  &  demi -mortes» 
x>  ils  les  ont  ainfî  trompées  par  de  fauffes  efpérances  ;  &  les  empêchant 
yy  par  ces  vaines  imaginations  de  fe  repentir  de  leurs  crimes  >  ni  de  faire 
5>  aucun  fruit  digne  de  pénitence ,  ils  les  précipitent  de  la  forte  dans  une 
55  mort  qui  dure  éternellement"? 

Ce  même  Auteur  explique  parfaitement  bien  la  qualité  des  pénitences . 
qu'on  doit  impofer.  «Quant  à  ce  qui  regarde,  rf//-/7(o),  la  quahté  des 
55  Pénitences  qu'on  doit  impofer  »  il  faut  reconnoître  ici  premièrement 
55  comme  une  maxime  générale,  qu'ainfi  que  les  fautes  font  différentes» 
3>  les  pénitences  auflî  le  doivent  être.  Car  comme  les  Médecins  des  corps 
53  ont  des  remèdes  différents  pour  les  guérir;  &  comme  ils  penfent  di^ 

ab  îpfo  Chriflo  fuae  EccleGas  relidar um ,  im-  (p  )  Quantàm  aotem  ad  quaCtatem  poeni-^ 

ponencibus  )  fufcepta.   Quod  Parabola  Evan-  tendarum  imponendarum  perdnet ,  hoc  ve- 

gelica  de  homine  defccdente  ab  Hierafalem  lut  quoddam  générale  nofle  oportet,  quôd 

in  Jéricho  aperciflimèdemonftratur,  &c.Quod  diverfitas  culparum  diverfitatem  facit  pœnU 

quid  aliud  eft^  quàm  ut  peritum  fe  Medicum  tenciarum.  Nam  ut  corporum  Medîci  diverfà 

adverfùs  asgrotum  praeftet?  Qui  videlicctca»  medicamenta  componunt,  ut  aliter  vulnera^ 

veat ,  ne  vulneri,  dàm  adhuc  pus  intus  eft,  aliter  tumores ,  aliter  putredines,  aliter  cali- 

parcenti  manu  cicatricem  obducat,  fed  po-  gines,  aliter  combuftiones,  curent:  Itafpi- 

tius  fecato  ei  &  aperto  fortiorem  pœnitentiœ  ritales  Medici  divcrfis  curadonum  generibus.. 

medicinam,  dàm  omnis  putredo  evacuetur,  animarum  vulnera  fanare  debent.    Sed  quia 

infundat  Quid  hic  dicent  Lutherani  qui  banc  hoc  paucorum  eft  ad  purum  feilicet  cunâa 

tam  falutarem  &  neceffariam  curam  ex  Eccle-  cognofcere  ♦  &  curare ,  &  mederî ,  ac  ad  in- 

fia  auFerre  funt  molid ,  quo  quid  aliud  elfe-  tegrum  faluds  ftatum ,  lapfofi  revocare  :  Ideo. 

cere ,  quàm  ut  faucios  &  femivivos  non  attrec*  admonentur  dodi  quique ,  &  pîi  Sacerdotes 

tato  vulnere  inani  fpe  lacftarent;    eâque  im-  Chrifti,  ut  non  ex  fuofenfu;  fedaut  fecun- 

pletos  in  mortem  asternum  duraturam,  dùm  dùm  facrarum   Scripturarum    auéboritatemt 

.  impœnitentes  manent ,  nullofve  dignos  pœnî-  aut  facrorum  Canonum  inftitudones,  &Pa^ 

tendac fru<ftus  edunt ,  pnccipitarçnt?  Ibidem,  trum  tradiriones  ,  univerfa  difponant,  & coo-- 

fa^^  2z^  didonem  utriulque  fexûs ,  aet^tem  çaupert^ 
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verfement  les  plaies,  &  les  maladies;  les  enflures^  les  pourritures,  lesV.  Cu 
obfcurciflements  de  la  vue ,  les  fraftures  des  membres ,  les  brûlures  de  II.Part. 
quelque  partie  ;  ainB  les  Médecins  fpirituels  doivent  guérir  les  bleflures  fT.  UI. 
des  âmes  qui  font  fi  diverfes  avec  une  grande  diverfité  de  remèdes. 

„  Mais  parce  qu'il  y  a  peu  de  personnes  qui  foient  capables  de  cette 
fonftion,  qui  puiflent  avoir  une  véritable  connoiDTance  de  toutes  chofes, 
&  qui  puiflent  apporter  le  foin  &  les  remèdes  qui  font  néceffaires ,  & 
rétablir  en  une  parfaite  fanté  ceux  qui  font  tombés  dans  le  dérègle- 
ment des  vices  ;  nous  exhortons  tous  les  Prêtres  de  Jefus  Chrift ,  qui 
font  éclairés  par  la  lumière  de  la  fcience  &  de  la  piété ,  de  régler  tout 
en  cette  matière ,  non  par  leur  propre  fens ,  mais  par  l'autorité  de 
l'Ecriture,  parles  Ordonnances  des  facrés  Canons,  &  par  la  Tradition 
des  Pères  de  l'Eglife.  Qu'ils  confîderent  bien  la  condition  de  l'un  & 
de  l'autre  fexe ,  l'état  de  chaque  perfonne  qui  veut  faire  pénitence  ; 
qu'ils  confiderent  particoliérement  le  cœur  même  du  Pénitent;  &  qu'après 
avoir  bien  confidéré  toutes  ces  chofes ,  ils  en  jugent  félon  leur  lumière, 
comme  les  fages  Médecins  ont  accoutumé  de  faire". 

„  Il  y  a  néanmoins  des  peines  arrêtées  que  l'Eglife  a  impofées  à  quelques 
péchés,  félon  lefquelles  on  doit  juger  de  la  pénitence  qu'on  doit  im- 
pofer  pour  les  autres ,  étant:  aifé  de  reconnoître,  par  la  qualité  de  ces 
peines,  la  difcipline  &  la  fainte  févérité  des  Conciles  dans  cette  ma- 
tière. Car  ceux  qui,  ne  fâchant  pas  les  Canons  ,  impofent  pour  de 
grands  crimes  de  légères  pénitences ,  contre  l'ordre  &  la  difcipline  de 


tem ,  caufam  ,  ftatum ,  perfonam  cujufqae 
pœnitentiam  agere  volentis.  Ipfum  quoque 
cor  Pœnitentîs  infpidanc,  &  fecundùm  haec 
m  fibi  vifum  fuerit,  velut  fapiences  Medici 
iîngula  quseque  dijudicent.  Pro  qulburdam 
tamen  culpismodi  Tunt  impofiti,  juxta  quos 
cseterae  perpendendac  funt  culpae ,  cùm  fit  fa- 
cile pcr  eoldem  modos  vindidam  &  cenfuram 
Canonumaeftimare  :  Nam  qui  Canonum  ignari, 
peccatîs  gravtbus  levés  quordam  &  inUietos 
imponunt  modos  »  confuunt  puhilhs  ^  fecun- 
dùm Propheticum  fermonem ,  Jïib  omni  cubi- 
to  maniis^  ^  fatiitnt  ccrvkalia  fub  capitc 
vniverfe  dtatis  ad  capiendas  animas,  Quarc 
difcredone  magna  opus  eft ,  &  hzc  imprimis 
fervanda  venic  inter  pœnitentes  publicè ,  & 
abfconfè.  Enim  verô  oportet,  ut  fupra  didum 
jeft,  ut  qui  publicè  peccat,  publicâ  muldetur 
pœnitentiâ,  &  fecundùm  ordincm  Canonum 

Sro  merito  excommunicetur  &  reconcilietun 
[is  verô  qui  clàm  graviora  fcelera  admife- 
runt)  caque  confefli  funt,  etfi  non  injunge- 
re  invitis ,  indicare  tamen  falcem  debent  Sa* 


cerdotcs  remedîum  canonîcum ,  quod  fubîre 
debuiffent ,  fi  eorum  facinora  publicata  fuiC- 
fent.  Quum  verô  lateant  admiflfa  confilium  eis 
dabunt,  ut  faluti  animas  fus  occulté  pœni- 
tentia  confulant;  hoc  eft,  ut  veraciter  er 
corde  graviter  fe  deliquifle  cognofcant,  & 
per  jejunia  &  eleemofynas ,  vigiliafque ,  ac 
facras  orationes  cum  lachrymis ,  fe  purgare 
contendant,  ut  fie  ad  fpem  veniae  per  miferi- 
cordiam  Dei  fe  perventuros  confidant  Men« 
furam  autem  temporis  in  agenda  pœnitentia 
idcirco  non  fatis  aperté  prxfigunt  Canones 
pro  unoquoque  criraine ,  ut  de  fingulis  dicant 
qualiter  unumquodque  emendandum  fit,  fed 
magis  in  arbitrio  Antiftitis  intelligencis  relln- 
quendum  flatuunt ,  quia  apud  Deum  non  tàm 
valet  menfura  temporis  quàm  doloris ,  nec 
abftinentia  tantùm  ciborum  ,  quantum  mor- 
tificatio  vitiorum:  propterquod  temporapœ- 
nitentiae  fide  &  converfatione  pœnltentium 
abbrevienda  prxcipiunt ,  &  negligentia  pro- 
trahenda  exilti«nant.  lbid.p.  244.  24.5. 
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V.  Cl.  j^l'Eglife,  mettent  des  couflînets  fous  les  coudes  de  tous  les  hommes J 
II.Part.  «  &  font  des  oreillers  pour  appuyer  la  tête  des  perfonnes  de  tout  âge, 
N°.  III.  j>  pour  furprendrc  ainfi  les  âmes ,  félon  la  parole  du  Prophète. 

3>  Ceft  pourquoi  il  eft  befoin  d'avoir  un  grand  difcernement ,  &  par- 
55  ticuliérement  pour  bien  diftinguer  les  Pénitents  publics  d'avec  les  par- 
55  ticuliers.  Car  compie  nous  avons  dit  ci-deffus ,  celui  qui  fait  un  péché 
55  public  doit  faire  auffi  une  pénitence  jîublique  ,  &  être  féparé  de  la 
55  Communion  de  l'Eglife  ,  &  réconcilié  enfuite  félon  l'ordre  des  Canons, 
35  &  la  qualité  de  fa  faute. 

55  Quadt  à  ceux  qui  ont  commis  de  grands  crimes  en  fecret  >  &  qui 
55  les  ont  confeflTés,  encore  que  les  Prêtres  ne  doivent  pas  leurimpofer 
55  malgré  eux  la  pénitence  publique,  que  les  Canons  ont  ordonnée  pour 
55 guérir  leurs  plaies,  ils  doivent  néanmoins  leur  repréfenter  les  peines 
55  qu'ils  dévoient  fouffrir,  fi  leurs  crimes  euffent  été  publics.  Ils  leur  con- 
55  feilleront  enfuite,  que>  comme  leurs  fautes  font  demeurées  fecretes, 
5iils  tâchent  auffi  de  procurer  le  bien  de  leur  ame  par  une  pénitence 
55fecrete;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  reconnoilTent.  véritablement  ,,  &  du  fond 
55  du  cœur  qu'ils  ont  commis  un  grand  péché ,  &  qu'ils  travaillent  à  fe 
5,  purifier  par  les  jeunes,  par  les  aumônes ,  par  les  veilles,  parles  faintes 
55  prières»  &  par  les  larmes,  afin  qu'ils  entrent  ainfî  dans  une  confiance 
55  qu'ils  pourront  obtenir  le  pardon  par  la  miféricorde  de  Dieu. 

55  Quant  à  l'efpace  de  temps  auquel  on  doic  faire  pénitence ,  les  Ca- 
55  nons  ne  le  prefcrîvent  point  diftindement ,  en  marquant  celui  qu'il 
55  faut  employer  pour  la  fatisfaftion  de  chaque  crmie  ;  mais  laiffent  plutôt 
55  ce  jugement  dans  la  difpofîtion  du  Pafteur  intelligent,  parce  que  Dieu 
55  confidere  davantage  la  douleur  du  Pénitent ,  que  la  durée  de  la  péni- 
55  tence ,  &  la  mortification  des  vices ,  que  l'abftinence  des  viandes.  C'efl 
55  pourquoi  ils  recommandent  qu'on  abrège  le  temps  de  la  pénitence , 
55  lorfque  les  Pénitents  la  feront  avec  fincérité  &  avec  ardeur ,  &  qu'oa 
55 le  prolonge  lorfqu'on  les  verra  dans  la  tiédeur,  &  la  négligence". 

Mais  tout  cela  n'eft  rien  en  comparaifon  de  l'excellent  difcours,  que 
ce  favant  Cardinal  fait  pour  porter  tous  les  Pafteurs  de  l'Eglife  au  réta- 
bliflfement  de  la  Pénitence  publique  ,  comme  à  l^unique  remède  des, 
maux,  &  des  défordres  horribles  qui  régnent  dans  ces  derniers  fîecles. 
Le  titre  de  ce  difcours  eftj  (^q)  Qu'il  ne  faut  point  défefpérer  que 
h  Pénitence  publique  ne  fi  rétabliffe  dans  tl^life.    Sur  quoi  il  parle  de. 

(</)  Tfon  dtjperandum  de  redUSione  pu*  gî,  &  alligari:  &  proînde  de  reinftauratione 

hîicd pœnitcntid  in  Ecdtfiam,  publîcac  pœnitentiae  fruftrà  difputarî.  Exifti- 

Sunt  qui  dcfperant  populum  hoc  tempore  mant  enim  populum  praefenti  faeculo  &  fide  & 

ad  feveras  illas  publicse  pœnltentiae  leges  (  qui  charicate  nimis  languere ,  ut  non  videatur  un-- 

Caaoaespœnitentialesdicuntiu:)  polie  aftrin^  quam  hune  rigorem  recepturus.  Verum  longé 
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cette  forte  :  «  Il  y  en  a  qui  penfent  qu'il  n'y  a  plus  lieu  d'efpérer  que  le  V.  C  r« 

„  peuple  en  ce  temps  fe  puiffe  aftreindre  à  ces  loix  féveres  de  la  Péni-  ÏI.Part. 

»  tence  publique,  &  qu'ainfi  c'eft  en  vain  que  l'on  difpute  du  rétablifle-  N^.  IH. 

,5  ment  de  cette  pénitence.    Car  ils  croient  que  la  foi  &  la  charité  du 

,5  peuple  font  trop  foibles  &  trop  languiflantes  pour  pouvoir  jamais  fe 

55  foumettre  à  une  difcipline  fi  févere.  Pour  moi  j'avoue  que  je  fuis  d'un 

55  avis  tout  contraire  à  celui  de  ces  perfonnes.    Et  pour  dire  mon  fen- 

55  timent  fur  cette  matière ,  je  crois  que  plus  la  foi  &  la  charité  fe  font 

55  refroidies  dans  le  cœur  des  hommes ,   les  Pafteurs  de  TEglife  doivent 

55  travailler  avec  d'autant  plus  d'ardeur ,  pour  rétablir  dans  l'Eglife  l'ufage 

55  de  la  pénitence  publique.  Car  on  ne  peut  nier  ce  que  l'évidence  des 

55  chofes  publie  d'elle-même ,  que  toute  la  difcipline  de  PËglife ,  qui  eit 

55  l'unique  appui  de  la  Religion ,  n'ait  été  ruinée  par  le  relâchement  de 

55  la  pénitence  publique ,  &  qu'enfuite  une  infinité  de  fcandales  très-hon- 

53  teux,  ne  foient  entrés  comme  enfouie  dans  TEglife,  &  n'y  aient  caufé 


mihi  alla  mens  eft.  Equidem  ut  quod  fentîo 
dicam,  quo  magis  fides ,  charicalque  m  ho- 
mtnum  cordibus  refrixerunt)  eo  ardencîus  Ec- 
clefiarum  Praefidibus  infiftendum  puto  y  utpu- 
lûllçx  pœnitentix  uCum  in  EccIeHam  reducanC. 
Nam  cum  negari  non  poflit ,  id  quod  res  ipfa 
loquitur,  publiccepœnitentiae  negledu,  fimul 
omnem  difdplinam  {  quae  ,religionis  unicum 
fulcimentum  eft)  exolevifTe,  &  ejus  locofœ- 
diffima  fcandalain  Ecclefiam  agminatim  înun- 
daffe ,  qua;  dant  caufam  Hî)rum  temporum  pcr- 
turbatîonî  ;  dicant ,  oro  ^  ifU  tam  modfcae  fidei, 
quanam  alia  putent  ratione  fcandala  îfh ,  quf- 
bus  in  pnefcndarura  afflîdatur  Ecclefia ,  è  me- 
dio  unquara  tolli ,  &  relfgionem  retînerî  pofle, 
nifi  in  ufum  redituatur,  quod  negledum  hac- 
tenus  tantorum  eft  unica  caufa  nialorum. 

Languet  quidem  (  quod'  dolendum  eft")  po- 
pulus  fide  y  &  vacat  charitate  ;  fed  Difciplîna , 
audore  Cyprîano  quem  fupra  citavîmus  retî- 
naculum  fidei  eft,  cuftos  fpeî  &  nutrfmentuin 
charitatis  quâ  in  Chrifto  manemus  ^  ac  Jupiter 
in  Deo  vivimus.  Igitur  fi  languentem  fidem 
crigere  &  confolidare ,  fi  chantads  fgniculos 
in  hominibus  excitare  velimus  ;  hoc  tantùm 
reftat ,  ut  Ecclefiarum  Praefides  dîfdplinam , 
&  imprimis ,  quse  hujus  maxima  pars  eft ,  poe- 
nitendam  publlcam  reftîtuant  :  quâ  înfinita 
fcandala  tollent  è  medio  y  &  innumeras  ani- 
mas y  quae  hujus  contemptu  nunc  (  quod  ne- 
gari non  poteft  )  relegantur  in  infernum  y 
Chrifto  lucnfacicnt. 

Pbterunt  autcm  Prxfides  non  valde  dîfficut- 
ter  reducere  eam ,  mbdô  tamen  fuo  munere 
graviter  acftrenuéperfungi  y elint  Namcùm 


legc  divina  indicata  ac  demandata  fit ,  &  à 
temporibus  Apoftolorum ,  in  veterî  Ecclefia 
quàm  maxime  frcquentata ,  &  ferè  ad  noftra 
ufque  tempora  retenta,  quamvis  à  multisob 
craftam  înfcidara  non  fatis  perccpta  :  Quîd 
vetat  qnominus  îd  quod  olim  tamdiu  in  Ec« 
cîefia  non  fine  maxîmo  frudtu  ufîtatum  fbit  ^ 
&  quod  facrae  licterae  tantopere  commendant, 
imo  quod  Chriftus  &  Apoftoli  tam  feriô  praeci- 
pîunt,  vefut  poftlîmlnio  quodam  in  ufum  re- 
vocetur ,  fi  quidem  cùm  nuncomnesEvange- 
lîci  dici  velint:  quârogo  fronte  refpnent  diC 
cîplinam  Domini  fui ,  prœcepta  Imperatoris 
fui,  cenfuram  Dîvinam,  &Evangelii  legem? 
Si  quid  defperandum  eft ,  raagrs  à  Praefidum 
focordla  quam  à  populorum  languore  (cui  me- 
deri  Sacerdotes  dcbent)  defperandum  elle  vii 
detur.  Nathan  &  Gad  Prophète  vidoriofifTi- 
mum  Regem  David,  Helias  impilAîmiim  & 
crudeRfiTimum  Regem  Achab,  Jonas  Regem 
Ninive  potentilfimum,  cum  tota  urbe  iongè 
maxima  ,  in  qua  crant  pUiJquam  centum  vi- 
gind  mîh'a  homînum;  Daniel  NabucHodooo- 
for  totius  orbîs  Monarcham  ,  &  inter  omnes 
qui  illum  fecuti  funt  fine  controverfia  maxf- 
mum  :  Hi  inquam  vin  fanJiti  Spîritu  Dei  afRa- 
ti ,  quamvis  in  horum  Regum  efient  poteftate, 
ad  pœnitendam  tamen  publicam,  eos  inflexe- 
runt.  Idem  poft  Chriftum  fecerunt  ApoftoK 
quemadmodum  de  Corfnthiis  ad  publicam  poeu 
nîtentiam  à  Paulo  converfis  manifeftiim  eft,. 
quare  quid*  vetât  quominus  idem  nofttis  tem* 

Êoribus  fiât?  Numquid  abbreviata  eft  manuS' 
'omini  ?  Carterum  ne  dîcas  potuîfle  illos  Pro» 
(h^dd  fet)  Apoftollci  S^iritûs  virtute  quod' 
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V.  C I,.  »  le  défordre ,  &  la  confufion  de  ces  derniers  temps.  Je  demande  donc 

II.Part.  »à  ces  hommes  qui  ont  fi  peu  de  foi,  qu'ils  me  difent  par  quelle  autre 

N^.  UI.  y>  voie  on  pourra  remédier  à  tant  de  défordes ,  &  tant  de  fcandales  qui 

n  affligent  maintenant  TEglife ,  qu'en  rétabliflànt  une  difcipline  dont  la 

^décadence  a  été  jufques  à  cette  heure  Tunique  caufe  de  tant  de  maux? 

5,  Il  eft  vrai  que  la  foi  du  peuple  eft  bien  languiflTante ,  &  que  la  charité 

n  eft  prefque  éteinte  ;  ce  qui  doit  caufer  à  tous  les  vrais  fidèles  une  ex- 

w  trême  douleur.  Mais  comme  S,  Cyprien  dit  excellemment ,  c'eft  la  difcî- 

w  pline  qui  retient  la  foi ,  qui  conïerve  l'efpérance  ,  &  qui  nourrit  la 

,j  charité  par  laquelle  nous  demeurons  en  Jefus  Chrift,   &  nous  vivons 

V  toujours  attachés  à  Dieu.    Si  nous  voulons  donc  réveiller  &  affermir 

p  dans  les  âmes  la  foi ,  qui  eft  maintenant  fi  afFoiblie,  fi  nous  voulons  y 

$y  rallumer  le  feu  de  la  charité ,  il  ne  refte  aucun  remède ,  finon  que  les 

»  Pafteurs  de  l'Eglife  rétabliOent  la  difcipline ,  &  particulièrement  la  Pé- 


alii  ita  efficere  non  poillnt.  En  poft  Apoftolos 
wirum  Apoftolicum  Sandum  Fabianum  Rom. 
Pontificem  &  Chrifti  Martyrem ,  an  non  is  Im- 
peratorem  (  Romanorum  Principum ,  qui  Chri- 
ftianam  (idem  amplexi  funt  primum  )  cùm  jam 
pridem  Chrillianus  efFedtus  eiTet  &  commun!- 
care  v^llecGiens^  ob  quaedam  publica  qux  de 
ipfo  crimhia  Ferebantur,  prohibuit,  quoad 
peccata  confeflfus  pro  tbribus  inter  Pœnicentes 
ftaret?  Quod  Eufebius  Hbro  fexto  Ecclefiaftî^ 
•cse  Hiftorias  fadhim  teilatur.  Et  ut  ad  pofterio- 
ra  tempora  veniamus  :  An  non  Sanâus  Am^ 
brofius ,  magnum  illum  TheodoGum  (  qui  ta- 
men  in  eum  poteftatem  vitae  ac  necis  habebat  ) 
ad  publicam  pœnitentiam  in  jconfpedu  unip 
«rerfi  populi  agendam  adegit  ?  An  non  Maxi- 
mum Caefarem  à  Communionîs  conforcîo  fe- 
grega7Ît,admonens  utefFufî  fanguînis Domim 
fui  9  nimirum  Gratiani  ^  &  quod  eft  gravius  in- 
nocentis ,  ageret  pœnitentiam  ?  Quomodà 
îgitur  nunc  caufkri  poterpQt  Ecclefiarum  Prae- 
iides,  fe  ne  fuas  quîdem  Plèbes  (quarum 
certè  magnam  partem  tamEcc^fiaftico  quam 
civili  Jure  fibi  fubjedam  habent  )  e6  pictatis 
adducere  polie,  modo  tamen  ?erè  effe  velint 
quod  audiun^?  Imà  non  habent  q^qd  yel  ob 
jpotentiores  è  plèbe,  aut  alios  magnâtes  (qui 
folent  maximis  fxpè  crîminibus  eifque  mani- 
feftîs  effe  obfiti ,  &  ad  hoc  impîetetis  provedi , 
4it  glorientur  in  malitiis  fuis ,  Se  exultent  in 
rébus  peflimis  )  (è  à  redudione  publicae  pcs- 
nitentiae  excufent,  quaG  fcilicet  hi  non  ûnt 
laturi  hune  rigorem.  Nam  fi  ipft  Duces  fe 
gregis  praeberent,  &  poteftate  quam  eîs  Do- 
minus  in  aedificationcra ,  &  non  in  dcftruci- 
tioaçtn  d^dit,  légitimé  utercntur,    invcni- 


rent  haud  dubium  adhuc  qui  fuae  paftorali  fo- 
ci  obaudirent ,  etiam  ex  vins  prînciptbus  « 
nifi  tamen  prorfus  ineptus  cenfendus  fit  qui 
dixit ,  Te  non  dubitare  quin  taies  habituri  fi- 
mus  Principes ,  qualîs  fuit  Theodofius,  fi  taies 
haberemus  Epifcopos  qualiis  fuit  Ambrofius. 
Sed  demus  ut  inveniantur  refradarii.  Aa  ob 
id  Sacerdotes  fui  muneris  (  quod  non  huma- 
num  ,  fed  prorfus  divinum  eft  )  penftùs  de- 
bebunt  obnvifi:i  ?  An  clavem  lîgandi  &  retf- 
nendi  in  terris ,  quse  ligata  &  retenta  funt  in 
cœlis ,  à  clave  fi3lv^ndi  atque  remittendi  di- 
vellere,  atque  adeo  penitus  negligere,  ne 
dicam  abjicere  audebunt,  contra  DominI , 
praeceptionem ,  qui  fimul  tradidit  utramque 
poteftatem?  Deberent  fané  potius  quamejus 
aliquid  facerent ,  fanguinem  proprium  funde- 
re  y  Chryfoftomi  conftantiam  imitari ,  qui  ho- 
fnilia  8)  i  in  Matth.ad  finem  fie  habet:  Jm'" 
mam  prias  tradam  mcam  quam  dominicum 
corpus  aiicui  indigno ,  fanguincmque  mtwn 
potius  effundi  patiar  ,  quàni  faaratiffîmum 
ilium  fanguinem  pratcrquam  digno  concedam. 
Denique  quominus  de  redudlione  publics  pœ- 
nitentix  defperemus ,  en  ejus  rei  periculum , 
R.everendi(Iimus  Dominus  Sebaftianus  Archi- 
^pifcopus  Moguntinus ,  fui  Ordinis  eximium 
decus ,  jam  non  infeUciter  fecit ,  ut  mihi  qui- 
dam teftati  funt ,  qui  prsefenti  anno  in  die  fo- 
lemni  Cœnae  Domini ,  non  paucos  in  publice 
Pœnitentium  ordinem  redaétos  in  Écclefia 
Moguntina ,  fecundùm  Canones  Ecclefisc ,  rc- 
ligiofê  reconciliarl  fois  oculis  videront ,  non 
fine  laçhrymis ,  quas  rei  confpecftae  pletas  » 
ipG$ ,  ut  affinnarunt ,  excufUffec 
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ia  nîtence  publique ,  qui  en  eft'  la  principale  partie.    Ceft  par  elle  qu'ils  V.  C  l* 
35  feront  ceffer  une  infinité  de  fcandales  ,  &  qu'ils  gagneront  à  Jefus  Chrift  II.Part. 
5,  un  nombre  innombrable  d'ames  qui  fe  perdent  &  damnent  tous  les  îr.   UL 
»  jours  5  comme  perfonne  ne  le  peut  nier ,  pour  avoir  méprifé  de  faire 
55  ainfî  pénitence  de  leurs  péchés. 

3>0r  les  Pafteurs  là  pourront  rétablir  fans  beaucoup  de  peine,  pourvir 
»  feulement  qu'ils  veuillent  faire  leur  charge  ,  avec  le  foin  &  la  vigueur  * 
55  qu*ils  la  doivent  faire.  Car  la  Pénitence  publique  nous  ayant  été  marquée 
55  &  commandée  dans  la  Loi  de  Dieu  ,  ayant  toujours  été  en  ufage  dans 
53  l'ancienne  Eglife ,  &  ayant  été  cohfervée  prefque  jufqu'à  notre  temps , 
55  encore  que  plufieurs  ne  l'aient  pas  bien  entendue  ,  à  caufe  de  leur 
53  ignorance  dans  ces  matières  ,  qui  empêchera  qu'une  pratique  qui  9 
ji  été  fi  commune  dans  l'Eglife ,  &  fi  utile  au  falut  des  âmes ,  que  l'E- 
55  criture  Sainte  établit  fi  puiflTamnient  ,  voire  que  Jefus  Chrift  &  le» 
55  Apôtres  nous  commandent  fi  expreffément ,  foit  maintenant  remife  en 
55  ufage ,  &  comme  rappellée  après  fon  éloignement  ?  Et  puifqu'en  ce 
55  temps  tout  le  monde  veut  pafler  pour  Evangélique ,  avec  quel  front 
55  pourront-ils  rejeter  cette  diîcipline ,  que  leur  Maître  leur  a  impofée  ^ 
55  ce  commandement  que  leur  Prince  leur  a  fait,  ce  règlement  divin,  & 
53  cette  loi  de  l'Evangile  ?  S'il  n'y  a  pas  lieu  d'efpérer  un  fi  grand  bien  > 
53  ce  fera  plutôt  la  négligence  des  Pafteurs  qui  en  fera  caufe,  que  le  re* 
5>  froidiffement  des  peuples,  auquel  les  Pafteurs  font  obligés  de  remédier. 

53  Si  les  Prophètes  Nathan  &  Gad  ont  pu  foumettre  à  la  Pénitence 
55  publique  David ,  qui  n'étoit  pas  moins  illuftre  par  fes  combats  &  par 
53  les  viâoires ,  que  par  l'éminence  de  la  dignité  royale  :  fi  Elie  y  a  bien 
53  foumis  le  Roi  Achab ,  quoiqu'il  fût  fi  cruel  &  fi  impie  :  fi  Jonas  y 
55  a  foumis  le  Roi  de  Ninive  qui  étoit  fi  puiflTant ,  &  avec  lui  tout  le 
,5  peuple  de  cette  grande  ville ,  en  laquelle  il  y  avoit  plus  de  fix-vingts 
53  mille  hommes  :  fi  Daniel  y  a  pu  foumettre  Nabuchodonofor ,  qui  étoit 
55 le  plus  grand  Monarque  du  monde,  &  plus  grand  fans  comparaifon,. 
53 que  tous  les  Rois  qui  l*Ont  fuîvi:  fi,  dis-je,  tous  ces  Saints  remplis 
55  de  l'efprit  de  Dieu,  ont  eu  le  pouvoir  de  foumettre  à  la  pénitence  pu- 
53  blique  tous  ces  Rois ,  à  l'empire  defquels  ils  étoient  eux-mêmes  foumis  r 
55  fi  les  Apôtres  ont  feit  la  même  chofe  après  Jefus  Chrift ,  comme  il 
53  eft  clair  par  ces  Corinthiens,  à  qui  S*  Paul  fit  faire  pénitence  publique ^ 
53  qui  empêche  que  nous  ne  fuivions  encore  aujourd'hui  les  mêmes  règles  T 
»  La  main  du  Se%neur  eft-eUeracourde ,  comme  difoit  autrefois  le  Prophète  T 

55  Mais  afin  cpj'on  ne  penfe  pas  s'excufer ,  en  dilànt ,  que  ces  grands 
55  hommes  ont  pu  faire  par  l'efprit  de  Prophétie  ,  &  par  la  grâce  de 
^l'Apoftolat  a  ce  que  les  autres  ne  pourroient  pas  Êdre  comme  eux> 
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V.  Cl.  »  voyons  ce  qu'a  fait  après  les  Apôtres,  le  Pape  S*  Fabien,  homme 
n.PART.  53  vraiment  apoftolique ,  &  Martyr  de  Jefus  Ciirift.  Ne  lifons-nous  pas 
N°.  m.  îj  dans  l'Hiftpire  Ecçléfiaftique  ,  que  l'Empereur  Philippe ,  qui  a  été  le 
n  premier  des  Empereurs  Romains  ,  qui  ait  enibrafle  la  foi  de  Jefus  Chrift, 
wétoit  déjà  Chrétien,  &  voulant  s'approcher  de  la  Communion,  il  l'en 
,^  empêcha,  à  caufe  de  quelques  crimes  publics  dont  il  étoit  accufé,  & 
»  ne  voulut  point  lui  permettre  de  s'en  approcher ,  jufqu'à  ce  qu'ayant 
90  confeffé  fes  péchés  il  demeurât  à  la  porte  de  l'Eglife  au  rang  des  Pénitents? 
j>  Et  pour  defcendre  dans  les  fiecles  poftérieurs ,  S.  Ambroife  n'obligea-t-il 
jppas  le  grand  Théqdofe,  quoiqu'il  eût  fur  lui  la  puiflknce  de  la  vie  & 
^  de  la  mort,  de  feire  pénitence  publique  devant  tout  le  peuple?  Ne  re- 
30  trancha-t41  pas  de  la  communion  de  l'Eglife  l'Empereur  Maxime,  l'aver- 
s)  tiffant  de  faire  péniteqcç  du  meurtre  qu'il  avoit  commis,  &  d'un  in- 
j^nocent,  &  de  fon  maître,  en  faifant  mourir  Gratien?  Comment  donc 
30  les  Pafteurs ,  s'ils  veulent  être  véritablement  ce  qu'ils  font  dans  l'eftime 
33  des  hommes^  pourront-ils  prétendre  de  ne  pouvoir  pas  feulement  obliger 
3;  le  peuple  de  fe  rendre  à  ce  devoir  de  la  piété  chrétienne ,  vu  même 
3^  qu'une  grande  partie  des  fidèles ,  qui  font  fous  leur  charge,  leur  font 
:9  foumis  pour  le  temporel  auffi4)ien  que  pour  le  fpirituel  ? 

33  Us  ne  peuvent  pas  même  s'exeuCer  fpr  les  perfonnes  de  qualité ,  & 
23  fur  les  grands  qui  font  d'ordinaire  plongés  dans  les  plus  grands  crimes» 
33  &  dans  les  péchés  publics,  8ç  qui  montent  jufqu'à  un  tel  comble  d'im- 
33  piété,  qu'ils  fe  glorifient  même  dans  leur  méchanceté,  &  font  vanité 
33  des  aâion$  les  plus  déteilables.  Ils  ne  peuvent,  dis-je»  s'e^cufer  fur 
py  ces  perfonnes ,  en  difant  qu'ils  ne  peuvent  pas  rétablir  la  pénitence  pu- 
f3blique,  parce  qu'elles  ne  pourroient  pas  foufFrir  la  rigueur  de  cette 
93  difcipline.  Car  s'ils  agiffoient  eux-mêmes  comme  les  Chefs  &  les  pre* 
,3  miers  du  troupeau ,  &  s'ils  ufoient  comme  ils  doivent  de  la  puiffance 
93  que  Dieu  leur  a  donnée  pour  édifier ,  <S«:  non  pas  pour  détruire ,  ils 
py  en  trouvieroient  fans  doute  ,  &  même  parmi  les  perfonnes  les  plus 
,>  élevées,  qui  obéiroient  à  la  voix  de  leurs  remontrances  pallorales.  SI 
,3  ce  n'eft  qu'on  veuille  faire  pafler  pour  déraifonnable  la  penfée  de  celui 
?3  qui  a  dit ,  qu'il  ne  doutoit  point  qu'il  ne  fe  trouvât  maintenant  des 
^3  Princes  comme  Theodofe ,  s'il  fe  trouvoit  des  Evêques  comme  S.  Ambroife, 
33  Mais  je  yeu:iji:  qu'il  fe  trouve  des  âmes  rebelles ,  qui  s'oppoferont  à 
'?3.ce  règlement;  feut-il  que  pour  cela  les  Paftçurs  oublient  entièrement 
?3les  obligations  de  leur  charge,  qui  n'eft  point  humaine,  ipais  toute 
P3  divine  ?  Oferont-ils  féparer  la  clef,  par  laquelle  ils  doivent  lier  & 
M  retenir  fur  la  terre  ce  qui  a  été  lié ,  &  retepu  dans  le  ciel ,  de  celle 
>3par  laquelle  ils  délient  &  remettent  les  péchés?  Oferont-ils  négliger 
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Z  cette,  clef  divinfe ,  pour  «e  direpatf  la  tejètiEXi\violaiit'^iii|i  te^ptéwpte  V.  .Cfj 
«de  leur  Maître,  qui  a  donné  toutenfemble  ces  deux  puiflaocés?  liPâET. 

9>C^te8»  pour  ne  tomber  pas  en  ces  extrémités ,  ils  devrotent  plutôt  N^;  m, 
jo' refendre  leur  |)ropce  î&ng  ^  Se  imiter  la  Qonftance^  de  &  pir^oftdiiie^f. 
j»  qui  parle  de  lui  en  ces  temàes  ea  itind.  deJés  Hojtiéliçfi  :  Jq  donnerai 
M  plutôt  ma  pro|)re  vie,  que  idonnér  iec  corps  derrimni  A^iti:)^;^  celui 
s>  qui  en  eft  indigne;  &  je  fooflSirai  phitiSt  qu^on  répande  moif  propre 
f)  fangwque  de  livrer  Ce  Êmgi  adorable  à  celui  quine  tnérite  pa^ide  tçrpceyotr. 
DËnfins  pour  JËiire  Toir  qu'on  ne  doit  «point  défefpéFer>.du  ^r^tiiHlOç- 
n  ment  de  la Péaiteoce  publ^ue^  ril  ne: &iit;;qt)e> apporter  l'e^^plç, du 
3atrès-illuftre  Sbbftftien  Afckevéque  de  Mâyertcern  iHiurdl^  plu^:^nda 
nornetnents  de  l'Ordre  (acre  desIEréques,:  qui  ea  a  d^a  traqéun  çoqi-j 
9>  mencement  avec  beaucoup  de  fuccès ,  comme  qtielqueSruns  m'ont  té- 
témoigné»  qui  ont  vu  cette  année  dans  l'Ëglife-^de  Mayehce* pluGeurs 
f^^eifônnesi.  qu'on  avoit  jmfes  au  rang  :de$  Pénitenl$.pu|bl|q$  x  félon  les 
a  CanoDS'fde  l^Ëgl^e,  ft  c|ui  furent  récôncîlîés  eft  leur  pr^j^ejej'ouc 
9>du  J^di  Saint»  avec' une  révérence  &i>ttne  dévotion r particulière»  de 
>3  forte  qu'ils  nous  aflruroient».qae  la  fetale  vu<  d'une  aâien  fi  fainte  leur 
»  avoir  tiré  les  larmes  des  ycux^* 

Nous  pouvons^ilice  la  même  cbôfe^  &, cttçdre  datantage ,  d'un  exemple 
de  nos  Ijotirsv  lequel  fat  io{r.maoifëfl;ement  la  vérité  de  cequ'aflure 
ce  gràiid  Caistmaiv  que  J  quelque!  du^fe]  empéche  le'rétat>li4ement  de 
la  pénitence  jancisnne,  fiinéc^eflaiiie  pour  arrêter  les  fcaadiales  horribles 
4e  ces  derniers  temt>s  »  ce  ù'eft  pas  tant  le  refroidiflTeœent  da  peuple, 
que  la  négligence  des  Pafteuf Si  ^  - 

"      •:  MARiâNUS   ViCTORIlISi  J*!^^^ 


^  •  Marianus  Viâorius  fivéquQ  d'Âmella  en  Italie,  que  fes  Commentaires 
fur  S.  Jérôme  ont  rendu  célèbre,  &' de  qui  la  Tuffifance,  la  dignité, 
j&  l'efiime  que  divers  Papes  ont  fait  de  lui^  me  donnent  fujet  de  croire , 
ans  appréhender  de  vous  £Ure  tort»  qu'il  étoit  pour  le  moins  auflî-bîea 
inftruit^  que  Vous  dans  les  fentimçnts  de  TËglife»  tant  ancienne  que  (ta 
préfent  »  pour  me  fervir:  de  vos  paroles  ^ .  dans  un  excellent  Livre  de  la 
Pénîtehcè ,  qu'il  a  fait  contré  les  héréfies  de  notre  temps,  propofe  en 
nn  chapitre  exprès  comme  une  vérité  conftaqte:  (ryjQue  ton  ne  peut 
recevoir  tEucèarifiie  aapfir^vant  que  de  s'être  confejje  au  Prêtre  de  fes 

ir)  Cùp.  6.  Nonpoteft  Sacrant  quis  Eu-  tint  poft  acomologe&n  pœnitentià  nonduni 
chatiftiaih  fumei:e ,  niflprio$  peccatorum  fuCh  perad&  eam  fiimere  débet.  In  argum.  oper.  6. 
tum  exomologefin  Sacerdod  fecerlt  ;  nec  fta-    X)icçtyr »  au  line  confeiHoiaej^vel  contiAtti 
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n.PART.  m^âs  Jhfikment^^rès  taccompliffefJ2mP/mU^^  de  ia  Pénitence  que  h  Prê^e 
N^  lll.aUirti'ifApù^e.  Ces  paroles rvbûs  femblent-qlles  aflez  claires  ^  &  «fftî^/di- 
rédeitteiït:  iopt)(rf€e^  awr^TÔrrep  pôurâraétct^  tmdifcrétiQn  tic  i^cftre  ceof^^ 
&  intidéret-junpèorfedialêiir^cte  Yôtre  zete  -  j  .:,  .  .  .  q  i' o  . 
*^ ^Je  K)t!i6ipne  tiéaumbin^ieifcoré  deKcamiid^rer,  qufîk /pjémtencëv  que 
éteit  EvJècfUe  ehtietidjtiue  Pafi  tiKcdmpàiflHJasànt  que  de  recevoir  Iffucha* 
riftiê  )  4i¥(t  ^s  de  ces  •  légehe^  péniter^és  i^f  qui^  qïé,  fi  ^u  de  proportioa 
avet  la  grandeur  des  péchés» j,>c6nti«  foeapioila  ConcAe-^e  Tstntt  or- 
donneV^ùiflia^l'  l€|!$;cDnd9nl0è^fbctéhieB6!^  lacfin.dHttK  petit  Traité  :des 
PiéhiteuGé^ ^n^iëhtiefsi,  qaUl -zi ^nt à cot éBYtage , n& qu^il.conclut pac  ces 
p&roles:  «^^PoU?  cônfililèon  de^  too/tcé^  Liitre(/i>,  je  tàùjuteA  jeffiipplîe 
55^^ les  Prêtrefs'  &^  lês'Mmittres  :>de 'Jefos  Chrift  ^  de  ne  fe  relâcher  pas 
^  trop ,  &  dé  n'être î-pa»  trop  indulgents^,  lor£qu?il  s^agit  d'impofer  des 
^  pérritetices  j  ptfl'c^  qU^atiti:emën]t;oon  ieoleiwnb  ;k6  difCipUne  jecdé&i^ 
^ji^iie'fe^erd^'^foVtiîûeî^  mais  -  encore  biiijaiflfe  lai  jiprté  duvertéàux 
^  homhiés^V  |H>brf ^rentrer  de 'notfveaa:  dans  tous;  leurs  çcônéâ  ^l  Lmiqu'on 
5^'iie  leur  Jmpfiine  aucune  honteides  péchés. ,  £tii  je  ne  me  trbtnpe ,  cfed 
9)  là  Tunique  &  la  principale  caufe  de  Pétat;  déploraftile  »  &  prefquje  de 
5)  la  ruinef  entière  de  la 'Religion  >  &  de  :x:6.que  Pon*  coaunet  les  crimes 
^avec  une  fi  exttéme^  iâfolenott ,  fimsiqu'ibi^ftê  aiumné  trace  de  krpitr 
't>  deur  chrétienne  fur  le  front jdes  hoipfaie^  Car  quoiqnSaujourd'hui  ks 
93  pénitences' -foient  en  la  difpofitioq  des:  PxéCrc^yrCetteaii^ofitian  né^i 
i)  moins  doit- être  fondée  idaàs'  la  jQ^iit  ^  dans  la  Tenté  ;  &  encocr 
5,  que  le  fiecle  étant  fi  corrompu  &  fi  perverti  ! 'qu'il '^eftim^ri  tenant,  op 
33  ne  puifle  pas  garder  toute  cette  févérité  de  la  pénitence,  que  j'ai  re- 
5,  préfentée  en'  ce  ï^re/  après'  Pavoir  recueillie  .de  l'Antiquité  j,^  comme 

poft,eamfj^âani>  açccdî  ad  Sacrafn  Euchari-?  gîonîs;  &  qpod,  hodîe  ^o?  4)erfndfa  fronte  ^ 

fliam  pofîit.  In  Proœmio.   .     '  -  '      ^           ;  '  omniqué  ChHfttàné  ^id^rè  /epoCto  ,  ^ crîmina 

.  VettM'eft  iiiftituCio£ccIcGae',!raitîoiieft)Ve-  perpetrantur,  &  ocdefi^ftica  vivendî  regult 

tetum  Sanéborum  s^iK^orj^^e  firi^aca;  ut.quîs  paflim  contemrv'tur.  Nam  etii  arbjtrariae.  pœ- 

àd  Euchariftlam  non  accédât,  nifr  fàélâ  prlus  hitentise  hodiie  fint,  Sacerdods  tamen  arbî- 
pecc&tomiii  ekothologd(i,&  poetihéntitiUlr.à,  triimi jiidàciQi  jaftidâ,  âviintate iiwH  de^ 

$aiperdoU  imppfi^jad  finep  u(que  pefdu(}a.  be(;  &  ouai^^yls  in  tam  co;TuptQ.  6^  vîci^tQ 

Cdp.è.  '     .  j                        '             '    ^*\  faeculo,  levemaé  îttiâ/ qi^am  eii  meribus 

(5)  Llbét  iiv'fine  htojus'>bpèris,  otifles  ediledtamin  hÔ6f  Dptereiflbtcioottfosleâonini 

Chrîfti  Saperdptes  admo^ere  xyt  nimis  remîifi,  p^futnxus  ^ .  X&tvm .  i^do-^quo  .non  poiEt , 

indulgentefque  in  împonendis  pœnîtentîis  proptcreàvè'rémina  ctîam  fit,  vîdeat. tamen 
fint.  Ex  hoc  enim  non  folàni  Écclefiafftoce  re-"  ^cerdos,'  ft' dbctmdàin  qiiod  tfxpedIreFoém» 
guis  difciplinh  omnis  rerolvitur ,  yerùm  etiam  ,  Untj  &  l^p)^  |  ex,  qu^litate  berp^ratonui^ 

JiuUa  înjedta  ex  facînorîbus  praeterîtis  vere-  cViminum  animaàvertcrit,  ex  iftis faltem  Ca« 

cundia  ,  hominibus  rurfus  redeundi  ad  fi:ele!-  nonibus  diTcat,  quanta  cura  &  diligentTapœ* 

tii,nonparvarelinqUitûr  ocoafk).Btha!Cufrai;  nftenticis  (etx  ^mbKoasfeu  priv^tas  impooiere 

m  cquîdetrt  rcor;  praecrpua  caufil  eft  depkw  ^«bcat.  JUar.  VUt.  Ub.  di  Jtltiq.  Pwiiti 


iràtai'propeniodum  nunc^,  prol^rfte^qi  iUIi« 
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i;bn'i*?îàuffi  relâchée* jpoutf  cette  même  rRîfop ,  qjuç  lejPrétre  oéanf^pins  V.  Çù 
,>pirenqe  Wen  gwrde  à  lui,  &  qu'il  appreniîe^^u  moins  par  ces  Canons,  ILPart* 
^avec  quel  foin   &  avec  quelle,  citcpnfpeftion  U.dpit  impafer  des  pé-N**,  IIL 
i^nitences»  ovpubliqpes  ou  particulières  «  fçlon  qq'ille  jugera  avail« 
^tageux  au  j&lut  des  ^pécheurs ,  !$c  au  bien*  de  rjEgliCe' 


S  A   t  K   T    '  F'  K   A   9   Ç    O,  I    s      X   A   T    I    E   t. 

Que  fi  la  pafEon  vous  emporte  fi  avant ,  que  d'ofer  condamner  ce 
fevant  Evéqjue  de  témérité,:  étendez  votre  pouvoir  jufques  au  nouveau 
monde,'  &  prononcez  le  mémerarrét  à  ce  grand  Saint ,  dont  Dieu  s'eft 
fervi  pour  portel:  la  lumière  de  fon  Evangile ,  à  tant  de  peuples  enfevelis 
dans  les  ténèbres  ^  la  oMtrt;,  &  mettre  fou  Fils  en  pofiçflion  d'une  partie 
de  fon  Royaume ,  qui  fe  doit  étendre  par  toute  la  terre. 

Nous  lifons  dans  la  vie  de  S.  François  Xavier  »  écrite  par  Turfellin  » 
qu'un  des  princtpaux  avis  que  cet.hooune  de  Dieu^dppnoit  aux  Con« 
feflèurs  de  fa  Compagnie  ,  lors  prindpaiement  qu'ils  .confefibient  des 
pérfonnes  engsigées  dans  les  affaires  &  idps  la  corituplSon  du  monde  » 

éboit'^  DE  ne!  LEb  ABSOUDRE  PAS^  AUSSI-TÔT  QJl'iLS  SE  SEROIENT  CONFESSÉS, 

mats  de  les  foumettre  durant  quelques  jours  aux  exercices'  de  la  péni- 
tence..  Voici  les  parolèa  dç«e  Sainti^  félon  que  TurCeUSu  les  rapporte, 
«f  Vous  ne  donnere»  pw  ;  Tal^folution  ^  rfà-i/ ,  ^uffi-t^:  qu'ils  fe.  fe- 
9>  jont  confeifés  ;  mais  on  prendra  xieux  ou  trdis  jours  »  pouif  préparer 
9) leurs  efpritis  par  de.fàintes  méditations,:  &  afin.que  durant  ce  temps 
99 ils  efi&cent  les  taches  de  leurs  âmes,  par  des  larmes  &  des  peines  vo« 
931  lontaires.  S'ils  doivent  quelque  chofe,  qu'ils  le  rendent;  s'ils  ont  quel* 
9>ques  inimitié,  :qu'ils  les  {quittent,  &  qu'ils  fe  récoiKtlidnt  avec  leurs 
^ennemis;  qif'ils  fe  détacbent  de  l'habitude' des  «ices  de  la  d^air,  ^ 
i>^des  autres  auxquelsjlsibâtfujetsi  il  vaut  mieux  que  toutes  ces  chofes 
»préce<ient  Tabfoiutlon:,  que  non  pas  qu!eHes  la  fuivent'?.  ~ 
,  S'il  vaut  mieux,  félon  l'avis  de  ce  Saint,  faire  accomplir  toutes  ces 
chofes  au  Pénitent  avant  l'abfolution,  qu'après;  c'eft-à*dire,  faire  en  fprCe 
qu'il  fe  noufriffe  Pefprit  du  pmin  de-  la  partie  de  Dioi  ;  qu'il  eftce  les 
taches  de  ion  amei.  par  les  •termes  &  les  dnorti6cations  ;  qu'il  réftime 
ce  qu'il  doit;  qA'U  (e  Irécondlie  avecfes  enneàiia^  qu'il  Iç  détache  de 

e     •  •    •  ■*  -      . 

(e>  Confeflionem  ^on  çontûiui  fcquctur  Jiabcnt,  dcpofitîs,  rcdeaat  cum  înîmîcîs  in 

atfoludo,  fed  bîdnum  trîduumve  dàbîtur  eo-  gratiam:  à  libidinîs  confuctudine  caBtcrîfquc 

com  p^âoribus  certarum  ferum  mediutione  quîbus  inipUtîci  fiitit  flagidift  expecUantof. 

EaepararKlîs,   ut  int^îi^  fioimoriun  ma^ahs  Hseo^^mnia  abfotudoaein  prsecormot^  rc^us 

cnrymîs  ac  volqntariis  eluant  pœnîs.  Si  quid  quam  fequuntun  Turfell,  in  Viia  Érank.  Xà^ 

^  ^IsttcAi;?  rsftitttaitt .-^^fiouiladbvs ,  -fi-^ioas  veriL  lib.  6.  tàp,!^:'- 
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V.  Cl.  ftè  habitudes  Vidèuies,  qui  peut dotitcr,  qu*  larfque  le  ieWpà  dé  d«Wt 
II.Part.  ou  trois  jours  ,  qu'il  propofe  pour  exempfe ,  ne  fuflîra  p*  pour  Tac-t: 
N^.  m.  coropliflement  de  toutes  ces  chofes ,  il  ne  foit  très-louable  &  néceflàire,^ 
félon  IMntention  de  ce  Saint,  d'en  prendre  un  plus  long ^  lors  princi-'t 
paiement  que  le  Pénitent  (e  Tentant  touché  deDi^u»  fe  fouftvet'foloiW. 
tairement  à  ce  délai ,  &  confent  de  demeurer  autant  de  temps  en  pé- 
nitence qu'il  en  ftfa ^nefceffkirô  ,t>piDuf  effiicer' letf*  image*  idipures  du* 
vice,  par  la,  méditation  des  chofes  faintes;  pour  rechercher  les  remèdes 
de  fes  bleflures  dans  les  gémiffemfents   &  dans  les  au(!érités  ;  pouc^fe 
réfoudre  à  renoncer  à  fes  richefles^  s*il  s'eft  enridii  du  &ng  des  pauvres 
par  l0s  Ulbres  &  les   injuftices;   pour  arracher  de  fon  tfyrit  leshai^ies, 
enracinées;  pour  arrêter  les  mouvements  iînpétueux  de  la  chairs  qui  ne 
fe  peuvenit -dompter  que  par  de  longues  morttAcations^  lorfque  ia  oor-: 
ruption  des  mœurs  s'eft  jointe  à  celle  de  la  nature  ;  .&  enfin  pour  fé 
dégager  des  liens  funeftes,  qui  le  retiennent  dans  la  captivité  du  péché? 
Hac  cfHm  otmia^  comme  dit  ce  grand  Safînt,  cAfobiàonew  pracurruut 
té&ius  quàm  fequufittir:  !    -    i       /  * 

.  D'où  il  efl  aifé  de  jugtir ,  que  ''de.  c»  quc^ce  Saint  «e  parle  que  de 
trois  jours,  a  éeé  par  une  grande  pftKÏehcedc  re<i>rit  de  Dieu,  pour 
iairé  entrer  les  pécheurs  dan$'  la  pénîteneeV^'les  y  engager  par  un  fiî 
coure  &  fi  f&dle  commencement.  Il  y  a  de  pareil^  exemples  de  la. pru- 
dence dés  Saiâtâ  dans  TËcrlture  >  par  lerquds  en  t^oit  qu'ik  n'ont  de- 
mandé d'abord  que  peu  de  chofes  aux  grands  pécheurs ,  pour  les  attirer 
.  &  les  engager  lentement  àla  voiede  la  véHtéî,  &  d^  la  pénkeiic& 
Ainfi  Daniel  ne  requit  autre  chofe  du  Roi  Nafouchodonofor  ,  le  plus 
grand  pécheur  de  fon  temps ,  (inon  qu'il  fît  des  aumônes  pour  détourner 
laf  <x>lere  dé  Dku,  dont  il'étoit  menacé,  «en  rachetant  /es  péchiîs  avec 
de  l'argent:  ce- qui  lui  étoit  plus  fkcile^  qii'à;câux  dbnt  p>rU  ce  ^int^ 
de  pafler  irois  jours  dans  l'attente  de  r<)brolation.  Ainfi^S.  Jean  Bapttfle, 
qui  a  parlé  avec  tant  ide  rigueur  aux  gran(}s  «pécheurs ,  he  demande 
d'eux  que  peu  de  chofes  au  commencement ,  ^  &  cûàpar  condefcmdance  ^ 
&  pimr  i' accommoder  à  leurfaibleffe,  dit  S.  GbryfofWme.  Ainfi  S.  François 
Xavier  ^voûtant  '  porter  les  Péniteiit&^&  les.ConfièfF^rs  à  mettre  quelque 
interface  entre  la  oon&ffion  &  rabfohition ,  propofetrofisf  jours  pour 
exemple  ,  quoique  le  feul  détachement  des  vldeufei  habitudes  ,  qu'il 
apporte  comme  une  des  principales  caufes  de  ce  délai,  faflfe  aflfez  voir, 
qu'il  ne  parle  "que  pair'  indulgence  ;  puîfqu'îl  eftrlmpoffible  à  la  plus  grande 
«  part  des  pécheurs  de.  fe  détacher,  en  fi  peU:  de  temps  de  leurs  habitudes 
çorrptttpués, xénmie  ta  feule  Philofophiç  natûreire  nous  l'apprend;  qu^oîr 
•'qii^ir  puiffe"^  Waiw  quelquefqisî»  ^  ^ju'wi  gcpfl«l  péfib^W  >fci)ifr 
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fente  au  Prêtre  avec  one  telle  componôioq  de  cœur,  qu'un  terme  de-V,  Çu- 
trois  jours  lui  fuffir».  Sa  un  moindre  encore,  comme  on  voit  dans  unII.PAïiT.î 
exemple  remarquable  qui  fe  lit  en  la  vie  de  S.  Vincent  Ferrier,.&  u»N^.  IILr 
autre  en  celle  du  Cardinal  de  VitryT 

Mais  enfiri,  fi, , félon  la  doûrine.  de  ce  Saint,  il  vaut  mieux  que  les 
mortifications ,  les  larmes ,  la  réconciliation  avec  fes  ennemis ,  le  déta- 
chènlent  du  vice  précèdent  l'abrolution  que  noo  pas  qu*ik Ja;  fuivent ,  il 
vaut  donc  mieux  auffi  par  conféquçnt  ,  &   à   plus  forte  raifon ,  que 
toutes  ces  chofes  précèdent  la  réception  de  PEuchariftie;  &  ainfi,  félon         ,  ,  r 
cet  homme  apoftolique,  c'eft  un  important  avis  à  donner  aux  Confefleurs,  i 
que  de  leur  perfuader  de  faire  demeurer  les  pécheurs  en  pénitence  du-^ 
lant  quelques,  jours ,  avant  que  de  les  abfoudre  &  de  leur  permettre  de, 
cottuiiunier. 

Scbolaftiques  &  Cafmjles  de  ce  temp^,  | 

"        *     ■       '  •    •  '  't. 
'   Ajoutons,  pour  retourner  en  notre  monde,  que  les  Dofteurs  de  Tfoole^Suarw  de 

&  les  Cafuiftes  demeurent  d'accord,,  qu'un  Confefleur  pcut.  oblige;:  Jpn^^^^^^^^^^ 
Pénitent  d'accomplir  la  pénitence  qu'il  lui  aura  enjointe,  avant  que  den.rBona- 
recevoir  Tabfolution,  &  qu'il  dépenfd  entièrement  de  fa  prudence ,  de  ^^^^^^^^P- 
fe  conduire  en  cela,  félon  ce  qu'il  jugera  plus  à  propos  au  falut  dep'.^.prôp] 
(on  Pénitent   Cela  étant ,  comme  les  ignorants  feuls  en  peuvent  douter,  4.Rcligîn. 
avec  quel  front  peut*on  accufer  un  Prêtre  de  témérité,  pour  féparer  l'ab^    '*^*  '' 
folution  de  la  confeflioû ,   &  la  différer  jufques  après  la  pénitence  âo: 
complie^  puifqu'il  ne  fait  e(i  cçla ,  félon  les  fentiments  mêmes  de  tous 
les  Dofteursi  nouveaux ,  que  ce  qu'il  a  pouvoir  de  faire  ,   s'il  le  juge 
expédient  ?  De  forte  que  l'exécution  de  cette  puiflknce  dépendant  entiè- 
rement de  fon  jugement ,   &  fon  jugement  dépendant  de  ce  que  les 
Pémteots  lui  découvrent  du  fond  de^  leur  confcience ,  de  leurs  péchés , 
^u  cours  de  leur  vie ,  de  leurs  mauvaifes  inclinations ,  de  leurs  habitiules 
corrompues ,  de  leur  engagement  dans  le  mal ,  de  leurs  diverfes  difpofî- 
tions  intérieures  &  extérieures ,  comment  peut-on  ,  fans  une  témérité 
prodigieufe ,  cenfurer  une  adion  qui  dépend  de  la  connoiflTance  de  toutes 
€es  chofej  que  nous  ignorons ,  &  dont  même  il  n'eft  pas  permis  de 
nous  enquérir  ,   fans  vouloir  que  l'on  viole  le  fceau  de  la  confeflion  ? 
.    Je  dis  plus  :  c'eft  que  fi  les  Confeffeurs  çonfîdéroient  avec  Pattention 
qu'Us  doivent  le  grand  nombre  de  perfomîes  .gui  fe  jouent  des  Sacre* 
jnents ,  &  qui  confeflfent  fans  cefle  les  mêmes  crim^ ,  fans  jamais  les 
abandonnet,  je  ne  doute  point  qu'ils  ne  reconnuflfent  facilement,  combien 
le  cas  qlie  fes  Caftiftes  propofent  eft^  commun  &  ordinaire  ;  &  combien 
il  feroit  fouvent  utile»  vôire  néceflfaire  pour  le  fàlut  des  pécheurs,  de 
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V.  C  L.  les  envoyer  fiîre  pénitence,  &  donner  des  preuves  vîfibles  d'une  Gnceré 
IIPârt.  cùnverOon,  avant  que  de  les  «bfoudre.  J^âi  déjà  rapporté  les  fentiments 
IT.  UL  de  S.  Charles  fur  ce  point 

Le     CâRDiKAL    Barohius. 

J*y  ajoute  celui  d'un  autre  grand  Cardinal ,  qui  ,  dans  (on  Hidoire 
Eccléfiaflique  ,  après  avoir  rapporté  quelques,  paroles  du  Clergé  de 
Ep.  ji.  Rome,  écrivant  à  S.  Cyprien,  touchant  la  réconciliation  de  ceux  que 
le  péril  de  mort  obligeoit  d'abfoudre  auparavant  qu'ils  euflent  entière- 
ment achevé  leur  pénitence ,  fi  néanmoins'  ils  donnoient  des  Ggnes  d'un 
véritable  repentir,  par  leurs  larmes,  par  leurs  gémiffements,  &  par  leurs 
pleurs;  &  après  avoir  conGdéré  qu'après  tout  cela,  ce  Clergé  laifle  encore 
au  jugement  de  Dieu  ce  qui  devott  arriver  de  ces  perfonnes,  Deo  ipfo 
fciente^  quid  de  talibus  faciat:  (ir)  Cela  nous  montre ^  dit- il,  combien 
Pabfolution  que  ton  donne  à  la  bâte ,  à  ceux  mêmes  qui  la  demandestt  avec 
larmes»  eji  douteufe  et  peu  assurée. 

Brefs  des  Fapes. 

Paflbns  plus  outre  ;  &  pour  faire  voir  combien  c'eft  une  chofe  /àinte/ 
fle  faire  en  forte  que  la  pénitence  précède  Pabroludon ,  &  par  confé-* 
quent  la  Communion  ,  oppofons  à  ces  gens  hardis ,  qui  condamnent 
tout  ce  qu'ils  ignorent ,  l'autorité  du  SucceflTeur  de  S.  Pierre.  Qu'ils  s'en- 
quierént  de  ce  que  portent  les  Brefs,  que  le  Pape  envoie  pour  donner 
pouvoir  d'abfoudre  de  quelque  cas  réfervé ,  &  ils  trouveront  qu'ils  en« 
joignent  expreflement,  que  Ton  impofera  au  Pénitent  une  fatisfaâion  ri- 
goureufe  ,  dont  il  fera  obligé  d'accomplir  au  moins  une  partie  avant 
que  dç  recevoir  l'abfolution. 

Conclujton  de  toutes  ces  Autorités. 

Que  direz-vous  à  cela?  Oferez-vous  encore  accafer  un  homme  de 
témérité ,  pour  faire  une  chofe  que  le  Pape  tous  les  jours  ordonne  de 
ferre  ?  Nous  voudre^vous  perfuader  ,  que  Vous  connoiflez  mieux  les 
Ufages  de  l'Eglife,  que  le  Chef  même  de  PEglife?  Vous  imaginez-vou» 
que  les  plus  faintes  pratiques  delà  pénitence  foient  abolies  dans  i'Ëglife, 

iu)  Qpam efgo  pamm  ttita«  qntmqtieda.    nuper  fententia  deçtaravit  Barotu  ad  Anu 

bîa  fitilla  feftînanter  cxhîbîta  r econcîUatîo ,     açj.  n.  79. 

eciam  peteadbi»  eam  cum  lacrymis , •  diâa  '  •'' 
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parce  que.  vous  Içs  ignorez.,  pu  qu'il  rie  vous  plaît  pas  de  vous  en  fervîr?  V.-  Ct! 
Penfez-vous  être  toute  TEglife?  II.Part. 

-  *  Gornelh?s  Janfenius  fivjéque  d^Vpres ,  &  l'un  des  plqs  favaHts  hompie's  ÎT.  Ht 
^e  ce  Aç^je^  quv  veut  que  les  Prêtres  retiennent  les  péchés  pour  un  Comm.  in 
temps,  à  caufe  de  Timmaturité V  pour  parler  aihfî,  &  de  l'imperfeijlion  c.^^|ôwî 
de  la  pénitence,  afin  que  peu  à  peu  elle  fe  perfeâionne^  n.'étoit-il  pas 
de  PEglife?  / 

Bînsfeld  Suffragantde  l'Archev'éqae  de  Trêves ,  qui  confeiUe  aux  Couj. 
fefleurs  de  ramener  les  Péqitents  autant  qu'il  fe  peut,  à  i'obferïation 
des  anciens  Canons,  qui  ordonnent  plufieurs  années  de  pénitence  ayan^t 
que  d'être  abibus  &  de  recevoir  TEuchariftie,  n'étoitm  pas  de  î'pglife? 

Grenade  ,  Auteur  célèbre  entre  ceux  qui  ont  écrit  de  la  dévotion ,  ^ 

qui  parie ,  comme  d'un  grand  abus  &  d'une  témérité  infupportable  ^ 
de  ce  que  plufîeurs  perfonnes  ,  auffi- tôt  qu'ils  ont  achevé  de  vomir 
mille  fortes  de  péchés  abominables,  fe  levant  des  pjeds  du  Prêtre,  fç 
y,qnt  alTeo^  à  la  Table  du  Seigneur ,  &  ntanger  ce  pain  pour  lequel  jî 
feroit  befoin,  sH\  nous  étoit  poffible,  d'avoir  la  pureté  des  Auges,  & 
gui  conclut  enfuite,  qu'ils  devroient  prendre  quelques  jours  pourappaifer 
Dieu,  laver  &;  arrofer  de  larmes  la  maifdn  où  il  doit  loger,  n'étoit^U 
pas  de  l'Eglife  ?  ^  =    .         ;. 

;  I^e  Cardinal.  Baronius  ,.  qui  trouve  fi  peu  d'aflurancè  da(isices  ab^ 
lbli|tioa3,  qui  fç  donnent  à  la  hâte,  &  qui  n'ont  point  été  précédée^ 
par  des  fruits  de  pénitence,  p'étoit-il  pas  de  l'EgUfe?  .• 

Le  Cardinal  Gropperus ,  qui  parle  fi  fortement  contre  le  relâchement 
de  la  difcipline,  dans  le  fait  même  de  la  pénitence,  &  qui  reconnoît 
qu'on  ;ne  peut  apporter  de  véritables  repiedes  aux  fçandales  &  aux  dét 
ibrdres  horribles  qui  régnent  en  ce  temps ,  que  par  le  rétabliflemettt  de 
la  Pénitence,  n?étoit-il  pas  de  l'EgKfe?  i 

Marianus  Vidorius  Evêqué  d'Italie,  &  très-eftimé des  Papes,  qui  parle 
de  la  même  forte  que  ce  Cardinal ,  qui  foutient  formellement  'après  tous 
les  Pères,  que  Ton  ne  doit  pas  feulement  fe  coQfefieride  fes  péçhé^^ 
mais  que  l'on  en  doit  auifi  &ire  potence  avant  que  de  coipmumer  ^ 
B'étoit-il  pas  de  l'Eglife  ? 

S.  François  Xavier,  qui  veut  qu'au  regard  des  perfonnes  engagées 
dans  le  vice,  la  méditation  des  chofes^  faintes,  les  exercices  de  la  péni- 
tence,  la  reftitudon  de  ce  qu'Us  doivent,  la  réconciliation  avec  leurs 
ennemis ,  &  le  détachement  de  leurs  vicieufes  habitudes  précèdent  l'ab- 
folutionr<&  par  conféquent  la  Communion,  n'étoit-il  pas  de  l'Eglife? 

Tous  les  Théologiens ,  qui  demeurent  d'accord  comme  d'une  vérité  «- 

indubitable ,  "que  l'on  peut  encore  aujourd'hui  différer  l'abfolution^  Se 
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V.  C  t.  à  plus  forte  raîfon  la  Communion ,  jûfqu'après  Taccompliflement  de  It 
n.PARt.  pénitence ,  ne  font-ils  pas  de  l'Eglife  ? 

N^.   m*      Les  Catholiques  du  Mont-Liban ,  chez  qui  cette  fainte  difcipline  de 
'     ,  l'ancienne  Pénitence  s*eft  confertée  ju(ques  à  nos  joui^  »  ne  font-il^  pat 
de  l'Eglife? 

Les  Conciles  provinciaux  de  Cologne,  de  Malmes  &  de  Bourges, 
qui  ordonnent  de  rétablir  la  Pénitence  publique,  ne  font-ils  pas  Conciles 
derEglife7 

Lé  Synode  d'Augsbourg,  aflêmblé  par  le  Cardinal  de  Sainte  Sabine, 
&  inféré  dans  le  corps  des  Conciles ,  lequel  après  avoir  propofé  tant  de 
cas  en  particulier,  pour  défendre  de  communier  jufqu'après  Taccomplii! 
fement  de  la  pénitence ,  porte  généralement  tous  les  Q>nfe(feurs  à  em« 
brafler  cette  conduite ,  n'étoît-il  pas  de  TEglife  ? 

Les  Evéques  qui  ont  condamné  d'erreur  dans  le  Concile  de  Sens ,  ceux 
qui  nient  qu'il  (bit  utile  de  fe  préparer  à  la  réception  de  rEtichariftie; 
non  feulement  par  la  contrition  &  ia  confeflîon ,  mais  auffi  par  la  fa- 
tilsËiâion  ET  LBS  BOKNES  ŒUVRES,  n'étoieut-ils  pas  de  l'Eglife? 

S.  Charles ,  qui  ne  propofe  à  fes  Prêtres  pour  modèle  de  leur  con- 
duite envers  les  pécheurs ,  que  ces  anciens  Canons ,  lefquels  ne  parlent 
d'autre  chofe  que  de  faire  pénitence  avant  que  de  communier,  &  quia 
fait  tant  d^ordonnances  pour  obliger  les  Confefleurs  à  fe  retirer  en  cent 
rencontres  de  cette  pratique  ordinaire ,  dont  vous  ne  voulez  pas  que  l'on 
fe  puilTe  retirer  fans  témérité,  n'étoit-il  pas  de  l'Eglife? 

La  voix  du  Concile  de  Trente ,  que  nous  vous  avons  fait  voir  auto- 
rifer  en  tant  de  manières  la  conduite  que  vous  ofez  condamner ,  &  con- 
damner la  vôtre  en  tant  de  ferons  ^  n9  vous  femble-t-elle  point  la  voix 
de  toute  l'Eglife  ? 
Canon,       gt  la  feule  Ordonnance  EccléiialUque ,  qui  commande  aux  fidèles  la 
lariufque  i^éception  de  l'Euchariftie ,  déclarant  en  termes  exprès  ,  que  tout  Côn- 
fcxtu.      fefleur  a  le  pouvoir  d'empêcher  fon  Pénitent  de  communier  au  temps 
même  qu'il  ordonne  à  tous  les  Chrétiens  de  le  faire,  paflfe-t-elle  en  votre 
endroit 'pour  une  orddnnanc^  âbolicf»  &  qui  ne  foit  plus  d'aucun  ufage 
enregUfe? 
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CHAPITRE       XLVL 

Que^  la  pratique  t  que  cet  Auteur  veut  abfoîument  que  Ponfiiive»  à  Pex- 
clt^on  de  toute  autre,  tt'eji  point  la  pratique  de  toute  PE^Ufe. 


ILPart. 
ÎT.  UL 


C 


lEflez  doric  de  vous  imaginer,  &  d'aflurer  témérairement:,  que  TE- 
glife  ne  fait  plus  ce  que  par  tant  d'autorités  vous  voyez  qu'elle  fait  en- 
core. Se,  ce  que  fuivant  fes  ordres,  tous  les  Prêtres  peuvent  faire,  non 
feulement  avec  une  pleine  liberté ,  mais  aufli  avec  fon  entière  appro- 
bation, comme  étant  ce  qu'elle  defire  le  plus.  :  / 
Ainfi  cette  piratique  ordinaire  que  vous  oppofez,  h'eft  qu'unfe  pra- 
tique de  beaucoup  de  particuliers  dans  l'Ëglife ,  &  non  pasr  la  pratique 
de  toute  i'Eglife:  ou  pour  mieux  dire,  c'eft  l'une  des  pratiques  de  l'Ë- 
glife(qui  l'a  toujours  fait  en  quelques  cas  particuliers)  lorfquel'on  n'y 
fliéle  point  d'abus,  comme  S.  Charles  a  remarqué  qu'il  s'y  en  pouvoit 
gliflfer  beaucoup  ;  mais  ce  n'eft  pas  la  feule  &  unique  pratique  de  PEglifè. 
Elle  peut  être  aujourd'hui  la  plus  commune ,  parce  qu'elle  favor^ijb  Nm^ 
pénitence  générale  (a)  de  tout  le  monde;  tout  le  monde  voulant  bien 
fe  conTefler ,  &  perfonne  prefque  ne  voulant  Eure  pénitence  :  mais  ce 
n'eft  pas ,  ni  la  plus  excellente,  ni  la  phis  fûre,  ni  la  plus  liée  à  l'une 
des  principales  marques  del'Egflife,  qui  eft  l'antiquité,  &  la  fucceflion^ 
de  la  do(f^rine,  puifqu'elle  ne  s'eft  introduite  que  par  l'indulgence '&  la 
condefeendance  de  I'Eglife;  &  que  l'autre  eft  la  pratique  originale ^ la 
pratique  des  Apôtres ,  la  pratique  dé  tous  les  Pères ,  la  pratique  uni- 
verfcUe  de  I'Eglife  durant  près  de  douze  fiecles,  &  qui  bien  qu'elle  fôit 
diminuée  peu  à  peu  depbis  cinq  cents  ans,  par  rendurciflTement  des  cœurs,' 
dont  le  Gsncile  de  Trente  fe  plaint ,  &  par  l'ignorance  &  la  négligence 
des  EccléOaftiques ,  marquées  &  déplorées  par  lé  Pape  Grégoire  VII ,  & 
par  S.  Bernard  en  tant  de  lieux,  s^eft  néanmoins  confervée  en  beaucoup 
de  rencontres  par  une  particulière  providence  de  Dieu ,  &  a  été  même 
plus  particulièrement  reiK)uvelIée  dans  les  derniers  fiecles,  par  les  or^ 
donndnces  des  Concileâ  &  des  Evéques,  &  par  le^^Ecrits  des  SaitatS'&' 
des  Théologien»,  aioû  que  je-  vous  l'ai  fait  voin    '  ^ 

ia)  CltL AmMiUypwrpcïévenirks mm.  aMbitnt de  cSeidHHtgement,  ilrâftbUt  dans 

Tâifes chicanes  defesadverfaii:es,avoitchan-  la  troifieme  édition ;&  fiit vantes  cistte  phjmfe 

gé  cette  phrafe  dans  la  féconde  édition ,  en  dans  foh  premier  éctt  Voyez  IvTr^ditkm  4/9^ 

ces  termes  :   P<^cc  ot^elie  tft  foponf^c  par  I'Eglife  (kt  k  Pénitence ,  &a  Pté£  ir.XXLX 
timpéniHnu  générakf    Maui.  voyant  qu'ils  :  , ,      .     * 

&rUs  fur  h  Morak/tomtXKVIL  Zzz 
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V.  Cl. '  

II.Part. 

îT.  m. 


II.Part.  CHAPITRE      XLVIL 


Que  Pon  peut  fans  témérité  ne  pas  toujours  fuivre  les  pratiques  les  pJus 
communes  &  les  plus  ordinaires. 

XYX^is  ?^^  ^6  f^î.f^  encore  mieux  voir  Pinjudice  de  votre  acctifation» 
il  ne  fera  pas  inutile  de  vous  avertir  »  que  Pon  n'eft  pas  toujours  bien 
reçu  à  accufer  un  homme  de  témérité ,  pour  ne  pas  fuivre  la  pratique 
ordinaire»  lorfque  cette  pratique  ordinaire  ne  fe  trouve  point  fondée  fur 
les  ordonnances  de  l'Eglife,  mais  feulement  fur  Tufage  des  particuliers; 
&  lorfque  l'on  ne  s'en  retire  point  par  efprit  de  divifîon ,  Se  à  deflein 
de  troubler  l!ujiité  du  Corps  de  Jefus  Chrift  ,  pour  la  confervation  de 
laquelle  il  feut  fouflfrir  le  martyre,  mais  feulement  pqiu:  fuivre  une  autre 
pratique  de  la  même  Eglife,  que  l'Ecriture ,  les  Papes,  les  Conciles  &  les 
Pères,  nous  enfeigneroient  être  plus  fainte,  quoiqu'on. ce  temps  elle  fut 
moins  en  ufage. 

En  voulez*.vous  un  exemple?  Ceft  une  pratique  ordinaire  de  ne  jeûner 
que  jufques  à  midi ,  &  de  faire  une  collation  fur  la  fin  du  jour.  Et  ce- 
pendant cela  n'empêche  pas  que  le  Cardinal  Bellarmin  ne  foudenne  que 
le;  véritable  jeûne  ,  félon  la  doârine  de  tous  les  Pères  i  conGfte  en  un 
fçul  repas ,  qu'il  ne  faut  prendre  que  fur  le  foir»  &  que  l'uû^e  contraire 
n'eft.que  toléré,  &  non  point  approuvé  del'Eglife  (n).  Quoi  qu'il  en 
fpit ,  je  crois  que  vous  feriez  le  feul  qui  oferok  accufer  de  témérité  an 
homme  qui  fe  voudroit  retirer  de  la  pratique  ordinaire ,  pour  £e  réduire 
à  un  Jeûne  plus  parfait ,  &  plus  conforme  à  l'Ecriture  &  à  la  Tra- 
dition de  TEglife^  que  celui  que  nous  voyons  être  quaû  feul  aujourd'hui 
en^ufage.       .  .^     .. 

;  ,D?fÎFez-vous  encore  un  ^iitre  exemple?  Ceft  une. pratique,  ordinaire 
eçtre  4çs  Eccléfîaftique^,  de  ne  garder  dans  la  récitation  de  leui;  Office 
auçi^n  des  tgmps.iparqu^  par  l'EgJife,  &  de  fe  contenter  de  prier  Dieu 
trois  ou  quatre  foi^^aju  lieu  qu'elle  entend,  qu'Us  prient  fept  diverfes 
fpis;^i?.rant>le  ji^pr^»  àj'exemple^de  David  0%  £r  néanmoins  le  même. 
Cardinal  Bellarmin,  ne  (aiUe  pas,  avec  une  infinité f.d'euti»»  Théologiens^ 

<â)  iRtt&ondemiw!  Ufitm jejutiIalbtTetidt  ran.  NaqtMB  eiibtt  IgnMant^eftmiom tànt^efTe 

cif ca  meridtem ,  &  comidàm  fumendi  fiib  noc-  perfîeâlus  y  quanta  dftttins  réfedlo ,  &^e  c(b> 

tcAi^^Eoelefia  non  impetar!^  fed  told-siri  :  nadîffertur.  BtUarm.  de  Bopisoper.  inpart^ 

ite^MdeéHemterCathoHcèSy^iil  OMCâotn-  Ub.\  cap.t^  . 

nino  refedione  contenti ,  nihil  omnina  ctbî  (  hh  Vt  :pc!cd^hi  qUodlMtnqoè  etiafai  V«^ 

deguftent  «  nid  vel  hor?.  nona  vel  fub  tefjp^  niale  vitetur,.  debeot  officia  ÛMularum  ho- 

».  \  .V   _                    TU  #7^.  :  Vil    :M^\\  >u  -^  r      * 
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COMMUNION.    IL  Part.  Chap.  XLVE       f47 

&  Canoniftes,  de  condamner  de  péché  véniel,  ceux  qui,  fans  néceffité  V.,  Ct." 
fuivent  ce  relâchement  ;  &  il  eft  difficile  de  prétendre  que  ce  foit  par  ILPàrt. 
néceffité ,  lorfque  Ton  en  feit  une  règle.  •  N*".  IJÏ. 

Mais  fans  entrer  en  cette  difcuflion  ,  je  crois  pour  le  moins,  que 
perfonne  que  vous  ne  s-avifera  de  condamner  de  témérité  celui  qui,  can^ 
fidérant  que  Dieu  mérite  bien  que  Ton  le  ferve  à  fes  heures  ,  &  que 
rj£gli£e  a  principalement  regardé  dans  la  récitation  de  l'Office  de  tenk 
toujours  les  Eccléiialliques  (jans  Tefprit  d'oraifon  >  en  renouvellant  de 
temp»  en  temps  l«ar  atten^qn  vers  Dieu,  aimera mirax  fe  retirer  de 
la  pratique  ordi/iaire»  que  de  ne  pas  fe  conformer  à  Pefprit  général  de 
If'Egliife»  qui  doit  être  I4  principjale  règle  de  toutes  no$  dévotions,  & 
ne  croira  p^s,  que  f&  occupations  ordinaires  le  doivent  difpenfer  de 
cette  ;obfervance  Canonique ,  puifque  c'eft  pouf  cela  même  ,  félon  S. 
J.é|rôme,j  (^)  quecQtte  divifion  des  heures  a  été.  inftituée ,  afin  que lorfqfde 
fiOHS,  nqns  tri^uveroHs  eHgi^gés  dans  quelques  affaires  ,  le  temps  même  & 
f  heure)  prefcrife  nous  avertijfi  de  notre  devoir  ,  &  nous  faffé  iretoumei- 
à  lc^  prière. 

.Alais  s'ily  a  quelque,  fojet  où  les  pratiques  des  particuliers  ne  puiflTent 
pas  être  attribuées  à  toute  TEglife ,  c'eft  principalement  en  celui  de  la 
JR^tiitencei/ipaçCe  que  fe;  paflanit  dans^  un  fecret  merveilleux,  entre  le  Pé- 
HÎtepf;&.leiCoi>ftffeur,  tout  ce  que  peut  feire  TEg^ife^  x'éft  d'ordonneic 
géfiératemient  de  quelle  forte,  elle  veutique  T^on  è'y  conduife  :.  maiis  pouc 
pe.qui  regarde  l'exécution  de  ce  qu'elle  ordonne»  elle  s'en  prend  point 
4e  «  connoifiànce ,  &  s^en.  décharge  entièrement  fur  la  confcience  des  ■'  ^  ' 
Procès  »  qui  répondront  feuls  devant  Dieu  de  leur  n^gence ,  &  de  kuc 
iQçMefle  enveirs  les  pécheurs*  ï 

rarum  îllis  horis celebrarî  unde  nomîna  acce-  atque  adeo  per  omnes  totius  diei  partes, 

Îerunt  Efle  autem  peccatutn  faltetn  veniale,  Deum  laudemus  :  (ic  enim  rnavima  utîlitas  ex 

canonico  tempore  in  officie  perfolvendo  re-  Officii  recicatione  ad  nos  accedit  ;    dùm  tàm 

cedere ,   communis  eft  fententia  Theologo-  orebro  ad  nos  îpG  redimus ,  &  à  tumuldbus 

rum    &  Canoniftanim  ^    quorum  ingencetn  (kcùli ,  ad  pacem  Dei ,  animum  revocamus  : 

nomenim  citât  Marcellus  Francoliiius  !n  libre  fie  denique  iabor  precum  horarianim  in  tôt 

de  tempore  Horarum  Canonicarum.  cap.  24.  partes  divifiis  fta  minuîtur ,  ut  leviflimus  ac 

w.  4.  ë*  cap.  2ç.  n-  4.  BellarnL  de  Bonis  Op.  pcnè  nuUus  efle  vîdeatur.  Ibidem, 
in  part.  /.  i.  c.  ig*  (  c  )  Quamqûam  Apoftolus  orare  nos  Tem- 

Sed  quidquid  fit  de  rîgore  juris-certè  dubi-  per  jubeat ,  &  îandUs  etiam  ipfe  fit  fomnus 

tari  non  débet ,  quin  fit  longé  perfedius ,  fruc-  oratio ,  umen  divifas  orandl  horas  debemus 

tuofius  y  &  (acilius  officia  fingularum  hora-  habere  «  ut  fi  forte  aliquo  fuerimus  opère  de- 

rum  >  fuis  propriifi|ue  temporibus  celebrare ,  tend ,  ipfum  nos  ad  officium  tempus  admo- 

quàm  multa  fimul  officia  fine  ulla  horanim  &  neat.  Horam  tertiam,  fextam ,  nonam,  dilu- 

temporum  dîfttndlone  conjungere.  culumquoque,  vefperam  nemo  eft  qui  nef- 

Sic  enim  fatisfit  Ecclefiafticae  inftitudoni  ct^t  ^&c.  Hier,  ad  ÉuflodL  de  Cuflod.  Virgiiu 

qux  ideà  in  certas  horas  diumas  atque  noc-  V.  etiam  in  E^ifl.  adLdtam^  ad  Demetriad. 

turnas  officium  diftribuit ,  ut  in  Ufdem  horis  ^  invita  Paula.  Et  Cypr.  deorat.  Domin. 
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f48       DE      L    A      F    R  i  É    Q,   tJ    E    K    t    E^ 

V.  Cl.  Ainfi  le  Concile  de  Trente  ordonne  à  tous  lesConfeffeurs,  d'împofêr 
II.Part  à  leurs  Pénitents  des  fatisfedions  proportionnées  à  la  grandeur  de  leurs 
itr,  III.  péchés,  fur  peine  de  s'en  rendre  participants  s'ils  ne  le  font,  &  s'ils fe 
contentent  de  punir  de  grands  crimes  pair  quelques  légers  châtiments.  Si 
néanmoins  il  arrive  que  beaucoup  de  Prêtres,  ou  par  ignorance,  ou  par 
négligence,  ou  par  une  faufle  Se  Cruelle  douceur,  prennent  la  coutume 
de  fouler  aux  pieds  cette  ordonnance  de  TEglife  univerfelle ,  fi  jufte  & 
û  fainte ,  en  impofant  cinq  Pater  nojier ,  ou  les  fept  Pfeaumcs  péni- 
tentiaux,  ou  quelque  chofe  de  femblable;  ou  pour  des  parjures,  des 
blafphémes,  des  fornications,  des  adultères,  des  communions  facrileges , 
&  d'autres  péchés  très-énormes ,  direz  vous  aufli-tôt  que  ce  violement 
des  Loix  de  l'Eglife ,  que  chacun  de  ces  Prêtres  fait  en  fecret,  &  à  l'oreille 
de  fon  Pénitent;  doit  être  pris  pour  la  pratique  ordinaire,  dont  il  ne 
foit  pas  permis  de  fe  retirer  fans  témérité  ?  Et  ce  règlement  établi  par 
une  autorité  infaillible ,  &  fondée  fur  la  dodrine  du  S.  Efprit ,  fur  la 
Tradition  des  Apôtres,  fur  la  décifionde  tant  de  Papes,  fur  les  Canons 
de  tant  de  Conciles,  &  fur  le  confentement  général  de  tous  les  Pères ^ 
ne  fe  pourra-t-il  plus  obferver  fans  que  l'on  foit  accufé  de  témérité  par 
ceux  qui  vous  reflembleront  ? 

Cette  itnagination  feroit  ridicule.  C'eft  aux  Conçues  à  aire  des  Or- 
donnances, &  aux  particuliers  à  les  fuivre.  S'ils  font  le  totitraire,  ils 
en  rendront  compte  à.  Dieu ,  &  l'Eglife  n'eft  point  refponfable  de  leurs 
excès.  C'eft  pourquoi ,  pour  finir  enfin  cette  féconde  Partie ,  un  feul 
I.  Cor.  4.  QiQt;  fufgt  pour  répondre  à  toutes  vos  accufadons:  NcHte^  ante  tempM 
'  ^*  judicare^quoadtifque  veniat  Domhms ,  qui  &  iUuminabit  àbfcondita  tenebra^ 
rum ,  &  manifejlabit  conJUia  cordium  :  &  ttmc  Imi  erit  unicuique  à  Deâ. 
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••      Il    '  '    M         l'i     ■,s=sssisBA    I      •     Mil    \     ',     "^  'u',   .u    uni,  in  r."Ci2r 
-,  ^     ^        ""TT'ir"         .,  ,  •-,.•■■•      ,:  •      -,!o;  .       -,  rv    .-..t..       H.PaRT, 

DE    LAFRÉQ^U  ENTE  ïP.  lu: 

Po«r  yb^z;/r  de  Réponfe  à  m  Ecrit  intitulé  \ 
Question^  s'il  est  meilleur  de  coMMUNikR  sotvEÀ^.$iJfe  kAREMSîîT^ 

T  R  ô  I  s'i E  M  ç   i^'A  fi:  ri  fe; : '       ■' 

D^  quelques  difpàjtf ions  plus  particulières  pour'commtmier  avét  fruît/  Si 
ton  doit  f  approcher  de  tEucbarifiit^  fms  mtcttne  crciintê*,  dans  quelque 
froideur  j  indévotion^    inapplication  '  aim  cbofes  de  J^ïeu,    privation  dé 
grâce  y  plénitude  de  P amour  dejhi-hiêmf,  &  prptpileux^'  ^^^ 
mondé  que  Ton  fi  trouve,  comme  cet  kuteûr  eàfiipik'  Et^^^^^^ 
peut  point  firvir  à   communier^  avec  plus  àè^  rj^êreûce\  k^  mBine 

difpojition.  -  ^  .  ,        , 

^'^  ^  ■      :A\\y^    'il  Jii 

^  ton  doit  Qpprochfr  de   la  CommfmiQn  quelque  Jrpid^  ^  quffqueifie^^ 

-  ;  3«^  ^^^  Â  '  ^P^P^r^  Explication  \dc  M  da(irme  de  fÂi^em  4c i  ^J^lf^ifk 

de^Ms ,Cbri^^,^^,de &  Mq^^  ce JujAt^^^^^^i  ,.,  1^  rrHiJ^i 

Suite     DES     FA.JL0LE8r     D  b   cLVA,U  t  ^UIU;  ;,     , 

^Eftauffi  la  doSrine  de$ .Sahasr^.^u^  bonmmCquijffi  ^siie  djin(h 
Uan^  &  lufervBwr  de\ia  cbarUéi^il\t^rtnit'^  qub0ji:ti^ià.]^  azttfk 
m  Je  doit  pas  abftemr  de  là  .Communidmy  p(MrtmA^i'iLtâfk0.  autant  qu'il 
pourra  de  f  exciter  à  dévotion^  &^y  ^éfisi^e  InmbkmeiM  en  intcnHon  d*yi 
profiter.  S.  Bernard  &  S-  Bonàvmturè,  fijffurent  aififi^  En^Qre  que  vous  jt 
vAtiez  tiède 9  confiez-vous  en  ia.iÈiifiricorde  de  Dieu  :  ^cor  phs  "vous  êtes 
ptaiadâsvoksavez  d'autant  plus  btfain  deJIédecin;  AtUetirU  que  tbomm^, 
ne  penfe  pasi  recevoir  »e;  Sacrwieut  ipmtr  fanSifor  J^s.  Cbré/i  :  i  c'eji  pour  '  ' 
étire  fiinâifié.  Et  Gerfon^  cdui  qtd  fàoigffi  de  ce  :&icrement $  :à  cafife^qu^il  ' 
C/i  tiède  oufrcifl^  teffèmble  à  celui  qui  dkoiti  je  ne  ni  approche  pas  du  feu^  « 
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^ffo      D    fi    :L   .A.\F    îl  .É  :VL  lU:  E    N    T,E 

Vr  C£.  parce' que  fm  froid;  jt  ne  cherche- feint  k  Mèdedn^  parce  que  je  Jkb 

ILPar*.  malade.  Les  Sacrements  font  les  médecines:  encore  que  vous  foyez  malade 

W.  III.  approchez^ vous  en^   Jj^us  Cbrifl\^^'  njt  feu^  quoique  'vous  foyez  froide 

pourvu    qu'il  n'y  ait  point  dé  péché  mortel ,    approchez  :  car  t homme 

vient  fouvenk.  froid] à  la   Cammuniotfy  aprif  laquelle  H  fe  trouw  fervent 

Réchauffe'/  '  ^^  .-- 

.^... .,,..  ^  .  R     i.,  p   ..o.  ,^N     %    >. 

^LaÎMgqç^r  .«^Ç  la  fépopft  à  .r Article  précédent,  qui  ro^  toutp 
la  féconde  Partie  de  cet  Ouvrage,  mè  donnera  fujef,  pour  n'être  pas 
ennuyeux,  d'abrégçr  la  réfutation.du.refle  de  v9trp,Eçrit-.,Et  je  le  ferai 
d'autant  plutÔc,  que  lés  principaux  fôndeinénés:  eh  ayant  été  renverfés  en 
^ivers  endroits,  tout  le,  refte  peut  de  foi-niéme  tomber  par  terre. 

Ceft  pourquoi,  pour  ce  qui  regarde  cet  article,  je  vous  dis  en  peu 
^e  mo^Sj  que  vous  continuez  à  abufer  du  nom  dès  Saints,  pour  établir 
ypa  mayvmtisj^Vgglçs;  ^  que  fi  là  propofition  que  vous  avancez  a  quel- 
que chpff  :4q- feniblàbie  dans  .réporce  de  k  lettre  à  quelques-unes  de 
leurs  paroie^,^  le  fçns  qpe  vous  leur  donnez,  &les  conféquences  que 
vous  en  tirez  font  autant  éloignées  de  leur  dodrine,' qiie  Terreur  Teft 
de  la  vérité, 

:';  Caibuir-poEott-pat  l?€^kr-gfai€eai^<nd#:¥^tra  EcrityHfer^parJa-liaifoiftii^ 
vos  maximes  enfemble ,  que  vous  n'ayez  point  d'autre  deflein ,  que  d'ôter 
aux  âmes  toutits  Se^  pEfnfSbs^'iqd  lei  jfèulroleil):  i^oHer.)à  fe  retirer  de 


qWelqrfë  rèbémbri^^eh'^lbors  fchs  ,\qlîbîqù^Iles 
noiflent  dans  Taverflon- 8t 'ak«i  1è^^'\K^b^  t^M^  les  chôfes^de 

Dieu,  &  dans  Pardeur  Se  l'enivrement  pour  toutes  celles  du  monde, 
quoique  dénuée^  îe^^i^ces,^  &  de ^férVefe^  de  châfrîté.^rédiplies  d'amour 
d'elles-mêmes,  &  de  paffions  déréglées,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pçint  de 
pé^  i»Ofte/>(vce  (bnt'voi  pah>}e3"qBi'.maiq]iént  Wkre  deflfeki  )  cfeff^à^ 
diie','  'iëlon  'qàt'\you|  l'avez  enfèigné^dans^^votre-  Article  précédent; 
^Urvti  iqQ'elï6s<é'eH''foieQt  ootifeffëes  ^  ifsiûiqu'^èllês  ea  mbnt  cqmmis  sxxm  ^ 
infinité,  &^^û^Ite»^n'€ommtttent>trè>^  ^doivent  s'approchee 

des  faint^  Autels  ,v  qile  TEglife'^iapJDdlei  tcfribleàL,  fayis  crainte  aucune. 
'   Voilà  la  doi^tiûe  quevvôus^^ctofîre^i^irè  paffer  pour  la  doârine  des 
Saints.  A  quoi  je  iM  qu^^  vok  bppoi^  mV\pto3rl68  de  SjCkrjrfoftâme^ 
S^mJ^'  "^Qpe  lés  lâches &lçèvparclftu»\p\ipfXrtodi«ï^  ée  J^ucharfftiiyjça» 

1,  que -tous  ceUx  qui  ài  apj^rodtcc^  ibie^t '^ebbrafi»  Nd^àrdfcur  &  dèztle* 
91  Si  1^  Juif$étoieot4€i)04it^v  aioicàt  teiirs'ibuUeàià  lew«  pié4^>)  &IâUQ 


M  Matth. 
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C  0  M^MIJ  N  I.O  N.     III.  Par*.    Cha^  L  ;       f^ 

»  bâtons  dans  Icàra  mains  ^  &  pafibient  prom|)teOTeut,  lotfqtfils  mangeoient  V.  Ç  t; 
«PAgneau  pafchal:,  combien  devons-nous  avoir  de  &\x  &  d'aâivité  cncelLPAkT. 
^Sacrement"?  N^  UL 

Et  quant  aux  Saints,  par  l'autorité  defquelsvoiis  prétendes  appuyer  de 
fi  dangeréufes  maximes.»  il  ed  clair  que  lorfquMls^  «cfaortént  de:  commu- 
nier, quoique  Pon  ne  reflente  pas  Pardeor  delà  dévotion  que  }!on  défi* 
^roit,  ils  n'Ont  jamais  entendu  parler  que  des  manquements  de  dévotiba 
iènfible,  des  fécherefles  &  des  ilérilités  qui  arrivent  aiixpUis  gens  de 
bien ,  lorfque  Dieu  retire  d'eux  pour  quelque .  temps  les  cenfolations  de 
fi  grâce,  pour  les  humilier,  ou  les  éprouver,  comme  M.i  de  Genève  Pexir 
|dique  excellemment  dans  fon^  Introdudton.  .^11  aviëhdra,  ,  dit^iJ^qatU intvodnet* 
jj^^uefois  ^ue  vous  ferez  tellementi  privée  &  ilellituëè'j  du  icmiment*d€Lj'^*^^ 
,>la  dévotion,  qu'il  vous  fera  avis  que  votre:.àtne  foît. une»  terre  ïdéfeite»  *^*  *^ 
^yinfruftiieufe  &  ftérile,  en  laquelle  il  n'y  ait  ni'  fcntiv,  ni  chemin  poiji: 
35  trouver  Dieu,  ni  aucune  eau  de  griceLqut  la  puiflfearrgfeiii'à  càufe  des 
»  fécherefles,  qui,  ce  femble,  la  réduiront  tôtdementiei^firiche^'.  Etapilès^ 
avoir  recherché  les  diverfes  caufes  de  ces  fécherefles  v  il  conclut:  55  X^'ii 
99*^ne  âfut  [^as  trop  s'afièâjonner,  ni  s'attacher  aui^^efifl  d^n  ]itré  dâivré^ 
33  mais  plutôt  fe  remettre  à  la  piiw  merci  de:4a  providence >.deL Dieu  ^ 
35  afin  que  tant  qu'il  lui  [Jlaira',  il  fe  ferve  de^nous  entre  les*  épiaes^  & 
33  que  fans  perdre  courage,  &  en  attendant  lé  retour  des  corifohrtidns, 
3inous  devons ' continuer  jOos  e3^ercices:'de-déyatiom:v'&;loffKrc;ài  JBfœi 
3>  Chrifl:  nos  bonnes  o^vreis  ;  noiBs  .aflurant  qaïl  les  raUra!  aufii 'agoéables  » 
39  pourvu  que  le  c<Deai  qui  leà  lui  ofié  >fqitê  parfaitement  £é&^ 
ai^ouloîr  aîmer".  >     . .:     .,*  ,  y    y   ,         .    r,  , 

-Voilà  l'étac  dans  lequel  les  Saints  veulent  bien^^ue  l'on  eommunîe; 
lorfque  le  cœur  efl:  véritablement  à  Dieu  :  ce  qui  fe  doit  juger  par  les 
îCâïons  &  par'  les  œuvresr,  qài  fom/léS' fruits  îduficxEorî^jqiHiîquyiîoit 
dans  quelque  tiédeur,  à  xaufe^  des  iechecefies  quil  hxijaïpbœûtyqai  Peaw 
pèchent  d'avoir  tous  les  fentiments  de  dévotion  qu'il  defireroit.  Ceft  ce 
que  les  propres  Auteurs  que  voi^?,  citez, -vous  eqflent  appris,  fi, vous  les 
enfliez  lus  avec  l'attention  que  méritfettt  les  chofes  de  Dieu.      :     »        ^ 

;  Gerfon.  pu  ^plutôt  Thomas  à  Kfen^pip  (ÔV  Auteur  de  ilri^tfbn^ 
k  vie  de  Jefus  Chrift,  qu'il  n'^dreflè  qtf  aux  JReligîeox-  dég^^  de  toutes 
les  folies  du  monde ,  &  noti  point  à  ''  eèux  -  qjui;  pâflçht  leur  vie  dans  le? 
défotdres'  &  dans^la  .corruption  du-  fiec^^  ;intfadui|>  Jcifa:s!  Cl^i^  p^rîanlr 
au  Difciple  en  cette  forte,  fur  la. préparation  quel*on^doît  apporter  à  W 

.  (  a  )  Itenr  le^  premier es^  /(^fonsfavqis:atr    nçligitttx  4^  Smi^t  Çimv(epf(.  igc  (j^onir^poF 
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fra      Dil  EL    A      F    R     É    a   U    EN    T.   E 

V.  -Cl  feinte  Communiaai  t  ^')'  ^  J'nime  la  pureté,  &  je  fuis  crfuî  qui  donne  la 
D.Part:  »  faiûtcté »  jecHerchfe  an  cœur; pur,  &  là  t&Ae  lieu   de  mon  repos. 
N^  m.  »  Préparez-moi  un  grand  Cénacle  tout  dreflfé ,  &  je  ferai  la  Pâque  chez 
„  vous  avec  mes  Difciples*    Si  vous  voûtez  que  je  tienne  à  vous,  que 
»je  demeute.  chez  :Vous^,  cepurgez  le  vieil  levain,  &  nettoyez  la  maifon 
»ide  votre  cœurj  Chaflbz^jen  toute  TaSeâion  du  fiecle,  &  tout  le  tumulte 
^des  vibest  Etwtpm  pins  bas:  LorTqujs  je  vous  donne  la  grâce  de  la 
»  dévotion,  rendez  grâce  à  votre  Dieu«  non  pour  ce  que  vous  enfoyez 
f9  digne,  mai»  pour  ce  que  j'ai  eu  pitié  de  vous.    Si  vous  n'avez  point 
f>de  dévotion,  mais  au  contraire  que  vous  vous  fentiez  aride,  perfévérez 
ntn  oritifôh,  gémiOira  &  frappez  à*  ta  pbrfie;  ne  ceflfezf  point  jufques  à 
i, 'ce  que  vous  puifliez  recevoir  une  miette,  ou  une  goutte  de  la  grâce 
j9  (alutasre.    Vousj  avez   befoin  de  moi ,  &  je  n'ai  pas  befoin  de  vous, 
i)  Vous  ne  venez  pas  pour  me   lànâifier;  mais  c'eft  moi  qui  viens  pour 
i»vou&  &nâifier,  &  pour  vous  rendre  meilleur.    Vous  venez  afin  d'être 
s»fanâifié.parmoi,  &  être  uni  à  moi  pour  recevoir  une  nouvelle  grâce» 
jk&  être  de  nouveau,  enfianimé  à  vous  amender.  Ne  négligez  point  cette 
«grâce.  Préparez  toujours  votre  cœur  avec  toute  forte  de  diligence»  & 
9»intr6duifez  en  vous  vôtre  bien*aimé".  ,         , 
.  Qui  ne  voft  qu'il  ne  parle  que  des  fécherefles  qui  arrivent  aux  gens 
de  bien,  lorfque Oieu  retire  d'eux  le  (èntiment  de  la  dévotion,  qui  ne 
kiflTé  pas  de  deineurer  cadiée  daœ  le  fond  de  l'amie?  Et  néanmoins  il 
ne  veiit  pas  que  Ton  comtnunie  étant  tout-à-fait  eji  cet  état;  m^tis  que 
l^èn  perfévereeni.oraiibq;  que  l'an  géfhiire,que  l'on  frappe  k  la  porte, 
&  que  Ton  ne  ceflfe  point ,  jufques  à  ce  que  l'on  ait  comme  forcé  Dieu 
de  nous  envoyer  quelques  rayons  de  (k  grâce,  &  quelques  marques 
de  fa.  vi^.        .;> 

Et  en  un  autre  Chapitre ,  .txpliqttant  plus  particulièrement  de  quelle 

forte  6a  doit  acquérir  la  gracè  de  ta; dévotion;  <(i).  ^  U  faut,  dit^iy  que 

.    ■    .*  :.'■  -':.:      .  \r-  .        .    voué- 

(  b)  Ego  fum  puritàds  atnator ,  '  &  dator  ^û  mè^  indiges ,  non  ego  tui  incKgeo ,.  nec  tv 
omnis  fanditatîs^  E^o  cor^purùm  quaeio  ;  ibi  loe  fatsMficare  Tcnis  «  fed  ego  te  fànâificare 
eft  I99U9  itequietioois  içpae.  Para  mihî  cœna*  &  n^eliorare  venio.  Tu  venis  ut  ex  me  (anâi- 
Culum  grande,  ftratjim^  '&  ftcî^m  apud  te  |lcerfc,  &  mihi untaris ^  ut  riovam  gratiam  re- 
?a£bfaà  cum  DîfcipbKs  meis;  SivMutvenhim  ^èipias/ftdenôvaad  emendationemâcceiida-' 
«d^e^  dt,  apud  te  inaaeaip  ;  e^^puj^  vêtus  .^  rûu  NÔli  iiiBpUgere  hanc  gratîam  :  fedprsepa- 
ferm^htum&mundaçôrdis  tui  haî}icaculum.  ^rà  cumomni  diiigehdâ  cor  tuuln ,  &  introdoc 
Exdude  totum  feduluhit  £  omnem  vitidrum-  àSte  Qflefiptn*  tuiàn^  De  Jmit.  Chrifii.  Mb.  4. 
tisIm^Xt^f^.  Etpaiddf^ifr  cap,  isl  ' 

donis  tribuo,gr^tias  âge  Deo  tuo  :  non  quia  dig-  (c)  De  Imit  CfirîJlL  tib.  4.  ozp.  i  ç.  Opor- 
nus  çs,  fed  quia  tui  mifertus  fum.  Si  non  habe^,  tet  te  devotionis  gradam  inftanter ,  quaerere, 
fed  magl»  aridum^e  fentîs ,  înfiftéoràdoni,  în*.  defiderant^  pctere ,  padenter  &  iidudaUter 
gernUbe  &  ftilfa  f  tifec  déferas  dohec  merearfs  expëâàfe  ;  grlEitai^ter  reôipere ,  hURrilher  cou* 
micam  aut  guttam  gratis  fidutaris  acdiperei    fervsre,  ftiMÙôfècumeà^pcnrit  acDeoceiE^ 
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::C  O  ftt  MiU^N  I^  T^.    Uh,  Part.  Çhaiç.  Ir       fff 

0  Voi})B  ifecbçrcHies  wftem^iqpÈ  la  grâce  de  ^  dévotion  ;  cyjp  «vous  la  y.  )C  t^ 
uidemandiezî  avec  ^jrand  <lç|iri  que  vous  l^attpncïeî^  aveq.|),atieiicç  5ç  II.Paet;. 
Ii;con^ocç5  que  ¥ous  la  receviez  av«ç  des  ai^n^çje  grâces;  que  vqus  ^.  IQL 
>rla :Ç0nfeiî%iez^av^fhu|9ilîÈé;  que  payant ,^  vous  agilïîez  avec  diligen^ce^ 
13  &  qufeLVOps^fiQpîmettie^iàfPi^  le;  teçips'  5ç  la.  manière  de  fa  ,  vifitc 
>;  ççleftf  »rJi|Q:}pejs,4(Çei}u'eik  .vieppe.  Yous  devez  prinapalement  vous 
M  JbtiiQiU^r^,  iprfquç.  y^ous  ifentez  pçu  4ç  dévotion  dans  vous^  mais  non 
9>pas  être  trop  ^sttt»  m  exceffivement.  trille*  Dieu  donne  fouvent  en 
nrun  mpfMfit  cq  qu'^1  a  refufé  iong-temps  :  &  il  donne  quelquefois  à  la 
»>fiQ  lk|r^a:fvjter:eij,^  qu'il  n'a  ^p^s,  voulu  donner  au: comaieacemejit^ Si 
u  la.g^eiioç^  ^toît  toujours  dof^ée  prQfj^p.tpmeni;^  jSc  fi  aojus,  rayions 
ufà^foMbwt,  l'homo^e;  foijjjte  me  )a  pourrait  pjis.i^ienrportef.  j  Çeft  pourquoi 
>,  il  faut  attendre  ]a  gr^ce. de  lî^. dévotion  avec  u^p  Jbonne  ç§)érance,;& 
H  uniç  .hpnïWe  patie/ice»  Qi^icoqque  .dope  élèvera  d'iin  coeur  fimple  fon 
ij  .intention,  vers  Dipu*  j&fe  cjélivrera.de  tout;  amour  oi^  avetGoodérégilée 
àydf  |îpui:es:les  créa tj^^-ep  Jtellpç, qu'elles  foieqt,  U  ièra  très-propire  à  reçe- 
»YO)irJa,.gracçi,i&;:idigii^  ^idfln  de  Ja  dévotion;  ^r. le  Seigneur  dion^e 
S)  fa  façnédj(Si<j^;p^}}il  .froqvecIes^^Viafes  yuifliss;  &  d'au^*nt  glys^ue  quel- 
»  qu'un,  renonce  davantage,  ^ux  cbofes  d'ici-bas,  &  ipeunt,  davantage  à 
3>f9î  par  Ie;mépris  defcv-njêtpe^Ja  grâce  lui.  vieijt  d'autant  plutôt,  elle 
^;fntre  ajEç,  plup  ,4'3lîcindançeji;^&i^^^^  .,  . 

>>  i^PPfPP^  de  çç^i  Pfi^ole&^  cjoï^ifln  c'^.  «np.^qfe  jridicijil^^  de  pCjn- 
ferverv^4i¥  jbai^cçeuf ,  tp.Qs,|)es.dê/rejns7^  {on.fiphitiimJ^  à 

fes  |4;ïi6rR,o(ii'ffirer  Tepipli  c^j^^^ipur.^ejG^^  ^ttadhé  prodigî^u- 

iement  au;,  monde,  &  4^'^'jmagj^ef^^^ue  ,  ppurvu  qu'on  Voit  une  demi* 
heure  à.:geqpq^^w  tkd^f^idp  penfer.,à.I)ieu,rjpp, fait  tout  ce  que  Von 
P)eut  jl?^uc^'g|5fy^c.|^  jia  d^^(^^^r}^i&:qa'^^iïy,onf^^^ 

r  .Qparu  àbSfebBonfkyeptuçç ^,\4f:^i?l  titr,e,4u  Q^ej(t^e:  djoù  ]es  çarqief 
quei  VjQiM^f  pip  çîçea  font'tir/ées,j^vpus,devoît  apprendre -combien  ce  quç 
j^,^fti|ft^ajjij#l^as^it  efl;  yerifable  ; jjue  çt?  Ç^^^S^  ^.^S^  ,^^^^  entendre  qu.6 

"      "      .,:if       I  .: 

mînum  &  modumfuperruE  viiltatîonis,  donec  ci  corde  furfum  adDeum  levaverît ,  feque  ab       .-,  . ,  ..> 

^àfS^t^  'ç4û*ni«cfe,  Huinltiif«,|>riçci|ftuè  ^  amnitaordini^to  amoie,  feu  dlfpïlqeiîtia  eu- 

lie (h!  t ,  çîiï m  |>a ru  ïn  ^  '  au  t  ni  h  ît  dcyodonr 3^  i tv-  j\i si  ibc t  rc i  c t eat iç  *  c  v a cy  a  v c rît,   3  p  pi  ((tiu u^ 

Jetius  fÊnds  i  M  fioa  mmium  dejicL  occ  aoor-  gratiie  percipicndaî  ac  dîgnus  devotiar[î,s  niv^ 

Âmmi  i:t)jntnrtari.  Dat  Ji^pèDeiis  m,unûbrÊVÎ  nçre  erk*    Dat  cniro  Dommiis  ibi  bqoedîfe- 

inomcntâ,  quod  lunga  ncgavjt  tenipçre;  dat  donc^)  iuam  ^  ubi  vafa  vacua  invcncnÇ,* 

^uaiidtM^ueio.firie  qtiod  in  prîncipiooratwnli  quantù  pcrfcdljits  inûmk  quîs  renuncîat,  & 

itiflutk  d;4fe-  iii  feaiper  cit6  g^afia  darctiif,  magif  ftbi  ipfi  pcr  contemptum  fui.morîttirj 

&|iîûvo{oâdetTct,  non.eftet  jnftrcio  hamim  tancA  gatîa  celerim  vjenià,  cop^oH^â  irtrat 

ne  p^rtabile.  Proptçrciin  b^tm  ip^  &îm-  &  aUlùs  libe mm  potelé y^t  ZJfiîw)tp4.W^^^^ 

lïiiU  psdpnda  expe^^ndaetldcvùtiQîvisgfi^-  //6.  4.  m^,g^,/\                 '  r        '  '      .* 

lia.  Quift^uls  ergtnnEciitioncinriii*m,  liinjijij.  ,                        ^|  ^ 

^ntsjur  la  Momk,  Tome  XXV II  ^^«   Aaai 
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V.^C  t.  tïes  tîéfleilrs.  Se  déé  fécherefles  qui  arrivent  fatffc^erfoflnés  dfe  piété:  Car 
II.pART.ce  qbé'irous  alléguez-  ne  fe  trouve  qu'au  fedôn  A  Livré  de  Pavanceînent 
N^  III.  des  Religieux,  Chapitre  77,  qui  a  pour  titre:-  des  tentations  qui  arrivent 
nux  perfonnes  dévotes  ;  où  après  avoir  expliqué  ^êés  mêmes  j^cherefles,  & 
èés  mêmes  fïérflités  dont  M.  de  Genève  p&rle,''  &  èh  avoir  découvert 
ïeé  caàfes , ^parlant  ènfuite  des  difpofîfiôns  pouricommunitif;  il  ëît:  (//) 
^^  Lès  Religieux  doivent  communie^  de  h  forte',  avec  encore  plus  d'at-^ 
ij  tention  que  les  autres,  pour  veiller  airifî  avec  plus  de  foin  à  la  garde 
,5  de  leur  ame,  &de  leur  confciehce;  tâchant  de  vivre  encore  avec  plus 
ii  de  pureté  avant  &  après  la  Communion,'  &  de  fè  porter  avec  plds  d'àr- 
J5  deur  à  la  recherche  de  Pamoiir  de  Diënj  à  caufe  de'  la  ifévéreôte  qtfils  . 
>^  poirterit  à-  celui  qu*irs  reçoivent.  Et  quoique  quelîiuefois  vous  ^oui 
i,  trouviez  tiède,  approchez-vous-en  néanmoins  avet  Confiance ,  elpérant 
h  en  la  miféricordë  de  Dieu;  parce  que  fî  Phomme  croit  qu'il  eft  indigne 
»  alors  de  s'en  approcher,  il  doit  confîdérer  qu^un  malade  eft  d'autant 
;?  plus  obligé  de  rechercher  le  Médecin,  'qu'il  ft  feht  plus  malade  •&  plus 
Wfoible',  parce  que  ce  ne  font  pas  ceux*  qui  le  portent  bien,  maïs  ceux 
î/quife  portent  mal,  qui  ont  befoindeMédérin.  ^Et'^nous  ne  dèGrons 
y:  pas  nous  unir  à  Jefus  Chrift  afin  dt  le  fànaifier,  hîaié  afin'  qu'il  nous 
3>fanâifie.  Ainfi  une  perfonne  ne  dditp^é  fe  retirer  de  là  Communion, 
55  pour  ne  tefTcntir  pas  en  foiila  grace^d^ùne  dévotion  particulière,  lorA^ 
"i  qu'elfe  tâche  avefc  Ifoin  de  fe 'biiéh  préparer  j  bii.  lotfqu^eWe  i'ecorinoît 
^3  qti'êlle  af  moins  tlé  àévottoh'  qu'ellb  ne  ideftetoît,  ouert  Recevant  le 
;,^'Pil^  dé  Dieu  ,'oir' après  Pavoir  reçtt  i'  pafrde  qfuè  cela  ai-r^e' d'ordinaire 
i  par  quelqu'une' des  caufes  que  Jious  avons  tnarquée^aupafravant''. 
•  Ce$  derniers;  môts'hè' montVent-ils  pas  tlah'ement,'(ju'll  n'entend  par- 
ler c^ue'de  ces  tiédèbrsf^^ûi  arrivent  'aux'^iièWbmiés  dê-vét'<u^a'^déipîété, 
qy'il  avoit  expliquées  auparavant,  *  noh  pys^dè  ces 'froideurs  &  dece^ 
îndevotions  qui*  procèdent  du  dérèglement  de  là- vie;  dtf  défendre ^des 
'][)affionsl  de  l'âttathement  au  môtidè^,  'dé  la  •|)lén{tudt  dé  Fàmbiir  prbi. 
^^^'^P'pre,  ou  même  de  ta  négligence  feule  &  de  hfàre{]k}^4e^fhadv&kncit\, 

cap.  ç.        '      •..!.■••••'  .'      ..      .;  ...  ...  /      '-r  ,;j^-^f|  ,  .j;-  .jr,:?  (nuLont  ?  ^..î^i 

(if)  Attentîùs  tamen'  Rdîgiofi ,  ^  qui  ob.  <ypQ7YdMtfburMMklu94Mmàli^llftbei^^ 

t^leruîit  fe  Deo  m]c  cnim  cmut  tn  majori  cuf-  i^tctck^^uan-ks  to)âAgeredlnfto^j  lit  m  tmitt 

tptiià  yit^  fu^<!^  conrcicnim,  dùm  i.^  ante  ^  {î^û^^^^  Çèé  ti«Vil(à#^ierîi«b  ^6.   Nei 

jbôftÈochaï'îiH5eflirccptioncm,obreverenÈïarn  fjTropteràa^riKikîiiârîtffèrMa  eft  Sacra  CoiMm^ 

ibfiiîs  ftiidenc  magisinnocerrier  Vïvçre,  t^  ftu-  h^d,  fî^uahdoque  hoitio  non  ftntife  Qifccfate* 

ûio  devDtîonis  fret^uentius  intcndere.  Et  licet  devotionis grâtiam  cnm  fe  ad  ïtiam- pmparare 

.^uandoque  tépîdè>  tamèn  confident dtf:rt]îrerU  Atidé^y'^el  cuirt în^pfli •perception* ,  vd  poft 

çordia  Dei  fiducialîter .accédât:  quia  fi  fc  m-  foirtè  tni^B«idtef^Xîûrt!ft  fehéit'^jtràm  YcHety 

'dignurtï  repirtàt,    Mg^tet  qumî  t*tntA  ma^îs  -^reX'alf^tf^fi^^Hradi^lafeiîn^  €^is(^m  f^^ 

rg€r  necefTé'liabet  requircrc  Mcdictim ,  quàriw  -liè'fcrféftèvehftfe.'i).  boriceb:éêp^fèdu  Rtëg^ 

lo  mafiîa  fenferit  £e  aegrotum*   Noa  eaim  dl  lib.±:çtfi.  '      -       ' 
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il  parle  àillçurs.        -  :  *    :  ILPÀRTr 

.  ^i  Touç  fiéQïoîjgpç^  en  douter ^apprcnea^-le  de  fes  paroles  mêmes  dans  N^J  IIjL- 
f(Hi>AlydBgf^'de  fa  ;Xhéplo^e..(i^).  <\tt  y*en  a  qui  fcVd^pivent  réparci"  de 
Mii^'iÇpnunnAf^nt  ji  ^caufe  d^ipuçs^ifautesi   &  qbeiques;4)ns  même  bns 
i^fjif;hé  >moMt^i\^^h^  p0W^A^^  daei  à  tce  Sacrement^ 

^^.DQigiiie  ceipc  ,qi)iiiÇ]!i^  (MtecM  pas  ailènlptirs,  &  de  corps  &  dfefprft^^ 
9>  ou  qui  ne  féntent  pas  de  dçvottQO.eniéux:  .&  ces  perfomies fotï(  bien 
,;de  s'en  retirer,   lorfqulls   le  pepY^nt  .faire  pour  jdes  çaufes. légitimes, 
»  &  fans  îcandale.   Car  lorfqu'il  n'y  a  point  de  néceffité  de  communier, 
»il  leur  faut  confiàller  d^tteiiJre  jufques  à  ce  qu'ils  puiflent  approcher 
»du  Fils  de  Dieu  étant. bien  préparés,  ^  ^\;ec.la  dévotion.  &  la  j^ir-^ 
Il  c6ni^eàioh  qui  li^i  èl^^dbe.'  Il  n'y  a  néanmoins  aucune  néceffité  qui' 
»,pui(re   obliger  à  communier  un  homme  qui  fait  qu'il  en  en   péché 
»  mortels         ;i    )    '    i       /  r    , 

Et  fi  vous  n'êtes  fatîsfait  de  ces  paroles,  ajoutez-y  ce  qu'il  dit'  zi^ 
livfç  de  la  Pféj\?ration  de  la  Mefle;(/)  ««^11  f^utbiep  prendrç  gardfe  d^ 
«ne  s'apprpç^er  pas.  de JEuchariftiev  avec; trop  4^  tiédeur,  feus  «nettrç. 
«fon  ame  en  aflez  bon  ordre,  &  fans  penfer  aflez  à  ce  que  l'on  fait; 
«parce  que  c'elt  recevoir  le  Fils  de  Dieu  indignement,   que  de  ne  s'en 
93  approcher  pas  avec  aflfez  de  révérence,  de  circonfpedion  8ç  d'atten- 
«  tion*  C'eft  pourquoi  l'Apôtre  dit,  qu'on  m^nge-  &  boit  fon  jpgeoîent^ 
«Ce  qu'il  parque  encore  plus  clairement  Jorfqu'tl  dit  enfuite:  c'jîft  pour*' 
«  quoi  jpiluïîeurs  parmi  vous  font  foibles;  c'eft-à-dire,  par  Tincorillanee. 
«de  leqr  foi;  jSc  malades,  c'eft-àrdire,  bleffes  par  un  ^and  péché.;  .&  . 
«plufieurs  dorment,  c'eft-à-dire,  par  la  tiédeur  &  par  la  parefle".  , 

Conférez  «fin  peu  les  parole^  de  ces  paQages  avec  l(?s  vôtres.  Ç.  Bona- 
venture  dit  cîwreùyent^  quoique  vous  foyezfans  pécbé  .m(irtel  ^  fi  V^s  êtes 
tiedesy  ^  ?«^  v W/  ^  ^'^i^^^^  ^^^  ^ff^  ^^  dévotion^  n'approchez  point 
dePEucbarifiie.\Et  vous,  pa^nii  nouvel  art  inconnu  à  tous  les  Philofo- 
phes  du  mofide,  vous  trouve^  qu'un  homme  alTure  une  chofe  lorfqu'ii 

(^)  Abftineant  quidam  à  Commonione  mcet  D.  Bonav, comp.  Thcolog.  7.6.  ci 7. 
propter  cuipampropriam,  &  aMqui  fine  col-  .  (/)  Ideà  c^ye  ne  nimis  timidus  &  inor- 
pa  mortaii ,  Ted  propter  Sacramend  reveren-  dlnatus  accédas ,  &  inconfideratus  :  quia  in- 
tiajn,  ficut  qui  fentiunc  fe  minas  mundos.C2|r-  digne  fumis,  fi  non  accedis  re7e|:en(er^  cir- 
ne  vel  mente ,  vA  ed'am  indevbtos  :  &  ifti .  cumrpeclè  ac  confideraté.  Unde  Apodolus , 
ben^factultt,  dummod6  poffint  joftè  ft  fine  Judidumjtbimanducat  &  bibà^  qtiodaper. 
aliorum  fcandalc;^  fi]per(èdere.  Ubi  enim  non    tiùs  inGnuat  cùm  fiibdit  dicens:   Jdcd  inter  • 

inftat  neceffitas ,  confiilendum  eft  taltbus ,  ut  vos  imbccilies  midti ,  Tcilicet  per  fidei  incon- 
deConukiunioneéxpedtentquoufVi^pftratî  ft  ftantiaA:  Et  infirmi^  id  -eft  gravi  peccato 
devotiaccîrcumrpeâi.poflintaccedere,  NuUa  faudati ,  &  dorndunt  malti  ^  fciUcet  pcr  tor- 
tamqn  necefllus  debe^compellere  ut  altquis  porem  &  defidiam.  D.  Bonav.  deprapar.  ad 
in  peccato  mortaii  exiftens  fcienter  commu-  -  Mijf^  cap.  ç.  ^ 

'  A  a  a  a    a 
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y,-  :Ç  u  lariiiecforti9eIIeni«nfc;>\&v(p|iaiB&  vodiit  â$ea  ''âVdi^'(lfr^'aii^r->fèIoi^'>9^-^éoi 
II.PA(|i<rt  trine  de  ce  même  Saint:  quoique  vous  foyez  froid ,  Sf  quet^oUi^^He  regin^' 
N°  ÏJi,  ttjia'gitere.de  Mévo^ion:^  pourbu-qt^nyaitifiiimili'fiSèê}mêr(ef,^6p- 
pt'.eckei&'VÔUs  de.J^us'  CbfijbemPfMtttayiÎÉ.  ■'^tè-'^»'  haëik&'^ti^Sc6  irotlft 
voua  parfuaderez..jqiiaad(il  Vou8.i}latra:^>Jqbei«odt*<ide>t}aé'9^Ifi^ri£i'J)'eibt 
qimla  confirmadointile  itotre^oâniio;^%«Iiitfft>qtMl>'t%n |f  e#dUveibepè|&< 
djfiërenee >'quq  < rous.  pèurrezqlii«!appai;eÉKMent  «ietP€(it^,^ -^«^eciiraU' 
nemtot  :voos.n'a1rez,  pas  JU  S<  Bonaveottue.  -   ~  -    '  !  '•'   -''       - 


'  ' 'foélefTes^  aux  îamueurs  ^  aux  maladies  4^s  âmes.  '^ 

Paroles     de     l' Auteur. 

y^N  m  doit  nd^^pltts  s^ éloigner  dé  la' Communion 'ptkit  finappUcàttorr 
c^'h^  reffèht  :  iàr  on  'fap^rocbt  Bt4à  pour  y  trotrber  éê  ^ueton  ffa  pds. 
Les  mendiants  vont  aux  portes  des  riches  pour  avoir  ce  que' h  pawàreté 
ne  leur  permet,  pas  d'avoir  autre  part  Tant  plus  que  je  mè  trouve  dénué 
déi  grâces, '-je  me  dm  plus  bardintent  approcher  de  celui  'qui  n'a  point  pîm 
gi'an^cofiîefitementl  que  de  fairèlargeffe  de  fes faveurs.  TamÛs  qû'etiotre 
Satiiféu^  tt'  converp  en  vit  par  mi  lés  hommes ,  a-tM  jât/iàis  é^^né  -ie  fii 
les  pécheurs"?  Fràinknt  il  n^avoit  garde.  Oétoit  pour' eux  qiîHl  étoH  k^ewf/ 
'  Peur  quoi  nous  a4-ii  laiffé  les  faints  Sacremeirts ,  &  particulièrement  celui 
de  PEuchariJiie?  N'à-^ce  pas  été  pour  nous  nourrir,  pbtif  nous  rendre  la 
fahiê',pbur  nous  fortifier  ?  ^  Celui  donc  qui  nfaiij^,'^l''^M^  ou^ui 
ejl  foiblfi  peui^il  ràifonnabkment  fen  éloigftè^f  MhUfé'réj^&^^ue  nout 
devons  i>  une  fi  -haute  Majfte  ne  nous  pet^ùtpàri^d^Sfer^  ainfi  de  fa; 
bonté!  Ce  n^eftpasM  en  abufer,  mais  c'ejPfèéôftderTHs  'ëttentïotisyNims  y 
trouveras  le  reJpe&.S.  Chryfofième  &S.  ^ViHè  JhHÏ  Jgarlirtts  de  ce  que^ 

j'ai   aVfincL      .     •    .-     .       .,  ;.       ..  ;       ::        .r^n::-':     ;    n.i'   i  >    Ji    '    :  •    . 

Tout  votre  difcoùrs  h'eft  fon^e  que  fur  ùn.iîerjppb 
Tur  un  entier  renrerfeinent  de  l'ordre  établi* par  Jcfus  Chrift,  dans  le» 
moyens  de  notre  faliit. 

Car  qui  doute  que  Jefu»  Ghrift  ne  foit  vpnut  pour  appeller  à  foi  les 
pécheurs,  pour  enrichir  les  pau'^ires,  pour  fortî%r^^^^^  foibles,  pour  guérir 
les  malades,  pour  raflkïiër  léç/ai^iïiésZ         .       :\  .  ..   .  ..  u. 
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^'May  s*eiifitit-îl  Ùe^là  qu'il  faille,  cdfttre  fat>roprej>àr(Jlei  jeter  lé  SqintV/  Cl.V 
aux  chîènà,  &les  dianiaDfs  aux  pourceaux,  &  pouffer,  par  one  facilite  II.Paî(t.  • 
indffcrette,  toutes  fortes  de  peribnnes  à  la  fréquente  participation  des  N®.  III.  ; 
i»yfteres?i 

'-  SlBriftie-îl  que  ceux,  qui,  conime  dit  Grenade,  ne  viennent  que  de*  Mémorl 
vomir  leurs  péchiez  i  &  qui  en  ont  encore  les  images    toutes  vivantes  (;tap.  sV 
dans  Tefprit,  &  très-fouvent  même  la  racine  dans  le  cœur,  prête  à  en' 
produire  dé  nouveaux  à  la  première  occaCon ,  doivent  afpirer  auffi-tôt  à 
la  réconipenfe  des  Jdfteç,  &à  b  féïicité  des  Saints? 

'  S'enfuît-il  qifô  plm  on  ejl  dénué  de^  grâce  ^  &  pauvre  des  biens  de  Jîame^ 
fhh'mfe'  doi'o^s  bardimmt  approcher  d'une  Tafbïe,  d'où  S.  Jean'Chryibl^.Hom.  17. 
tôflie  oi<dohne  de  fë retirer  à  tous  ceux  qui  ne  foni  pas  chargés  dês\ri-'^Y.^\^.lt 
cbejjes' des  bùnkes  oeuvres  y  quoique  délivrés  de  leurs  />^(?M;  rtfcnaçaotdîùne-Hebr. 
punition  févere ,  celui  qui  ne  craindra  point  d'approcher  de  la  table  du  Roi 
étant  couvert  de  haillo7îS,  pâle,  maigre  ^  défiguré? 

*  S'enfuit-il  que  ceux  à  qui  les  longs  dérèglements ,  &  les  habitudes 
corrompues  ont  cauféune  fi  grande foibletTe,  qu'ils  ne  fe  peuvent  afiurer 
de  demeurer  huit  jours  fans  retomber  dans  leurs  péchés ,  doivent  fe  re-f 
mettre  au  hafard ,  avant  que  de  s'être  fortifiés  par  les  exercices  de  la 
pénitence,  de  recevoir  Jefus  Chrift  chez  eux  pour  l'en  chaffer  auffi-tôt  k 
leur  plifs  grande  condamnation? 

S'enfuit-il  que  ces  malades,  qui  (ont  encore  tout  couverts  d'niceres, 
&  dont  toutes  les  [blefliires  faignent  encore,  doivent  renverfer  l'ordre  de 
la  Médecine  célefte,  comme- parle  S.  Auguftin,  &  rechercher  aufli-tôt  la 
guérifon  de  leurs  plaies  dans  la  participaftion  du  corp^  de  Jefiis  Chcift , 
qui  n'en  doit  être  que  le  dernier  appareil,  après  qu'ils  en  auront  àté 
l'ordure  &  la  corruption  par  l'arrofement  de  leurs  larmes,  &  parles  autres 
refmedes  de  la  pénitence? 

S'enfuit-il  enfin  que  ceûx  qui  fe  devrbfent  contenter,  à  l'exemple  dri 
k  ehananée,  d'être  raffafiés  des  miettes  qui  tombent  de  la  table  du Seii' 
gneur ,  fe  doivent  préfenter  auffHtôt  à  la  table  même,  &  fe  préfumer  digne* 
du  pain^  des  enfants? 

Vous  vous  trompez  infiniment,  lorfque  vous  vous  perfuadez,  qiï'à 
caufe  que  l'Ëucharitlie  a  été  iniHtuée  par  Jeius  Chrift  pour  nous  forti-- 
fier,  noiïs  noUs  en  devons  approcher  dans  toute&  fortes  de  foiblefTes^ 
fans  confidérer  de  quelle  nature  elles  font,  &  de  quelles  caufes  elles 
procèdent 

Le  pain  nous  a  été  dohné  de  Dieu  pour  fortifier  nos  corps,  &  ppur 
fouteoir  4e  cœur  de  Thomme ,  comme  l'Ecriture  même  témoigne  ;  ta 
fanis  0or  bomims  commet.  £t  c'eft  pourquoi  nous  .voyons  que  dans  les 
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V,  Cl.  Prophètes  Dieu  meoace  fouventfon  peuple  de  leur  ôto:  le  foutieii  4a 
ILPart.  pain:  Auferet  dotnitiator  Dominus  à  Jerufaknt^  omne  robnr  pams.  Et 
N^é  UL  ailleurs:  Conter am  bêcult(m  pams.  D'où  nous  avons  raifon  de  conclure , 
qu'un  homme  qui  fefent  foible  par  dé&ut  de  nourriture,  ou  parce  que 
fes  efprits  font  épuifés  par  le  travail,  &it  fort  bien  de  recourir  au  pain 
pour  réparer  fes  forces,  &  pour  le  guérir  de  cette  foiUefle  &  de  ^ettei- 
faim,  qui  eft  une  marque  de  fa  faute. 

Mais  fi  la  foibleflfe  &  la  langueur  qu'un  homme  reflfent,  eft  une  Ian« 
gueur  de  fièvre,  &  qui  procède  de  la  corruption  du  dedans,  &  de  la 
niauvaife  difpofîtion  des  parties  nobles,  ce  ferpit  une  fort  mauvaife  ma- 
nière de  lui  vouloir  rendre  les  forces ,  que  de  lui  faire  manger  beaucoup 
de  pain;  au  lieu  qu^on  le  lui  doit  retrancher,  jufques  à  ce  que  les  re- 
mèdes aient  chaflfé  les  mauvaifes  humeurs,  &  remis  le  corps  en  une 
meilleure  difpofition.  Et  alors  le  pain  pourra  fervîr  tout  enfemble,  Se 
de  nourriture,  Çc  de  remède  ,  en  donnant  à  la  guérifon  fon  dernier. 
accomplîflemenC,  &  confommant  en  quelque  forte  les  derniers  relies 
de  fa  maladie,  par  la  force  Se  par  la  vigueur,  qu'il  redonne  à  tous  les^ 
membres* 

Ainfi  ce  pain  célefte  nous  a  étç  donné  pour  fortifier  nos  âmes;  pour 
ks  maintenir  en  vigueur;  pour  empêcher  le  dépériflèment  de  la  grâce; 
pour  en  réparer  ce  qui  s'en  perd  tous  les  jourç;  pour  nous  foutenir  dans 
les  foiblefles  qui  nous  arrivent  par  la  laflitude  du  chemin,  lorfque  iious 
fiiivons  Jefus  Cbrift  dans  le  défert,  comme  les  cinq  pains,  qui  étoient 
la  figure  de  TEuchariHie,  furent  difbîbués  aux  troupes,.»^  defiçereni  in 
via;  pour  ntlFaGer  cette  hiva  ardente,  qui  nous  fait  brûler  du  defir  de 
nous  um'r  à  Jefus  Chrift  ;  &  enfin ,  pour  donner  quelque  foulagement  à 
cette  fainte  langueur,  que  Tamequi  eft  embrafée  de  l'amour  de  l'Epoux 
célefte,  reflfent  fi  fbuvent  dans  cette  longue  &  ennuyeufe  féparation  de 
fon  éternelle  jouiflànce.  Car  la  femme  qui  ne  languit  pas  dans  l'abfence 
de  fon  madj  ne  l'aime  point;  &  le  voyageur  qui  ne  (bupire  pas  après 
ion  retour,  n'a  point  d'aflfedion  pour  fon  pays;  &  l'homme  fain  qui  ne 
veut  plus  fe  npqrrir  de  vi9ndçs  fpUdes,  témoigne  par-là  qu'il  commence 
à.  être  malade, 

Mais  fi  nous  reconnoiflons  que  bous  avons  éteint  en  nous  la  chaleur 
dti  Saint  Efprit ,  néceflfaire  pour  digérer  cette  nourriture  divine  :  fi  le  dé- 
règlement de  nos  paflîons  a  (roujblé  tout  le  tempérament  de  notre 
ame:  fi  le  vice  l'a  corrompue:  fi  ces  traits  enflammés  du  Diable ^  dont 
FÂpôtre  parle,  lui  ont  imprimé  de  très-profondes  bleflures:  (i  elle  ne 
^t  de  la  pefanteur  lorfqu'^elle  fe  veut  élever  vers  Dieu ,  que  parce  qu'elle 
|[étnit  encore  foqs  le  poids  de  (es  |)éçhé$^  fi  fes  Ijingiienrs^  ^s  foîUefles, 
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tbrit  des  marques  vîCbles  que  le  cœur  eft  encore  plein  de  venin ,  ce  n'eft  V.  C  £.' 
fmsle  moyen  de  diminuer  fes  maux,  que  de  vouloir  manger  les  mêmes  U.Part. 
viandes,  &  en  auffi  grande  quantité  que  ceux  qui  fe  portent  bren;  au  ÎT.  IIL 
4ien  de  travailler  auparavant  par  les  exercices  de  la  pénitence,  qui 
font  les  propres  remèdes  de  ces  maux,  à  réparer  les  défordres  de  notrfe 
mauvaîfe  vie,  &  à  remettre  peu-à-peu  notre  îime  malade  en  une  affei 
abonne  difpofition  &  en  une  aflez  grande  fan  té,  pour  être  capable  d'une 
nourriture  fi  folide  ;  afin  qu'alors  ce  pain  fpirituel  &  divin ,  faffe  à  fon 
égard,  ce  que  le  pain  matériel  fait  à  Pégard  du  corps <,  ne  fervant  pas 
ieolement  à  la  nourrir,  mais  auffi  à  achever  fori  entière  guérifonf,  &  à 
-confumer  les  derniers  reftes  de  la  maladie,  en  laiflant  en  nous  la  femenCfe 
&  la  racine  d'une  vie ,  &  d'une  fanté  toute  divine,  tant  pour  Tame  que 
pour  le  corps  ;  parce  qu'ainfî  que  nous  l'apprenons  dans  l'école  de  l'E- 
glife,  c'eft  à  la  feule  Euchariftie  qu'appartient  proprement  l'accompliflè- 
ment  de  tous  les  effets  falutaires  de  toutes  les  pénitences,  de  toutes  le& 
vertus  &  de  tous  les  Sacrements. 

Mais  parce  que  j'ai  réfolu  de  ne  rien  dire  de  moi-même  dans  cet 
Ouvrage,  &  d'expofer  fîmplement  la  doftrine  fainte  des  Saints  Pères,, 
écoutons  ce  que  l'un  des  plus  grands  Do<^eurs  de  l'Eglife  nous  enfeigne 
fur  ce  fujet,  &  voyons  s'il  croit  comme  vous,  que  quelque  foibles  & 
languiffantes  que  foient  les  âmes,  ellesi  ne  peuvent  raijonnablement  fere^ 
tirer  de  f Euchariftie ^  pour  ne  s'en  approcher  qu'étant  plus  forces,  &  plus 
capables  de  profiter  d'une  nourriture  fi  folide. 

Saint  Ambroife,  dans  fon  Commentaire  fur  S.  Luc,  expliquant  ,1e  mi- 
racle  de  la  multiplication  des  cinq  pains,  confidere  premièrement  que 
teux  à  qui  Jefus  Cbrift  donne  cette  nourriture  célefte ,  ne  font  point  ceuic 
qui  languiffetft  dans  toifivetéy  ou  qui  demeurent  dans  les  villes ,  parmi  lès 
pompes  &  les  honneurs  du  fiecle;  mais  ceux  qui  le  fuivent  dans  le  défirt  (a^. 
'  il  remarque  enfiiîte,  qu'il  eft  rapporté  dans  l'Evangile,  que  le  Sau- 
veur guérit  les  malades  avant  que  de  fkire  ce  miracle,  (b)  Ce  qui  nous  Jait 
0oiry  dît-il ,  que  perfotme  ne  doit  recevoir  la  viande  de  j4fusCbiift  qtfitttait 
'été  auparavant  guéri  de  fes  plaies. 

.  ,  Çt  cependant  .poi^r  nous  montrer,  que  même  tputç  fort»  ,de.  guérlfoiv 
œ  rend  pas  l'ame  capable  de  fe  nourrir  de  ta  chak  divine  du  Sauveur  du 
)monde,  il  ajoute  que  ces  troupes  ne  méritoient  pas  encore  de  ta  rece-^ 
voir»(c)  i^\\  eft  vrai  néanmoins,  dit4ly  qu'on  ne  donne  pas  encore  à 

:    (  â  )  Pôfteaqttam  Apoftoli  ad  E?angclizan-  dentibiit,  fed  înter  defbrta  qtisn^entîbiis  ChrS- 

-êùVi  regntHn  Del  font  deftitiatî^  gratî»  cœlc-  fttjm.  IX  An^.  Hbi  6.  in  cap.  9.,  ZworJ  ' 

ilk  impartitur  àKmemfam.  Séd  qulbus  xnvpdx^  (  fr)  Neme  cibnm  acciipit  Ghsiftr^  niSS  fbe» 

iiatur  adverte ,  non  odofis ,  non  în  cîvrtate  rît  ante  (ânatus.  Ibidem, 

luafi  infynagoga,  vdlkciiiari  dignitate  re&  *  (c)  Qpamqiun  nôndum  valâliMibtis  hsc^ 
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V-  Cl.» cette  troupç  la  nourriture  la  plus  forte  &  la  plus  rolide;.&. que  leur 
II.Part.  »  ^ïï^c  n'étant  pas  encore  remplie  d'une  foi  confiante  &  vigoureufe,  ne 
]ÏJ°.  Ilf.  »>  reçoit  point  ici  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chriit  Je  ne  vous  ai  donné 
s>que  du, lait,  dit  l'Apôtre,  &  non  pas  des  viandes  folides,  parce  que 
»  vous  n'en  étiez  pas  encore  capables ,  &  vous  ue  Têtes  pas  encore.  Cep 
yy  cinq  pains  font  comme  le  lait  ;  mais  le  corps  de  Jefus  Chri|t  eft  la 
»  viande  plus  fôlide,  &.fon  fang  le  breuvage  plus  fort.  Nous  ne  maa- 
M  geons  pas  &  nous  ne  buvons  pas  d'abord  de  toutes  fortes  de  chofca 
;>  On  mange  premièrement  les  cinq  pains,  puis  les  fept,  &  enfin  le  corps 
yy  de  Jefus  ChrilL  N'abandonnons  donc  pas  un  fi  bon  Maître»  qui  daignp 
yy  proportionner  la  nourriture  qu'il  nous  donne,  à  la/orce  de  chacun  eu 
yy  particulier ,  de  peur  que  les  viandes  les  plus,  fortes  n'oppriment  leg 
M  foibles ,  ou  que  celles  qui  font  trop  légères  ne  puiflfent  pas  raflfafier  les 
^  forts.  Âinfi  que  celui  qui  eft  encore  foible  mange  des  légumes ,  comme 
j^dit  S.  Paul;  c'eft-^h-dire^  quHl  fe  nourriffe  d'une  viande  prvportionuée  à  fa 
yyfoiblejje;  Se  que  celui  qui  femble  être  déjà  délivré  des  engagenjejits  de 
^y  fa  foibleflTe,  mange  de  ces  cinq  pains  &;  des  deux  poilTons;  "  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  fe  nourrifle  d'une  viande  plus  forte ,  quoique  non  pas  encore 
de  l'Eucharillie. 

Jugez  par  ces  excellentes  paroles,  combien  vous  êtes  contraire  à  la 
divine  œconomie  du  grand  Père  de  famille,  en  pçuflant  indifférémmeaf 
joutes  fortes  de  perfonnes,  dans  quelques  foiblçfles  &  quelques  langueurs 
qu'elles  fe  trouvent,  à  fe  nourrir  des  mêmes  viandes,  &en  auffi  grande 
quantité,  que  les  plus  faines.  Au  lieu  que  ç'eil  en  cela,  comme  dit  ce 
Père,  que  nous  devons  adorer  la  bonté  dp  notre  Maître,  de  ce  qu'il 
daigne  proportiguner  la  nourriture  qu'il  npus  4onne  ^  la  force  de  chacua 
eij  particulier;  jdç  peur  qye  les  viande?  fortes  comme  eft  le  corps, de 
Jefus  Cbiift,  n'oppriment  les  foibles,  ou  que  celles  qui  font  trop  lég^ 
res  ne  puiflent  pas  raflafier  <  les  forts.  Ne  aut  infirmum  validior  cil^us  op*- 
primat  y  aut  validum  exiUa  alimenta  non  fatient. 

Et  de*ià  ppus  apprenons^  que  ceux  que  l'on  fépare  de  l'^qçhadftie^ 

^  ^  >    ,     .  ,  ÇQmmç 

turba  i-elfibialur  tlimentls  ^'  hêqèe  GhfnlU  cor-  tes ,  efr  etiam  fecdnduèi  ^'eftèerdt^/Prfmum 
p<>re&  r^nguir>e  jej^iia  (qlktions  fidet  cordai, jq^inqt^ejisnçs  fQ^t  ;  fccuadum  fepiem;.  te& 

pafcancur.  LaUc  y  inquit,  vos  potaviy  non  tiuni  ipfutn  corpus  eft^Chrifti.    Nequaquam 

efctz i  nokdum  enim poteratis\  jed  ntc  ad/iuc  igitur  talcm  Dommum  dcferàmos,  qui  prô 

qujultmpoteftifi.''  In  modMIP  laÂif  quiiK^uç  funt  univlbujaiqpe  viribus  impartire  nobis  alîmefi- 

panes  ;  efça  aucèm  folidior ,  corpus  eft  Chrifti  ;  ta  dtgnatur  :  ne  aut  infirmum  validior  cibu$ 

Îo^u^  vehemen|ior  languis  ejft  OQminLNoi^  opprimât,  ■:aut  vtlfdpitt  fxitia  alimenta,  non 

atfm  à  piJjiio  ispulamur  ompi^,  neqite  potai-  (àfie^t.  Q|ii  enin^  infir^ius  pft  qlera  m^ndor 

musçiçinia^  Uociprimum  V^quic,  &^r.  Efter-  cet,  ^.RleqMi  j^m  vidcturlâqpeo^  infirmier 

go  primum  qiiod  manduces,  eft  etiam£écun^  tis  evadere,  de;  qmnquc  iftif  ipanducet  paû 

p^mq^o<|]^i))aSç  Çft&.pdniumquo4n^ndu«  (^^^  <^(bobi^^p^çi^^^                           .     i 
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COtmifre  *  (ftfne  "^iittSb  trop  folîde,   né  "dôîvënf  pas  pour  cêTâ*  demeurer  V.tÎL/ 
(ans  nourriture,  mais  Avoir  ibin  d'en  fybftkuer  une  autre  en  la  place  de  M.Part.' 
celle-là,  en  demandant  à  Dieu  qu'il  redouble  en  eux  la  faim  &   la  foif  N^,   JQ; 
de  la  joùiçe;  c'e(Uà-dire ,  de  Ton  erprit&  de  (a  grâce.  Car  c'eftuoe  regl9> 
générale,  qu'il  ne  faut  jamais  rien  retrancher  des  œuvres  de  piété,  qu'en 
même -temps  nous  n'ayions  foin   d'engager  Dieu,  par  d'autres  bonnes 
œuvres,  k  remplir  en  nous  cette  perte  &  ce  r^rancbenient  par  un  re« 
oourellement  de  (a  grâce.    Ce  qui  eft  plai  véritable  du  retranchement 
de  JaCommunfon,  que  de  tout  autre;  parce  que  nous  en  féparant  par 
le  reflentiment  qve  nous  avons  de  notre  infirmité,  ou  de  notre  iodi« 
gnité»  il  faut  que  nou^  imidlDns  le  procédé  dont  on  ufe  env^  les  ma-* 
lades»  qu'on  ne  prive  j>mais  des  viandes  folides  que  n^ajjgent  les  fains> 
qu^on   ne  leur  donne  en  la  place  l'efprit  &  le  fuc  des  fn^^m^s  viandes 
dans  des  bouillons;  &  fi  on  les  privoit  tout  enfemb^.^e  Vft/^.  &  ^ 
l'autre  nourriture,^  ils  tomberoient  dans  l'jextrémité  djs  ^laagueur,  ok  * 
feroient  comme  4es  malades  défelpérés  à  ^ui  on  ne  doaoçplqs  rien  qjoa 
par  forme. 

Et  c'eft  ce  qui  trompe  beaucoup  de  perfoon^s»  qui  ne  yoient  p^ 
l'utilité  qu'on  prat  tirer  dp  retranchement  de  TËuchaiift^f  àcauliç  qu'elles 
en  jugent  par  l'exemple  de  ces  deou-Chcétieos  »  qui  ne  s'en  ^retirent  quf 
par  une  pernîcieule  «légligençe  des  chofes  de  Dieu>:&  aipc%«ç}^  il  e$ 
pertain  que  ce  retranchement  eft  tojut*à4ait  ÎQutile,  parce  que: qe  ^^ft 
point  un  effet  4u  refpeâ  qu'ils,  portent  à  l'Ëuçhwlàe»  Vfidh  plot^  dj» 
mépris  fecret  qu'ils  m  font,  &  qu'ils  n'ont  aucun  fokr  de  renipUr  cç 
Tuide,  ainfi  qu'ils  devroient,  &  de  fubftituer  au  retrancl^imei^^  de  (jette 
nourriture  divine,  laquelle  ils  ne  font  pas  encore  capables  de  jbien  digé- 
rer, quelque  autre  nourriture  plus  convenable  à  leur  état,  quipûtfervir 
il  les  fortifier»  8c  à  leur  procurer  peu-à^peu  une  a0ê7  gr^e  vig^fUI^ 
pour  pouvoir  ^manger  avec  fruit  le  pain  des  forj^      . 


^. 
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5/  P inapplication  aux  cbofes  de  Dieu^  ne  doit  point  être  unfujet  de  s*abftenir 

de  commtiHier. 

A;         .'    :       •;  '        '    '  :•.■'- 

Près  avoir  renverfé,  datis  le  Chapitre  précédent ,  le  fondement  gé-J  * 
néral  de  votre  doflrine ,  il  eftnéceflaire  d'en  confldérer  q^uelques  parti» 
en  particulier. 

Vous  dîtes,  "  que  l'on  ne  Te  doit  pas  éloigner  de  la  Communion  pour 
35  rftiapplication  que  l'on  reffent;  car  l'on  s'ap^proche  dé-là  pour  trouver 
xiCè  que  l'on^  n'a  pas  ^'.  *  *  '  • 

Vous  ne  fauriez  entendre  par  cette  inapplication  que  le  manquement 
a^ttentionl  lorf^u'on  fe  préfente  à  un  niyftere  fî  augufte  &  fi  redouta* 
ble:  de- forte  que  vous  enfeîgnez  généralement,  que  le  défaut  d'attention 
rt-eft  pas  Uri'fùjet  légitime  delporfer  un  homme  à  s'éloigner  de  PEwcha- 
riftie,  &  que  Ton  fait  fort  bien  de  s'en  approcher  pour  y  trouver  Patten-i 

'  -^IPiiîitiué  vous  avez'  deffein  dé' 'faîre^T^aflèr  Vôtre  do»f!riné  pfôur  la  doc^ 
trihe'des  Saihts;  je  vous  prie  dé  conférèt  dette-  maxînié  aVet  ices  paroles 
1à%  È.  Bbtevèfitute:  (a)  ^Afiiï  qu'une  perfonne  s'approche  dignement 
ftdè  éftt^Tabïe,  a  faut  qu'elle  niànée-Jèfus  Chrîft  fpîrituéllemédt  pârfe 
'i^^iiriiîeïé  &*^ar  la  connolttance  de  la!  fdî,  &  qil'elte  le  reçtrive  par  l'à^ 
^Pmcteifa'uri^dé^dtiènJ véritable;  non  pour  trabsiformer  Jefts  Chirift  eh 
53  éllevniaiè' pour  être  ellé-méme  transformée  au  corps  myftlque  de  Jefus 
'>5Ghriftr  dk>ù  il  s'enfuît  clairement,  que  celui  qui  s'approche  du  Fils  de 
*»Dieuî'avitfetiédetir,  fans  dévotion,  et  sIns  l'attention^  QUt  est  due, 
VHiV»éÉ?'tff  BoiV  SON 'jUGfiMiNT,  parce  qu'il  fait  injure  à  un  Sacrement 
»  fi  haut  &  fi  augufte.  Ceft  pourquoi  l'on  Confeille  à  ceux  qui  fe  recôfi- 
9>noiflrent  moins  purs,  ou  d'efprit  ou  de  corps,  &  qui  ne  Tentent  pas 
2>  dans  eux  affez  de  dévotion ,  de  différer  de  s'approcher  du  Fils  de  Dieu, 

(û)  Poftremô  quonîam  capacîtas  noftra  ad  perquse  non  în  fe  transformet  Chriftum,  fed 
Chriiium  efiicacicer  fufcipieadum  non  eft  là  •  ipfe  potiûs  trajiciatur  in  ejus  myfticum  Cor* 
carne,  fed  înfpiritu,  non  in  ventre,  fedua  pus.  Propter  quod  manifeftè  coliiginir  quod 
mente,  &  mens Cjirîftum  non  attîngit  nifi  per  -  qui  tepide  ,  inde?otc  &  inconfideratè  acce- 
cognitionem  &  amorem,  per  fidem  &  chari-  dit,  judidum  Jîbi  manducat  ê?  bibit:  quia 
tatem  ;  ita  quod  fides  illuminât^  ad  recogni-  tanto  Sacramento  contumeliam  fàcit  Et  ideo 
tionem  vel  recordationem ,  &  cHaritas  inflam-  confiiium  eft  his  qui  fe  fentiunt  minus  mun* 
mat  ad  devotionem  :  Ideô  ad  hoc  quod  aliquis  dos  mente  vel  carne ,  vel  ettam  indevotos  , 
digne  accédât  oportet ,  quod  fpiritualîter  co-  ut  différant  quoufque  parati  ad  efum  veri  Agni, 
medat,  ut  fie  Chriflum  per  recordationem  fideî  mundi  ,  devoti  &  circumfpedi  accédant  S» 
mafticet ,  &  per  devotionem  araoris  fufcipiat:    Bonav.parc,  6.  cap,  ^,  torn.  i.  inbrevU» 
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S'jufques  à  ce  que  s*étan't  bienf  préparés,  ils  paifiTent  s'apjîrôcfrer'iVec  V,  Ctiy 
,'>  pureté,  avec  dévotion,  &  avec  attention  pour  manger  la  chaircîe  fce  lt]?^it!^ 
„  véritable  Agneau  "•  Voilà  de  quelle  forte  votre  dôarine  fé  rapporte  àN^*  ÏÏI. 
celle  dès  Saints;  *  .    - 

•  Mais ' pour  jugèiJ'cohrtTÎeîl  elleeft  dàrtgereufe  aux  âmes,  il  ne  faut'qa^ 
confîdérer,'  que  dette  irtapplicatiorf  donli  vous  parlez»  que  ïa  plupart  des 
gens  dû'monde'refferitent  en  ce  qui  regkrde  les  exercices  de  piété,  ne 
vient  d'autre  chbfe,-  que  de  ce  que  leur  efprit  eft  tellement  rempli  des 
vains  fantômes  &  des  images  charnelles  ^  que  les  paflions  &  les  vices 
y  impriment  tous  les  jours ,  qu^  eft  îtn'poffible  que  les  penfées  des  chofes 
divines  y  trouvent  place;-  &  de  ce  ^ue  leur  cœur  eft  tellement  attaché 
à  la  terré,  qu^ils  ne  pé\ivent  lé  lever  au  cieL  Et  cependant,  comme  fi 
vous  aviez  deflein  de  les  nourrir  dans  cette  négligence  criminelle,  &  de 
leur  ôter  même  le  fentiment  de  leur  mal,  au  lieu  de  leur  reprefenter  com- 
me S.  Bonaventiire,  que  c^e/i  faire  injure  à  Jefus  Cbrifi  que  de  Rapprocher'  ""[ 
defon  corps  fans  P  attention  qui  hneft  (tue^  &  qu'Us  doivent  craindre  d'y  trou* 
vèr  leur  jugement;  i\i  lîcli  de  leur  corifeiller ,  comme  ce  Saint  fait  encore, 
dé  différer  leur  Communion  jufques  à  ce  que  sortant  bien  préparés ,  ils  puiffent 
manger  avec  pureté  y-  avec  dévotion  &  avec  attention  la  chair  de  ce  véritable 
Agneau  y  vous  armez  leur  préfomption  de  cette  maxittae  générale  :  que  pour' 
nhàpplicution  quetonréffént^  Nn  tiefe  doit  pas  éloigner  detÊtitliai^lftie. 


C    H     A    P    I     T    R     E'      IV.       •        '       ;''" 

-  .   '  'f 

He  tétrdnge  maoiime  deyèt  Auteur  ;  que  plus  oh  ejl  dénué 'de  grâces  l  plus  oh  ^ 
'  fedoit  baràment  approcher  de  Jefus  Cbrik  dans  thichafijiie.       !'    / 


M- 


Aisvûus  pâflbz  encore  bien  plus  avant,  &  je  m'étonne  que  lamain-. 
né  vous  ait  tremblé,  lorfque  vous  écriviez  ces  paroles  fî  contraires  aux 
prëifiiers  fentiments  delà  pîétë chrétienne i^*&àd'refpèâ  que  rious* devons^ 
à  Jefus  Ciirift,  «  Tant  plus  que  je  me  trduvb  tienne  de  gracts  ,^  je  me  à<M 
»  {Sus  ^hârditnebt  approcher  de  Celui  qui'n'a-^oirit^  de  plu5  grand  çohten- 
jotemeht,  qUe  de  fàirte  largeflfe  de  fes'iaveiih.'  Tandis  que  notée '^auveui: 
«a  converfé   parmi  les  hommes,  à-t-il  éloigné  de^  foi  les  pécheursT 
»  Vraiment  il  n'avoit  garde:  c'étoit '  pour  eux ^u'Sl  étoît  Ténu '•!        "  ^ 
Si  je  vouloi^  prendre  cette  propoGtion  dans  le  feuas  que  Jes.i;^r;n^ 
pprtent.l  je  vous  ppurroi^  dirç, qu'eue  CQptieDt  Théréfie  jde  JLffither  &  (le.* 
Calvin  »  contre  la  préparation  JiecelOftrepoia:  la^réoeptièn  et  l^ËUfchariftte  ; 
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V, 'Cl.  &  (^u'çUe ^oqtve  lien  à  ^oiis  les  impies  qui  «'approchent  de  ce  Sacit- 

lîipART.  nient  »  ayant  la  confcience  chargée  de  mille  crimes  »  de  s*exçufer  de  leurs 

ÎT*  Illr  ftcrilçges  ;  puifque  de-làjls  peuvent  prendre  fujet  de  répondre  à  ceux  qui 

voudroîent  reprendre  leur  témérité  criminelle,  que  tant  plps  ils  fe  Ibot 

trouv.çs  dçnu^s  4ç  gJ^Çç,  plus  ils  ont  cru  ie  devQÎr  ;2çprop|ier  harcKiiient  * 

4e  Jq&s  Chriftr  Çt  l'exemple  que  vous^  apportez  des  pécheur?,  que  la 

StaMveur  dq  monde  n'a  Jamais  éloigné  de   Soi  »  taf^dis  quHI  a  cpoverfê 

parmi  les  hommes ,  fortifiçroit.  c«içorç  çettç  jnterpçétatioïu  Cs^  puifque. 

la  plus  grande  partie  de  ces  péçheui;^  étqit  dans  l'état  de  péché»  S^  hors. 

cjplqî  de  bçfaççi  lorfqn'ils  s^approçhaîe^n  de  JçA»  Christ,  cet  exemple, 

q'ç(f-il  pas  capable  4e  portef  siiO^ment  le;s  bonnes  charnels  h  s'imag;iner, 

i^'çn  4eineurant  d?^s  tp«isle^  péchés»  où  leurs  ipdinatioos  corrompues 

Içs  eôg^isep^t  miieral?lem«nt ,  ilsferpnt  fort  bien  dd  communier;  &  que 

le/F{lf  de  Dieu  ne  tiendra  point  à  injure  qu'iU  s'approchent  de  lui  en 

^fiTtx^^t  ét^at,  .^Ce  .gwi.s'?n  çvnqiot^  feçileme^t,  ^quç  S.  Tbpmas  apporte  cç. 

êo.  art.4.  ht^i^ïxïç  eîçi^ple  4^,Ç^  P^^ÇW^?*  V^  sHippTQqhoientde  Nptre  Seigneur», 

lorfqu'iî^^étçit  çn  çç  t^^opd^,  pour  phle<awp  cofttrc  \^  doâjriue  catholi- 

<^es  ,jde.  ne  s'apprqcheç  de  fEuchacUlie  qi^en  ^tat  d^  |^ce  &  de  cba^ 

riié;  <S(^  tyt^her  en  ^  f^it  l'uj;  dj^s.p^inqpaux  k)pd«men^  dâ  iba  héséfie 

ci^jatpe^  cette  fnéme  doàrine  de  l'^sWe  (  a  )•     ; , 

Npwiï^oins^'ppur  vQua  ipfuuj:^^:  ^; >ç  ne  iiéiw  pw^  ¥OHa  Çi^it^  avec, 
rigueur,  je  me  renfermerai  dans  le  meilleur  fens,  &  le  moins  criminel 
qttc  vour-puifficg  donner  à  cesparotes,  quf  eftv*qn*rttes  ne  fe  doivror 
entendre  qu'avec  Çfttre  modification  que  vous  avezi  exprimée  dans  l'ar- 
ticle précédent,  pourvu  quHl  n'y  ait  point  de  péché  mortel:  c'eft-à-dire, 
félon  v^tre  dodîrinç,  po^rv^  qu'en  ayant.  CQmnjis,.  on^  s'en,  foit  ÇQofcfliç 
auparavant.  Ç'eft  tQut  ce  que  youp^  pouvez  ap|!orter  pojàr  vojtre  d^fenfe;* 
&  dire,  que  par  ces  grace^,  dont  vous  aflfurez  que  plus  on  efl  dénué, 
plus  on  doit  hardiment  s'approcher  de  JefusChrift,  vous  n'avez  entfndi^* 
q\)e  çes)  n^M^vepients  de  grâce,  pa?  l^f<infls   Dieu.pQiji^  éc^çe,^  i|()josi 
^aufiç,  nous  remplit  de  dévotion,  &'nou^  rend  atiteni|ii$  à  ces  myAei^es^; 
l^i)te, Jla  fubtiljté  du^pqde  ne  faMioit  dpjii)er  ,  ji  vo$jt^mi;s  ufif  pliif . 
d^ce,^&plusiayjpraWe:expljca|iot^  ^  .  ,     .  ; 

Xi  çjçp€jiuïant>  qui  fern>  C^thcrfiquiç  à  qujl  cptlp ^xpliq^lion  vakvofiVf, 
dpijine  ^^Xhf^tçf^l    fit. qui  poi^^^a  Ibu^rif  que' dans  r£g}ife  de.  Jefiis. 
C|in(l^^  i»j[li:mte,jar  ,fa  ibQVchq;wêipe  d^.la  «^ig?aité  de  ce  ^acrewnt., 
câefte,  ^ùf^^  piiuk  ^  Çcoic^e^  inilcuite  par  la  boi^chje  4e  foo  Apdtre» , 

c'a)  T^nmjim  tuthcrus.  Wc^giimeotouti-    terris  vîvérjet,  fefé  tan^endum  omnibus  exhi- 
tu/»^ood  ^CKrîftos  dltent'î  Vhr^veni'èoà^ift*'  btterierfam  peccatoribus,  BellaivuJtJbufi  '. 
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^e  U  poQitioa  <}ui  menace  ceiui  qui  ne  s'en  approchent  p«s  aiveç  aflè^  V.>  Cf. 
de  révérence;  inftruite  par  ^nt  de. Saints  de  l'extrême  foin  <|ue  l'on  doit  U.Parx. 
avoir  pour  s'y  préparer,  &,p^ijr  ae  s'y  préfenter  que  dans,  des  di^o- N*>.  m 
fitions  faintes,  &  dans  une  profonde  humilité,  on  enfe^np  cotpme  une  '.    , 
çaccellentp  maxime,  qoç  tant  plus  que  Von,fe  trouve  avoir  peu  de  dévo^ 
tjpn,  peu  de  ferveur»  peu  de  charité,  peu  de  fcntii^e|nt  de, Dieu»  pet» 
d'attention  aux  chofes  du  ciel,  on  fe  doit  plus  hajrdim«nt  approcher  dç 
Jefus  Chrift?  €'eft-à«di.re,  que  la  hardief&  decommui^er  doit  croître,  k 
proportion  que  ,1'çniè  {entira  o^ins  bien  clifpofie  pour  le  &ire.'Je  n'jei^ 
^is  pas.  davantage),  c'eft  perdrele  teiops,  q*e  de  .réfuter  ce  qu'il  ne  f^.^ 
^ue  propôip:  à   tous.  cegK.qui ,pnt  là  moindre  p^été,  pour  .^tre rei/(t4 
comme  impie.  Il  ne  faut  que  rapporter  ces  maxhoes  pour  les  détruire. 
Le  bUfphême  qu'elle»  contiennent  efl:  £1  vifîble,  qu'il  frappe  les  yeux  .. 
dfaijord,  &  l'impiété  G  groffiere  &  fi  claire»  qu'elle  n'a  point  befoind'ètrç  '^ 
convaincue.  .  S^ti^mtias  , yhs  jfrodidiffejMperoge ,efi.i  Fat/t,prm^  froHfeKtx.  Ep. 
^e^k^in^.nm  necej^  bolbei  aaivinq^  ^ipritm,Jt(^im,.pr^effuim  biqf-*    '°  ^' 


B^^tm  4is  r^om^iim  est  4Htmr>iiiPPpm.t9ur  .af^erjf  m^xi^ie. 

jetOement  que  de  mm  fiùm  hreeS^de  fisféwms.  Jkvx  belles  kffkmff 
: -iifit  Fies  des  Fiarii. 

fannuMtK»  afia  que  ^aw.ve  lyous  plaigmiez  pa9L  Q^Qj[^^^9f^^  op^^f 
daaxaé  ^s  vou&  ouk»  il  e(i  tatfoiinable  d'examinei:  les  r^ffpos  fur  Jki^ 
quelles  vçus  îtppuyez  une  dpftrine  1*  penMsicMfe       p  /.   ,^.    .  .    -  » 

La  première  çû,  ^e  Jefm  Cbr^  u'^ point  déplus  graud.^canteniemt^ 
que  de  nous  faire  largeffe  de  fes  faveurs.  Et  de-là  vous  prendrez  occafîon 
de  vous  difpenfer  du  refpeâ  &  de  la  révérence,  que  vous  lui  devez? 
Et  parce  qu'il  efl  votre  bienfaiteur,  vous  traiterez  auffi  hardiment  avec 
lui  que  s'il  n'étoit  pas  votre  Maitrp7.  Ceft-à-dire,  pourufer  des  termes  DePœnit 
de  Tertullien^,  Uberalitatem faciès  fervitnfem?  Vous  changerez  là  libéralité  ^P'^* 
toute  libre  en  une  fervile  néceffité? 

Mais  vous  deviez  vous  fouvenir,  &  repréfenter  aux  âmes,  pour  ne 
les  point  tromper  en  des  chofes  de  grande  conféquence,  qu'autant  que   Cypr.  de 
Jefus  Cbriji  efl  bon  par  faffeOion  de  pere^  autant  il  efl  redoutable  par  la  *^^* 
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i66      D'  r     L    À^'"F    R    È    <l  Û    E    N    ï*    E 

V.  'Cl.  qualité  de  Juge,  '&  que  s'il  y  à  an  myrtêïebù^il  exerce  Jugement' &  mî; 

n.pART  féricorde,  c'eft  principalement  en  celui  de  rEwchàriftie. 

N-.   llf.      Sur  quoi  je  me  fouviens  de  deux  hiftofres  'admirables  que  Ruffin  rap- 

Ruffin.1.2.  porte  dahrleè'  Viles  deâ  Pérès,  où  cette  itnpibrtadté  v^ité  nous  eft  repré 

^•^^'        feiitèb  par|  deur  excellentes  images.    Là  première  eft,- que  Dieu  fît  voit 

à'S.  Macaire^d^Alëxaridrie , /  «  que  lorfqtre  les  Frères  tendoient  là  maiii 

»  pour  recevoir  PEuchariftie,  les  Diables ,  fous  la  forme  d'Éthiopiens,  met- 

n  toient  des  charbons  dans  les  mains  de  qûerqués-ùns ,  qui  n'^étoient  pas 

i^affezpurs,  &  que  le  corpsdu  Fils  dfc  Dîeu'retournoit  à  TAbtel;  mais  que 

5)  les  Déirtbhs  ïe-retiroicnt  d^auprès  de'teuic'qui  étoierit  pùt$.  Se  qu'un 

i>  A^ge  leur/àcjminiftroit  le  Sâînt  Sact'emeùt  ïivéc  le  Prêtre,  cti  mettant  la 

w  main  fur  la  fîenne  ".  '  .     -       >  .    i* 

La  féconde  eft,  qu'un  Evêqut  avoit  ce  don  de  Dieu,  ^  de  reconnoitre 
^y  l'état  de  ceux  qui  s'approchoient  pour  communier  par  les  marques  de 
9)leuts  vifages:^ue  lesvifages  des  pécheurs  ^aroiffbient  noirs  comme  da 
93  charbon  f  &  que  leurs  yeux  étaient  remplis  de  fang^  mais  que  les  ver- 
9)  tueux  avoient  des  vifages  reluifants,  &  étoient  vêtus  de  robes  blanches» 
„  &  qu'après  que  les. uns  .&  les . aptres  aYoiçnt  reçu  la  Communion ,.cc«! 
f)  premiers  qui  étoient  en  mauvais  état,  paroiflbient  avec  un  vifage  brûlé 
s>  par. Une  flamme;  &  les  autres  qui  étèierit  en  boii  état^  paroiflbient  avec 
M  un  vifage  refplendiffant  d'une  nouvelle  lumière  ". 

Remarquez  dàûs  ces  vifions ,'  que  la  Communion  tîe  changé  point  Tétat 
et  ceux  qui  la  reçoivent;  que  Vûfi  n'y  trouve  point  ce  que  l'on  n'y  ap- 
porte'pas,  mais  feulement  l'accroiflement  de  ce  que  l'on  y  apporte,  foit 
en  bien,  foit  en  mal:  que  celui  qui  a  le  vifage  lumineux  lorfqu'il  s^en 
approche ,  s'en  retourne  plein  de  lumière  ;  &  que  celui  qui  eft  noir  & 
hideux  avant  que  de  communier ,  eft  brûlé  comme  par  le  feu  après 
avoir  communia;  8é  iqtfainfi  l'effet 'dé  ÎEuchariftiè  dépend' de*  la  prépa- 
ration  ;  qu'elle  eft  là  lumière  pour  les  bons ,  Qu'elle  'eft  la  flamme  pour 
les  méchants;  &  que  Jefus  Çhrid  y  fait  largeffcs  aux  uns  de  fes  faveurs i 
&  y  exerce  avec  rigueur  fes  jugements  contre  les  autres^ 
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C'H    A    P    I    1-  R    E      VI.  '  i     .  .ji.P4RTi 

..  N*.  m. 

Réfutation  de  hi  féconde  raifon:  que  tandis  que  Jtfus  Ckr\fl  à  cottberji 
parmi  les  hommes  ^  il  if  a  jamais  Soigné  -de^foi  ks'  péeikiars,  .  ^».  /«f 
exemples  de  ica  pécheurs  nous  enfeignha  à  u'appi^ocikr  dé  fEucbarifiie 
qUaveame extrême  révérence.     ■    • .  •  i.  ■  i  ■•'   ;...)  -.  yi-   •.  >.     •..    .i 


L 


iA. féconde  raifon,  par  laquelle. vous,  voulez jpjçrfuader  que  pli^s  çn^ 
fe  trouve  dénué  de  grâce,  ,plus  o^'cf^it  bard^uient  s'fipprpq^îer  de  Jefus^ 
Chrift,  C^ÏX  y. (lue  tandis  qui  il  a  cc^nyerfé  parmi,  ki  b(^nftt$f  ^Jl  n'a  jamais,^ 
élqi^né  de  foi  kf  ^pecbeurs.  .,  ,.  /.  j     .:  i/^:   .1:  ,>].q   n.  .r  ,u\y')  :  ».^^ 

Je  vous  ai  déjà  fait  voir^  où  ccja  allpit,  &  quelle  pçrjp.wqvs  ouvriez" 
aiuc  Communions  f^icrileges.  Je  n'en  veux  rieiji  dire  davantage.  ^Mais^co^i^ 
fidérpns  feulement  quelques  e)cemplea,fle  ces,  pécheqr^  ^ni  fe  font^^^ 
proches  de  Jefus  Chrift  dî^  J'Evangjle,  jwur  jugçr  s'il?  noyp  donuexçnt  .;  ^  j; 
£4jet  de^nous  ca^agp^ocber  {(lus  ^bardjg^^oq»  plusioou&nçus  trouvçicon^^, 
dénués  de  grâce.  .,..  ;v  '    .,       ,     .  ^  ;.;;   <i    .     .,.  -     ,  -.r  -..j  air^i 

S.  Pjerre  ,.poq^  ^vçir  vu  quelqqe  marque  de, la  pp^fl&act  d^  Jefuj^Luc. ç. 
Çhrift  dao^  le  miracle,  de  l^prife  ^es.  poiflbiis ,  fe  jette  à  fes  .getiops^V 
faiQ.  dç>cr^ii)tq^  &^^'étofineïnefl|;^,v&  Ip.pr^ej  de  Jfe^ctirçr  dç  Jui  ^  p^rçt; 
(pi*il  étoitvpfçheur;  E^f  àrm^^  P9iWi^\y'y9^  MW^:P^^S9^...6^    Èj 
nous,  qui  ne.  çonnpjiTpttÇ-PlwçV^  ^3èf  <rffl5is,§ompig 

rentré  dans  la  clarté  qu'il  ayoit  avant q|ie le ^onde  fût»  &  çpminç.cçliri 
à  qui  toute  puiffançe  a  été  (fonnée  dans:  loi  ciel  &  fur  la;  terre,  nous 
iVrons  d'étant  plus  hardis  à,Je  p^^ITer,,  qu'ilqf^ [donne  à, «nouc^. dans ^ 
spy{lererem|)li  dç  tant  dep/odi£e&,^'q^f3,tlc^nQi^j^P)^verQn^pl^^ 
pécheurs,  &  plus  dénués  de  grâce,  Mu.rnr   r.-l  \,\.  r..   .  tî    * 

-    If©  Çenteuier,  n'^fe  pas  lui^p^^çrw^bgçfjçr  le  Fi^,;de.  ^JDieu  :  ,^L  lui  Matth.  g. 
envoie  fes  amis^  pour  Iç. prier  de^gupiir  fon  ferYitpurj,  <S&i.s'U  lui  parle  ^  ^"^*  '^' 
]ui*méme,  ce  que  S.  Auguftin  ne  croit,  pfis,  ce  n'e(t;que  pour  luj  pror 
teftv  de  nouveau  qu'il  ne  mérite   pas  qu'il   prenne  la  peine  de  venir 
chez  lui,  quoique  Jefus  Chrift  s'y  fût  offert  lui-même;  rÉglife  nous  met 
fcjU*  les  jà^ufs'feS' paroles  cïatîfe  la':boBchç  jpbur^nôfls  iiDprrhier  Ton  hu- 
piiUté'dans  le  cœur.  Et  vous  voulez  que  non  feulcnient  nous  recevions 
Jefus  Ghrift  chez  nous;,  lorfquenous  enifeinmés^ihdîèfnèsf'^mais  <!iu'efi 
«la  même,,'  que  nous  ^q^js  Çîritdns.  l?9pips,.prçpafé^/âT;^li^^ 
ncTO  le  prcffions  d^v  venir  arec  plus  d©  hardiefe'      ^        n^r     u   jj\  -s 

\:mimim^  à^^^^  ff^M^^i  «?f!te*  ^m'M^y^.  .%pre^  ^e?  K;.  i 
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r&8      D    EL    A      F    R    É    a  U    E    «f    T    E 

V.  tlL.'Pâyens,  qui  ôhl  cru  en  Jèfus  Chrîlt ,  &*  quî'reprérehte'èn  même  temps 
II.PARti'ccux  qui  ont  vieiHi  dans  leurç  péchés  »  quoiqu'elle  ,brufât  du  defir  de  fa 
N^.   lîL  g^érifon ,   pqur  laquelle  elle  avoit  tant  travaillé  jufques  à  y  dépendre 
tout  fon  bkrt ,  ifa  pas  la  hardteflë  de  fe  préfcnter  à  Jcfus  Chnfi  ;  Disis 
s'Approthe  fenkment  d6  lut  ptr  derrière  t  &  ti'ofe  pas  le  toucher  lui- 
même  ,  mais  fil  robe  fiMleaieott  &  encore  àe^  &  robe  }es  feules  franges  ; 
&  tout  cela  avec  tant  de  révérence  &  de  refped,  qu'après  même  av<oir 
reçu  la  récompenfe  de  fa  foi,  elle  fe  jette  aux  pieds  du  Sauveur  avec 
l'appréhenOon  &  le  tremblement,  timens  Ç^  tremens  ^  comme  fe  recon* 
tic^ÂTânt  tou^Ue  tftine  trop  graitde  prefomptiom  Et  vous ,  vous  vovles 
que  ceux  tjûi  fe  font  Nourris  darts  le  vice ,  &  qui  n'ont  jamais  travaillé 
à  guérîr  leurs  plaies  par  les  ttmedes  de  la  pénitence ,  s'approchent  de 
Jefus  Chrift,  non  plus  mortel  &  couvert  de  rK)s  infirmités,  mais  tm« 
mortel  &  revêtu  de  la  gloire  de  fon  Père  ;  &  ne  s'en  approchent  pas 
feulement ,   niMs  le  prennent  de  le  mangent  avec  d^autant  pins  d'ef- 
fronterie ,  qu'ils  reflentinint  en  eux  moins  de  mouvements  de  piété. 
Inc.  7.         Cette  pédiereffe  ,  en  qui  Dies  avoit  étouflfe  le  feu  de  l'amour  da 
monde  par  Penkbrafement  de  Panidur  du  c^tU  s'approcha  bien  dn  Sauveur 
mais  comme  remarque  S.  Bafile:  (a)  Elle  ne  fe  préfente  point  devant  fa 
fàce^  parce  ^elle  n'avait  pas  tant  4e  batdieffe  ;  etk  fe  met  derrière  ki^ 
&  m  hd  prend  point  U  main^  mais  fi  corttbnte  de  bcé^r  fes  pieds  ^  & 
ie  M  h'àer  4e  fis  formes.    Et  vous ,  voiife  temî«  que  des  perfonnes , 
wprès  PàvOir  "imitée  dans  fes  dérêglethénts  fins  l'avoir  Imitée  dans  fa  pé- 
àîtehcét^tamt  encore  rtmpli^  d^amour  d'elles-mêmes,  fc  attadhées  pro* 
digieufement  sto  monde ,  fc  pi*<Sèntènt  à  Jcfus  Qirift  pour  recevoir  un 
btiier  de  fa  bouche ,  fclori  le  langage  dés  Percfe  ,  qui  expliquent  de  l'Eu- 
dhariWe  ctttepârole  de^l'Ôp^nfe;  OfcaMurme  cfcuhorisfUiy  avec  d'autant 
plM  de  hardîeflTe  qu'elles' fê'  d^àfvefeuit  plôs  tîedes  ;  plus  ûxndes ,  &  moins 
embrafées  de  fon  amour. 

Afoutôns  ce  que  S.  l^erMtrd' reÉiarque  dlvinemedt,  que  cette  Sainte 
tépandtt  deux  fcfe  fes  parftims  fur  Jefus  Chrift  (b).  La  première  far 
fts  pieds  ct^ez  k  Phari/ien,  Za  féconde  fkr  fa  téte^  peu  de  jours  avant  h 

Cène* 

(a)  llf9S>J^  6  «t j(  ^*|Mr«S«t**  Oiyit^  niam  JU04 tttjbcrîficfum Deo  ipiri^  conki^ 

ireei^vTioc*.    QiJx  ix^inrpf  ivri  X'»(P**    ^  y«f  hulatus ,  &  îftud  laCrifichtm  Ituid'S  quod  hù- 

^tS-Kpnx,  *dUiL^  Mrjç  W^4r«  $c  rc^^fpTir^fràu-  nor^/kat  Srttm.  Pedes  i^tur  ungimuf  Satw^ 

fMri  4kc*  ^.  Béifii,  ^kimél.  ig^  Â  P^onit.     -  tom  •cum  ie  peooaris  •eomfusgîoiur  :  Un^ 

(  fr  )  Eft  unguennim  bonum  quod  Maria  mus  c^pat .  ciim  de  collads  vircutibus  ▼iito- 

^dibtis S?ft7«toHs  bifMît:  ^ êctàéRuÈ^néd  tum'Iarghûti  (fr^ias  cumiAamus.  f itterftidi ta- 

eadem  C  fi  tamen  eadcm  )  fuppf  eafw  tesimK  •i«eniiR>fx>rtt»s  trieer  !>ede('e(re  4vbeCi&  aipnt» 

bends  eStidiCi.^.  NotaDdajitriufquq  diflfe-  qiita  profrdA  diffic^'llimus;»  élrprdefttinptvorot 

<renda;i&4^candi1bblliiilais<ttejûlttfda,4a^  lala» eft  i  nftigtte sd ftrticeiBSoiiiiii»^ 
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COMMUNION.     III.  Part.  Chap.  VI.         f69 

Cène.    Que  la  première  onSion  efl  lefacrifice  de  la  contrition  du  cceur^  qui  V.  C  l. 
eft  celui  de  la  pénitence.  Et  la  féconde ,  le  facrijice  de  louange  &  d'aSion  II.Part. 
de  grâces ,  qui  eft  celui  de  rEucharittie.  Qu\\  t exemple  de  la  Magdelaine  N^  III. 
nous  oignons  les  pieds  du  Sauveur ,  lorfque  nous  fommes  touchés  de  com^ 
ponSion  par  lefouvenir  de  nos  péchés  ;  &  que  nous  oignons  fa  îête^  lorfque 
nous  lui  rendons  grâces  des  vertus  qu'il  nous  a  données  (  ce  que  nous  ne 
faifons  jamais  plus  excellemment  que  lorfque  nous  communions  ).  Mais 
qu'il  y  doit  avoir  un  grand  intervalle  de  temps  entre  tonSion  des  pieds  ^ 
&  celle  de  la  tête ,  parce  que  c'ejl  un  paffage  très-difficile  &  plein  de  pré^ 
fomptiony  que  de  pajfer  tout  d'un  coup  des  pieds  à  la  tête.    Auffi^  dit-il, 
elle  n' et  oit  pas  la  même  en  la  première  ^  &  en  la  dernière  de  ces  onSions; 
p4if qu'en  tune  elle  et  oit  pécher  effe  y  &  qu'en  t  autre  elle  étoit  déjà  élue^  antie 
&  familière  du  Seigneur. 

Que  les  pécheurs  aient  donc  recours  à  Jefus  Chrift,  comme  à  Tuni- 
que Médecin  de  leurs  maladies  ;  mais  que  ce  foit  dans  la  crainte ,  & 
dans  le  tremblement,  &  dans  une  profonde  humilité,  qui  leur  fafle  re- 
connoître,  comme  à  S.  Pierre,  qu'ils  mériteroient  qu'il  s'éloignât  d'eux. 
Qu'à  l'exemple  du  Centenier,  ils  envoient  vers  lui,  pour  AmbaJfadeurs 
&  pour  témoins  de  leur  douleur,  leurs  gémiffements  &  leurs  larmes, 
comme  parle  l'Eglife  de  Rome  dans  une  Lettre  écrite  à  S.  Cyprien  :  Mit^ 
tant  Legatos  pro  fuis  doloribus  lacbrymas.  Qu'imitant  l'HemoroïflTe ,  ils 
fe  contentent  de  toucher  les  franges  de  fa  robe  ;  c'eft-à-dire ,  félon  l'ex- 
plication des  Pères ,  &  félon  le  confeil  de  S.  Chryfoftôme ,  de  fe  purifier 
par  les  paroles  qui  font  forties  de  fon  humanité  fainte ,  comme  de  la 
robe  qu'il  a  prife  en  s'incarnant.  Et  qu'enfin,  fuivant  les  traces  de  cette 
humble  pécherefle,  ils  ne  fe  croient  pas  dignes  d'offrir  le  facrifice  de 
louange ,  auflî-tôt  qu'ils  auront  offert  celui  de  compondion  ;  qu'ils  ne 
paflent  pas  fi-tôt  des  picfds  à  la  tète,  ni  des  pleurs  de  la  Pénitence  à  la 
joie  de  l'Euchariftie:  Quia  profeSo  difficillimus  &  prafomptuofus  faltus  ejl  S.BcriL 
à  vegifiiis  ad  verticem  Domini  tranfvolare. 

Tolare.  Neque  enîm  eadcra  quae  unxît  pedes ,  Dominî  vertîcera  profcdà  jam  elc<fla ,  jam  fti- 

unxit  &  caput  ;  cùm  îUa  meretrix  nirnl  ho-  mîliaris  efFeéta ,  longeque  à  peccatrlcîs  illius 

nimFeciflelegatur^fecundùmîIludfVf/'rf //n-  obvoluta  veftigiîs,  quam  infelixille  feptena« 

pios^  non  erunt.  Unxit  ergo  Maria  fani^um  rius  confiindcbat.  Bcrrufernu  de  B.  MagdaL 
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5-70       DE      LA      FRÉaUENTB 

y  Q  ^^ : ^ — 

"P^^'^/  C    H    A    P    I     T    R    E      VIL 

N^  III.    • 

5^/7  ne  faut  point  d'autre  difpofition  pour  communier  avec  fruits  que  d'être 
en  grâce ^  ou  s' im agioter  y  être ,  &  tâcher  d'avoir  de  la  dévotion?  Sen^ 
timeiits  des  Pères  fur  ce  fujet. 

Paroles    de    l' Auteur. 

M  jA  difpofition  nêceffaire  pour  comm^mier  utilement ,  eji  premièrement 
la  grâce  acquife  par  la  contrition  ^  fi  d aventure  on  Pavoit  perdue  ;  ou  par 
le  Sacrement  de  Pénitence.  Plufîeurs  tiennent  qu'elle  efi  abfolument  né^ 
ceffaire ,  en  forte  que  fi  on  n'efl  point  en  grâce  y  le  S.  Sacrement  n'ait  aucun 
effet  en  celui  qui  le  reçoit.  Quelques  autres ,  plus  probablement ,  croient  que 
c'efi  ajfez  de  ne  fe  reconnoitre  pas  en  pécbé  mortel  Quoi  qu'il  en  foit ,  on 
ne  pèche  point  en  recevant  le  S.  Sacrement ,  lorfque  la  confcience  ne  remord 
point  y  &  qu'on  ne  penfe  pas  être  en  péché  mortel.  Secondement  y  on  doit 
faire  ce  que  ton  peut ,  pour  avoir  de  la  dévotion  :  (ff  encore  que  ton  ne 
la  reffente  pas  telle  qu'on  defireroity  onfe  doit  humilier  ^  &  ainfi  communier 
fans  crainte  aucune. 

Réponse. 

Après  avoir  porté  toutes  fortes  de  perfonnes  à  communier  très  -  fou- 
vent  ,  fans  leur  avoir  dit  un  feul  mot  des  préparations  nécefTaîres  pour 
une  adion  fi  importante ,  comme  s'il  n'en  étoit  befoin  d'aucune ,  vous 
vous  avifez  enfin ,  de  le  faire  en  cet  Article ,  &  d'y  expliquer  la  difpo^ 
fition  nêceffaire  pour  communier  utilement. 

Mais  il  valoit  bien  mieux  fe  taire ,  que  de  parler  fi  baflement  de  la 
préparation  qu'il  faut  apporter  à  un  myftere  fi  élevé.  Car  vous  n'y  de- 
firez  que  deux  chofes.  La  première,  la  grâce  acquife  par  la  contrition^ 
'  fi  d  aventure  on  tavoit  perdue  y  ou  par  le  Sacrement  de  Pénitence.  La 
kcondç  y  faire  ce  que  ton  peut  pour  avoir  de  la  délation.  Et  encore  pour 
cette  féconde ,  il  eft  bien  aifé  de  voir  que  vous  la  renverfez  en  effet» 
lorfque  vous  témoignez  en  apparence  la  vouloir  établir,  &  que  vous  la 
réduifez  à  n'être  plus  qu'un  amufemcnt  &  un  fantôme  ,  puifque  vous 
voulez,  que  ton  ne  laijfe  pas  de  communier  fans  crainte  aucune  y  quoique 
ton  ne  reffente  que  peu  ou  point  de  dévotion. 

De  forte  que  tout  fe  réduit  à  cette  grâce  acquife  par  le  Sacrement 
de  Pénitence  \  &  ce  Sacrement  de  Pénitence  à  une  fimple  confeflioo  % 
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félon  vos  Articles  précédents  :  &  cela  même  n'eft  pas  abfolument  né-  V.  Cu 
ceflaire  ,  félon  l'opinion  la  plus  probable  ;  mais  c'eft  affez  de  ne  fe  Ii.Part. 
connoître  pas  en  péché  mortel.  N^  IIL 

Voilà  quelle  eft  votre  doftrine  touchant  la  difpofition  néceffàirei  non 
feulement  pour  communier,  mais  pour  communier  très-fouvent,  puifque 
c'eft  de  la  fréquente  Communion  que  vous  traitez  en  cet  Ecrit,  Je  n'en 
veux  pas  juger  par  moi-même;  mais  je  vous  veux  feulement  montrer  le 
plus  brièvement  que  je  pourrai,  qu'elle  a  très-peu  de  rapport  à  ce  que 
i'Eglife  de  Dieu  nous  enfeigne  fur  ce  fujet,  par  la  bouche  des  Saints  Pères. 

Saint     Denys. 

Je  ne  puis  mieux  commencer  que  par  l'Interprète  divin  de  la  Hié- 
rarchie facrée.  Le  grand  S.  Denys  nous  enfeigne:  (a)  «Que  Tordre  de 
,5  la  fainte  Hiérarchie  permet  bien  aux  Catéchumènes,  aux  Energumenes, 
5>  &  à  ceux  qui  font  en  pénitence,  d'entendre  le  célefte  chant  des  Pfeaumcs, 
99  &  la  leélure  divine  des  Ecritures  faintes  ;  mais  qu'il  ne  foufire  point 
9>  qu'ils  aflliftent  au  Sacrifice,  &  qu'ils  jouiflent  de  la  vue  des  Alyfteres, 
»  réfervant  ce  facré  fpedlacle  pour  les  yeux  purs  &  parfaits  de  ceux  qui 
59  font  parfaits  Chrétiens.  //  ajoute  encore  enfttite.  Qpe  le  Sacrifice  divin 
9^  éloigne  de  foi  ceux  qui  font  en  pénitence,  quoiqu'autrefois  ils  y  aient 
95  eu  part  ;  parce  qu'il  ne  foufFre  rien  qui  ne  foit  entièrement  pur  &  faint"* 

Et  il  conclut  par  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  en  un  autre  endroit: 
"Que,  non  feulement  ceux  qui  font  tombés  de  l'état  d'une  vie  fainte  DîonyCib; 
99  &  chrétienne  ,  fe  doivent  retirer  du  Temple  de  Dieu ,  mais  que  ceux-là 
99  mêmes,  qui  s'étant  déjà  retirés 'de  la  vie  contraire  à  la  vertu,  ne  font 
99  pas  encore  purifiés  des  fantômes  &  des  images  qui  leur  relient  de 
99  leurs  dérèglements  paflfés ,  par  une  habitude  &  par  un  amour  divin , 
99  pur  &  fans  aucun  mélange  ,  doivent  juger  ce  Sacrifice  trop  fublime 
99  &  trop  élevé  pour  eux  ;  &  qu'ainfi  pour  participer  à  des  myfteres  fi 
h  auguftes  ,  il  faut  être  parvenu  à  une  vigueur  toujours  agiffante  de  cette 
99  habitude  divine  qui  nous  fait  devenir  Dieux  ,  &  à  une  application  conf- 
99  tante  &  invincible  aux  chofes  dq  ciel  ;  être  uni  parfaitement  à  Dieu 
99feul,  être  entièrement  parfait»  &  entièrement  irréprochable". 

riç  fv  fJUTocvitct  orrotç ,  o  rî ç  àyixç  It^x^xictç  ^tç-  £î  yi^  i  tw  ^Sm.»  t^tfxia-imeç  ItfnfyU  »    xoù  r«c 

/Aoç  i^fiTi  fjth  iiruxSo'ou  rnç  yi/cO^/uuKtlç  It^oXoylxç  9  i¥  fAtroaiM^  xui  irfèç  elvriv   ili  yiyofiruç  «iroM- 

%ot4  Ttiç  ivGU  rm  ^otvtlfMf  yfi^M  ùwcyjKi^tktç,  Elç  (MiroUi  ri  /uii  ^ronmXÂ^  liffuTocm  i  ^^irt/dm^^ 

if  Txç  i^nç  ifiitryittç  Kçù  Sfuitflxçf  i  wyKotikûrm  Ëfc  JOionj/Jl  de  Ecclef.  Uicrardu  cap.  z. 

C  c  c  c    z 
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V.  Cl.  SaintJustin. 

ILPârt. 

2^0    irr*      S.  Juftîn  le  Martyr  expliquant  ce  Sacrement  dans  la  féconde  Apologie,^ 

nous  apprend:  (b)  "Que  comme  PEglife  ne  recevoît  point  à  la  parti- 

93  cipation  des  Myfteres ,  ceux  qui  n'étoient  pas  encore  inftruits  dans  la 

9y  doctrine  de  notre  foi ,  &  qui  n'avoient  pas  encore  dépouillé  le  vieil 

yy  homme  avec  toutes  fes  aâions  dans  les  eaux  du  facré  Baptême  ,  elle 

9)^  en  rejetoit  auflî  ceux  dont  la  vie  ne  répondoit  pas  à  cette  naiflfance 

99  divine,  &  qui  faifantprofe (lion  d'être  Chrétiens,  nefuivoient  pas  dans 

»  leurs  mœurs  les  règles  de  Jefus  Chrift".  De  forte  que  fi  c'eft  vivre 

comme  Jefus  Chrift  nous  a  enfeigné,  que  de  vivre  dans  toutes  fortes 

de  péchés,  pourvu  que  l'on  s'en  confeffe,  vous  avez  raifon  de  croire, 

qu'une  fîmple  Confeflion  fans  amendement ,  rend  un  homme  digne  de 

communier. 

Saint     Basile. 

Je  ne  vous  répète  point  ce  que  je  vous  ai  déjà  rapporté  de  S.  Bafîle 
au  Livre  premier  du  Baptême  :  Q/t'il  faut  être  mort  au  péché ,  au  monde , 
S?  à  Joumême ,  êf  ne  vivre  plus  que  pour  Dieu  feul  ,  pour  mériter  de 
participer  à  PEucbariJlie. 

Mais  pour  vous  montrer  comme  il  étoît  ferme  dans  ce  fentiment,  il 
répète  la  même  chofe  dans  fes  Morales ,  &  encore  s'il  fe  peut  avec  des 
paroles  plus  puifFantes.  (c)  ^«  11  faut  premièrement ,  rf/ï-/7,  que  le  Chrétien 
55  foit  purgé  par  le  fang  de  Jefus  Chrift  de  toute  corruption  de  l'efprit  & 
j5  du  corps  ;  qu'il  acquière  une  fainteté  parfaite  par  la  crainte  de  Dieu , 
55  &  par  l'amour  de  Jefus  Chrift;  en  forte  qu'il  n'ait  ni  tache,  ni  ride, 
>5  ni  chofe  femblable ,  mais  qu'il  foit  faint  &  irréprochable  ;  &  qu'ainfî 
3>  il  riiange  le  corps  de  Jefus  Chrift ,  &  boive  fon  fang.  Car  celui  qui 
5>le  mange  &  le  boit  indignement,  mange  &  boit  fa  condamnation". 

Saint     Ambroise. 

S.  Ambroîfe,  pour  exhorter  fon  peuple  à  communier ,  lui  repréfente  : 
(^)  Q}^^  c'^fi  dans  le  corps  de  Jefus  Cbriji  que  conjtjie  notre  vie ,  ainfî  que 

(6)  Ko)  i  Tfo^i!  «vri»  xffXcrrâCi  ^«^  ifxiv  fv^cc-  iyiwm  rSxf^^S^  ^'^^  Mi  txttf  rjr/Xe»  ipvrlioty  i  r> 

fiçlx  j  Tiç  iif¥]  xX^tf,  nuTX  5f ffv  f f ov  Içi»  y  i  T$  «-1-  TU9  TOtérM,  "AA^*  thou  olym  xeù  x/uikiSAOf  «  xoù  5rwç 

çtvQrrt  ocXfi^thxt  rx  h'^àayfjihx  v^i  uwv,   xctl  iS-Uivro  TZtixrSX^tçcv,  Koci'frtfiiifTi  x7pfM,*Oyei^ 

>A/9-cfM^hf<»i  To  v^îp  x^iTtu'Ç  cifjixçTtùjf  Kxi  zîç  olvxyivfh  I^S-Z^v  nx)  'ïïHm   dfx^u^j    x^tfjLX  ixvr^  uB-lu  xtd 

9t9  y^r^èv  xxi  ïvrtk^ç  0tr.v9rt  tùç  o  Xft^oç  ^a^ihxiv,  ^hu,  D,  Bajîl  in  Mor,  régula  80.  cap.  22. 
s.  Juflin.  Mart.  Apoi  2.  in  fine,  {d^  In  Chrifti  cnîm  corporc  vîta  noftra 

(  c)  Tî fôie»  xf'S'<«»'i/;  ri  nocêxftShxi  fMt  d^è  confiftît  >  ficot  &  îpfe  Doitiinus  Noftcr  d«ît , 

^«rriç  MoXvT/uLH  <Txfxoç  xxl  ^lifAotroç  iv  ry  xlfixri  nijî  manducoveritis  Cùrnem  fila  hominis ,  &c. 

ri  7Ci*fSi  htn?^h  il  tiyuuvvfwti^  ^i^  9c«f ,  Mti  Dlucct  ergo  vicam  qui  vult  acdpere  vitam  > 
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ifotre  Seigneur  témoigne  par  ces  paroles:  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Y:  Gl." 
Fils  de  t homme ,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  Mais  pour  leur  ap-  II.Part. 
prendre  quelle  devoit  être  la  préparation  néceflTaire  pour  ne  point  rece-N^  111. 
voir  ce  corps  à  fa  condamnation  :  Qjte  celui ,  dit-il ,  qui  veut  manger  ht 
vie  9  change  de  vie;  car  fit  7ie  change  de  vie,  il  mangera  la  vie  pour  fa 
condamnation ,  &  elle  le  perdra ,  au  lieu  de  le  guérir;  elle  le  tuer  a  ^  au 
lieu  de  le  vivifiera 

Saikt     Chrysostome, 

Si  les  divers  endroits  de  S.  Chryfoftôme ,  que  je  vous  aï  rapportés ,  ne 
vous  ont  pas  encore  appris,  combien  la  pureté  &  la  vertu  de  celui  qui 
participe  à  cette  Viâime  fans  tache  ,doit  être  grande ,  j'y  veux  ajouter, 
pour  vous  fatisfaire  entièrement,  &  pour  vous  donner  fujet  de  mieux 
conférer  votre  doârine  avec  lafienne,  ce  que  cet  homme  incomparable, 
animé  de  Tefprit  de  Dieu  déclare  à  fon  peuple,  fur  la  grandeur  de  cette, 
préparation ,  lors  même  qu'il  témoigne  defirer  que  Ton  s'approchât  con- 
tinuellement de  TEuchar^ftie.  Ceft  dans  Tune  de  fes  homélies  fur  TEpître 
aux  Hébreux ,  où  il  ne  parle  pas  de  lui-même ,  mais  explique  feulement 
ces  paroles  admirables  de  TEglife  dans  la  célébration  des  Myfteres  , 
Sancta  Sanctis  :  "Les  chofes  faintes  font.pour  les  Saints.  C^)  Afin  que 
^perfonne,  ditM^  ne  puiflTe  dire,  je  ne  favois  pas  le  péril  qui  accora- 
3^  pagne  cette  adion ,  le  Diacre  fe  tient  debout  en  un  lieu  éminent,  & 
„  haulfant  fa  main ,  comme  les  hérauts  qui  portent  la  parole  des  Princes, 
a>  &  fiiifant  retentir  fa  voix  dans  ce  profond  filence,  qui  imprime  tout 
„enfemble  le  refpeâ  &  la  crainte,  appelle  les  uns,  &  rejette  les  autres, 
9>  quoiqu'il  ne  faffe  pas  cette  féparation  avec  la  main  \  fa  langue  le  fai* 

nam  fi  non  mutât  vitam,  ad  judicîum  acci-  Bx&xdvtoç  0xTtxtvç  uvi  rÇlç  otîxfMXùtvCxç  ï%uyi^ 

pict  vitam ,  &  magîs  ex  îpfa  corrumpîtur  quàm  /tuyoç  riç  nxftjxotç  x«xwV  nw  tiur  x«î  tifulitç  rjr 

fànetur ,    mngis  occidicur  quam  vivîficecur.  o-i.u  f$fXf$(xro ,  ^o»^  ^x^w  ^tcfiçufiifnç  r>f  r^«. 

jimbî.Jcrnu  Dom.4,  Advcnt,  ^é^if  BixvtXtKÎit  xxxoîç  rw  fîîn,    thxt  &r  rôî  thç 

{e)  Ovx  txitÇ  u^iTf  >  i^ ihtn ,  iyvowv  on x/v^woç  yl^v^^; >  riv  x^a-fMv  ix^rrxç  xfwouv ,   w  çeXjfr  >mc- 

imTou  tZ  wfxyMMTt, . . .  TtfTi/  %*fi¥  v^nxif  iraSç  m«-  êotfÂi  »  r«  i^o^uiottx  $st9i)uxA  ^  ri  ^ovtttjfùt  tSç 

>«^  rjf  08irJ ,  ^fixrjf  rîf  /Jcjf  xxra  ^tf  t)ç  xjfft^  rjfv  4^Sç  iVfMç0Gf  9  rèv  xérjucv  uvt^  7n^iauX<T^t  xfu- 

X^i»oufikJttUr^v'<lcç  ,,KoàijJyxi'!rlianTiir^(Pfixri  «wf,  w  {«w  rîç  x'knUixç,    'O  ron^oj  ^rpco-iVw 

ic\/X'^cf,d}fùMfxvyi^f\Ti^fdyxx>\iXyriç}\oivttfyu  %oà  ^ornfktt  xn^Stû  $X9P^£9  9   1»  Si  n;  pSxt»' 

i  itftiçi  i  rf  x'fî  "rifro  ^e/âfy,  «Xt^x  rj  yXûjT%f  ifi^ti^juJnç  $  pvwuv  xvxM^v  tmiçiâcn  ri  l^owùMm 

tSç  Xf'f e'c  TfXfirtfw,  ....  "Ora»  yxf  f iVi j ,  rd  0ovhotTO  r^xm^  »  of «  oo'X  'jructrxt ,  ovx  afxowSiw 

âym  T97ç  dyieiçj  tSto  Xlytit  ù  Hç  ix  tçif  ôiyêêç  tù^  rtxncfcixon-x  i  /uuf^y  ri  *fy  iromi  rZ  %fovy 

Itii  «-^iTM.   OJ»  d^Xuç  ^i^if  9  xt*.%frftfJLoir(iiJt  xot^  wt'Jr'kmxfjt.tXs^hu  xiroXova'xvB'Xt^    Et  yxf  jf  yitvvoc 

Bvcfiçy  ùxt^*  xytoç,  To»  yxf  xyiO¥  Sx  i  ruf  xium^  evx  xfxuxoù  r^tyt  ulufioç  ourXf  itx  rSroyxf  xal 

htfuif^v  xwatXicryn  ^5tu  /ninf ,  xX^x  xoù  i  r3  fntv^  itùmiç  Içi  f  iro3S^f  ^JtaKov  0  Bfxx^Ç  ovnç  Xîl^i  r  ^^ 

$iotrH  ^x^Httx ,  neà  i  r^y  clyx^w  tfyoa  ^tOiîrnÇm  yif  fJLtrxntuf  ^stvfonr  hnh^x^uri ,  ixt^^  iAwu 

Oi$ovUfLXi  fAi¥99  9  ^n^if  0o^éfH  ùmn^Mxf^    Hopu  i^^  iiiEpifi.  od Hcbroot^ 
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V.'  Cl.  wfant  plus  puiflamment,  que  ne  feroit  fa  main  ti^me.  Car  lorfqu^it; 
ILPart.  w  prononce  publiquement  ces  paroles  :  les  chofes  faintes  font  pour  les 
NT.  III.  >5  Saints ,  c'eft  autant  que  s'il  difoit  ;  fi  quelqu'un  n'eft  pas  Saint ,  qu  il 
,>ne  s'approche  pas  de  cette  Table.  Il  ne  dit  pas  feulement;  fi  qucl- 
,> qu'un  n'eft  pas  purgé  de  fes  péchés:  mais  s'il  n'eft  pas  Saint;  car  ce 
^n'eflpas  la  fîmple  rémiflidn  qui  rend  un  homme  faint,  mais  la  préfence 
,5  du  S.  Efpriç  dans  fon  ame ,  &  une  riche  abondance  de  bonnes  œuvres. 
,5  Comme  s'il  difoit  :  je  ne  veux  pas  feulement  que  vous  vous  foyez 
w  retirés  de  la  boue  &  de  la  fange ,  mais  qu'on  voie  reluire  en  vous  une 
jj  blancheur ,  Se  une  beauté  particulière.  Si  le  Roi  de  Babylone  choififlTant 
»  parmi  les  captifs  quelques  jeunes  hommes  pour  s'approcher  de  lui, 
3,  n'en  prit  point  qui  ne  fuflTent  bien  faits  &  beaux  de- vîfage  ,  comme 
5,  PEcritiire  remarque  :  combien  fommes-nous  plus  obligés  lorfque  nous 
M  approchons  de  cette  Table  royale ,  d'être  beaux  intérieurement;  d'être 
M  braves  &  magnifiquement  parés ,  d'avoir  une  robe  toute  blanche  & 
93  toute  pure ,  de  porter  une  chauflTure  vraiment  royale  ,  d'avoir  une 
»  beauté  qui  reluife  fur  le  vifage  invifible  de  Tame ,  d'être  tout  couverts 
»  d'ornements  où  l'or  éclate ,  &  de  porter  la  ceinture  de  vérité ,  dont 
9  parle  l'Ecriture  fainte  ?  Que  ceux  qui  font  en  cet  état  s'avancent ,  pour 
93  avoir  l'honneur  de  boire  en  la  coupe  royale.  Mais  fi  quelqu'un  ne 
53  craint  point  de  s'approcher  de  la  table  du  Roi  étant  couvert  de  hail- 
33  Ions  ,  étant  fale ,  maigre  ,  &  défiguré ,  confîdérez  combien  il  fera  puni 
33  févérement  Et  il^  ne  faut  pas  fe  perfuader  que  quarante  jours  de  péni- 
33  tence  "  (  c'eft-à-dire  les  quarante  jours  de  Carême  ,  qui  eft  un  temps  de 
pénitence,  établi  par  l'Eglife  pour  fe  difpofer  à  la  Communion  de  Pâ* 
ques)  ^«fufBfentpour  purger  les  péchés  de  toute  l'année.  Car  fi  l'enfer  même 
33  ne  le  peut  pas  faire,  encore  qu'il  foit  éternel ,  &  que  pour  cette  raifon  fes 
33  fupplices  foient  éternels ,  à  plus  forte  raifon  ,  un  fi  petit  efpace  de  temps 
33  ne  pourra  pas  fuffire  pour  cet  effet ,  fi  notre  pénitence  n'eft  une  pénitence 
93  forte  3  &  aon  pas  une  pénitence  foible ,  &  dans  le  relâchement  ". 

Saint     Jérôme. 

S.  Jérôme  expliquant  cette  parole  de  Z^ch^zie  ^  frumentum  eleSorum  ^ 
Êf  vinum  germinans  virgines ,  nous  apprend ,  (/)  que  ce  pain  ne  dort  être 
la  nourriture  que  de  ceux  qui  font  déjà  robujles  en  Jefus  Cbrijl ,  &  que, 

(/)  Kunc  panem  comedunt  qui  in  Chriito  bus  quas  fiint  fahâas  &  corpore  &  fpidta ,  ut 

sobufti ,  funt ,  &c.  jQui  frumentum  eft  elçc-  inebriatse  atque  gaudentes  lequantur  Ecclo- 

torum  five  juvenum  9  ipfe  eft  &  vinupi  quod  fiam  &dioatur  de  ei^  :  &dducencur  Régi  Vîn 

laetlficat  çor  hominia ,  &  bibitur  ab  hi^  virgini-  gipe$  poft  cwofk  >  &c  J£eron.  ia  C9p.  9*  Zoctu 


Digitized  by 


Google 


C  O  M  M  U  N  I  ON.     IIL  Part.  CiIap.  VIL         f7r 

ce  vîn  ne  doit  être  bu  que  par  les  Fierges\  qui  fotit  faintes  lié  toirps  &  V.-*C  t." 
(Tefprit ,  afin  qu'elles  puiffent  fuivre  PEglife  dam  la  joie  &f  dans  Pet^re*  II.Part. 
ment ,  &  que  Pon  puijje  dire  d'elles  :  Adducentur  Régi  Firgines  poft  N°.  M, 
eam. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  conlîdérable ,  c'eft  que'  ce  Père  nous  enfeigne  , 
que  non  feulement  ceux  qui  reçoivent  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift, 
ayant  la  confcience  chargée  de  crimes,  mangent  &  boivent  leur  propre 
condamnation ,  mais  ceux  àuffi  qui  retournent  dans  le  vice  après  avoir 
communié.  Car  expliquant  ces  paroles  du  Pfeaume  :  La  chair  étoit  encore  Pfalm.  77. 
dans  leurs  bouches ,  lorfque  la  colère  de  Dieu  s'alluma  contr'eux ,  il  parle 
de  cette  forte  :  (g^  Le  Prophète  dit  cela  de  ceux  qui  quittèrent  Dieu  après 
avoir  reçu  la  Manne:  Cff  encore  aujourd'hui  dans  PEglife^  fi  quelqu'un 
retourne  au  vice  après  avoir  reçu  le  corps  êf  le  fang  du  Fils  de  Dieu  ^ 
qu'il  fâche  que  la  vengeance  eft  prête  à  tomber  fur  lui ,  félon  cette  parole 
de  S.  Paul  :  Celui  qui  reçoit  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Cbrifi  indignement  ^ 
mange  &  boit  fa  propre  condamnation. 

Saint     Augustin. 

S.  Auguftin  s  dans  fes  Traités  fur  S.  Jean ,  explique  en  cette  manière 
ces  paroles  de  TEvangile ,  le  pain  que  je  donnerai ,  c'eft  ma  chair  pour 
la  vie  du  monde  (i&).  "  Les  fidèles  favent  ce  que  c'eft  que  le  corps  de 
35  Jefus  Chrift,  s'ils  ont  foin  de  fe  rendre  eux-mêmes  le  corps  de  Jefus 
»  Chrift.  Qu'ils  deviennent  donc  fon  corps ,  s'ils  veulent  vivre  :de  fon 
»  efprit  :  car  il  n'y  a  que  le  corps  de  Jefus  Chrift  qui  vive  de  l'efprit  de 
3,  Jefus  Chrift ,  &  le  corps  de  Jefus  Chrift  ne  peut  vivre  que  du  feul  efprit 
,j  de  Jefus  Chrift,  O  myftere  de  la  bonté  infinie  !  O  Sacrement  de  l'unité  l 
yy  O  lien  de  la  charité  !  Celui  qui  veut  vivre  peut  trouver  ici  la  fource 
»  de  la  vie.  Qu'il  s'approche  de  Dieu ,  qu'il  croie ,  qu'il  foit  incorporé 
yy  en  Jefus  Chrift,  afin  qu'il  reçoive  la  vie  de  lui.  Qu'il  ne  fe  fépare  point 
»  de  l'union  étroite  qui  lie  tous  les  membres  enfemble.  Qu'il  ne  foit  ni 
5,  un  membre  pourri ,  qu'on  doive  retrancher ,  ni  un  membre  difforme  » 

(g  )  Haec  de  hîs ,  quî  Deiim  poft  acceptum  Sacramentum  pîetatîs  !  O  fignum  unîtatîs  f  O 
Manna  dereliquerunt.  Nam  &  nunc  în  Eccle*  vinculum  charitads  î  Qui  vult  vivere,  habet 
fiafi  quîs carne  &  fanguine  Lhrifti  reficitur,  ubi  vivat,  habet  unde  vivat:  Accédât,  cré- 
ai déclinât  ad  vitia ,  noverît  Dei  judicium  im-  dat,  incorporetur  ,  ut  vivificetur.  Non  ab- 
min  ère,  Hcut  Paulus  Apoftolus  ait.  Qui  acce-  horreat  à  compage  membrorum  ;  non  fit  pu* 
périt  corpus  &  fanguinem  Chrifti  indigné ,  tre  membrum  quod  refecarî  mereatur,  non 
judicium  fibî  fumit  &  bibit.  Hier,  in  Pfal.  77.  fit  dîftôrtum  de  quo  erubefcatur  :  fit  pulchrura^ 

{h  )  Norunt  fidèles  corpus  Chrifti,  fi  cor.  fit  aptura,  fit  fanum:  hsereat  corporî,  vivat 

Ïiw  Chrifti  non  neglîgant,  effe.  Fiant  corpus  Deo  de  Deo,  nunc  laboret  in  terra,  ut  poftca 

:hriftt ,  fi  volunt  vivere  de  fpiritu  Chrifti.  De  regnet  la  coelo»  Auguji.  traS.  z6^  injoaa» 
ff  iritu  Chrifti  noa  vivic  nifi  corpus  ChriftL  O 
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V.  Cl.  «dont  on  rougifle;  mais  qu'il  foit  beau,  qu'il  foit  bien  proportionna,' 
H.Part.  »  qu'il  foit  fain ,  qu'il  demeure  uni  au  corps ,  qu'il  vive  de  Dieu  &  pour 
N^  JUI.  »  Dieu ,  qu'il  travaille  &  qu'il  fouffre  maintenant  fur  la  terre ,  afin    de 
„  régner  un  jour  dans  le  ciel  ". 

£t  il  ajoute  plus  bas  :  (î  )  ^<  Qu'il  eft  certain  que  celui  qui  ne  demeure 
9>  pas  en  Jéfus  Chrift  »  &  en  qui  Jefus  Chrift  ne  demeure  pas ,  ne  mange 
9,  point  fpirituellement  cette  chair ,  &  ne  boit  point  ce  (àng  »  encore 
M  que  charnellement  &  viûblement ,  il  preflfe  des  dents  le  Sacrement  da 
yy  corps  &  du  fang.de  Jefus  Chrifl:  ;  mais  qu'il  reçoit  ce  Sacrement  pour 
9>  fa  condamnation  ;  parce  qu'étant  impur ,  il  a  eu  la  préfomption  d'ap- 
j^  procher  des  Myfteres  de  Jefus  Chrift ,  dont  perfonne  n'approche  digne- 
n  ment ,  que  celui  qui  eft  pur,  &  du  nombre  de  ceux  dont  il  eft  dit:  Bien- 
M  heqreux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu'\ 

D'où  nous  apptenons  que  comme  l'Euchariftie  eft  la  même  viande  que 
celle  qui  fe  mange  dans  le  ciel,  il  faut  néceffairement  que  la  pureté  du 
cœur  des  fidèles  qui  la  mangent  ici  bas ,  ait  de  la  convenance  &  de  la 
proportion  avec  celle  des  Bienheureux ,  &  qu'il  n'y  ait  autre  différence 
qu'autant  qu'il  y  en  a  entre  la  foi  &  la  claire  vifion  de  Dieu  ,  de  laquelle 
feule  dépend  la  différente  manière  dont  on  la  mange  dans  la  terre  & 
dans  le  ciel.  Ceft  pourquoi  S.  Âuguftin  applique  avec  grande  raifon 
le  même  paflàge  de  l'Evangile  à  toutes  les  deux  manducations  ;  &  TEglife 
a  inféré  fes  paroles  dans  l'Office  du  premier  jour  de  TOftave  du  Saint 
Sacrement ,  afin  d'obliger  les  fidèles  à  bien  pefer  la  dîfpofition  avec  la- 
quelle ils  le  doivent  recevoir.  Et  de-là  il  s'enfuit  clairement ,  que  celui 
qui  brûle  encore  du  defir  des  biens  du  monde,  après  avoir  reçu  Jefus 
Chrift  dans  l'Euchariftie ,  lui  fait  à  proportion  la  même  injure ,  qu'un 
Bienheureux  feroit  à  Dieu ,  (î  après  s'être  donné  à  lui ,  il  defiroit  encore 
quelqu'autre  bien.  Car  l'un  fuppofe  auffi-bien  que  l'autre ,  qu'il  n'eft  pas 
nourri  de  la  plénitude  de  tous  les  biens,  qui  font  enfermés  dans  le  corps 
de  Jefus  Chrift, 

Theodoret     et     Psbllus. 

Théodoret ,  comme  tous  Içs  autres  Pères ,  veut  que  la  bonne  vie  foit 

la 

(  i  )  Ac  per  hoc  qui  non  maiiat  in  Chriftp*  Sacramentnm ,  ad  judicium  fîbi  manducat  & 

$  in  quo  non  inanet  Chriftus,  proculdubio  bibit,  quia  immundus  prsefumpfit  ad  Chrifti 

ne;c  manducat  rpiriuis^iter  carnem  ejus ,  ^ec  accedere  Sacramenta ,  qus  aliquîs  non  digne 

bibit  '.ejus  fanguinem,  4icet  carnaliter  &  vifi-  fumic ,  niG  qui  mundus  eft ,  de  quibus  dîd. 

biliter  prçmat  dentibus  Sacramentum  corpor  tur,  bcatimimdo  corde  ^  quonwn  îgfi Dcum 

m  &  (ànguinis  Chrifti  :  ted  magis  tantse  rei  viçUbunt*  Aug.  ibiéuru 
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y  {mndpale  /difpofition  .pqrar,  xèèevôi*  PEnchariftie  ,  lorfqoMI  explique  V.  Cl; 
fcs  paroles  de  S.  Eàul  :  Probet  autem  fiipfum  bojtjy  i  c^c.  il  .dit:  (*)  ILPart. 
Si^yen  i^êbrezftige.à  ttousMtéme^:  Escbcrctei^  faigfiHifemnt  quelk  éji  ifàtre'^^  Hf. 
«e.i-  Jmdffsi  ®  €di^mttez)Votratmfcimce  j^^nftâfe^i^ce^z^ib  don  j'c'^-' 
àirdir^JeçQrps \dtt>\Sàtt^eur\ ^Caif'i celui  qniiBtm  mdignmhht;^ 

koH  &  fnangifonjt^ment:  M  mrtfesûemeM^ôus  ffeû  obtiendrez  pas  It 
falut ,  mais  vous  fe  fez  puni  de  votre  infolence^  &'dùtifijuri'(fiiéi)}ii^faites' 
à  Jefus  Cbrijl. 

Le  même  Père  m  un  Éwttt  lieu  déclhre  excellemment  en  peu  de  mots, 
quelle  doit  6tre  la  vertu  &  la  pureté  i;ie  ceux,  qui  s'^prochcnt  de  cette 
teblfe^  divine.  Otti  fur  c^er  paroles  dii*  Cantique  ctcs  Cantiques  :  •Mange:z. 
vous'  qui  êtes  mes  proches ^  Inive^  Ëf  enyvre^vous  mes  Frères.  (/)  Ses 
proches 'y  tfit-tl  y  font  les  hommes  phrf ails  qrd  gardent  inviolàblemént  fon  Imcu 
ge'i  ^'(Jiii  defirmi  d*ètre  mis  à  lui.  C'ejl  à  eux  à  qui  il  ne  recommande  pas 
feulement  de  boire ^  mais  dû  s^enyvrùrl"*  *^*^   *'*^  *  '•^«««  '^"'^ 

'  Et'Pfeflus  fur  le  même  endroit  ?alf  parler  aîn fi  l'Çpoùx  ^  tEpoufé  ^ 
(m^  ^^  Je  fuis  defcendu  dans  votre  jardin ,  faî  été  très  -  fatîsfait  de  vos 
,i  beaux  fruits  :  j'ai  reçu  une  grande  joie ,  en  voyant  l'ardente  Foi  &  Tar- 
»  dente  pénitence  de  vos  énfents.  L'EpoUx  en  réconipenfe  de  cette  efpece 
»  de  ïcftin  ,  que  lui  avoir  fait  l'Epoùfe/ donne  fou  corps  aux  eiiïànts  de 
»  cette  vierge,  &  né  s*adreffant  qu'à  ceux  qui  en  font  dignes,  qu'il  ap- 
,ipcileaufli  fes  parents  &  fes  proclies ,  il  leur  dit:  Mangez  vous  qui  êtes 
,imes  proches^  &  ehyvre^-votts  /vous  qui  êtes  mes  Frères;  c'eft4-dire, 
«vous,  qtii  par  vos  allions  Si  vos  oeuvres,  témoignez  que  vous  éte« 
j>mes  fre*tes>  mangez  mon  Corps,  &  buvez  mon  Sang".  . 

'  '      '    G    '  E       N    '  N  '    A       D  '     E^ 

Gennade  dans  le  paflage  des  Dogmes  eccléfiaftiques,  que  vous-même 
avez  cité,  &  que   nous  avons   rapporté  plus  haut,  foutient,  que  lorf- 

•  (  *  )  2«}  -rduri  yivy  xf mfe ,  $uù  rSut  IkCt^fw  tms  cùpîditatem  mcam  prorfiis  cxplevî ,  atqne 

Mx^ç  iiKoùrnç  f  Mftvm  rè  «vmjWç,  xa)  réri^ixm'  eicardentî  tuonim  fideacpœnitentia  magnam 

rè^iifof^Opyiîù/uLowtc-^mffidêçhitîS^oiriv^ifiirûtfu-'  lxtk\9m  pefccpi.  Hœc  ciiiti  dixîflct  Chriftus 

véMAtç  rô  itâfw  ii^dfiufùçt  ^«  xoù  Sx«ç  rititç  \  ro  idem'&  Q)onfus  y  ut  pro  mellito  convivio  quafî 

ih  ccùti  ^oL^ntotç.  Theodoret,  in  cap.  ii.ep.  r.  gratiam  aliquam  referret,  ipiius  Virgînts  fîliis 

adCorinth.  -     '  dat  Cortrtis  fiium.  Sic  cnim  îllo$\  fed  dîghos 

(/)  IDjfWftftfd-i  i)  avrf  oJ  ttrtyjMfAlHi.  Keù  tantùm ,  quos &  propînquos  fuos  ita  elTe  dixit, 

nî»  TTféç  uvTO¥  uix^v9^  TvyyiMiocv  f  oi  rit  tîtiM  alloquitur.    Comedite  propitiqui  mti  y  &  bi- 

(^oXàiTTûntg  'dhoi(p^^.   Kxi  tu  fiéfv»  uvTt^ç  'frê-  brûCy  Çf  inebriamifii  fratres  mei  \  quiatmquc 

en»  ttittJ  %tà  pu^uSnvcu  fMfotxiUltron,  Theodor.  cftis  y  inquît? ,  operibus  fratrés  ma  i  corpus 

in  Cant.  cap:  ç.  î7.  i.  '  meum  comedite ,  &  fànguinetn  meum  bibîtc. 

(m)  Dcfcendi.^^o  quîdeni',   înquît,  in  Pfdlusin  Cant.  cap.  5.  t;.  i. 
nortum  tuum ,  Virgo  ,  65:  pulchris  fru^ibos 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVII.  Dddd 
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V.  C  L.  qu'un  homme  s^approche  de  rEuchariftic  ,:ayapt  là  confdence  engage' 
IÎ.Part.  dans  quelque  afFç(^ion  de  péché^  'métne  'véniel ,  là  Communion  cbargà 
N^  III.  P^  la  confdence  qu'elle  ne  la  pririfiei  Et  ceXentiment  que  Gennade  avoît 
pris  des  pères  quii  Ijonl  précîédé  #  &  particuiBérement^  de  S.  Deny^  daiir 
fa \ Hiérarchie,  a  lété'.fuivi  d'une  infinité) d'Auteurs  qui'  font  venus  depoii 
lui,  lefquels  ont  tous  approuvé  cette  maxime,  comme  très  -  conforme 
aux  principes  de  notre'  foi*  .  -       , .  ^^ 

.,     r       .  .  Sa    I    N;  T      G   I^   |Ê  9  4>   I    H   8.  L 

s.  Grégoire  expliquant  Ces  paroles  du  Cantiquç  d'Anne:  Repleti priut 
pro  panibus  Je  locaverunt  ^  ^  famelici  faturatl  fimt y  nous  enfeigne  qu'eU 
les  s'accompliflent .  tous  les  jours  dws  la.rjéception  de  rEuchariftie,  où 
il  n'y  a  que  les  affamés  qui  foient  r^flfaQés^^  (&  ceui(  qui, font  remplis  de- 
meurent vuides  ,  &  n'y  peuvent  tfouyer  ,de  4;aflàfiemenL  "  Deft ,  diuîl , 
3^(«)  ce., que  nous  pouvons  dirç  ayçc  raifoo  contre  les  négligents  Mî** 
9^i)i(lres  du  Saint  Autel  ^  &  ceux  qu;i  reçoiveijit  fl  hardiment  le  corps  da 
»  Seigneur.  Car  ceux  qui  Te  hourriflTent^  des  vipes ,  &  qui  en  font  rem- 
33  plis  &  raflaOés  «  fe  louent  pour  avoir  du  pain  ;  préparant  leurs  corps 
»  pour  recevoir  TEuchariftie.  Ceux-là  mangept»  -^  ne  ûuroient  être  raf&- 
33  fiés  ;  d'autant  qu'encore  qu'ils  reçoivent  le  Saçrçment  dans  leur  i)OU- 
33  che  ,  ils  ne  font  point  remplis  de  la  vçrtu  du  Sacrement  II  n'y  a  doi^ç 
3>  que  ceux  qui  ont  faim  ,  qui  foient^  rafTafiés  ;  parce  que  pratiquant  par- 
as faitement  le  jeûne ,  qui  confiée  à  s'abft^ir  des  vices  »  Ûs  reçoivent  le 
33  S.  Sacrement  étant  dans  une  plénitude  de  vertus.  Et  d'autant^ue  ies: 
33  perfonnes  mêmes  vertueufes  ne  peuvent  être  fans  péché ,  que  doivent- 
33  elles  faire  autre  chofe ,  finon  s'efforcer  de  fe  purifier  des  taches  &  des 

(n)  Quod  tamen  contra  négligentes  facri  ma  repletur,  atqne  nierit&  ei  anfenint  froc- 

iUtaris  Miniftros ,   atque  audaces  dominici  tum  înternx  faturitatis.    Hac  repletione  nos 

corporis  rufceptores  dici  non  inconvenienter  evacurare  Paulus  infinuans  ait:   Probttfcip^ 

poteft  :  Repleti  veri  prias  font ,  vitionimque  fiim  homo ,  ^Jtc  de  pane  iïïo  edat  ^^  de  ca- 

cibo  faturati,   qui  pro  pane  felocant:  quia  licebibat.  Quid  enim  eft  hoc  loco  probare, 

corpus  ad  rufceptionem  Euchariftise  praepa^r  nifi  evacuacà  peccatomm  hequitîâ  fe  proba* 

f^nt.  Qui  nimirum  comedunt  &  faturari  non.  tum  ad  Dominicam  meniam  À  ponim  exhi« 

pofTunt  :  quia  etfi  Sacramentum  ore  percî-  bere?  De  repletis  etiam  fubdic:   Qtd  enim 

piunt^virtuteSacramentinequaquam  replen-  manducat   ^  bibk  indigné ^  judidwn  flbi 

tur Non  faturantur  ergo  nifi  fàmelici  :  manducat  Êf  bibit.  Qui  ergo  quoddie  ddin- 

quia  à  vitîis  perfedè  jejunantes  divina  Sacra^  quimus  quotidie  ad  pœnitentiae  lamenta  car. 

menta  percipiunt  in  pienitudine  vircutis.  £t«  ramus  :  quia  iplà  fi>la  virtos  eft ,  quat  évacuât» 

quia  fine  peccato  eledti  etiam  viri  eflfe  non  quod  in  ventre  animae  culpa  coadunat.    Et 

Eoflunt ,  quid  reftat,  nifi  ut  à  peccatis ,  qui-  tune  veri  fiimelid  iaturantor»  quia  qud  ftu- 

us  eos  hnmana  fragilttas  macuiare.non  de-,  diofiùs  mundaiHur  lamente  pœm'tendae^  e6 

finit,  evacuarî  quotidie  conentur?  Namqui.  uberiorem  divinae gratis firuébim recipimns  ia 

qtio^dié  non  exhaurit  quod  delinquit  «  etfi  ini-  fpiritali  reftdione»  D.  Grcg.  £A.  2.  in  i.  £çs» 

nima  font  peccata  qux  congerit  paulatim  ani-  cap.  u 
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^  fetjtcè ,  .4a«M5  JeiqwUés  k  fhgiKtéJwmitîpo'tcnnllc^an  Car  celui  V-  '  C  iJ 

»  qui  ne  rejette  pas  de  fon  ame  les  péchés; iqtfilcouunct  tous  les  jours.»  ILPart. 

,1 H  en  am?i0e  tattt,  qu'eûcote  ^Uls  f(Hebt;potitei  l^mc  s^en  ^emplit  J>eu  ]sri  UJ. 

nh,  peu,  &  perd  le  fruit  du  raSafiement  intérieur.  S.  Paul  nous  marque 

V  qu'il  faut  nous  décharger  de  cette  réplétion  »  lorfqu'il  dit  :  Que  l'homme 

i>  s'éprouve  luJHEoéiiie,:  &  lorfqu'il,  fe  fera  éprouvé  ♦  qu'il  mange  de  ce 

j^paio  ,  &  boive  de.  ce  calice.  Qp^efthce  que  s!éprouver ,  Onoa  fe  préfen- 

»  ter  pur  à  la  table  di»  Seigneur ,.  après  s'être  purgé  de  la  corruption  des 

91  vices  ?  Et  il  ajoute  de  ceux  qui  font  remplis  de  ces  péchés  :  Celui  qui 

3t mange  &  boit  indignement,  mange  &  boit  fa  condamnation.   Puis 

n  donc  que  nous  péchons. tous  les  jours ,  courons  tous  les  jours  aux  lar*^ 

M  mes  de  la  pénitence  ;  puifque  c'eft  la  feule  vertu  qui  décharge  l'amè 

»>  des  Ëiutes  qu'elle  a  contraâées  &  amaflfées  :  &  alors  ceux  qui  ont  faim 

,>  font  raffaGés  véritablement  ^  parce  que  hous  recevons  dans  ce  repaa 

»fpirituel,  un  fruit  d'autant  plus  abondant  de  la  grâce  divine ,  que  nous 

n  nous  ferons  purifiés  avec  plus  de  foin  d&Ds  les  larmes  de  la  pénitence. 

Saiwt     Bernard. 

S.  Bernard  au  lUvre  de  la  Manière  de  bien  vivre ,  prononce  comme' 
une  vérité  indubitable  »  qu'il  faut  accomplir  la  vérité  de  Jefus  Chrift,  en 
faifant  de  bonnes  œuvreis ,  auparavant  que  de  prétendre  de  fe  nourrir 
de  fon  ccwps.  Qtie  celui,  dit-il,  (o)  "qui  veut  receveir  le  corps  de  Jefus 
Cbrifi  ait  foin  auparavant' de  demeurer  dans  la  /of,  @  dans  f  amour  de 
Jefus  Chrift.  Oefi  pour  cela  que  Nt^re  Seigneur  dit ,  dam  tEvangik  : 
Celui  ^i  mange  ma  chair  ^  boit  mon  fang ,  demeure  en  moi ,  &  moi  en 
bii.  Comme  s'il  difoit  :  celui  qui  accomplit  ma  volonté ,  en  faifant  de  bonnes 
œuvres ,  demeure  en  moi.  Que  fi  auparavant  il  ne  demeure  en  moi  par  la  foi, 
&  par  les  bonnes  oeuvres ,  &  mai  en  lui ,  il  ne  peut  manger  ma  cbair^  ni 
boire  mon  fang. 

Sai'kt     Thomas. 

Que  fi  nous  voulons  pafllèr  des  Pères  aux  Dodeurs  de  TEcole,  nous 
trouverons  la  même  doârine  dans  ces  deux  gtands  Saints,  qui  en  ont 

(o)  QpiergoChrifti corpus yultaocipere,  bonis  ôperibus  votantatem  meanr  adhnplet 

priùs  ftûdeat  in  Chrifti  ftde  &  'dileétione  ma*  Alioquin  nlfi  priûa  maneat  in  mé  per  fident 

n6re.  Hinc  eft  quod  ait  Dominuff  in  E vange-  &  bonam  operationem ,  &  ego  in  eo ,  cameni 

llo:  Qui  mandueat  earnem  meam  <  «^  bMt  rneam  manducare  non  poteft>  nec  ranguirtem 

fangmnem  meum^  in  me  manet ,  gf  ego  in  bibere.   Bern.  aut  qu(pjids  alius  eft  Auâor 

€0  :  ac  fi  diceret  :  Ille  in  me  manet  i  qui  in  Ubri  de  Modo  benè  vivcndi.  a^^  2S« 

Dddd     2 
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V/CL^téles  chefs  &r  les  1colôinneffi<m:podr  éHàx^^Èaigû^ 

II-Part.  S.  Thomas ,  &  &  BonawDturè-/  -!  -  ^J<^-  '^  '*  .  ^  :- 
N^  IIL  Poiir  le  premier^  outre  une  infinité  4^  dusfes  leKcëltehÉcs,  que  Pb» 
peut  lire  fur  ce  fujet  dans  fes  Opufoiles  du  S*  Sacrement  »  ce  ^jn'il  dit 
au  même  endroit  «n  peu  de  paroles ,  eft  fuffifant  pour  apprendre  à  ton» 
les  pécbçurs  ,de  quelle  forte  il ie faut  préparer  pouc recevoir  l'Euchartllie;t 
puifqu'ilenfeigne:  (^  Que  cebnqui.vmt  être  pur ,  pour  recevoir  le  Seigneur, 
doit  premièrement  fe  laver  pur  feau  des*  larmes  }^eu  fécond  lieu  \  fé  morti^ 
fer  par  les.  cmvres  de  pénitence  (c'eft«4-dim ,  coinme  il  l'explique  un  peu 
plus  bas  )  par  ks  jeûnes ,  les  prières ,  les  affii&ims ,  »^  cbofes  femblabks.  Et 
en  troifieme  lieu  y  confommer  t humidité  des  defirs  cbamek ,  par  la  ferveur 
de  Pàmour  de  DieUi  ;         ^  ... 

.      ;.  :>  .M         ...-.,. 

♦  .    -         s   A    I    N    T      B   O   N    A   V   E   N    T   V,  a   Ew 

Pour  s.  Bonaventure ,  je  me  contenterai  d'un  feul  paflage  entre  nn 
grand  nombre  de  très-remarquables  fur  ce  fujet ,  dont  j'en  ai  déjà  rapporté 
une  partie ,  pour  vous  fçiire^  concevoir  combien  votre  dodrine  eft  éloi- 
gnée des  fentiments  de  tous  les  Saints  :  (9)  ^^  Puis»  ditM^  que  la  difpo- 
9>  fitipo  qui*  nous  rend  capiibks  de  rece^Oit  fouirent  Jefus  Chrift,  n'^eft 
33  pas  dan?  notre  corps ,  ni^is  dans  Tçfprit.de  Diqu;  ni  dans  notre  efto- 
3>mac,  mais  dans  notre  ame;  &  puifqu'on  ne  touche  Jefus  Ckrift  que 
3>par  la  connqiflrançe-&  l'amour», par  la,£6ii&  par  la  chanté,  en  telle 
93  forte  que  U  ^l  p^r  /a  lumière  nous  .«;kfprre  la  reconnoiflfance  ou  le 
33re(fouven^r  4es  grâces  de  Dieu,  &.  la  ^charité,  «ous  bnfiamme  &  nous 
33  porte  à  une  ardente  dévotion  i<:ela  ét4nt ,  dine^  de  la  forte,  afin  qu'une  * 

(/?  >  Si  quîs  ad  fufcipîendum  Domîttum  be- .  ter  quod  manîfcftè  coUigîtiir  qood  qui  tcpîdè  , 

ne  muridus  vult  fier!,  prima  débet  pW  aqu%m.  înJevotè  &  irtconfidératè  accedît ,  jodicium. 

laebrymarum  emundari,  fecùndà  per  opéra*  &bi  manducat  &  Vibtt ,  quia  tailto  Sacramen- 

pœnîtentix  coroueri  :  tertio  per  fervorem  amo-  to  contumeliam  facit.    Et  ideo  cqditium  e& 

ris  Dei  à  carnalium  deGderiorum  humore  fie-  his  qui  Te  fentiunt  minus  mundoâ  mente ,  vel 

cari.  D,  Thonu  in  Op.  de  Saçr.Alt.  c  i^   i  çarne^  \iîç1  ^ianiî^devotos,  ut  différant  quo- 

(  (7  )  Quoniam  capacitas  noftra  ad  Chriftum  ufque  parati  ad  efura  veri  Agni  mundi  devoti 

iufcipiendum  non  eft  in  carne ,  fed  in  fpiri-  &  circumfpedi  accédant  Propter  quod  etiam 

.  tu:  Non  in  ventre  ,Ted  in  mente  r  &  mens  hoc  Sacramentum  prsceptnm  eft  celebra'ri, 

Chriftum  non  attingit,  oiQ  per  cogoitioaem  ,cùm  fole^nnitate  praedpna,  tàmquan^m  ad. 

&  amorem ,  pt r  fidem  &  ôharitatem  ;  ità  quo<f  locûm ,  qliâm'  ecfàm  ad  tempus ,  '&  quantum 

fides  illuminât  ad  recognitionem  vel  recorda-  ad  verba ,  6i  oradones ,  &  quantum  ad  veftw 

tionem ,  &  chaqtas  inâammat  ad  devotîonion.  mçotsk  itjt: cetçbrationc  Miflânim :  uc  tàm  ipfi 

Ideà  ad  hoc,  quod  aliquis  digne  accédât;  Saperdotcs  oonfiiâêntes,  quàm  ecîam  fuTck 

ODortet  ({uàd  fpiritualiter  comedat  >   ut  fie  pientes  per^^tant  gratis  donum ,  per  quam 

Chriftum  per  recordationem^fi^ci,  mafticet^  purgentur^  .iUiuuiiWJ^tlir»  perficiantur,  vivk 

&  per  devotionem  amorîs  Tufcipiat  :  per  qux  ficentur ,  &  in  ipCum  Chriftum  per  exceffivunt 

non  in  fe  tran5f;M:met  Chrîftum,  fed  ipfe  po*  arporem  af4AQtiiRa|è  cransferaflUic  &  jBooovk 


tiùa  trajiciatur  in  ejus  myfticum  corpus  »  prop^    in  BreviLpart.  6.  cap.  g. 
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«îpeifonncf's^pprocfac  de  cette  viande  fainte ,  il  fairt  ^'ellé  mârige  Je-V.  CC-^ 
»'fîis  Chrift  TpiritueïïcmeDt  par  la  lumière  de  la  iconhoiflance  de  k  foi ,  I^ParI!.' 
J3&  qu^elje  le  :^^oiv«  par  Pamour  d'une  dévotion  véritable  ;.  non  pour  N^^  ]Jl. 
oy  transforriier  Jefns  Chrill  en  elle,  mais  pour  être  elle-même  transformée   . 
»au  corps  myftique  de  Jefiis  Chrift.  D'où  il  s*enfuit  clairement  que  celui 
»qui  s'approche  du  Fils   de  Dieu  avec  tiédeur,  (ans  dévotion,  &  fao« 
5,  l'attention  qui  lui  eft  due,  mange   &  boit  fon  jugement v: parce; qu'il 
>ifait  injure  à  un. Sacrement  fî  faint  &  fi.augulie.    C'eft  pourquoi,  on 
M  confeilie  U  ceux  qtii  fe  reconnoifleiiit  moins  pnrs  ou  d^efpritou  de  corps  ^ 
»  &  qui  ne  fentent  pas  encore  en  eux  aflez  de  dévotion ,  de  différer  de 
»  s'approcher  du  Fils  de  Dieu  ,  jufqu'à  ce  que  s'étant  bien  préparés ,  ils 
yy  puiflent  s'approcher  avec  pureté ,  avec  dévotion  &  avet  attentM>n,fpour 
yy  manger  là  chair  de  ce  véritable  Agneau.    C'eft  pour  iCette  raifon  que 
33  TEglife  nous  commande   de  célébrer  ce  myftere  avec   une  fi  grande 
3>>rolemnité  dans  ce  qui  regarde  &  le  temps ,  &  le  lieu  ,  &  les  paroles , 
yy  &  les  prières ,  &  les  vêtements  dont  on  fe  fert  dans  le  Sacrifice  de  la 
32Meflè,  afin  que. tant  les  Prêtres»  qui  forment  le  corps  duFik  de  Dieu 
3>que  les  fidèles  qui  y  participent,  reçoivent  le  don  de  la  graoe,  quiks, 
3»  puîfle  purifier  &  éclairer ,  perfedionncr ,  nourrir ,  vivifier ,  &  trwfporter 
3y.par  une   ardeur  *  extraordinaire  ».  &.  par  un  ^cès  d'amour   en  Jeûia 
D  Chrill  même. 

Jean       Avila. 

.  Je  conclurai  ces  autorités  par  celle  d'un  grand   fcrviteur  de  Dieu  de 
ces  derniers,  temps ,  ^n  de  voos.feire  voir  que  non  feulement  larDoc-, 
tfiiie  des  Saints  Pères ,  maïs  aufli  les  feotiments   communs  de  la  piété, 
chrétienne  font  entièrement  contraires  à  vos  mauvaifes  maximes ,  qui  ne. 
tendent  qu'à  diminuer  la  préparation  que  demande  un  Sacrement  û  au-.  > 
gulle  &  fi.  redoutable  pour  y;  pouffer  iûdifcrétement  tout  le  monde.  Jean 
Avila  excellent  Prêtre  d'Efpagne  »  outre  ce  que  nous  en  avoûs  rapporté 
en  un  autre  endroit ,  pa^le  ainfi>  dans  l'une  de  fes  lettres  de  la  prépara- 
tion à  l'Ëuchariftie.  «  Ceux-là  fe  trompent  beaucoup ,  qui  penfent  qu'un  I.  Part. 
„fimple  defir  de  communier,  plutôt  fondé   fur  k  coutume  qu'ils  ont^^^  ^^- 
9> qu'en  autre  chofe,  foit  une  fuflifante  préparation  pour  recevoir  l'Eu- 
3>»chariftie:  &  s'il  arrive  outre  cela,  qu'ils  jettent  quelque  petite  larme. 
3>loriquUls  reçoivent  Notre  Seigneur,  ils  penfent  avoir  beaucoup  gagné. 
3>£t  néanmoins  leur  abus  &  leur  erreur  touchant  cela  confiée,  en  ce; 
9>  qu'ils  ne  regardent  pas  au  profit  qu'ils  reçoivent  en  communiant ,  qui 
3>  eft  nul  ;  ou  qu'ils  ne  favent  pas  que  le  vrai  figne  de  bien  communies: 
9>  eft.  l'avancement  &  le  profit  de  l'ame  :  de  manière  que  s'ils  l'ont»  i^ 
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V.  Cl.  fy  font  bien  de  comiminier  fouvent;mais  s*ils  ea  fontprivés  iks'ehdoi^ 

II.Part.  fy  vent  abftenir.    Il  leur  faut  remontrer  combien  cfeft  uûe  chofe  terrible 

IT.  m.  »  de  mettre  le  fen  divin  en  fon  fein ,  &  de  ne  ^échaufier  point  ;  de  man* 

9>  ger  le  pain  célefte ,  &  de  n'en  fentir  point  la  douceur  ;  de  prendre 

n  une  médecine  de  très  -  grande  efficace ,  6c  néanmoins  de  demeurer  fi 

»  malade.  Il   leur  faut  ôter  la  viande  comme^  à  des  perfbiines  Ëdnéan^ 

»  tes  ;  afin  que  fe  voyant  miférables  pour  être  privés  d'un  û  grand  bien ,. 

»>  ils  apprennent  à  Peftimer  y  &  qu'ils  endurent  quelque  peine  &  quelque: 

»  travail  pour  s'y  mieux  préparer  ;  châtiant,  ngoureufement  leurs  fautes 

M  dans  lefquelles  ils  tombent,  délirant  ardemment  le  remède,  priant  & 

f>  faifant  tout  le  bien  qu'il  leur  fera  poflible ,  afin  qu'avec  une  telle  pré* 

9y  paiation',  ils  aillent  recevoir  le  pain  célefte  avec  une  £dm  intérieure  ; 

9>  car  comme  dit  S.  Augufiin ,   ce  pain   demande  la  fidm  de  Phomme^ 

-    w  intérieur  ".  . 

Et  dans  une  autre  Lettre ,  écrivant  à  un  Prédicateur,  il  l'initruitde  la 
l  Part  même  forte  fur  cette  matière.  "J'aifii,  ciitMj  que  l'on  ufe  fort  deCom- 
^  i3  munion  par-delà,  &  en  quelques  lieux  plus  fouvent  que  je  ne  voudrois, 

yj  quoiqu'il  n'y  ait  rien  qui  me  donne  plu^  grande  joie  que  fait  ce  faint 
9r exercice^  quand  il  efl:  fait  comme  il  faut  J'^n  ai  vu  qui  étant  lâches ,c 
»&  ne  fe  fouciant  pas  beaucoup  de  l'avancement  de  leur  falut,  penfent 
»  qu'en  communiant  fouvent,  &  fentant  un  peu  de  dévotion  à  l'heure. 
93  (  qui  dure  peu  &  ne  laifle  en  Tame  aucun  profit  &  avancement  de 
»;  falut)  ils  communient  bien  dans  cette  faufle  opinion,  &  puis  après  ils 
»  viennent  même  à  perdre  ce  peu  dé  dévotion,  demeurant  en  tel  état, 
»f  qu'ils  ne  fentent  pas  plus  de  fruit  de  la  Communion,  que  s'ils  a'avolent 
irpas  communié.  Et  c'est  le  trop  fréquent  us aoe  de  ce  sacré  Mis^- 
9y  TERE  QUI  CAUSE  CELA;  d'autaut  que  la  vie  de  celui  qui  communie  n'eft 
95  pas  digne  de  cette  viande  célefte.  C'eft  pourquoi  je  vous  avertis,  de  ne 
ijpas  ouvrir  à  tout  propos  la  porte  de  ce  pain  facré  &  divin;  mais  de 
»  regarder  la  confcience  d'un  chacun  pour  le  bien  difpenfer.  Je  ne  vou* 
»>  drois  pas  qu'il  fe  trouvât  aucun  qui  le  prit  plus  fouvent  que  de  huit 
i>en  huit  jours,  comme  S.  Auguftin  le  confeiile,  s'il  n'en  avoit  quelque 
n  néceflîté  ou  faim  fi  particulière,  qu'il  femblât  que  Ton  fit  tort  à  un  fi 
M  grand  defir  de  lui  refufer  une  çhofe  fi  defirée.  Il  le  faut  donner  aux 
M  autres,  ou  de  quinze  en  quinzç  jours,  ou  de  mois  en  mois;  les  avifimt 
n  que  fi  ce  banquet  les  déleâe,  il  leur  doit  coûter  quelque  (ihofe,  & 
9>les  porter  à  ram.epdemenjt  &  à  }a  correâion  de  leur  vie.  Se  que  s'ils 
f)  vivent  lâchement,  il  ne  faut  pas  qu'ils  aiçnt  l'aflfurance  de  recevoir  ce 
,3  pain,  lequel  a  été  ordonné^  pour  ceux  qui  fuent  &  qui  travaillent  à 
y^r^fîfter  à  leur<s  paQlons,  &  ^naortifier  leur  volonté.    Lafentence  de: 
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»S.  Pauleft  chîrc  pourTun  &pour  l'autre  pain.  -GeltH-<ïtt!  ne  travaille  V.  C^l, 
X,  point  ne  doit  point  manger,  puifqu'autrement  il  mange  le  pain  fans  II.Part, 
»  ravoir  gagné.  Et  qui  eft  celui  qui  a  datis  fon  ame  ce  pain  très-faint  fans  N^.  HL 
„  travailler  &  fena  combattre"? 

Concîufion  de  ces  autorités. 

n  n'eft  pas  beaucoup  néceflaire  défaire  le  parallèle  de  votre  Doârine 
avec  celle  de  tous  ces  Pères ,  defcendus  depuis  Jefus  Chrift  jufques  à  nous  i 
comme  je  vous  la  viens  de  montrer,  par  cette  chaîne  facrée  de  la  per- 
pétuelle Tradition  de  TEglife.  Je  vous  prie  feulement  de  confidérer,  que 
félon  le  confentement  général  des  Pères,  que  le  Concile  de  Trente  allè- 
gue tant  de  fois  comme  une  règle  inviolable,  c'eft  par  la  pureté  de  la 
tic,  par  rinnocence  des  aâions,  par  Texercice  des  bonnes  œuvres ,  par 
)e  dégagehient  de  ta  corruption  du  monde,  par  Tunion  avec  Dieu,  & 
enfin  par  un  état; ferme  &  perfHlant  dans  la  vertu  chrétienne,  que  Ton 
doit  juger  un  homme  digne  de  recevoir  TEuchariftie.  De  forte  que  le 
fondement  général  des  difpoGtions  néceflaires  pour  communier  avec  fruit  J 
fclon  la  doftrine  de  l'Eglife ,  Vell  de  vivre  :  cHRériBNKEniENT.  Ceft  par^ 
Ëi .  qu'il  faut  commencer  l'épreuve  de  nous-mêmes,  que  S.  Paul  .veut  quQ 
aons  £iflîons  avant  que  de  manger  de  ce  pain  célcfîe,  examiner  férieu-» 
fement  fi  nous  fonmies  véritablement  Chrétiens;  fi  nos  mœurs  font  con-* 
formes  ànotre  créance;  fi  nous  exécutons  tidelleraent  ce  que  nous  avons 
promis  dans  notre  Baptême;  fi  nous  forames  Difciples  de  Jefus  Chrift; 
fi  nous  marchons  furfes  pas,  ainfi  qu'il  nous  l'a  commandé:  &  fi  nous 
trouvons  le  contraire,  corriger  notre  vie,  changer  de  vie  avant  que  de 
manger  la  vie,  félon  l'ordonnance  de  S.  Ambroife:  Mtttet  vitam^  qrd 
imlt  accipere  vitam,  &  faire  en  forte,  félon  S,  Bernard,  que  Jefus  Chrift 
demeure  en  nous  par  la  foi,  &  par  les  bonnes  oeuvres,  pour  pouvoir 
utilement  manger  fa  chair  &  boire  fbn  fang. 

Se  peût-il  rien  concevoir  de  plus  raifonnable  &  de  plus  conforme  k 
Pefprit  du  Chriftianilme?  £t  fi  la  foi  nous  enfeigne,  qu'il  n'y  a  que  les 
Chrétiens  &  les  Baptifés  qui  foient  capables  de  ce  myftere,  la  lumière 
feule  de  la  raifon  ne  nous  doit-elle  pas  faire  conclure ,  qu'il  faut  vivre 
en  Chrétien  &  en  Baptifé;  c'eft-à-dire,  félon  les  enfeignements  de  l'E* 
irangile,  pour  mériter  de  communier,  &  que  lorfque  par  fes  péchés  l'on 
s'eft  exclus  foi-même  de  cette  Table,  il  n'y  a  porat  d'autre  moyen  d'y 
rentrer,  que  de  rentrer  par  la  pénitence  dans  Taccompliffement  des  obli^ 
gâtions  de  fon  Baptême? 
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V.  Cl. 
ÏLPart. 


cri   A   P   I   T   R   E      VIII.    ,.        : 

Si  tous  ceux  qui  ne  penfent  pas  être  en  péché  mortel  t  He  pechetit  point  -eH 
recevant  le  Saint  Sacrement ,  ainfi  que  cet^  Auteur  foutient.  Que  Paveu- 
£lement&  la  négligence  n'excufent  point  de,  péché  ceux  qui  communient 
étant  en  péché  mortel ,  ne  croyant  pas  y  êtr^. 


M 


Ait  fans  nous  ari^ter  davantage  à  une  xhofe  fi  clafrei  il*  vaut  mieux 
que  nous  piaflions  à  ce  que  vous  dites:  "  Que  iquelquesmns  tiennent  que 
„  l'état  de  grâce  eft  abfolument  néceflaire  pour  recevoir  PeflFet  du  Sacre- 
t,mènt,  que  les  autres  plus  probablement  croient,  que  c'eft  affez  de  ne 
>»  fe  connoitre  pas  en  péché  martel.  A  quoi  vMf"  ajoat&s:.<\ne  quoiqu^il 
i,  en  foit,  on  ne  pèche  point,  recevant  le  Saint  Sacrement,-  lorfque  h 
lyconfdençe  ne  remord  point ,  &  que  l'on  ne  penfe  pas  être  en  pécl^ 
«>  mortel  '\ 

Je  ne  veux  point  à  cette  heure  difputer  contre.- cette  opinion,  que 
vous  croyez. la  plus  probable:  il  me  fuÉt  de  vous  dire,  que  pour  em- 
pêcher qiie  les.  i  anses  n'en  abufaflfent  à  leur  ruine,,  vous  étiez  obligé  de 
ne  la  leur  propoler  qu'avec  l'explication  que  fes  Auteurs  lui  donnent; 
qui  vous  eût  fait  voir,  que  quand  elle  feroit  aufli  certaine  qu'elle  Teft 
peu,  elle  n'empécheroit  pas  qu'une  infinité  de  perfonnes  ne  commiflfent 
des  facrileges ,  en  recevant  r£uchariflie ,  lors  même  qu'ils  ne  penfent  pas 
être  en  péché  mortel 

Car  tous  ceux  qui  font  de  ce  fentiment  ne  laiflent  pas  d'avoser,  qu'un 
homme  communie  indignement,,  quoiqu'il  ne  fe  croie  pas  en  pédié  mor- 
tel ,  fi  c'eft  par  fa  faute  qu'il  a  de  lui-même  cette  créance.  Ce  qui  arrive 
m.  Part,  prin^îipalement  de  deux  chefs ,  comme  S.  Thomas  enfeigne  :  ^  Ou  par  une 
4^  adV  »  ignorance  de  droit,  laquelle  n'excufe  point;  comme  lorfque  quelqu'ua 
9»fe  perfuade  que  ce  qui  eft  péché  ne  l'eft  pas;  par  exemple^  que  la 
95  fimple  fornication  n'eft  pas  un  pédié  mortel:  ou  par  négligence,  lorf- 
)>  qu'un  honjme  ne  s'examine  pas  aflbz  foi- même,  contre  la  parole  de 
j,r Apôtre,  probet  autem  feipfum  bomo ^  &c.  Ainfi,  dit-U^  le  pécheur  ne 
yy  laifFé  pas  d'offenfer  Dieu  en  communiant,  quoiqu'en  fa  confeience  il 
»ne  fe  croie  pas  pn  péché  jnortel,,  parce  quefon  ignorance  eft  péché "% 

Cela  étant,  vous,  per&ade^ez-vbus,  qite  ce  grand  nombre  de  perfon^. 
fies  i)ui4ie  penfent  à  autre  chofe .qu'à  s'aveugler  elles-mêmes,  $c  trouvée 
des  couvertures  à  leurs  crimes,  foient  excufables*  devant  Dieu  de  toutet, 
leurs  Communions  facrileges,  pour  ne  s'être  pas  crues  en  péché  mortel? 

Croyez-vous 
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Ci*ôye2:*Vdùs  que  tarit 'd'aVaipes,  qui  s^îmaginent  pouvoir  tromper  Dieu  V.  Gl." 
coiïiiné  ils  font  les*  hommes,  en  trouvant  moyen  de  pallier  leurs  ufures ;  f I.Part. 
que  tarit  d'Ëcclëfialliques ,  qui  brûlant  d'un  défir  fecret  de  s'enridlir'du'N^  UL 
bien  des  pauvres  v  troiJ-vetit^ent  déguifements  pour  trafiquer  .impuné*        ' 
nient  Jefe  thbfei'^raiAtes J  iq«i^  tant  de  Prêtres  qui  ne  penfent  pointoffen- 
fer  Dieu  ^^IbtïqUefalffe il  vocation  3^  fans  fuffifance,  faps' vertu  ^ûls  s'iogev 
rent  dans  le  Mirflfttft'e  de  l'Eglife ;  par  des  œnfidérations  toutes;  charnellfcs  ; 
que  tant  de.  fenuitefs  qui  fe  troiettt  innocentes,  en  prenant  plailîr  de  faire 
commettre  mille  crimes,  ou  qui  ^i'imagînent  n*être  née&  que  pour  vivre- 
ctf  PayeftW^s:  petlfe^>^ous,' dis^ei  -qtte:  ces  .perfonnes,  &  une  infi^, 

mtë  d'autres  femilatles,  recevâm  le  corps  dj8  Jefus  Chrift  dans  cette: 
fiiofle  perfUafiM^,  qu'elles  neJbntrpoint  en  pédié^mortel,  évitent  la  puni- 
tion, dont  l'Âpôtre  menace  tous  ceux  ijui  s'approchent  de  TEuchariftie,. 
atsc  une  eonfcidnce  impure?       '       y.,     .'  >      ,.   ,. 

Et  moi,  je  vousf  foutien&au  coittraire,  que  fouvent  >il  n'y  en  a  point 
qui  communient  i^vecplus^ d'indignité;  i(^<les  perfonnes  de  cette  forte,, 
qui  au  milieu  de  leurs  victfg  ne^  fereconnoiflènt  point  coupables;  parce r 
que  ces  téjïebres,  dont  leur  efprîtéft  couvert,  &  qui  leur  ôtent  le  dit- 
Ciernemisnt  dû  bien  &<  du  iml,  rie  font  que  des  marques  vifîbles  de  la 
dépftivation  de  Itfiîr'ame,  & 'des  punitions  înVifibles ^ne Dieu  exerce  for» 
dlés  pour  puuidoti^idi^ileurspéché&V  répandant,  comme  dié  S.iAuguftin*. 
dfc  j«ftes  ^vfeft^emente^ïur  des  paflîorts  dëreg^s:  ^argens  pœnalescacù^^^ConE 
tiOei  fsipifiifkitMS  <^t(Hmê!^     r       'i-  i  V  >  .  ...       ^^P'.^*' 

-  :  ^Que  '  fi'  nom^  paÛbns  à  l'autre  chef  dont  S. '  Thomas  parie ,  c'eft-A-*dire , 
à  4a  négligence  de  l'épreuve  de  foi-même,  il  cft  Facile  à  juger  que  c'en 
la  fourcê  la  plus  géniale  de  toutes  les  maûvaifes  Conhmunions.  Car  la 
plupart  du  monde  fe  periuadant,  que  cette  épreuve  ne  confifte  en  autre 
cfaofe  qu'à  faire  une  exade^recherdiedé  tou^^  les  péchés  querl^n  a  corn- 
mis,  il  né  fe  trouvé  prefque  perfonrie  qui-fonde  le  Soàà  de  fon  cœur, 
^qui  interroge  fa 'C^nfdence  ibl^  la  fenne  &  la  véritable  réfdutiôn,  ^ue  >  i 

tMit^^énitcM^  doit. avoir  pour  4>btenir  la  YëmifBoa  de  fes  pédiés»  éf  fe. 
donner  àDieu,  de  changer  dç^vie,  defed%siger  pour  jamais  de  la  fer* 
vitbcte'du  péchéf,  iA:  de  v^re:  à  ^avenir  feloa  les  obUgafiions  de  fon  Bap-. 
tèmtL  &\cepend(Mt,  tdit  un  igratïd  Pape,  -faute  (mtr»4ifit  dèftfe:  wogutr^G^^^ 
&  n^H  pas  fi'  repeMir^AuiTEVi  siàvLk-îià  bïci  Potîïst  ,  kon  PcBKii  J]  ,0,* '* 

TtvTfA,  ;;="-.  '   -  ;  j:  •  ^  >:  •  '..  il  I'  )  .  "  .  -  '  •  . 

^  £çil  iamve^xle4|»,  qw'fiiutb  de^ie^iMen^examitterifiarneo  point»  àtptt 
de  pédleiA^  s'4ipprochetit  avecconfiswce  del'Euchariftie»  ne  s^ppeiicêvaiit 
p»  qu'iteffont  fiiit  qu«  dédiargei  leur  ménioire  de  leurs  péchéiy.^  Qu'ils: 
Htm  onrpoiM  dédiirgëkur  tceur.^  Que  toutes  oek  confeffious  des  tevxM  ^    '    '' 
EcrUs  fur  la  Morale.  Tome  XX}f  IL,  Eccc 
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V.!  C  L.'  qui  ne  ifont^  point  ^accompagrtées  4'un;  ^vérite^le  deflein  de  fervir  DieM»;. 
II.Part.  ne  font  que  des  difcours,  &  non  pas  des  confefltonfc:.  ^ui.eHim  ore  win, 
N®.   III.  corde  confitetur^.  non  <onJitA^ir ^  fed  lôquittir.^  dit  excellemment  le.  Pape 
Nie.  I.  in  Nicolas  premier,  &  que  fi  toutes  ces  f4u0e«pénit«nces|le^jttftifii?jit, devant: 
Rci.Sal  Iw  hommes,  ellea  ne  ies  rendent  i^uef.phj»  eoMpfi|)l^i^eMul/ celui,, qw 
ne  s'arrèfeé: point  à  l'apparence  deâchofes./mîiîî  qiui4:télïetofiiil(bu'îtti':p^^ 
profond,  .&  au  plas. caché  dfe  tou6  k^.«pli$ îdé  h^ft-atfife.  ï •  t;    i 

Et  certes  il  faut  étre'pofledé  d'un  ét^ngç  aveuglement,,  pojir.n -être 
pas  touché  par  fa  propre  expédeocebt.&in'entrei;  p»s  powt  le  (noi^s  en-) 
quelque  crainte  que  toutes  nosrtCcmfbfli<â^i;i&  Jouter  ll(>s  Goiapu/ii^i^ 
nefoient  autahrdefacrileges,  Jarfqufc  mni^.voyoQ9!(j^ûfii»lQmentfqu!eU«firj 
n'ont  jamais  produit  aucun  .amendisitnept  âiiftotr^yief    Car  pjftifque  lef^ 
Sacrements  ne  manquent  jamais,  de.  produire  leuns*  e^ets,^  fQDtes  îçs  fois 
que  nous  fommes  difpofés  de  les  recevoir,  Iorfquefliou9'#ie:rQGan{K>i(r9mr: 
point,  en  nous  aiictufte;  marque  dfiuoei.  effeiiS).  mftisirplqtét  des  marques 
toutes  cdâtrairesj  neiiommes^nous  pa$  biiin  avQugié^)!.  j&  bieti.^e^oifili;  4(t 
ténèbres,  >ft  iïou6^ne.wqoimoîflbn8rcnm^m^.rfempsr,fque:c;fcft.^^   of^m^ 
vaife  difpofition  i{\Â  •  arrête;,  le  QfiWîf  s  !  de  jCes:  io[\ïç^%^^\\^\\^^j^}^^\^t^^ 
che  queleseaux  delà  grate  n'en  découlent  fur  nos  âmes?  De  forte  que. 
l*un  tles  principaux  ^effets  .de  J'Euchan{tie ,  étant  de  nous  donner  de  la 
force  jçontré  les  attaques  de/no?  enaemis,  ^  dejnovJs.ferYir!  4'un  célefte 
*    ^     k:ontre^poifot\,.  qui  n^  itifçclmtie-TOUSveau  par  le  ve^inn 

Se(f.  13.   des  péchés  mortels,  comme  le  Concile  de  Tr^nte^nous  eiîJfcigae;  n-eft-ce. 
cap.  z.      pas.  feivàuloir  tromper  .fol-nté me,  q^ue  de  fe  pçrtiiadep  q^  l'on  reçoit 
ce  Sacrement  avfecTruît,   Jorfque  ron  lï^n  reifent  jam^fr  aucune  force 
nouvelle,  &  .que  Ton  Fétombe  ^toujours  dpas  Ces  critiipa  jafrec  la  mè«iel 
facilité?^'..;.!     :)  .      -.  \»..  •      -.-:■    .' •.  _u\\.  :'A"j^\  3I  \hu  jr  ri  "•  :i.  *:{ 
-.Enfin  polir  fipiV  de  Ghaf(itre>îili[ie  feut  qHexîonfidéreiî  quft  le*&i>yeurj 
ne  dit*  pas»  de  celui  qui  iawflgfeifa  çhftir  <&Tbfi)Ç.fpfl  feng^jli^eftien  moiir 
Jean.  6.  &  je  fuis  eh  lui  ;  iihais  il  dfetfie»re  eni  tooi ,  v&  ttioi  çpîjui  ,/»  nw  mmef^ 
^^'  &  ego  in-  eoM^f)'oii  ,BO}Xinpoi\wt}Â  ajfémeiat  iXpprciii^.ipAifqfm  toutestlo^ 

paroles  de  Jcfiii  Gtoifl  opt  Icîur  poids  ),  /  qiie  Teffirt  de  îEuchviftie.  n'eft 
papaei&irfLquB)iJe;fiflis;Ght3ft  tfiÂôtiifum  /lofre^si^  t.toBanieiîparî  uoe^vifitfr- 
/J  ^.ij  ji^^^g^^r-^^^^  y.  'étabKfle fa  .detisftiftTfiiiJîjuNli^'îto  rende  J^e.prilfeflfeutr 

&  qu'il  y  règne.  Car  il  eft  clair  que  dans  l'Ecriture ,  le  mot  de  nuineta 
figfiSfiflruoq  domsûrQ9fkirmo:3<Srf')téri^^  dtoàtviffpt  <iiiebS/^P9ui  J'paur 
exprimer  qi:re  ûousiii!ajron$lpoibtjenLi:e  viande  d^^tsMiirfmetit  fteblf  âd 
attiré ,:anaâr'qup.iio«i[s  bhorchona  we[  mpUieure  patrie»!  fec.ftcb  <%)Q«| 
B^l>^*  >)•  mmiésv^Nmiiiféémus  iio  tfAiiSKX£|i^  (:iz^a»^  j^f/'/iî^^ 
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Bf  9,  Jean  Diptlfle  expliqué  flfe  U  mgménorteV''qiie^ra'coIerVae  Dieu  V.  'Ç  ^ 
demeure  éternellement  fur  ceufc  qui  fie^. croient  point  en  Jefus  Chrift  :  H.Part., 
qui  incredulus  eft  Fitîo ,  non  videbit  vitant  ;  fed  ira  Dei  manet  fuper  euw.  }j^\   HL 

Que^fî  nous,,  confîdérpns  que  ces  paroles  di^  Sa^iveur:  çelfU  qui  mange  Jcan.j. 
ma  cbatr^  ^  boit  mon  fang,  demeure  en  moi  y  &  moi  en  lui^  compren-  '^* 
^  nent  en  méme^eçap^,,felpn/Jesi  Pere^^  &^^  préparation  va  TEuchariftie, 
&  l'effet  de  l'Éuchariftie;  parce  que  ce  Sacrement  nous  unit  avec  Jefi^s 
Chrift,  &..nG^us  y  fupppfe  unis,^otnme  la  noqrriture  ne  profite  qu*aux 
inemi^res  qui  font  joints  aux  corps,  nous  en . pouvons  apprendre  deux 
(excellentes,  vérités.        ... 

La  première;  que  puïfqu'il  fkut  demeurer  en  Jçfqs  Chri(l  pour  man- 
ger la  chair  de  Jefùs  Chrift.  comrrtç'dif  S.  Auguftia,  &  après  lui  S. 
Bernard,*  nôus^  devons  âvœVloîn,  qu'avant  qiiè  de  communier  nous  de- 
meurions véritablement  en  Jefus  Chrift.  Maneamus  in  Cbrijlo.  C'eft-à- 
dire,  félon  la  force  de  îce  rtiot'dans  l'Ecriture,*  que  nous  ayions  acquis 
par  Texercice  des  bonnes  œuvres,  une  ferme  &  ftable  dçmeure- en 
Notre  Seigrieilri^  &  non  pas  feulement  une  vifite  pafTagerc ^  .qui.  n'çft 
ibîen  fouveht  'qu'apparente^  par  une  légère  converfion ,  qui  aVlaifle  riètt 
dins  notre  ame  àè' ^permanent  &  de  fdlide* 

Là  féconde;  que  TEuchariftie  nous  doit  faire  demeurer  fermes  & 
ftables  en  Jefus  Qhxx^i.qui  manducat^^  manet.  Et;  qu'ainfi  S.  Auguftin  a 
grande  raîfort'dfe  'dire\  qiiiB  la  marque  d'où  nous  pouvons  reconnoître,  Q 
hôus  â^ons  man^^  ce  pain  en  la  manière  q^e  le  Ssiuveui;  dû  monde  en- 
tend qti*il  foit'marfgé  par  les  fidèles,,  c'eft  dé , confidérer  s'il  demeure  en 
nous,  &  nous  en  lui;  s'il  habite  en  nous,  &  fi  nous  habitons  en  lui; 
s'il  fe  joint  à  nous  de  telle  forte  qu^il  ne  s'en  fépare  point.  Qui  mandu-  -A°|°*' 
tat  carnem  meàm^  &  bibit  meum  fanguinem  in  me  manet  ^  &  ego  in  eo.  in^joaoJ* 
Signiim  quod  quis  hune  paneijî^  mahducavit,  boc  eji^fi  manet  Êf  nianetur^ 
R  balfitcit,^  inhabit atur ^  Si  h^ret,  ut  non  pe^eratub^ 


•  •  • .  I       • 
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iLPAKTi  CHAPITRE      IX.  : 

'  De  la  dévotion'  qtii  ^  n/ceffhire  pour  communier  avec,  fruit. 

'     P    A    R'  O    iJ  é    S       iJ   E       t' 'a  t^   T    Ë   U   k   ' 

Ouvertt  on  éroit  tfahoir  point  dèdevothnj  ^  on  ne,  laijje  pas  (Tet^ 
avoir.  La  vraie  dévotiown^'eji  pas  uhe  certaine  facilité  qu'on  a  à  s'appli^ 
quer^  &  un,  contenteniimt  qu'on  refftnt  '^maU  c'efi  wte^  volonté  effeSive  dé 
plaire  â  DietL  Je  Muvi\âe{  âmes  jiUi  ont  ceci,  &  pourtant  elles  ont  des 
peines  nompareillés  à  s't^^liquer.je  confeil^rois/û  ççs^  ornes  de\conanunier 
fouvefit,  ...»..'        •,-... 

"É       É  .    P       O       N       s       E.    ,  '      , 

'  Sî  VOUS  aviez  bîén  cotnpns  ce'qi,3e  c'eft  que  déyotipp ,  vous  auriez 
fani*  dûiiitri  beaucoup  plutôt  dit,  que  très-fouveqt  onk\pcrÇ\}ïàt  d'avoir 
dé  la  déVotioii,-n'fen  ayanV''j)oint;  que  non  pas  (ce  cji^e  yoiis  aQurez  id 
pour  flatter  les  amej)  qu'on  croit  fou  vent  n'avoir  pointaedévotion,  en- 
core 4"^  l'^n  en  ait 

.  Mais  pour  n'entrer  point  dans  un  difcours  qui  Teroit  trop  long,  pen- 
fez-vous  que  cette  volodté  ètfeflîve  de  plaire  à  Dieu,  en  laquelle  vous 
dites  que  Ja  dévotion  cônfifté,  fe  trouve  en  tant  de  perfonnes?  Penfez* 
vous  qu'elle  fç  trouve  en  tous  ceux'  qui  croient  Tavoir?  Pen fez-vous  que 
tous  ces  afles  que  Ton  forme  en  fon  efprit ,  qui  ne  font  pour  l'ordinaire 
que  de  Amples  peh fées  de  Tefprit,  &  non  point  des  afFeftions  du  cœur,' 
foient  autant  de  volontés  (ffeâives  de  plaire  à  Dieu?  Les  volontés  effec* 
tîvès  ne  fe  recohnoîflrent  que  par  les  effets;  &  ces  effets  ne  font  pas  des 
paroles,  mais  des  œuvres;  &  ces  oeuvres  ne  font  pas  feulement  de  fe 
confeflTer  &  communier  fouvent,  en  quoi  la  plupart  des  hommes  veu- 
lent mettre  aujourd'hui  toute  la  dévotion;  mais  d'accomplir  fidellement 
la  volonté  du  Père  Eternel,  (a) Et  cette  volonté ^  comme  S.  Cyprien  dit 
excellemment ,  n'ejt  autre  cbofe  que^œ,  que  Jefus  Cbrfft  a  fait  lui-même^  6f 
a  enfeigné  aux  hommes.   Etre  humble  en  toute  fa  vie  ^  ferme  dans  la  foi^ 

ia^  Voluntas Dei eft quam Chrifius & fecit  nere ,  Deam  toto  corde  diligere  ,  amare  in 

&  docuit  :  humilitas  in  converradone,ftabîli-  illo  quod  Pater  eft,  dmere  quod  Deus  eft» 

tas  in  fide,  verecandia  in  verbis,  in  fadis  Chrifto  nihil  omnino  praeponere,   quia  nec 

Juftitia,  in  operibus  mifericordia ,  in  moribus  nobis  quidquam  praspofuit,  charitad  ejus  in- 

difcîplina ,  injuriam  facére  non  nofle ,  &  fac-  feparabiliter  adhxrere ,  cruci  ejus  fbrtitex  ac 

tam  poife  toierare,  cum  &atribus  pacem  te^  fideater  adfiftere.  Cypr.  de  orat.  Donu 
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retenu.] dans  fes  paroles ,  êqifitàbk  Âms  fes  aBiom^  eoiercer  les  oeuvrts  de  V.  Cu 
miféricordey  être  bien  réglé  dans  fes  w^rsj  pouvoir  fouffrir .  une  injure^  II-Part^ 
6?  n'en  pouvoir  faire  ^  garder  inviolablement  la  paix  avec  fes  frères  ^  aimer  N^   UÙ^ 
Dieu  de  tout  fon  ceeur  (  ce  qui  ne  fe  peut  qu'en  haiflànt  le  monde  )  regar^ 
d^r  en  lui  avec  amour  la, qualité  de  Pere^  t^  révérer  avec  crainte  celle  de 
Juge^  m  préférer  aucune  cbofe  à  Jefus  Cbriji^  puifqu'il  n'a  rien  préféré 
à  nous;fe  tenir  iitféparabkmeni  attaché  à  fan  amour»  &  demeurer  firme 
an  pied  de. h  Croix  (c'eft-à-dire,  au  milieu  des  tribulations  )  avec  une 
confiance  magnanime  &  généreufe.   Voilà  ce  que  c'eft  que  d'être  dévot:  • 

VQilà  ce  que  c'eft  que  d'avoir  une  volonté  eflfedive  de  plaire  à  -Dieu,  Si 
ce  n'eft  qu'aux  âmes  qui  fe  trouvent  en  cet  état  que  vous  confeilkz  dp 
communier  fouvcQt  s  nous  fommes  d'accord.  Mais  fi  vous  vous  imaginer 
i]ue  fans  régler  fa  vie  félon  les  enfeignements  de  l'Evangile,  fansitémot^ 
gner  par  fes  aâions  que  l'on  eft  véritablement  Difciple  de  Jefus  Ghrift, 
fans  marcher  dans  la  voie  étroite,  fans  fe  dégager  de  la  corruption  du 
moQde,  l!on  ne  laifle  pas*  d'être  dévQt,  &  dans  la  volonté. effe<ftivQ  4c 
plaire  à  Pieq,  toutes  les  fois  que  l'on  le  dit  à  fon  Confeflfeur;  c'ed  et 
qui  m'efl  aufli  peu  poflible  de  croire,  que  de  ne  pas  croire  à  la  parole 
lie  Dieu^  qui  m'enfeigne  fi  formellement  le  contraire;  non  point  eu  un 
endroit  ou  deux,  qupique  ce  ne  fût  que  trop  pour  oppofer  à  toutes  le$ 
inventions  des  hommes;  mais  dans  tout  le  corps  des  Ecritures  divines. 

Mes  enfants  y  dit  S.  Jean,  n'aimons  pas  de  parole  &  de  lalwgjiey  mais  i.Joan.j. 
par  œuvres  &  en  vérité,  Et  pourquoi?  Parce  que  <^efi  en  cela^  dit-il  plus  ^'  *^' 
haut,  que  nous  favons  que  nous  connoijfons  Jtfus  Cbrift ,  fi  nous  obfervons  Ibid.  c.  2. 
fes  commandements.    Celui  qui  dit  qu'il  le  connoit»  &  ne  garde  pas  fes  "^'^^^ 
commomdements  9  efi  un  menteur  »  &  la  vérité  n'e/i  point  en  lui.  A  quoi  il 
ajoute  très-à-propos  pour  notre  fujet  :  Que  celui  qui  dit  qu'il  demeure  en  Ibîi  v.  t 
y^/5  Cbrifiy   doit  marcher  comme  il  a  marché:  qui  dicitfe  in  iffo  moh 
nerej  débet  ficut  ambulavit  ^  ipfe  ambulùre. 

Puis  donc  que  c'eft  en  même  temps ,  &  la  préparation  &  l'effet  de 
rEuchariftie ,  que  de  demeurer  en  Jefus  Chrift,  comme  nous  avons  déjà 
dit;,  la  meilleure  règle  &  la  plus  aflfurée ,  pour  reconlnoitre  ceux  quimé» 
jritent  de  communier  fouveqt,  c'eft  de  ne  j)as  tant  regarder  k  cç  quHls 
.di(çnt>  qu'à  ce  qu'ils  fbnt,  &  de  quelle  forte  ils  marchent  foir  le^  pfts.da 
Sauveur  du  monde.  Car  pour  comprendre  facilement  l'obligat^  :  qu^ 
nous  avons  tous,  d'imiter. la  vie  de  Nptre  Seigneur,  félon ^qjie  l'.EVan- 
jgile  nous  la  décrit ,  il  ne  faut  que  confidérer  que  nous  fommes  tous 
^Religieuy  de  la  Religion  générale  que  Jefus  Chrift  a  inftituée»  &  obligés 
)i  lobfervation  de  fa  Règle,,  laquelle,  à  la  Ëiçon  die  tous  les  Inftituteurs 
des  Religions.  particDlteres^  qui  l'ont,  appris  dç  M  &de  fon  e^rit,  il  a 
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V.  Cl.  vouiu  pmtiquer  hri*méiwe  àwnt  cjoe  de  la  faire  écrire,  &  ettgàger  p» 

ïI.PAkTi  fon  exemple  ,    avant  toute  aatre  ptrftmfion,  ceux   qui  la  vôudroieftt 

N^  ni.  embrafler- 

Ccft  pour  cette  raîfon ,  que  le  Sauveur  du  monde  a  voulu  mener  une 
-    vie  commune,  &  vivre  comme  homme  parmi  les  hommes,  &  non  point 
comme  S.  Jean,'  qui  a  vécu  en  Artge  dans  le  défert,  &  en  Pénitent  hors 
le  défert  ;  afin  que  fa  vie  étant  plus  feqiblablc  à  celle  des  autres  hom- 
mes, elle  fût  plus  propre  à  fervir  de  modèle  à  la  vie  de  tous  les  Chré- 

•  tiens ,  de'  quelque  condition  &  profeffion  qu'ils  fuâTent. 

.  Et  cependant  nous  voyons  aujourd'hui,  que  la  plus  grande  partie  des 
Chl^ééeris,  qui  fe  font  engagés  à^  Religion  &  à  la  Règle  de  Jefus  Chrift» 
fe  iperfuadent  que  c'eft  aflez  d'en  porter  les  mar^iues  extérieures,  (ans 
^ndre  aucune  peine  de  marcher  fur  fes  traces,  d'imiter  fa  vie,  &  d'ob- 
feirver  fa- Règle ,  qui  eft  toute  dans  la  charité,  dans  le  mépris  &  dans 
la  haine  du  monde,  &  dans  l'éloignement  de  toutes  les  chofes  qui  nous 
peuvent  porter  à  offenfer  Dieu.  £n  quoi  ils  font  femblables  à  ceux  d'en- 
tre les  Religieux  qui  ont  dégénéré  de  leur  Règle,  &  qui  mènent  une  vie 
contraire  à  celle  de  leur  première  Inftitution. 

Toute  la  différence  qu'il  y  a,  c'eCl  que  les  hommes  tant  Toit  peu  rai^- 
Ibnnables  trouvent  bon,  que  l'on  réforme  lesReh'gions  particulières,  & 
que  l'on  les  ramené  à  l'obfervance  de  leur  Règle,  &  à  l'imitation  de  la 
'-  vie  de  leurs  premiers  Inftituteurs ,  quelque  univerfel ,  &  quelque  invé- 
téré que  puifle  être  le  relâchement  contraire.  Mais  il  n'y  a  prefque  per- 
fonne  qui  veuille  fouffrir  aujourd'hui,  qu'on  ramené  les  Religieux  delà 
Religion  générale  de  Jefus  Chrift  à  une  férieufe  obfervation  de  la  Règle 
qu'ils  ont  vouée,  c'eft-à-dire,  de  l'Evangile;  qu*on  les  oblige  de  fe  con- 
former à  la  vie  de  leur  divin  Inftituteur,  &  de  marcher  comme  il  a 
-marché.  Us  s'en  croient  difpenfés  par  la  coutume:  ils  fe  perfuadent,  que 
le  temps  a  prefcrit  contre  les  loix  de  Dieu.  Us  fe  contentent  de  voir 
4u'on  vit  de  la  forte:  ils  ne  s'enquiérent  point  fi  l'on  doit  vivre  autre- 
ment Tout  prêts  même  d'accufer  d'orgueil  &  de  fingularité  ceux  qui 
s'efforcent  plus  qu'ils  ne  font  à  fe  conformer  aux  enfeignements  de  l'fi- 
"iangile,  ^  marcher  dans  la  voie  étroite  du  ciel,  &à  ne  pas  fuivreaveu^ 
glétneint  bus  les  dérégi eihents,  &  tous  lesdéfordres  qui  femblent  auto* 
rifés  pat»  le  long  ufege*  -*  i 

Lei  vices îgrbflîers  ne  paffent  pas  encore  pour  légitimes,  mais  au  moins 
pour  très^pardonnables:  ceux  qui  en  font  exempts  paffent  pour  Saints  » 
quelques  vices  de  l'efprit  qui  lespoflèdent,  quelque  vanité  qui  les  enfle» 
quelque  ambition  t{Ui  les  1>rùlé,  quelque  avarice  qui  les  ronge,  quelques 
^haines  {^  qudques  eûvies  ^quilles  déchirent.  On  i^e  /uge: plus  de  îa^ 
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•«ûtioii  <j«e  pai?  ks^-fféqiietîtes  Gorniminîons;  Art)!!  juge^-dîgnts-deconr-  y.  C  u 
munierfouvent,  tous  ceux  qui  confeflent  fouvent  leurs  crimes,  quoiqu*ils  H.Partw 
ne  les  quittent  jamais.  Ceft  aflez  qu'ils  le  fafTent  en  intentiofi  de  s^en  dé^  J^.   lÛ;' 
tacher;  &  on  croit  que  ces  perfonnes  enfevelies  dans  les  vices,  ottt  des^ 
'Volontés  ejfeSlvesde  plaire  à  Dieu  toutes  Içs  fois  qu'elles  le  difent  à  leur 
Confeffeur',  quoique  l'on  n'en  voie  jamais  aucun  effet. 

Saint  Ambroife  dit  excellemment,  que  'comme  les  Saints  font  les  mem^ 
bres  &  le  corps  de  Jefus  Chrijl^  ainji  les  pécheurs  qui  im  quittent  pQijit 
leurs  péchés j  font  le  corps  &  les  membres  du  Dragon  (h %  Ceft  pourgitdi, 
ajoutç-t-il,  comme  les  uns  mangent  le  corps  de  Jefus ^  Cbriji^  les  autres  man-^ 
gènt  le  corps  du  Dragon.  Mais  aujourd'hui  l'on  veut  àlHer  deux  Hourritures 
fi  contraires.  Ceux  quî  mangent  tous -les  "jours  la  chair  du  Serpcut  &"dLï' 
Dragon,  mangent  tous  les  huit  jours  lafchair  de  Jel'iis  Chrift  aufli  hard^^ 
melit  qu,e  les  Saints. 

Je  dis  plus:  *n'eft-ce  pas  une  chofe  horrible  que  nous  poutîîons  \  fe 
nourrir  de  Jefus  Chrift,  ceux  que,  feloq,  le  langage  de  l'Ecriture  &  des 
pères,  nous  devons  tenir  pour  Antecbrifts?  Demandez  à  l'Apôtre  bien- 
ùpxé^^qtiiefi  celui  qui  ejl  Àfteébriji?  .Et  il  vous:  iépondïd^ y.  qt^îC'tft(icHui 
qui  nie  que  Jefus  fort  le  Chriji.  Et  c'eft  le  nier;  dit  S.  Auguftin,>ique  dc^ 
le  nier  par  fes  œuvres»  quand  on  le  confefferoit  de  bouche.  Recherchons 9. 
dit  ce  Père  fur  ces  paroles;. de- S.  Jean  (c)  qui  font  ceux  qui  nient  Jefusi 
Chrtfi ,  &  ne.  nous  arrêtons  pas  aux  paroles ,  mais  aux  citions.  Car  fi  vùm) 
^terrogeç^  ceux  qui  font  prjofeffion  du  CbrijHhnifme^  tous  d^une  communei 
voix  cmfeffent  h  nom  de  Jefus   Cbriji:  mais  faites  taire  leur  iangm^^&} 
interrogez  leur  vie.    Putfque  f  Ecriture  nous  témoigne  que  ton  renie  Dieta 
par  les  œuvrer  ^  auffi-biat  que  parla  lafigue^  nous  devons  recosmoître.fotGté 
Ântecbrifis  tous  ceuxrqai confeffent  Jefus  Cbrifl  débouche^  &  qui  bv£aj^ 
battent  par ,  leurs  ' moeifrs  :  Qui  ore  confhentur  Chriftum,  <&  qui  mortbosl 
diflentiunt  k  Qhxi&o:  quïtanque  nie  Jefus  Cbr^  par  fes  notons  yieJi^iA^tei^^  . 
cbrrjh  Je  n'écoute  .point  ce  quHls  difent  ^  je  regarde  te  qu'ils  font  ^  ^©péôi^ 
loqutîntur»  &  verto  reqoirimus.  Z^j  eeum;es  partent i^  ntms  nmrûrré^ 
tons  à  des  paroles,.  .  ..        v.   .  .  .       .;;         .m   {  :^   .  ; 

(  h^  SîcutSandkî  corpus  &  mcmbra  font  tur^  Jcfum  effc^th^f^fcitJ.^QWèTcat  p^ululM 

ChfTÎfti  ;  îta  pçcjcwwrcte  quj  pcccatum  nauldc-  linj^u»^,  FÎt^n^  îojOeqrQgr  Srtowpqriœiifs  lipc , 

jerunt,  fed  neccato  înhcerent,  çofpus.Drat  fi  jpf/iScriptura,  nobvs  dixfrij  ,jQui^  negatio 

donîs  &  mènibra  fiirtt.  Idiro  ftos  Chrifti  côtpiig  non  tantùm  lirt^ùâ  fit ,  fétf  &  feftll  ;  ccfti  m-' 

cpulamur,  ilU  autem  corpus  epulantor  1)1:9-.  veniimis  mutoos  Anciicdriftos ^  quiove.  profi-     ^    "  '  :, 

çqnh,  4nJ)r. in^^al.  ^y^                .,  ^tentur  Chriftum,.&»qui  maribu^.iiHr6ntiantài    i.:»    / 

(c)  I.  Jocjnn.  c.  2.  Quîcùmqiienegatquod  Chrîfto.....  Quifouis  fadis  nekat^Chrîftum,    .v 

Jcfos  non  fit  Chnftus^jîpToieft  Antichriftus.»  Afttkîhrîftufi  eft.  Non  audio  qui4,foRCtv  fédv.  ..  iri  :  rr 

Jam  crgaau?era«pU8^(    *  "  -. 

datnus  ad  ImguamV 
nés  intecrogantur , 


nirus^!pio)eif  /inncnnwus.»  ivncwnrmus  ère.  won  auaio  quKi.ioneCv  icOv.  ^  fi  :  ff 
usqujsneget;  &  nonatten-,»  vjdeo  Qui4  vivat.  -Qpeta  ^q^pfitur,  $^erb^^  ;.>  ty^r.c 
n  V  fed  ad  fada.  Si  enîm  oni-  requirimiis?  D.AuguJi,  TraSl,  f.'ih  cep,  %•  ;  s.-  .  u  \ 
-,  omnes  uno'dre^Wnfiteù-  ^"^t \^û^, -'^^      '  ;  **'    -  ^^  \  'uy.iv.-  .'^î 
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Î^P^J^-  ^  CHAPITRE        X, 

Si  ceux  qui  font  remplis  de  t amour  d'eux-mêmes  ^  &  Ji  attachés  au  monde 
que  de  merveille ,  font  très-bien  de  communier  fouvent. 

Paroles     de     l' Auteur. 

J  ^En  dis  autant  de  quelques-uns  quife  trouvent  remplis  d'amour  feux-^ 
mêmes  i  &  qui  font  Jt  attachés  au  monde  que  de  merveille?  Si  ces  perfon^ 
nes4ii  communient  fouvent  dans  Pefpérance  de  fe  détacher  d'eux-mêmes  Ç^ 
du  monde  j  elles  font  très -bien  y  êf  elles  rendent  un  grand  honneur  à 
Dieu.  Et  je  nte  perfiiade  que  fi  elles  perjeverent ,  elles  obtiendront  ce  qu'elles 
défirent.  Nous  avons  déduit  ce  point  es  règles  précédentes^ 

<         '  R      i      f       O      N      $      E. 

'  Vous  avez  grande  raifon  de  dire»  que  le  point  que  vous  propofeîeit 
cet  Article,  eft  dans  les  règles  précédentes;  puifque  c'en  eft  une  ibtte 
légitime,  &un  digne  couronnement  dé  vos  es:cès.  Il  étoit  très-raifon- 
nable  qu'après  avoir  poufTé  toutes  fortes,  de  perfonnes  à  s'approcher  de 
cette  Tabte  divine,  avec  d'autant  plus '  de  hardieflfe,  qu'elles  fe  trouvé- 
rotent  davantage  dénuées  de  grâces,  vous  pprtafliez  par  même  moyen  à 
communier  fouvent  celles  qui  fe  trouveroient  remplies  d'amour  d'elles* 
mêmes;  &  qu'après  avoir  déclaré,  que  quelque  inapplication  aux  chofes 
de  Dieu  que  l'on  reflentît ,  l'on  ne  devoit  point  s'abttcnir  de  recevoir 
l^Euchtriftie ,  vous  continuaflîez  à  enfeigner  que  c'étoit  rendre  un  grand 
iMintieur  à  Jefus  Chrift  de  manger  fouvent  fon  corps  étant  attaché  pro- 
digtôufement  au  monde,  qui  eft  fon  plus  grand  ennen».  Il  étoit  impo£* 
fibie  de  trouver  une  plus  jufte  proportion  entre  vos  régies,  puifque  riea 
Ae  s'accordevmieux  enfemhle  que  la  privation  de  la  grâce,  &  la  pléni* 
tude  de  l'amour  propre;  l'inapplication  aux  choies  de  Dieu,  &  l'attache^ 
qie;iit  à  celles^  du  monde.  ,  ,      ,  i 

Mais  d'autant  plus  que  ces  principes  fe  trouvent  conformes  entr'etix,^ 
d'autant  plas  font-ils  oppofés  à  l'éternelle  vérité  ,  que  l'Ecriture  &  la 
Auguft.de  Tradition  de  l'Eglife  nous  enfeignent  Deux  amours  ^  dit  S.  Auguftin,< 
CÎ7.  Dci  forment  dèiix  villes.  D  amour  de  Dieti  forme  Jertifalem.  Damour  de  foi-même 
%iltïr^^.forfnfi  Babylone.  Ces  deux /villes  fe  trouvent  mêlées  enfenMe  durant  le  cours, 
H' &froC.  des  ficelés.  Mais  le  moyefi  de  reconHoifre  de  laquelle  on  ejl  citoyen  i  (fefi 
«nt.  aai.  ^^^jrrogèr  fon  cœut  ,*  ^  regarder,  fe  \ qu'on  aime^  ' 

Et 
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.    St'aînfl,  félon  cette  règle  divine  de  ce  grand  Saint,  c^ux  qui  fc  trou-  V.  C  C 
f  ent  remplis  d'amour  d'eux-mêmes ,  peuvent-ils  douter  qu'ils  ne  foient  ILPart. 
4u  nombre  des  citoyens  de  Babylone  ?  Et  cela  étant ,  que  foites-vous  N^  IIL 
autre  chofe  en  les  pouflant  à  la  fainte  Communion,  que  de  prendre  le 
pain  que  Jefus^  Cbrift  n'a  donné  qu'aux  enfants  de  Jerufalem  ,  pour  le 
donner  aux  enfants  de  fon  ennemie  ?   Et  fî  l'Ecriture  ne  peut  mentir 
lorfqu'elle  nous  aOTure,  que  t amitié  du  monde  eft  une  inimitié  avec  Dien^hc^r.^ 
&  que  celui  qui  vettt  être  ami  du  monde ,  fe  rend  ennemi  de  Dieu  ,  quel 
honneur  peuvent  rendre  à  Jefus  Chrift»  en  communiant  fouvent,  ceux 
qui  font  attachés  au  monde  par  un  amour  excefiif,  que  (emhlable  à  cet 
honneur  que  Judas  lui  rendit  en  le  baifant»  &  les  Juifs  en  le  faluant 
comme  leur  Roi  ? 

Et  véritablement  y  a-t-il  une  plus  mauvaife  difpofition  pour  participer 
fopvent  à  ce  Myftere  ineffable  de  l'amour  divin ,  que  d'y  apporter  un 
cœur  rempli  de  l'amour  du  monde  &  de  foi-méme,  de  cette  charité 
terreftre  direâement  oppofée  à  la  charité  célefte ,  &  qui  n'eft  pas  «oins 
la  Reine  &  l'origine  des  vices  ,  que  l'autre  eft  la  Reine  &  l'origine 
des  vertus? 

Gir  c'eft  ainfi  que  S.  Paul»  &  après  lui  S.  Auguftin»  nous  ont  appris 
qn'il  falloit  confidérer  ces  deux  amours  »  comme  deux  fources  générales 
de  .tous  les  biens  &  de  tous  les  maux,  de  notre  ame  :  l'amour  de  Dieu 
de  tout  le  bien;*  l'amour  de  (bi-méme  de  tout  le  mal   Ceft  pourquoi > 
comme  l'Âpàtre  d'une  part  appelle  l'amour  de  Dieu ,  la  plénitude  de  la  Loi,  Rom.  .I^ 
&  lui  attribue  les  aâions  de  toutes  les  autres  vertus,  en  ditant  ;  que  la  cba-  ^'  ^^' 
rite  eft  patiente ,  qu'elle  eft  douce,  qu'elle  n'eft  point  jaloufe ,  &  le  refte;  ainfi  i.Cor.  ij, 
d'autire  part,  pour  décrire  la  corruption  des  derniers  temps,  &  cethor-^'^ 
rible  déluge  de  toutes  fortes  de  vices ,   qui  devoit  innonder  le  monde 
fur  la  fin  des  fiecles,  il  établit  t  amour  de  foi-même,  pour  la  racine  & 
le  fondement  de  tous  les  autres.  ^Sachez,  dit4l  à  Timotbée,  qu'aux 2. Tim.  jf 
y,  derniers  jours  il  y  aura  des  temps  dangereux  :  car  il  y  aura  des  hommes  ^*  ^'  '* 
i,AMOUKEux  d'eux-mêmes,  avares,  vaius,  fuperbes ,  défobéiflànts  à  leurs 
,) pères  &  à  leurs  mères,   ingrats,  impies,  fans  amitié,  fans  foi,  ca- 
^lomniateurs,  incontinents,  cruels ,  ennemis  des  gens  de  bien,  traitres, 
>9  infolènts ,   enflés   d'orgueil ,  &  plus  amateurs  de  la  volupté  que  de 
^Dieu.  (a)  Tous  ces  maux,  dit  S.  Atiguftin,  viennent  comme  de  leur 
9ifource  de  ce  qu'il  a  dit  d'abord,  qu'ils  feront  amoureux  d'eux-mêmes. 

(  a  )  Hsec  omnia  mala  ab  eo  velut  fonte  ma-  minentur ,  ex  tlla  radice  quodammodo  puUu« 

aant ,  quod  primûm  poCuit fcipjbs  amantes,  lant, cùm  funt  homines  feipfos  amantes.  Au^^ 

«Maelc  atque  hujufmodi  vida,  five  uni  honùni  TiraS.  12}.  m  Joaru 
accidant  omnia ,  five  his  alia ,  iUis  alia  do- 

Ecrits  fur  la  Morale,  Tome  XXVIl.  F  f  f  f 
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V.  C  L.  53  Car  foit  que  tous  ces  vices  foîent  dans  un  feul  homme ,  ou  en  plufieurs^' 
n.PART.  »  en  forte  que  les  uns  dominent  dans  ceux-ci ,  &  les  autres  dans  ceux-là, 
N^  III,  »  ils  n'ont  point  d'autre  racine,  que  de  ce  que  les  hommes  s*aimekt 
,5  eux-mêmes''. 

Puis  donc  que  vous  jugez  fi  bien  difpofés  pour  recevoir  l'Euchariftie; 
ceux  qui  font  remplis  de  l'amour  d'eux-mêmes,  puifque  vous  leur  affurez 
qu'ils  font  très-bien  de  communier  fouvcnt  ,  &  qu'ils  rendent  par  ce 
moyen  un  grand  honneur  au  Fils  de  Dieu ,  augmentez  ce  grand  honneur 
que  Dieu  reçoit  par  ces  Communions  fréquentes  ;  ne  féparez  point  les 
branches  du  tronc  ;  joignez  les  ruifleaux  à  la  fource  ;  pouflez  à  com* 
munïer  tous  les  jours,  fi  ce  n^efl:  aflez  de  tous  les  huit  jours ,  tous  ceux 
qui  fe  trouveront  remplis  d'avarice ,  de  vanité ,  d'orgueil ,  de  perfidie , 
d'impiété,  d'incontinence,  &  de  ces  autres  belles  qualités,  que  S.  Paul 
nous  propofe  comme  la  fuite  de  cet  amour  de  foi-même  ;  &  pour  ac« 
commoder  toutes  chofes  à  vos  principes ,  &  renverfer  le  langage  de 
TEglife,  après  en  avoir  renverfé  les  fentiments,  au  lieu  qu'autrefois  elle 
feifoit  prononcer  par  fes  Diacres,  Sancta  Sanctis,  les  chofes  faintes  font 
pour  les  Saints  y  afin  qu'il  n'y  eût  que  les  Juftes  &  les  Saints,  qui  eufient 
la  hardieflfe  d'approcher  de  l'Eucharifiie ,  pour  faire  plus  aifément  réuŒr 
votre  deflein ,  faites  retentir  cette  voix  à  l'entour  de  nos  Autels  :  SanSa 
feipfos  amantibus,  cupidiSy  elatis,  fnperbiSy  &c.  Les  chofes  faintes  font 
pour  ceux  qui  s'aiment  eux-mêmes ,  pour  les  avares ,  les  vains ,  les  £u* 
'  perbes,  &  autres  femblables. 

Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  confidérable',  c'eft  que  le  prétexte  que  vous 
prenez  pour  l'établiflement  de  votre  mauvaife  maxime  ,  s'accommode 
également  bien  à  toutes  fortes  de  vices.  Car  qui  eft  celui  qui  ne  puifle 
dire,  qu'il  communie  en  efpérance  de  fe  détacher  du  vice  dont  il  eft 
rempli?  Qui  eft  le  concubinaire  qui  ne  puifle  dire ,  qu'il  approche  fouvent 
de  l'Autel  en  efpérance  de  fe  détacher  de  l'amour  de  fa  concubine?  Qui 
ne  peut  dire  en  nourriflànt  des  inimitiés  mortelles  dans  fon  cœur,  que 
c'eft  dans  l'efpérance  de  s'en  détacher  qu'il  reçoit  l'Euchariftie  ?  Le  plus 
-avare  &  le  plus  ambitieux  de  tous  les  hommes,  ne  pourra-t-il  pas  dire 
de  la  même  forte,  que  c'eft  en  efpérance  de  fe  détacher  de  fon  avarice, 
ou  de  fon  ambition,  qu'il  fe  préfente  fou  vent  à  cette  Table  facrée? 

Mais  lie  femble-t-il  pas  que  S.  Paul  nous  ait  voulu^marquer  ce  d^ 
Tordre  ;  puifqu'après  le  dénombrement  de  ces  vices  qu'il  joint  à  l'amour 
de  foi-même,  comme  des  ruifleaux infeftés  de  cette  fource  empoifonnée, 
il  ajoute,  comme  pour  dernière  marque  de  ces  hommes  corrompus, 
qu'ils  n'auront  que  l'apparence  de  la  piété  ,  &  n'en  auront  point  la 
a.Tim.  j.  ^^^jj^  ;jjj  Tefifet.    Habentes  fpeciem  pietatis^  virtutem  ejns  abnegantes.    ' 
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Voilà  Timage  accomplie  de  ces  perfonnes  dont  vous  parlez ,  qui  étant  V.  C  u 
remplies  de  l'amour  d'elles-mêmes  ,  &  attachées  prodigieufement  au  II.Part. 
monde ,  ne  laiffent  pas ,   félon  ces  confeils ,    de  fréquenter  les  Sacre-  N\  III. 
ments,  avec  d'autant  plus  de  hardieffe,  qu'elles  ont  moins  de  vertu; 
qui ,  par  cette  feufle  apparence  de  piété  dont  parle  l'Apôtre  ,  s'imagi- 
nent honorer  Dieu  par  leurs  fréquentes  Communions  »  en  le  déshono- 
rant fans  ceflfe  par  les  dérèglements  de  leur  vie ,  &  fe  nourrident  dans 
cette  malheureufe  préfomption ,  que  fans  fe  mettre  en  peine  d'accomplir 
les  préceptes  de  Jefus  Chrift,  &  de  fuivre  l'exemple  qu'il  nous  a  laide, 
ils  ne  laiflferont  pas  d'être  traités  de  lui  comme  fes  enfants  &  fes  bien 
aimés,  pour  s'être  fouvent  afiis  à  fa  Table. 

Mais  il  n'eil  pas  fi  étrange ,  que  l'aveuglement  des  hommes  enchantés 
de  l'amour  du  monde ,  &  qui  ne  travaillent  à  autre  chqfe  qu'à  pouvoir 
allier  Jefus  Chrift  avec  Bélial ,  leur  fafle  embraflèr  un  chemin  fi  court 
&  fi  facile,  pour  aller  en  paradis  fans  beaucoup  de  peine.  Ce  qui  eft 
déplorable ,  c'eft  qu'ils  trouvent  des  conducteurs  qui  entreprennent  de 
les  y  mener  par  ce  chemin  ;  qui  veuillent  malgré  Jefus  Chrill,  que  fans 
marcher  dans  la  voie  étroite  ,  l'on  ne  laifle  pas  de  parvenir  à  la  vie; 
&  enfin ,  qui  •  félon  l'excellente  parole  de  S.  Auguftin ,  au  lieu  d'être  Sera.  )4*' 
les  Prédicateurs  de  Dieu ,  fe  rendent  les  Prédicateurs  du  Serpent ,  en  ^f/t^'^'* 
promettant  aux  hommes  ce  que  Dieu  ne  leur  promet  pas.  Car  en  la 
même  forte  que  Dieu  ayant  menacé  de  mort  les  premiers  hommes  s'ils 
inangeoient  du  fruit  défendu,  le  ferpent  leur  promet  au  contraire  qu'ils 
ne  mourroient  pas ,  quoiqu'ils  en  mangeaflent:  Nequaquam  moriemini: 
ainfi  Dieu  nous  aiïurant  par  la  bouche  de  S.  Paul,  que  ceux  qui  s'ap- 
prochent de  cette  Table  avec  une  confcience  corrompue ,  trouvent  leur 
mort  dans  cette  viande  divine;  &  entre  ceux  dont  la  confcience  eft  cor- 
rompue, marquant  en  tête  les  hommes  amoureux  d'eux-mêmes,  bomines 
feipfps  amantes  ,  vous  entreprenez  néanmoins  de  perfuader  à  ces  gens 
remplis  d'amour  d'eux-mêmes  ,  &  attachés  exceflivemenjt  au  iponde» 
qu'il  n'y  a  point  de  danger  pour  eux  à  communier  :  Nequaquam  mo^ 
riemini;  &  qu'au  contraire,  ils  rendent  un  grand  honneur  à  Jefus  Cbrifi, 
en  le  recevant  dans  un  cœur  plein  de  poifon  ,   &  que  pourvu  qu'ils  j 

perféverent  à  le  recevoir  avec  une  telle  impureté ,   il  ne  manquera  pas 
de  les  rendre  purs.  [ 

S.  Grégoire  nous  afTure  ,  que  dans  ce  feftin  célefte,  ceux  qui  fontl-îb.î.  in  t 

^emplis  de  la  nourriture  des  vices  peuvent  bien  manger ,  mais  non  pas  *'    ^^*  | 

y  être  raOafiés  :    Repletl  comedunt,  ^  faturari  non  poffunt;  parce  qu'il  J 

n'y  a  que  les  affamés  ,  &  qui  font  entièrement  dépouillés  des  vices , 
qui  y  foient  raflafiés  :  Non  Jaturantur  nifi  famelici ,  &  à  viiiis  perfeQè 
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V,  C  L.  jejunantes.    Et  vous  enfeignez  au  contraire ,  que  ceux  qui  font  remplis 

II.Part.  de  Tamour  d'eux-mêmes ,  &  de  Tenchantement  du  monde ,  font  propres 

N*^,  m.  à  être  raffafiés  de  cette  nourriture  divine ,  faturantur  repîeti  ;  &  vous 

les  flattez  de  cette  efpérance  trompeufe»    qu'en  communiant  fouvent. 

Dieu  les  dégagera  de  leurs  vices. 

Mais  qu'ils  écoutent ,  pour  fe  détromper  d'une  fi  dangereufe  erreur, 
ce  que  S.  Ifidore  prononce  fur  ce  fujet.  (ô)  «Ceux,  diuil^  qui  vivent 
9>  mal  dans  TEglife ,  &  ne  laiflent  pas  de  communier ,  croyant  fe  pouvoir 
3j  purifier  de  leurs  péchés  par  de  telles  Communions,  qu'ils  fâchent  qu'elles 
,>  ne  leur  fervîront  de  rien  pour  l'amendement  de  leur  vie ,  félon  ce  que 
>3  dit  le  Prophète  :  comment  eft-ce  que  celui  que  j'aimois  a  commis  tant 
„de  crimes  en  ma  maifon?  Penfez-vous  que  la  chair  fainte  vous  ôte 
,,  votre  malice"? 

Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  cette  plénitude  d'amour  propre.  Se 
ce  merveilleux  attachement  au  monde  ,  dont  vous  parlez,  n'empêche 
pas  le  finit  de  l'Euchariftie,  pour  n'être  pas  joints  à  des  péchés  groffiefs 
&  corporels ,  qui  frappent  davantage  les  yeux  des  hommes.  Les  maladies 
de  nos  âmes  n'en  font  que  plus  dangereufes ,  pour  être  intérieures  8c 
cachées  ;  &  félon  la  dodrine  du  Fils  de  Dieu ,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
iHatth.s}*  oppofés  à  la  grâce,  que  ces  fépulchres  blanchis  qui  paroiflent  beaux  aa 
^*  ^^^      dehors ,  &  qui  au  dedans  font  pleins  d'ordure  &  de  corruption. 

Et  pour  comprendre  facilement,  que  la  dépravation  de  notre  cœur 
par  ces  afFedions  défordonnées  aux  chofes  du  monde ,  fans  d'autres  vices 
plus  charnels,  fuffit  pour  nous  ravir  le  finit  que  nous  pourrions  eC 
pérer  dans  la  fainte  Communion  ,  nous  n'avons  qu'à  confîdérer,  que 
Jcfus  Chrift  nourriflant  notre  ame  de  deux  fortes  de  nourritures,  de 
fa  parole  &  de  fon  corps  (ce  qui  fiiit  que  S.  Auguftin  les  comprend 
toutes  deux  dans  la  demande  que  nous  faifons  tous  les  jours  à  Dieu ,  de 
nous  donner  notre  pain  quotidien)  il  n*y  a  point  d'apparence  rfe  s'ima- 
giner, que  la  nourriture  de  fa  chatr  profite  de  quelque  chofe  ,  à  ceux 
à  qui  PEvangile  nous  témoigne,  que  celle  de  fa  parole  ne  fert  de  rien. 
Or  la  vérité  même  nous  avertiffànt  de  ce  qui  étouffe  la  femence  de 
llttth.ij.  h  parole  dans  notre  cœur,  &  l'empêche  de  porter  du  fi^uit,  n'allègue 
point  les  homicides  ,  les  adultères ,  les  fornications ,  les  larcins ,  les 
blafphêmes  &  les  autres  crimes  grofiiers  &  viûbles  ;  mais  feulement  k 

(A)  Qu\  fceleraté  vivant  InEccIefîa,  &  Quîd  eft  quod  dileftus  meut  in  domo  meà 

communicare  non  definunt,  putantes  fetali  fecît  fcelerainultaf.Niiinquid  carnes  ùav&m 

Communione  mundari ;  difcant nihil  ad emen-  auferent  à  te  maUtias  tuas?  ^uLUb.  uJctU. 

dationem  fibi  proEcere  dicente  Prophcta  :  cap.  94. 
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foin  des  cbofes  dujtecle^  &  les  ricbeffes  trompeufes.  (c^Ce  qui  comprend ^  V.  ClV 

dit  un   excellent  Commentateur   de  PEvangile,  tout  ce  que  ks  bommesJl.^xviT. 

recbercbent  avec  inquiétude  dans  le   monde  ^  bors  le  Royaume  dit  ciel^'^^^  m. 

quoiqu'ils  femblent  le  recbercber  innocemment  ;  comme  font  ks  ricbeffes , 

les  bonneurs  ,  les  intérêts    &  la  gloire  des  familles ,  •  ks  ^procès  pour  les 

biens  temporels ,  les  plaifirs  de  la  vie  9  &  autres  chofes  femblables,  que 

S.  Luc  enferme  eii  ces  trois  efpeces ,  follicitudmes ,  divitia ,  voluptates.  Cap-g.  14, 

Et  ainfî,  puifque  tous  ceux  dont  vous  parlez,  qui  font  attachés  pro^ 

digieufement  au  monde,  7  font  néceflairement  attachés  par  quelques-uns 

de  ces  liens  ;  ou  par  le  foin   &  Tempreflement  des  affaires  temporelles-, 

ou  par  la  paffion  d'amaflfer  du  bien,  ou  par  le  defir  de  pafler  le  tetnps^ 

&  de  prendre  leurs  plaifirs;  ce  que  le  Sauveur  dit  d'eux,  touchant  la 

nourriture  de  fa  parole ,  ne  le  pouvons-nous  pas  dire  avec  encore  plus 

de  raifon ,  touchant  la  nourriture  de  fon  corps  :  Hifunt  qui  audierunt;  Luc.8.x4. 

ce  font  ceux  qui  non  feulement  écoutent ,  mais  reçoivent  très-fouvent 

l'Auteur  de  la  vie,  &  à  foUicitudinibus ,  &  divitiis^  &  voluptaiibus vita 

iuntes  fuffocantur ,  &  non  referunt  fruQmn.  Toutes  ces  Communions  ne 

produifent  point  de  fruit ,  &  n'en  produiront  jamais  tant  que  le  cœur 

fera  plein  de  cet  amour  corrompu. 

Encore  même  que  ces  perfonnes  fe  foient  délivrées  des  crimes  grofliers  ^ 
&  s'adonnent  à  quelques  exercices  extérieurs  de  piété,  c'eft  en  vain  néan«. 
moins  qu'elles  efperent  ,  que  le  Sauveur  remplifle  des  âmes  que  le 
monde  a  déjà  remplies,  (rf)  «  Cette  légère  furftce  de  l'extérieur  de  la 
»  vie,  dit  S.  Bernard ,  ne  peut  foutenir  fon  entrée;  parce  qu'il  pénètre 
9>tout,  &  n'habite  que  dans  le  fond  du  cœur.  Que  fi  l'efprit  de/ageflTc 
93  ne  demeure  point  en  un  corps  qui  eft  manifeftement  fujet  au  péché  ^ 

(c)  SolUcinido  foculi  iftius  &  £^lada  du  indulgentiam  deliâorum  in  eafdem  denu^ 

vitîarum  AifFocat  verbum,  &  fine  frudu  affi-  fofdes  incident,  ut  fus  Iota  In  volutabro  lutU 

citur.  Corn.  Janfenius  Tprenfîs ,  in  Mattfu  Vis  videre  mundatam  >  ornatàra  A  vacantem 

13.  V,  22.  domum?  Hominemintucre  quiconfenbseft, 

(<f)  Neque  vcrô  ingreflumejus(Dpmini)  &  déferait    manifefta  peccata  praccedentia 

exterioris  poteft  converfationis  tennis  fupcr-  ad  judidum;  &  nunc  folas  movet  mamisad 

ficies  fuilinere  :   qnoniam  omnia  pénétrât  &  opéra  mandatorum  ;    corde  penltos  arido, 

tn  incimis  cordibus  ejus  habitatio  eft^  Quod  dudus  confuetudine  quadam,  plané  quafivi* 

fi  nequaquam  fpiritus  difciplinse  fubditum  ma-  tula  Ephraîni  docfla  diligere  trituram.   Exte- 

nifcilè  peccatis  corpus  inhabitat,  fiduniati-  riorum  videlicet,  quse  ad  inodicum  valent^ 

^uenonmpdà  déclinât,  fed  &  effîigit  atque  nec  unum  iota  prseterit,  fed  camelum  glu- 

elongaturab  eo.  An  verô  alîud  cft  quàm  fidlio,  tit,  dum  culicem  lîquat.  In  corde  enim  fer- 

fi  peccata  Tuperficie  tenus  radas ,  non  intrin-  vus  eft  proprise  voluntatis ,  cuitor  avaritis , 

fccùs  eradices?  Certus  efto  quoniam  pullula-  gloriae  cupidus  ,  ambitionis  amator,  aut  haec 

bit  uberiùs  :  &  emundatam^fed  vacantem  do-  omnia,  aut  fingula  quxque  intùs  vitia  fovent 

mum  cum  nequioribus  Teptem  qui  ejeélus  fue-  &  mentitur  iniquitas  fibi,  fed  Deus  nonirri- 

rat  hoiKs  malignus  intrabit.   Reverfus  enim  detur.  Vidcas   enim  interdum  fie  palliatum 

ad  vomitum  canîs  odibilis  erit  mnkô  plufquam  hominem ,  ut  feducat  etiam  femetipfum  ,  pe- 

antè  :  &  filius  gehennsmultipiiciter ,  qui  poft  nitùs  nto  afetertdens  ,  vermem  qui  interiora 
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y.  :CX^  >3Îl  ^^  fe  t^tîrc  P^s  feulement  de  ce  qui  eft  feîiit  &  déguifé,  maïs  le 
II.Part.  »  fuit  9  &  s'en  éloigne.  Et  qu'eft-ce  autre  chofe  qu'un  dégqifement  abo- 
yr,  m.  ?>  minable ,  fi  vous  ne  coupez  vos  péchés  que  fur  la  furface ,  fans  les 
5)  déraciner  au  dedans  ?,  Aflurez-vous  qu'ils  poufferont  de  nouveau  ,  & 
%>  qu'ils  croîtront  plus  quUls  n'ont  jamais  fait.  Se  que  l'eqnemi  méchant» 
»  qui  avoit  été  chaflTé:  de>  la  maHbu,  y  rentrera  avec  fepf  efprits  encore 
^plus  méchants  que  «lui,  la  trouvant  nette,  mais  vuide.  Qr  le  chien 
^  qui  retourne  à  fûn  vpmiffement  eft  encore  beaucoup  plus  digne  de 
5)  haine  qu'il  n'avoit  été  jufqu'alors  ;  &  celui  qui  après  le  pardon  de 
j»  fes  ofienfes  retourne  dans  les  mêmes  impuretés ,  comme  un  pourceau , 
^  qui  ayant  été  lavé  fe  veautre  de  nouveau  dans  la  boue ,  eft  fept  fois 
'yy  plus  digne  de  l'enfer  i»  qu'il  o'étoit  auparavant.  Voulez-vous  voir  une 
>3maifon  nette  &  ornée,  &  néanmoins  vuide?  Regardez  un  homme  qui 
9)  s'eft  confefle ,  &  qui  a  quitté  les  péchés  grofliers  &  vifibles ,  qui  me- 
y,  nent  à  la  damnation  éternelle  ;  qui  remue  véritablement  les  bras  & 
syles  mains,  pour  faire  les  adjons  que  Dieu  comhiande,  mais  qui  a  le 
99  cœur  tout  fec.  Se  n'y  eft  pouffe  que  par  une  certaine  accoutamaoce, 
),  non  plus  que  la  géniffe  d^Ephraïm,  qui  n'aimoit  à  fouler  le  bled,  que 
9>  parce  qu'elle  y  étoit  accoutumée.  Jl  ne  paffe  pas  un  point  de  tous  les 
yy  exercices  extérieurs  qui  fervent  peu;  mais  il  avalle  un  chameau,  lorfqu'il 
«3  rejette  un  moucheron.  Car  dans  le ,  cœur  il  eft  efclave  de  fa  propre 
yy  volonté  Ce' eft  Pétat  de-  ceux  quifçnt  retnplis  de  l'amour  d'eux-mêmes^  il 
»9eft  poffedé  de  l'avarice,  il  eil  amoureux  de  la  gloire,  il  eft  paflionné 
*»de  l'ambition  (ce  font  les  liens  qui  encbaînent  ceux  qui  font  attachés  pro^ 
jy  digieufement  au  monde^  il  nourrit  dans  fon  cœur  ,  ou  tous  les  vices 
d^enfemble,  ou  quelques-uns  d'eux,  &  l'iniquité  ment  à  elle-même; 
»  mais  on  ne  fe  moque  pas  de  Dieu.  On  en  voit  quelquefois  qui  font 
»  tellement  couverts  &  déguifés,  qu'ils  fe  trompent  cuk-mêraes,  &  ne 
M  reconnoiflànt  pas  le  ver  qui  leur  ronge,  Içs  çntr,ailles,,  i^s  croient  que 
yy  tout  va  bien  ;  parce  que  tout  ce  qui  paroî^t  au  dehors  ,  &  fur  la  furface 
^y  extérieure  femble  être  en  fqrt  bon  état.  Les  étrangers ,  dit  le  Prophète, 
^y  ont  pillé  fes  richeffes ,  &  dévoré  fa  fubftance ,  &  il  ne  le  voit  pas.  11 
yy  dit  en  foi-même,  je  fuis  riche,  &  je  n'ai  befoîn  de  riei) ,  lorfqu'il  eft 
9y  pauvre  &  miférable ,  &  que  ià  mifère  eft  un  objet  de  pitié.  Mais  à  la 
,5  première  occafion  qu'il  rencontre,  l'apoftome  crevé,  la  boue  qui  étoit 

depafcîtur.  Manet  enîm  fuperficîes,  &.falva  in  ulcère»    &  excifara  non  cxtirpaum  arbo- 

/jbi  omnia  arbitratur.    Comederunt^  ait  Pro-  .rem  infilvam  puUuIare  vidcas   dçnfiorem. 

.phcta,  alieni  robur  ejus^  ^  igmravit.    Et  Quod  pcriculumfi  volumos  declinare,  fecu- 

dicit  quia  divcs  fum  ê?  nullius  egeo,^  cùm  ;xim.ponamus  neceflc  eft  ad  radices  arboTum, 

fit  pauper  &  mifcr  &  miferabilis.  Nam  &  in-  non  adramos.  D.  Bcnhfcrm.  a.  de  4ffi^V^ 
venta  occafione  ebullire,  faniem  .quK  latebat 
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,,  cachée  commence  à  fortir,  &  Ton  voit  Tai^re  qui'n*étoft  que  coilpé  Vi  Ctl 
„  &  non  pas  déraciné  ,  pouffer  de  nouveau ,  croître  &  multiplier  jufqoes  ILPart; 
55  à  l'infini.  Si  donc  nous  voulons  éviter  ce  péril  &  ce  malheur,  mettons  ÏT;  UL 
jyh,  cognée  à  la  racine  des  ail^res,  &  non  pas  aux  branches". 

RecorrnoilTez  dans  ces  excellentes  paroles  de  S.  Bernard ,  la  condam*. 
nation  formelle  de  votre  mauvaife  conduite,  &  que  les  perfonnes  en^ 
gagées  dans  Içs  dérèglements  du  fiecte ,  que  vous  pouffez  à  i  communiai: 
fi  fouvent ,  y  reconnoiflent  l'état  miférable  où  elles  languiffent,  fafns  qu*elles' 
s'en  apperçoivent  Qu'elles  y  remarquent  le  ver  qui  leur  ronge  lés  en- 
traHles  ;  qu'elles  y  apprennent  à  ne  Te  pas  arrêter  à  ces  guérifons  lu-' 
pèrficlelles  êc  fardées  ,  qui  nous  rendent  plus  dignes  de  <la  danmatioit 
que  >nous  n'étiibns  auparavant  ;  &  qu'une  fois  pour  toutes ,  elles  rprèn^ 
neht  une  ferme  réfolution  de  mettre  la  cognée  à  la  racine  de  l'arbre,' 
qui  n'eft  autre,  félon  les  Pères,  que  l'amour  défordonné  de  foirméme,^ 
&  l'attachement  du  monde;  au  lieu  de  s'aïAufer  à  ne  couper  que  les 
branches^  qui n^poulFeiit  toujours  de  nouveau ,  taM  qoe  te  tfottc  demeure 
fur  pied.  '.  i      .  l: 

Que  fr elles  ne  fe  veulent  pas  rendre  à  l'avis  '4e  ce  grand  Skhit,  ^u^olles 
écoutent  ce  que  le  S.  Efprit  leur  commande  par  la  bouche  d'un  Apôtrei 
Voilà  de  quelle  forte  S.  Jacques  parle  aux  amateurs  de  iCe  monde,  après 
nous  avoir  aflurés  qu'ils  ne  peuvent  être  qu'ennemis  de  Die'ui  Nettoyé^  i^cq.  ^.r. 
vot  mains  9  péôheîiirs ,  purifiez  vas  cœurs  i  vous /qui  êtes  ddéMes.  âefpriti  ^*  *^' 
affligeZ'Vous  ^géfmjJeZy  pleufez ,  que  vos  fis  Jb  convertifferti  en  larmes  i 
&  votre  joie  en  trifteffe.  Humiliez-vous  en  la  préfence  du  Seigneur ,  & 
il  vous  élèvera. 

Il  ne  leur  dit  en  aucune  forte,  que  nonobftànt  leur  amour  du  monde, 
ikfe  doivent  préfenter  à  l'Euchariftie  ;•  qu'ils  doivent  approcher  de  Jefus 
Chrift  fans  aucune  crainte,  &  que  c'eft  le  plus  affufé  moyen  de-  fe*  re- 
mettre bien  avec  lui:  le  S.  Efprir  ne  donne  point  ces*  confeils.  Mais  il 
leur  commande  de  nettoyer  leurs  mains  ;  c'eft-à-dîre  ,  de  fe  retranche^ 
de  toutes 'les  mauvaifes  aâions:  &  non  feulement  cela,  mais  de  purifier 
leurs  cœurs  ;  c'eft-à-dire ,  d'en  déraciner  cette  amitié  du  monde ,  qui  eft 
tine  inimitié  avec  Dieu,  &  n'être  pliTS  doubles  d'efprit,  en  fe  donnant 
tout  entiets  à, Notre  Seigneur  Jefus  Ohrift,'  fans  penfcr'ft  partager  entre 
lui  &  le  fiecle.  Il  ne  trouve  point  d'autres  remèdes  à  4eurs  maux ,  que 
les  afl[ii3ions,  les  gémiflcments  &  les  larmes  de  la  pénitence.  Et  pour 
leur  enfeigner  les  règles ,  il  les  avertit ,  que  leurs  ris  fe  doivent  con- 
vertir en  pleurs;  qu'autant  qu'ils  fe  font  plongés  dans  les  vaines  joies» 
ils  fe  doivent  plonger  dans  une  trifteflè  falutaire  ,  &  que  les  peines 
&  les  douleurs  doivent  payer  les  plaiûrs  de  leur  vie  paflee  par  une  juftc 
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V.  C  £;  nicfure.  Et  parce  que  la  pénîtetice  rfeft  rien ,  fi  elle  n'eft  accompagnée 
II.PàiîT.  d'humilité  ,  il  leur  commande  enfuite  de  s*humilier  &  s^abaiflTer  en  la 
LT.  in.  préfence  du  Seigneur ,  en  entrant  dans  une  fainte  confufion  de  leurs 
péchés ,  &  dans  une  profonde  reconnoiQÀQce  de  Tétat  miférable  où  Hs 
fe  troïivent  réduits  ,,  pout  avoir  abandoilité  les  voies  de  Dieu,  Après 
cela  il  leur  promet  que  le  Seigneur  les  élèvera,  &  exahabit  vos.  Comme 
sUl  difoit ,  Dieu  recevra  les  offrandes  de  vos  mains ,  lorfqu'elles  feront 
nettes  de  toutes  leurs  taches;  il  prendra  fa  demeure  dans  votre  cœur» 
quand  vous  en  aurez  chaflfé  le  monde;  il  vous  tendra  les  bras,  pourva 
que  vous  retourniez  à  lui  dans  les  gémiOements  &  dans  les  foupirs  ;  quand 
tos  larmes  parleront  pour  vous  ,  il  écoutera  leur  voix;  il  perdra  le 
defleip  de  vous  punir,  lorfqu'il  verra  que  vous  vous  puniflTez  vous- 
mêmes  ,  &  vous  fera  d'autant  plus  doux  ,  que  vous  vous  ferez  plus 
(iéveres  ;  il  ne  vous  imputera  point  vos  plaifirs  &  vos  délices ,  lorfqu'îl 
les  verra  changés  en  auftérités  &  en  mortifications;  &  enfin,  plus  vous 
entrerez  dans  rbumiliatîop  de  la  pénitence ,  &  plus  il  vous  ékvera  dans 
la  gloire. 

Voilà  rinftruâion  que  S.  Jacques  donne  aux  en&nts  du  monde,  pour 
les  fidre  retourder  à  Dieu.  Confidérez-là ,  je  vous  prie ,  avec  Tattention 
qu'elle  mérite.  H  n'eft  pas  ici  queftion  de  Pavis  d'un  Cafuifte,  ou  de 
l'opinion  d'un  Doâeur  particujiier  ;  c'eft  Dieu  même  qui  nous  parle  » 
&  c'eft  par  ces  r^les  qu'il  npus  jugera.  Que  lui  pourrons -nous  ré- 
pondre^  s'il  nous  demande  au  dernier  jour,  qui  nous  a  donné  la  har- 
dîéflGb  d'aflfurer  aux  amateurs  du  monde  rentrée  de  fon  Royaume ,  (bus 
d'autres  conditions  que  celles  qu'il  leur  a  propofées  par  fon  Apôtre  ; 
(ans  lest  obliger  à  déraciner  de  leur  cœur  les  affedions  du  fiecle  ;  fans 
les  fahre  entrer  dans  les  pleurs  ,,  dans  les  gémiflfements ,  &  dans  le^ 
mortifications  ;  fans  changer  leurs . divertiffements  en  regrets,  &  leurs 
délices  en  auftérités;  &  enfin,  fans  les;  réduire  dans  l'abaiflement  &  dans 
l'humiliation ,  où  doivent  être  de  véritables  Pèiitents  ?  Qpe  pourrons- 
nous  dire  à  cela?  Penfons«nous  être  exçufables  devant  Ipi,  ou  pour  avoir 
ignoré  des  cho(çs  que  nous  ne  faurions  ignoj-er  fans  crime ,  ou  pour 
avoir  altéré  par  des  interprétations  humaines  fes  divines  inftruâions,  ou 
pour  avoir  mieqx  aimé  fuivre  dans  notre  conduite  nos  opinions  &  nos 
Aotaifies,  que  les  règles  inviolables  de  fa  parole? 
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52  Jefus  Cbrijl  reçoit  un  grand  honneur  des  fréquentes  Communions ,  de 
ceux  que  cet  Auteur  porte  à  communier  fouvent. 

Paroles    de    l' Auteur. 

^  Efus  Chrifi  reçoit  un  grand  honneur  &  contentement  qu'on  fréquente 
le  trèS'faint  Sacrement:  cela  fe  prouve  aifément.  La  Communion  eft  un 
a&e  de  latrie  &  d*adoration  divine  des  plus  excellentes  ^  gênéreufes  qu*ïêH 
Chrétien  famvit  faire.  On  y  exerce  quantité  d!aSes  de  vertu  y  de  foi  ^  d^ef^ 
pérance,  de  charité,  d'humilité ,  &c.  Ceji  auffi  fon  contentement.  Foilà 
pourquoi  il  s' eft  laijje  fous  ces  ejpeces  d'aliment  ;  afin  que  la  néceffité  du 
manger  nous  appf*it  celle  que  nous  avons  de  cette  célefte  nourriture ,  6^  que 
notre  profit  nous  oblige  à  le  manger  fouvent.  En  t Ecriture  il  eft  dit , 
que  f es  délices' font  d'être  avec  ks  enfants  des  hommes.  On  pourroit  dire 
beaucoup  de  chofesfur  ce  point. 

Réponse. 

Si  au  jugement  de  tous  les  hommes ,  ce  feroit  tratter  injurieufement 
les  Rois  de  la  terre,  que  de  leur  dire,  qu'ils  reçoivent  un  grand  honneur 
de  ce  que  leurs  fujets  mangent  fouvent  à  leur  table,  eft-ce  parler  di* 
gnement  du  Roi  du  ciel,  que  de  dire  comme  vous  faites,  qu'il  reçoit 
un  grand  honneur  de  ce  que  de  miférables  créatures  prennent  fouvent 
place  à  fa  Table ,  pour  fe  nourrir  de  fon  propre  corps  ? 

Ceft  un  honneur  infini  qu'il  nous  a  fait,  de  nous  admettre  dans  le 
temps  à  la  participation  de  Ja  même  viande  ,  dont  jouiflent  fes  Elus 
dans  l'éternité,  fans  qu'il  y  ait  autre  différence,  finon  qu'ici  il  nous  ea 
ôte  la  vue  &  le  goût  fenfible ,  nous  réfervant  Tun  &  l'autre  pour  le 
ciel.  Et  vous  voulez  que  ce  foit  lui  qui  reçoive  un  grand  honneur  de 
ce  que  nous  nous  trouvons  fouvent  à  ce  felîin  adora^. 

Mais  de  plus,  fi  nous  conGdérons  quelles  font  les  perfonnes  que  vous 
y  portez  ;  que  peut  recevoir  Jefus  Chrift  de  leurs  fréquentes  Commur 
nions,  que  de  la. honte  &  de  l'outrage,  comme  je  vous  l'ai  tant  de  fois 
montré  ?  Jefus  Chrift  ne  nous  a-t-il  pas  avertis  dans  l'Ex  angile ,  qu'il  ne  Luc  6. 
nous  fuffifoit  pas  pour  l'honorer  de  l'appeller.  Seigneur ,  Seigneur  ^  mais 
qu'il  falloit  exécuter  fes  préceptes  ,  &  mener  une  vie  conforme  à  fes 
faintes  inftruâions?  Il  nous  commande  de  nous  haïr  nous-mêmes»  fi 

Ecriisfur  la  Morale.  Tome  XXVIL  G  g  g  g 
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V.  C  L.  nous  voûtons  être  du  nombre  de  fes  DîTcîples  :  il  nous  défend  par  là 
ILPart,  bouche  de  fon  Apôtre ,  d'aimer  le  monde  ;  il  nous  ordonne  de  marcher 
N*^.  IH  par  la  voie  étroite ,  pour  parvenir  à  fon  Royaume  :  Quid  me  vocatis 
Domine^  Domine  ^  &  nonfacitis  qua  dico?  Pourquoi  venez-vous  à  ma 
Table ,  puifque  vous  ne  faites  pas  ce  que  je  vous  dis? 
j.Reg.  c.  Que  fi  au  temps  des  Sacrifices  charnels»  &  des  ombres  de  la  Loi, 
'^*  Dieu  témoigne  par  fon  Prophète,  que  c'eft  une  efpece  d'idolâtrie  de  le 

penfer  adorer  en  lui  défobéiiïànt ,  combien  plus  dans  la  nouvelle  Al- 
Ûance,  où  il  ne.  peut  fouffrir  que  les  adorateurs  en  efprit  &  en  venté? 
Ceft  être  Juif  >  de  s'imaginer  que  toutes  les  aâions  extérieures ,  quelque 
faintes  qu'elles  paroiflent ,  puiflfent  plaire  à  Dieu ,  fi  elles  ne  font  fane* 
tiiiées  par  fon  efprit.  Et  c'eft  être  Pélagien  que  de  croire ,  que  ces  ades 
de  foi  ,  d'efpérance,  de  charité  &  d'humilité,  dont  vous  parlez,  fe 
puiiïent  faire  autrement  que  par  un  don  particulier  *de  la  grâce  de  Jefus 
Chrift  ,  qui  nous  en  forme  les  mou  venants  dans  le  cœur.  Et  ainfî, 
c'efl:  tromper  les  âmes ,  que  de  leur  perfuader ,  qu'il  ne  taille  que  com- 
munier fouvent,  pour  exercer  fouvent  ces  ades,  comme  s'ils  accom- 
pagnoient  néceflfairement  toutes  les  Communions,  &  qu'ils  fe  produiûQent. 
toutes  les  fois  qu'il  nous  plairoit  réciter  certaines  formules  ,  auxquelles 
on  s'imagine  les  pouvoir  réduire  ;  comme  s'ils  dépendoient  entièrement 
de  notre  propre  volonté ,  &  que  nous  n'cuflîons  befoin  pour  les  faire, 
que  de  nous  y  exciter  nous-mêmes. 

Mais  qui  peut  faire  croire,  qu'un  homme  faflTe  de  grands  aâes  de 
foi,  en  recevant  l'Euchariftie,  fi  toutes  fes  aéUons  &  toutes  fes  œuvres 
font  plutôt  des  marques  d'une  foi  morte ,  &  femblable  à  celle  des  Dé- 
mons, que  d'une  foi  vive,  agiflknte  &  animée  par  la  charité?  Eft-ce  ef- 
pérer  beaucoup  en  Dieu ,  que  d'être  attaché  prodigicufement  au  monde? 
Eft-ce  avoir  beaucoup  d'amour  pour  lui ,  que  d'être  rempli  de  l'amour 
de  foi-même?  Eft-ce  avoir  une  grande  humilité,  que  de  fe  préfenter 
d'autant  plus  hardiment  au  plus  terrible  des  myfteres,  que  l'on  eft  plus 
dénué  de  grâces?  Enfin,  eft-ce  donner  im  grand  contentement  à ^  Jefus 
Cbrijl ,  pour  me  fervir  de  vos  paroles ,  que  de  le  reconnoltre  fur  les 
Autels,  &  le  défavouer  dans  fes  mœurs? 

Certes,  autant  que  les  Communions  de  ceux,  dont  le  cœur  eft  vé- 
ritablement à  Dieu ,  &  qui  vivent  félon  l'Evangile ,  font  agréables  au 
Sauveur  du  monde,  autant  a-t-il  en  horreur  toutes  les  Communions 
de  ces  amateurs  dû  fîecle ,  qui ,  par  une  erreur  impie ,  veulent  féparer  la 
Religion  de  la  Morale  ,  êc  n'être  Chrétiens  que  dans  l'Eglife  ;  qui  fe 
perfuadent  que  la  fréquentation  des  Sacrements  eft  très-compatible  avec 
leurs  pafiîons  déréglées,  &  qui  après  une  Confefilon  des  lèvres  >  qui 


Digitized  by 


Google 


COMMUNION.    IIL  Part.  Chaï.  XL        <îo| 

ifa  Hutte  manjne  d'nnc  véritable  converQon,  donnent  pour  retraite  au  V.  Ct* 
Fils  de  Dieu ,  une  maifon  qui  paroit  nette  fur  la  furface ,  comme  parle  ILPart. 
S.  Bernard ,  mais  qui  au  fond  eft  toute  pleine  de  boue.  N^.  UL 

Ils  fe  flattent  de  quelques  bonnes  penfées  qui  leur  rempliflTent  TefpriC 
lorfqu'ils  communient,  &  s'imaginent,  félon  que  vous  tâchez  de  leur 
pcrfuader,  qu'ils  y  exercent  quantité  et aSes  de  vertu  ^  de  foi  ^  d^efpérance^ 
de  charité^  d'humilité;  ne  s'appercevant  pas  que  tous  ces  aftes  ne  font 
que  des  illufions.  Car  au  lieu  que  les  gens  de  bien  ont  quelquefois  le 
cœur  couvert  de  mauvais  defirs ,  &  de  mouvements  de  péché ,  &  néan- 
moins le  fond  du  cœur  eft  très-net,  les  gens  du  monde,  au  contraire,  Greg.  t. 
à  rapproche  de  la  Communion,  ont  le  cœur  rempli  de  bons , defirs,  P^^^-^*^ 
comme  ils  croient ,  &  toutefois  le  fond  de  leur  cœur  demeure  très- 
corrompu.  Le  Diable  excite  les  mauvaifes  penfées  dans  les  uns ,  fans 
qu'elles  leur  nuifent  ;  &  les  bonnes  dans  les  autres ,  fans  qu'elles  leur 
fervent;  &  c'eft  par-là  même  qu'il  porte  fouvent  jes  méchants  à  la  fainte 
Communion  pour  leur  y  faire  faire  des  facrileges.  * 

C'efl:  pourquoi,  comme  S.  Jean  Chryfoftôme  préfère  d'une  part  la  fé-  S^'^iJ'"* 
licite  des  fidèles  à  celle  des  Mages ,  en  ce  qu'ils  adorent  fur  les  Autels 
celui  qu'ils  adorèrent  dans  une  crèche ,  &  le  poffedent  revêtu  de  la  glbire 
de  fon  Père,  au  lieu  que  ces  Sages  ne  le  virent  que  revêtu  d'infirmité» 
&  n'ont  pas  feulement  droit  de  lui  faire  leurs  oflfrandes  ,  qui  doivent 
être  les  riche(fes  des  bonnes  œifvres  ,  mais  aufli  de  le  prendre  &  de 
le  manger,  il  ne  craint  point  d'autre  part  de  comparer  les  Chrétiens 
qui  communient  indignement ,  à  ce  Roi  barbare  &  impie  >  qui  vouloit 
tuer  Jefus  Chrift ,  fous  prétexte  de  l'aller  adorer  avéb  les  Mages.  Et 
comme  ce  doit  être  la  conduite  du  S.  Efprit  qui  amené  les  juftes  à  l'Eu« 
chariftie ,  ainfi  que  ce  fut  une  lumière  du  ciel  qui  amena  ces  Princes 
à  Jefus  Chrift»  ce  Père  nous  aflfure:  Que  (fefi  le  Diable  qui  envoie  les 
pécheurs  communier ,  pour  adorer  Jefus  en  apparence  »  mais  le  tuer  en 
effet  autant  qu'ils  peuvent. 

Ce  qui  vous  feit  voir ,  que  ce  n'eft  pas  un  ftratagême  du  Diable  • 
d'empêcher  que  ceux  qui  font  indignes  de  ces  myfteres,  ne  s'en  ap- 
prochent pas  à  leur  condamnation  ;  mais  que  c'eft  fidre  la  charge  du 
Diable  »  que  de  les  y  envoyer  jetant  en  cet  état 
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«pa^j-  chapitre     xil 

Si  le  délai  ne  fert  de  rien  pour  nous  faire  communier  avec  meilleure  difpo^ 
Jîtion  ?  Excn.ples  de  quelques  Saints  fur  ce  fujet. 

Paroles     de     l' Auteur. 

M  jA  dihtîon  n'aide  point  à  communier  avec  plus  de  révérence  ni  meiU 
hure  difpojttion  :  au  contraire ,  la  fréquence  fert  à  cela.  Il  efi  vrai  que  là 
familiarité  parmi  les  hommes  engendre  du  mépris ,  d^ autant  qu'on  recon^ 
noit  mieux  leurs  défauts  &  leurs  imperfeQions  ;  mais  la  converfation  or^ 
dinaire  avec  Dieu^  engendre  du  refpeS.  Tant  plus  qu'on  s'approche  de  lui^ 
en  le  reconnoit  mieux  ;  &  tant  plus  qu'on  le  connoit,  ontejlime  davantage  ^ 
&  on  taime  plus  cordialement. 

R  é  P  O  K  s  E. 

Vous  renouveliez  en  cet  Article,  quoiqu'en  d'autres  termes,  les  deux 
maximes  que  vous  avez  attribuées  ci-deflus  à  S.  Chryfoftôme  :  l'une ,  que  le 
délai  ne  nous  rend  pas  plus  dignes  de  recevoir  PEucbariJlie;^  l'autre ,  qu'en 
s'abjlenant  de  communier ,  on  ne  doit  pas  penfer  porter  plus  de  refpeS  au 
très-faint  Sacrement. 

Je  vous  ai  fait  voir  en  fon  lieu ,  combien  elles  font  éloignées  de^ 
fentiments  de  ce  Père  :  il  me  refte  de  vous  montrer  ici  par  quelques 
autorités ,  comme  je  m'y  fuis  obligé ,  combien  elles  font  peu  conformes 
à  la  vérité ,  au  fens  que  vous  les  entendez. 

Je  le  ferai  en  peu  de  mots ,  8c  commencerai  par  ce  que  vous  é&tes  : 
que  le  délai  ne  fert  de  rietâ  pour  communier  avec  meilleure  dijpofition  , 
pour  traiter  enfuite  ce  qui  regarde  la  révérence  de  cet  adorable  Sa- 
crement 

Lorfque  vous  prononcez ,  comme  une  maxime  indubitable ,  que  le 
délai  ne  fert  de  rien  pour  communier  avec  une  meilleure  iifpcfition  ,  ou 
vous  Ten tendez  généralement  pour  quelque  caufe  que  l'on  diffère  ,  Se 
quoi  que  Ton  falfe  durant  ce  délai ,  ou  feulement  de  ceux  qui  ne  différent 
que  par  négligence  &  par  mépris  ,  &  qui  cependant  ne  font  autre  chofc 
que  de  perfévérer  dans  le  libertinage  &  dans  le  vice ,  fans  travailler  en 
aucune  forte  à  fe  rendre  plus  dignes  de  recevoir  PEuchariftie. 

Si  vous  n'aviez  deflein  de  parler  que  de  cette  dernière  forte,  de  per- 
fonnes ,  vous  auriez  raifou  de  dire ,  que  le  délai  ne  leur  fert  de  rien  :  mais 
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ce  que  Vous  ajoutez  lenfuite  feroit  impie ,  que  h  Jféjfuençà  kiirferviroHiV^  Cl* 
davantage.    Si  ce'  n'eft  que  vpùs  vouluffiez. ajouter  cette  maxime  perni- II-Part^ 
cieufe  &  femblable  à  beaucoup  d'autres,  que  quantité  de  Communions  N^  IIL 
indignes,  font  de  fort  bonnes  préparations  pour  apprendre  à  communier 
dignement  ;  de  quoi  nous  parlerons  ailleurs.  i    :.      .       4j 

Que  fi  votre  propofîtion  eft  générale,  comme  la  fuite  de  vos: paroles,, 
&  refprit  univerfel  de  votre  difcours  montrent  aïfez  que  c'eft  voïi;e  féiîs, 
fe  peut-il  rien  imaginer  de  plus  contraire  a(ux  règles  faintes  de  la  piété 
chrétienne ,  que  de  dire ,  que  lorfqu'un  homme  diflfere  de  recevoir  l'Eu- 
charidie  pour  en  approcher  avec,  plus  de  pureté  en  s'y  préparant  duraot 
ce  temps  par  Texercice  des  bonnes  œuvres,  le  délai  neJuifertide  rien 
pour  communier  énfuite  avec  meilleure  difpôQtiûn  ;  &  ceb  o'apprpçhe^t-il 
pas  de  la  doârine  de  Luther,  condamnée  dans  le  Concile  dç  Sens:: 
QuHl  nefert  de  rien  de  fe  préparer  à  PEucbariJHù  par  lafisHsfaQion  &  les 
bonnes  œuvres  ? 

S.  Jérôme  nous  apprend  que  les  quarante  jours  de  jeûne  du  Carême 
font  une  préparation  à  TEuchariltie.  (a)  Notre  Seigneur ^àïtÀ\^  a  voulu ^ 
jmner  quarante  purs\  &  nous  rendre  béràtier s  de  fan  jeune  pour  préparer 
nos  âmes  durant  ce  temps  à  manger  fan  corps.  Et  nous  voyons  qtie  beau*, 
coup  de  très-grands  Saints  ont  eu  cette  dévotion  particulière ,  de  fe  pré- 
parer durant  tout  le  Carême  à  la  Communion  de  Pâques ,  en  joignant  ce. 
jeûne  fpirituel  au  corporel. 

Théodoret  qui  a  éo-it  la  vie  de  S.  Sîméon.  Stylite ,  &  qui  parie  de  ce 
qu'il  a  vu  &  fil  de  ceux  qui  étoient  avec  ce  Saint ,  lequel  vivoit  M  foo 
temps,  qui  le  connoiflbit  particulièrement»  &  renvoya  à  lui  des  Bar- 
bares pour  recevoir  fa  bénéditSion  épifcopale,  dit  qu'au  bout  de  treize 
ou  quatorze  ans  qu'il  fut  Solitaire,. il  s'enferma   d^ns  une  cellule,  & 
jeûna  quarante  jours  dû  Carême  j  fans  rien  msngec;  &  que  JBaflTus ,  SQlir. 
taire ,  qui  a  voit  fermé  (a  cellule  par  dehors  l'étant  venu  voir  au  bout  de. 
quarante  jours,  le  trouva- contre  tei?re,  j&  fi  foible^, qu'il  ne  pouvoit,. 
ni  parler  ni  fe  remuer,  &  que  lui  ayant  lavé  la.  bouche,  it  lui  donna  TEu- 
charidie  ,  >qui  lui  rendit  fes  forces.  Et  depuis  cette  anpée ,  jyfqu'au  temps 
que   Théodoret, écrivoit  fa  Vie,  il  ,aVolt  jeûné  vingt r huit  Cafêmes  de 
cette  forte;  mm  avec  bien  tnoins  de  peine ;,(  coniime^it  c$rPere,  n'ayant 
pins  eu  de  peine  lorfqu'il  fut  fur  la  colomne;  Dieu  le  fortifiant  de  phis 
en  plus  par  là  grâce.  . 

'  Sainte  Geneviève ,  qui  vivoit  du  temps  de  ce  Saint,  &  qui- même  eut 

^.(fz)  Ipfe  quoqi^e  Dominus  ytrus  Jonas  Jpnii  dereltnquehs ,  ad  e(uin  corporîs  fin  fub 
jninus  aâ  prKdîcaCîonem  mundi,  jejuilavit  hoc  numéro  tiôftras' aiiimas  ptaeparat.  &cr^' 
qoadrigiiiudiçis  ft  li^redicatedi'dobis.îe>  ^injjïuuu  cep.  i»  '     -       [( 
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VI  C  L.  ré^élatioQ  de  lot,  denieurott  encore  plus  long-temps  j^parée  de  la  fainié 

U.Part.  Communion;  puifque  nous  lifons  dans  fa  Vie,  que,  depuis  la  fête  de» 

N°.  XIlRois,  jufqa'au  Jeudi  Saint,  elle  fe  retirait   en  un  Hermitage  où  elfe 

demeurait   toute  feule ,  s'adonnant  à  Poraifon ,  à  examiner    fa  con« 

fcience ,  couchant  fur  la  dure  >  &  jeûnant  plus  étroitement  qu'en  une 

autre  faifon. 

Nous  lifons  dans  la  Vie  de  S.  François ,  qu'il  faifoit  prefque  la  même 
chofe  tous  les  ans  après  la  fête  des  Rois  ;  qu'il  s'en  alloit  au  défert  en 
mémoire  des  quarante  jours  que  Notre  Seigneur  fut  en  folitude ,  &  qu'il 
demeuroit  enfermé  dans  une  cellule  durant  ce  temps-là  ;  priant  &  jeû- 
nant fort  aufterement 

A  quoi  l'on  peut  ajouter  l'exemple  des  Religieux  Solitaires  du  Mo- 
naftere  près  le  JoUrdkin ,  dont  Sophronius  Evéque  de  Jerufalem  dit ,  en 
la  Vie  de  Sainte  Marie  Egyptienne  ,  qu'ils  communioient  tous  le  premier 
Dimanche  de  Carême ,  &  s'en  alloient  enfuite  dans  le  défert  »  où  ils  de- 
meuroient  jufqu'au  Dimanche  des  Rameaux  qu'ils  revenoient  dans  leur 
Monaftere. 

*  Penfez-vous  que  ces  délais  ne  ferviflTent  de  rien  à  ces  Saints  pour  fe 
rendre  plus  dignes  de  participer  à  la  gloire  de  Jefus  Chrift  en  l'Eucha- 
riiUe ,  après  s'être  rendus  durant  ce  temps  -  là  participants  de  fes  fouf- 
franccs? 

Mais  il  eft  difficile  de  n'être  pas  tQuché  de  l'exemple  de  S.  Ignace, 
dont  Ribadeneyra  rapporte  au  commencement  de  fa  Vie,  qu'il  mangeoit 
Une  fois  le  jour  un  morceau  de  pain  qu'on  lui  donnoit  d'aumône,  ne 
jbuvoit  que  de  l'eau»  &  jeûnoit  ainli  tous  les  jours,  hors  le  Dimanche 
qu'il  fe  confeflToit  8c  communioit.  De  forte  que  vous  voyez  que  ce  Saint 
fe  préparoit  toute  la  femaine  avec  tant  d'auftérité  &  de  mortification  à 
la  Communion  du  Dimanche,  que  vous  voulez  être  commune  k  toutes 
fortes  de  perfonnes:  &  peut^n  douter  que  ce  délai  ne  hii  fervit  pour 
recevoir  plus  dignement  Jefus  Chrifl:  après  s'être  purifié  par  un  jeûne  fi 
rigoureux  ?  Mais  que  pourrez  -  vous  répondre  à  ce  qu'ajoute  le  même 
"  auteur  ;  que  ce  Saint  ayant  été  fait  Prêtre ,  demanda  un  an  entier  à  fë 
préparer  pour  dire  fa  première  Meffe?  Croyoît-il  que  ce  fût.  une  chofe 
inutile,  combe  vous  le  voulez  perfuader,  lorfqu'il  s'agit  des  myfteres 
qui  font  trembler  le^  plus  joftes,  de  prendre  du  temps  pour  s'y  préparer, 
&  pour  attirer  à  foi  par  les  gémiflfements  &  par  les  prières ,  la  grâce  du 
S.  Efprit  ;  puifqu'ayant  fervi  Dieu  depuis  tant  d'années  avec  une  fi  grande 
feryeifr ,  &  étant  déjà  parvenu  par  la  voie  de  la  pénitence  à  un  degré 
de  vertu  fi  éminept,  il  né  s'eftîmé  pas  néannioîps  encore  allez  pur,  poiîr, 
p^rir  à  pieu  le  Sacrifice  cie^la  Meàe/&  dififere^  non. point  quelques  fe«* 
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niaines  ou  quelques^  mois  »  mais  un  an  tout  entier  les  fondions  du  Sacer- V.  CxT 
doce  auquel  Dieu  Tavoit  appelle  »  pour  s'y  préparer  durant  ce  temps-là  II-Part. 
par  de  continuels  exercices  de  piété?  NT.  flL 

Que  fi  ces  grands  Saints  remplis  de  refprit  de  Dieu ,  &  embrafés  de 
fon  amour ,  jugeoient  qu'il  leur  étoit  utile  de  différer  quelquefois  la  Com^ 
munion ,  ou  la  célébration  des  myfteres ,  pour  s'en  approchet  enfuite 
avec  plus  d'ardeur  &  de  pureté ,  qui  peut  trouver  mauvais  que  de  grands 
pécheurs  pratiquent  cette  humilité ,  qui  ne  leur  eft  pas  feulement  utile  » 
mais  bien  fouvent  néceflTaire ,  &*  qu'ils  différent  de  communier  »  pour 
effacer  par  les  exercices  de  la  pénitence,  les  taches  de  leurs  péchés  ? 

L'on  ne  peut  nier  fans  erreur ,  que  la  principale  dlfpofîtion^pôpr  rece- 
voir utilement  VËuchariftie,  ne  foit  la  pureté  de  l'ame  ; .  &  qu'ainû  on 
ne  la  reçoive  avec  meilleure  difpofition,  d'autant  plus  que  l'apie  eA  pqre: 
&  à  moins  que  de  tomber  dans  Théréfie  de  Luther  &  de  Calvin ,  &  de 
corrompre  comme  eux  la  vérité  de  la  parole  divine ,  il  &ut  néceffairc- 
ment  avouer ,  que  les  prières  les  jeûnes ,  les  auniônes  »  ^  les  autres  bonnes 
œuvres  fervent  à  nous  faire  acquérir  la  pureté  i  de  rl'ame;  $  par  coniè* 
quent,  l'on  ne  peut  nier  fans  erreur,  que  lorfqu'on  differe.de  commua 
nier,  pour  s'y  préparer  par  ces  aâions  fatntes  &  falutaires,  ce  délai  ne 
ferve  pour  communier  avec  meilleure  difpoGtion.' 

Et  certes  l'on  peut  dire  des  Pénitents  qui  fe  féparent;  de  l'Eocharlftie , 
«n  s'en  reconnoiflànt  indignes  »  la  même  chofe  que  &  Ambrotfeidit  da 
Centenier,  qui  n'ofa  recevoir  Jefbs  Chrift  en  fa  maifom  (tf)  "  O  puiC- 
9>  fance  merveilleufe'  de  la  foi  chrédenne ,  qui  obtient  <x>Ut  de  Dieu  par 
9>  rhumilité  !  Ce  religieux  Centenier  devient  d'autant  plus  digne  de  rece- 
59  voir  le  falut,  qu'il  s'en  reconnoit  plus  indigne;  &  plus  il  croit  que  la 
^  baffeffe  de  fa  maifon  ferolt  injurieufe  au  Fils  de  Dieu ,  plus  il  la  rend 
99  honorable  &  agréable  au  Sauveur.  Ayant,  une  grande  &  parfaite  foi  > 
yy  qui  lui  faifoit  recbnnoitre  Jefus  Chrift  pour  le  Dieu  du  del,  il  jugeoit 
99  fon  logis  trop  petit  &  trop  au  deffous  d'un  fi  grand  hôte.  Ainii  fa  ré* 
99  fiftance  empêche  que  le  Seigneur  ne  vienne  chez  lui  :  mais  fi  le  Seigneur 
9>  n'y  va  pas ,  fa  puiffance  de  guérir  y  va  en  fa  place.  Le  Sauveur  ne 
99  vifite  pas  le  malade  ;  mais  la  fanté  que  le  Sauveur  donne  9  le  viike  au 
99 lieu  de  lui". 

(  a  )  0  fides  Chriftiana  quae  cum  bumilitate  efle  Deunt ,  verebator  ne  hfrfpidf  fii!  cunt  an^ 

totum  impetrare  confuevifti  !  Ecce  religiofus  gufta  non  redperenc.  Ergo  contradicente  Ceiw 

Centurio  ad  accipiendamralutemdîgnîorik,  mrionenon  pergit  ad  domum  Dominus.  Non 

dam  fe  proficetur.îndignum:   Et  dàm  sedes  pergitDomînuSyfed  pergit Dbnrinimedicinar 

fuas  injuriofas  putat,  magis  eas  bonorificas  non  vifitatsegrqmSalvatory  fed  rifitat  Cmiu» 

fecît  &  grataà.  Magnae  entm  &  pcrfedae  fidci  Salvatoris.  Amb.Jirnu  z6*  inJDtdic^ 
vir,  qui  cum  iûtelbgeret  Chriftum  cœloxum  "^ 
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V.Xl.      Ainfiîccs  pècfofiBCfe  «touchées  du.fentiiae«M:,de  leprspéphés  fç  rendeat 

H-Part.  plus  dignes  de  la  fainte  Communion  en  s'en  retirant  comme  indignes ,; 

BP.  UL  elles  fe   rapprochent  de  Jefus  Chrift  en  s'éloignant  de  fon  Autel  ;  Sç 

n'oiànt  rbœvoir  le  Sauveur ,   elles  reçoivent  du  Sauveur  la  guérifon  de 

leurs  âmes  :  Non  pergit  DominuSyfed  p^ginDorffinimedicim;  non  vijitat 

agrum  &dvatorf  fed  vifitat  famtm  Sdvatoris. 


CHAPITRE      XIIL 

5ï  ce  n'efl  pas  une  aSion  de  reJpeS  envers  fEuçbartftie ,  de  fen  abfienir  queU 
'    guefois  par  humilité ^  ou  de  différer  la  Communion  pour  quelque  temps? 
Exemple  de  quelques  grands  Saints  fur  cefujet. 


E 


iT  c*e(t  ce  qui  noas  peut  donner  entrée  dans  notre  autre  point,  & 
nous  fervir  à  examiner  fi  c'eft  un  fentiment  chrétien,  ce  (|ue  vous  en« 
feignez,  que  Ton  ne  >doit  point  prendre  pour  mie  aâion  de  reTpedeo* 
vers  le  S.  Sacrement,  de  s'en  retirer  quelquefois,  ou  de  différer  la  Com- 
munion pour  quelque  temps. 

Mtiis  il  n^eft'  pas  befoin  d'un  long  difcours  pour  réfuter  une  maxiqie 
fi  vifiblemetit  coné^aite  aux  première^  notions  de  notre  foi.  U  y  a  long« 
Epift.jiS.témpi  que  S.  Auguftin  a  décidé  que  ^humilité  du.  Centeôier,  qui  n'oGi 
recevoir 'Jêfus  Chrift  en  fa  maifon ,  ne  lui  fut  pas  moins  agréable,  que 
le  zèle  de  Zachée  qui  l'y  reçut  avec  joie ,  &  qu'ainfi  les  âmes  faintes 
honorent  également  le  Sauveur,  foit  que,  fuivantles  mouvements  de  leur 
tei,  elles  s^approchent  fouvent  de  fa  Table,  foit  que,  par  un  reUgieux 
cefpeft,  tlles^'en'retirent  quelquefois.     '  .     ,  "^ 

Tous  les  Théolc^iens  après  S.  Thomas  demeurent,  d'accord,  que  Tua 
'&  l'autre  regarde  la  révérence  due  au  S.  Sacrement  Et  avant  lui  VAu- 
teur  de  l'Imitation  de  Jefus  Chrift,  dit  en  termes  formels  :  (a)  Que  fi  quel- 
qu'un  s'àbfiient  quelquefois  de  communier  par  humilité^  il  le  faut  louer  de  la 
révérence  quHl  poHe  au  S.  Sacremçnt, 

Et  S.  Bonaventure  juge  cette  dodlrine  fi  certaine,  qu'il  ne  &it  point 
de  difficulté  de  dire ,  qu'il  femble ,  que  ce  foit  une  marque  d'irrévérence 
à  mi  Prêtre  de  dire  tous  les  jours  la  Meffe,  Sç  de  n'omettre  jamais,  part 

refpeft 

(a)  $.i  finis  interdum  «bitinet  hpnuliutis  gratià,  budandus  eft  dç  revçrçnda,  Tmitr 
Chrijiif  lib.  4.  cqpViQ. 
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refpeè  la  célébration  du  Sacrifice.  (  b)  «Pour  ce  qui'  regarde  les  Prêtres,  V.'  C  l^ 
,3  rf/*-// ,  voici  une  conduite  qu'ils  peuvent  tenir,  qui  eft  d'avoir  foin  de  H.Part* 
iy  ne  pas  dire  la  Meffè  trop  rarement,  ni  auflî  trop  fou  vent ,  &  fansman-  N^'  III. - 
,>  quer  jamais  d'immoler  cette  vidime  fainte  &  falutaîre.    Car  il  (emble 
9y  qu'en  difantla  Meflfe  trop  fou  vent,  cela  marque  quelque  irrévérence  ^  ' 
9i  puifqu'à  peine  fè  pourroit-il  trouver  un  homhie  fi  plein  de  charité,  & 
iy  qui  foît  tellement.dans  la  ferveur  d^une  même  dévotion  ,  Rapprochant 
»  toujours  de  l'Autel  avec  la  révérence  &  l'ardeur  du  cœur  qui  lui  eft 
3>  due ,  qu'il  ne  trouve  quelquefois  certaines  thofes  quelque  petites  qu'elles 
'   ^3  puiflent  être,  qui  l'empêchent  de  c^ébrer'-.       ^        v.  ?:    . 

It  nous  Voyons  que  réfprit  de  Dîëu  s'eft- plu  quelquefois ,  à  îtalflri- 
ther  de  telle  forte  dans  le  cœur  dé  quelques  Saints  ces  môuvemien^  de- 
refped  &  d'humilité ,  qu'ainfi  que  quelques-uns  n'ont  ofé  afpirer  au  Sa- 
cerdoce ,  comme  S.  François ,  d'autres  ayant  été  faits  Prêtres ,  n'ont  jamais 
cfU  la  hardieflTe  d'exercer  le?  fondions  'de  leurs  charges.-        i    -       . 

Nous  en  lifons  dieux  exemples  admirables  dans  là  Vie  des  ^eres,  de 
deux  excellents  Solitaires  du  défert,  dont  l'un,  s^appelloit  Muthues,  de* 
qui  l'Hiftoire  rapporte,  que  l'tvêque  1  étant  venu  vifiter,  &  le  voyant  fl 
faintle  fit  Prêtre  malgré  lui;  &  ayant  fu  de  lui  que  fon  compagnon  étoit 
très-vertueux  p  il  k  fit  encoi'd' Prêtre.    Mais  ils  ne  dirent  point  la  Mefle 
par  humilité,  Se  Afuthues  dît:  Jhfpere  que  je  n'anrcn  pas  grand  compté  is^n^ 
à  tendre  à  Dieu,  tottcbant  tOrdré  de  là  Prétrife  que  fat  reçu\  puifque  ^P-  *88. 
jB  tfdi  poinTeu  Idbardieffe  ^^ir\e  Sacrifice.   C  eft  à  ceuy:  qui  font  juf^ 
tes ,  purs  &  fans  taches  à  exercer  la  Prétrife,  enfacrifiant  ;  mais  qttaut  à 
moi,  je  me  connais  bien. 

Et  pour  pafler  à  des  exemples  de  Saints  beaucoup  plus  îlluftres , 
5».EEiph30ft,ne_noHji  tgm.Qigne-t-il.pas  ^^  ifXque  S.  Jerème  ,Ç^  encore  un ^ 
autre  faint  Prêtre  nommé  Fincent ,  quoique  les  Religieux  du  Monaftere  de 
Bethléem ,  où  ih  étoi^t ,  n'eujfent  perfonne  pwr  kur  admmiftrer  les  Sacre-* 
ments ,  ne  fe  pouvoient  réfoudre  par  humilité  &  par  modeftie ,  d^qffrir  à 
Dieu  les  Sacrifices  convenables  à  leur  charge ,  -&  travailler  eu  cette  partie 
Ai  Alinifte)^ ,  m  laqueUe  CùnfijU  le^ principal  fahit  d^  Chrétiens,  qui  font 

(6)  Circa  Sacerdotes  autcm  poteft  haec  for-    Bonav.  de  ProfeSu  Rdigioforum.  1. 2.  c.  77. 
nia  tenerî ,  ut  nec  nimîs  raro ,  nec  nimis  con*        (  c  )  Cùm  vidiiTem  quia  mulcitudo  Sano. 
tînuè  celcbrare,  vel  impraetermiffè  facram  Ho-    torum  Ratrum  ia  Monafterîo  conCfteret,   &* 
ftiam  (lûdeânc  itnmoiare.  Nimts  cnim  coriri-  'fanAi  Presbyteri  Hicronymos  &  Vincendus 
nuç  cel.ebrare  aiiquatn  vî<Jeturi)otare  irrcve-  ^  propt.^  verepundiam  ^  huiiiîlitatem  nollent 
rentîam ,  ciim  vix  aliquis  fit  tam  devotys  qui    débita,  nomini  fuo  exercere  facrificia ,  &  la-  ^ 
fcbper  cadcm  devotlonc  ferveat,  quôd  fem-  "  boraW  ia  bac  parte  Miniftcrii  quae  Chrîftîano- ' 
per  cttni  débita  revereoda  iUud  facîat  &  cor-    Tum  prascipua  falos  eft.   £lp^  in  Epifl,  ad 
dis  ardore  ,  quin  aliquando  reperiat  ouantu-    Jacm.  Hicron. 
iMïtumqué   qbod  eulri  Mmpediat.    San^us       ^  ^     '  - 

JScrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  H  h  h  li 
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V.  C  L.  les  propres  termes  de  S.  Epiphane ,  dans  une  lettre  à  Jean  Evéque  de  Jc- 

n*PàKT.  rufalem ,  traduite  en  latin  par  S.  Jérôme  même.    Et  il  ajoute  qu'il  fut 

ÎT.  ni.  contraint  pour  cette  raifon ,  de  prendre  de  force  un  Religieux  du  même 

Monaftere ,  &  de  le  faire  Diacre  &  Prêtre  enfuite ,  malgré  lui ,  quoiqu'il 

réfiftât ,  &  qu'il  s'écriât ,  qu'il  étoit  indigne  de,  cette  charge. 

Ce  que  tout  le  monde  fait  avoir  été  très  -  ordinaire  dans  ces  premiers 
iiecles  »  où  la  dignité  de  la  Prêtrife  étoit  gravée  de  telle  forte  dans  le 
cœur  des  Chrétiens ,  qu'il  falloit  ufer  de  violence  envers  la  plupart  des 
gens  de  bien ,  pour  les  faire  réfoudre  de  monter  à  un  degré  »  qu'ils  efti- 
moient  fi  fort  au  deffus  de  leur  mérite. 

Je  n'en  rapporte  point  d'exemple,  parce  qu'ils  font  infinis,  &  que 
tout  le  monde  les  faita  Je  vous  fupplie  feulement  de  juger  de-là,  que 
ces  grands  Saints  n'eftimoient  pas ,  que  toute  la  piété  conCflât  à  fe  pouITer 
dans  les  charges  de  l'Eglife ,  dès  le  premier  mouvement  que  Dieu  nous 
donne  d'être  à  lui  ;  à  s'ingérer  dans  toutes  fortes  de  fondions ,  à  entre- 
prendre de  convertir  tout  le  monde,  avant  peut-être  que  l'on  foit  bien 
affermi  dans  la  vertu j  &  enfin»  pour  revenir  davantage  à  notre  fu/et,  à 
ne  manquer  pas  un  jour  à  dire  la  Mefle ,  fi  l'on  eft  Prêtre >  &  à  cooimuniec 
très-fou  V  en  t ,  fi  on  ne  l'eft  pas.  . 

Et  véritablement  fi  votre  doélrine  étoit  vrajç^  &  que  Dieu  ne  fe  trouvât 
point  honoré  de  ce  qu'on  fe  retire  quelquefois  de  ces  Myfteres  par 
refped»  félon  les  mouvements  que  le  S.  Efprit  en  donne.,  il  faudroitac^ 
cufer  S.  Jérôme»  &  ces  autres  Saints  d'une  âuffe  humilité,  &  d'une  dé- 
votion fcrupuleufe ,  &  fe  perfuader  qu'ils  étoient  moins  inftruits  que  vous 
dans  les  règles  de  la  piété  chrétienne  :  ce  que  je  ne  penfe  pas  que  vous 
ayiez  la  hardiefie  de  prétendre. 


CHAPITRE       XIV- 

S'il  ti'eft  jamais  à  craindre  ^  cmtme  cet  Auteur  le  prétend,  que  la  trop 
grande  fréquentation  de  PEucbarifiie  ne  diminw  la  révérence  que  ton  doit 
à  ce  Myjlere  ? 


s 


_  I  c'eft  une  adîon  de  révérence  envers  le  S.  Sacrement ,  de  s*en  retî- 
rer  quelquefois  par  humilité ,  comme  nous  le  venons  de  montrer ,  Ton 
ne  peut  nier ,  que  ce  délai  ne  ferve  fouvent  pour  nous  feire  commumer 
avec  plus  d'ardeur  ;  &  qu'au  contraire  il  ne  foit  à  craindre ,  que  la  trop 
grande  fi:équentation   de  l'Euchàriftie  ne  nous  en  diminue  le  refpeâ  • 
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principalement  ù  nous  ne  fommes  pas  encore  affermis  dans  une  parfaite  V.  C  l. 
vertu.  Soutenir  le  contraire ,  aînfi  que  vous  faites ,  c'eft  combattre  le  fens  JI  Part. 
commun  &  l'expérience   de  tous  les  hommes.  i^^   III. 

Car  qui  eft  celui  qui  ne  voie ,  &  qui  ne  fente ,  foit  dans  foi-méme , 
foit  dans  les  autres ,  que  la  foibleflfe  de  notre  efprit  nous  porte,  à  avoir 
moins  d'attention  pour  les  chofes ,  quelque  excellentes  qu'elles  foient  à 
mefure  qu'elles  nous  deviennent  plus  ordinaires  ?  Ceux  qui  fervent  Dieu 
plus  iidellement  n'expérimenteht-ils  pas  tous  le$  jours  la  peine  qu^il  y  a  » 
d'empêcher  que  les  plus  faints  exercices  de  piété ,  lorfqu'ils  fe  font  ren- 
dus communs ,  ne  fe  faflent  plus  par  mouvement  de  vertu  »  mais  par  la 
feule  accoutumance? 

£t  quant  à  ce  qui  regarde  l'Euchariftie ,  tous  les  Théologiens  n'etifei-  ; 

gnent-Us  pas  après  S.  Thomas,  que  l'une  des  raifons  qui  nous  doit  em- 
pêcher de  communier  tous  les  jours ,  c'eft  lorf^^^  nous  fentons  que  laP-  Thom. 
ferveur  de  la  dévotion  ne  s'en  augmente  pas  beaucoup  y  &  9^^  ^^  ^^'^^'^^^f^^  ^m.  i2?t 
envers  le  S.  Sacrement  en  diminue  ^  fuppofant  comme  une  indubitable  vérité,  i-  art.  i, 
qu'il  y  a  très-grand  danger,  qu'une  trop  fréquente  récepition  deTEucha-  ^'  *' 
riftîe  ne  nous  en  faOTe  approcher  avec  moins  de  révérence  ? 

Vous  entreprenez  néanmoins  de  nous  perfuader  le  contraire  :  &  par 
une  excellente  raifon ,  vous  voulez  faire  croire  aux  perfonnes  les  plus 
imparfaites  (  car  c'eft  à  celles-là  principalement  que  vous  parlez  »  comme 
il  paroit  par  tout  votre  Ecrit  )  que  plus  elles  communieront ,  plus  elles 
le  feront  avec  ferveur  &  avec  refpeft.  ^  Il  eft  vrai ,  dites-vous ,  que  la 
«,  femilîarité  parmi  les  hommes  engendre  le  mépris ,  d'autant  qu'on  re- 
9>  connoit  mieux  leurs  défauts  &  leurs  imperfeâ.ons  ;  mais  la  converfa-' 
9>  tion  ordinaire  avec  Dieu  engendre  du  refpetfi  Tant  plus  qu'on  s'ap- 
9i>  proche  de  lui ,  on  le  connoit  mieux  ;  &  tant  plus  qu'on  le  connoit,  oa 
>>l'eftime  davantage,  &  on  l'aime  plus  cordialement ". 

Je  ne  m'arrête  point  à  vous  montrer ,  combien  c^eft  une  çhofe  éloi- 
gnée de  la  vérité ,  que  l'on  aime  Dieu  davantage  plus  on  le  connoit  ;, 
puifquHl  eft  certain  que  ceux  qui  connoiffent  Dieu  plus  parfaitement , 
iTe  Paiment  pas  toujours  avec  plus  de  charité  ;  &  que  c'eft  un  Pélagia- 
nifme  de  croire ,  que  la  plus  grande  connoiifance  que  nous  puiffions  avoir 
de  Dieu  ,  nous  puiffe  porter  à  l'aimer ,  fî ,  par  une  grâce  nouvelle ,  il  ne 
grave  fon  amour  dans  notre  cœun 

Je  pafle  aufE  ce  que  vous  afliirez ,  que  plus  on  s'approche  de  l'Eucha* 
rîftie ,  plus  on  connoit  &  l'on  aime  Dieu  ;  vous  ayant  déjà  montré  tant 
de  fois ,  que  les  fréquentes  Communions  de  ceux  qui  ne  vivent  pas 
chrétienaement,  ne  fervent  qu'à  les  aveugler  &  les  endurcir  davantage, 

Hhhh    a 
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V.  C  L.  fuivant  cette  excellente  parole  de  S.  Bernard  :  (a)  «  Qpe  diraî-je  de  ceux 

n.PART.  53  qui  n'ont  pas  le  cœur  à   Dieu,    &  ne  craignent  ppint  pourtant,  de 

IT.  IIL  «  s'approcher  de  ce  Sacrement  redoutable  apx  Anges  mêmes  ?  Que  dirai- 

jy  je  d'eux ,  finon  que  leurs  Communions  ne  leur  fervent  qu'à  leur  faire 

,5  croire  qu'ils  font  déformais  aflurés  de  la  grâce  de  leur  Seigneur ,  &  à 

53  leur  donner  une  confiance  préfomptueufe  eu  là  familiarité  qu'ils  oot^ 

-  33  prife  avec  lui  depuis  long-temps  "  ?  :     , 

Je  me  contenterai  de  vous  dire ,  que  votre  raifon  feroit  excellente , 
fi  les  hommes  étoient  des  Anges ,  &  fi  cette  mauvaife  inclination ,  de 
méprifer  les  chofes  qui  noi;s  font  devenues  communes ,  fe  prenoit  de  la 
part  des  objets  ,  &  non  point  delà  part  de  nous-mêmes. 
Decîvit.    .  S.  Auguftin  fondent  avec  très-grande  raifon,  que  les  miracles  ordinai- 
Dei.  1. 10.  j.-çg  ^  qyg  £)jç^  opère  tous  les  jours  dans  la  nature ,  font  beaucoup  plus 
admirables,  que  tous  ceux  dont  il  s'eft. fervi  pour  nous  attirer  àfacon- 
libiffance;  &  que  l'homme  feul  eft  incomparablement  une  plus  grande 
merveille ,  que  toutes  les  merveilles  qu'il  a  fait  faire  par  les   hommes  : 
mais  que  Dieu  nous  a  voulu  toucher  par  des  prodiges  extraordinaires  &. 
inopinés ,'  parce  que  les  prodiges  ordinaires  &  communs ,  quoique  beau- 
coup plus  étranges  ,  nous  paroifient  méprifables  pour  être  fans  ceÂT^deyant 
nos  yeux.    Miraatla  vifibilium  naturarum  videndi  ajfiduitate  viluerunt^ 
Ciccro  de  ciim  ifmfitatijjimts  rarijjtmifque  majora  fint.  Et  que  les  Payens  mêmes  ont  rè- 
Lib.  2.^°^*  connu ,  que  rien  ne  nous  empêchoit  d'être  dans  une  continuelle  admiration 
des  ouvrages  de  Dieu ,  que  de  ce  que  nous  les  voyons  tous  les  jours.         ; 
Dire^-vous  donc ,  fuivant  la  maxime  quç  vous  voulez  établir  en  ce 
lieu ,  que  le  mépris  eft  venu  ,   de  ce  que  le§  hommes  ont  reconnu  des. 
défauts  &  de  l'imperfedion  dans  les  chefs-d'œuyres  de  la  main  du  Tout- 
.Puiflànt?  Eft-ce  qu'ils  ont  trouvé  des  fautes  dans  l'Architej^lure  de  l'Uni- 
vers ,  du  dérèglement  dans  le  cours  des  attres ,  du  défordre  dans  la  victC-, 
Ctude  des  faifons  ?  Et  de  ce  que  perfonne  ne  regarde  avec  tant  d'attention 
ou  lé  foleîl,  ou  la  lune,, que  lorfqu'ils  font  éclipfés,  eft-ce  qu'ils  font 
plus  beaux  dans  leurs  défaillances,  que  dans  la  plénitude,  de  leur  clarté? 
Enfin  ,  Diçu  n'a'  pas  voulu ,  félon  S.  Auguftin  ,  que  cette  grande  aboo-j 
dartce  de  miracles  qu'il  a  fait  paroître  à  la  naiflfance  de  TEglife  durât  tou- 
jours :  (A)  De  peur  qu'étant  communs  &  ordinaires ,  les  hommes  n'enfujjent 

(a)  Qpid  iftos  agere dîxerim ,  qui  Tcurri-  aliud  agere  dîxerim,  quam  fecuros  jam  de 

Ikatés ,  octradiones ,  ja^étantise ,  &  impatient  grada  Domini  fui  fiductalicer  de  ea ,  quam  lon- 

tîae  verba  non  reputant  ?  &c.  Et  cum  his  quafi  *  go  tempore  propieraerint ,  familiaricate  pnefi>>' 

gens  quse  fecerît  juftîtiam ,  accedunt  libéré  mère  ?  Bern,  ferm.  28.  dt  Dtverfis. 
ad  Eccleiiam,  &c.    Et  ne  ipib  quidem  trc-        (6)  Ne  eorum   confuefudîne   frfgefcerct 

mendo  Ângelis  participare  verentur  Dominici  genus  humanum  ,  quorum  novitate  flàgravit. 

cbrporis  Sapramento  ?  Quid ,  inquam ,  iftos  D.  jiug.  (/e  vcra  Reli^.  cap.  2%. 
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iùucbé^  que  froidement  ;  m  lieu  qtfils  les  avaient  ret}us  avec  une  fi  grande  V.  Ct; 
chaleur ,  lorfqu'ils  étaient  extraordinaires  &  nouveaux.  Direz  -  vous  que  II.Part.- 
ç'eft  qu'il  craignoit ,  ce   qui  eft  feulement  horrible  à  penfer ,  que  nous  N^   IIL 
découvriffions  quelque  défaut,  &  quelque  imperfedion  dans  fes  œuvres 
miraculeufes  ? 

Apprenez  donc ,  que  la  raifon  pourquoi  la  familiarité  des  chofes  nous 
eh  diminue  le  refpeÂ ,  n'eft  pas  toujours ,  qîie  dans  la  fuite  elles  nous 
paroiflTent  moins  parfaites  qu'elles  ne  paroiflent  d'abord  ;  mais  plutôt  de 
ce  que  nous  les  connoiflbns  imparfaitement ,  principalement  les  fpiri- 
tuelles ,  &  de  ce  que  la  curioGté,  qui  ed  la  troifîeme  plaie  de  notre 
ame,  &  la  troifîeme  partie  de  ce  péché  qui  habite  en  nous,  ainfî  que 
S.  Paul  appelle  la  concupifcence ,  nous  portant  fans  cefle  à  la  recherche 
des  objets  nouveaux ,  ^lous  fait  perdre  la  ferveur  poqr  ceux  qui  font 
devenus  communs.  Et  c'efl:  à  cette  corruption  naturelle  de  Tefprit  hu- 
main, que  l'Auteur  de  l'Imitation  de  Jefus  Chrift  rapporte  la  diminution 
du  refped  envers  un  Sacrement  fî  adorable ,  lorfqu'il  s'écrie  :  (  c  )  Q 
aveuglement  &  endurcijjement  du  cœur  humain!  Avoir  fi  peu  d^  attention 
pour  un  don  fi  ineffable ,  ^  tomber  même  jufques  dans  tinadvertfnce  ,,&  Ir 
refroidijjement i  à  caufe  de  l'ufage  ordinaire  ^journalier  ! 

A  quoi  l'on  peut  ajouter  que  le  long  ufage  de  faire  quelque  adion 
nous  fait  perdre  infenfiblement  l'attention  que  nous  devons  avoir  en  la 
faifant;  parce  que  l'habitude  fe  change  en  nature,  &  les  adions  natu-^ 
relies  fe  font  fans  réflexion.  Et  quoiqu'il  y  ait  une  accoutumance  dans 
les  bonnes  œuvres ,  qui  efl  bonne ,  &  qui  enferme  comme  un  continuel 
mouvement  du  S.  Efprit ,  &  qui  peut  faire  dire  des  hommes  exceHents 
en  piété ,  ce  que  S.  Auguftin  dit  de  Dieu  ^femper  vêtus  ^  femper  hovus  , 
i]  y  en  a  auffi  une  autre  qui  eil  mauvaife ,  &  qui  dans  la  continuation 
des  bonnes  œuvres ,  met  l'efprit  de  l'homme  en  la  place  de  l'efprit  de  , 
Dieu.  Et  c'eft  en  partie  à  caufe  de  cette  mauvaife  accoutumance,  qui 
nous  ôte  la  ferveur  &  le  fentiment  de  la  dévotion  que  l'on  rcffent  au 
commencement  des  bonnes  œuvres ,    &   des  faints  exercices ,  que  les  » 

Anges  fe  réjouiflfent  davantage  de  la  nouyelle  converfîon  d'un  pécheur, 
que  de  la  perlevérance  des  Juftes  dans  la  bonne  vie. 

Ainfî ,  quoique  l'Euchariftie  doive  être  le  comble  de  nos  fouhaits  , 
notre  infirmité  néanmoins  efî  fî  grande  &  fi  prodigieufe ,  tant  que  nous 
fommes  en  ce  monde,  que  nous  devons  éprouver  nos  forces  avec  ua 
extrême  foin ,  de  peur  qu'une  trop  fréquente  Communion  nb  nous  re4 

(c)  Heu  cascitas  &  durida  cordls  humani!  tam  inelFabile  donum  non  femper  attenderCy 
&  ex  quoddiano  ufii  etiam  ad  inadverteadam  defluere.  De  bniu  Ckr.  fifr.  4.  ci. 
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V.  C  L.  froidîfle ,  au  lieu  de  nous  embrafer  ;  &  ce  ne  fera  que  dans  l'autre  vîc  J 
II.Part.  où  nous  ferons  continuellement  raffafiés  de  cette  viande  divine ,  fans 
ÎT.  m.  crainte  d'aucun  dégoût,  parce  que  nous  la  mangerons  à  découvert  & 

(ans  voiles ,  &  que  nous  ferons  guéris  de  toutes  nos  maladies»  &  de  toutes 

nos  langueurs. 


CHAPITRE       XV. 

j^i  font  ceux  que  les  Pères  ont  blàniés ,  pour  fi  retirer  trop  de  lafainte 

Communion. 

Paroles     de     l'  Auteur. 

i3  ^^^  Cyrille  ^  S.  Ifidore  difint  hautement ,  que  ceux  qui  s'abJHennenf 
de  communier^  fous  prétexte  de  révérence  ^  font  en  danger  de  leur  falut; 
ûttendu  que  Jefus  Cbrift  dit  :  Si  vous  ne  me  mangez  ^  vous  n'aurez  pof 
ta  vie  en  vous. 

Réponse. 

Vous  entendez  aufli  peu  la  doârine  de  ces  Pères  »  que  celle  de  tous 
les  autres  que  vous  avez  cités  jufques  ici. 

S.  Cyrille  &  S.  liidore  parlent  fortement,  comme  tous  les  Saints  » 

contre  ceux   qui  refufent  de  communier  par  un  oubli  de  Dieu ,  par  une 

négligence  honteufe  des  chofes  de  leur  falut ,  par  une  crainte  fervile  ; 

qui  fuient  cette  hoftie  vivante ,  comme  les  criminels  le  vifage  de  leur 

Cypr.  1.  î.  Juge  ^^  à  qui  le  Diable ,  félon  les  propres  paroles  de  S.  Cyrille ,  après 

6*      haec  '^"^  ^^^^^  engagés  dans  beaucoup  de  crimes^  fait  avoir  la  grâce  en  horreur  ^^ 

vcrba;qui  de  peur  quHls  ne  fe  relèvent  de  leurs  cbiaes. 

▼enitad  ^  Qjj|  gft  ceiuj  q^f  gn  ^ela  n'imite  leur  zèle ,  &  qui  ne  trouve  très- 
cfurict.  mauv^ais,. qu'un  grand  nombre  de  Chrétiens  vivent  dans  cette  léthargie, 
pour  ce  qui  regarde  les  chofes  divines ,  &  dans  ce  mépris  infupportable 
des  plus  faints  myileres  de  notre  Religion,  que  (i  la  coutume  &  Tufage, 
plutôt  qu'aucun  fentiment  de  piété,  ne  les  portoit  à  communier  à  Pâques, 
à  peine  penferoient-ils  jamais,  que  Jefus  Chrift  fe  fût  donné  lui-même 
à  fon  Eglife  dans  un  Sacrement  fi  divin ,  pour  être  la  nourriture  de 
Bos  âmes? 

Mais  comme  il  ne  fert  de  rien  deconnoître  les  maladies,  fi  l'on  n'eo 
connoit  les  remèdes,  il  ne  fuflfit  pas  de  nous  dire  que  les  Pères  con- 
damnent cet  abus  que  tout  le  monde  condamne  avec  eux;  mais  Tim- 
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portance  eft  d'apprendre,  quel  eft  le  remède  qu'ils  veulent  que  l'on  y  V.  Cl. 
apporte.    De  forte  que  toute  la  queftion  fe  doit  réduire  à  ces  termes  :  ILPart* 
Si  lorfque  les  perfonnes  fe  retirent  de  l'Euchariftie  par  le  remords  de  N^  UL 
leurs  crimes,  ou  par  un  efpritde  libertinage,  l'on  les  doit  porter,  félon 
Yos  maximes ,  à  s'en  approcher  auffi-tôt  après  une  légère  Confeffion ,  & 
à  communier  très-fouvent,  quoique  l'on  ne  voie  aucun  véritable  amen- 
dement dans  leur  vie,  &  que  ce  leur  foit  encore  une  chofe  très-ordinaire 
de  commettre  des  péchés. mortels?  Ou  bien  ii  l'on  les  doit  exhorter  à 
&ire  une  bonne  pénitence  de  leurs  péchés,  à  changer  de  mœurs,  &  à 
QmbrafTer  une  vie  vertueufe  &  chrétienne,  avant  que  de  rentrer  dans  la 
participation  des  myfteres?  Ceft  ce  qu'il  faut  voir  par  les  Auteurs  mé- 
mes  que  vous  alléguez,  &  dans  les  endroits  mêmes  que  vous  en  citez, 
ou  que  vous  avez  deflein  de  cittr  comme  vous  étant  favorables. 

S.  Cyrille,  dans  fes  Commentaires  fur  S.  Jean,  parle  en  deux  divers 
lieux  contre  ceux  qui  négligent  de  recevoir  l'Euchariftie;  mais  en  tous 
les  deux  le  confeil  quil  leur  dotine,  c'eildefe  purifier  de  leurs  péchés» 
^  d'embraflfer  une  vie  fainte  &  chrétienne.  Voici  les  paroles  du  Livre 
troifieme  (a).  "Ces  perfonnes  devroient  plutôt  s'eflForcer  de  tout  leur 
9>  pouvoir  de  quitter  promptement  le  vice,  de  s'en  purifier,  &  embrafler 
,>  une  forme  de  vie  chrétienne  &  vertueufe,  pour  s'approcher  après  cela 
9-1  de  la  participation  de  l'Euchariftie  avec  grande  con^ance.  Ht  un  pew 
y^plus  bas:  Ayant  donc  rompu  les  liens  du  Diable,  &fecoué  fon  joug 
9,  tyrannique,  fervons  le  Seigneur  en  crainte 5  comme  dit  l'Ecriture;  & 
»  après  avoir  furmonté  les  voluptés  de  la  chair  par  la  tempérance ,  appro-< 
9»  chons-nous  de  la  grâce  divine  &  célefte,  &  de  la  fainte  participation  da 
»  corps  de  Jefus  Chrift  ". 

Confidérez,  je  vous  prie,  ce  que  ce  Perc  veut  que  l'on  faflc  avant 
que  de  communier,  lorîqu'il  s'eflForce  davantage  à  y  porter  les  fidèles. 
11  veut  que  l'on  fe  foit  auparavant  purifié  de  fes  péchés  ;  ce  qui  fe  fait 
par  la  pénitence:  que  l'on  ait  embraflfé  une  forme  de  vie  vertueufe;  que 
Ton  ait  rompu  les  liens  du  diable,  comme  font  toutes  fortes  de  mauvais 
engagements  qui  nous  retiennent  dans  le  mal  ;  que  l'on  ait  fecoué  fon 
joug,  en  renonçant  pour  jamais  à  fes  pompes  &  à  fes  œuvres,  comme 
nous  avons  fait  à  notre  Baptême;  que  l'on  fe  foit  remis  dans  le  fervice 

(â)  Xfvvytif  a  AuèxXof  hMfytvBtu  rifv  îfy^w  rt  rèv  ix  ^Xtovi^îuç  n/tav  iinf}i0îrrx  ^èv»  in\tv» 
if  (pouuonTù  y^ytH  Tf èr  i'wvnoi^c^tn  xfMfriçtç  >  xeâ  r«ç  ff«fxoç  iievZv  «mu/voiç  On  ii  ilxfartictç  m  otSc^ 
siyotyh  y  TftxM  Ti  dru»  hit^if  ncù  t^iifx  rtSet^     xoù  tiç  âyiovf  furi^^n    dyot^otmùiuLtf  rS  Xfiçov. 

k^lràif  uç  fUTxytnl^tf  tîç  ft^ç.  Et  patdd  pAfi.    S.  CyriL  lib.  }.  Comment,  in  Joan.  in  oy.  6# 
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y.  C  L.  de  Dieu ,  &  que  l'on  ait  vaincu  les  voluptés  de  la  chair  par  l'exercice 
ILPART.de  la  tempérance;  c'eft-à-dire,  par  les  jeûnes  &  par  les  autres  mortifi- 
N^  IIL  cations, jcomme  toutes  les  habitudes  corrompues  fe  doivent  détruire  par 
la  pratique  des  vertus  contraires,  félon  tous  les  Pères  &  le  Concile  de 
Trente  après  eux.  Tout  cela  ne  confîfte  point  en  des  paroles,  mais  en 
des  adions  &  en  des  œuvres  :  &  à  moins  que  de  demander  à  Dieu  des 
miracles  extraordinaires,  il  ne  faut  point  prétendre  que  cela  fe  puiflè 
faire  en  une  heure.  Il  dit  la  même  diofe  en  peu  de  paroles  dans  le 
quatrième  Livre:  Menez  une  vie fainte  &vârtueufe^  ©?  participez  en- 
suite A  l'Eucharistie.  Ceft  en  peu  de  mots  tout  ce  que  Ton  peut  dire 
en  général  fur  ce  fujet. 

Pour'  S.  IGdore,  vous  n'avez  qu'à  ajouter  aux  paroles  que  vous  en 
citez,  qqoiqu'avec  altération,  celles  qui  les  fuivent  immédiatement:  Qui 
peccare  jam  q nie  vit  ^  commwncare  non  dejtnat.  Que  celui  qui  ne  pecbeplus 
ne  demeure  pas  trop  long-temps  fans  communier:  par  où  il  fait  voir,  qu'il 
ne  parle  que  de  ceux  qui  fe  font  tellement  convertis  à  Dieu  par  le  fôcours 
de  la  péititence,  ainG  qu'il  déclare  auparavant,  qu'ils  ne  font  plus  en  état 
de  retomber  dans  leurs  péchés,  &  non  pas  de  ceux  qui  y  retombent  k 
toutes  rencontres:  &  encore  il  ajoute,  pour  montrer  combien  la  pré* 
paration  à  ce;  divin  Sacrement  doit  être  fainte ,  que  les  perfonnes  mariées 
doivent  demeurer  plufieurs  jours  en  continence  &  en  prieres^^»  avant  que 
de.  communier./ 

.  ,Mâis  outre  cela,  il  décide  en  ce  même  endroit  notre  quelUon  ,  en  ter- 
mes clairs,  &  prononce  comme  une  vérité  confiante  :  (î)  que  tous  ceux 
qui ^  pour  des  péchés  mortels  y  font  féparés  de  l'Autel,  ne  s'en  doivent  point 
rapprocher,  qu'après  avoir  fait  pénitence;  &  que  c'est  communier  in* 
dignement  ,  que  de   communier  durant   le  temps   que  l'on  doit 

FAIRE  pénitence. 

Gela  fuffitpour  faire  avouer  aux  plus  paflîonnés,  que  tous  les  témoins 
que  vous  produilez,  au  lieu  de  parler  en  votre  faveur,  dépofent  contre 
vous-même,      / 

;  Je  veux  néaumoins  vous  avertir  charitablement ,  que  vous  pouviez 
encore  appwyer  votre  doârine  de  l'autorité  du  plus  éminent  &  du  plus 
illuftre  de  to«^  les  Doâcurs  de  l'EgUlc  ;  puisque  S*  Aoguftîn  ne  parle 
pas  moins  fortement  que  S.  Cyrille  &  S.  Ifidore,  contre  ceux  qui  refu- 

fent  de 

(6)  Caeterùm  G  talîa  funt  pcccata,  q^ac    mandiicatt^  bibit^  hoc  cd  2LUttm  indigné siC- 
quafi  mortuum  removeant  ab  Altari ,    priùs    dpere,  si  EO  tempore  (itiS  accipiat 
agenda  pœnitentîa  eft,  ac  fie  deindc  hoc  fa-  *  ouo  débet  pôcNItentiam  AGERE.'(/ï^for. 
litiferum  medicamcntum  fufcipîendum.  Qid^  lib.  i/dc  Oj^crEcclcf. 
ciiim manducat^ bibit indigné  Judiâunijtbi  .  .       - 
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fçnt  de.  Jpommunicf'.  Sans  doute  que  vou^s^^n'euffiez  pas  manqué  de  l'ai- V.  CH 
^éguer  avec  les  autres,  fi  vQ,us  Teuffiez  encontre  parmi  vos  Mémoires.  II.Part. 
Celî  poujçquoi  you?j  ne  trouverez  paç  mauvais  que  je  le  fafle  pourN*".  III. 
vQus,;  &  que  je /rapporte  tqùfi^ entier  un  Sermoij -qu'il  a  fait  fur  ce  fujet;  Serm.  57. 
P^  ççt  hoaïpipdivjn^nous  donne  en  ^ pqu.de, paroles  toutes  les  inftruaions  ^^^^"^P- 
flu^  ^ou3  'pouvons  idçfiren  fur  .cette  matière. .,      ,.  .     , 

.  Nous  avons, remarqué,,  ^es. cbers Frères ( c ) ,  q,uHly  en  a  parmi  vous  \  qui 
Jerairent  de  IdComviuniot^de  fEgUfe;  &  fai  appris  qu'ils  le  font,  à  caufe 
ffuHlsfef entent  coupables  de  ^ands  pécbés.  Voilà  juftement  les  mêmes 
|)er^qnqs  contirp  qui  ;^^.  Pjfrijle  padp^.&^^ç^nt  i^ous  traitons  en  tout:<;e 
^Çhapitfje.  Voypfls  jpiaintenjwit  1^  jugement/  qu'il,  en  f^it 
j.  î  Cejl  cfi  qui  me  Jfrte  à  vous  avertir ,  mes  cbers  Frères,  que  ce  qui  eji 
déjà  pipuvais  devient  pire  en  deux  manières  pat;  cette  conduite  pernicieiife  ; 
ce^x  qui  font  cela  asfgmetitant  le  poids  de  leurs  pécbés,  &  perdant  le  don 
dufali4t  éternel:  -.car  ils  amajjent  des  crimes,  &  fe  privent  du  remède  de 
leurs  ^ux.  Ppuvoff-il  reprélentçr  en  dps  fermes  plus  puiflant^  à  cesper- 
fopnes  n^ligentes,.le,péril  où.  ell?s;fç  mutent,, en  «^éloignant  de  l'Eur 
chariftie  par  la  connoiflance  qu'elles  ont  de  leurs  crimes,  dans  lefquels 
elles  pefféverent?  Et  ne  fembl^e-t-il  pas  que  S.  Cyrille  &  S.  liîdore  aient 
pris  de-là  ce  qu'ils  en  difent?  Mais  parce,  comme  je  vous  ai  déjà  dit,  que 
c'eft.^peu  de  chofe  de  découvrir  les  maux,  fi  on  ne  travaille  à  les  gu^éfir^ 
ècpufo^f)  le. confçjl  qi^'ij  donne' enfuite.      \       • 

Je  V9US.  avertis  donc,  mes  cbers  Frères  ^d),  ^juefi  quelqu'un  de  vous  fe, 
juge  indigné  de  M  Communion  de  tEglife,  par  la  comioiffafKe  qu'il  a  de 
fes  crimes  &  de  fes  pécbés  morte/s ,  il  doit  travailler  à  s'en  rendre  digne. 
Il  ne  leur  dit  pas  fimplement ,  qu'ils  fe  doivent  approcher  de  l'Eucha- 
riftiç  :  ^oç  feroit  leur  vouloir  faire  trpuver  dy  poifon  dans  çcttç  nourri- 
tùrô  divipe.  \11  n'a  garde  auffi  de  .leur  dire  qu'ils  ont  tort  de  fe  croire 
indignes  de  cette  viande  célefte:  ce  feroit  les  trahir,  au  lieu  de  les  con- 
feiller:  il  fe  contente  de  les  exhortera  s'en  rendre  dignes.  Mais  l'impor- 
tance étant  de  (avoir  de  quelle  forte  ils  le  pouvoient  faire,  c'eft  ce  qu'il  * 
leur  repréfènte  en  ces  termes,  que  je  fupplie  tout  le  monde  de  confi- 
dére^.  (^)  Mais  commçnt„  /ne  direz-vous,  pour ra44l  s'en  rendre  digne? 

(c)  Saepe  advertîmus ,  dilêftifTimi  fràtres,  amîttunt;  hoc  eft  enim  reatum  congrega^e, 

nonnuUos  ex  ypbis  Communionem  Ecclefia-  &  remedlton  d&vitare.  • 

fticam  dcclinare;    &  hoc  intelligo  fieri  ex        ((/)  Ergo  vos,  diledtiflîmi  firatres,  hortor 

confcienda  gravium  atque  Ingentium  pecca-  atque  cominoneo  ^  ut  R  quis  ex  vobîs  conFctus 

toninl.'  crîîiijnum  fyoruniHi  indignum  fc  Commun îone 

Inde  admoneo  vos,  diledlînîmi,  quod  pra-  EcckftaiîicaputAt ,  dignum  fe  effe  faciat. 
Vum  éft  ,   hoc  infalubrî  conûlio  duplic4tur;j       (c)  Didtîs  ,  quornuda  aliquis  iligdtjm  fe 

Quîa  homînes  .îfta  facientes,  &  delk^orum  ^'  foccrc  poîOt?    Quornodo  ?    NiH,,  ut  errores 

farcinam  cumulant,  &  munus  aetern^  falutis'  priltinos  relinquat,  &  pŒmtemiam  f ctat ;  ut 

Ecrits  fur  la  Morale;  Tome  XX VU.  I  i  i  i 
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V.  Cl.  Comment 9  finon  pi  quittant  fes  mauvaîfes  bnhittides^  &  en  àmandantpê^ 
IF.Part.  nitence  ,  afin  qiC ayant  fouillé  fa  confcience  par  Pimpureté  defes  crimes  ^  U 
N^.  ÎU.fi  P^^ifi^  P^^  ^^  fatisfa&ion  de  h  pénitence?  Je  ne  penfe  pas  que  perfonne 
ait  la  hardiefle  de  douter,  que  S.  Auguftin  n'ait  connu  les  véritables 
règles  du  Chrillianifme ,  pour  fe  rendre  digne  dé  rEucharîftïe,  lorfqu'oii 
s'en  étoit  rendu  Indigne  par  fë^'  péchés;  &  les  a3rant  donnues,  il  faut 
néceffairement  qu'il  les  ait  expliquées  en  cet  endroit;  puifqu'il  y  feit 
profeffion  particulière  d'en  vouloir  inftruire  Ton  peuple.  Et  cependant^ 
je  ne  trouve  point  qu'il  leur  dife,  qu'il  n'y  a  autre  chofe  à  faire  qu'à 
eonfefler  fes  péchés;  mais  au  contraire,  je  vois  qu'il  enjoint  expreflement 
trois  chofes.  La  première,  de  quittei-  fes  péchés,  changer  fa  mauvaife 
vie,  &  faire  paroître  par  fes  mœurs  une  véritable  tonverfibn.  La 
deuxième,  de  fe  préfenter  au  Prêtre  pour  eonfefler  fes  péchés,  lui  dé- 
couvrir fes  bleiFures,  &  lui  demander  une  pénitence  qui  leur  foit  propor- 
tionnée ,  afin  qu'il  reçoive  de  fon  autorité  le  temps  &  l'ordre  qu'il  doit 
garder,  pour  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu.  Là  troifieme,  dHiccômplit 
cette  pénitence,  &  fè  purifier  par  les  aullérités  &  les  ntoftificatibils ,  de 
l'impureté  de  fes  péchés. 

Mais  la  fuite  de  ce  Sermon  nous  donnera  une  plus  grande  lumière,  & 
y  ajoutera  quelques  avis  très-importants. 

Et  qu'il  ne  croie  par  quHl  doit  attendre  à  la  demander  ^  quand  if  fe  verra 
prêt  de  mourir;  puifqu'il  ne  la  pourra  plus  faire  if).  ÎSi  la  péiiiterièe  né 
confiftoit  qtfà  fe  eonfefler,  ne  feroit-il  pas  ridicule  de  dire,  que  les  mou- 
rants ne  font  pas  capables  de  &ire  pénitence;  puifque  nous  ne  voyons 
autre  chofe,  que  des  mourants  qui  fe  confeflent?  Mais  S.  Auguftin  s'expli- 
que aflez:  nous  n'avons  qu'à  l'écouter. 

Cette  créance^  mes  cbers  Frères^  eft  mauvaîfe  Ç^  dangereufe  (g).  Ceft 
peu  de  chofe  à  un  pécheur  de  fe  repentir  s'il  ne  fait  pénitence.  La  voix  feule 
du  Pénitent  ne  fuffit  pas  pour  purger  des  crimes^  &  la  fatisfaSion  qu'on 
doit  pour  de  grands  péchés  (  c'eft-à-dire ,  pour  des  péchés  mortels)  ne 
demande  pas  feulement  des  paroles  y  mais  des  œuvres.  Ceft  donc  par  noà 
œuvres,  &  non  point  feulement  par  des  paroles,  que  l'on  fe  rend  digne 
de  recevoir  l'Euchariftie,  puifque  c'elt  de  la  préparation  nécefSûre  pour 
communier,  que  S.  Auguftin  traite  en  cet  endroit 

On  ne  laiffe  pas  pourtaM^  (^h)  ajoute-t-il,  de  damer  pénitence  à  Pex^ 

qui  criminum  fuonifn  forde  pollutus  eft,  exo.  fuafio.  Parum  eft  peccatorem  poenitere,  nifi 

mologefis  fatisfàdlione  mundetur.  pœnitentiam  peregerît  Ad  emendanda  cnim 

(/)  Nec  illud  fervet  ut  in  extremo  vire  criminavox  pœnitends  Tola  nonfufficit;  nam 

fiistempore  tune  pœnitentiam  petat,quando  in  fatisfa^tfone  ingentium  peccatonam  noa 

jam  agere  non  poillt.  verba  tantùm ,  fed  opéra  requiruntur. 

(^)  InutiU8eftenim,diieâifniiii,iftaper«  (A)  Datur  quidem  etiam  in  extremis  pfle« 
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trêmité  de  la  vie  (  c*eft-à-dire,  d'impofer  la  fatisfaéKon  que  les  malades  V.  Cl. 
étoient  obligés  d'accomplir,  û  Dieu  leur  rendoît  la  fanté,  comme  il  fe  II-Part. 
voit  par  un  grand  nombre  de  Canons  )  />arr^  qu'on  ne  lafimroit  refufer;  ÎT.  UL 
mais  notre  fentiment  ne  peut  être^  que  celui  qui  la  demande  ainfi^  mérite 
4e  recevoir  tabfolutiqn.  Car  comment  fait^il  pénitence  après  fa  cbicte?  Com^ 
ment  celui  qui  eji  àPeoctrêmité  de  fa  vie  fait^il pénitence?  Connnent  celui 

QJJI  NE  PEUT   PLUS  FAIRE   AUCUNES   ŒUVRES   DE    SATISFACTION   POUR  SOI, 

PEUT-IL  FAIRE  PÉNITENCE?  Et  c'cft  pourquot  la  pénitence  que  demande 
une  perfonne  qui  ejl  dans  la  foibleffe  de  la  maladie  eft  bien  foibky  &  fai 
peur  que  celle  que  demande  une  perfonne  mourante  ne  meure  elle-même.  Si 
vous  voulez  ^  donc  y  mes  cbers  Frères^  que  Dieu  vous  fajfe  miféricorde^  faites 
pénitence  en  ce  monde  tandis  que  vous  ferez  en  fanté  ^  afin  que  vous  puiffie^ 
être  heureux  en  Pautre. 

Voilà  la  Théologie  de  S.  Auguftin,  ou  plutôt  celle  de  tous  les  Pères, 
touchant  la  préparation  que  doivent  apporter  à  l'Euchariftie ,  ceux  qui 
fe  trouvent  coupables  de  péchés  mortels:    Cui  illa  difplicet,  quarat  doc-^  Aug.'  de 
tiores;  fed  caveat  ne  inveniat  prafumptores.  Spir.&lit. 


cap.  J4. 


C  H  A  P   I   T  R  E      XVL 

Si  c'eft  le  plus  grand  malheur  qui  puijje  arriver  à  tEglife^  &  un  firata^ 
gême  du  Diable  ^  que  de  porter  les  pécheurs  à  la  pétntence^  &  de  s'op-- 
pqfer  à  Pabus  horrible  qu'une  infinité  de  perfonnes  fait  aujourd'hui  des 
Sacrements. 

Paroles     de     l' Auteur. 

^  E  crois  que  le  plus  grand  malheur  qui  puijfe  arriver  à  PEglife^  (?efi 
de  ce  qt^ il  fe  trouve  des  gens  qui  font  prcfejfion  de  vivre  vertueufement  y  qui 
détournent  les  âmes  gouvernées  par  eux  de  communier  fouvent.  Ceftfans 
doute  unfhratagême  du  Diable.  Cela  ne  fauroit  venir  du  S.  J^prit;  puifque 
lljglife  &les  Saints  régis  par  lui^  ont  des  fentiment  s  contraires. 

nitentia ,  quia  non  poteft  denegari  :  Ted  auâo-  poteft?  Et  ideo  poenitenda  quae  ab  iofirmo  pe« 

res  tamen  efle  non  pofTamus,  quàd  qui  fie  titur.  Infirma  eft.  Poenitenda  quz  à  morîente 

pederit,  mereatur  abfoivi.   Quomodo  enim  tantùm  pedcur,  timeo  ne  ipfa  morîatur.  Et 

agit  pœnitendam  lapfus?  Qpomodo  agit  pos-  ideo,  dileédffimi,  quicumque  invenire  vulc 

nitendam  in  extremis  vitz  finibus  conftitu-  mifirricordiam  Dei,  fiinus  agat  pœnitendam 

tus  ?  Quomodo jpœnitendam  agere  poffit ,  qui  in  hoc  fiecido ,  ut  fanus  efle  raleat  in  fotunK 

nuUa  jam  pro  le  opéra  {ktisf?»ftioni8  operari  D.  Aiig.  Scrm.  $^•de  Ta^. 

U  i  i    Z 
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II.Part.  \  . 

N^  m.  Ceft  un  malheur  imaginaire,  &  qui  n'eft  fondé  que  fur  une  pure  ca- 
lomnie, qu'il  y  ait  des  perfonnes  de  piété,  qui  détournent  de  commu- 
nier fouvent  les  âmes  qui  en  font  dignes;  ou  qui  même  ne  portent  pas 
à  une  très -fréquente  participation  des  Sacrements,  tous  ceux  dont  la 
conférence  eft  aflfez  pure,  la  vertu  affez  folide,  &  la  vie  aflTez  fchrétienne, 
pour  mériter  une  fî  familière  communication  aivec  Jefus  Qirift. 

Mais  le  véritable  malheur  de  l'Eglife,  qui  ne  peut  être  déploré  avec 
aflez  de  gémiffements  &  de  larmes,  c'eft  de  voii?  un  fi  grand  nombre  de 
perfonnes,  qui  traitent  aujourd'hui  avec  tant  d'indignité  les  plus  redou- 
tables myfteres  de  notre  Religion  ;  qui  ne  craignent  point  de  recevoir  le 
Saint  des  Saints  avec  une  bouche  pleine  d'ordure  &  de  corruption  »  com- 
me parle  S.  Jean  Chryfoftômè  ;  qifi ,  menant  une  vie  toute  corrompue 
&  toute- payenne,  ne  font  autre  chofe  que  fe  corifeffer  &  communier; 
&  que  Ton  reconnoît  fenfiblement  ne  tirer  autre  fruit  de  toufés  leurs 
Communions,  qu'une  folle  confiance  en  la  miféricorde  de  Dieu,  qui 
leur,  fait  efpçrerje,  falut »  fans  obferver  aucxm-..de&..prjéceptes  jde  l'E- 
vangile, &  en  marchant  avec  aflurânce  dans  la  voie  large  qui  mené 
à  la   mort. 

Saint  Auguftin  rapporte  que  de  fon  temps ,  il  y  avoît  quelques  per- 
fonnes vicieufes,  qui  pour  fc  flatter  dans  leurs  crimes,  fe  perfuadoîentr 
que  fans  les  quitter.  Dieu  ne  laifferoit  pas  de  les  délivrer  de  la  dam- 
nation éternelle,  pourvu  qu*elles  fiflent  beaucoup  d'amnônes  Mais  au- 
jourd'hui la  plupart  des  Chrétiens  femblent  paffer  plus  avant ,  &  vouloir 
gagner  le  ciel  avec  moins  de  peine,  &  à  meilleur  marché;  puifque  c'eft 
une  chofe  bien  plus  facile  de  fréquenter  les  Sacrements  en  la  manière 
que  vous  l'enfeignez,  que  de  faire  de  grandes  aumônes,  &que  ceux  qui 
font  remplis  de  fwnour  it  eux-mêmes,  ^  attachés  excejfivement  au  monde  ^ 
prendront  bien  plus  aifément  réfolution  de  communier  fouvent,  que  de 
fe  dépouiller  d'une  partie  de  leur  bien,  pour  en  foùlager  les  pauvres. 

Auffi  eft-ce  une  chofe  horrible^,  qiie  Ton  n'ait  jamais  vu  davantage  de 
Confeflîons  &  de  Communions,  &  jamais  plus  de  défordre,  &  plus  àçr 
corruption.  On  fe  prefle  autour  des  Confeffionnaux,  les  Autels  font  envî- 
tOnnés  de  Communiants. ^'ïes  Parpiffes;  &  priiicipalen>erit*Iès  Mouafteres. 
en  font  pleins:  &  cependant,  qui  peut  ignorer, ce  que  les  Séc«liersne. 
favent  que  trop,  par  la  connoiflrance' qu'ils  orit^  du  monde;  ce  que  leà 
Con^lfeurç  connoifltnt  çncore^^d^vantage  paç  la.  néceflité  v.de  leur  lbnc*4 
tion  ,  &  ce  qtie^^ks  Prédteaéeuré^  font  réfcentfr  fi  hautement  dahs  les  chai- 
res, pour  exciter  les  pécheurs  à  la  pénitence,  que  toutes  les  véritables 
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dès  ciréft^iis-?"^'îî^n'f^ut  Jamais  t)!usd'RiipUr^  dafl  «"l^' liages  y  JKPâ'^t.' 
plus  dé  coinIpHoir  dàns'les  •  faimiHçs ,  plus  dé-^<ééhi)rdimtnvd^ntAzjea-^i  ÙZ- 
nèfle ,  plus'  cfambttrôn  'i^àtnfllès-  flèWéfc ,•  {ilus  ^f  lail8<-^i«tinr t»teûw5  fiw^tes 
dé  '  perfon^'és' i  plus  d'infidëlftë  -dans^  îe-'t6rtifmei'-e&>j  plài  àr&XtékztiàHàinv 
h  'tHiirchStiaiCtl-jpibs-  ffë'"<rt)trt|JéH«^  d»ft^>lgiJ14rtffiEttfe, -plue'4'extiès'-Ai:dë 
âébancWés  d^ns  ^lë^^M^iif  f»upTè7  'JQbi  'ntftftfti  qfUé- depiile  vingï'Jahs  ;  te 
fornicàtSoii  a-^affl?'tJarm^1é^  gehé  dd"«flfotde!i''pcwif' «unt ifeiiW''J^i«5 
ï'adiilteré!,'  l'ùh  désplos  gi-èoâs'de  idés-'lsà  ■({tftiiejJr'poWJlboopeJffbTtoiMrp 
là  fdtirbèflë  flb^'lâf-  crâhifôn  j  f  ouV  la  t*rtif  «  <«Je-!l«l Qàor ;  tïïtmjâétél&D'lp 
lifeeWAaîgçipdttt'laJfôfct^de  l'^^^tlt'jîtes^/tei^itftw^  lét *!tafphéinbii> 
piûtfruiï  é<k  ortittîiênts  dU"Ià«feage;'bEr(M»pérte,âJc!le'«»enfoiTgeiopoûr 
h'''fcierice  'd<i  'débft?'*  (^'•tfSfejl»  ^fufèUt^ '*»  JeuqcGbttooèl»  ^poûtoàriei  . 
hôrfhétc"'6cc3pàffeoii  dès  'fèiiitti^  ;  -l'e  thêpni  dès  «wrisi,  l'abandonrienftnt 
du  fûiii-des'  fatniH«s,  la  Hégligëi/iée'^ie^'rédiJGBtiofili'd^s  -4niïm«S';vp<iur.i9 
pthilégé^'d'é  Çdléis^  qUF  ôhlî^uekltfeii  3iv^taèeiQJe3te^iiQWje,!iciiiJ  deUï 
fortuné'^,  îà '4aâlitè  yhtfftÉfété- -feiftHiér^tf?-  «a&diqiialité:  d*fFé«}niiei':a» 
céilfe  ae-ïeftitoé  "dM^biétf  î"/4*f0*«)mfe -^égui^éi;»  &»*ie  ptofinattoii  Bui 
tn'éh  de  l'Eglife  pour  un  a(icomi^!(!Mlerrffcnt<;lëg)tii»e:,ij&jqQl(£idUke^:Ie 
commerce  des  Bértéfices-;  &  enfin  les  voletiesi&^les-tfibrés  piÀur  mn.  rei> 
Tîïnu  dés  chtargés'i  poUH'mitërét  ordinaire  dé' l^fgèht,'&. pour  HneliftvetiJ! 
tion  de  s'éiiKclHr ,  dont-  il  'tfy  a  qfuafl  «plu»  cj^  '*^*  fimpics .  fe.  les  igno^ 
rânts  qiii-'faffêhtr  ftu;6urd^hài  qiietquë  fôrâ^Iè? '  Je  «le- ^siriei» /des  crii^es 
plus  àïxinilnàblés  qucf'nbs'  Perés  ôfi't  i^rtô^és,  ■&"'qo*  fé)  ftrat  débordée 
de  telle  forte- dtos  ce  lieclë  tiiaDieùfeux,!  (fa&  l^ot»  ne  ùnabit  'yipenfer 
fans  être  faifî  d'horreur.  =  Je-  pafle  eiicore  les  ^éohiës  poretnent  fpidtudr^ 
que  l'on  llè^corÀ^oî*'î>oînt»4^qttcftonf'<toroptef«l(p^  lienv  ftciqnêiSi^  PatA 
cdmpt^nd'éoUs  en  '  ce»  deux  paroles>4--^»i/»»«i  metite  f.Dontupterom  ;  .êè  i.Tim.  «. 
ailleursv  ^of}ihtés>tnètite'CorrtipHy-qai  lfont'iér;plos  grands»  -péchiésp&jlel.  "'.^^  ■ 
j/llls  Horrîfeîés  ^bx  yéùx'de  Dleù.''"'   "  ••■'         '       '    /  -  ",    ^  ■•    "v.g.    ,.' 

'Voilà 'ce  qù\i«î  doit  avec  ▼érité  apppller  le-plus.graiid  malhaiir  .qn| 
pdifTe  arriVei(  à' l'Eglîfe  :  fi- ce  n-*ft  qufrîl'anaj.outevTquelc'en  jeffi>eocorB 
un 'plus  grarfdv  déce  q^b^it  fe'troùve^des^ipérioiiJbes  Iqoiifont.piïsieflkui 
de  piété»  qoi  flàttent-'lés-  pécheurb  dansilés^de^siidé  leur  ame,  comme 
patfe  il'EcritB'reVqiii^<iégâifentJp*l?i(iÇs  ipatotes:ittompeufes  la'^vic^ 
leurs  maux;  qui  ■  ktir  annoncent  une  faufle  p^x.,..paui  meuferUiv  den 
ternies  de  S.  Cyprien,  pernicieufe  à  ceuKqui  la  donnent^  iS^  infnufhieufb 
à-^eut  qtii1ë''ré<iiMvénti''qfûv  «éfipittblenfi  t»»vaffiiiK'âi:akifTë)  cbofà;:  ^u'à 
npwclç  ;ies,crinjqs,p^  une.,  taufle. douceur,  au  lieu.  les  arrêter  par  une 
jufte  févéri'té;  &  qui  râvilïàntâukâméB  màJ^iissfmfiàtSi'i^l^.jféfiiifiaeç., 
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y.i::L^  t^:\mr^pié6ttt^cniimPSPif;k<^  pour  Ic^r  igu^o^;,,çac7jÇ-|>oifo^^^ 
ILpÀ^T.  ^'une  Q9mmtiQioa  précipité^:  exitkfafroperat^.Ckmmimionis  venena, 
N^  IL^jG$l0nJe«  parolçft  «iç  la  AÎ^CreÛTe  de  toutes  les  :Egiifes  de  la  terre. 

<is:Câ  (ont  lies  peiHEbm?^  ^  Vimagiocot^  avo^rfàit  changer  de  face  à  toute 
uncbvaieic&  ravoir;  fait^pvwir  Joute  clçétio^  fiws  qu'ilyfoit  arrivé 
d^utte^hangement^iÎRO»  qit^  qe«^  qoiq|y  çQinmuiiio}eiit;  que  tous  les 
aAs^y  cooitnuDient.tQus  1^  mQÎsj  &)encorejplu^  fouvent;  &ceux  qui  j^ 
çommuniotent  tous  les  «ois^  y  eommunient  tops;  J,es^  Dimanches.  Ils  vous 
^iGOoerôntqoe  les: mœurs  nf y  i^iitî  pas  mp/ns  çorrpmpi^  qu'auparavant; 
que;' les  homtties . n'y;  f^nt^  |pas  fw>in^  avares  ,  moins  aiphitieux ,  moitié 
enflés  d'orgueil;  moins  attachés  à  Içurç  plaifirs ,  à  Tincontipen» ,  à  Tyvjo^ 
gneqe;  mmns  louiîbes,  mojiiW  médi&n^»  moins  blaC. 

.  phémaDeurs,!&  enfin  pour  fMrendre  les  chofesà  la  racine,  d'où  les  prend 
S.  Pauly  lAotns  aipateoffs  do  monde  &  d'eux^-mèmes:  &  néanmoins  ils 
i^uiîfofitîMdronC  qu'ils  fout:»)  beaucoup  mei|}eur  état  qu'ils  n'étoientj; 
pircfe  qu'ils- ncoiiteiit  tous  leshuit  jourçf  à  un  jPrétre  ce  qu'ils»  ne  racon* 
trient  i|ae  .tous  JesimotSitf  &.  qu'ils  fijpuiient:tQm$)  les  huit  jours  deuxfa- 
crilegei  à  leun  aiftres  oritiiçs;  de  la  m^e;|forte  qu'un  homme  publie- 
roit. rabondance:> d'une  ::Can)paguedcNpt.t;ous,le^arbrp^^  feroient  remplis 
deifiNt  belles  feuilles /&  ne  pgrteroient  que  des.  fruits  empoifonnés,  ou 
iemUablfa  àjceuxlderGomOrrhe^  quj;  (ous  ja  phis  l^^Ue  écorce  du  monde  » 
conferveèt  encoœ  ks:  ftmeftes  i:^liques  de  la  vengf;ai)ce  divine. 
.  Je  trouve: iiansJ'fiyaâgile  uo9  effroyable  figqre. de  ces  peifonnes,  qui 
fe  contentent  dct  multipiier  les  Coaunnuions^fans*  changer  d'efprit,  & 
&ns  laite  pémcence  de  leurs  péchés;  &  le  maUMsur,  qui  les  attend  s'ils 
petiëviBrentdaiis  ce  détbrdo^r  jcft  bien  vifibl^ment  tracé,  dans  la  fentence 
Ae;  coUdamnattipn  de  JeaEus  Chrtft ,  prononcée  contre  les  Capharnaîtes. 
~.  Car, nous. voyons  dans  S.  Matthieu»  que  c'ell,  daQs  Caphamaum  que 
Matifc.  4i  Jofi^'Cbrift  a  çotnrnenoé  àprédier  la  pépitençe*,  .Qe(l-là  où  il  dit:  Pœnu 
l^.  tentiam  agite  ^  appropinquavit  enim  Regnum  cœlorum.    Et  dans  le  Cha- 

pi^e  IV  de  S.  Lus,  il  fe  voit,  que  les  Capharnaîtes  admiroient  fa  doc- 
trin^f  ^^n  étoient  xvmi  jbipibit^  in  do&rim  ^'^^>\&  qu'il  y  fit  plufieurs 
mifàcles.  Et iCitte;doublo admiration  de  la^dox^Hne  &  i^es  miracles,  leur 
donnoit  tant  d'afféâion  pobr^  ltti«  qu'ils  l'aUpiept  chercher  jufques  dans 
'  le  défiut,  &  le  voukôent' ris^tenir  ptonnirenKs  f&  l'empéçher  de  quitter 
kûr  ville  (il).  De  (prte  qu'il  fut  contraint.de  leur  ^ire,  qu'il  étoit  obligé 
d'aller  auffi  prêcher  aux  autres  villes. 
.  AinfîilesL  Caphamaites  ont  cru  en  Jefiis  Chrif|::  Ils  pnt  admiré  là  doc- 

•'   .  *i  '  .     ■  •  t  .      <  , , 

(a)  Fàâa  aûtem  die  ibat  in  defertum  locum,  &Tuit)ac  requirebant  eam,  &  Tenerant 
«f^e^d^m^  «Ec^etiiicbanimMii  ib4a4?edcretlabd9*    .     .    ...v,.   . 
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triné  ftlfes  miracles:  ils  fe^forit  îrQouS Hë'^'cé  qiS^îïlalikaît  î^ris'^Itihr  V;) 
tille,  de-  ce  qu'il  les  préchoit,  de  ce  Qu'ils  mangeoient  &'bkivciiétartf^^S^ 
lui,  comme  dit  S.  Luc  de  tous  les  lieux  où  il  a  prêché:  âhnducavimtis  ^.   HL 
coram  te^  &  bibimus .  &  in  plateis  ttofiris  docuifli:    ils  s'en  font  allés  le   Lua  ij. 
iltibaher  jûfcîucs  daii^-le  deTert:  ilt  rotit  voulu  "retenir  ctfcz  euîi^,  i&  l^m-  ^' 
pécher  dè'fbrth:  hors'de^lléuir'Vaî'é:  ils  bhttoutftit',  hormis  <^u'ilsn*ont 
pas  fait  pénitence  de  leurs  pécfrés : '-  &  pour  cek'  ftul  il  ptononce  nût 
plus  horrible  fentence  de  condamnation  dotitré^ëettiivillerclué  contre 

toutes  les  autres.  "     '   "'* '-•  ^^^r  y^^^^y^  '^»'''-         ^- --         '    '-' ' 

^  Eh  S.  Matthieu  Chapitre  XI  ,^îl  tbitiththca'^ï  prôAôlicei^î  des^*W^ 
ffiaion^'corftre  les  villes  bù  il 'àvbîttàlif'  iat/fîcbfk'niiràtles,^à^  ;caulë;qtf^^ 
h'aVoient  parfait  pchîtfence.  lïdié  chrttTc  Cfeorozaïni  &'Betlifaïcle;;qtië; 
fi  un  eût  &it  dans  Tjrr  &  dàhs  Sydoh  les  rittràcles- qu'il  avoit  fait  dans 
ces  deux  vîHes,  elles  euffent  fait  ÎDénîtence!  dknsî' là  cendre  &  dans  le 
dlîcc,  <Sb  que  Tyr  &  Sydon  feraient  traitées  plus  dôiideiiiètat'ao  jour  du 
Jt/^eihènt,:  que  Chorozaïn  &  Bethfaïde.  Biais  il  dîi^  de 'GaphàniStfm ', 
qu'elle  a  été  élètée  jufques  dan'é*  le  ciel,  '&  qu*ellë'  ftra  abSifféé  jufqùcs 
dans  les  jBnfèrs:\fô  tu  Capbarnatan  qua  ufque  bi  ctÉÎum  eWvata  es y'^fqne 
ad  ifffè^ftum  defcendes.  '         '  ' 

C'eft  l'image  des  péchèdrs ,  qui  ne  laiflent  pas^  àe  participer  aux  divins 
Myftéres.  Ils  font  élevés  jiïfqiies  dans  le  ciel ,  palrce  qu'ils'  font  tous  les 
jouris  ^vè(t  lé  Dièii  du  ciel  (ifens  le  facrificè  de  là  adeïTé  dtf41s  àffift'éht: 
ils  écoutent  fa  parole  dans  fes  fermons  ;  ils  mangént'à  {ktabïte^dàhs  l'Eu- 
chariftîc  ;  ils  ne  veufènt  point  que  Jefus  Chrift:  forte  dé  'chei  eufx ,  6u 
ils  veulent  qu'il  y  revienne  bientôt ,  multipliant  fans  ceffe  les  Commu- 
nions pour  cet  effet.  Mais  Jefus  Chf ift  habite  en  eux ,  comme  il  habitoit 
dans  Ôpharnaum ,  parla  préfence  réelle '&  véritable  de  fon  corps  dans 
leurs  poitrines ,  &  non  par  la  préfence  dé  fotr  Saint  Efprit  dans  leurcœiir; 
Ceft  pourquoi  ils  ne  font  point  pénitence  de  leurs  péchés:'  ils  rie  chan- 
gent point  de  vie  ;  ils  demeurent  remplis  de  Pamour  deux-mèmés ,  com^ 
jne  auparavant ,  &  attachés  excejjhement  au  monde  :  attirant  ainfi  fur  eux 
la  condamnation  de  Capharnaum ,  dont  ils  imitent  l'impénitence. 

Voilà,  pour  vous  le  dire  encore  une  fois,  en  qdoi  confiftent  les  véri- 
tables  malheurs  de  l'Ëglife ,  pour  lefquels  l'Apôtre  S.  Paul  nous  obligé  s.Cèr.  x^ 
de  gémir ,  comme  il  s'eft  déclaré  lui-même  obligé  de  pleurfer  ceux  qui  ,•  *'• 
parmi  les  Chrétiens ,  n'a  voient  pas  fait  pénitence  de  leurs  péchés.  Et  c'eft 
au  contraire  le  plus  grand  bonheur  de  l'Eglife,  que  Oieu  renouvelle 
refprit  de  la  pénitence  dans  le  cœur  des  Chrétiens ,  &  qu'il  leur  infpire 
d*fen  embraflfer  les  exercices  pour  fe  garantir  de  ces^  menaces;  puifque  lé  ^ -- 
Concile  de  Trente  nous  aflure  que  c'a  toujours  été  une  vérité  coailantecap.s.'^ 
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ycCx.iiWtS'.l%lifç  d^Dicu.jç  q^'îLLPYîi^VQiJt  fKÛBt;idçrplu&  fûre  .voie  pour  dé- 
lLPAR^^^W»?rjI?.  colpre^rdUr >Seigi35Ufî,;,prètç^^  tomber  fur  ppstétej  y  que- dp 
N^   m.  Pf^tjciuçi;  fan^i  çeflTe,  &iavecl^lÇfyéfitable  douLeurd'^^^ 

.\    ....,   .péoiçencp,^;   , /,  :;;    ^l'v -•.•".  ^^••. --.  "     .    '.'',-     •«..:    ;  ,' \. 

•^'  ^.fTLtfî'çft  ,Hn.  ,tsitti)jgflagf3/ç^qfi^^4çi  l^axnp^^^^e.jj^fys  Çhr^:  p^iirTqn 
jBpqpf€[j,><jufr:^^OJîlajiÇorruptioi|  ^ç  «a  dçyiipi^  fîef:;lcs ^  il.  fufcite  dps 
^ç^x[(^n^]fsqui  ^^^^mi^'ç^^  toutes  fes 

/ol^ç«,&.^  touççp  1^1  Y^ni^f^iqui  fafrçnt'pi;9feff^^^  puWique  de  ,  vouloir 
,  être  entièrement  à  Jefus  Chrift  ;  qui  pour  rentrer  dans  les  obligations 
.i.Âur]!\  dç,;l€uc  BaptéuiijÇ  ea*renouvf?lkf|^Jej;  proïp^es^;:^iji'^;ment.nen.davan- 
oi -JUwJ  •>  ^ge^  qup  l>baiffepieiit  delà  yiç.  chrétiei^e  &  pçnî^nÇ^,;  qui,^fçloa  çç 
queS.^oibrQÎfe  rapporte  du  grand  Thépdofe^pain^ent  Wen  mieux, être 
î^eprifes  que  flattées ,  «Sf  être  traitées  avec ^ une  faiateji^ftice,  qu'avec  une 
faufTe  miiéricorde  ;  qui  ne  recherchent  point  à  leurs  plaies  des  remèdes 
précipités  &  qi^  qq durent  qp'un  i^ôme^t;  mais. qui: tâchant  defatisfeire 
à  4a  jufticç,  divij^ç  p^  ]^s  gç^pifferoen^ç^^  les  ^rmçSjjj.f^r  les  prières,,  {xaf 
ieypùnes  .par  lçs,^um(6c^e^^,  f  ar  le/,retr^ncbf;nent  dçs  plaififs ,  par  Ja  retrait 
te ,  par  le  filence^pv  l'éi^ignement  (Je?  compa^^^  inuttles^ai  ^  paçtjouteî^ 
fortes  de  bonner  œuvres  ;  quf  s'efforcent  d'élever  J-édifice  cje  leur  fahit 
fur  le  fondement  de  l'humilité,  Jaquelle  necqnfifte  pas  tant  à  participer 
auflintôt  aux  myfteres  les  plus  élevés  du  Chriftianifaie  ^  qu'à  s'en  éloigner 
pour  un  Ççpips  Çft  fe  jygeant.^ indignes  (^'ç^  ppjprpch|2r;^^qui  pr^jiquent 
fidellerpefjt ,ce. qui  nous ,eft  preferit  ^3a§-,rjÉv^gile;  deXe ^réconcilier  avec 
fon  frère  avant  que  dç  feipréftnter  à  l'Autel,  ^  {ufi?iontçnt  pour  cet  effet 
par  la,  force  de  l'efprit  de  Dieu,  toutes  lès  inclinations  naturelles  de  leur 
efpri(i,,,&  toute  l'aigreur  des  reflfeutiments ;  qui  recherchent  de?  oçca- 
jppnj  jpP^gylîfir^s  pour  doiiner des ipr^  d'^eâion.  eiî,yej:s  dc?.,perfon* 
n^j,  ^qiù.Tç^Jon  les  çonfidératians  .de, l'intfç^t.,  §c  les  wiaximes xçirrom- 
pnes  du  ijionde.^  leur, devroiçnt  être ,les.  plus  odjéuf^ç.;  &  enfin  qpe  Dieu- 
femble  ayoir  çhoil^es  ^  pour  donnpr  quelque  exemple  de  la  mâDiere  dont 
les  perfonnes  engagées  dans  les  défordres  du  monde ,  doivent  revenir  à 
Dieu  par  une  véritable  jconvjerfîgn, 

^  ..jPeut-ii  entrer  ^ans,j|'efprit^4H^^i.fr^i^^!F?.».^  moins  que  d'.étre.pofledé 
.r..  .•  '>  -^':^f  ^^angp  ^ayepglêi^enty  quçj.Ie.  plus  gr^nd"  m?Uieuy  qui  puîffe  arriver 
.  .  à  j'i^glife,  fpit  qu'ii;  y.  ak  beauççûp  ^e  perfonnes  qui,  agiffent  de  cette 
forte  ;  que  ce  Ibit  une  feifle  dangereufe  de  vivre  félon  les  obligations  de 
l'Evangile  ;  que  ce  fo;t  ijne  aiJlion  criminelle  de  fe  purifier. quçlque  temps 
par  les  exercices  de  1^  pénitence^  avant  qqe  de  fe  préfenter  «p  plus^ 
tçidpqtablç  des  My^çres^  ^,  cp  qji|  ejt  horrible^  pènfpr ,  que  ja  conduite, 

••    "  '        "/'*'•        '  '  \.  .  ''/..  '  '    *  :!  ^[  ?.  '  >  ^  '         '     ''  •    •   des» 
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jdes  j(lp(5itres.^.  de  tous  le$  Pere$,  poçr  ramener  des  angles  à  Dieu,  i^oive  y.  C^ 
j^tçe,,prife  pou^r^pn  ftratagéme!du  Diablç.    \    .    ,  '  ^  iJ.Part. 

Il  n'y  a  que  l'ignorance  qui  puïfTe  excufeir  ce  blafphéme  Vniaîs  elle  IST.  Ht 
n'eft  pas.  çxcufable  en  celui  qui  fe  raèle  d'inllruire  les  autres.  Et  fi  vous 
rontinupz  ^  fputenîr  que  cette  pratique  ne  puilTe  venir  du  $.  Efprit,  il 
fkqt,auc  you?  Worîez  un  autre  S.  Efprit>  que  celui  qui  eft  defcendu  fur 
J^eSj  jS^p(5(tres  ;  puifque  ce  (ont  les  Apôtres  qui  ont  enfeîgné  à  l'Eglife  de 
jrpparer  les  pécheurs  de  l'Eucharinie ,  pour  faire  pénitence  de  leurs  pé- 
chés: un  autre  S.  Efprit,  que  celui  qui  a  afïîfté  tant  de  Papes  dans  lé 
gouvernement  géïiéral  de  la  même  EgUfe  ;  puifque  ce  font  les  Papes  qui 
ont  xx>nfirmé,  cette  laînte  Difcipline  en  tant  de  diverfes  occafions  i  un 
wbe  Su J^prjit ,  que  celqi  qui  a  préfidé  à  tant  de  Conciles  ;  puifque  ce 
fqnt  ces  ^Conciles  qui  ont  formé  une  infinité  d'ordonnances  pour  régler 
ies  divers  temps  de  cette  humble  &falutaire  réparation,  félon  la  diverfité 
des  péchés:  &  enfin  un  autre  S.  Efprit,  que  celui  qui  a  animé  tous  les 
Pères;  puifque  ce  font  les  Pères  qui  nous  apprennent  comme  une  vérité 
conilante^  que  le  moyen  le  plus  affuré  pour   n'être  point  éternellement  .  ^ 

rejeté  de  PAutel  du  ciel ,  c'eft  de  fe  retirer  durant  quelque  temps  de  l'Au-     .  ..;   ; 
tel  de  la;  terre  pour  purilier  fa  vie*  ,  . 


.      .  C   H    A   P    I    T    R   E      XVU 

Si  ton  peutyMCt^fer  ceuxlqui  tàabmt  de  Je  purifier  par  ks  exercices  delà 
pénitence*,  qui  confiftent  dam^  fes  prières ,  ,dans  les  jeunes  »  dMS  les  qumo^ 
nés  &  les  autres  bonnes  œuvres,  ^  4^ Je  fervir  d^  autres  moyens  ^  que  de  ceux 
que  Jefus  ÇJbriJl  a  injlitués  pour  purifier  nos  âmes. 


c 


Paroles     de     l'  A  u  t  e  u  r. 


^EJi  bien  eticqre  pis ,  qu'il  y  en  a  qui  ne  veulent  pas  que  tonfecon^ 
fejje  Jbuvent.  Le  Sacrement  de  Pénitence  a  été  ordonné  pour  nous  faire 
avoir  la  pureté  de  tame.  N^eft-ce  pas  faire  tort  au  Fils  de  Dieu^  de  croire 
qu'il  eft  meilleur  de  t  avoir  par  d'autres  moyens  que  ceux  qu'il  a  établis  dans 
fin  Iglife?      '  .  .  / 

Réponse..",  i    , 

La  chaleur  qui  vous  emporte  vous  empêchant  de  bien  difcerner  les 
çhofes ,  caufe  une  telle  ^confufîon  dans  votre  difcours ,  qu'il  n'efl:  pas 
âifé  de  comprendre  le  fujet  de  votre  colère.  Car  li'  vous  entendez  parler 

Ecrits  fur  la  morale.  TdiiieXXVli    i  -  •  K  k  k  k 
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y    Cl.  ^^^  coriféflîbtis  (juî  font  en  ufage parmi  les  gens  de  bien  pour  les  pèches 

ÎI.Part.  véniels,  c'eft  une  calomnie  groffiere ,  quMl  y  ait  des  perfonnes  de  verea 

tf^.  UII.  q^'i  trouvent  mauvais  que  Ton  fe  confetre  fouvent  en  cette  manière.    Mais 

d'ailleurs  la  foi  nous  enfeigne  que  la  confelfion  elt  utile  &  non  néc^f* 

faire  pour  la  réniiffion  de  cette  forte  de  péchés,  qui  fe  peuvent  effacer 

Seff.  14.  par  beaucoup  d'autres  remèdes ,  comme  le  Concile  de  Trente  nous  en* 

^*P'  ^'      feigne  en  termes  exprès  :  &  ainO ,  Von  ne  peut  nier  fans  héréfle ,  qu*outre 

la  Confeffion ,  il  n'y  ait  d'autres  moyens  établis  par  Jefus  Chrift  en  foa 

tglife  3  pour  purifier  nos  âmes  de  fes  taches  ordinaires. 

Qiîe  û  vous  comprenez  dans  cette  coutume  de  fe  confeffer  foovent 
les  fréquentes  ConfelTions  de  tant  de  perfonnes ,  qui  vivant  dans  le  dé- 
fûrdre  &  dans  le  vice ,  &  commettant  fans  cefl'e  des  péchés  mortels  ^  fe 
contentent  de  les  raconter  fouvent  à  un  Prêtre  fans  jamais  s'en  corriger, 
je  ne  ferai  point  de  difficulté  de  vous  dire  après  un  grand  Pape ,  que 
d'approuver  que  les  hommes  fe  jouent  ainfi  perpétuellement  des  Sacre- 
ments de  Jefus  Chriit,  ce  n'efl  pas  les  traiter  avec  indulgence,  mais 
Epift,  ad  confentir  à  leurs  crimes:  Remitti  aépa  de  prêter ito  poîeficorreQimefine 
^*''  âîtbio  Jubpqtîénte  ;  namjî  demceps  finitur  manfura  perverjttas ,  nm  efi  be- 
ftignitas  rémittent  h  y  fed  confentimîis  ajfentiOj  dît  le  Pape  Gélafe,  Mais 
paFC«  ^^ -nous  av^nft  aflès  parlé  de  cet  abus  en  d'autres  endcoits^.^ 
que  je  me  réferve  d'en  ^parler  plus  ampletnent  »  fi  vous  m'y  obligez  par 
une,  réplique ,  il  vaut  mieux  paflèr  à  ce* que  vous  ajoutez  :  Que  le  Sacre-^ 
ment  de  Pénitence  ayant  été  ordonné  pour  nous  faire  avoir  la  pureté  de 
tawej  c'èftfâJrétort  au  fils  de  Dieu  J  de  croire  qt^iï  tjf  meUletir  de  f avoir 
par  d'autres  moyens ,  que  ceiix  qu'il  à  établis  en  fim  Eglife.  Sur  quoi  je 
n'aî  autre  chofe  à  vous  répondre,  finon  quefi  vous  compreniez  bien  ce 
que  c'eft  que  le  Sacrement  de  Pénitence ,  vous  ne  pourriez  rien  dire  qui 
ruinât  davantage  votre  mauvaife  conduite. 

Je  vous  ai  déjà  montré ,  que  le  dernier  t^dndle  œcuménique  »  fuiyant 
les  fentiments  &  le  lapgage  de  tous  les  Pères,  nous  repréfente la péni- 
fence'comme  un  Éaptênie  liaborieui,  Sc^xtt  Baptême  de  larmes.  Qu'il 
déftrtit  cofttre  les  erreurs  des  hérétiquesr-  de  ce  temps  ,  qui  fe  font  tous 
déclarés  ennemis  de  la  Pénitence,  que  la  juftice  divine  ne  peutfouffrir, 
qiiéToh  Ibit  renouvelle  par  ce  feéofid' B^pténle,  qu'avec  beaucoup  de 
peines  &  de  travaux.  Qu'il  dételle  la  témérité  de  ces  impies ,  qui^  des 
trois  parties  dont  ce  Sacrement  e(i  cdmpofé ,  ont  travaillé  principalement 
è  fibfllîr, celle  que  lËgVfÇ.  21  toujours  principalement  recommandée  à  fes 
entants.;  fàvpir  la  fatisfaâion,  qui  conGde  dans  les  jeûnes ,  dans  les  au-» 
nidnes,  &  dans  les  autres,  exercices  de  là.vie  fpifituelle.  Et  enfin  quela 
principale  raifôn^cionc'il  feTért  pour  étjiblir  çoiilxe  les  i^mes  hérétiques  » 
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que  laconfellion  particulière  de  tous  ks   péchés  mortels  eft  néceflaire  y..Cir 
de  droit  divin,    c'eft   quHl  n'eft  pas   poffible  que   les  Prêtres  gardent  lil^^àt. 
la  juftice  dans  rimpoGdon  des  peines  pour  Iç  châtiment  des  ofFenfes ,  s'ils  N?/  lit 
pe  les^connoilîent  en  particulier.    Alnfi»  puîfque  vous  déclarez,  conime^*^ 
.la.  véçife  vous   y  oblige,  que    le  Sacrement   de  Pénitence   elt  établi  de 
Jçfus  Chriil ,  pour  nous  faire  avoir  la  pureté  de  Tame ,  ou  pour  mieui 
aire,  pour  la  réparer  ,  &  que  vous  ne  pouvez  pas  nier ,  que  cette  pureté 
fie  foit  néceflaire  pour  communier  dignement ,  il  s'ei^fuit  que  pour  fa- 
■  tisfàire  pleinement  à  Tintention  de  Jefus  Chrift ,  tous  ceux  qui  font  déchus 
(dj^  la  graçe  doivent  palTer  par  ce  Baptême  laborieux,  qui  çnfermé  tant 
4e  larqies ,  de  peines  &  de  travaux,  felpa  le  Concile  &  tous  les  Pères , 
pour  fe  préparer  à  rEuchariiïie*      .  ^  .   '     >      .  ^  ,  .  ^   .    .     .    . 

Mais  11  vous  n'entendez  par  le  Sacrement  de  Pénitence ,  que  la  umplc  Cbn- 
feflîon',  comme  le  commencement  de  votre  Article  ,  &  les  autres  endroits  de 
votre  Ecrit  donnent  afTezfujet  de  le  croire ,  Si  fi  vous  avez  delTein  d'accufer 
tous  peux ,  qui,  avec  la  confelKon  ,  tâchent  de  fe  purifier  par  Içs  jeûnes ,  les 
priçrQS  3  les  aumônes ,  le  pardon  des  ofFenfes ,  &  les  autres  bonnes  œuvres» 
.comme  sîls  vouloient  avoir  la  pureté  de  Tame  par  d'autres  moyens  que  ceux 
que.  Jefus  Chrift  a  établis  en  fon  EgUfe  ;  je  ne  craindrai  point  de  foutenir  * 
giie  ceçte  accufation  contient  une  formelle  héréfiè  i  puifque  Ton  ne  peut 
^ier  fans  renverfer  un  article  de  notre  foi ,  que  ces  atlîons  de  pénitence  ,  ne 
foient  ^ es  moyens  établis  par  Jefus  Chrift  pour  purifier  nos  aines. 

11  eft  fuperflu  d'apporter  des  preuves  d'une  vérité  fi  conûante  parmi 
tous  les  Catholiques ,  qui  n'a  poM  eu  ju^ques  ici  d'autres  ennemis ,  que 
les  ennemis  de  rÉglife ,  &  qui  fe  trouve  dans  l'Ecriture  en  termes  fi  clairs , 
qu'elle  femble  y  être  écrite  avec  les  rayons  du  foleil ,  comme  Tertullien 
parle^  Car  que  peiit-on  dçfirer  de  plus  nianifefle  que  ces  paroles;  Dofi^Luc.6.it. 
.7teZf  ôf  il  vous  fera  doimé  i  remettez^  &  il  vous  fera  remis  :  dormez  tatu^^'  ^^'^^' 
mbne  ^,&  toutes  chufes  vous  feront  pares:  les  pccbésfont  purifiés  pur  les  au-  Prov,  iç. 
mânes  ^  &  par  la  foi  :  racbetez  vus  péchés  par  faumme  t§  vos  ^^"î^'^^^^pan  .  2 
eneoçerçaîit  miféricorde  envers  les  pauvres:  Paumme  délivre  de  tout  péché Toh.i2.9. 
,&  de  la  mort  :  elle  éteint  k  pécbé  »  comme  Peau  éteint  le  feu  :  convertirez  ^^5-^*^^* 
T^us  à  moi^  dit  k  Seigneur ,  avec  jeîifies ,  plenrs  £*?  gémiffements ,  &  une  °^ 
.infinité  d';iu très  témoignages  que  tous  nos  Docleurs  rapportent  contre  \%% 
hététîq^es  de  ce  tempe,  &  que  le  Cardinal  Bellarnnn  remarque  excellem- 
.ment  i^e  fe  devoir  pa$  feulement  entendre  de  la  rémîflîon  dés  péchés, 
quant  à  la  peine  temporelle ,  mais  auffi  quant  À  la  coulpet,  en  tant  que  ces 
œuvres  dé  pénitence  font  des  difpofitions  à  la  Juftificatîori.  " 

C'eft  au  Livre  III  des  bonnes  Œuvres  en  particulier ,  Chapitre  3  de 
TAumône,  où  après  avoir  rapporté  ces  paroles  de  Tobie:  ^  L'aumône 
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'^.  Cif  î3  délivre  de  tout  péché,  '8ç  de  la  mort;  &/cqs  autres  de  tEccUfiaJfique ; 

ILpARïl  )î  comme  l'eau  éteint  le  féù ,  aîiifi  raumône  éteint  le  péjché,  (rt)  L*Ec* 

N^.  m  «  clé  fia  nique ,  dit-il^  &  Tobie  parlent  des  aumônes  ^  qui  font  les  fruits 
»  de  pénitence.  Car  il  ell  cei^taîn  que  ces  aumônes  en  partie  »  comme 
aj  dirpofitions  à  la  juftification  ,  effacent  en  leur  manière  le  péché  même. 
,3  quant  à  la  coulpe  .peccatum  etiam  quoâd  culpaj«(  suo  modo  delent  , 
3>  en  nous  faifant  obtenir  la  grâce  de  la  juftificatîon  ,  &  en  partie  ,  après 
>î  la  rémiffion  de  la  coulpe ,  fatisfont  pour  là  peine  temporelle  >  &  éteU 
^5  gnent  le  péché  en  leur  manière'*. 

Et  darfs  le  Chapitre  fuivant,  expliquant  les  fruits  de  l'aumône:  (è) 
^^  L^aumône  ï  dit-fl  (  ^  c'eji  la  même  cbofe  du  jeune  ^  de  la  prière  ^  Çf 
y^  des  autres  bpnneî  œuvres  )  eft  une  difpofition  a  la  grâce  de  la  juftificâ- 
j^tion,  fi  elle  fe  fait  par  celui  qui  commence  à  faire  pénitence  par  un 
jy  mouvement  &  un  fccours  particulier  de  Dieu.  Ceft  de  ce  fruit  que  fe 
n  doivent  entendre  ces  paroks  de  Salomon  ,  au  Chapitre  ï  f  des  Pro- 
1.  verbes:  Par  les  aumônes  Se  la  foi,  les  péchés  font  purifiés;  &  celles 
Vî  de  Notre  Seigneur  en  S.  Luc  Chapitre  II.  Donnez  Taumône,  &  tou- 
55  tes  chofes  vous  feront  nettes  :  8c  c'eft  pourquoi  en  S,  Luc  19.  Zachée 
5j  ayant  alfuré  Jefus  Chrift  qu'iL  vouloit  donner  la  moitié  de  fon  bien 
j5  aux  pauvres.  Notre  Seigneur  lui  répond:  Hodk  Jalm  buic  domuifaSa 
>.  cfi.  Ce  qui  nous  eft  encore  confirmé  par  ces'  paroles  du  Chapitre  fo 
>,  des  Aâes  :  Vos  aumônes  font  montées  en  la  préfence  de  Dieu;  d'oà 
3î  S,  Auguftin  conclut  au  Livre  T  de  la  Prédeftinatiori  des  Saînts,  Cha- 
i:^  pitre  7,  que  Corneille  obtint  de  Dieu  parles  aumônes,  la  grâce  de  la 
33  toi  en  Jefus  Chrîft,  &  de  la  parfaite  Juftification'", 

Ces  paroles  du  Cardinal  Bellarmin  ,  conformes  aux  feotiments  de  tous 

/.,".,    les  Pères  fur  ce  fujet,  font  très-împortanteS  pour  déraciner  une  erreur 

.    qui  fe  gliffe  parmi  le  peuple  ,,&  qui  prend  fon  origine  d'une  maxime  de 

Théologie  mal  etatendue.  Car  de  ce  que  les  Théologiens  eiifeignent  or- 

.   'i- 

,. .    ,.  .^-i  ^    — 

c     r              (a)  Loquuntur  Eccferiaftîcus  & Tpbîas  de  Proverb.  1 5.  Eleemofynîs  &  fide  pecca^  pur- 

'    eleemc^yniSrquse  funt  fruétos  pnènitentise  :  gantur:  .Et  Dommus,  Luc.  it.'utfuprà  ex- 

Verè.enim  ejôfiQÔdi  eleemofynae^^  partira  ut  pofutmus.  Oateektimorynam  ftomniamunda 

dirpofitiones  .  ad  juftificationcm ,    peccacum  funt  vobis  :  ïit  Lucx  1 9.  cùm  dixifTet  Zacheus  : 

etiam  quoad  culpam  fuo  tnodo  delent,  dutn  Ecce  dhnidium  bononim  meorum-do  paupie« 

gratiam  impétrant  jufUficattoni^  ;  partim  pôft  li^iis,  &c.  adjunxft  DomHi&is«  hocUtJhtûs 

acceptam  reniiffionem  ,    culpa»  fatîsfaciunt  huic  domuiju^a^  cji.  Denique  Adt  10.  EleC" 

'  pro  pœna  temporal!  &  fuo  quodam  modo  pec-  mofynd  tua  ajcenaerant  in  memoriam  inœn" 

cati>m  eiftîngunt.   Btllarm.  dé  botdscpéf.  in  fpcâu  Bei.  Écquo  lofio  probtf  S.  Auguftînus 

part.  lib.  }.  cap.  }.,  de  elcemof.  in  i;  Hb.  de  Praedeft.  Sanâoryi^»  cap.  7.  Cor- 

(  b^  Eleemofvna ,  difpofitio  erf  ad  gratîam  nelîum  per  eleemofynas  împetraffe  i  Deogra- 

juftificationis,  ii  ikcab  eo  qui  poem'tentîam  damfklèîChrîftianaB&pcîrfeâaajaftificationic* 

agere  mdpic,  ^  ex  Dei  motione  & -auxilto  l^i^BcUarin^ibiS^cap.^ 

ipeclall.    De  hoc.^uâu  bquicur  Salomon.  .-''''«' 
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dtnairrtîiènt ,  que  tout  te  qu'on  homme  fait  en  état  de  péché  mortel  ne  V.  ClT' 
peut  être  agréable  à  Dieu,  quelques-uns  ne  comprenant  pas  le  fens  delI.pART.: 
cette  doârine,  fe  laiflent  perfuader  que  de  jeûner,  veiller,  prier,  don- N^,  m 
net  l'aumône ,  fe  mortifier  avant   que  d'avoir   reçu  l^abfolution  de  fes 
péchés,  font' des  oeuvres  inutiles  &;  perdues,  &  qui:ne  font  d'aucune 
confidératîon  devant  Dieu.*  D'on  il  «'enfuivroit que  tous  les  Pères,  qui, 
fclon  le  témoignage  du  même  Cardinal,  oirt  totgours  impofé de très-gran-  Lîb.  i.  de 
des  peines  à  ceux  qui  etoient  tombes  depuis  leur  Baptême  avant  que  de  les  ^*P-  ^•^^* 
âhfwdre,  les  obligeant  de  demeurer  pluOeurs  années ,  voire  même  quel- 
quefois toute  leur  vie  ,  dans  le^s  auftérités  de  h  pénitenœ ,  avant  qu'être 
admise  la  graice  de  la  réconciliation,  aoroient  été  dans  l'ignorance,  & 
dans  l'erreur  (ce  que  leis  hérétiques  mêmes  n^ofent  ibotenir    ouverte- 
ment )  &  fe  feroient  rendus  coupables  devant  Dieu  d'une  rigueur  in- 
humaine, en  engageant  les  Pénitents ,  fans  aucun  fruit,  à  de  vains  tra- 
vaux ,  &  rétabKfiànt  dans  la  Loi  nouvelle  le  joug  infupportable  de  la 
vieille  Loi,  dont  la  pefanteur  confiftoit  principalement  en  ce  point,  que 
ce  grand  nombre  d'obferVations  fî  laborieufes  pe  fer  voie  de  rien  pour  la 
Ëinâification  des  âmes ,  comme  S*  Paul  le  témoigne  fi  fouvent. 

C'eft  pourquoi,  pour  ne  point  tomber  dans  une  opinion  fi  ftufle,  & 
un  fentiment  fi  injurieux  à  la  fuffifance  Se  à  la  fainteté  des  Pères.,,  qui 
après  les  Apôtres  ont  été  les  féconds  organes  du  S.  Efprit ,  &  les  ora^ 
ctes  de  TEglife,  il  e(l  manifefte  que  la  makime  des  Théologiens  ne  fe 
doit  edtendre  qu'à  l'égard  de  ceux  i  qui  font  de  telle  forte  en  état  de 
péché  mortel ,  qu'ils  y  ont  encore  la  volonté  engagée  >  &  qui  ne  tra- 
vaillent point  à  en  fortir. 

Ceft  de  ces  pécheurs  dont  l'Ecriture  témoigne  que  les  dons  font  en 
horreur  devant  Dieu ,  que  leurs  offrandes  lui  font  abominables ,  &  que 
leurs  prières  mêmes  font  imputées  à  péché.  Ceft  contre  ces  âmes  en* 
durcies  ^  que  les  Pères  déclament  avec  tant  de  zèle ,  en  les  avertiflfant , 
que  c'eft  une  prétention  folle  &  ridicule  de  fe  perfuader  que  perfévérant 
dans  le  défordre  &  dans  le  vice ,  &  fiiifant  de  grandes  aumônes ,  elles 
fe  délivreront  de  la  vengeance  divine  qui  Its  attend ,  &  appaiferout  la  co» 
1ère  de  celui  qu'elles  ne  cefl[ent  d'offen^  par  leurs  crimes. 

<*Ceft  ei>  vain,  dit  S.  Augnftin^  (e)  que  ceux  qui  mènent  une  vie 
»  toute  criminelle ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  fe  corriger ,  &  qui  parmi 
»  leurs  crimes  &  leurs  défordres ,  font  fans  cefife  des  aumônes ,  fe  ftat* 

(c)  Sanè  qui  fceleradflîmè  vivant,  nec  dîuntnr,  quoniam  Domimis  ait:  Date  Elt€* 

corant  talem  vitam ,  moreii)ué  corrigère  intcr  mqfyrmm ,  gf  tccè  omnta  mundàfunt  vpbis. 

ipb  facinora  &  flagkia  Toa ,  Ele^mc^nas  &e.  J).  Aug.  Enslu  cqf,  7$.  JSIigius  Mom.  8» 
Veiuafeiumccflhnt>  foitoi  iiU  ideo  b^ 
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V.  C  û  t>  tent  de  cette  parole  du  Seigneur  ,  donnez  Taumàne,»  8c  toutes  chofes 
II.Part.^  vous  feront  pures.  &  un  autre  Père  ajoute, avec  beaucoup  de  raifon^ 
N°.  m.  n  que  c'eft  le  Diable  qui  leur  infpire  cette  vaine  confiance ,  &  leur  fait 
>9  croire  que  commettant  tous  les  jours  des  crimes.  Dieu  fe  laiflTera  cor- 
>>  rompre  par  leur  argent  à  l'exemple  des  mauvais  Juges,. &  leur  ac^ 
,>  cordera  le  pardon  de  leurs  péchés.  Certes  ^  dit  ce  Père ,  «Dieu  reçoit, 
»>  l'argent  &  a  les  aumônes  agréables  ;  maisr  ce  n'eft  qu'avec  cette  coiw. 
f>dition,  que  le  pécheur  qui  lui  offre  fon  bien,  lui  offi-e  en  même  temps. 
nioti  ame:& qu'il  ne  Ëifle  pas  un  fî  injufte  partage,  que. d'offrir  àDieu^ 
»l*image  du  Prince  par  le  moyen  d&  l'aumône,  ^  de  livrer  au  D^^le^ 
M  l'image  de.  EMeu,  par  fes  mauvaifes  aillions;  ou  comme  dit  S.  Ambfçife^ 
p en  moins  de  mots:  Sua  tradunt  Cbrifio ^  feipfos  Diabolo^'\ 

Voilà  de  quelle  forte  les  Pères  parlent  contre  ces  pécheurs  incor-. 
rigiblest  qui  font  fi  communs  en  ce  fiecle,  qui  voudroient  bien  gagnei; 
le  ciel  par  quelques  aumônes  ^  en  fe  rendant  tous  les  jours  dignes  de 
Penfcr  par  leurs  crimes. 

^  M^is  quant  à  ceux  à  qui  le  S.  Efprit  toudie  le  cœur,  pour  les  fkirt, 
entrer  dans  la  recoanoiffance  &  dans  le  repentir  de  leurs  péchés,  &  quij^ 
jtomme  parle  le  Cardinal  fiellarmin ,  commencent  à  faire  pénitence  par 
un  mouvement  &  une  grâce  particulière  de  Dieu ,  qui  eft  celui  qui  fe 
pourroit  perfuader ,  i)ue  toutes  les  aumônes  qu'ils  font ,  avant  que  d'avoir 
encore  obtenu  la  grâce  de  la  Jullification ,  afin  de  la  pouvoir  obtenir; 
que  toutes  les  peines  qu'ils^  fe  donnent  pouc  fatisfaite  à  la  jultice  Divine; 
^que  toutes  les  aumônes  qu'ils  font  pour  racheter  leurs  péchés,  félon  le 
f  onfeil  de  l'Ecriture  ;  que  toutes  les  bonnes  œuvres  <ju'ils  exercent  pour 
attirer  fur  eux  }â  miGfricorde  de  Dieu,  fuffent  (ans  valeur  &  fans  fruit? 
L'Eglife  cft  bien  éloignée  dexre  fentiraçnt,  .&  elle  a  toujours  eu  foin 
de  nous,  enfeigner . par  la  bouche  de  ces  faints  Douleurs,  que  comme 
d^n  côté  5  les  aumônes  font  inutiles  à  ces  pécheurs  dont  nous  venpns 
de  parler ,  qui  perféverent  dans  leurs  crimes ,  elles  font  de  l'autre  côté 
très  utiles  i  ceux  qui  penfent  férieu&ment  à  changer  de  vie.  Se  qui, 
par  une  libérale  effufion  de  leur  Jbien.,  s'efforcent  d'engager  Dieu  à  leur 
accorder  la  grâce  d'une  parfaitp  coayèrfion.  S.  Auguftin  marque  excellem- 
ment en' un  même  endroit  ces(  deux,  vérités  importantes  i  lorfqu'il  nous 
enfeigne:  (rf)^ Qu'il  faut  bien  fe  garder  dp  croire,  que  pour  ce:  qui 
5>  efl  des  grands  péchés. qui  font  pecdi;e  le  Royaume  de  Dieu,  félon  la 
,)  parole  de  l'Apôtre ,  il  n'y  ait  autre  chofe  à  faire  qu'à  les  commettre 

'  {dy  Sanè  cavendMi  eft^  ne  quiiqtian^  exi-    pethinda,  &Eleeiiiofynf8quotidierediinenda. 
fegnum  Dei  non  poflidebunt,  quotidie  eer-i  •£l^oiolynu,daiicçfiiiCi9.i^oetadUA  eft  FRPi- 
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'»  tOTO  lés  jours,  &'  les  racheter  tdus  les  jours  pbr  les  aumônes.  Il  feqt  y.,  Çl. 
^  changer  de  vie,  &  nous  fervhr  des  aumcines  pour  appaifer  Dieu ,  afin  ILPart. 
»  qu'il  nous  pardonne  nos  péchés  paflcs ,  &  non  pas  pour  acheter  de  N^  lU. 
30  lui  en  quelque  forte  la  licence  de  les  commettre  toujours  impunément 
»  Car  il  ne  dor^n^  à  perfonne  la  pernriffion  de  pécher ,  encore  qu'il  efface 
30  par  fa  fflifëricorde  les  péchés  qu'on  a  déjà  commis  :,  pourvu  qu'on  ne 
»  néglige  pas  de  lui  en  aire  une  fadsifadion  qui;  leur,  (bit  proportionnée. 
1^  Ce  que  La&ance  explique  encore  en  moins  de  paroles  y  en  difant:  Qu'il 
»  ne  fe  faut  pas  imaginer,  que  Dieu  nous  donne  la  licence  de  pécher, 
13  parce  que  les  aumônes  ont  le  pouvoir  d'effacer  nos  péchés.    Car  nos 
9) péchés,  dif^ily  font  effacés,  lorfque  nous  faifons  l'aumône  dans  les 
»  regrets  de  les  avoir  commis^  &.non  pas  lorfque  nous  les  commettras  « 
»lur  )*elpérânçe  de  les  racheter  parles  awmônes^'. 

Ce  qui  nous  fait  voir  clairement,  que  les  aumônes  (&  c^eft  la  mém^ 
chofe  des  autres  exercices  de  piété  )  fervent  &  ne  fervent  pas  à  ceux  qui 
font  en  état  de  péché  mortel,  félon  leurs  diverfes  difpofitions»  &  les 
divei's  mouvements  qui  les  portent  à  les  donner. .  Elles  ne  fervent  qu'à 
cotlâamiler  ces  Pécheurs  impénitents,  qui  aimant  le  .vice  ,  &  craiguant 
les  châtiments  que  Dieu  leur  prépare,  voudroient  connne  acheter  à  prix 
d'argent  la  licence  d'être  impunément  vicieux.  Mais  elles  fervent  inii* 
niment  à  ceux  à  qui  Dieu  infpire  un  defir  fîncere  de  fe  dégager  du  mi- 
férable  état  où  le  péché  les  a  réduits,  &  qui  pour  cet  efifet,  fuivant  le 
confeil  de  Jefus  Chrift;  fe  font  le  plus  d'amis  qu'ils  peuvent  auprès  de 
Dieu,  des  richefles  de  l'injuftice. 

C'efl:  pourquoi  S.  Âuguftin ,  pour  étouffer  cette  fauffe  opinion  que  les 
pécheurs  ne  peuvent  rien  faire  qui  foit  agréable  à  Dieu ,  nous  enfeigne 
en  plufieurs  endroits,  (^)  que  cette  parole  de  l'aveugle  né:  Nos  fcimus 
pioniam  peccatores  Déus  non  nudit  y  nous  lavons  que  Dieu  n'écoute  point 
les  pécheurs,  efl  la  parole'  d'un  homtne ,  qui  n*avoit  pas  encore  reçu  la 
vue  de  l'ame ,  comme  il  ^tott  reçu  celle  du  corps  j  bominis  nondum  illur 
minati.  «  Il  parle ,  diuil  dans  fe  Traité  qaarante^uatrieme  fur  S.  Jean  (/)  ^ 
j9  comme  un  homme  qui  n'avoit  pas  reçu  l'onâion  du  S.  £fprit,  puif^ue 

tiandus  Dcns ,  non  ad  hoc  emendus  qnodam-  fcriptnm  eft ,  Deus  peccatores  non  audit,  non 

modo  ut  en  f^mper  Uceat  impunlif  cocnmitte re.  &  Docmno  diâoni  eft ,  fed  ab  illo  qnî  ocuioft 

Hemini  enim  dedh  laxamencumi  peccandis  corporît  jam  qoidem  reftitutos  babebat,  (ed 

2uamT}t  mlferandodeleat  jam  fa<fhi  peccata ,  *ei  oculi  cordis  nondum  patebant 
non  làdsfadio  congrua  neglîgatur.  Jugufl^        (  /  )  Adhuc  mundus  loquîtmr  \  nam  &  pec- 

J>icA«c«  7a  Nectamen  quia  peccata  largitione  catores  exaudit  Deus:  fi  enlm  peccatores 

tolluntur,  dari  dbi  lic6nttam  peccandi  putes  :  Deus  non  exaudiret,  fruftra  iBt  Pubticanus 

Abolentur  enim ,  fi  Deo  largîare  quia  pecca^  oculos  m  terram  demfttens,  &  pedtu»  (uua 

veras:  nam  fi  fiducià  largiendi  pecces,  non  percutfens,  d]ceret,Deu8propttius  eftamîM 

abokntur.  Laâ.  Hb.  6: cap.  i%  peccaton.  Et  ffta Confeflio meruit juftificaiia^ 

it)  Lib.%,  Coni.  J^.  Parmctu c S*  Qood  ncm.  Ju^.  TraS.  44» injoaiu 
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V.  Cl.  »  Dieu  exauce  les  pécheurs  mémeSé  Car  fi  Dieu  a'exMçok  les  péi^Kur^; 

U.Part.  1)  ce  feroit  en  vain  que  le  Publicain  baiflàût  lesi  yeux  jooQfre  terres.  & 

N^.  III.  >3  frappant  &  poitrine ,  lui  eût  dit ,  Seigneur  ayez  pitié  de  moi  qui  fuis 

n  pécheur:  &  néanmoins  cette  confêflîon  mérita  la  juftification.  £tain(i» 

n  ajoute  ce  même  Père  en  un  autre  endroit  Cg)  9  encore  qu'étant  juftifiéii 

n  aîtcefle  d'être  pécheur;  néanmoins  il  étoit pécheur  lorfqu'il  prioit  ppur 

n  être  jultifié;  il  étoit  pécher  lorfqull  coaifeflbit  (es  péchés;  &  lorsque 

^>  Dieu  fa  exaucé,  il  n'a  été  juftifié  que  pour  ceflfer  d'être  pécheur;  & 

,^  par  conféquent  il  n'eût  point  ceSë  de  l'^re,  fi  Dieu  ne  l'eût  exaucé, 

»>  loFs  même  qu'il  Pétoit  encore.  D^oà  il  condi^  exce/kmment  pour  notre 

i^M^t  ;  Que  c'ed  une  vérité  oonftante  que  Dieu  exauce  quelques  pécheurs, 

neacoi^  qu'il  n'exauce  pas  tous  les  pécheurs  ". .  1 

Mais  ce  qui  fert  encore  à  entretenir,  beaucoup  de  perfonnes  diins 
l'erreur  contraire  à  cette  vérité,  eft  le  mauvais  feiis  qu'ils  donnent  à  une 
autre  maxime  très-catholique,  que  fans  la  grâce,  on  ne  peut  rien  Ëiire 
<)ui  (bit  agréable  à  Dieu.  Car  au  Ueu  qup  dans  c^tte  prQpofition  Ije  mot 
dt  grâce  ne  (b  doit  entendre ,  que  de  la  grâce  que  les  Théologiens  ap- 
puient adluelle ,  ils  l'entendent  de  l'habituelle  &  fanâifiante  ;  &  ainfi  ils 
€ti  infèrent  mal  à  propos ,  que  fi  l'on  n'eft  eu  état  de  graçe»  &  iu(tifié 
-devant  £Neu,  Ton  ne  peut  fkire  aucune  adtion  qui  lui  (bit  agréable ,  & 
qui  ferve  de  quelque  cfaofe  pour  le  falut:  ce  qui  abfolument  parlant  eft 
au(fi  faux  ,  que  la  doctrine  dont  l'oA  veut  tirer  cette  mauvaiiè  confé- 
quence  eft  très-véritable.  Pour  éviter  cette  erreur,  qui, eft  très-dange- 
reufe  dans  la  morale  chrétienne ,  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  con- 
fondre l'Etat  de  Gkace  avec  ^  le  secours  de  la  X^race  ;  l'être  eh 
Grâce,  avec  l'agir- par  Giiace  ,.  qui  Ibnt  deux  chofes  entièrement 
différentes. 

L'état  de  grâce  regarde  la  grâce  fanâifiante ,  par  laquelle  le  S.  ^pri); 
--  prend  poifeflion  deiiotré  ame,  en  £iit  fon  palais  &  fon  temple,  l'embeUit 
&  la  renouvelle  pour  en;  &ire  l'Emule  de  Jefus  Chrift»  ou  plutôt  pour 
en  &ire  Jefus  Chrift  même ,  par  l'union  inefiËible  des  membres  avec  la 
tête ,  qui  fait  dire  fi  fouvent  à  S.  Auguftin  ,.  après  l'avoir  appris  de  S. 
^a^l,  que  de  I9  tête  $c  di;  corps,  il  ne  fe  fait  qu'un  feul  Chrift:  Caput 
etim  corpore  fuo  unus  efl  Cbriftus.  C'eft  ce  que  les  Pères  appellent  la  gracie 
de  la  rémijfion  des  péchés  ;  parce  que  c'eft  par  elle  que  Dieu  les  remets 

Scxitili 

(g)  QpamquamenimjuftfficatMS  deftltertt  prius  exaudiretur  peccator,  Quairiobrem non 

cfle  peccator,  tamen  ut  juftificaretur  peccar  ,<}uidem  omnem  peccatorçm  exaudiri,  fed  ta« 

tor  ocahat,  &  peocator conficebacur  j&  exau-  jtnen non omncm peçcatocem non exaudiri  ve« 

iUtu9iiuftificaeu9  eft,  ut  definet ot eâ^ pecca-  ritas  teftis  dit.  ,Lib.  %.  cap.  8*  contra  fyÇtm 


tor.  Nonutique.dermjec^f  çiTp  peccs^orj,ni(i    Pfpmcti. 
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êc  qu'il  en.eflBK:e  les.  taches*  &,Ies  fouiUures:  Za  ^rac^, d!p  la,  rêgénê-V.  Cà 
ration;  parce  que  c'eft  elle  qui  nous  fait  entrer  dans  la  participation  rf^U.PART. 
la  nature  divine r  comme  dit  S,  Pierre,  par  une  renaiflance  toute  célefte :  N**.  III. 
La  grau  de  t  adoption;  parce  qu'elle  nous  rend  enfants  de  Dieu  d'enfents  «Pctr.  i. 
du  Diable  que  nous  étions  auparavant:  La  grâce  de  fanSijieation;  parce  ^ 
qu'elle  nous  rend  Saints  par  la  conïmui^ication  qu'elle  nous  donne  de  la 
iàintetc  de  Jefus  Chrift  :  La  grâce  d^inbabitation  ;  parce  que  c'eft  par  elle 
que  le  S.  Ëfprit,  &  toute  la  divinité  habite  en  notre  ame ,  &  ,que  nous 
•fomme3  les  temples  vivants  du  Dieu  vivant    Ce  qui  fait  ^f^i^lirer  à  S. 
Auguftin^  que  Dieu  établiffe  fa  tkmenre  dans  cei^  quinq  le  comtpiffenf^pi^  S7i 
pas  encore  y  êf  gti'il  ne  Pétabliffe  pas  dofts  c^ux  qui  le  connoijfent;  étant 
manifefle  que  ceux4à  ne  peuvent  point  appartenir  au  Temple  de  Dieu^ 
qui  Payant  cotinu  ne  l'ont  pas  glorifié;  &  que  les  enfants  fanHifiés  par  le 
Baptême^  &  régénérés, par  h^S.  Efprit^  qfioiqu'ib  ne  puijjent  pas  encore 
conncutre  Dieu. ^. ne  Uàffent  pas iâ*éfrefm  Temple.  Voilà  ce  qu'on  doit  en- 
tendre par  le  qiot  de^gr^e.»  '  lotfque  l'OQ  dit  qu'un,  homme  eft  en  grâce 
ou  en  état>  de  gracCi, 

Xe  qui  eft. fort  éloigné. 4iè*iaL.iîgnifîpatiftn  du  osémff  niot,  lorfqu'oa 
l'emploie  pour  figqifier  la  grâce  qui  nous  fait  agir^  Se  ce  fecours  aûuel 
de  Dieu,  que  les  Pères  &  les  Concile  nous  aflurent  être  néceflkire  à 
chaque  bonne  adion.  Car  alors  il  ne.figntfie  plu9,rinhabimtiO|Q  de  Dieu 
dans  nous,  par  laquelle  il  nousfan^fie,  'Qiais  fon opération  dans  notre 
volonté;  foit  qu'il  habite,  ou  qu'il  n'habite  pas  encore  dans  nos  âmes, 
AHter  enim^  dit  S.  Auguftin,  Spifitus  adjuvat  nondum  inbabitans^  aliter  Eptft.ioç; 
inbabitans.  £t  U  eft  à  remarquer  que  toute  la  difpute  entre  les  Pélagiens 
&  l'Eglife  neregardott  point  cette  première  forte  de  grâce,  que  cesJié- 
létiques  ne  déiàvouerent  jamais  ;  msus  feulement  la  féconde,  ^«^ /«è- Aupift. de 
miniftratione  Spiritus  SanSi  datur;  ut  adnojiros  a&us  Jîngtdos  adjuvemur^  cap.^I^'* 
comme  dit  S.  Auguflin  au  nom  de  l'Eglife ,  &  qu'il  définit  en  un  autre  Lib.  4-  ad 
endroit,  injpiratio  dile3ionis\  ut  cognita  fanSo  amore  faciamus.  Bonifccg* 

Ce  n'eft  donc  pas  de  la  grâce  habituelle  &  fanélifiante ,  qui  ne  fe  trouve 
que  dans  les  Juftes,  mais  de  cette  grâce  aduelle,  qui  confifte  dans  une 
certaine  douceur  célefte ,  que  le  S.  Efprit  répand  dans  nos  cœurs ,  pour 
nous  porter  au  bien  par  l'amour  de  la  juftice  •  que  fe  doit  entendre 
ce  langage  ordinaire  de  la  piété  chrétienne  fondé  fur  les  oracles  de 
l'Ecriture  &  de  la  Tradition ,  que  fans  la  grâce  nous  ne  pouvons  rien 
feire  qui  plalfe  à  Dieu.  Or  ce  né  font  pas  feulement  ceux  qui  font  en 
^  état  de  grâce ,  c'eft-à-dire  juftes  &  fanâifiés  ,  qui  ont  de  ces  mouvements 
de  grâce;  mais  Dieu  les  donne  quand  il  lui  plait  aux  plus  grands  pécheurs > 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  LUI 
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V.  C,L.  en  leur  infpiraHt  des  defks^  fîttceres  de  conuerfion ,  &  lei;dfgageant  peii 

II.Part,  à  peu  des  afFedions  du  monde  ,  pour  les  attirer  à  fon  fervice.    Et  par 

N*^.  m.  conféqùent ,  41  eft  très^aux  que  ceux  qui  font  en  état  de  péché  mortel , 

'     ne  puiflent  rien  faire  qui  leur  ferve  pour  leur  falut,  &  pour  obtenir  de 

Dieu  le  pardon  de  leurs  ofFenfes.  (A)  La  rémiffion. des  péchés^  dit  S.  Au* 

guftin,  n'ejl  pas  entièrement  indépetidante  de  nos  mérites  ^  fi  la  foi  nous 

Ja  fait  obtenir  par  les  prières  &  par  les  gémiffemàitSy  qu'elle  forme  dans 

noire  cœur. 

Et  e^eft  eh  ^oî  confifte  l'admirable  œconomie  de  la  gracé  ,  en  ce 
'  que  dépendant  toute  entière  <Je  la  pure  libéralité  de  Dieu ,  il  en  dirpofe 
néanmoins  de  telle  forte  les  divers  effets,  que  les  premiers  fervent  de 
degrés  aux  féconds ,  &  que  le  commencement  de  fes  dons  nous  fert  de 
mérite ,  pour  en  recevoir  l'accroiifement  Et  ainfi  il  ne  &ut  pas  s'éton- 
ner, fi  ce  qu'un  pécheur  feit  par  des  mouvements  de  pénitence  peut 
être  agréable  à  Dieu ,'  &  le  difpofeil^.à  la  juftificationf  puifque  ce  ne  font 
pas  tant  fes  oeuvres,*  que  les  teuvres  de  Dieu  même  opérant  dans  lui, 
&  préparant  par  ces  faintes  difpofitions,  la  demeure  qu'il  veut  habiter. 
La  Pénitence  du  vieilUfomme^  dit  Je^mémeL Père.,,  (-f)  etfante  P homme 
nouveau  avec  douleur ,  ^ai>ec  gémiffement.  Et  fur  ces  paroles  du  Pfeaume , 
^  à  peccato  me  munda  meo ,  par  kfquelles  le  Pj-ophete  Roi  demande  à 
Dieu,  qu'iMe  lave  de  fon  péché.  "  Pourquoi >rf/M7,  (i^)  &  qu'avez- 
S3  vous  fait  qui  le  mérite  ?  11  eft  Médecin ,  préfentez-lui  fon  falaire.  11 
55  eft  Dieu,  offrez-lui  fon  Sacrifice.  Que  donnerez-vous  pour  être  purifié? 
,3  Car  confidérez  ,  je  vous  prie,  quel  eft  celui  que  vous  invoquez.  Celui 
55  que  vouis  invoquez  feft  jufte.  S'il  eft  jufte,  il.:hait  les  pédiés,  &  il  les 
55  punit.  S'il  eft  jufte,  certes  vous  ne  pouvez  pas  ravir  à  Dieu  fa  juftice. 
^  53  Implorez  fa  miféricorde  ;  mais  prenez  garde  à  ta  juftice.  U  eft  de  fa 
55  miîericorde  de  pardonner  aux  pécheurs  ;  mais  il  eft  de  fa  juRice  de 

(/i)  Ncc  îpfa  remîffio  peccatorum   fine  punituniTemanebit?  RcfpondcatDavîd,  ret 

aliquo  merito  eft,   ù  fides  hanc  Impetiat.  pondeant  lapG,  refpondeant  cum  David ,  ut 

Aug.  EpiJ}.  loS'  miferîcordîam  mereantur  ficut  David  &  di- 

(i)  Hune  filium  hominis ;  id  eft,  homi-  cant:  Nou, Domine, non eritimpunitum pec- 

nem  novum  pœnitcntîa  veteris  parturit  cum  cacum  meum.  Novi  juftidam  ejus ,  cujus  quae- 

dolore  &  gemitu.  Aug,  in  Pfalm.  g.  ro  mifericordiam.  Non  impunitum  erit.  Sed 

(^)  Quo merito?  Medicus  eft^ofFer  mer-  ideonolo,  ut  tu  mepunias,  quia  ego  pecca- 

cedem.    Deus  eft ,  offer  Sacrilicium.    Quid  cum  meum  punio.  Ideo  peco  ut  ignofcas  ,  quia 

dabis  ût  munderis?    Vide  enim  quèm  învo-'  ego  aghofco.    Et  paulà  poft  :  Verîtatem  dî- 

ces?  Juftum  invocas,  oditpeccata:  Sijuftus  lexifti,  hoc  eft,  ùc  mifericordiam  pnerogat 

eft,  vindicat  m  peccata:  Si  juftius  eft,4iti-  ti,  ut  fervares  &  veritatem.   Ignofcîs  confi- 

que  non  poteris  auferre  à  Domino  Deo  jufti-  tenti,  IGN0SCIS,SEI)  SUPSUM  PUNIENTI. 

tiam  ejus.  Implora  mifericordiam ,  fed  atten-  Ita  fervatur  mifericordi^  &  veritas.    Mifcn- 

de  jufticiam,  Mifericordia  eft  ut  ignofcat  pec-  cordia  ,  quia  homo  liberatur^  veritas  ,  quia 

canti  :  Juftitia  eft  ut  puniat  peccatum.  Quid  peccatum  punitur. 


ergo?  Quaeris  mifericordiam,  peccatum  im* 
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^ punir  le  péché,    Qpoi  donc;  vous  recherchez  fa  miféricorde; ,  &  ce  V.  Çt.." 

»  péché  demeurera  impuni!  Que  David  réponde;  que^  lès  pécheurs  ré- ILP^rt. 

„  pondent  avec  David  ,   afin  qu'ils  puiflTent  mériter  avec  lui  que  Dieu  NT.  m,r 

»îeur  pardonne,   &  qu'ils  difent  :   Non  Seigneur,  mon  péché  ne  de-- 

9)  meurera  pas  impuni.   Je  (onnois  la  >u(lice  de  celui  duquel  j'implore  la 

9>  miféricorde  ;  mon  péché  ne  fera  point  impuni  :  mais  la  r^ifon  pour- , 

9)  quoi  j'ofe  vous  demander  que  vous  ne  le  puniffie^  pas  ^  c'ell  que  je 

„  le  punis  moi-même  :  la  raifon  pourquoi  je  vous  fupçlie  de  me  le  par-, 

yy  donner ,  c'eft  que  je  ne  me  le  pardonne  pas  à  moirUiéme.  Et  un,  peu 

nplus  bas  fur  ces  paroles  ^  Veritatem  dilexifti:  c'eft-à-dire,  comme  il  Pex- 

»plique,  vous  n'avez  pas  laide  impunis  les  péchés  de  ceux-mémesà  qui 

»vous  avez  pardonné.  Vous  avez  aimé  la  vérité,  parce  que  vousn'avçz 

»  fait  miféricorde ,  qu'en  gardant  la  vérité  de  votre  juftice.  Vous  par- 

y>  donnez  à  celui  qui  confelfe  fon  péché  ,   vous  lui  pardonnez  ;   mais 

„  c'eft  lorfqu'il  fe  punit  foi-mémc.  Aînfî  la  miféricorde  &  la  vérité,  c'eft- 

yy  à-dire  la  juftice ,  font  gardées ,  la  miféricorde ,  parce  que  Thomme  eft 

9>  délivré:  la  vérité  &  la  juftice^  parce  que  le  péché  eft  puni".    Et  fur 

ces  paroles  d'un  autre  Pfeaume ,  Qtioniam  iniquitatem  meam  ego  pro- 

nuncio^  &  curam  geram  pro  peccato  tneo.  (/)  «Il  &ut  pleurer  fes  pé- 

yy  chés ,   en  la  même  manière  que  vous  venez  d'entendre  que  le  Pro- 

9)phete  les  pleure,  lorfqu'il  dit:  car  je  reconnois  mon  iniquité,  &  je 

yy  ferai  en  peine  &  en  foin  pour  mon  péché.    Ne  vous  croyez  pas  en 

93 fureté,  lorfque  vous  aurez  confeffé  votre  péché,  comme  fi  vous  étiez 

y^  toujours  prêt  à  confefler  vos  péchés,  &  à  les  commettre.  Reconnoifiez 

yy  de  telle  forte  votre  iniquité,  que  vous  foyez  en  peine  &  en  foin  pour 

«votre  péché.    Car  être  en  peine  &  en  foin  pour  fon  péché,  c'eft  tra- 

»  vailler  toujours,  c'eft  s'efforcer  toujours,  c'eft  agir  toujours  avec  a£t 

»  fedion  &  avec  vigueur  pour  guérir  fon  péché.    Je  vois  que  de  jour 

yyk  autre  vous  pleurez  votre  péché;  mais  peut-être  que  les  larmes  cou- 

yy  lent  ;  &  que  les  mains  font  oifives.    Faites  des  auipônes ,  rachetez  vos 

,3  péchés.  Que  les  pauvres  fe  réjouiflent  de  ce  que  vous  leur  donnez , 

yy  afin  que  vous  ayiez  fujet  de  vous  réjouir  de  ce  que  Dieu  vous  don-i 

(/)  Plangendafuntpeccata,  quomodoaa-  per  ftadîoCè  &  fedulà  agere,  ut  fanes  pecca- 
diftis  plangere  iftum.  Quoniam  iniquitatem  tum.  Ecce  de  die  in  diem ,  plangis  peccatum 
ego  cognofco ,  &  curam  geram  pro  peccato  tuum  ,  fed  forte  lachrymx  curruht  &  manus 
meo.  Ne  fecurus  fis  cùm  confeflus  fueris  pec-  ceilànt;  fiant  EleemofynaB,  redîmantur  pec- 
catum ,  tamqiiam  femper  prsparatus  ad  con^  cata ,  gaudeat  indigens  de  dato  tuo ,  ut  tii 
fitendum  &  committendum  peccatum.  Sic  gaudeas  de  dato  Dei  ;  hoc  eft  curam  geram 
pronuncia  iniquitatem ,  ut  curam  géras  pro  pro  peccato  meo ,  fiiciam  omnia  quaecumque 
peccato  tuo  ;  hoc  eft  enim  curam  gerere  pro  facienda  funt  ad  abluendum  &  fanandum  pec- 
déliai  femper  niti,  femper  intendere ,  (bm^  catum  meum.  ZX  Aiîg.  in  PfaL  n- 
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V.  C  L.  ,5  nera.  Quand  il  dit  donc ,  je  ferai  en  peine  &  en  foin  pour  mon  péché, 

II.Part.  ,3  il  veut  dire ,  je  ferai  tout  ce  qu^il  faut  faire  po'ûr'pfFacer  &  pour  guérir 

N^.  III,  53  mon  péché".  S.  Auguftin  pouvoîtî-ir  étabh'r  plus  clairement ,  que  les 

larmes  &  les  aumônes  font  des  moyens  établis  de  Dieu ,  ad  àbluertcbms 

&fananduni  peCcaUmiy  pour  laver  &  guérir  lé  péché  ;  &  par  conféquent, 

pour  acquérir  la  pureté  de  Tame? 

Mais  cette  vérité  paroît  encore  plus  vifiblement^  quand  on  confîdere 
que  félon  Tordre  établi  dans  TEglife  par  le  Sauveur,  les  pécheurs  qui 
travaillent  à  fe  purifier  de  leurs  impuretés  par  les  exercices  de  Ja  pé- 
nitence, ne  les  doivent  entreprendre  que  par  Tavis  de  leur  Confeifeur, 
In  Lîb.  I.  fûivant  cette  belle  parole  de  S.  Grégoire  :  Que  tqffli^ion  de  la  pénitetice 
c^p\^' ^*  doit  être  ordonnée  par  le  Prêtre ^  afin  qu'elle  ait  le  pouvoir  d*effacèr  kî 
péchés.  Et  ainfî  toutes  ces  peines  &  tous  ces  travaux,  dont  les  Pénitents* 
le  fervent  comme  de  remèdes  amers  ,  pour  guérir  les  plaies  de  leurs 
âmes,  ne  doivent  plus  être  confidérés  fimpîement  félon  leur  nature , 
mais  comme  étant  devenus  partie  du  Sacrement  par  Thnpofition  du  Prêtre, 
&  recevant  par  fimpreffion  de  la  puiffance  facerdotale ,  qui  eft  la  même 
que  celle  de  Jefus  Chrift,  une  nouvelle  force,  &  une  nouvelle  vertu >* 
pour  contribuer  à  l'effacement  des  pédiés. 

Ceft  ce  qui  fait  que*  tous  les  Pères  ne  font  point  de  difficulté  d'at- 
tribuer ordinairement  \t  pardon  (w)  des  péchés  ^  &  la  Çn^  jujli^cation 
de  rame ,  à  ïa  fatisfadHon  qui  étoit  fui^îe  'de  l'abfôlutiôn  ;  &  d'affurer, 
(o^  que  c'eft  à  ces  peines  &  à  ces  travaux^  que  Dieu  a  propofé  timpu-^ 
nité  pour  prix  ^  pour  récompenfe  r  (p)  Que  cette  humiliation  d'une  péni- 
tence laborieufe 9  a  le  pouvoir  déteindre  le  feu  d'enfer:  (j)  Qtie  cette^ 
àffliOion  temporelle  nous  donne  moyen  <f  éviter  les  fupplices  éternehr  (r^  Que 
itous  regagnons  par  ces  pleurs  les  joies  du  ciel:  (j)  Et  que  c'eji  par  cesr 


(m^)  ERgius  Hoim  ii.    Confcflïo  pœni-  (o)  Tcrtull  lib.  de  Pœmt.  cap.  6.  Hic. 

tentiam  monflrat  Pœnitentia  {àtis&<ftione^  pretîo  Deus  venîam  addlcere  inftitoît ,  haa 

eftentat.   Satisfa^o  venîam  fibi  dlvina  pie-  pœnse  compenfatione  redimendam  proponît 

tate  conciliât.   Et  HiL  irt  PJatm,- ti%.  Hsec  knpunitatem.  , 

venia  peccatî  eft,  fonte  fletuum flere ,  &  lar-  {p)  Idem,  cap.  12.  Si  de  exomologefi  re- 

fp  lachrymarum  imbie  maâdBeri«  tradtas ,  gehennam  confidera  quam  tibi  exo» 

(  /i  )  D.  Lco  Epift.  ^i.  ajfcrit.  Salubrî  fa-  mologefis  extinguet 

tisfedione  pœnitentes  purgari  ék  pofteà  re-  (  g  )  Ibid,  cap.  9.    Temporalî  afflicflîone 

concîUari.  Creg,  Ub.  6.  in  i.  Reg.  Quidam  aterna  fupplicîa:,  non  dicam  ftuftretur ,  fed* 

Tolunt  peccati  dekifbtionîbus  re(blvi,  fèd  expungat. 

Îœnitentias   nolunt  acerbit^   purgari.    Et  (r)  Theoph.  Alex,  in  i.  Pafch.  ep.  Prac- 

ïefydiiui.  Ub.  2.  in  Levit.  Carnes  pœnitentiîe  fenti  fletu  redimamus  futura  gaudia. 

jntelligimus ,  vigitias , cilicinum  veftimentiim  ,    (x)  Paciaru  Ep.  }.    Qui  carnis  interilu 

cum  lachryjnis,  oratipnem.,   eleemofynam.  rcvivifcunt^                      ,.  . 
£x  hls  enim  conAftit  pœniteiitia  ^qjiiae  qui  tan^- 
^C  rç Aè  ônAifica^r».  .    .    ,     , 
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COMMUNION.     IIL  Part.  Chap.  XVH.        é37 

mortifications  de  la  chair  que  ceux  qui  font  morts  par  lepêcbê  recouvrent '^.  QH 
la  vie.  U.Part. 

Nous  ne  trouverons  autre  chofe  dans  les  Pères,  &  ils  affurent  tous,  NT.  lU. 
que  par  les  larmes,  les  prières,  les  jeûnes,  les  aumônes,  les  morti- 
fications &  les  autres  œuvres  de  pénitence,  les  péchés  font  (O  lavés  y 
(u)  purifiés  y  (x)  effacés ,  (y)  couverts,  (îs)  abolis  y  (a^  rachetés,  (b)  guéris,. 
(r)  expiés  :  Et  ainfi  je  laifle  à  juger  aux  moins  intelligents  >  û  l'on 
peut  fans  efprit  d'erreur  accufer  ceux  qui  travaillent  à  fe  purifier  de  leurs 
péchés,  non  feulement  par  la  confeffion,  mais  auffi  par  les  œuvres  de 
pénitence ,  de  faire  tort  à  Jefus  Chrift  en  fe  fervant  d'autres  moyens  que 
ceux  qu'il  a  établis  en  fon  Eglife. 

Qiie  fi  frappé  de  l'abfurdité  d'une  accufation  fi  indigne  d'un  Catho- 
lique ,  vous  nous  voulez  faire  croire  que  vous  n'êtes  pas  dans  un  fi 
mauvais  deflein,  cfeft  à  vous  à  nous  déclarer,  quels  font  donc  ces  moyens 
que  Jefus  Chrift  n'a  pas  établis  en  fon  Eglife,  dont  vous  vous  plaignez 
que  l'on  fe  fert ,  pour  acquérir  la  pureté  de  l'ame  :  &  quand  vous 
l'aurez  fait,  je  vous  promets  dès  àpréfent  de  faire  voir  atout  le  monde, 
que  cette  imaginaire  accufation  que  vous  formez,  rie  peut  avoir  de  fon- 
dement,  que  dans 'l'ignorance  ou  la  calomnie;  qu'elle  combat,  ou  la 


(t)  Ambr.  lib.  i.  de  Pœnit,  c  2.  Majora 
crimina majoribus  fletibus  âBLUUNTUR.  Cyp. 
ep.  sç.  ad  Cor.  DaCur  opéra  ne  vulnera  la- 
chrymis  abluamtur.  Et  de  Opère  ^  Eleem. 
Ut  fordes  poftmodum  quafcumque  contrahi- 
mus,  Eleemofynis  ABLUAMUS. 

(w)  Cypr.  de  Lapjts.  Juftis  operibus  in- 
cumbeie  quibus  pecc^ca  PURGANTUR.  Stoer. 
hb.  2.  dial  ci).  Fornicatio  deputatur  ad  pœ- 
nam,  nififatisfadîone  PUROETUR.  Aml^of. 
hb.  2.  de  Pœn.  cap.  ç.  Tegamus  lapfus  noftros 
pofterîoribus  fadis  ;  mundemus  fletîbus. 
Prov.  cap.  ç.  Eleemofynis  &  fide  delida  PUR* 

GANTUR. 

(  op  )  Greg.  lib.  6.  in  i.  Reg.  Tune  benè 
converfum  peccacorem  cernimus ,  cum  dignà 
afHidtonis  aufteritate  delere  nidtur,  quod 
loquendo  confitetur.  Origen.  Hom.  6.  in  Exo- 
dum.  Poenitendo,  flendo,  (atisfaciendo  de- 
£EAT  quod  admiiTum  eft. 

(  f/  )  Ambrof.  lib.  2.  de  Pœn.  c.  ç.  Utrum- 
que  beatum  dixic  (  David  )  Se  cujus  intquttas 
remittitur  per  lavacrum ,  &  cujus  peccatum 
TEGITUR' operibus  bonis.  Qui  enim  agicpoe- 
nitentiam ,  non  folûm  diluere  iachrymis  débet 
peccatum  fuum  :  fed  etiam  emendatioribus 
fiidis  OPBRIRE  &  TEOERE  dcliiSa fuperiora„ 
ttt  non  ei  imputetur  peccatuou 


(a)  LaSant.  lib.  ^.  c  13.  Peccata  largU 
tione  toUuntur  ;  abolbntur  enim  fi  Dea 
largiare ,  quia  peccaveras.  Et  CaJJtod  in  PJl 
n*  Ec  cogitabo  pro  peccato  meo,  îd  eft,  ta* 
lia ,  te  donante ,  faciam ,  quae  meum  poifint 
ABOLERE  peccatttm,fciltcet  fletus  adhibendo. 
Eleemofynas  faciam ,  &  ab  hoc  quod  deliquf, 
mandatorum  tuorum  me  obfervadone  purga*^ 
bis. 

(û)  Cypr.  Epifl.  çç.  Datur  opéra  ne  fatîs- 
fàdHonibus  &  lamentationibus  juftis  peccata 
REDIMANTUR.  Et  TroH.  de  Lapfts.  Ad  hoc 
tantùm  profîierit  quod  remanfit ,  ut  Inde  cri- 
men  &  culpa  redimatur.  Dan.  4*  Peccat» 
tua  eleemofynis  redimb. 

(&)  Cypr.  ibidem.  Dédît  illîs  Deus  Spirî- 
tum  tranfpundionis ,  ne  revertantur  fcilicet 
&  CURENTUR,  &  deprecationibus  &  fadV 
ftdionibus  juftis  peccata  sanentur.  Greg. 
hb.  6.  in  hb.  i.  Reg.  Tertia  fpecics ,  id  eft, 
vindida quaG  medicina  neceflaria  eft,  ut apo-^ 
ftema  rcatus ,  quod  converfione  compungi- 
tur  ,  confitendo  purgetur ,  afiUdionifque  me-- 
dicina  sanetur. 

(  c  )  Cypr.  de  Lapjir.  Ante  EXPIATA  de-- 
liâa,  ante  exomologe&mfaâam.criminis. 
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(53g        DE    LA    FRÉCLUENTE    COMMUNION. 

V.  C  L.  vérité  par  des  erreurs  manifeftes ,  ou  rînnocence  par  des  fuppoCtîons 
II.Part.  groffieres;  &  qu'en  rqn  ou  en  l'autre,  ce  n'eft  pas  tant  les  hommes  que 
N^  ni.  vous  attaquez ,  que  Jefus  Chrift  même  ;  foit  en  renverfant  la  dodrine 
de  fon  Evangile»  foit  en  tâchant  de  noircir  la  réputation  de  fes  fer- 
viteurs,  d'autant  plus  dangereufement ,  que  couvrant  vos  médifances  de 
l'obfcurlté  des  paroles ,  &  ne  les  femant  qu'en  fecret  »  vous  voulez  en 
même  temps  attaquer  la  vérité ,  &  lui  ravir  les  moyens  de  le  défendre. 


F    I    N. 
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I  .  .    I  .  V.  C  iJ 

II-Part, 

TA     B     L     E         ^"^ 

DESCHAPITRES. 

PREMIERE     PARTIE. 

OÙ  il  eft  traité  de  la  véritable  intelligence  des  Paflages  de  rEcritnre 
&  des  Pères ,  que  cet  Auteur  allègue  pour  la  fréquente  Communion; 
Des  conditions  d'un  bon  Direâeur,  pour  régler  les  Communions. 
Si  Ton  doit  porter  indifféremment  toutes  fortes  de  perfonnes  à  conw 
munier  tous  les  huit  jours?  Et  de  rindifpoGtion  que  les  péchés  véniels 
peuvent  apporter  à  la  fréquente  Communion. 


Q> 


Chapitre  L  \^^Ue  P Auteur  de  cette  quejlion  a  grande,  raifon  de      j 
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\  qiài  fe  (entent  coupables  de  péchés  mortels ,  de  communier  auffi-t()t 
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tewr  le  \  prétend  9  que.  ceux  qui  fi  fpstent  coupables  de  péchés 
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Chap.  IV.  Que  félon  les  fintiments  de  tous  les  Pères ,  toutes  fortes 
de  péchés  mortels  nous  obligent  de  detneurer  quelque  timps  en 
'\pénitence,  ava^a.  que  de  communier. .     .  32f 

Chap.  V.  Seconde  preuve.    Que  toutes  fortes  de  péchés' mortels  mi^    :    . . 
r/^ent  f excommunication  ^  filon  le  langage  des  Pères:  àeft-à^ 
dire,  le  retrwtchement  de  t Eucharifiie.    •     .  •  .     .     •     .     .328 

Chap.  VL  Troifieme  preuve.  Que  les  Pères  ffont  reconnu  que  trois 

firtes  de  pénitences;  tune  avant  le  Baptême^  ÔT  deux  après  le 

Baptême  ;  fune  pour  les  péchés  véniels ,    &  Vautre  pour  les 

^  \   .mortels i^&  qu'ils  ontJotgours  joint  le. retranchement  de  tEa^ 

churifiie  à  citte  dernière. •     •     .  jjf 

Chap»  VIL  Quatrième  preuve.  Que  les  Pères  n^ont  cru  le  Miniflere 

-,.  :des  cUfs  néceffaire,  ipie  pour  les  péchés  qui  méritoiént  le  re^ 

trmchement  de  tEucbariJHe  ;  et  où  il  f  enfuit  y  qu'ils  ne  tournent 

pas  cru  nectaire  pour  totaes  fortes  de  péchés  mortels  :  ce  qui 

.    'efi  une  héréfie  ;  ou  qu'ils  ont  retranché  de  t  Eucharifiie  possr 

toutes  fortes  de  péchés  mortels:  ce  qui  eft  très-véritable.     .     .  J40 

Chàp.  VIII.  Cinquième  preuve.  Que  tordre  de  la  Pénitence  pour 
tous  les  péchés  mortels,  fehn  les  Pères  j  efi:  Premièrement,  Ai 
Confejfion,  &  la  demande  da  la  Pénitence.  Secondement^  tim^ 

...  -.i 
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pqfition  de  la  Pénittnca,  Tralfiémemettt ,  '  tacçompUffkment  de  l^  Y.j C% 

^  2  '    Pénitence ,  durant  un  efpace  de  temps  raifonnable.  Quatrième^  rr.PA,*HT. 

ment ,  lAbfolution  qui  était  immédiatement  ftnvie  de  la  Conu     ,  ,  l(?,  g^ 

munion: pagç  343 

Chaf.IX.  Sîxi^e  preuve.    Que  les  fondements  des  Peres^^  pour 
:;  \   fibliger,  les,  pécheurs  à  une  longtêe  &  laborieufi  Pénitence ^  a 

été  le  vfoleTnent  du  Baptême;  ce  gui  eft  commun  à  tous  les  pér     > 

€béf  mortels.  ..  .     ...  -\ \  3f3 

Chap.  X.  Septième,  preuve.  Que  cette  fainte  d/fcipline  ne  regarda^ 

pas  feuiement  l'édification  du  peupk  (ainfi  que  nos  bérétiqff^s If 
,  prétendefit)  mms  le  propre  falut  de  celut  que  ton  retrc^cboif 

df  la  Communion;   comme  il  fe  voit  en  ce  que  ce  retrancher 
^    ..   vtefit  étçit  iqMclq^rfoft  fecret  ^ , caché.   Co^clujhn  de  toutes  ces 

pre^vps.     ................  içf 

'QiAP.  XI.  Raifons  de^  tordre  que  les  Pères  ont  gardé  dam,  tudmi^ 

nifiration  de  la  Pénitence.  Et  prmiér entent  dti  retardement  de .    :  ) 

I,Al>foli(fiùf^,i  dûH^  ils  ont  ufé  pçur  donner  moyen  qux,  pécffetfrs 
[i.f  /tepçpier  leuh  crimes  par  une  fati^aSion  falut  aire  ^  &  de  s'c^ 

fernfir  deins,  la  bonne  vie.    ^.'.     .  ■ •     .    .  j/ff 

Chaf«  XII.  \Suite  de  t explication  des  caufes  qui  ont  porté  les  Pères 

À  différer  tAbfobttion.  Que  félon  leur  doSrifte,  il  faut  d^onU^ 
r    I.  flaire  plus^  que  des  moments  j  pour  difpofer  les  pécheurs  à  rer 

xtvoir  avec  fruH  tAbfohitiifn  {fyi  Picçtre  :   &  autre  ckffe  que^      > 

des  pfirçles^  ponr  ajjurer  les  Prêtres  de  la  converfiçn  des  pé^ 
j  ^     cbeurs.    Où  il  eft  (mjji  parlé  de  la  facilité  que  quelques-uns 

trouvent  à  faire  faire  des  aSes  de  contrition.      .     .     .    ..     .  jgp 

Chap.XIII.  Que  la  grandeur  de  la  difpofitian  qu^on  doit  apportfir 

à  la  fyinte  Cwmninion  a  obligé  les  Pères  de  ne  la  point  acconder 
\l  '(      atpç  pécheurs ,.  qu'après  quHk  fe  feroient  hng^temps  purifiés  par 

ies  exercices  de  h  pénitence.     ..........  394 

Chap.  XIV.  €e  que  c'eji  que  faire  pénitence  y  félon  les  Pères:  Où 

'terreur  des. hérétiques  de  notre  temps,  touchant  teoçplication  du 

jHOt  de  pénitence  y  efi  réfutée.     ........     .     .     .     .     .  409 

^m^f  Xy. .  Répofife  à  une  obje&ioff  qu'on  peut  faire  contre  la  doç^ 

Srim  des  Pères  y  touchant  taçcompliffemwt  4^  la  Pénitence  avant,, 

la  Communion:  Qu'ils  donnaient  tEucharifiie à  ceux  qui  la  der 

mandoient  à  la  mort  ^  fans  avoir  fait  aucune  pénitence  de  leurs    - 
,   péchés.  Oii  il  eji  auffl  parlé  du  fentimçnt  des  Pères  touchant  la 

^pénitence  à  la  mort.  .............  41/ 

iCaAÇ.  XVI,  J^^ppnfe  à  une  autre,  çbxK^m^  ^  H^  cewç,  qu'on  laiffe^ 

M  m  m  m     z 
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V;  Ci.  roft  ^»  pénitence , 'félon  Jet  Pires,' ferôiéfit  en^xhger  de  leur 

ILPaiit.  y«A/f  »  sHh  ntùuroient  en  tet  état,  avant  que  d'être  abfous.  page  428 

ir.  m  Chap.  XVIL  Troifieme  point  de  la  qitefiion  propope:  Si  cet  Atttenr 

^  ;       a  raifon  de  foutenir,  qti'en  ce  temps  un  bomwequi  fe  fènt  cou^ 

pable  de  pêcbis  mortels,  ne  peut  fans  témérité  être  plufieûrs      ^^ 
^ouh  à  faire  pénitence  avant  qtte  de  communier.     .     •     «     *.  441 

Chap;  XVIII.  Qtie'fEglife  retient  toujours  dans  le  cceur  le  dejirqùe 

•  '^     ^es  pécheurs  fajfent  pénitence,  félon  les  règles  faintes  de  tous 

lés  Peirès  :  '&  que   c'ejl  abufer  de  Hndulgence  dont  elle  aufé      - 
^dans  Tes  derniers  temps  y   que  de  condamner  de  témérité  ceux  ^ 
tfui,  dàhsledeffein  defatisfaire  à  Dieu,  voudraient  fUivre  Por^ 
dre .  vniverfel  qifelle  a  obfervé  durant  tant  de  fiecks ,'  Ôf  /p- 
qnel  elle  n'a  jamais  retraité  par  aucun  Décret  ou  Qmon.     •     .  44  j 

CttAP;  XIX;  Ancienne  pratique  de  la  pénitence  confervée  dans  les 

Iglifes  d'Orient.  .............     -447 

Chaf!  XK:  Que  k  Canton,  omnis  utriufque  fexûs,  donne  droit  aux 
Prérès\de  dijpqfer  les  pécheurs  à  la  Communion  par  les  exer- 
ùicès  de  la  pénitence.  .     \ 448 

XÎHAPi  XXL  Que  le  Concile  de  Trente  dorme  beaucoup  d'ouvertures 
nu  rét^blijfement  de  la  pénitence  ancienne  ^  &  qu'ail  en  étcdoUt 
les  principaux  fondements.  Première  &  féconde  de  ces  ouver^ 
-iures.    .     .     •     ,     .     .     .     .  ^  .     .     .     .     .    •.     .     .     .  4fs 

Chap.  XXII.  Troifieme  ouverture  que  le' Concile  donne  où  rétablif- 
fement   de  la  pénitence,    en  condamnant  Luther,  qui  vouloit 
que  la  pénitence  ne  confiftàt  que  dans  le  changement  de  la  vie.     4^4 

'Chaf.  XXin.  Quatrième  ouverture  que  le  Concile  de  Trente  donne 
au  rétablijjement  de  la  pénitence,  en  ordonnant  aux  Prêtres 
dimpofer  des  pénitences  proportionnées  à  la  grandeur  des  pé^ 
cbés,  fous  peine  de.  f  en  rendre  participants.  .     ...     .     .  4^^ 

Chap.  XXlV.  Que  ceux  qui  négligent  dobferver  P  Ordonnance  du 

Concile,  touchant  la  proportion  des  pénitences  aux  crimes  & 

aux  péchés ,  rendent  vaines  &  imaginaires  toutes  les  raijbns 

.     qu'il  apporte  du  fruit  &  de  la  nécejfîté  de  la  fatisfaêUon.  I.  Rai^ 

fin  du  Concile.  Que  la  pénitehce  eft  un  Baptême  laboriewe.      ,  4f^ 

Chap.  XXV.  Seconde  raifon  du  Concile.   Que  les  pécheurs  font  rè^ 

tenus  de  pécher  par  la  crainte  des  cbêitiments.    ...     .     .  4^0 

Chap.  XXVI.  Troifieme  raifon  du  Concile.  Que  ces  exercices  de  pénitence 

fervent  à  ruiner  les  habitudes  des  vices  par  des  aSions  contraires.  /^6% 

'ChaPi  XKYll.  Quatrième  raifon^  du  Concile.  Que  ces  eeuvres  de  pé^ 

mtenc$  ont  très-gifand  pouvoir  dappaifer  4a  colère  d^  Dieu.     .  464 
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ChapK  XX*VItI.M  lÛràjrtM»^^®^^^  mi/Wr  ^tt\Cbkctfei\Qué  m         V.  'C  £î 

- r  ^.  frjmcs  de  Jefut^tt^ftr^    ;>    ;^  > .     .  >  :     ,  \.'>  .?  .    \p%6  4^5 î^,  IH. 

Chap.  XXIX.  Cihqidem»  êutyermre  quèie  Comité  dàfimiaiiéta''^^ 
Wffeûuntde  Jà  pénitence  i  en  définijjant:  Que  lesPrHres  ïhû 

^r\.  zent  exercer  leur  puiffimcé  mMant^  auj^bm  qt^en  ^déiianti 
Jbio^  ta'm^S'^Tehs:   ./    .v    .  .  ;^  '-:  ^.'  .  >  ;    .V'\    IX  .'4tf^ 

Chap.  lO<QL^^^i0nie  ëtiwrtyre  que  h  Cônctfe  donm)  m  te  qtfîl, 
ei^eigMy^  que  h  Cùnfèjfion  des  péei^  en  partktiHer  û\pqur 
but  &  pour  objet  tmpojhion  des  peines  gui  les  dàiwnt  expier.  4^8 

OiAP.  XXXI.  Septième  ouverture  du  Concile^  ou  pkftàt  Ordonnança 
eocpreffe  de  rétùMir  tamiênnê  pénitence"  en  iêue  if^imil  dfeîm^TAïf 
contre^  ;  en  Ye:  \u'4l  efi  e^int  de  foumettre  ks^^péobéi^pféiiti 
û  là  pénitence ptéHqièe^\:  >  .*  ^  .^  .'  ..  ^.  '^4     /  »  ;  >i     .  <su  471 

ÇbAP^  XXXn.   Conclufion  de  U  dù&rine  du  Concile ,  tombànti  lapé^ 

nitence:  Combien  eUe  favofife  la  pratique  que  cet  éuteUrofe,:.  *  > 

condamner  9  d!êire  plufieurs  jours  à  faire  pénitence^  avant  qui 

^  cûmnumfér.      .     ;..     .     ♦     .     .     ;    ,  *.  ^  ,    .;"  ..    .^yai 

C^AP.-*  XXXm  Pffùtique  ancienne  delà  pénitence,^  aàtorifée^par  Si 
Cbnrks  en  plufieurs  inaniens.  Eipremiérem'enti  pur  h  renott^ 
tellement  qu'il  a  fait  des  Canons  Pénitentiaux  ;  avec  ordre  auk 

^r  '  Prêtres  de  les  favoir  j  ^  de  ks  prendre  pour  modèles.     .     '474 

Chap.  XXXïV.  Secondement,  en  ce  que  S.  Choisies  ordonne  de  fbk^  '    . 
wenr& les  pécbems  publics  à^ h  pénitence  publique^,  i.    '.     .  -  .  484 

Chap.  XXXV.  TroifiéfiKfiement  \  po^  pkft^  règles  que  S.  Charles 
a  voulu  ^è  inviobtblement  objhrvées  dans  Padmimjhration  de 
la  pénitence.  Dont  la  première  efi>  de  différer  tabfolution  à  tous 
ceux  qui  pèchent  dans  le  luxe  &  Hmmodeftie  des  habits.     .     .  487 

Chap;  XXXVl.  Seconde  règle  que  i&  Charles  ordonne  aux  Confef^urs 
d:obferver)  Faire  quitter  les  occafions  du  péché  afi^nt  fabfohi^ 
'    tion.  Combien  les  £afuijies  nouveaux  ont  corrompu  la  doérine 
des  ôccnfiàns  prochaines  de  pécher.       .     .     .     .     .    '.     .     .  48S 

Chap.  XXXVU.  Troijteme  règle  de  &  Charles.  Qtie  phjietirs  per^ 
.  fonnes  trouvant  des  occajtons  de  .pécher  dans  leur  profejfton, 
quoique  de  foi^même  innocenté,  on  ne  les  peut  abfoudre,  fi  elles 
'  ne  la  quittent  i  ou  au  moins  Ji  elles  ne  donnent  durant  quelques 
temps  des  preuves  d'un  véritable  amendement.  De  la  plainte  que 
ce  Saint  fait,  que  la  négligence  des  Confejfeurs  a  introduit  une 
infinité  d* abus  en  toutes  fortes  de  prof efjions. 4^2 

Chap.  XXXVIII.  Quatrième  règle  de  S.  Charles.  Que  les  Confejfeurs 
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iiJP'ART,  Momher  dam  Jèurs  plcbés^y  qùdqnn>prmeJ!^  &  quflquts  prth 

JjT,  Hfc  0^  trions  qu'ils,  faffent  de,  m.  les.  plus  cof^MOltre/    ..     ^    pag^  49f 

Chap.  XkXIX.  Deux  coftfidératUws  Jur  cate  rtgh  de  S*  Cbitrks: ... 
dont  h  première  efi^y  que  les  converJiQnsqui  ne  dureté  qm 
fart  pm  ^  temps  fo^a  fufpe&u  de  fa^      ;»  •  ;  t.     /    \^.i  496 

ÇiiAP..  XL  Seconde  cojijidération  fur  la  regk.de'S^\  Qbmtleu'  j@«^, 

fihn  a Smntfles'C(àiftffeurs''ne  font  p^M^bl^» par  néceffité  ,  -/ 
dfxgbutxr  foi  an»  promis  qtie  les  gtttnds  féebenrf^  leur  font^ 
de  cbanger  leur  vie^  Hls  ne  donnent  des  preuves  ^eôivesde 
iemr  amendement.  .     .     . ..^^     .  f 07 

Chap/  XLI*ï  Jgi/f  P>E^Ufe  a  encore  màpwd'bui  les  mêtfies  fe^ttimenl^^ 
tottctoftti  Japéniùnce'i  ^qu'Hle^n  eui  autrtfols.^Et^qneS.  Charles 

r-;*  aifoit  dans  le.  cœur  de  .porter,  la,  difcipUne.  (^l^tn/Hgue  à  m 

plus  'bout  degré  qtt'H  n'a  fait  encwe:  ...   •     .:.•.'  ^    .     .  f  14 

Chaf.  XUL  Que  S.  Gbarles  a  porté  lespécbestrs  à  la  pénitence  pair 
.    f  exemple  4e  famé. ^.   -,    .     %-^i6 

Cbaf.  XLIIL  Que.  ton  dpit  Avair  graud  .égard  fur.le^fi^et  de  h 

pémtmce  à  la  cçrrefpondanCe  qui  Ji:  trouve  snOre  ki  Ordm*^    .   \ 

mmces  générales  du  OoncHe  de  Trente^  &  iespùrtieulieres  de 

S.  Cbarles  qui  Ta  fait  conclure. i  flS 

CiUF.  XLIV.  Parallèle  de  S.  Cbarles  &  de  M.  de  Genève.      .    .  fzo 

Chaf.  XLV.  Jutres  oMorités  de  ^es  derniers  temps^  toufiblsmt  tuti-       1 

;  :     lité  de  fairj  pénitence  avant  qui  de 'Cûmmtiwer.  f24.  Concile 

deSens.Jhii.  Synode  d^Augsb^urg:  f26.  Cànciles  Prdvinciwx ; 

de  Alcdinès^  de  Cologne  &  de  Bourges,  f  28*  Excellent  difcours 
du  Cardinal  Gropperus  fur  le  rétabl^ement  de  fa  pénitence.  Ib* 
Mariawis  FiSoriaSf  Evéque d'Italie,  f  37.  &  François  Xavier, 
f  Î9,  Scbolqfiiques  &  Cafuifies  de  ce  tempe.  f4I:.  Z>  Cardinal  . 
BarofUus.  f  42.  Brefs  des  Papes.  IbicL  Conckfion  de  toutes  ces 
autorités....   •     .     .     *    ^     ..   •     .     .  i.  .•     .     -     ^.  ♦  ^42 

Chaf.  XL VI  Que  ia. pratique  qtte  cet  Auteur  veut  abfolument  que 
ton  fuive  à  texclujton  de  toute  autre  »  n^eft  point  la  pratique^ 
de  toute  tFglife. f4f 

Chap.  XLV^.  Que  ton  peut  fans  témérité  ne  pas  toujours  fidvre 

les  pratiques  les  plus  communes  &  les  plus  ordinaires*  «     *     .  f45 
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De  qiiel(!iues  dirpofitîoni  phis  partk^Iîerefà  pdàr /coihm^îer  à¥«cvfrnft 

rS\  PbW  doit  s'approcher  de  rEuchariftiCi  faèà^  auètafié^^îoie ,  dans 

quéîqtîe^fîoïdeur,^   indévôdon ,  '  in^plRâitftMi'^uk  thû(^  <Ie  Dteug 

*   jJrivatioii  de  grâce,  plénitude  de  Tamour  de  foi-méme,  &  prod^ieux 

attachement  au  monde  que  Voti  fc  trouvé,  comme  cet  Auteur  e«u 

feigne   Et  &  le  délai  ne  peut  point  fervir  il  coihmiimef  avec  plus  de 

^  ^révérence  &  meilleure  difpofition.  •  .  :  ,'    ' 

V.    r  •.       .      •        '  '  ..  '\    \^'    '•.■;'      .  .   i  ;,  A,   ;;'     '  '     •    il  ^ 

/  /^(wi  doH  approcber.de  la  Communion ,  qfieiquefroi^  ^- 
qudqw  tiède  que  ton  fe  trouve.  Explication  de,  h  doèrine^de^,     _ 
j^      J^duteur  de  timiÈationde  Jefiis  C/frift^  &  de  SL  Bimajifentfirf. 
fur  cefiôef*    .     .    .;     .     •...!.....     .»    #     •     --.- ^Môi 

CuAP.-IL  Si  dans  la  difpenfatii)ndePSucboir0iej  on  ne  doit  avoir  ^ 
attàttt  égard  fmx  joibleffes  ^  auxhuigueurs:^  auo^  maladies  d^^ 
^      omes.    .     ^    .     .     .     ,     ,     ,     ,     .     ^     ,^  ,     •     •     ;     .  ff(J 
ChAp« .  IIL  &*  l'inapplication  aux  cbofesde Dfe^r.  n^J>e$it,  f»int  ^e  ,i^v  > 
uHjHfet.d»  s^eétftemrÀeciOmmmiér.    .     .     .,   .^    ,  ; -,    ^^   .if52 

Ç»jff.  .IV.  Z)^  t étrange  maxime  de  at  Auteur  i  que  plus  on  ^  dihmé^ 

de  gracet,  phts,  QÂjedoit  bardimntap^ocber  MJ^  Cbtrjfi  j.  ,j  \ 
:.r  dms.PEucbarifiie.,    ...,..;  v    •     :     .     ,    '•     .^  .  V^î 
C^HAP.  y.  RéftdaHon  des  raifons  que  cet  AMtetir Mppofiê^pmr  appui^^    / 
fa  maxime.   Dont  la  première,  fft.^  qm  Jefns  Chri^ria  point 
de.  plnSigrand  contentement  que  de  nous.faiff  (argeffê^df  'fès . 
;    '  faveurs.. Doix^ belles  Jiiftoires^es.  FiHdes.Pfres.     .     .     •     •  f tff 
Chap.  YI.  Bé^utatiùn  Je  la  fettmde  raifon  :  Qfte  tandis  que.  Jefus  .u    J 
Qbrift  a  canverfe  parmi  les  bommesy  ik  vfa  jamais  éloigné  de . 
Joi  les  pécbeurs.  Qut.les  exemples  de  ces  pécbeurs  nous  enfeignenf 
à  n'approcbcr  de  fEucbari^e  qu'qvec.um  extrême  répéreHtfe.:, ^67 
CfXàM.  VU.  S'il  ne  faut  ppint  d'autre  jiiJitqfi^ia»  pour  comnnimir. 
avec  fruit ,  que  d'être  en  grâce ,  ou  f  imaginer  y  être ,  ©"  tà^ 
cber  d'avoir  de  la  dévotion.  Sentiments  des  Pères  fur  ce  fujet.  fjo 
S.  Detiys.  f 70.  51  Jufti9t.^7JL  SLBàfUe.WM.  S.âmbroife.  Ibid. 
S.  Cbryfoftome.  ^73.  S.  Jérôme.  ^74.  S.  Avgufiin.  f  7f .   Tbéo^ 
doret  &  Pfellus.  ^76.    Gennadius.  5-77.    S.   Grégoire,  f  78. 
51  Bernard.  ^79.    S.  Thomas.  Ibid.    51  Bonaventure.    f  80. 
Avila.  f8l«  Conclujton  de  ces  autorités.      ....••  fS3 
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V.  C  B.  Chàp/  Vïff."^*  nm  ceux  qui  m  penfint  pus  krt  ftrpkbi  mmteî^ 

n.PAitTi  ne  pèchent^  point  i  m  recevant  kfamt  Saa^/ment^  a^fi  que  cet 

IPL  IlE  Auteur  Joutient.  Que  Paveugkmeftt  &  ^a  négligence  n'excufent 

.  .  \  point  ikSiffii^j  feux  qw  bom^m£ftt  j^p^nf  en  féçbM,  mortel ^^,      ^ 

ne  croytmt  pfl^sSf  êprer\  r    •/.  •  ^  •     t     v    >     -^  ,/•    :•  '  pag«  f84 

Çhap.  JX*M^^^  d^potiçef^:^i  ^  péceff^m :powr  cofm^^^W  H^^    .    '- 

:       fruit. ^     .  m 

Gkap.  X.  Si  ceux  qui  font  remplis  de  htmour  teux-^mèmes  ^  &  fi    - 
.  j    .attc^k^i  ofi  :WiW4^  qw  denierveiUf  %  fQ¥t  foiçf  bieuds  commiu 

nier  fouvent. ^,,  ,.     ,     .  .^■.,    ;,,    .  y^.     ^;  .  f^Z 

Chap,  XI.  Si  Jefus  Cbrijl  reçoit  un  grand  honneur  des  fréquentes 
Communions^  de  ceux  que  cet  Auteur  porte  à  communiez^ fou^ 
ifent.     ;  - .     .;     v     .    ^    '..•..    .     •     .    '.     :  '.  6oi 
Qf  AP«  XII.  Si  le  délai  ne  fart  de  rien  pour  nous  faire  cmmumier  avec 

meilleure  difpq/kion.   Exemple^  de,  quelques  \&mti  fur  cejkfet.'^  504 
Chap.  XIII.  -S  ce  n^efi  pas  une  oQion  de-  re^eS  envers  PBùcbaryHe^ 

de  fen  abftenir  quelquefois  par  b)ut^fHiU ^  ois  de^Hiffirèr  hcdkn^      O 
fnunion  pour  quelque  iemps.  Exemples  de  quel^MS  grandf  SmOs^ 

furcefujet.     .     • (Î08 

Chap.  XÏV.  S'il  ff^' jamais  à  craindre  comme  cet  Auteur  le  ^ré^       "> 
:  ^^^  tend^  que  la  trop  grande  fré^untatbm' 4e' tEmbùr^e  ne  dt\ 

ininià^  h  révérekce  que  ton-doit^  à  ce^  mffierfj,      .\  .\  .  " .  (Jio? 
Chap.  XV)  j^i  font  teux  que^  les  Petes  ont  i^lâ»nésv  pd^r  Je  retirer 
'Ol  trop  de  la  fainte  Communion^    ..    ..    ..    ..    .;.;*.     k'614 

Chap.  XVL  Si  (^efi  le  plus  grand  malheur  qui  puiffe  arriver  à  tB->      -  ^ 
glife  i  &  fin  Jlratagême  du  Diable^  que  de  porter  les  pécheurs 
à  h  pénitence  y  &'  de  s'ûppofer  à\  fabns  horrible^  qu'une  in^^ 
7"^  ^finité'  de  perfonnes  fkit  ai^ourâhui  des  Slacrememsi^  • .  .     .     ^  ,619 
,Chàp.  <XVJI.  Si  fbn  peut  iv:cufer  ceux  quitqcbetadefe^purifkr  par  «^^  "^ 
les  exercices  de  la  péniïence ,  qut  cohfijlent  dans  les  >prierer<,^ 
dtm  les  jeunes  r  dam^les  aumènes  Qf  ks  autres  bonnes  teuvres^ 
\^^\defk  fervir  d'autt^es  wùyens  y^que  de,  ceux  que  JefiiS  Chrîft  a^ 
infOtttés  pour  pî&ifler^^'nQiàmes^     :^    y    A   i*  -»    .^I    •;  *\  distf 
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II.Part. 


TABLE  DU  LIVRE  ^-"^ 

DE        LA 

FRÉQUENTE    COMMUNION. 


Abfolution. 

i'Abfolurion  communique  la  grâce 
de  la  réconciliation  &  de  la  rémiflion 
des  péchés ,  97 ,  98.  Sans  elle  la  Pé- 
nitence ne  remet  pas  les  péchés ,  26  j , 
fijf.  Ce  que  l'Auteur  confirme;  di- 
sant, après  S.  Léon ,  que  les  exercices 
de  la  Pénitence  font  des  préparations 
à  rAbfolution  du  Prêtre ,  &  à  la  Com- 
munion ,  547.  Et  que  c'eft  un  mal- 
heur lorfqu'un  Pénitent  meurt  fans 
être  réconcilié ,  comme  lorfqu'un  Ca- 
téchumène meurt  fans  avoir  reçu  le 
Baptême ,  45  f ,  45  9. 

De  plus ,  il  dit  en  termes  formels ,  que 
le  Prêtre  n'eft  pas  fimple  Miniftre , 
pour  déclarer  que  les  péchés  font  re- 
«mis  à  ceux  qui  s'en  repentent  >  mais 
qu'il  eft  établi  Juge  par  Jefus  Chrift , 
&a  j86.    Voyez  le  titre  des  Prêtres. 

Et  fuivant  ce  fentiment  il  explique  les 
paâàges  des  Pères,  qui  femblent  dimi- 
'nuer  le  pouvoir  de  TAbfolution  du 
Prêtre,  J71 ,  &  pages  fuivantes. 

Ainfi  il  eft  faux  que,  contre  cette  vérité 
fi  reconnue,  il  tire  aucune  confe- 
quence  du  paâàge  de  S.  Grégoire  cité 
un  peu  auparavant ,  ^66.  Marianus 
Vidorius  levé  en  un  mot  le  doute  que 
ce  paifage  peut  caufer ,  lorfqu'il  dit  : 
Abjblvit  peecaforem  inttu  à  Deo  re- 
fufàtatum  Sacerdos ,  non  déclarât  ab^ 
folutum.  Ce  qu'Yves  d^  Chartres  ex- 
plique, ^9^  &  fuiv.  Voyez  encore 
f  07  &  fuiv. 


Comme  quoi  les  Pères  entendent  &  ex- 
pliquent la  puiilance  de  lier  &  de  dé^ 
lier,  96,2f8,  J46.467>48i»  foS, 
^67. 

Le  miniftere  des  Clefs  eft  néceflaire  pour 
tous  les  péchés  mortels ,  540  &  fuiv* 

L'ordre  que  les  Pères  prefcrivent  pour 
parvenir  à  P Abfolution ,  J4f  ,  546 , 
j66  &  fuiv.  J71  &  fuiv.  467.  &  fuiv. , 

Selon  la  dodrine  des  Pères ,  il  faut  d'or- 
dinaire plus  que  des  moments  pour 
difpofer  les  Pécheurs  à  recevoir  avec 
fruit  l' Abfolution  du  Prêtre  :  &  autre 
chofe  que  des  paroles ,  pour  l'afliirer 
autant  qu'on  le  peut  être  en  ce  mon- 
de de  la  convernon  véritable  des  Fé- 
cheurs,  4J9.  Et  S.  Charles  ne  veut 
pas  que  les  Confeifeurs  fe  contentent 
despromefles  que  les  grands  Pécheurs 
leur  font,  f07  &  fuiv.  Et  leur  dé- 
fend d'abfoudre  ceux  qu'ils  jugent 
probablement  devoir  retomber  ea 
leurs  mêmes  péchés,     495*  &  fuiv. 

L' Abfolution  donnée  à  la  hâte  à  des  Pé- 
nitents qui  la  demandent  même  avec 
larmes ,  efî  douteufe  &  peu  aflurée  fé- 
lon le  Cardinal  Baronius,  5'42.  .S. 
Ambroife  condamne  ces  Abfolutions 
précipitées,4i  f.  Et  le  Clergé  de  Rome, 
J7J  ,  401 ,  40J.   Et  S.  Cvprien,4j5. 

Raifon  eflentielle  pôfurquoi  les  Pères  ont 
^oulu  que  le  Prêtre  différât  l'AbfoIu- 
tion  après  la  Confefïîon ,  J92.  &  fuiv. 
Cette  raifon  eft  autoriféc  des  Conciles 
&  de  S.  Charles.  Voyez  le  titre  des 
Conciles  &  de  S.  Charles. 


Ecrits  fur  la  Morale,  tome  XXVII. 
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V    G  L  L'Abfolutîon  qui  fe  donne  à  ITieyre  de 
'         •      la  mort  à  ceux  qui  n'ont  fait  aucune 

I  .Part.      Pénitence,  eft  douteufe  félon  S,  Au- 

îfT,  IIT.  guftin,  419  &  fuiv.  Et  félon  Gre* 
nade ,  f  04.  S.  Auguftin  n'excepte  pas 
de  ce  doute  les  criminels  qui  meurent 
par  les  mains  des  bourreaux,  426. 
S.  Cefarius  enfeigne  comment  cette 
Abfolution  peut  fervir ,  424  Laquellç. 
ne  fe  donnoit  que  fous  condition  d'ac- 
complir la  Pénitence,  qui  ne  laiifoit 
pas  d'être  impoféc  au  malade ,  pour 
être  faite  s'il  revenoit  en  fanté ,  au- 
.  quel  cas  TEglife  le  remettoit  au  rang 
.  des  Pénitents ,  &  ne  conOdéroit 
aucunement  fon  Abfolution ,  424 
&  fuiv. 
Selon  le  témoignage  de  S.  Cyprien ,  on 
a  refufé  trois  cents  ans  durant  telles 
Abfolutions  à  la  mort  à  ceux  qui 
avoient  pafle  toute  leur  vie  dans  les 
vices,  417. 

Mauvais  prétexte  de  ceux  qui  ne  peu- 
vent foulFrir  le  délai  de  PÂbfolution , 

^  de  peur  de  mourir  fans  Abfolution  y 

428  jufques  à  441. 

L'on  joignoit  toujours  autrefois  TAbfo- 

.  lution  avec  l'EucharifHe ,  pour  ren« 

dre  pleine  &  parfaite  la  réconciliation 

des  Pécheurs,  440 

Ahfinere^  Ahjlmentiaj  Ahftenti. 

S.  Cyprien ,  &  après  lui  le  Concile  de 
.Tours ,  fe  fervent  du  mot  Ahjiimre , 
pour  marquer  la  féparation  de  la 
Communion  »  &  en  même  fens  du 
mot  Abj.inentia  ,  tmde  Abfienti^  hoc 
êft ,  Non  Communicantes  >  ^  jo  &  fuiv. 

Amour. 

UAmour  de  Dieu  incompatible  avec  la 

J plénitude  de  Taniour  de  {bi-mème  & 
e  merveilleux  ait»:hemenc  w  mon- 
de ,  5*92  jufques  à  600. 
L'amour  de  foi-mème  eft  la  fource  de 
tous  les  maux ,  felon  S.  Paul  &  S* 
AugufHn,  .  f^j 

Il  n'eft  pas  vrai  dédire»  que  plus  nous 
f;  n  VI 


Gonnoiflbns  Dieu,  &  plus  nous  Pai* 

mons,  611 

En  quoi  confifle  le  véritable  amour  de 

Dieu,  383  &  fuiv. 

Audiens. 

Les  Audiens,  hérétiques  dont  parle 
Tbéodoret,  lefqu^pls,  (ans  prefçrire  au« 
cl^l  temps  de  Pénitence,  abfol  voient 
aui£-tôt  après  la  ConfefEon ,       ^47 

Aumàne. 

Les  Aumônes ,  quelque  grandes  qu'elles 
foient,  (ans  changement  de  vie,  ne 
délivrent  pas  de  l'enfer,  felon  S.  Au- 
guftin, éao,  629  &  fuiv. 

Auteur. 

L'Auteur  juftifie  la  néceflîtc  qui  Ta  obli- 
gé d'écrire ,  7  j  &  fuiv.  Et  comme  il 
n'eil  que  fur  la  défenfîve ,  I4f .  H 
répond  à  un  Ecrit  qui  fbutient ,  me 
ce  fCa  jamais  été  la  pratique  de  PE* 
glife ,  d'être  plufieur s  jours  à  faire  Prf- 
nitence  avant  que  de  coMtmmier  »  &c* 
76. 

L'Auteur ,  étant  engagé  en  cette  quet 
tion  n  importante ,  a  jugé  néceâkire 
d'en  inlhiiire  le  public  ,  loi,  i4f  » 
.  146.  Ce  qu'il  fait  en  efprit  de  paix 
&  de  charité  flms  condamner  perfbn- 
ne,  129,  i|0,  I4f,)86.  Celapa- 
roit  aflèz ,  puifque  même  il  a  tù  le 
nom  &  la  qualité  de  celui  i  qui  il 
répond. 

L'Auteur  ne  contredit  pas  tous  les  points 
de  l'Ecrit  qu'il  réfute  s  au  contraire  il 
approuve  &  loue  ceux  qu'il  juge  v^ 
ritables,     .  2f7,26a 

Qpotque  l'Auteur  puiâè  (butenir ,  dans 
Je  lens  porté  par  les  paroles,  qu'une 
des  Propodùons  de  rEcrit  contient 
une  des  héréfies.  de  Luther ,  néan- 
moins il  l'interprète  plus  favorable- 
ment» &  an  meilleur  lèns  qu'il  fe 
peut,  féj  ^  fuiv.  En  aum  l'injuftice 
&  la  mauvaife  foi  de  les  adver&ire» 
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'  |iarott  davsmtagè ,  qui  raccufent  d'a- 
voir pris  trop  à  la  rigueur  les  paro- 

.  les  de  TEcrît ,  pour  fe  donner  licence 
enfuite  de  lui  impofer  tout  ce  qu'ils 
foudroient  qu'il  eût  dît. 

L'Auteur  propofe  feulement  ce  que  les 
Saints  Pères  ont  enfeigné  comme  Dit 
ciple,  &  non  comme  Maître,  76, 
587,  f  II.    Ce  qu'il  répète  avec  pro- 

-  teftation }  que  s'il  fe  trouve  quelque 
chofe  en  cet  Ouvrage  qui  ne  Ibit  con- 
forme à  la  Dofîlrine  des  Pères ,  il  le 

-  défcvdue  &  révoque  dès  à  préfent , 
îfO.  Nàn  fcripfit  ^  fed  tranfcripftt  ^ 
comme  a  dit  un  ancien  Profefleur  de 
Sorbonne  en  pleine  aflemblée. 

L'Auteur  n'entreprend  aucunement  de 
réformer  l'EgUfe ,  mais  feulement  d'en 
propôfcr  fidellement  la  Tradition  en 
ce  qui  concerne  la  Pénitence ,  avec 
liberté  entière  au  Ledleur  d'en  faire 
ce  que  Dieu  lui  infpîrera ,  i  f  i ,  i  f  2. 

L'Auteur  ne  prétend  point  de  rétablir  la 
pratique  de  la  Pénitence  publique, 
80.  dont  il  n'a  traité  qu'incidemment 
pour  répondre  à  l'objedion  que  l'E- 
drit  fait ,  (  ikvoir ,  que  la  Pénitence 

Fublioue  n'a  jamais  été  en  ufage  dans 
Egliie  que  pour  les  crimes  énormes 
&  Icandaleux ,  &  non  pour  les  pé- 
'  chés  fecrets ,  quoique  mortels  ;  pour 
lefqucls  il  foutient  qu'on  n'étoit  point 
retranché  de  la  Çotnmunion  )  J 14.  ni 
obliger  pèrfonhe  à  la  féparation  de  la 
Communion  pour  plufieurs  années 
comme  autrefois ,  80 ,  ni  aux  auflré- 
rités  rigoureufes  des  Pères ,  92.  Il 
montre  comme  le  tout  fe  peut  mo- 
dérer, 80,  92,&fuiv;  J78,  fuivatit 
l'avis  &  la  conduite  dô  S,  Charles  Bor- 
-  jfoméè  &  de  M.  de  Genève ,  95  , 
119,  &c.  Voyez  le  titre  de  S.  Charles 
&  de  M.  de  Genève.  Mais  fur-tout 
(iiivant  la  pratique  même  des  anciens 
Canons,  482. 

L*Auteur  ne  prétend  que  la  même  li- 
berté à  fuivre  la  conduit^  des  Pères 
pour  faire  Pénitence ,  que  les  autres 
ont  à  n^éti  point  faire,  Si ,  84  ju£i 
^tted446. 


L'Auteur  condamne  hautement  la  né-  y    q 
gUgence  criminelle  de  ceux  qui  vou-  .  ' 
droient,  fous  prétexte  de  piété,  s'e-;'^*'"^^''** 
xempter  de  communier  fouvent,  8f ,  NT.   IH? 
&  fuiv.  2jf  5  61  f.  Voyez  comment 
il  entend  que  Ton  fe  fcparç  de  l'Eu- 
chariftie,  ^61  ,  607,  614  &  fuiv. 

Après  cette  déclaration  fi  réitérée,  il  cft 
étrange  qu'on  lui  veuille  encore  faire 
accroire  le  contraire  :  comme  fi  c'é- 
toit  éloigner  les  fidèles  de  la  fainte 
Communion  ,  que  de  leur  apprendre 
le  moyen  de  s'en  approcher  digne* 
ment,  88.  fuivant  lequel  il  montre 
le  but  que  doivent  avoir  tous  ceux 
qui  conduifent  les  âmes ,  qui  efl ,  de 
les  mettre  en  dirpofitton  de  pouvoir 
coniniunier  fréquemment ,  88. 

L'Auteur  reconnoît  qu'il  n'y  a  point  de 
règle  fi  générale  ,  qui  ne  foit  fujette 
a  quelques  exceptions:  &  qu'il  pqut 
y  avoir  tles  occafions  où  j  félon  Tef. 
prit  même  des  Saints  Feres  ,  on  peut 
abfoudre  &  faire  commtmier  un  pé- 
cheur ,  fans  l'avoir  foit  paffer  aypa- 
ravant  par  les  exercices  de  la  Péni- 
tence; &  que  ce  feroit  une  grande 
erreur  de  fou  tenir  le  contraire,  &  de 
condamner  généralement  toutes  les 
Abfylutions  &  Communions  qui  pré- 
cèdent l'accompliflement  de  la  Satis- 
fadion.  Et  partant  c'cft  (ajoute-t41) 
ce  qu'on  a  eu  raifon  de  cenfurcr  dan?î 
un  certain  Petrus  Oxomeufs ,  princi- 
palement étant  joint  avec  beaucoup 
d'autres  grandes  erreurs,  que  ce  Doc- 
teur Efpagnol  avoit  avancées  dans  le 
même  livre,  &  qui  ulkHcnt  à  un  tix- 
tier  rcnverfement  du,  Sacrement  de 
Pénitence,  416, 

Et  ainfi  demeurant  toujours  dans  ce  mê- 
me fciitimcnt,  il  dît,  que  la  pratique 
ordinaire  que  Ton  oppofe  à  celle  des 
Pères ,  n'eft  qu'une  pratique  de  beau- 
coup de  particuliers  dans  rEglife,  & 
non  pas  la  pratique  de  toute  TEglife  ; 
ou  que,  pour  mieux  dire,  c'ctl  Tuue 
des  pratiques  de  TEglifc  (  qui  Ta  cou- 
jours  But  en  quelques  cas  particu- 
liers) lorfqu  on  n'y  mêle  point  d'a^ 
N  n  n  n    z 
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y    p  bus ,  comme  S.  Charles  a  remarqué , 

TTD  ^^'^^  ^^y  ^^  pouvoit  gliffer  beaucoup. 

n.rART.  ^ais  ce  n'eu  pas  la  feule  &  unique 
lîT.  IlL  pratique  de  PEglife.  Elle  peut  être 
•  *  aujourd'hui  la  plus  commune ,  parce 

•  qu'elle  fàvorife  Timpénitence  généra- 
le de  tout  Je  monde  j  tout  le  monde 
voulant  bien  fe  cpnfefler ,  &  perfonne 
prefque  ne  voulant  faire  Pénitence. 
Mais  ce  n'eft  pas  ni  la  plus  excel- 
lente ,  ni  la  plus  fôre ,  ni  la  plus  con- 
:   forme  àTAmiquité,  ^4^. 

Ce  paflage  eft  tranfcrit  ici  au  long,  pour 
feire  voir  par  cet  exemple ,  contre  le- 
quel on  déclame  fi  haut ,  qu'il  ne  faut 
que  montrer  la  fuite  des  paroles  de 
l'Auteur,  pour  renverfer  toutes  les 
objeélions  qu'on  lui  oppofe  :  comme 
en  cet  endroit,  où  il  paroît  claire- 
^  ment,  qu'il  n'accufe  que  l'abus  que 
les  particuliers  font  de  cette  pratique , 
dont  le  nombre  eft  fort  grand,  & 
non  pas  la  pratique  en  elle  -  même. 
En  quoi  il  n'a  rien  avancé  que  les 
'  Saints  Pères  &  Mefleigneurs  les  Pré- 
lats, dans  leurs  Approbations,  n'aient 
dit  &  exprimé  en  termes  encore  plus 
forts,  ainfi  qu'il  vérifie  en  la  nou- 
velle Préface  de  fort  fécond  Livre  de 
la  Tradition  de  l'Eglife. 
Et  pour  faire  voir  le  ni  jet  qu'il  a  eu  de 
ne  pas  taire  ou  diflîmuler  la  vérité 
^  contre  les  abus  de  la  plupart  des  Con- 
fcflîôns  de  ce  temps,le  Ledeur  trouve- 
'  ra  bon  qu'on  rapporte  ici  un  avis  im- 

•  portant  de  Sainte  Thérefe ,  fur  lequel 
il  s'eft  entr'aiitires  fondé ,  qui  eft  écrit 
à  la  fin  du  Traité  qu'elle  a  fait ,  in- 
,titulc  :  Le  Chefttin  defet'feSion ,  dont 

^'Vdici'les propres  ternies,  comme  les 

*  rapporte  le  P.  Elifée  de  S.  Bernard , 
*Carme  Déchaufle ,.  qUi  â  traduit  en 
firançois  toutes  fes  Œuvres:   QiCon 

*  fréche  vivement  contre  les  Confejjîons 
mal  faites  :  car  ce  que  le  Diable  pré^ 
tend  Je  plus ,  ^  le  chemin  par  lequel 
un  phtsgrïind  nombre  J^Anies  vaaanr 

'  f  enfer ,  font  les  nmivaifes  Cànfejjions  > 

•  mettant  le  venin  en  la  médecine. 

La  m^me  Sainte ,  quoique  née  &  élevée 


dans  l'Eglife  d'àpréfent ,  rC^  peint 
pourtant  eu  de  {entiments  différents 
de  ceux  des  anciens  Feres,  touchant 
les  dilbofirions  requifes  pour  commu- 
nier fréquemment.    VcHci  ce  qu'en 

,  rapporte  l'Evèque  de  Taraâbnne,  fi- 
delle  Hiftorien  de  fa  vie ,  a)rant  été 
fon  Cpnfeâeur ,  &  communiqué  avec 
elle  Tefpace  de  quatorze  ans,  part  L 
chap.  97.  $.  4.  où ,  après  avoir  trans- 
crit une  Conftitution  de  S*«.  Thérefe , 
touchant  les  Communions  de  fes  Re- 
ligieufes,  qu'elle  règle  à  tous  les  Di- 
manches &  à  quelques  Fêtes  parri- 
culieres  de  l'année  feulement,  il  dit: 
Ce  font  là  les  jours  que  la  fainte  Mère 
qffigne  pour  les  Commtaiions  de  fes 
Reiigieufes ,  où  ton  peut  voir  &  re- 
marquer  la  grande  retemie  de  la  fainte 
Mère  à  permettre  les  Cwnmumons  à 
fes  Reiigieufes  ;  car  bien  qu'elle  eut  en 
ces  commencements  des  âmes  pures  ^ 
fi  faintes ,  comme  elle  rapporte  fott^ 
veut ,  &  comme  nous  le  voyons  tous 
par  expérience  :  &  bien  que  Jt autre 
part  elle  commmint  tous  Us  jours  (  ce 
qtii  fijnbloit  la  devoir  induire  à  dm^ 
7ier  licence  à  fes  Filles  de  s'approcher 
plus  fouvent  de  cette  divine  fource  de 
la  vie  ^  néanmoins  fComtoiffant  bien  la 
pureté  ^  la  grande  préparation  qui  y 
étoit  requife ,    elle  et  oit  fort  retenue , 

,  &,  ufoit  d^une  grmjde  circon^^ioH  en 

,  cela  ;  defirant  ^e  fis  Reiigieufes  mif 
fent  phaàt  leur  avancement  à  prati^ 
quer  davantage  les  vertus  de  charité  y 
d'humilité 'i  de  patience ,  ^  autres  fim^ 
blables  ,  que  dans  les  fréquentes  Com^ 
muniqns.  Car  tant*tlus  ce  Sacrement 
ejl  utile  à  celui  qui  yen  approche  avec 
une  bonne  ^  une  fainte  difpofition  > 
d'autant  plus  aujji  ejl-il  pour  la  con^ 
damnation  de  celui  qui  le  reçoit  étmtt 
mal  difpofé. 
Si  le  Ledeur  confidere  bien  ces  paroles, 
&  celles  à  qui  elles  s'adreflent ,  û 
avouera  que  cette  Sainte  ^(1  éclairée 

*  du  Saint  Êlprit»  ne  demande  pas  des 
difpofitions  moindres ,  pour  recevoir 

'  le  Corps  de  Jefus  Chrift^que  S.De^ 
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nys  &  les  autres  Pères  de  la-primi- 
tive Eglife  j  qui  paroiffent  fi  aufteres. 

.         Autorité. 

L'A^tonté  des  faints  Pères  nç  peut  être 
accu  fée.  d'wftérité  exceflive  que  par 
des  hérériques  comme  Calvin  «  qui 
ne  peut  la  foui&ir  eu  ce  point  9  i  f  i , 
414,  ^14.   Au  contraire  jamais  l'E- 
glife  n'avoit  été  plus  obligée  de  fe 
relâcher  que  du  temps  de  S.  Cyprien^ 
.  jjj-.    Et  S.  Ambroifç  a  dû  (frfutôt 
/pçncher,  du  côté  de  Tindulgence  que 
de  la  fé vérité,   écrivant  de  la  Péni- 
tence contre  les  Novatiens ,  21a.   S. 
Chryfoftôme,  exhortant  même  les  Fi- 
dèles à*  la  Communion ,  ne  relâche 
pourtant  lien  de  cette,  auftérité  pré- 
tendue, çkzi.,  e^i  laquelle.  4(Htfifte  le 
.  véritable  c|pri^  de  ta  dpucew  &  de  la 
liberté  chrétienne,  ai  a,  z6j  ,  J96 
&  fuiv,  , 

L'autorité  des  SS.  PP.  ne  doit  pas  être 
xnoins  confidérée  en  )a  morale  chré- 
^  ;^enne  qu'en  lafoi ,  félon  les  Papes, 78 
.  ^ fuiv.  145  1 8ia.  &fuiv.  j  j9.L'Auteur 
\  s'y  attache,  particulièrement,  voyant 
qijie  TEcrit  les  prcruj  pour  Juges ,  76. 
•>  En, quoi  U  le  loue,  &  confirme  fpn 
fentiment,  182  &  fuiv.  2^7  &  fuiv. 

.-  ,        Baptême.     ,    _     

Le  violenfieot  du  Baptême,  eft  lefon- 
"demetitque  tous  lès  Perës  ont  eu  pour 
obliger  les  pécheurs  à  demeurer  long- 
temps en  Pénitence ,  3  f  o  &fuiv.  PaC- 
fage  notable  de  8.  Pacien  fur  ce  fu- 
jet.  Jf4.  . 

La  grandeur  &  Hmportartee  de  In  perte 
de  rimiocencie  du  Baptême ,  Jff  & 
fuiv. 

1^  Baptême,  en  cas  de  nédeflîté,  peut 
être  fupplée  par  une  vive  foi  &  ar- 
dent deur  de  l'obtenir ,  438  &  fuiv. 

Le  Baptême  des  hommes  parfaits  ne  fe 
donnoit  point  qu'après  quarante  joiHrs 
de  Pénitence ,  4^0. 

La  Pénitence  eft  un  Baptême  laborieux', 
4^5  &  fuiv* 


BeJè. 


V.  Cl: 

Explication  du  paflâge  de  Bede,  où  il  H-Part. 
dit,  que  le  Prêtre  qui  omet  de  celé-  N^  III. 
brer»  n'ayant  point  de  légitime  ém- 

f"    ïêchement,  prive,*  &c.  joi.  Voyez 
e  titre  des  Prêtres. 

Calomnie.  • 

CA'onime  repoufleesSy^SS  3 1^4,  î4f 
&fuiv,  244,  249  &  fuiv,4f  j  ,  550 
&  fuïV.   61g,  622  j  626,  627,  6^8. 

Entr^autres  fuppofîtions  manifcftes  du 
P.  PétaUî  celle-ci  fervira  d'eîtemple 
pour  avemr  le  Le<fteiir  de  la  créance 
qu'il  doit  prendre  au  rcftc.  En  la  pa- 
ge 182  de  fon  Livre  fccond  de  la 
Pénitence  publique  j  il  cite  des  parojes' 
tirées  de  YAvertifferÉent  (|é  M.  Ar- 
nauld ,  page  40 ,  Icfquellcs  i!  hïi  at- 
tribue (  quoiqu' ouvertement  elles  ^ 
foicnt  feulement  alléguées  comme  ex-' 
traites  des  Atteftations  de  Mrs;  les 
Doéteurs  qui  ont  approuve  fon  Li. 
vre)  pour  donner  quelque  prétext'er^ 
à  fes  inveftives ,  qu'il  répète  avec 
grande  cxagémtion ,  U  4-  pag,  ï7j  ». 
Liv-  f  ,  pag.  fS.            '    '' 

Mais  la  ledure  du  Ait  Avertijfemeni  ^  au 
lieu  que  cite  ce  bon  Pçre ,  juftifie  M, 
Arnauld  de  telle  forte  que  la  glofe 
d'Orléans  ne  lui  peut  imre  de  tort. 

'■  '        S.  Charles  Borrpniée. 

S.'  Charles  eft  le  véritable  Interprète  du 
Concile  de  Trente;  io8  &fuiv,  114 
474  &  fuiv. 

Sdri  zek  pour  le  rétabliffemênt  de  ht 
'  dîfdpttne  éccléfiaftique ,  fc  parttcu- 
'^hérfemértt  de  la  Pénitence,  ibid. 

IlTembIc  firtguliérement  ehoifi  deDicu 
pour  cet  effet 9  iif  &  jîiir.  120, 
f  16  &  fuiv.  J22  &  fiitv.  Cinq  preu- 
ves de  cela,  117  &  fuiv. 

Pratique  artrienne  de  la  Pénitence ,  au- 
torileè  par  S.  Charles  en  plufieurs. 
manières ,  474  jufquès  à  f  20. 

n  a  voulu ,  enor'autres^  ^ue  le»  Coiv 
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•*    p  fefleurs  fuflent  Ic^  Canons  péniten- 

^*  -V  V?      tiaux,  qui  ne  regardent  pas  feulement 
ILPaet*      les  crimes  énormes  ou  publics,  mais 
W.   III.    '  toutes  fortes  de  pécHéf  mortels,  479 
'  '     .&  fuiv.    .  t  )  : 

Maximesiïhpox^ntes^He  S.  Charles  tou- 
chaht'la  Pémteiw»  '  .  485  ^  ,fuiv/ 
Sa  févérité  pourtant  n'a  point  été  telle 
qu'il  n'ait  ufé  de  la  condefcendance 
néceflaire ,  1 1 9 ,  477  &  f"iv. 

Grande  perrécurion  qu'il  a  fouiïèrte 
pour  le  rétiiblilTement  de  la  djfciplinë 
aticieunç,  120  &  fwiv:.  Entr^tres 
"  JTon  quatrième  Concile*  tellement. oa*: 
iomnié  &  décrié  à  Rome  par  une  in- 
finité d'Ecrits  ,  qu'il  fut.d'uborà  cen- 
furé  par  ceux  qu'on  avoit  député 
pour  le  revoir. 
On  a  prèqhé  publiquement  contre  lui, 
&  accufé Tes  ordonnance^  d!etre  nw^ 
velhs  y  dures ,  injujîçs  ^  déra^QnvfL-^ 
blés,  ■        IZZ 

On  Ta  voulu  feire  pa  fier  dans  l'efprit 
du  Roi  d'Efpagne,  pour  un  hompie 
dangereux  àrÉtat*  ibid. 

On  Ta  accufé  devant  le  Pape  d'jètre  opi- 
niâtre, préçipijté  en  fes  coi^feils ,  .& 
vicient.  ,      ,,  ibid. 

Nonobftant  cela  S*   Charles  demeiire 
,  çonftantc^lfesdefleins,ibidl  lefqi^els 
'  quantité  de  grands  Prélats  ont  de« 
puis  fuivîs  &  imités.  124 

Après  tout  cqla.il  déclare.,  confîdérant 
les  chofés  auxquelles  il  fe  ïent  obli- 
gé, qu'à  peine  avoit-U  commencé, 
lorfqu'on  penfoit  qu'il  eût  beaucoup 
avancé,, ..f  118,  fif. 

Parallèle  de^  S.  Charles  &  de  M-  TEvèq^e 
"  de  Getieve,  fio  &  fuiv. 

1^  P,;Petau^  contre  tous  ces  fentiments 
&  régléi^ents  (l  formels  de  ^.  Charles, 
qu'il  a:touîours  confirn^és  deplqsçn 
plus  jufqups  à  la  fin  de  ft  vie,,  pp^» 

t^ofe  le  zèle  qu'il  a  eu  pour  introduire 
a  Iréqyente  communion,  compte  (î 
ce  deilein  étoit  incompatible  avec  les 
.  exercjLçeç,  de,  la  Pénitei;Kce,  qu'il  a 
tant  r.qcpmmandée  pour  s'y  4i4>o&r. 
On  demande  fi  , tous  ceux  qui  fe 
préfentoient  pour  communier  de  fà 


main^iïutiombrequelquefois  de  troi# 
à  quatre  mille  en  un  jour,  avoienc 
fait  Pénitence  ?  A  quoi  on  répond 
premièrement,  que  fa  prudence  l'o- 
bligea à  ménager  l'efprit  de^  fon  peu- 
ple ,  qu'il  trouva  dalns  urt  relâché- 
mentépouventable ,  amfi  que  rappor- 
te Giuàano,  chapi  i.  du  Liv.  2.  de 
fa  vie.  De  forte  que ,  quoiqu'il  or- 
donnât d'abord  beaucoup  de  chofes 
pour  la  réformation  de  fon  Eglife, 
néatamoins  cet  Hiftorieu  remarque 
chap.  9.  qu'elles  nefàretUfas  tout  du 

^  premier  coup  exécutées^  mais  avec  'la 
pàiience  ^-  le  temps.  Il  prenoit  poUr 
ce«^  effet  les  occaHons  comme  elfes 
fe  préfentoient;  telle  que  fut  cette 
d'une  grande  cherté  &  difetté  qui  ar^ 
riva  à  Milan ,  de  laquelle  il  fe  fertit 
heureufement  pour  porter  fôn  peu- 
ple aux  exercices  de  la  Pénitence  : 

•■'  Et  afin,  dit  le  même  Auteur,  chap. 
28.  du  Liv.  2.  qu'il  comvnmiàt  œdec 
une  plus  grande  difpofitioyt  &  plus  Je 
fruit,  il  les  exhorta  toits i  outre  la 
nécejjaire  préparation ,  à  faire  encore 
des  jeAnes  ^  prières  particulières  ^ 
6?  l^s  Milanais  en  -cela  entendirent 
fort  voloniiers  la  voix  de  leur  Jtmt 
Pafteur,  ^  la  femaine  précédente ,  le 
premier  Difkanche  de  Carême  (qui 
étoit  la  troifieme  de  leur  Pénitence) 
donnèrent  de  grands  indices  de  Péni-^ 
ftitence],  avec  laqttAlle  les  perfoimes  a^ 
loient  Je  préparant^  à  Jafainte  Qm- 

.  muniofu  £t  le  mime  Di^nancbefe  trou* 
va  fi  grand  iconcours  de  peuple  au 
J^^J^^A  .9!^^  le  jC(kf4h^  commença  a 
repaître  fon  dévot  Troupeau  de  cette 
divine  ^  cél^^^iande^  des  Ut  point' 
,  4u  jour  ,^^,  coniinuçL  j^qfies  à  t heure 
dé  Vêpres  pajfée ,  &c. 

Ajoutez  à  ^ela  ce  quç  (Çe  faiint  Prélat 
déclare  en  fon  dernier  Concile  ;  ifu 
voir ,  qu^il  avoit  fi  peu  wanCé  la  ré* 
formation  cpCil  prétetidoit,  q^  ce  qu'il 
avoit  fait  jt^ppie^J^  n]étoit,quePomère 
de  ce  qui  lut  rejloit  -à  faixe. 

On  répond  fçcondement,  que  dans  les 
temps  les  plus  feveres  de  rEglife^il 
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î  y  à  tôujout^  eu  des  Chrétiens  ajTez 
hardis  pour  fe  préfentet  à  là  Com- 
munion fans  la  préparation  requifé , 
de  quoi  les  Pères  fe  plaignent  u  fou- 
vent:  &  que  S.  Charles,  pour  ob- 
vier à  cette  profanation ,  envoyoit 
devant  fon  arriA'ée  aux  lielix  qu'il 
devoit  vifiter  des  précurfeiirs ,   que 

•  Poflevin ,  cité  par  le  P.  Petau ,  ap- 
pelle fourriers  fpirituels ,  auxquels  il 
confoit  le  pouvoir  iTabfoudre ,  même 
des  cas  rifervis  à  P Archevêque^  pour 
inviter  en  fon  nom  les  peuples  au  fa- 
cré  banquet  de  PEuchariftie ,  ^  les  y 
difpofer  en  lavant  ^  purifiant  leurs 
çonfciences  avec  lefalutaire  ç^  très-^puif 
fant  remède  de  la  Pénitence.  Ce  font 
les  propres  termes  de  cet  Hiftorien , 
lequel  en  ce  même  chapitre ,  un  peu 
plus  bas ,  rapporte  ;  que  (i  quelque 
lemme  fe  préfentoit  mondainement 

Î>arée  &  attiffée,  S.  Charles  lui  refit- 
bit  la  Communion. 
Après  cela ,  le  Ledeur  jugera  fi  les  Cen- 
feurs  du  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion ont  raifon  de  vouloir  faire 
croire,  que  S.  Charles  ait  fait  des  or- 
cionnances  avec  tant  de  ferveur^  pour 
entretenir  fculetfient  fes  Conciles ,  & 
^non  pas  pour  réformer  effeélivement 
fon  Êglilè  autant  qu'il  étoit  en  fon 
pouvoir. 

Communion  &  Eucharijtie. 

Première  Communion  des  Ap6tres  après 
la  dcfcente  du  Saint  Efprit.         191 

La  Communion  fréquente  des  premiers 
Chrétiens ,  ne  s'entend  que  de  ceux 
qui  vivoient  dans  l'innocence  de  leur 
Baptême ,  ou  qu'ils  avoient  recouvrée 
par  une  longue  &  lerieufe  Péniten- 
ce, .         *        ,  ^^'^: 

Confirmation  de  cette  vérité  par.uh  ex- 
cellent paflage  de  S.  Bônaventure, 
187- 

Cela  même  eft  autorife  par  le  texte  des 

•  Ades  des  Apôtres,        ijt  »  &  fuiy. 
Réfutation  d'un  paflàge  tronqua  de  S. 

Denys  touchant  la  Communion  >  le- 


quel dans  fa  fuite  détruit  ce  que  le  tr  -q  ' 
îéfuite ,  Auteiir  de  l'Ecrit ,  en  a  vou-  j/p  •  • 
lu  inférer ,  19>  &  fuiv.  U**  ^I^T. 

S.  Auguflin  fauflement  allégué  fur  ce  N^.   IIL 
fujet,  ^  I9f,ai9. 

S.  Jérôme  mal  allégué,         19J',  222. 

EtS.  Bafile,  ;  198  &fuiv. 

S.  Epiphane  mal  entendu,  201* 

EtS.  .Ignace,  20  j. 

Et  S.  Cyprien ,  20$-  &  fuiv. 

S.  Athanafe  allégué  mal  à  propos,  210 

Et  S.  Ambroife,  210  &  fuiv. 

S.  Hilaire  allégué  pour  S.  Augùf^n: 
ce  paflage  mérite  de  l'attention»  fur 
lequel  l'Auteur  fait  ciiiq  remaroués 
importantes,  ,^^4  ^  ^iv. 

Paroles  de  Gennadius  mal  expliquées , 
221.  Voyez  le  titre  de  Gennadius. 

S.  Juflin  allégué  de  mauvaife  foi ,  24J. 

S.  Chryfoftôme  fauflement  allégué,  le- 
quel au  contraire  comme  tous^les 
autres,  recommande  formellement  fa 
Pénitence,  devant  la  Communion, 

22J  &  fuiv. 

Examen  des  termes  dés  Conciles  de 
Bafle  &  de  Trente  fur  ce  fujet  Voyez 
le  titre  des  Conciles. 

Le  ledeur  remarquera  ici  que  toutes 
ces  fàufletés  ou  ignorances,,  dont  ji'Au^  ^ 
teur  de  l'Ecrit  eft  accufé,  font  telle- 
ment convaincues ,  que  fes  Confrè- 
res mêmes  l'abandonnent  :    les  uns 
difant  que  c'eft  un  fantôme  fbppofë  : 
les  autres  en  recomioiflant  la  vérité  ; 
maiis  rejettant  la  confufion  de  tant 
de  faufles  citatiops  fur  Molina ,  du-  ; 
quel  Us  avouent  qu'èljes  ont  été  tranfî-  . 
crites.   Qiii  ell  une  excufe  honteufe 
à  des  Jéftiites* 

Principale  queltion  de  tout  ce  Livre} 
favoir^  s'il  eft  meilleur  &  plus  utile 
aux  âmes  qui  fe  fentent  coupables  dp 
péchés  murcels,  de  comra,unier  auffi- 
tôt  qu'elles  fe  font  confelfées:  ou  de  y 
prendre  queîquc  temps  pour  fe  puri- 
fier par  les  exercices  de  la  pénitence 

,     avant  que  de  communjer?     •    jo^. 

Sept  preuves  fonaaa}entates  qui  établie 
ïent  cette  vérité, par  l'autorisé  d^  Pa- 
pes, des  Pères  &  des  Conçues,' J2l 
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XT    Tr       *  ^^T-  Notez  qu'aiipune  de  ces  preu- 

TTD       '      ^^^  ^'^  ^^^  détruite ,   ni  feulement 

ILPart.      attaquée  que  d*inve<ftîVes  &  faufletés , 

NT.   III.      dont  cette  Table  rend  une  partie  at. 

fez  vifible,  pour  obliger  le  Ledeur 

à  ne  rien  croire  du  refte,   qu'il  ne 

Tait  auparavant  vérifié. 

Conclufioii  de  toutes  ces  preuves ,  364 

&  fuiv.     ' 
La  Communion ,   félon  S.  Ambroife , 
eft  la  confommation  de  la  rémiilion 
des  péchés  ,  347,  f  fj. 

Et  faperfeéhon,  félon  le  Concile  d'An- 
cyre,  348. 

Et  félon  les  paroles  de  S.  Denys,  ^^. 
Jefus  Chrift  exerce  miféricorde  ou  ju- 
gement, au  SacremeAt  de  TEucha- 

•  rilHe ,  1*67  &  fuiv. 
La  coutume  étoit  de  communier  à  Pâ- 

*  ques  devant  que  le  Concile  de  Latran 

•  en  «ût  fait  un  précepte,  449 
Le  même  Concile  excepte  de  ce  pré- 

*  cëpte  ceux  qui ,   par  Vavis  de  leurs 
'  Confefleurs ,  font  retranchés  de  la 

Communion ,  *    44.6  &  fuiv. 

Comment  les  Pères  ontaccoraé  la  Com- 
munion aux  mourants  qui  n*avoiçnt 
point  fait  Pinitence  dç  leurs  péchés, 
417  &  fuiv.  A3.S  &  fuiv. 

Communier  indignement ,  lelon  les  Pc- 
res,  218,  1179  ifi  &  fuiv.  29 j , 
J08,  jii,  srS.  nu  f77t  f9it 
612. 

Comment  il  eft  meilleur  de  Commu- 
nier fouvent,  qtie  raret^ent,  214  $c 
fuiv.  2Z^. 

La:tTieilleiire  marque'  d'uile  bonne  Com* 
hiunion,  eft  lotfqu'elle  produit  itn 
amendement  ftable  de  1^  vie,  242, 
f8ï,  f86  &fuiy. 

Un  cœur  rempli  de  Tamour  de  foi-mô- 
me  &  du  monde,  h'eft  pas  cfn  l'état 
que  les  Pères  défirent  pouJr  commu- 
nier dignement;  /  ;      f 9^  &  fuiv. 

11  profene  les  Sacrements ,   îf^f  &  fuiv. 

La  Communion  ne  fert  de  rien ,  félon 
S.  Ifidore ,  voiré  nuit  plus  qu'^elle  hé 
Skvt ,  fçlon  S.  Bernard",  fi  le  cteut 
ît^eft  véritablement  *  à*  '  Dieu ,    j'96  ^ 


ÇUe  peut  diminuer  la  révérence  que 
Ton  doit  à  cq  Myftere ,    610  &  fuhr. 

La  révérence  &  Tamour  (ont  également 
dus  au  S.  Sacrement,  187 

Savoir  fi  ce  n'eft  pas  une  action  de  ret- 
peâ  envers  TEuchariftie,  que  de  s'en 
abftenir  quelquefois  par  humilité.  , 
229  &fuiv.  f  f  f.  &  fuiv.  644  &  fuiv. 

Qui  font  ceux  que  les  Pères  ont  blâ- 
mé pour  fé  retirer  trop  de  la  (ainte 
Communion,  614  &  fuiv. 

On  ne  doit  fe  (Iparer  &  s'approcher  de 

la  Communion ,  que  par  l'ordre  des 

Confefleurs,  25*8  &  fuiv.  Tout  ceci 

,  éclaircit  les  doutes  que  M.  Herfant 

propofe  dans  fon  Livre. 

Si  quelqu'un  a  commis  un  péché  fe- 
cret,  pour  lequel  il  ait  été  feparé  de 
la  Communion  par  (on  Contefleur, 
&  que  nonobftant  cela  il  ne  laifle  pas 
de  fe  préfenter  publiquement  à  l'Au- 
tel pour  la  recevoir,  on  ne  doit  pas 
la  lui  refiifer,  quoiqu'il  pèche,  5-27. 

Il  y  a  de  cela  un  exemple  admirable 
d'un' certain  Religieux  feparé  de  la 
Communion  pour  un  péché  fecret, 
par  S.  Çernard  i  lequel  eft  rapportjé 
^u  long  en  fa  vie  écrite  par  un  S. 
Abbé  de  fon  temps  &  de  fou  Ordre 
nommé  Guillaume,  Livre  premier  » 
chap.  II. 

Compétentes. 

Compétentes  en  l'Eglife ,  fignifioit  ceux 
qui  fe  préparoient  au  Baptême  par  . 
la  pénitence,     .  3} 6. 

Conciles^  ^nodes  ^  Canons^  Brefs  des 
Papes. 

En  quelle  manière  le  Concile  de,  Trente 
exhorte  les  fidèles  à  la  firéquente 
Communion,  246  &J[uiv. 

Mauvaife  côrifequence  oue  l'Auteur  de 
l'Ecrit  tire  d'une  déciuon  du  dit  Con- 
cile ,     .  j 12. 

.  Cette  ôbjedion  a  été  rebattue  dans  tous 
lès  Libelles  qui  ont  été  publiés  con- 
tre Iç  pivre  de  là'^réouettte.ÇQmmu* 
'"    ^ ^   '  '    ition; 
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'  nibn;  iàhîi  néanmoins  qtiMls  ref^li- 
quent  rien  à  la  Réponfè  qu'on  y  avoit 
déjà  faite.  IbiA  Voyez  le  titre  de 
rEglife. 

Le  même  Concile  appelle  la  Pénitence 
un  Bafiftème  laborieitic,  271,  45*9 
&  fiiiv. 

Confirmation  de  cela,  par  le  Cardinal 
Bellarmin  &  autres,  jfi  &  fuiv. 
?87  &  fuiv. 

Le  Concile  de  Trente  a  rétabli  autant 
qu'il  a  pu  la  Pénitence ,  loi  &  fuiv.. 
108  &  fuiv.  4f2  &fuiv.  f  18  &  fuiv. 

Ouverture  que  le  Concile  de  Trente 
donne  au  rétabUâement  de  la  Péni- 
tence ,  4f 4t  &  fuiv. 

U  paroit  ici  clairement  que  perfomie 
n'a  jamais  davantage  re4>edé  &  con- 
iîdéré  le  Concile  de  Trente  que  no- 
tre Auteur,  lequel  Ta  fî  bien  étudié 
&  expliqué  en  ce  qui  concerne  la 
Pénitence;  qu'il  a  trouvé  &  montre 
évideminent  la  conformité  de  ces  fa- 
crés  Décrets  &  Canons ,  avec  la  Tra- 
dition de  toute  l'Eglife  5  de  telle  forte 
qu'il  fonde  également  fur  l'un  &  fur 
l'autre  la  do<ffaîne  qu'il  propofe.  Ce- 

Î rendant  la  pafEon  emporte  tellement 
es  ennemis ,  qu'ils  lui  reprochent  in- 
jurieufement  le  mépris  de  ce  S.  Con- 
cile ,  tâchant  par  ce ,  moyen  de  le 
faire  pafler  pour  hérétique.  Après 
cela  il  faut  croire  que  tout  leut  eft 
permis ,  &  que  le  r.  Petau  a  tout 
gagné  quand  il  dit  à  M.  Àrnauld, 
quUl  bouche  fis  ouvertures  (  pag.  128. 
ce  fbn  premier  Liv.  )  Et  quand  pour 
M  httpofir  fiknce ^  il  produit  (p.  94. 
*de  fon  Liv.  J.  )  un  Auteur  inconnu 
jufques  ici  aux  plus  curieux  des  bons 
Livres,  nommé  Chrifloph.  Madri- 
dius,  Jéfuite»  qui  a  fait  un  petit  Li- 
vret du  fréquent  ufàge  de  l'Eucha- 
rilHe  de  cinq  ou  fix  teuilles. 

ConcluHon  &  récapitulation  des  dites 
ouvertures ,  74a  &  fuiv. 

Correfpondance  des  Ordonnances  du 
Concile  de  Trente  t  avec  celles  de  S. 
Charles,  f  18  &  fuiv. 


Examen  du  Canon  du  Coïicfle  de  La-  tr    rj  ^ 
tran ,  Onmis  titriufque  fixAs ,  &c.  448  ,., * 
&  fuiv.  ll.r  ART. 

Examen  des  termes  du  Concile  de  Bafle ,  N^   IIL 
allégués  par  l'Ecrit ,        244  &  fuiv. 

Concife  tenu  en  Bretagne  pour  le  ré- 
tabliffement  de  la  Pénitence ,  par  le 
commandement  du   Pape  Grégoire 


vn. 

Concile  de  Sens , 

Synode  d'Augsbourg, 

Concile.de  Nicée , 

Concile  de  Confiance, 

De  Rome , 

De  Vienne, 

De  Rheims , 

De  Latran, 

De  Limoges, 

De  Bafle , 

De  Tolède, 

De  Carthage,         '    42  f 

De  Tours , 

De  Lerida , 

D'Aix  la  Chappelle , 

D'Agde, 

D'Arles, 

D'Orange , 

De  Bazas , 

De  Cambray, 

De  Malines, 

De  Cologne, 

De  Bourges, 

De  Milan, 

D^Ancyre , 

D'Hibernie , 

D'Epaune  ou  Epaone,  dit  aujourd'hui 
Bème ,  42 f. 

D'Elvir,  où  eft  aujourd'hui  Grenade, 
félon  quelques  Géographes ,       f  09. 

Canons  de  S.  BaTile,  198.  De  S.  Char- 
les ,  479. 

Brefs  des  Papes ,  f  42  &  fuiv. 


f  00  &  fuiv. 

f  2f  &  fuiv. 

4^f>477- 
ij8. 

137»  494-' 
i?7- 
ibid. 

ibid.' 

184. 

137- 

497- 
436,470. 

361. 
j66. 

377- 
418,436. 

4^f,4^8. 

437  »  439- 
4f  2. 

f28. 
311,  f28. 
4f^.  p8. 

484. 

348.478- 
361. 


ConfeJJIons. 


Ecrits  fur  h  Morale.  Tome  XXVIL 


La  Confeilion  fe  doit  faire  au  commen* 
cernent  du  Carême,  pour  commu- 
nier à  Pâques,  fuivant  l'intention  du 
Concile  de  Trente  ,  ainfî  que  l'ex- 
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V  Cl  pliqtie  le  Cardinal  Bellarmin' en  fes 
n'p  *  Notes,  io6.  Et  S.  Charles  en  fes 
11.  Fart.      Ordonnances ,  4f  i  &  foiv. 

N^.  III«. Cette  Pratique  duDoit  encore  du  temps 
de  Pierre  de  Blois,  4fo.  Et  de  S. 
Thomas,  45* i.  Trace  de  cette  an- 
cienne Pratique  qui  rcfte  encore  au- 
jourd'hui ,  Ibid.  &  fuiv. 
Le  Concile  qui  oblige  à  fe  confeflêr 
une  fois  Tannée  >  n'a  point  détermi- 
né le  temps  de. la  Confeflîon,  com- 
me celui  de  la  Communion ,  &  pour- 
quoi ,  448  &  fuifv. 
La  Confeilion  publique  ne  fe  doit  pas 
confondre  avec  la*  Pénitence  publi- 
que, ^  16  &  fuiv. 
La  Confeflîon  eft  néceflaire  de  droit  di- 
vin (félon  le  Concile  de  Trente) 
principalement  d'autant  qu'il  n'cft 
pas  polfible ,  que  les  Prêtres  gardent 
la  juftice  &  proportion  qui  leur  eft 
commandée  dans  l'impontion  des 
peines ,  pour  le  châtiment  des  offen- 
fes ,  s'ils  ne  les  connoiflènt  en  parti- 
culier, Jijj  H^»  4^8  &  fuiv. 
Outre  cette  fin  principale,  de  la  Con- 
feflîon, il  y  en  a  encore  d'autres, 

fOf. 

La  Confeflîon  eft  néceflaire  pour  les 
feuls  péchés  mortels,  940  &  fuiv. 
Mais  utile  pour  les  péchés  véniels, 

626. 

Un  Evèque  s'eft  plaint  publiquement 
de  ce  que  du  Sacrement  de  Péniten- 
ce s  on  en  vouloit  faire  le  Sacrement 
de  Confeflîon ,  470. 

Ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  s'aller 
ConfeflTer,  s^ppelloit  autrefois  aller 
demander  &  recevoir  Pénitence ,  ibid. 

Erreur  de  ceux  qui  s'imaginent ,  que  la 

.  Pénitence  ne  confifte  qu'à  Confefler 
exaaemqiu  fes  péchés ,  6zy  &  fuiv. 
Laquelle  eft  fortement  réfutée  par  S. 
Grégoire,  388  &  fuiv.  Et  parS.Pa^ 
cien,  fii&fuiv* 

Se  Confeflier  fouveirt  pour  des  péchés 
mortels  dont  on  ne  le  corrige  point  » 
'c'eft  fe  jouer  horiteufement  des  Sa- 
crements contre  intention  de  l'Egli- 
fe^  497  &  fuiv«  6a6.  C'eft  une.  fdate 


&  un  dégurfement ,  ftlon  le  Pafpe 
Grégoire  VII ,  f  cx)  &  fuiv. 


Confirmation. 

UEglife  n*avoit  accoutumé  de  donner 
l'Euchariftie  aux  baptiles,  qu*après  le 
Sacrement  de  Conhrmation,      j^f 

Contrition. 


Aâes  de  Contrition  imaginaires,  982 
&  fuiv.  J90  &  fuiv.  te2. 

L'Auteur  n'en  reprend  que  l'abus,  j%S* 

Quels  fent  les  véritables,     989  &  iuiv. 

H  n^eft  pas  en  notre  pouvoir  de  les 
produire  fans  la  grâce  aâuelle  de  Jé-i 
fus-Chrift,  38f ,  602. 

Converfion. 

Les  Converfions  de  peu  de  durée  ont 
été  pour  la  plupart  eftimées  fàuâes 
par  les  Pères ,  497  jufqu'à  f  Of ,  5'97. 

Circonfpedion  de  l'Eglife  à  ne  pas  ad- 
mettre à  la  Pénitence,  ceux  dont  elle 
ne  jugeoit  pas  la  converfîon  ftable , 

Règles  pour  connoitre  une  véritable 
Converfion,  391. 

Coutume. 

Il  y  a  des  Coutumes  dans  l^EgHIè,  qui 
ne  font  que  tolérées ,  &  non  approu- 
vées ,  par  l'aveu  même  du  Cardinal 
,  Bellarmin ,  lOf  ,  ^46. 

L^on  accufe  ici  l'Auteur  de  mauvaife 
foi  en  la  citation  de  Bellarmin^  Sur- 
quoi  le  Ledeur  remarquera  premiè- 
rement ,  qu'il  ne  traduit  pas  les  pa- 
roles, mais  rend  feulement  le  fèns 
de  Bellarmin ,  dont  il  a  mis  le  paflage 
latin  en  note ,  pour  témoignage  de 
fa  bonne  foi.  Secondement ,  quoique 
le  mot  intperare ,'  dont  fe  fert  Bellar- 
min ,  fignifie  à  la  lettre ,  commander^ 
néanmoins  en  cet  endroit,  ou  il  ne 
fignifie  rien,  ou  il  fignifie,  approit^ 
ver.   Car  que  voudroit  dire  cda  » 
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.^cîHESglifc^nc.'cotBinîamJe  pas  4ert>mpre 
le  jeûne  à  midi  :  elle  n'a  jamais  com- 

'  mandé  non  plus  de  le  rompre  au 
foir,  puifqu'il  y  en  avoit  qui  .paf- 
ibient  deux  ou  trois  jours  fan^^man^ 

-   ger:  ,S  par  confêquent  il  eft  cTair, 

iqa'en  ce  lieu ,  Je  mot  AHmperare^  op- 

pofé  à  cehiLde  ioleràrt^  iighifie  la 

/même  chofe  q\x^  approuver.    Tierce)- 

.    ment ,  quoi  qu'il  puiiTefîgnifier,  cela 

*        ne  fait  rien  contre  rintention  <le  TÂu* 

*     ?  )  :  teur ,  oui  n'a  jamais  voulu  conclure 

-r  autre  cn^  du  paflage  tlê  Bellarmin , 
finon  que  ce  n'eft  point  une  témé- 

'>r'x!ité  dé  fe  r^er  d'une  pratique  com- 
mune ,  pour  en  fuivre  une  autre 
moins  commune,  mais  plus  parfaite 
&  plus  conforme  à  l'Antiquité  :  qui 

:    eft  la  conclufîbn  de  Bellarmin  en  ce 

.  chap.  2.  dn  Liv.  i.  De  bonis  optri-^ 
bus  ht  partiailari  :  dont  voici  les  ter- 
mes; Sed  quamvis  hdc  ita  fiuty  ^ 
frobabilem  caufam  fudt  conjuetudinis 
habeant  qui  jejunium  folvunt  bora 
feocta ,  tamen  fatendum  eft  melius  illos 

'  facere  qui  niore  vetere  non  cmte  rfco- 
ram  nonam^  ^  ht  Quadragefima  non 
anie  vèfperam  cibum  caprunt.  C'e(t- 
à-dire ,  Mais  bien  que  cela  foii*mnfi  ^ 
Ç^  que  ceux  qui  rompent,  leur  jeune  à 
midi ,  aient  une  raifon  probable  de  la 
coutume  qtCils  fnivent  i  néanmoins  il 
faut  avouer  que  ceux-là  font  mieux , 
lefquels  fuivant  la  Pratique  ancienne  y 
attendent  à  prendra  leur  repas  jufqties 
'  à  trois  heures  après  midi  9  &  en  Ca^ 
rime  jufques  au  foir. 

Exemples  qui  juftifient  clairement,  que 
l'on  peut  quelquefois  ne  pas  iuivre 
u^e  pratique  commune  fans  témérité , 
pourvu  que  ce  foit  avec  efprit  de 


paix, 


f  46  &  fuiv. 


Ni  b  coutume  jdes: hommes  (il  ne  dit 
.    pas  de  l'Eglife  )  ni  leur  raifonnement, 
«  ne  font  recevables  dans  les  chofes  de 
l'Eglife  contre  l'autorité  de  la  Tra- 
dition i  (      .    128  &  fuiv. 
Encore  que  Tonne  doive  pasxondam- 
ner  généralement  toutes  les  potitu- 
>me$j^  4m:  doit  auflî  prendre  garde  de 


:    fieî  le^  paa  &utfenâf  de  telle •  forte,  y-Qj^^ 
qu'on  s'en  ferye  pour  condamner  la  j'^ 
vérité ,  144.  ^•'^*^^^'^; 

S.  Auguftin  remarque  que  Jcfus  Chrift  N^    JLLl. 
éft  mort  pout  foutenir  la  vérité  con- 
tre la  ^coutume  ,     .  i  ibid. 

La  balaiicede  la  coutume  eft  trompeu- 
fe,  félon  S.  Auguftin,  262 

L'accoùtufmance  .&  la  familiarité  ^geni- 
drent  le  méf)ris  des  çhofes:  les  bIus^ 

'  excellentes  &  divines ,    ^i  2,  &  iuiv. 

Il  peut  y  avoir  dans  1^  bonnes  geuvres 
une  mauvaife  accoutumance,    61; 

-     •      ^  \':  ...    /    .'i  .•      •  ) 

.'?'.'     '     *  *     .  •  * ■ 

Par  le  mot  de  crime  ^  les  Pères  jenten- 
•  dent  toutes  fortes  de  péchés  mortels , 
j  14  ^fuiv.  J22  8c  fuiv.  J  J2  &  fuiv. 

'  Dévûtion^ 

Différence  de  la  vraie  dévotion  d'a- 
vec la  Ëiuife,  f88  &  fuiv. 
Faufle  Dévotion  de  ceux  qui  penlent 
honorer  Dieu  en  fréquentant  feule- 
ment les  Sacrements ,   f  94  &  fuiv* 

601  &  fuiv. 
Dévotion  néceflaire  pour  communier 
!    avec  fruit,  ffo  julqucsà  f  f6.  Item 

f  88  &  fuiv. 

Difpofition^  règles  y  pour  communier. 

Ladifpofition  requife  pour  recevoir  le 
Corps  de  Jefus  Chrift  eft  immuable» 
&  pourquoi ,  79.  Cela  eft  expliqué 
plus  amplement  en  la  nouvelle  Pré- 
lace ,  que  l'Auteur  a  faite  fur  la  Tra- 

•   dition  de  l'Eglife. 

Le  grand  defir,  de  communier  eft  une 

,    difpofitionque  M.  de  Genève  deman- 

.  de  poiu:  communier  firéquemment  : 
Explication  de  ce  de(ir,  241  &fuiv» 
f78i  fSi,  r9i. 

La  véritable  conduite  de  M.  de  Genève 
fur  ce  fujet ,.  2^9  &  fuiv.  Voyez  le 
dtrèdejyi^  4e  Gettevte. 

L'Auteur  conjure-  tous  ceux  que  le  Jé- 
fuite  fàiûfle  indifféremment  à  la  Cooi* 
O  o  o  0    2, 
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V    p  r  '    î««nion  >  <le  ft  juger  par  fc»  i^^les 

U.r  AfeT.  ^yis  d'Avila  très-remarquable  fur  ce  îîi- 
N^   m.      jet,  aSf  &fuiv.  f8i  &.fuiv. 

Comment  i^ doiventdifpofer à  ia &inte 

Communion,  ceux  OUI  ont  Commis 

èé§  péchés  mortels  ^depùiff  lelBâpCê^ 

me,  22J  &lbiv.  f«S.  ' 

Scn^mcnts  dô&  Pères.    S.  Ambroifc  , 

•  410 ,  2f  1 ,  262.  S.  Aoguflîn ,  209 , 

•  af2  ,  4112  ^^17.   S.  Bdîle,  195^  & 

•  ibiv.  f72.  S.  Chryfoftôme,v22j  jut 
v  ques  à  228v  If}  &  iuiv»  f 7J  &.fuiv. 

60 j.  S.  Denys  ,  f7i.  S.  Grégoire, 
^78  &  fuiv.  &  Jérôme ,  274 &  fuiv. 
S.  Ifidorc ,  f  96.  S,  Juftin ,  .J4J  ,  f  72 , 
S.  BemanJ,  2f2,  2f6,  612.  S.  Bo- 

.  naventutè,  187,  279  &  fuiv.  294, 
'fidlkfmv:  S.  ThoWas^,.f79.  J^éo- 
doret,  5'76.  Pfellus ,  ibid.  De  ImUa- 
tione  Chriftii.  ff^i^iSt  fuiv.  Marianus 
Vidorius,  SS7'  Avila,  28^,^81. 
M.  de  Génère.  Voyez  fon'  titré.  ' 

La  bonne  vie  eft  une  difpofition  néceC 
fairef  pour  communier  fouv^nt ,  187, 
244  &  fuiv.  246. 

Paflkges  ({<îs  Pères  qui  confirment  cette 
vérité.  De  S.  Ambroife ,  25'o.  &fuiv. 
SS9'  De  S.  Jérôme ,  f  72,  f  74,  &  fuiv. 
De  S.  Auguttiii ,  ibid.   De  S.  Bernard 

.    f79v  De  S.  Cjrrille,  61  f. 

Examen  des  paflages  de  l'Evangile  ci- 
tés dans  TEcrit  »  par  leiquels  le  Je- 
fuite  prétend  que  Jefus  Chritt  nous 
convie  de  mettre  bas  toute  crainte 
pour  approcher  de  ià  Table ,  qui  eft 
un  fentiment  condamné  par  tous  les 
Pères ,  248  jufques  à  2f  6.  Entr'au- 
tres  par  S.  Chryfoftôme,  2^4. 

En  quelle  difpofition  doivent  être ,  pour 

'  communier  fouvent»  ceux  qui  ne 
commettent  que  des  péchés  véniels» 

:    2j8  jufques  à  24^  '  Item  2&f  ,  294. 

Il  eft  traité  au  long  des  di^ofitions  plus 
particulières  avec  lefqudles  on  doit 
approcher  de  la  Coœmimibn ,  con* 

'    férant  celles  -que  teg  Befoés»  tpcopofent 

avec  celles  de  i'Ecnté  fifotjufipiËS  à 

■  "j'87-     ^   '  '      -.-'         :  ■  o.  •■;-    i.  '  . 

Examen  des  .«fistpie  donne  TEiçiitpèur 


'    régler  les  cpmmunioiis,:a7^  juIm^s 
-îà'joaur:  '     ..   '   .        •"]    • 
Le  leâeur  jugera,  s'il  y  a  apparence  de 
croire  lé  P.  Petau»  qui  maintient: 

-  ii^ê^ices  avis  n^oM  été  Jamtis  que  pour 
'    me  perfouHe  partUulien ,  qu'il  fko- 

droit  i^  etit  été  &  de  lèxe  &  de 
:  •*  conditions  bien  dtfRremes; 
Compuraifon  de  la  règle  qœ  donne  S» 

Bonaventi^re  fur  ce  fujet ,  avec  celle 

-  de  ITBcrit ,  279  &  fiiiv. 

Savoir  fi  le  délai  ne  fert  de  rien  pour    * 
•  'tcomhïttniér'avec  meiUeure  divpofi- 

-  tibn,  228*  &  fuiv.  604  &  iliiv. 

Le  dé&9t  de;  grâce  fenfible  n'empêche 
pas  toujours  la  Comnmnion,  ff4. 

L'occupation  des  âmes  faintes  leur  peut 
tenir  lieu  de  préparation,  277. 

Il  ne  Eut  pas  régler  les  Communions 

>  pfir  leff  Fêtes,  mais  par  la  pureté  du 
conir,  226^&  ftiiv. 

Il  &ut  s'examiner  &  s'éprouver  foi- 
même  ,  félon  S.  Paul  s  ce  qui  ne  con- 
iifte  pas  ièulement  à  (e  confefiêr ,  &c. 
29  j ,  39f .  Cela  eft  confirmé  par  la 
{>iupart  ^s  paâ^es  des  Pères  ci-de£ 

i    fus  cottes. 

Il  faut  que  nous  ne  foyons  véritable- 
ment que  des  pèlerins  fur  la  terre 

.  qui  tendent  au  ciel,  pour  manger 
cet  Agneau  pafcal  »  24f. 

EgUfe. 

L'Auteur,  après  M.  le  Cardinal  en  Per- 

.  ron,  entend  par  la  primitive  Egtiie 
le  temps  des  quatre  premiers  Concis 
les,  I2f  &  fuiv. 

Comparaison  du  Corps  de  Jeiùs  Chrift 
à  celui  de  fbn  EgUfe,  126  &  fuiv. 

L'Eglife  eilcomparéeà  un  grand  fleuve, 

.  qui  eft  le  même  dans  tout  fon  cours, 
1x8  *&  fuiv.  Il  n'eft  point  paiié  en 
cette  comparaiibn  d'eau  bourbeufe, 
que  la  calomnie  y  mêle  malicieufe- 
ment.  .    . 

L'Eglife  efbla  même  dans  tous  les  temps  > 
de  forte  quHl  èft  impertinent  de  dure, 
l'Eglifed'àpréfent ,  comme  différente 

•'  de^ce^e  du  temps  paâe»  ia8  &  fuiv. 
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'  4fx  &  fuiv.  Où  l'Auteur  fait  voir 
comme  l'EgUfe  peut  bien  changer  d'u- 

'  fage ,  mais  non  pas  de  fentiments , 
étant  infaillible. 

L'Eglife  eft  incorruptible  en  fà  foi ,  mais 
corruptible  dans  les  mœurs  de  la  plu- 
part de  fes  membres ,  i  j  i.  Ces  pa^ 
rôles  ne  marquent  que  la  corruption 
de  plufîeurs  particuliers  en  TEglife , 
^  non  point  du  total ,  &  encore 
moins  de  fa  docflrine.  Il  eft  donc 
feux,  que  ni  ici,  ni  ailleurs,  l'Au- 
teur ait  taxé  TEglife  d'erreur  ^  la  re-' 

'  connoiâant  expreflement  fnfailUble  en 
la  doétrine  des  mœurs^.  comme  en 
celle  de  la  foii  i8a  &  fiiiv.  Voyei 
le  titre  des  Mœurs. 

L'ancienne  difcipline  eccléfiaftique,quoi- 
qu'elle  n'ait  pas  été  obfervée  dans 
les  demierj^  fiecles  ,  elle  a  pourtant 

'  toujours  été  approuvée  &  fouhaitée , 
loi  &  fuiv.  44 j  &  fuiv.  f  14  jufques 
à  f45'.  Paroles  de  S.  Charles  fur  ce 
fujet,  iio.  &  fuiv.  Voyez  le  DiC 
cours  du  Cardinal  Gropperus,  fzS 
&  fuiv.  f  54. 

L'Eglife  fouftre  avec  regret  le  relâche- 
chement  de  fa  difcipline ,  444  &  fuiv. 

Elle  n'a  jamais  rétradé,  par  aucun  Dé- 
cret ou  Canon ,  la  pratique  de  la  Pé- 
nitence (  qui  eft,  d'être  plufîeiirs  jours 
à  la  faire ,  foit  en  public ,  foit  en  fe- 
cret  ,  avant  que  de  coînmuMier) 
qu'elle  a  univerfellement  obfervée  du- 
rant douze  cents  ans,  446  &  Hiiv.  . 

B  eft  néanmoins  arrivé  depuis  quel-* 
ques  (îecles,  que  le  relâchement  des 
nommes  l'a  empêchée  de  la  mettre 
en  ufàge  auili  parfaitement  qu'elle 
eut  bien  voulu  :  &  l'a  obligée ,  com- 
me une  bonne  mère ,  de  condefcendre 
à  l'infirmité  de  fes  enfants ,  leur  en 
accordant  (par  tolérance^  fans  en  avoir 
)amais  fait  aucun  Décret  ni  Canon , 
comme  il  a  été  marqué  ci-deifus  )  une 
autre ,  qui  en  apparence  «ft  plus  fa- 

,  die  &  moins  fevere ,  mais  qui  eft 
auifi  beaucoup  moins  utile  &  moins 
parfeite.  Notez  qu'il  ne  dit  pas  qu'elle 
$2it  mauvaife  >  44J  &fuiv» 


Le  P.  Petâu ,  qui  a  entrepris  de  corn-  '\r,    Q^* 
battre  cette  vérité,  ne  produit  rien  ^,  p 
t}ui  régratigne  feulement ,  quoi  qu'il  ■"•*  A^'^'- 
promette  en  {es  titres.    Car  pour  ce  N^   III. 
qui  eft  des  termes  qu'il  apporte  du 

•  Concile  de  Trente ,»  il  ne  les  expli- 
que, ni  ne  les  traduit  fidellement. 
Ce  que  l'Auteur  vérifie  au  long  en  * 

fa  nouvelle  Préface  de  la  Tradition 
de  TEglife^  page  79  &  fuiv.  Item  en 
la  note  (ib)  de  la  page  197. 

A  quoi  l'on  peut  ajouter ,  que  fi  PE- 
glife  avoit  révoqué  par  quelque  Or- 
donnance  exprefle  la  pratique  an- 
cienne de  la  Pénitence,  comme  elle 
a  fait  celle  de  la  Communion  fous 
içs  deux  efpeces ,  &  autres  fembJa- 
bles  coutumes,  il  n'y  a  point  de  dou- 
te ,  qu'il  ne  feroit  plus  permis  aux 
particuliers  de  la  fiiivre ,  comme  il 

1  ne  leur  eft  plus  permis  de  commu- 
nier fous  les  deux  efpeces. .  Or  le  P. 
Petau  reconnoit ,  que  l'on  peut  ob- 
ferver  louablement  &  avec  mérite  la 
pratique  de  la  Pénitence  ancienne, 
pourvu  que  l'onn'y  oblige  point  tout 
le  monde,  ainfi  qu'illuppofe  que 
veut  faire  M.  Amauld ,  pour  fe  don^ 
ner  matière  de  lui  contredire ,  &  de 
décrier  fa  dodrine.  It  demeure  donc 
certain  &  indubitable  que  l'Eglifè 
n'a  point  révoqué  par  aucun  Décret 
cette  ancienne  pratique  de  la  Péni- 
tence. 

Les  Pratiques  des  particuliers  ne  dbi*^' 
vent  pas  être  attribuées  à  toute  l'EU 
glife,  principalement  dans  le  fecret 

.    de  la  Pénitence,  5*47  &  fuiv» 

L'Eglife  eft  corapofée  de  deux  fortes  de 
perfonnes,  d'innocents  &  de  pécheurs», 
186. 

L'Eglife  gémit  &prieinceâamment  pour 
la  converfion  des  pécheurs ,         ^74 

Eviqueu 

S  n'^appartîent  qu'aux  Evëques  à  réfor- 
mer l'Eglifè,  &  non  pas  aux  particu- 
liers, maufiî  de  juger  de&  Dodri- 
ne,  142  &  fiiiv. 
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Différence  entre  eux  &  les  autres  Minif- 

très  de  PEglife  ,  ^4^ 

ILrART,  Les  Evèques  Succeflèurs  des  Apôtres  ne 

KT.    IIL      doivent  rien  enfeignçr  d'eux-mêmes  5 

:   mais  feulement  ce  qu'ils  ont  appris  de 

ceux  qui  les  ont  précédés  »  1 8  j  &  fuiv. 

Exomobgefe. 

L*Cxomologefe  çft  une  cérémonie  de 
PEglife,  qui  comprcnoit  toutes  les 
proftrations  &  foumiflions  publiques.» 
dont  les  Pécheurs  fe  fervoient  pour 
témoigner  à  la  face  de  l'Egliic  le 
reflentiment  de  leurs  crimes ,  &  fe  dif- 
pofer  à  en  recevoir  le  pardon  par  Tim* 
pofition  des  mains  des  Prêtres ,    402» 

Excwimnttication. 

Deux  {brtes  d'Exconununication ,  ^%% 

.   &  fuiv. 

Elles  font  l'Image,  quoique  differem- 
Xf^exit ,  de  l'Excommunication  funefte 
que  Jefus  Chrift  prononcera  au  der- 
nier jugement  contre  les  pécheurs 
réprouvés ,  329. 

Excommunication  chez  les  Pères  (igni- 

:  fie  communément  (epararion  de  l'Au- 
tel ,  oppofée  à  la  réconciliation ,    942. 

Laquelle  fe  pratiquoit  pour  toutes  fortes 
de  péchés  mortels,  a  17,  528,  juf- 

•   quesâ  j  ;  f .  LesPécheurs  nefubiflbient 

.  cetteforte  d'Excommunication  que  de 

'   leur  confentement ,  j  29. 

Elle  eft  une  partie  de  la  Pénitence  la  plus 
importante ,  félon  les  Pères ,  8 1 ,  86  » 
2J0,  4f6.  Et  la  plus  inéparable» 
xi%  &  fuiv.  407 ,  478* 

Saint  Chryfoftôme,  224,  229  Se  fuiv. 
f7j.  Tertullien,  209.  Saint  Cyprien» 
208,  Saint  Jérôme  jif.  Saint  Am^ 
broife ,  211  ,  212,  299  ,  410  & 
fuiv.  459,  467,  j'f9.  Saint  Augut 
tin,  209,  220,  J07  &  fuiv.  J29, 
jji,  jufquesà)jf ,  Item,  537,  >uf. 
eues  à  140.  Gennadius  ,3^1  & 
iuiv.    Ifidore,    jii   &  fuiv.   Saint 

-  Bernard,  f68  &fuiv.  Fulbert,  352, 
Le  Pape  Etienne  236»  Innocent, 


419,  Jves  de  Chartres,  Jj2,  478, 
Juftin,  f72.  Profper,  362  &  fuiv. 

,  Fetrus  Blefenfis ,  j*  1 1  Conciles  de  Le- 
rida,  j6i,  d'Orange  42f,  de  Tours, 
3JI  Synode  d'Augsbwflrg ^ .  f^f.  Ca- 
nons cte  Saint  Baille ,  199 ,  &  de  Saint 
Charles.»  .  479. 

Celui  qui  eft  ieparé  &  privé  de  cette  nçur* 

,  riture  divine ,  doit  cependaiit  travail- 
lier  par  toutes  fortes  de  bonnes  œuVres 
à  s'en  rendre  digne,  229^  f6i,  & 
fuiv.  61  f.  Autrement  il  eft  aufli  cou- 

.  pable  que  celui  qui  communie  iqdi- 
gnement^   8f   &  fuiv.  229,  20» 

294»  617- 

Cette  peine  »  qui  doit  être  I^  plus  fenfible 
à  un  pécheur  touché  de  Dieu ,  rend 
les  autres  plus  &tis&âoires,  &  les 
peut  même  fuppléer  eh  ceux  qui 
font  dans  l'impumance  de  les  prati- 
quer, 4f7. 

Figures  de  cette  féparation  tirées  de  l'E* 
criture  Sainte,  &  des  Pères. 

Les  Juifs  qui  n'étoient  pas  purifiés  ne 
mangeoientpas  l'Agneau  Pafchal,449. 

Adam  après  fon  pèche  futchaâe  du  Para- 
dis pour  Ëdre  Pénitence ,  5  f  7. 

Sainte  Magdelaine  ne  parfume  que  les 
pieds  de  Jefus  Chrift ,  y68  &  fuiv. 

Saint  Pierre  n'aififtepas  au  Sacrifice  de 
la  Croix,  Sf.  Un'ofe  pas  feulement 
ouvrir  la.bouche ,  4  j  2. 

La  Gananée  ne  demande  pas  le  pain  des 
enfants ,  mais  les  miettes ,  2Sh 

L'hemorrhoïflè  ne  touche  que  la  fran- 
ge de  la  robe  de  Jefus  Chrift  en  trem- 
blant, ^67. 

L'enfant  Prodigue  demande  d'être  avec 
les  ferviteurs ,  &  non  pas  à  la  table  de 
fon  père ,  229. 

Le  Centenier  s'eftime  indigne  de  rece- 
voir Jefus  Chrift ,  f  67. 

n  faut  féparer  de.  cette  nourriture  des 

.  forts ,  ceux  qui  n'en  profitent  pas,  f  8 1, 
Et  traitecrame  comme  un  bon  Méde- 
cin fèroit  le  corps,  fuivant  l'excel- 
lente comparaifon  de  Saint  Ambroifè , 
f5'7»  jufquesà  f6i. 

Cette  E^ommunication  (è  pratiquoit 
non  feulement  pouc  les  péchés  pu* 
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blics ,  mais  aufli  pour  les  péchés  fe- 
çrets,  même  de  penfée,  aoy,  212, 
aïj,  9H&  fuî^-  ?>o,  A04.  &  fuiv. 
Beau  paflage  de  Saint  Proiper  qui  con- 
firme  cette  vérité ,  562.  Voyez  ci-det 
fus  à  la  fin  du  titre  de  la  Communion. 

Cette  Pratique  eft  de  Tradition  Apoftoli- 
que,  211,  jjy  &  fuiv.  34^.  Saint 
Cyprien  Tappelle  la  règle  de  l'Evan- 
gile ,  399 ,  401.  n  ditxju^iln'enfeigne 
aux  autres  ces  remèdes  qu'après  les 
avoir  appris  des  Ecritures  divines, 
402.  Le  Clergé  de  Rome  en  parle 
encore  en' termes  plus  forts,  4f3. 
Cette  Tradition  Apoftolique  eft  pleine- 
ment  confirmée  par  Thiltoire  de  Saint 
Jean  l'Evangélifte  rapportée ,       f  23- 

Elle  n'étoit  pas  feulement  de  police, 
comme  les  Hérétiques  prétendent, 
3f2  &  fuiv.  Voyez  le  titre  de  Pé- 
nitence. 

Rares  exemples  de  cette  Réparation  de 
l'Euchariftie  jufques  à  la  fin  de  la  vie , 
qui  fepropolentpour  être  plutôt  ad- 
mirés qu'imités  ;     .  89  ,  90. 

Autres  exemples  de  plufieurs  grands 
Saints ,  qui  le  font  féparés  eùx-mè- 
mes  de  la  Communion ,  ou  en  ont 
féparé  d'autres  pour  des  péchés  vé- 
niels, 296  &  fuiv. 

Ezéchîel. 

Paflage  cité  d'Ezéchiel,  In  quactim^ue 
hora,  Ç^c.  lequel,  quoique  fouvent 
allégué  par  les  Auteurs  des  derniers 
temps  ,  ne  fè  trouve  pourtant  point 
dans  aucun  texte  de  l'Ecriture  Sain- 
te, JOf. 

Femmes. 

LEs  femmes  tombées  en  adultère  fe- 
cret ,  n'étoient  pas  mifes  en  Péniten- 
ce publique ,  &  pourquoi ,  3^9. 
Les  Femmes  publiques ,  &  ceux  qui 
les  produifent ,  exclus  de  la  Commu- 
nion par  le  Synode  d'Augsbourg,  fzf. 
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Quoique  la  conduite  de  M  de  Ge-  ^t;  ^^^' 
neve  ait  plutôt  été  félon  l'efprit  d'à-  N^-  UL 
mour  ,  que  celui  de  mortification 
&  de  Pénitence ,  néanmoins  il  n'a  pas 
laiffé  delà  recommander  ^  &  de  Tint 
pirer  fortement  à  ceux  qui  en  avoient 
befoin ,  258  &  fuiv.  284  &  fuiv.  29f 
&  fuiv.  502,  f2î,  ffi. 

Contre  tant  de  témoignages  des  vérita- 
bles fentiments  de  ce  Saint  Prélat,  on 
en  apporte  un ,  lequel  pourtant  ne  [fà- 
vorife  nullement  l'abus  que  plufieurs 
font  delà  pratique  commune,  ainfi 
que  montre  l'Auteur  en  la  féconde 
Partie  de  fa  nouvelle  Préface  fur  la 
tradition  de  l'Eglife. 

Paralelle  de  M.  de  Genève  &  de  Saint 
Charles,  yyo. 

Gennadhis. 

Paflage  excellent   de  Gennadius,  fur 
lequel   l'Ecrit. fe   fonde    principale-  • 
ment,  2^1. 

Confidération  plus  particulière  de  la 
difpofition  que  Gennadius  demande 
pour  communier  tous  les  Dimanches, 
ij8  &  fuiv.  28 j  &  fuiv. 

Après  cet  éclairciffement,  il  y  a  fujet 
de  s'étonner  comment  on  perfifte 
d'objeder  Gennadius,  ou  Saint  Au- 
guftin  pour  lui,  fans  difcuter  rien 
de  ce  que  l'Auteur  y  répond. 

Grâce. 

La  Grâce  eft  comme  le  jour  qui  vient  peu 
à  peu  ,  |8-l.  Ët-comme  la  produifiion 
d'un  enmnt  qui  eft  long-temp^  à  fe 
former  avant  que  de  naitre ,  Ibid. 

Comment  fe  doit  entendre ,  que  fans  la 
Grâce  on  ne  peut  rien  feire  qui  foit 
agréable  à  Dieu ,  6^2. 

Grenade. 

Grenade  parle  comme  d^un  grand  abus, 
&  d'une  témérité  infupportable  ,  de  ce 
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que  plufieurs  peiïbnneS^uffi-tôt  qu'ils 
ont  achevé  de  vomir  mille  péchés  abo- 
minables ,  Te  levant  des  pieds  du  Prê- 
tre ,  fe.  vont  afleoir  à  la  Table  du  Sei- 
'    gneur,  &c.  jr43. 

Le  Cardinal  Gropperus. 

Excellent  Difcours  du  Cardinal  Groppe- 
rus ,  pour  le  rétabHflement  de  la  Péni- 
tence ,  f  28  &  fuiv. 

Saint  Jean  PEyangéliJle. 

SAint  Jean ,  quoique  plein  d'amour  & 
de  douceur  paternelle,  ne  laiâa  pas 
de  mettre  un  jeune  homme ,  qui  étoit 
tombé  de  la  graçe  du  Baptême,  dans 
toute  la  pratique  de  la  pénitence,  f  2  j . 

JeAne. 

Le  Jeûne  des  Chirétiens  devant  le  relâ. 

chement  de  ces  derniers  fiecles,  étoit 

de  ne  manger  qu'une  fois  le  jour  après 

Vêpres,  m.  ^46.    Voyez  le  titre 

V  de  la  Coutume. 

La  pratique  parfaite  du  Jeûne,  félon 
S.  Grégoire ,  ^onfifte  à  s'abftenir  des 
vices  i .  laquelle  donne  cette  fainte 
faim  dont  il  parle ,  fyS. 

Le  Jeûne  &  la  pénitence  du  Carême  , 
étoit  une .  préparation  ordonnée  de 
l'Eglife  pour  la  Communion  de  Pâ- 
ques,   106,  45'!  Çc  fuiv.  f74,  Êpf. 

Ignorance, 

L'Ignorance  qui  procède  d'aveuglement 
ou  de  négligence,  n^excûfe  pas  ceux 
qui  commlmien^en  péché  mortel, 

'    n'y  croyant  pas  ètr« ,    f  84  &  fpiv, 

Indulgences  des  Prêtres, 

La  trop  grande  Indulgence  dont  on  ufe 
envers  les  pécheurs ,  ne  fert  qu'à  les 
rendre  pires,  félon  le  témoignage  & 
l'expérience  des  Pères,  376  &  fiiiv. 
%\lé  eft  condamnée  par  S.  Charles , 

47f  &  fiiiv. 


Le  péril  qu'il  y  a  d'cnjufér  mal  kpto^ 
pos,  373  '  Î77  jufques  à  579,  400 
&  fuiv.  45*7 ,  460  &  fuiv.  Paflage  re- 
marquable de  S.  Ambroife  fur  ce  fu- 
jet,  414.    Et  de  S.  Grégoire  4^4  & 

.    fuiv.        * 

Ùett  le  propre  du  Diable  de  flatter ,  Se 
de  Dieu  de  châtier ,  26; 

En  quoi  confîfte  la  vraie  douceur  & 
Indulgence  des  Prêtres,  211,  212, 

396. 
Innocence. 

Il  ny  a  que  deux  voies  pour  aller  au 
ciel,  l'innocence  &  la  pénitence, 

406. 

lAhellatici. 

Libellaticij  fîgnifie  ceux  qui  avoient 
acheté  de  certains  billets  des  Magifl 
.  trats,  pouç  faire  croire  qu'ils  avoient 
obéi  aux  Edits  des  Empereurs  pen- 
dant la  perfécution,  404. 

Mariage. 

MÀriage  ,  comme  quoi  interdit  aux 
Prêtres,  249. 

Marianus  ViHoritu 

Marianus  Vidorius,  célèbre  Evêque 
d'Italie  de  ces  derniers  temps ,  auto- 
rife  puiflalnmènt  le  rét^bliflemeiit  de 
I^  Pénitence  ancienne,  5*^7  &  fiiiv. 

'  Mejfe.      . 

Qui  font  ceux  qui  pouvoient,  febnies 
Pères  &  l'ancienne  difcipline  de  l'E- 
glife aflifter  à  la  Mefle ,  &  ceux  qui 
n'y  dévoient  pas  être  prélènts,  19J 
&  fuiv.  225' ,  f75  &  fuiv.  ^ 

L'Auteur  recommande  l'aà[îftance  à  la 
Meâe ,  dans  la  modération  de  la  Pé- 
nitence qu'il  confeille ,  81. 

Comment  M,  de  Genève ,  fuivant  Tin- 
tention  du  Concile  de  Trente ,  veut 
que  les  Religieufes  de  fon  Inftitution 
communient  tour  à  tour,  afin  qu'il  y 

ait  des 
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ait  des  çommvniatits^  toutes  les 
Méfies ,  247- 

Miféricorde  de  Dieu. 

.If* Auteur  récoiinolt,  avec  S.  Bernard , 
quHl  arrive  quelquefois  qu'unç  prpiTip- 
'  te  miféricorde  eft^luspuiflante,  pour 
rétablir  un  pécheur  dans  rinnocence , 
qu'une  pénitence  de  longye  durée, 
j8o  &  fuiv.  Il  confirrae  la  même 
chofe  y  i  61  8c  fuiv.  Mais  il  faut  ajou- 
ter ce  que  dit  le  même  S.  Bernard  i 
Que  ce  ne  (ont  pas  tant  des  exemples 
qiie  des  miracles,  ^      "       }8o. 

Il  n'appartient  qa'iDieuà&ire  roUert- 
corde  aux  Pécheurs,  Î71. 

•         •       •  -   . 

DéoravatToti  quafi  univerfelle  des  moeurs 

^    des  Chrétiens  d^aujourd'hui ,:  6zo  & 

\    iuiv.  où  le  Ledleur  reconnoitra  que 

L'Auteur  n'a  point  équivoque  fur  ce 

mot  de  Moairsj  mais quHl  a  ouvefte- 

ment  attaqué  les  vices  qui  régnent 

à  préfent  clan$  le  monde.  Aprè^  qa^i^, 

?ui  pourra  comprendre  comment  le 
.  Petau ,  pag.  6^  de  fon  premier  Li- 
vre de  la  Peiiitence  Publique,  ofe 
Soutenir  qu^ù  riy  a  un  feul  mot  en 


SQL 


Les NovatiemVHérétiqueSv  qu'îôteient  Jf^pÀitt. 
l'efpérance  de  pouvoir  rentrer  en  la  jj^    ^^ 
participation- "îfe»  l*£uchariftie  quel-'**  • 
que  Pénitence  qu'on  pût  £iire ,  }^&, 

:    4^io.  '^  :j:.   y-  r.>:jr':    ':.l 

'  ^  Occafion^^e'pé^biKi^    ' 

SAÎht  Charles  yèut^qu'qn  ^acquitter 
^iés  occafioris  de  péclier  avant  que 
de  dom^er  rAblbluâion>,488,  49* 
&  fuiv. 

Les  Conciles  de  Lafcrati  R  "de  Rome  or- 
donnent la  mèmechûfet  494,  49  f. 
&  avant  eux^S,  Grégoire»  ibid. 

Sainte  Thérefe^dit:  qu'il  eft  împoflible 
d*êtrc   parmi  des  bèces   venimeufes 

'    fans  en  étiré  ôiordu  fouvent ,     241. 

Etrange  mljcime  du  P,  Bauny  f^^r  les 
occafions  de  pécher  5^  à.%^S^'  fuiv. 
On  allégué  pour  rexci|fer  un  fe^te 
de  S.  B^Gle,  tiri  dp  CJàap,  i*  Df 
CofiJIiL  Mohiifi.  dont  les  parotes  fpnt 

/  fauSemcnt  traduites  en  rrançois  par 
l'Auteur  des  Lettres  d^Eufebe  à  f  o- 
lemarqua.  'ri 

Quiconque  prendra  la  peine  de  l<^'lire 
&  de Jes  examiner,  s'ciioiiricm  com- 
ment >U!l  nqmme  qui  prend  ta  qua- 
lité d'Evêi^ljè  »  ^  d'ancien  Prédicateur 
s*eft  tant  oublié.  Il  demande  qu*oii 
lui  faife  réponfe,  &  cependant  lui, 


tout  te  volume  de  M.  Arnauld ,  pour 

décrier  tes  vices  qui  ont  inondé  tref-        &  ceux  de  foii  parti ,  emploient, J^ut 
que  totUe  la  Chrétienté  ?  '    .         ^^Iwr  dédit  pour  rempèchei       V^ 

L*aut6rite  des  Pères  &  de  TAntiqjgiité 
doit  ^tfe  la  rede  des  Mœursi,  aiiffi* 
bien  que  de  la  Toi  en  l'Eglife,  i8z  5^ 
fuiv. 


n-i^H^' 


.3J 


Mortfulfite^ 


m 


La  mort  fubite  vCefk  pas  tant  9  «crsi^flre 
:  que  la  vid  impéiptônt^  >  é^^  éc^ijl^ 

4;6  &  fuiv. 
Dé  la  Pénitence  qu^on  impoi^it^  &de 
,  JlAbfcAatio^qy'Qn  donjiQÎt  ^^c^ew^ 

.7jKitr«(i^A^folutfon  &  de  PénitQiii^ 


■J  V.  -.A  viTO 


Partage  important  d^Origene  corrigé, 
524.  Le  P.  Petàù  ;  qui  veut  palèr 
pour  grand  Critique ,  ne  s'étoit  pas 
appierçu  écrivant  ftir  S.  Epiphane  de 
cette  erteat  de  Copifie;^ 

Les  bonnes  Œuvres  enit^t  de  pèche 
tnottel  tieîf(iti£  pa&  touî^ais  inutiles» 
6z%  ^  fotv.;  Autre  chcH^  eÛètriï. en 
grâce  i  &  agir  par  grâce ,  .1% 2  &  fuiv* 


P  P  P  P 


Digitized  by 


Google 


-TA  B^iEV  Ô  Ë  S- M  À  T  I  E  fl^«  S. 


VI  C  L.  Néceflîté  des  «bonnes  <SEuvres.   Voyez 

IJ£  Canon  célèbre  *du  Concile. j^JLa- 
tran,  cwfiniie^^aarv'ècluide  Trente, 
gui  crri>nne  *  dç  commijnier  à  PjU 
'  ques,  donrty(lroît;'a(iJx  Prêtres  dé  yé- 
'"'  trancher  lés  pécheurs  de  la  Commu- 
^  *  niôn  ,»pôul:  les  y  difpofer  à  loifir  par 


5:  P/rtTf 


Faki. 


^"''■"    Pichet  Pécheurs. 

Comme  quoi  il  (kut  le  purifier  des  pé- 
chés véniels  ;  &  la  différence  qu'il  y 
a  entre  le  péché  véniel ,   &  raffeo* 

'  '  'fion  au  péché  véniel,  ij8  &  fuiv. 
btço  &fuiv, 

Explication  de  cette  affe<ftion  au  péché 

•  véniel ,  140  &  fiiiv. 
Les  péchés  véniels  n'empêchent  pas  de 

communier  ,  28^  ?a7.   Us  ne  font 

pas  pourtant  fi  indifférents  qu'il  n'y 
^    ait  beaucoup  de  confidération  à  iàire 

fur  ce  ibjet,  ibid.  &  ffo  /ufques  à 

réf. 
DiftinéHon  de^  péchés  véniels  :  les  uns 

•  volontaires,  les  autres  involontaires  » 

290. 

Piftinâion  des  pecHés  mortels  &  vé- 
niels, 521  &  fuivî 
Tous  lei  péchés  nîortels  s'entendent 
^   daris  le  langage  des  Pères  par  le  mot 
•de  crime,                      J2i  &  fuiv, 
niffete^  ^uc  PEglife  ne   les  fcpare    ïls  étoient  tous  punis  de  la  feparatioii 
point,  appéllant  5'.  Ami  Co-^^pifirs  if    '    de  PEucharifte ,  3 1^  mfques  à  j^f , 
S^^fierrjTj  &  ne  hiÇmt  jiiniais  com-    \  4é!4'&fuiv.           *   - 
'  ^y  memdinîtiQn  d  e.  Vu  n  fàiis  fti^tre*  D  e    PéèhéS*^  qui  femblent  ^  monde  légers  » 
forte  (^ue  l'Auteur  51  rai&nnablemcnt        j)oifr  lefquels  uégiqmoins  S.  Charles 
pu  A\tp  que  ce  fom  ^eux  Chefs  de    "^^ a  Voulu  qu'on  différât  rAbfolution, 

487. 
Le  Synode  d^Augsbour^  a  parrillemcnt 

ordonné  qu'on  rcfulit  ou  différât  la 
"  ■  Communion  en  quantité  de  cas,  qui 

.ne  palTent  pas  cDiumnnémenc  pour 
^V^fcriihes,    ,  *   '  '    -'      f2fi 


S,  Pierre  &  S.  Pîiul Tont  coninfie  les  deux 
yeivf  de  la  tèfe  de  Jefus  Chrift,  fc- 

;  ïofi 'Je  langage  tfuîi'Perè  de  rEglife  , 
'^'S  âeux  Chefs,  de  ITelife  qui  n^en 
^%n^quW^  \x,  -     .     rSf. 

Ces  dfeux  Princes  des  Ajpotres,  ont  éié 

tctlemetK  aifociés  Sc^unis  en  leur  mi- 


FEglife  qui  n'en  font  qu'uîî ,  non 

*'  plus  qu*iin  Evèque  &  fon  Coadju- 

qifûït  Chef  dans  un 

locefç,    Q^ie   fi  les   glufesi  cjue  Tes 


'    teur  ne   font 


parties' donnent  h  ces  parules  lont  re^ 
cevables ,    il  faut  par  même  moyen 


;ij.rde  la  PL'iiitencç  pUjblique ,  pag.  272. 

^2,  Mais  lf^^Çqr4ipal  Bdkrmin  juliifie 

Tun  &  V^i^mrJ^ijf,  i^  de  Rimmia 


interrompent  pas  J 
dévote,  462. 

La  vie  du  Chrétien  doit  être  exempte 
de  péché  nn^rtel  ^  ièlon  Saint  Au- 


Foniîjîce ,  Chap.  27.  où  il  répond  à  _ 

robjedion^.^nflrf  Pauiiu  per  aniono-  SttkltAdibrcMft  dit,  4Ue  Dieu  piBfrmet 

majlam  vocdfit}    Jj}ojivh'^.    Kihii  iâ  ^ue  les  pécheurs  qui  tejettent  la  pe- 

-'f^f>ip96id)iàRiWf<mtrv  Po$tafifAuit  ^  l  nkanteVfoieiit  abanddtmésyàa  J7? 

, ' i^ijii^rai^l^q/iMiAÉrjr^  ^ptf»^^UPdk'été  relevé  dtf  fon  p8bhé , 
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I^es  pécheurs  font  membre&du;  Démpn , 
comme  les  juftes  fgut  membres  q© 
JefusChritt, 'félon  S.  Ambroife,  fjï. i 
L'exemple  des  pécheurs  qui  ont  appro- 
ché Notre  Seigneur  taiidijs  ;qu'il  a  éjé 
fur  la  terre,  nous  apprenà  à  nousjcn 
.  approcher  plutôt  avec  crainte,  quV) 
.  vec  hardicâe,  .     f^7  &.  uiiv. 

Les  péchés  groflîers  &  corporels,  ne 
font  pas  les  plus  dangereux  «  f96.&, 
fuiv.  6:11. 

Tinitence. 

L^ànciènne  Pratique  dp  M  Pénitence 
eft  de  Tr^ditioi^  Àpoftoliqiic;,  5J4, 
f  jf.  Voy^  le  titre  d'Excommuni- 
cation. 

Elle  ne  regardoit  pas  leulement  l'édifi- 
cation du  peuple  (ainfiqviençs  hé- 
.  rétiqûes  prétendent)  mats  le: propre 
jalut  de  celui  qui  s'y  founie^toit, 
j  f  8  &  fuiv.  57c  &  fuiv,  59f  &  furv. 
.  f^  f.  Cela  fe  vérifie  encore  par  cetie 
belle  Epitre  d'Yves  de  Chartres,  352 

Quatre  degrés  de  la  Pénitei)icp  publi- 
que, .,^48. 
La  Pénitence  publique^  pour  Ips  ped^és 

Çublics,  rétablie  par  le  Çpncilp.vdê- 
Tente,  471  &  fuiv.  Et  par  S.  Char- 
les y  484  &  fuiv.  Et  par  les  Conciles 
Provinciaux  de  Malines,^  djç  Colo- 
gne &  de  Qourges ,        -.-      :  Sh^' 

Av;^ntage.(lex:eux  qui  étoient  en  Pé^i- 

.^  tence.publiquç,  j74&fuiv. 

La  Pénitence  publique,  ne  fe  doit j^ 
confondre  avec  la  Confeflion  publi-r 
que,  ,  ji,6  ,&  jï^v.' 

ta  Pénitence  publio^Cjdan^  lesjje/i^rs 
fiecle^rdç  l'SgtiJe^  étoip  pour  t^s 

[  lès^  peqhés  mortels  «  piatr^r^  qvie 

l  pabrics^;^7,  zi2^^,}if^Cmy^ji7 
$c.  fuiy,  404  &  fuiv.  ^     t 

L'Aiiteur  ne  demande  poii^t  qye.  c^e 
Pénitence  publique  foit  retabli(ç,^&; 
ne  confeille  que  celle  qui  eft  feqr^e, 

472 ,  481. 

Autrefois  la  Pénitence  fecrette  pour  les 
péchés  mortels  »  étoit  fouvent  d'en^ 


.treu/da^vun  Cloît^ef j)«ï^  fputc  fa  v  ^rr 
vie,  /  2j2&fuiv.J^^p^^' 

Antiquité  de  la  Pénitence  fecrete   en  ^^•'*^^''*  ' 
certains  cas ^  9f9&fuiv.  N>  IH 

I^  Pén/tence  a  commença  à  fe  relâcher 
./vers  le  douzième  fiecle,  9f ,  2J4, 

;.f4r.. ..    ■.'     •    ^.    '  /,  ^*     j 

Prpvideacejde  Dieu  admirable  pour  con^ 
fervçr  la  Pénitence  dans  fon  Eglile, 

4f  j  &  fuiv. 

Les  Prêtres  font  obligés  par  le  Concile 
de  Trentç,  d'ordonner  de$  Péiûtcn- 
ces  proportionnées  à  la  grandeur  des 
jpéchés  yc  :  4f  6  &  fuir,  1 

Définition  de  la  Pénitejice.,    '      499- 

Trois  fortes  de  Pcnitejice ,  fclon  S.  Au^ 
guftin,.  J3f  &fujv. 

L'ordre  dé  la  Pénitence,   J4Î  ^  f^iv. 
4^3,  480  &  fuiv.  Sejon  les  Pères  si 
TertuUien,  469,   S.  Cyprien,  37X. 
S.,Çfpgpire,^}87,  S,  Eloy,.46j.  Iîu,^ 
noçent,  5>}4.  Groppcriis ,  yjo,  Con-. 

.  cile  de  Bourges ,  4f^-^ 

Raifons  de  cet  ordre,  jéf  àftiiv. 

Cet  ordre  n'a  été  révoqué  par  aucun 
Canon,  ni  Décret  de  PJE^^life,  44J1 
jufques  à  447.  j  ,r 

La  Pénitence  eft  ujie  difpontîon  à  TAb- 
ftjtutiun  du  Prêtre  I  98*  Et  une  pr^ê- 
paration  à  la  Communion,  547  8c 
fuiv-  j  66  &  fuiv*  :     '! 

C'eft  pourquoi  TEglife  a  jugea  propç?, 
V  de  porteir  les  pécheur,  ^-  attendre  ii|i| 
noti\ble  efpace  de  temps,   ibid^j  & 

,  J9f  &  fuiv.  4:17  &iuiv.  f  J7  5f/iïiv4 

La  Pénitence  cftie  fondementiiÎQ  l'Ç- 
^life,  &  de  la  {leligiqn  Chréti^ni^, 
148.  Elle  durera  autant  qu'elle ^ibid* 

i  ifo,    (iiiot  qu'on  porieciiteiji^fqujes 
,à  la  fia  au  inopd*?^îi^ux^y lia  prê- 
cheront»    ,^  -,j5ïj  )1j  ^yp  ^^HH  àid. 

Néçelliïc  libï  la  P^eiii^nci^,  ji^  i  Îf4&  ' 
fuiv.  J95&  fuiv.4i&)vi^e¥.è.44^, 

.  foî.   Voyez  le  titre^^^,S^ti^4iqtu 

La  Pénitence,  fdoji  If^fQoncil^  de  Xre^i- 

te ,  eft  m  Baj^te^  labopiA^Jc  1  27I  » 

Mi^  r  MB.MiM^^  aînf^qiientjTice 

n'eft  pas  un  jeu ,  ni  une  cbt^f^jlîife- 

:ii<^^u't>»ï g'iAïagiiiôv  3l4i  4^4J*|Jff 
ml^       P  P  P  P.  ^i^J  wl    .;iJ:l 
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17-  p    ',     fiippôjfe\ifi'fcliahgemeAt  vérttabK  de 

tVp:.!!*  •   ^^^''    ''^  îoo  &  fuiv.  f8f-. 

II.PÀRT.  s,  Jérôme  appelle  Jefus  Chrift  le  Prin^' 
{T.    ID;      ce  de  la  Pénitence ,  &  le  Chef  de 
tous  ceux  qui  fç  làuvértt  par  la  Péni-^ 

•  téîfce,<  ajj* 
Ce  que  c^eft  que  fiiire  pénitence^  Içlôn. 

les  Pères  &  le  Cohcile  del'fente,  & 
comme  elle  ne  conGftfe  pas  feulement 
a  quitter  Ton  vice ,  mais  auilî  à  s^en 
châtier^  409  &  fuiv.  4^4  &  fuiv. 
498  &  fuiv.  Voye2  Ife  titre  xfe  ïa- 
tisfodion.  '■'"•'    i  '"'^ 

En  TÈgli  fe  d'Orient ,  comme  en  ^  celle 
yi'Bccident,  ceux  qui'  étoîent  eh  Pé- 
'HîtenCe  ont  toujours  été  fëparés  de 
la  Communion,  407,  46r&-fuiy. 
le  titre  dïTxçomriîUrttcàtion. 

DHÏepence  enttt  fe  repentir  &  faire  péni- 
•^encc  ,  4^- &  \:ftii^  .       . 

Stfhtintems  qfue  dofe  wcrir  un  vrâi^ériî- 
•'ten^,-^4|is;|€i..  '  •  P<' ^ 

On  donnojt  Pénitence  aux  malade^àuoi- 
qu^ils^ne  fuffentpaseh  état  de  la  mire.' 
'  Etpoiinjuoicda?  426/ 

UEglife  a  ièéjèùrs Jugé  ^fevprafcffertîeht 
du  falut  dç  cepx  qui  ont  été  ibrpris  de 

-  ia  mort  peridânti^léfcouiry  de  ïetrf  PénSk 
'«Ii6e5  4j6  i&  fuîv,  ^       •    '    ^  •     ' 

Pénitence  inutile  dés  damnés,  fP'?. 

Des  Pénitences  à  la  mort  ;  41 6  v  jufquds  à 
•4l8,,f6f  ,  618  &fuiv.   . 

PittifeéPériiteîriceî,-  494,  S9fy  f97* 
fuiV. ''*    c'*'  '^^.^   ^      '^^-'^-      -'* 

LWfléHifêilcei'întérieutés  tiennentlfcu^ 
-en  ^fîéurs  dés  extérîèftires ,  9S^4sf'  ' 
t'Cti^)ne  au  contraire  les  extérieu&s 
^péiivfenltêtre  fi  grandes,  fi  continuelles 

•  & ftttiAform^ y  qu^dlbs  fdppléeftt  %u 

-  défàétf*d^4tfWicf8-&"  dé  ladouleuirih- 
'té^ieure,  qui  eft  quelquefois  plus  ca- 

>'chéé  «?Ât)iris  tfbriiiue'aù  ftfetrè^  48*'-:' 
.  ^4uî^«ld«iré  ^ue  c'eft  àT^afd  au 
.'ftétlb^V  Wieilési  Pénkencfe  «xtérièu- 
-iV^péu^éM<^pp\êèrzu  défaut  desî 
r  hxtérimpe&i'^  mÂ^f^  en  èltes-itiè. 
^4Die»fi'if!i^^tA^  a^^é^e^^iMuleUri in- 

-«^éftéiiwi-     •'  ^'^  '  '^i  ^'"  ^i^  ^'-yf' 

Sli:iféiàftMèM9htdé  ta  I^kéHtëiV^ 
le  titre  des  CoiKskI  â  de  Swit  Chaxi 


«  lési  Et  le  diîcourà  excdjent  de  Grofu 
perus,f2Ï&fuiv. 
Pourquoi  le  Concile  de  Trente  n'a  pas . 

;  parlé  fi  précifément  du  rétabliflement 
de  la  Pénitence ,  que  S.  Charles ,  f  i  S 

•&fuiv. 
Oh  ne  peut  condamner  ceux  qui  font  pé- 
nitence, félon  les  règles  anciennes  des. 
Pères  de  reglife ,  444  &^  fuiv. 
Quelles  pénitences  on  doit  faire  pour 
les  péchés  véniels,  290  &fuiv.  411. 
La  vie  du  Chrétien  doit  être  une  conti- 
nuelle Pénitence  félon  1^  Concile  de 
Trente,  466  &  fuiv. 
Ainfi  laPénfteticeeft  lameîflëure  prépa- 
ration qu*on  puiflc  apporter  pour  tré- 
quentor  &  honorer  la  Sainte  Commu-- 
nion.  Et  d^autant  que  cette  vérité  fem- 
hloîts'efecer  de  Tefpritde  la  plupart 
des*Chrétiens,  Dieu  a  permis  qu'elle 

'  ait  été  nllrâculeùfement  révélée  en  nos 
Jours  par  Sâintç'Therefe,  laquelle 

■  après  ravoir  pratiquée  juf^ues  à  la 
mort,  eft  apparue  à  mi  bon  Religieux 
.4f  fon  Ordre,, exprès  pour  l'avertir: 

'  Pue'nous  devions  en  cette  vie  adorer  k 

•  Saint  Sacrement  enfouffrant^  comme  les, 
'Inénbéliretix  au  ciel  adorent  Pejfence 

^^divint^en  jouijfanti  ajoutant  ces'paro- 
""^les  pleines  de^confolationj  tant  plus 
vous  eitdurerez  en  ce  monde ,  tant' f  ha 
vous  jouirez  en  t  autre.  Et  ne  laiâànt 
îîdans  le  cœurdeceluià  qui  elle  les  ré- 
véla que  ces xletix moxsSacrement  ^ 
•'•'/r(n;a««:,^u  rapport  de'Ribera  Jefuitc 
'^  qui  a  écrit  fi  Vie ,  Liv.  f .  chap.  4. 
Exemples  de  Pénitence:  d'Achab,  464, 

*  deNabuchodonofor,ibid.  deManailé, 
'  ibid.  ati  roi  d'Aflyrie ,  ibîd.  de  Thé<K 
^^tWfe,'  ^98  &fuiv.dePhilipM,  n^» 

'  de' Maxime,  ïbid-  d'Aftulpn^;  2j6, 

:  tf  un  SôHt^e  de^  laf Thebaïdej  427 , 

de  fainte  Pfiule,  290^  de  Fabiole,  j  i  f  t 

'  deMkthiîde,  jn. 

Fauffe  Pénitence  du  Roi  Antiochus,  jjo 

«  '^fuiv.  '  '  "'^::^  •  •  ••''*''  ^  ' 
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Prêtres  ,  Dire9eurs ,  dhreSion. 

L'autorité  grande  des  Prêtres  fur  les  Pé- 
nitents, 96  &fuiv.    . 

La  Pénitence  prend  fa  grâce  &  vertu  de 
rimpofition  du  Prêtre,  9 j ,  97  &fuiv. 
J40  &  fuiv.  408 ,  6^6  & fuiv. 

Us  font  Juges  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence, 940  &  fuiv.  j86,  fo8.  D'où 
vient  que  la  Pénitence  efl:  appellée  une 
fcntence,  J40,  dont  le  Pénitent  ne 
peut  être  diipenfé  que  par  une  puif. 
lance  fupérieure  ,  &  non  pas  éga- 
le, f27- 

Les  Prêtres  font  juges  fubaltemes ,  obli- 
gés de  rendre  compte  de  leurs  juge- 
ments à  Dieu,  494  &  fuiv. 

Quelle  eft  leur  puiflance  pour  ablbudre , 
febn  S.  Cyprieh,  972  ,  &  ièlon  Ma-  • 
rianus  ViAorius,   fjSL  Et  Groppe- 
rus,  no- 

De  la  difcrétion  &  ju(Hce  qu'ils  font 
obligés  de  garder,  ^09  &  fuiv. 

Comment  ils  fe  doivent  comporter  en- 
vers ceux  qui  réGftent  à  cette  ju(tice , 
fio  &fuiv. 

La  difficulté  de  ce  Miniftere ,  99  &  fuiv.    . 
fjo. 

Le  péril  qu'il  y  a  en  ce  Miniftere ,  494. 
Voyez  le  titre  de  l'Indulgence  des  Prê- 
tres. 

Les  qualités  requifes  en  un  bon  Direc- 
teur ,  100 ,  260 ,  jufquesà  272.  En- 
tre autres  il  doit  bien  favoir  les  Ca- 
nons Pénitentiaux ,  félon  Saint  Char- 
les, &  les  garder  tant  que  faire  fe  pour- 
ra ,  félon  le  même  Saint  Charles ,  9^ , 
477  &  fuiv. 

Sainte  Therefe  recommande  fur -tout 
que  le  DireAcur  foit  vraiment  fa- 
vant,  ayant  éprouvé  combien  les  de- 
mi-favants  lui  avoiènt  fait  de  tort, 
bien  qu'il  y  en  eût  un  qui  avoit  fait 
foti  cours  en  Théologie ,  lol . 

Cette  Sainte  reconnoit  cet  avis  fi  im- 
portant ,  qu'elle  le  répète  en  plufieurs 
endroits  de  iès  mémoires  :  entre  autres  ' 
au  chap.  f  de  la  Vie  qu'elle  a  écrite , 
donc  toutes  les  paroles  font  fi  remar- 
quables en  cesencontre,  qu'ettesfèm* 


blent  s'inférer  ici  d'elles-mêmes  pour  y    p  jj 
la  fadsfhAion  du  Ledeur.  Jai  connu  ,y*u 
far  expérience  (  dit  -  elle)  quUl  vaut  U«Part. 
mieux  que  les  Confejfeurs  foient  tout-^-  N^.    III. 
fait  ignorants ,  pourvu  qu^ilsfoient  ver-  \^ 

tueûx ,  que  fètre  à  demi-doÙes  :  parce 
qiC  étant  ignorants ,  ils  ne  fe  fient  pas  en 
euoc-ntèmes^  &  ne  donnent  aucune  réfo^ 
lutionfans  confulter  lesfavants}  ^  moi 
aujfîje  ne  m^ftiffe  pas  fiée:  mais  un  hom- 
me  do9e  ne  m^a  jamais  trompée.  Il  efl 
vrai  que  ceux-là  ne  me  vouloient  pas 
tromper^  mais  ilû^enfavoient  pas  da-- 
vantage.  Je  penfois  tiéanmoins  le  con^ 
traire  (  c'eft  à-dire,  qu'ils  euflent  plus 
de  capacité  )  ^  que  je  n^étois  obligée  ' 
tnCà  les  croire ,  quoiqu'ils  me  donnaffent 
beaucoup  de  liberté^  ^  m'enfeignajfent 
une  do9rine  fort  large  ;  car  f  et  ois  fi 
mauvaife ,  que  s'ils  m'euffent  conduite 
parJesif^aodmes  plus  étroites  9  j'en  eujfe  • 
cherché  d* autres.  Ce  qui  étoit  péché  vé^ 
niel ,  n'étoit  point  péché  à  leur  dire ,  ^ 
ce  qui  étoit  péché  mortel  n'étoit  que 
véniel.  Cela  me  fit  ufi  fi  grand  tort 
(  jufques  à  la  mettre  en  nazard  d'ê- 
tre damnée  fi  elle  fut  mprte  alors ,  : 
-^uoiqu'après  s'être  exadement  con- 
.  leâee,  &  avoir  reçu  la  fàinte  Commu- 
nion avec  beaucoup  de  larmes ,  ainfi 
Î|u'elle  rapporte  à  la  fin  de  ce  chapitre , 
uivant  la  traduAion  du  P.  Elifée  de 
Saint  Bernard  )  que  ce  n'eft  pas  chofe  > 
hors  de  propos  de  le  dire  ici  ^  pourdon- 
ner  avis  aux  autres  d^un  fi  grand  mal^ 
voyant  bien  que  devant  Dieu  je  ne  puis 
être  excu/ee  pour  cela  :  d'autant  au' il 
fuffifoit  que'ces  cbofesne  fuffent pas  bon-^ 
nés  de  foi  pour  m'en  donner  garde.  Je 
crois  que  Dieu  permit  qu'ils  fiijfentabu^ 
fésj  @  moi  par  eux^  à  caufe  de  tnts 
nffenfes.  J^en  déçus  aujfi  d'autres  en  : 
fiiite ,  en  leur  dijant  te  que  ces  demi* 
do3esm'avoient  appris.  Je  demeurai  en 
cet  aveuglement,  comme  fefiimet  pbts 
dedix-fePt  ans  (cela  s'entend  depuis 
qu'elle  fut  Religieufe)  jufques  à  ce 
qu^un  Fere  tris-capable  de  t  Ordre  de 
Saint  Domimauejne  détrompa  en  ^el^ 
^^€B(fif^  ^  le$  Etres  d/t  lot  Comp9^ 
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V    P  T       ^^  ^  ^^^^^^^  entier  entent  i  meJonnatit 
TT  *D  beaucoup  d^  apprébenfton ,  ^  exagérant 

II.rART.     Jqy^  Ji^fi  mauvais  commencements^  corn* 
N?*   111.      me  je  le  dirai  ci^pres. 

Ces  dernières  paroles  montrent  aflez  que 
les  pfus  {avants  &  fpiritùels  des  Jéfui^ 
tes  ont  toujours  eu  un  fentiment  bien 
éloigné  de  celui  que  le  commun  d'en- 
tre eux  foutient  aujourd'hui.  Ce  que 
M.  Arnauld  véribe  en  fa  nouvelle 
Préface  fur  la  Tradition  de  TEglife  , 
par  quantité  de  témoignages  formels 
des  meilleurs  Auteurs  de  leur  Socié- 
té ,  qui  confirme  entièrement  la  doc- 
trine qu'il  propofe. 

Les  Prêtres  font  obligés  par  le  Concile 
de  Trente ,  d'impoler  des  Pénitences 
proportionnées  a  la  grandeur  dès 
pécnés ,  4f  6  &  fuiv.  Saint  Charles 
montre  l'importance  de  cette  Ordon- 

*  nance  qu'il  recommande  particuliè- 
rement, 47  f  &  foiv. 

Ils  ne  Te  doivent  pas  contenter  des  pro- 
meâes  de  leurs  Pénitents,  pour  les 
abfoudre  fur  le  champ  fans  nécefltté 
preflante,  j86  &  fuiv.  J^i  &  fuiv. 

La  'prudence ,  la  vigilance  &  la  cha- 
rité à  laquelle  un  Confeâeur  eft  obli- 
gé, 92,  9i.  ?9i»  &  fuiv.  ^8. 

Neceffité  d'une  bonne  direftion,  prin- 
cipalement pour  ceux  qui  commen- 
cent à  fe  convertir,  2f7  &  fuiv. 

Les  Prêtres  n'ont  point  été  fujets  à  la 
Pénitence  publique,  j6o.  Ils  ne  laif- 
foient  pas  pourtant  d'être  feparésde 
l'Autel  de  la  communion,  lorfqu'ils 
étoient  tombés  en  péché  mortel , 
ibid.  &  fuiv.  .Ce  que  le  Concile  de 
^Trente  confirme  en  rcnouvellant  les 
anciens  Canons  touchant  les  mœurs 
Si  les  devoirs  des  Ecclé(Iaftiques,4f  3. 

D'où  il  paroit  clairement  que  c'eft  un 
empêchement  légitime  au  Prêtre  pour 
ne  pas  célébrer  Ta  Meile,  que  d'être 
obligé  à  demander  &  &ire  péniten- 
ce :  &  que  le  paâage  de  Bede  cité 
pag.  }0i  5  ne  (c  peut  en  toute  ex- 
trémité autrement  entendre  »  puifque 
lui-même  ailleurs  confirme  cette  pra- 
tique de  la  pénitence,  ;4x.  Voyez 


un  beau  paflâee  de  Saint  Bonavtn* 
turc  qui  paâe  bien  plus  outre ,  609 
&  fuiv. 

Pluficurs  exemples  de  grands  Saints 
qui  confirment  comme  les  Prêtres  fe 
doivent  abftenir  de  dire  la  Mefle, 
non  feulement  par  pénitence ,  mais 
auflî  quelquefois  par  refpeâ,  296 
&  fuiv.  606 ,  609  &  fuiv. 

Prières  faites  en  commun  très-puiffimtes 
devant  Dieu,  10 j. 

L*Eglife  obbge  tous  les  Eccléfiaftiques 
de  dire  kur  Office  wx  heures  pré- 
fixes, S4^' 

Elxplication  des  Pères  fur  la  quatrième 
demande  de  l'Oraifon  dominicale, 
Panem  nqfirum  quotidianum  da  mbis 
hodie  »  228  &  fuiv.  J  ;o  &  fuiv. 

On  fait  de  cet  article  une  ob)eâion,qaQi- 
qu'elle  foit  ici  prévenue ,  où  les  Pères 
parlent  d'une  làqon  qui  ne  laifle  au- 
cun fu jet  de  douter  de  l'uniformité  cb  : 
leurs  fentiments. 

Purgatoire. 

Le  Purgatoire  ne  fupplée  pas  au  défiiut  de 
la  pénitence  pour  les  péchés  mortels  , 
fel<9tn  Saint  Celàrius  «  3  26. 

Ajoutez  à  cela,  que  la  Satis&éHon  n^eft 
pas  feulement  pour  la  rémiflion  des 
peines  temporelles ,  mais  auffi  de  la 
coulpe ,  félon  la  remarque  de  Bellar- 
min,  627  &  fuiv.  6}6. 

Religions. 

Le  relâchement  des  Religions  particu- 
lières ,  efl;  une  image  de  celui  qui 
arrive  dans  la  générale,  par  la  dépra- 
vation des  mœurs  de  plufieurs  des 
,  particuliers  s  19S ,  f  90,  quoique  d'aU- 
leurê  TEglife  demeure  toujours  in- 
fidlHble  &  animée  du  Saint  Éfprit  :  ce 
qui  n'eft  pas  dan^  les  Religions  particu- 
lières. 

La.  Religion  générale  de  Jefus  jChrfll 
,  oblige  tous  les  Chrétiens  à  imiter  fa 
vie,  &  obferver  fr.icgle,  j89>  & 
fuir*-.  - 
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Dieu,  pour  confcrver  la  Pénitence  en 
fon  Êglife,  dans  le  temps  qu'elle  a 
fommencé  de  s^  afibiblir»  a  &£- 
cité  les  Ordres  Religieux,  254  & 
fuiv. 

ReRques. 

Grande  vénération  que  Saint  Jérôme 
portoit  aux  Reliques  des  Saints ,  297. 

SanSa  San&is. 

Explication  de  ces  paroles  des  Litur* 
nés,  par  Saint  Chryfoftôme,  fj}  & 


g 


uiv. 


SatisfaElion. 


DifiinAion  de  la  Satisfkâion,  mal  ap- 
pliquée dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence ,  4f  8 

Néceflité  de  ta  Satisfkâion,  félon  les 
Pères  &  le  Concite  de  Trente ,  271 , 

?!?.  Î44»  HT»  587 & fuiv- 409  & 
fuîv.  421  &  fiiiv.  636.  Et  félon  le 
Cardinal  Bellarmin ,  j  f  i ,  627. 

'  Luther  condamné  par  le  Concile  de 
Trente  ,  en  ce  qu'il  foutenoit,  que 
la  Satisfeftion  n^étoit  point  nécefiài- 
re,  45*4.  £t  par  un  Concile  de 
Sens,  ^24. 

R  aifons  de  cette  néceffité,4f  9,627  &  fuiv. 
Cette  Satisfedion  précédoit  l'Abfolution 
'     &  la  Communion.  Témoignages  des 
•     Pères  &  des  Conciles:  le  Clergé  de 
Roipe,  97 j  &  fuiv.  Saint  Cyprien, 
J7a  »  ?97  &  fwiv.  40J  ,  418 ,  4n- 
Lucien,  402.  Saint  Ambroife,  J46, 
j8i  ,    J82.  Saint  Auguftin  ,   jfo. 
Saint  Grégoire,    j66,  587,   45^. 
Saint  Eloy,  567  &  fuiv.  Le  Pape 
Innocent,    J44    Ives  de  Chartres, 
'     J92  &  ftiiv.  Saint  François  Xavier, 
jjq.    Gropperus,  ^29.    Janfénius , 
f05*  Le  Concile  de  Carthage,  42f* 
Le  Concile  de  Confiance ,  qui  remit 
en  Pénitence  un  fotdat  qui  a  voit  été 
abfbus  trop  tôt ,  &  interdit  TEvèque 
oui  Pavoit  fait,    482.   Le  Concile 
aOrange,  42 f.   Les  Brefs  des  Pa- 
pes, 5'4j.  Les  Cafuiftes ,  qui  enfei- 
gnent  tous  j  que  le  Coniètteur  peut 


obliger  fon  Pénitent  à  faire  Satisfeo-  tt    p, 
tion ,  avant  que  de  lui  accorder  TAb-  ^*   ^  ^* 
folution,  f4i  &fuiv.  Ii.Part, 

Effets  de  la  fatisîadion ,  461,  jufquesN^   III, 
à  468.  Item,  365-  &  fuiv. 

La  proportion  qui  fe  doit"  garder  en  la 
Satisfàdion,  eft  principalement  d'or- 
donner les  remèdes  qui  font  les  plus 
oppofes  à  nos  niauvaifes  habitudes , 
271  ,  462  &  fuiv. 

La  Satisfadiop  de  Jefus  Chrift  ne  nous 
exempte  pas  de  travailler  avec  ardeur 
à  l'expiation  de  nos  fautes:  l'opinion 
contraire  eft  une  erreur  de  nos  héré- 
tiques, 466  &  fuiv. 

Exemples  des  Satisfadions  que  les  Prê- 
tres peuvent  enjoindre ,  félon  Saint 
Charles,  475"  &  fuiv.  Et  qu'ils  peuvent 
modérer ,  mais  non  pas  relâcher  en- 
tièrement, 479,  480. 

§cgndttk^   Schifine. 

Le  Scandale  que  peut  caufer  la  péni- 
tence dans  la  modération  qu'on  la 
})ropofe,  doit  être  imputé  à  ceux  qui 
a  concredifent ,  90 ,  107 , 1 14 ,  14J1 , 
148. 

Pourquoi  Dieu  permet  tant  de  troubles 
&  d'obftacles  contre  fes  vérités ,  120. 

Ce  n'eft  point  excitîer  fchifme  dans 
PEelife  (  dont  on  reconnoit  la  dodrine 
de  Ta  foi ,  &  des  mœurs  incorrupti- 
"ble)  que  de  remarquer  les  défordres 
de  fà  difcipline,  &  d'en  defirer  le 
rétabliâement  avec  les  Papes  ,  les 
Conciles  &  les  Pères,  130  &  fuiv. 
L'Auteur  fuit  en  cela  le  fentiment 
de  M.  le  Cardinal  du  Perron  ^  &  de 
Tapperus ,  Théologien  célèbre  de  ce 
dernier  (iecle,  ibid.  Et  auili  l'exem- 
ple de  cous  les  Pères  i  qui  déclament 
contre  la  corruption  de  leur  temps, 
ibid.  IJJ  &  fuiv.  Entr'autres  paflà- 
ges  celui  de  Saint  Bernard  eft  remar- 
quable, ibid.  ijf. 

Comme  quoi  ces  plaintes  font  ditié- 

•    rentes  de  celles  (ks  hérétiques,  1^6 
&  fuiv. 

fi  vaut  mieux  >  félon  Saint  Grégoire 
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&  Saint  Bernard,  laiflèr  naître  le  trou- 
ble &  le  fcandale  parmi  les  hommes, 
Que  d'abandonner  la  vérité ,  140  & 
iuiv. 

JVadition. 

Autorité  inviolable  de  la  Tradition 
Eccléfiaftique  ,.  107  ,  128  &  fuiv. 
269  &  fuiv.  félon  le  Cardinal  Bel- 
larmin,  fur  le  fujet  même  de  la 
Pénitence,  J87. 

Son  origine  eft  divine,  .182. 

C'eft  par  elle  que  TEglife  confond  les 
^hérétiques ,  269  &  uiiv.  Ccft  pour- 
quoi ils  la  combattent  tous,      129. 

Les  Catholiques  font  en  fureté  de  con- 
fcienee  quand  ils  lafuivent,  128  & 
fuiv.  IJ9, 

Son  autorité  eft  préférable  à  celle  des 
miracles  »  félon  FApôtre  Saint  Fier- 
te ,  I  jo  &  fuiv.  Non  feulement  pour 
ce  qui  concerne  la  doârine  de  la 
foi  ;  mais  aufG  celle  des  mœurs  & 
de  la  difcipline  Eccléfiafltique ,  78  ^ 
144,  182  &  fuiv.  27;. 

Traditions  humaines  dangereufes ,  490» 

491- 
Règle  infaillible  de  la  Tradition ,  félon 
/Saint  Auguftin,  JH»  &  félon  Saint 
Chryfoftôme,  272. 


Vérité. 

REgles  immuables  qui  montrent  quand 
on  eft  obligé  de  publier  la  vérité,  7J. 

Autre  règle  pour  le  conduire  fîiremeht 
en  la  recherche  des  vérités  ecclédafti- 
ques ,  7J  »  7^- 

Uamour  de  la  vérité  efl  une  marque 
de  prédeftination ,  9^  »  94- 

On  la  doit  aimer ,  encore  qu'on  fe  fente 
foible  pour  la  pratiquer,  91. 

La  connoifiTance  de  la  vérité  néceflaire 
à  tous  les  fidèles ,  94.  Mais  particu- 
lièrement aux  Prêtres ,  92. 

Encore  que  Ton  prévoie  qye  peu  de 
per fonnes  profiteront  des  vérités  é van^ 
géliques,.  il  ne  (àut  pas  laiifer  do  les 
publier ,  119. 

Les  défenfeurs  de  la  vérité  ont  to^ 


jours  été  perfecutés  &  calomniés  i 
iij.  Voyez  le  titre  de  S.  Charies. 

Jefus  Chrift,  qui  e&  la  Vérité  même, 
n'a  point  eu  déplus  cruels  ennemis, 
que  ceux  qui  étoient  les  plus  eftimés 
parmi  les  Juifs ,  pour  leur  fcienee  & 
piété,  12  j 

La  vérité  de  la  doârine  que  propolè 
M.  Arnauld,  fe  juftiÊe  même  par 
cette  foule  de  Livres  &  Libelles  qui 
ont  paru  contre  lui;  puifqu'ils  de- 
meurent tous  d'accord  du  fond  de  la 
queftion  (favoir,  qu'il  eft  utile  & 
louable  de  iBiire  pénitence  avant  que 
de  communier)  &  qu'ils  ne  fbat> 
contre  le  Livre  de  la.Fréquente  Com- 
munion ,  aucune  objedion  confidé- 
rable«  que  fur  deschofes  fuppolees, 
ou  des  confequences  imaginaires 
qu'on  invente,  pour  contraire  & 
décrier  ce  qui  ne  fe  peut  détruire.  Il 
femble  qu'on  ne  tâche  ici  qu'à  fut- 
prendre  &  brouiller  le  monde,  com- 
me s'il  n'étoit  queftion  que  des  Ca- 
lendes Grecques,  Sç  non  pas  d'une 
vérité  importante. 

Vie  Chrétieme. 

Le  devoir  d'un  vrai  Chrétien ,  félon  S. 
Auguftin  &  S.  Eloy ,  eft  de  s'abfte- 
nir  des  péchés  mortels  »  &  &ire  pé- 
nitence des  véniels ,  290 ,  j  1 1 ,  ^21 , 

.C'eft  renier  Jefus  Chrift ,  félon  l'Apd- 
tre  S.  Jean  &  S.  Auguftin ,  que  de 
ne  faire  pas  ce  qu'il  commande,  ^91. 

Le  premier  degré  de  la  vie  chrétienne, 

-  eft  la  bonne  volonté  &  la  dojpilité , 
félon  S.  Bernard,  2^7, 

En  quoi  condfte  la  bonne  vie  d'un 
Chrétien  félon  S.  Cyprien ,         f  88. 

Règle  pour  la  connoitre  aifurément,  J91. 

Vocation. 

Ferfoxuie  ne  fe  doit  ingérer  de  conduire 
les  âmes  fans  vocarion  »  &  quelle 
^lle  dpit  être,  264  jufques  à268, 609 , 
6 10. 
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Excellent  paflage  de. S.  Bernard  fur  ce ^des^ principaux,    de  n'ahfoudre^as  y    q   r 

fujet ,      -  -  2,66 ,  ^  267.     -  les  Pénitents  auffi-tôt  quHls  fe  feroient  ^  *  '  ;  z^ 

Il  n'y  a  pas  moins  de  faute  de  réfifter        confefles,  f29  &  fuiv.  UPart. 

à  fa  vocation  que  delà  prévenir^  264.     Prudence  évangélique  de  ce  Saint,  qui  NT*  UI. 
''   '  ^  Ta  retenu  de  propofer  pour  exemple 

S.  Franpis  Xavier.  .  plus  de  deux  ou  trois  jours  de  Péni- 

4.,  '  /   \    ï    *;.    '2     .     V     tence,^  '  f40  &  fuiv. 

ENtre  autres  avis  que  S-  Xavier  don- 

noit7juxO)nfeffeiu:s/cehii-ci  eft:Tin  —      -     -        -  -  '"     . 

.  ^    -     ^ -     • 

A    F    E    R     T    I    S    S    E   ,^    E    NT    

SUR     CETTE     Table.      ;  j 

^ELeSeur  prendra  garde  ^  s*  il  lui  plaît,  que  les  citations  dti  Livre  du  P.  Pet  au 
font  faites  fur  fa  première  imprejjion ,  ^  yion  fur  la  féconde ,  qui  yCa  paru  que 
^uis  que  la  pr.éfente  Table. a  été  achevée.  Cet  avis  feroit  inutile ^  n'étoit  mCaif. 
dit  que  ce  Père  y  a  beaucoup  changé.  Et  quoiqu'il  reproche  comme  une  infamie 
A  M.  Amauld  de  s* être  rétra&é  (pour  arvoir  feulement ,  à  la  page  J22,  adouci 
une  expreJJJon ,  dont  il  confervoit  le  fens  quUl  fçutient  conforme  à  celui  des  Saints 
Pères)  néanmoins  cette  injujiice  n'empêchera  point  que  ceux  qui  aiment  la  vérité , 
ne  lui  laiffent  la  liberté  entière  de  la  reconnottre.  Peut-être  que  cette  Table  y  fer^ 
vira:  au  moins  fera-t^lle  voir  qu'un  bon  Livre  fe  défend  tout  feul^  ^  que  deux 
qui  ^attaquent  dentem  infringunt  IbUdo.  Quant  aivx  Notes  qui  font  ici  infirées 
pour  iuJHjier  les  intentions  de  P  Auteur  t  elles  fint  telles ,  qu'elles,  ne  peuvent  dé* 
plaire  qtCaux  efprits  qui,  reffmblent  à  ce  malade  que  S.  Bernard  guérit  miracu-^ 
Jeufementj  lequel  ne  Jouffroit  point  de  plus  grand  fupplice  que  la  clarté  du  joun 
la  lumière  lui  étant  comme  des  épines  qui  lui  picquoient  ^  tranfperçoient  les  yeux^ 
Jorfqu'on  le forçoit  de  la  voir:  ita  exofàm  lucem  habebat  (  dit  PHiflorienr  de  la 
Vie  de' ce  Sainte  Liv; IL  Clsap..^.)  ut  feniper  claufis  palpdbris  etiam  brachium 
opponeret  ociilis ,  ne  aliouo  modo  aliqua  lucis  pa^tici|la  fe  ei  ingereret.  AveU 
iebantur  aliquando  opponta  brachia  violenter,  &  cùm  fe,  ei  lumen  infunderet, 
clamabat,  &  flebat,  &  erat  ei  claritas  pro  cruciatu»  &  lux  vifa  quafî  aculeo^ 
èjus  cerebro  infigebat 


:    ,  . .  ^  '/iij')  ,    . 
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II-P^HT. 

N- IV.    F     R     A     G     M     E     N     T 

DE    LA, RÉFUTÂT  ION 

DU       PREMIER       SERMON 
DU    PERE    NOUE  T, 

TOUCHANT  LE.  LIVRÉ   DE   LA    FRÈQJUENTE    COMMUNIOH.   (a) 
[Imprimé  pour  la  première  fok  (ir  le  Manntbrh  original] 

Paroles     du     JésviTS. 


c 


Ar  fi  alors  (  du  temps  des  perfécutions  )  la  vertu  étoit  fi  grande  ^  çf 
néanmoins  ils  communiaient  tous  les  jours  y  que  devons-nous  faire  aujour-^ 
dbtii  qu'elle  efi  fi  languiffaMe  ? 

Réponfe.  Prodigieux  raîfonnement,  indigne  d'un  Prêtre,  indigne  d*ua 
Chrétien ,  indigne  d'un  liomme  qui  ait  la .  moindre  connoiflTance  de  la 
{^andear  ineffable  4e  çç  Sacrement  augufte  !  Car  qui  peut  douter  que  la 
difpoiitioQ  à  un  myftere  ne  doive  être  proportioniiëe  à  l'éminence  qui 
s'y  rencontre?  Et  cependant  une  pcrfonne  à  qui  la  foi  doit  avoir  donné 
des  yeux  fpirituels  &  divins  ^  pour  pénétrer  les  merveilles  adorables  qui 
font  cachées  fous  ces  voiles  obfcurs  &  groiCers,  qui  paroiflfent  aux  yeux 
de  no^borps;  qui  iaît  que  cette  table  facrée  <)ontient  ce  quCil  y  a  de 
plus  magnifique  dans  les  cieux;  que  le  Roi  du  tiel  &  de  la  terre  y  eft 
préfent  en  perf6q^fte;^  qjue  les  Anges  n'y  affilient  qu^avèc  une  crainte  & 
une  frâyéur  refpeâueufe:  qui  fait  que  l'hodie  vivante  qui  e(l  immolée 
dans  ce  facrifice,  efl  non  feulement  pure  &  fainte,  mais  la  pureté  mê- 
me, la  fainteté  même,  ou  pour  parler  félon  les  termes  du  grand  S,  Denys, 
quelque  chofe  d'incomparablement  plus  pur  &  plus  faint  que  tout  ce  que 
ces  paroles  nous  peuvent  faire  concevoir:  une  perfonne,  dis-)e,  qui  çH 
perfuadée  de  toutes  ces  vérités  peut-elle  avoir  enfuite  des  penfées  fi  baffes 
de  la  préparation  qu'on  doit  apporter  à  cet  Autel  redoutable  que  d'en- 
Teigner  &  de  prêcher  publiquement,  que  d'autant  plus  que  la  vertu  des 
hommes  eft  aujourd'hui  languiffante,  qu'elle  eft  éloignée  de  la  première 
ferveur  des  premiers  fidèles;  d'autant  plus  que  le  relâchement  s'ed  in- 

(  a  )  C  Voyez  la  Préface  hiftorique;  Art.  IL  ^.  IL  IT.  IL  1  ^ 
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|Toduît  dans  TEglife,  &  la  corruption  des  temps  a  altéré  les  maximes  V.  Cl. 
, de  l'Evangile;  d'autaht  plus  enfin  que  les  Chrétiens  font  dégénérés  de  la  IJ.Part^ 
perfeâîon  de  leurs  pères,  &  tombés  dans  un  état  miférable,  &  qui  ne  N"".  IV. 
reflent  plus  rien  de  la  fainteté  du  Chriftianjfme  »  on  leur  doit  d'autant 
plutôt  donner  la  hardieffe  de  communier  auffi  fouvent,  ou  encore  pjuç 
fou  vent  que  les  plus  grands  Saints  des  premiers  fiecles;  c'eftrà-dife,  que 
moins  on  a  de  difpofition  à  communier»  &  plus  on  le  doit  faire  fouvent 
Que  noo  feulement  il  n'entre  point  dans  les  fentiments  de  ces  grands 
Saints,  fi  dignes  de  la  majefté  de  notre  foi  &  de  la  fainteté  de  ce  mys- 
tère, que  pour  participer  coriime  il  .faut,  &  félon  les  deffeins  de  Dieu^ 
à  cette  viftime  céiefte,  il  hutiCb^éttQ  entièrement  famt;:ii  faut  (r)  mener  une 
vie  conforme  aux  enfeignements  de  PEvangile  ;  il  (tO  faut  être  mort  au  péché, 
au  monde  &  à  foi-méme,  &  ne  vivre  plus  que  pour  Dieu  feul  ;  il  faut  (^) 
avoir  changé  de  vie,  &  fuivre  (f)  Jefus  Chrift  dans  le  défert,  être  guéri  de 
fes  bleflures,  &  mériter  par  une  foi  confiante  &  vigoureufe,  d'être  nourri 
des  viandes  folides  ;  il  faut  (g)  non  feulement  être  purgé  de  fes  péchés  ;  mais 
être  faint,  être  rempli  du  Saint  Efprit,  &  s'être  enrichi  par  une  grande 
abondance  de  bonnes  œuvres  ;  il  faut  (i&)  n'être  pas  un  membre  pourri  qu'on 
doive  retrancher,   ni  un  membre  difforme  dont  on  rougiflè;  mais  un 
membre  qui  foit.  beau,  qui  fuit  bien  proportionné,  qui  demeure  uni  au 
corps,  qui  vive  de  Dieu  &  pour  Dieu,  qui  travaille  &  qui  fouffre  main* 
tenant  fur  la  terre,  afin  de  régner  un  jour  danr  le  ciel;  il  faut  (0  être  dans 
une  fi  grande  pureté  que  l'on   nous  puiflTe  mettre  au  nombre  de  ceux 
dont  il  eft  dit:  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur pur^  parce  quHls  verront 
Dieu;  ilfeut  (^)  examiner  foigneufement  quelle  eft  notre  vie,  &  confidérer 
fi  nous  fommes  de  ces  hommes  parfaits  qui 'gardent  inviolablement  l'image 
de  Dieu  ;  ilfeut  (/)  être  frère  de  Jefus  Chrift;  c'eft-à-dire,  témoigner  par  nos 
adHons  &  par  nos  œuvres,  que  nous  méritons  de  porter  ce  nom;  il  faut  (m) 
être  dégagé  de  toute  affedion  de  péché,  même  véniel;  il  faut(«)  pratiquer 
parfaitement  le  jeûne  qui  confifte  à  s'abftenir  des  vices ,  afin  de  ne  rece- 
voir ce  Sacrement  que  dans  la  plénitude  de  la  vertu;  il  faut  (o)  même  que 
les  perfonnes  vertueufes  aient  foin  de  fe  purifier  des  taches  &  des  fautes 
dans  lefquelles  la  fragilité  humaine  tombe  fans  cefle,de  peur  quel'ame, 
fcn  rempliffant  peu-à-peu,  ne  perde  le  fruit  du  caflafiement  intérieur;  . 

(ft)  Dion,  de  Ecclef.  Hicrar.  c.  j.  (O  Idem.  Ibîd, 

C  c  )  Juftin.  Apoh  2.  (  *  )  Thcodor.  tu  Cant  c  ç. 

<  d)  BaTiI.  lib.  i.  de  Bapt.  (/)  Pfellus.  in  Cant.  c.  s- 

le)  Ambr.  fcrm.  4.  Adventûs.  (m)  Genn.  de  Ecdef.  dogm.  cap.  ç). 

(/)  Idem.  lib.  6.  in  Luc.  (n)  Greg.  lib.  z,  in  i.  Rcg.  cap.  i. 

{g)  Chrylbft.  hom.  17.  in  Epift.  ad  Hebr.        (o)  Ibid. 

(A)  Aug. tra(^ 2^. in Joaa. 
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V.  Ç  L.  il  faut  (p)  demeurer  fen  Jefus  Chrift  par  la  fol  &  par  lés  bciiitffes œuvres  l 
II.Pàrt.  avant  que  d'afpircr  à  le  faire  demeurer  en  nous  par  MEuchariftie;  il  faut  (^) 
N^  IV.  pour  acquérir  la  pureté  néceflaire  à  ce  Sacrement ,  fe  laver  pretfiiérement 
parTeau  des  larmes;  en  fecond  lieu  fe  mortifier  pair  lés  œuvres  de  la 
pénitence,  &  en  troifieme  lieu  confommer  rhumiditë  des  defîrs  cbarneU 
par  la  ferveur  de  l'amour  de  Dieu  :  il  faut  (/)  prendre  gafde  à  ne  pas  éviter 
feulement  les  péchés  mortels ^  mais  auffi  les  véniels,  lefquels  venant  àfe 
multiplier  par  notre  négligence  &  notre  pareflfe,  ou  même  par  les  inad- 
vertences  &  les  diftra(fJions  d'une  vie  relâchée,  encore  quMIs  ne  donnent 
pas  à  l'ame  le  coup  dç  la  mort,  rendent  néanmoins  l'homme  tiède  & 
plein  de  nuages,  &  le  mettent  dans  une  indifpofîtioii-  de  célébrer  ce 
myftere. 


(p  )  Bern.  de  modo  benc  vîvendî,  c.  2%. 
(  ç  )  D.  Thom.  in  opufc.  de  Sacr.  Altaris. 


(r)  D.  Booav.  de Praeparatione  ad  miflaaw 
c.  ç. 
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ILPart. 

R    É    F    U    T    A    T    I    O    N     N-.  V. 

DU      SECOND       SERMON 

DU    PERE    NOUET,     JÉSUITE, 

TOUCHANT  LE  LIVRE  DE  LA  FEÈQVENTE  COMMUNION,  (a) 
C  Imprimé  pour  la  première  fois  fur  le  Manufcrit  originaL  2 
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Out  le  livre  de  la  Fréquente  Communion  fe  pouvant  réduire  à 
deux  fujets  principaux,  la  Communion  &  la  Pénitence,  après  avoir  atta- 
qué dans  le  premier  Sermon,  ce  qui  regarde  la  Communion,  de  la  ma**  « 
niere  honteufe  que  nous  venons  derepréfenter,  vous  avez  entrepris  dans 
le  fécond  de  déclarer  la  guerre  à  la  Pénitence;  &  cet  objet  ayant  eu 
jîncore  plus  de  pouvoir  d'exciter  votre  colère ,  vos  auditeurs  ont  remarqué 
que  vous  êtes  monté  en  Chaire  la  pâleur  fur  le  vifage ,  le  feu  dans 
les  yeux,  la  paflîon  dans  le  cœur ,  &  qu'ayant  pris  un  ton  tragique, 
comme  fî  vous  euffiez  été  envoyé  de  Dieu  pour  déplorer  la  ruine  de 
toute  la  Religion,  vous  avez  commencé  votre  Difcours  par  ces  paroles 
étonnantes. 

IL     Paroles     du     JisuiTE. 

Le  croirez-vous  ?  Le  croirez -vous  y  Meffieurs,  que  dam  Paris  ^  dans 
une  ville  Jt  chrétienne^  &  parmi  tuf  âge  des  Sacrements  fi  faintement  en^ 
tretentt  par  le  foin  des  Pafieurs  &  le  zèle  des  peuples^  il  fe  trouve  néan^ 
moins  des  efprits  ,  au  fi  aveugles  ou  fi  malicieux  ^  qui,  non  contents  dg 
dijfuader  la  fréquence  des  communions,  ils  veulent  encore  abolir  la  fré^ 
quence  des  confejpons? 

Réponfe.  La  chaleur  qui  vous  emporte  vous  empêchant  de  bien  dit 
cerner  les  chofes,  caufe  une  telle  confuGon  dans  votre  difcours»  qu'il 
n'eft  pas  aifé  de  comprendre  le  fujet  de  votre  colère.  Car  fi  vous  en^ 
tendez  parler  des  confeflîons  qui  font  en  ufage  parmi  les  gens  de  bien 
pour  les  péchés  véniels,  c'eft  une  calomnie  groflSere,  qu'il  y  ait  des  per- 
Ibnnes  de  vertu,  qui  trouvent  mauvais  que  l'oi^  fe  confeûè  (buvent  en 
cette  manière. 

(a-)  EVoycz  laPrcfiice  hiftoriqoc.  Art,  H.  t  D*  IT.  B. 
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V.  C  L.      **Qp^  fi  vo^  cotnprctieztiatts  cette  coutui&e*<le^  oofifëfier  fefnrent; 

ILPart.  »  les  fréquentes  confeflîons    de  tant  de  perfonnes',  qui  vivant  dans  le 

N^.    V.  »  défordre  &  dans  le  vide,  &  commettant  fans  cefle'des  péchés  mortels, 

yy  k  contentent  de  les  raconter  foiivent  à  un  Prêtre,  (ans  jamais  s'en  cor- 

»riger>  je  ne  ferai  point  difficulté  de  vous. dire,  après  un  grand  Pape, 

„  que  d'approuver  que  les  hommes  fe  jouent  ainfi  perpétuellement  des 

f» Sacrements,  de  Jefus  Chrift,   ce  n'eft  pas  les  traiter  avec  indulgence, 

,>  mais  confentir  à  leurs  crimes:  Remitti  culpa  de  praterito  potejt  correc^ 

M  thne  fine  dubio  fubfequente;  nom  fi  deinceps  finitur  manfura  perverfitas  ^ 

i>  non  eji  benignitas  remittentis^  fed  confentientis  affèntio ,  dit  le  Pape  Gé- 

„lafe'*  (Ep- 3.)  . 

Tréquent       Ceft  la  réponfe  que  Ton  a  faite  à  votre  confrère,  &  c^eft  la  feule  que 

m^ParT   ^^^^  wérîtez;  parce  que  vous  ne  faites  que  renouveller  fes  impofturcs. 

Chap.  17.  Car  pour  cet  excès  dinfolence  qui  vous  a  fait  condamner  publiquement, 

comme  ignorants  ou  malicieux  tant  de  grands  £véques,  &tant  de  lavants 

Doâeurs,  il  mérite  châtiment  plutôt  que  réponfe. 

II L     Paroles     du     Jésuite. 

• 
Ils  foutiennent  ouvertement^  que  la  facilité  que  nous  apportons  à  donner 
tabfohttion  efi  une  miféricorde  cruelle^  qui  flatte  P impénitence  des  hommes^ 
&  étof{ffe  la-détwtion  par  le  poids  d'une  Communion  précipitée. 

Réponfe.  On  ne  vous  a  pas .  nommés  une  feule  fois  dans  tout  le  livre. 
/  Lefeul  amour  de  la  vérité  &  le  defir  de  fervir  les  âmes,  nous ^ a  obligés 

de  leur  repréfenter  en  quelques  endroits ,  le  danger  où  les  précipite  la 
£icilité  indifcrette  qui  les  entretient  dans  les  vices,  par  une  fauiïe  douceur, 
au  lieu  de  les  en  retirer  par  un^  rigueur  falutaire  :  &  encore  en  tout 
cela  nous  n'avons  rien  dit  de  nous-mêmes  ;  mais  nous  nous  fomtnes 
contentés  de  rapporter  fur  ce  fujet  les  fentiments  &  les  paroles  de  ces 
grands  Saints,  que  toute  PEglife  révère  comme  les  fidelles  interprètes  des 
volontés  de  fon  Epoux. 

Ce  n'efl:  pas  nous,  c'eft  laMaitreflTe  de  toutes  lesEglifes  du  monde, 
qui  accufe  les  Prêtres  d'armer  les  pécheurs  contre  eux-mêmes,  &  leur 
ipfpirer  des  maximes  fàufles,  en  demandant  qu'on  leur  avance  la  com- 
munion; c'eft-à-dire,    qu'on   leur  donne  le*  poifon  d'une  communion 
précipitée,   au  lieu    des   remèdes   falutaires   que   le  retardement  leur 
apporteroit 
Fréquent.       Ce  n'eft  pas  nous,  c'en  S.  Cypricn,  cet  invincible  proteftéur  delà 
Commun,  difcipline  eccléfiaftique,  qui  dit  fur  le  même  fujet,  que  «^  celui  qui  flatté 
Chap.  atf.  >>  1^  pécheur  par  des  paroles  douces  &  agréables^  lui  donne  occaiion  de 
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»  pécher,  &  nourrit fes  crimes  au  lieu  de  les  arrêter...  Que  c'eftraftion  V.  Ct. 

»d'un  Chirurgien  ignorant,  de  n'ofer  toucher  l'enflure  d'une  plaie  avecUPARx. 

K>)a  liiain»  &  de  laifler  former  des  abcès  en  confervant  l'humeur  au  de-N^    V. 

»dans".  Que  c'eft  aux  Miniftres  de  Jefus  Chrift  "  d'inftruire   ceux  quilb.p.4jj. 

»fe  hâtent  trop,  ou  par  prédpitation ,  ou  par  ignorance;  de  peur  que 

w  devant  être  les  Pafteurs  du  troupeau,  ils  ne  deviennent  des  Loups,  & 

»  n'égorgent   les  brebis  qu'ils   doivent  repaître.    Que  c'eft  tromper  les 

»  âmes  que  de  leur  accorder  des  chofes  qui  leur  font  pernicieufes ,  &  que 

>5ce  n'eft  pas  le  moyen  de  les  relever  de  leur  chute,  mais  en  les  rendant 

déplus  coupables  devant  Dieu,  les  pouiTer  encore  avec  plus  de  violence 

9p  dans  le  penchant  de  leur  ruine  ". 

,    Ce  n'eft  pas  nous,  c'eft  S.  Paciei?  qui  prononce  avec  tant  d'aOTurance, 

que  ^<  celui   qui  flatte  les  coupables  après  leurs    crimes,    montre  aux  Ib. p. 4^1. 

»  innocents  le  chemin  du  vice  " ,  &  que  ce  feroit  inviter  les  hommes  à  ^^^^'  ^^' 

tomber  dans  le  péché,  que  de  leur  propofer  une  féconde  réipîffion,  ^*û  Ibid. 

9j  la  pénitence  étoit  un  jeu  &  un  divçrtiflement ,  fi  elle  n'^toit  fi  labo- 

93  rieufe&  fi  pénible,  fi  on  n'y  mortifioit  fa  chair,  fi  on  n'y  pleuroitfans 

»  ccfle,  fi  on  n'y  gémiflbit  continuellement". 

Ce  n'eft  pas  nous,  c'eft  S.  Ambroife  qui  parle  fi  fortement  contre  la 
mauvaife  miféricorde,  &  la  douceur  pernicieufe  de  ces  Médecins  des 
am^,  qui,  felaillant  aller  aux  larmes  de  leurs  malades,  couvrent  feule- IbicL 
lûent  de  quelques  emplâtres  ce  qu'ils  doivent  ouvrir  avec  le  fer;  qui  nous 
avertit  avec  tant  de  foin  »  de  l'appréhenfion  que  nous  devons  avoir  ^^  de  Ibîd. 
95  rendre  pires  ceux  à  qui  nous  faifons  grâce  injuftemeut;  d'exercer  envers  *  P-  '^^* 
»  eux  une  plus  grande  févéricé  en  ne  les  châtiant  point ,  qu'en  les  pu* 
A>  niflfant,  &  d'être  caufe,  par  notre  négligence  &  notre  moIleflTe,  qu«  ne 
^>  portant  point  le  prix  &la  punition  de  leurs  fautes,  ils  ne  foient  aban- 
9y  donnés  par  un  jufte  jugement  de  Dieu ,    aux  paflions  honteufes  & 
93  infâmes".  £t  enfin  qui  nous  enfeigne  avec  tant  de  jugement,  ce  que 
2'expérience  nous  confirme  tous  les  jours  :  Que  la  facilité  du  pardon  excite 
les  hommes  à  pécher. 

Ce  n'eft  pas  nous,  c'eft  S.  Auguftin  qui  dit  en  peu  de  paroles,  mais 
trop  vraies  (  p.  451  )  *  que  fi  l'homme  retournoit  auflî-tôt  à  fon  prcr 
,,  mier  bonheur,  oe  ne  lui  feroit  qu'un  jeu  de  tomber  dans  la  mort  par 
^le  péché". 

Ce  n'eft  pas  nous,  c'eft  S.  Ceferius  Archevêque  d'Arles  qui  dit,  "  que 
^  celiii-là  fe  trompe  foi-même ,  (|ui  fentantle  feu  d'une  violente  maladie  r.  p. 4^9, 
^  dans  le  fond  des  moelles  &  des  entrailles,  fe  contente  d'y  appliquer  au  '^^^^^^ 
^  dehors  la  douceur  de  quelque  onguent  ". 

Ce    n'eft  pas  nous  >  c'eft  le  dernier  Concile  Œcuménique  qui  avertit  ik  p.  4ç«. 
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V.  Cl,  les  ConfefTeurs,  avec  des  paroles  fi  fortes  &  fi  puiflTarltes,  ^'quec'eîlfe 
II.Part.  53  rendre  participant  des  crîmfs  à'autrui  que  de  traiter  les  pécheurs  avec 
N^    V.  »  trop  d'indulgence   &  trop  de  douceur,  &  n'impofer  que  dé  Itères 
35  pénitences  pour  de  grands  crimes  ". 

Enfin  ce  n^ed  pas  nous ,  mais  le  grand  S.  Charles ,  le  plus  fidelle  in- 
terprète de  ce  Concile  qui  repréfente  aux  Prêtres  avec  tant  de  "zele, 
Ib.  p.475.  ^«que  ceux  qui  impofent  des  pénitences  Itères  pour  de  grands  péchés 
,3  font  des  oreillers,  félon  le  Prophète,  pour  toutes  fortes  de  perfonnes, 
ji  &  pour  tromper  les  âmes ,  afin  qu'ils  y  appujrent  leurs  coudes ,  •& 
>,  repofent  leurs  tètes  deflus,  comme  dit  un  ancien  Canon":  qui  les 
Ib.p.487.  avertit  avec  tant  de  foin  de^  ne  pas  accorder  «*la  grâce  de  Pabfolutioa 
,5  a  ceux  qui  en  font  véritablement  indignes,  comme  ils  font  fouvent, 
„  ou  par  inconfidération ,  ou  par  négligence,  ou  pour  autre  caufe;  d'où 
>3  il  arrive  que  plufieurs  perféverent  long-temps  dans  les  mêmes  péchés, 
>,  à  la  pet^  &  à  la  ruine  de  leurs  âmes  "  :  &  qui  fe  plaint  avec  douleur 
Ib'P.49î'  ^«  que  le  d^aut  &  la  négligence  des  Confeffeurs  fait  que  nous  voyons 
9^  aujourd'hui  régner  dans  la  plupart  des  arts  &  des  profefl^ons,  une  in- 
iy  finité  d'abus  &  de  péchés  très-énormes  ,  fans  lefquels  il  femble  que 
M  plufieurr  ne  peuvent  plus  maintenant  exercer  les  emplois  mêmes  les 
»|)lus  juites". 

Voilà  de  quelle  forte  les  Pères  &  les  Conciles  parlent  dans  le  livre 
de  la  Fréquente  Communion.  Si  vous  n'êtes  point  coupables  dans  votfe 
conduite  de  cette  miféricorde  cruelle  qui  flatte  l'impénitence  des  hom* 
mes,  de  quoi  vous  plaignez -vous,  &  pourquoi  prenez-vous  pour  vous 
ce  qui  ne  vous  regarde  point?  Que  fi  votre  confcience  vous  reproche 
d*être  tombés  dans  l'abus  de  cette  douceur  pernicieufe,  que  les  Per« 
&  les  Conciles  condamnent,  de  qui  vous  devez-vous  plaindre  que  de 
vous-mêmes?  Et  fi  vous  aviez  une  véritable  humilité,  &  un  véritable 
zèle  pour  le  bien  des  âmes,  ne  devriez-vous  pas  plutôt  penfer  à  corriger 
les  défauts  de  votre  conduite,  qu'à  charger  d'injures  ceux  qui  vous  don- 
nent moyen  de  les  reconnoître?  (6) 

[Car  enfin  puifque  vous  voulez  entrer  en  caufe,  &  nous  contraindre 
de  parler  de  votre  conduite ,  à  qui  efl;.ce  que  toutes  les  plaintes  des 
Pères  &  des  Conciles,  contre  la  facilité  indifcrette  d'accorder  l'abfolution, 
fe  peuvent  mieux  adrefler  qu'à  ceux  qui  enfeignent ,  que  la  conduite  que 
Ton  doit  tenir  envers  les  jeunes  gens  habitués  dans  des  péchés  énormes, 
efl:  de  les  abfoudré  tout  autant  de  fois  qu'ils  fe  préfentçnt,  &  qu'ils  coor 
feflTeht  les  mêmes  crimeâ?  Ceft 

.    C  6  ;  [  On  a  trouvé  à  la  marge  ,d^ns  l'original ,  écrit  de  la  main  de  M,  Arnauld  :  On  a  à^ 
'  iavis  de  rtuanohcr  tout  le  rtfte  de  cet  article ,  '  qui  fe  trôorc  ici  entre  deux  crochets.  ]  -^ 
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CèftJà  ce  que  le  troifieme  Concile  de  Tolède  appelle  une  prëfomption  V.  C  t^ 
lipxëcrable;  Se  c'eft  néanmoins  ce  que  vos  Théologiens  enfeignent  dansILPART. 
leurs  livres,  &  la-iregle  qu'ils  vous  ordonnent  de  fuivre  dans  vos  Con-*îr.    V. 
.  feffioanaux.    J'ai  été   furpris  d'étonnement  de  jire  il  y  a  peu  de  jours , 
dans  îun  de  ces  Auteurs  cette  pernicieufe  maxime  :  An  adolefcentibus  qui 
fape  ingràvia  peccata  labuntar^   velut  in  poUutimes  crebras  &  taSus, 
danda  fit  abfolutio  tôt  tes  quoties?  Ontnine. 

Et  ce  ne  fera  pas  flatter  Timpénitence  des  hommes  que  d'agir  de  cette 
ibrte?  Ce  ne  fera  pas  les  entretenir  dans  leur  vice?  Ce  ne  fera  pas  les  ex-Ib.p.t78« 
pofer  à  cet  horrible  châthnent  dont  S.  Ambroife  parle,  lorfqu'iidit  ^que 
^y  ceux  qui  ayant  commis  quelque  chofe  de  déshohnéte*,  ne  portent  point 
i>  le  prix  &  la  punition  de  leur  faute,  font  abandonnés  aux  paffions  hon^- 
j>  teufes  &  infâmes"?  Et  à  quqi,  feloo  la  penfée  du  grand  S.  Charles, 
devons-nous  attribuer  cette  corruption  déplorable  &  prefque  générale  qui 
s'eft  introduite  parmi  la  jeuneflfe,  qu'à  cette  cruelle  miféricorde  de  ces 
mauvais  Médecins  des  âmes ,  qui  fe  rendent  indulgents  à  leur  perte  &  à 
leur  ruine,  qui  couvrent  feulement  leurs  plaies,  &  ne  veulent  pas  atten-  . 
dre  que  les  remèdes  néceflTaires  qui  ont  belbin  de  temps,  les  aient  réfer« 
mées,  £:lon  les  paroles  du  Clergé  de  Rome.] 

IV.     Paroles     du     Jésuite. 

*  Foilà  ce  qu'ils  difent:  &  moi  je  foutiens  que  non  feulement  P^Ufe  mo^ 
deme^  mais  même  f  ancienne  ^  a  été  quelquefois  dans  des  pratiques  contrais 
res,  &  qu'il  efi  faux  qu'elle  ait  toujours  pratiqué  cette  pénitence.  Life^i 
SL  Léon;  eefi  un  ancien  Père.  Que  ditM  dans  tEpitre  80,  aux  Eveques 
^Italie?  Ne  reprend^il  pas  certains  Prêtres  indifcrets  ^  comme  vous  êtes, 
qui  révéloient  les  péchés  par  ces  pénitences  publiques?  Et  il  en  donne  la 
raifon  ;  parce  qu'en  effet  f  il  y  a  certains  péchés  qui  nf  peuvent  pas 
être  révélés. 

Réponfe.  Double  impoftnrc  contre  les  morts  &  contre  les  vivants; 
contre  le  reipedque  nous  devons  aux  SS.  Pères,  dont  on  ne  peut  fans 
iàcrilege  corrompre  les  ouvrages  par  des  fauflfetés;  &  contre  1^  charité 
que  nous  devons  à  nos  frères ,  dont  on  ne  peut  Êins  crime  'noircir  XH 
réputation  par  des  calomnies.  Car  il  efl:  fiiux  que' S.  Léon  dans  fon  Epi- 
tre  80  aux  Evéques  d'Italie,  reprenne  certains  Prêtres  îndifcrets,  quîNonciiïi 
révéloient  les  péchés  par  ces  pénitences  publiques.  Et  il  eft  encore  plus 
faux  que  ceux  contre  qui  vous  déclamez  avec  tant  de  violence,  foient 
femUables  à  ces  Prêtres  indifcrets. 

lifez  vous*méme  cette  Epitre  de  S.  Léon,  &  vous  trouverez  qu'il  n'y 
cft  point  parlé  de  Pénitence  publique;  mais  feulement  de  confeflîon  pu-i 
'^  Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIt  R  r  r  r 
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V.  Cl.  blîqoe;  &  que  l'abus  contre  lequel  parle  ce   grand  Pape  n'eft   point 

II.Part.  d'obliger  les  pécheurs  à  faire  publiquement  pénitence  de  leurs  crimes; 

ÎJ^    V.  t»aÎ8  feulement  de  les  obliger  à  donner  par  écrit  le  dénombrement  de 

tous  leurs  péchés  en  particulier  »  qu'on  lifoit  devant  le  peuple.  *  Voici 

les  paroles  de  ce  S.  Pape  (a). 

Qui  ne  voit  par  ces  paroles  que  S.  JLéon  ne  parle  que  de  la  confeflSoii 
publique,  &  non  point  de  la  pénitence  publique?  Car  c'eft  par  la 
ConfeîQîon  publique  que  les  péchés  font  exppfés  aux  oreilles  du  peuple, 
&  non  point  parla  pénitence  publique,  qui  n'eft  expofée  qu'à  lès  yeux. 
C'eft  la  Confeffion  publique  qui  pourroit  donner  occafîon  à  des  enneu 
mis  de  pourfuivi-oren  Juftice  ceux  qui  fe  feroient  accufés  de  crimes  mé-» 
ritant  la  mort,  &non  point  la  pénitence  publique,  qui  ne  déclare  autre 
chofe  d'une  perfonne ,  Cnon  généralement  qu'il  eft  pécheur.  Et  encore 
que  le  temps  de  la  pénitence  fût  différent ,  félon  les  différents  péchés  » 
néanmoins  on  ne  pouvoit  rien  découvrir  de  particulier  de  cette  différence 
de  temps»  parce  que  demeurant  en  la  puiflance  de  l'Evéque  d'abréger 
ou  de  prolonger  le  temps  de  la  pénitence,  félon  les  différentes^  difpoiK 
tions  de  fbn  Pénitent,  il  étoit  impoffible  de  former  de  cette  durée  » 
aucun  jugement  certain  des  péchés  en  particulier  de  celui  qui  la  faifoit. 
Mais  ce  qui  &it  voir  encore  plus  clairement  que  S.  Léon  ne  parle  point 
de  la  Pénitence  publique,  c'efl  que  l'abus  qu'il  condamne  dans  cette 
Lettre ,  il  le  condamne  généralement  comme  étant  contraire  aux  règles 
epoftoliques.  Or,  que  S.  Léon  ait  voulu  abolir  généralement  la  Pénitence 
publique  comme  un  abus  contraire  aux  Loix  des  Apôtres ,  il  Ëiudroit 
avoir  perdu  l'efprit  pour  fe  le  perfuader,  &  avoir  perdu  toute  honte 
pour  entreprendre  de  le  perfuader  aux  autres. 

Voilà  la  première  tmpofture  par  laquelle  vous  avez  falfîfié  la  doârine 
de  S.  Léon,  pour  la  &ijre  fervir  d'appui  à  vos  médifances.  Mais  la  féconde  » 
par  laquelle  vous  décrirez  l'honneur  des  vivants,  eft  encore  bien  plus 
étrange;  &  elle  en  enferme  piufîeurs  enfemble.  Car  premièrement  S.  Léoa 
ne  parlant  dans  cette  Epitre,  comme  nous  l'avons  fait  voir»  que  contre 

(a)  Itlam  etiam  contra  Jpojhlicam  regu-  timeantpublicare^  removeatur  tant  improba- 

lam  pr^umptioncm ,  quant  fiuper  agnovi ,  à  bilis  coiifiietucfy ,    ne  muhi  à  pœnitentid  rt^ 

quibiifdam  UUcita  vjurpatione  committi^  me*  rnediis  arceantur ,  dum  aut  eruiff/cunt^  ont 

ois  omnibus  conJHtuto  Jubmoveri  s  ne  vide*  metuunt  immiàsJidsfuafaHartferari^  md^ 

Hcet  dejtngulorumpeccatorum  génère ,  Ubeilo  bus  pojfint  leguni  conJHtutionepercelU.  Sujkii 

JcriptoprqfcJTopubiicetur  :  cam  reatus  conf  enim  ilh  confejp.o  auéL  primum  Deo  offertttr^ 

dentiarumfufficiat;fi>lis Sacerdoiibus  indicari  dan  etiam  Sacerdoti^  Q^{P^^  deliSispmm^ 

icnfejpone  fecreta,    Ouamvis  enim  plenitudo  tentium  precator  accecKt,  Tune  erdm  demum 

fidei  videatur  ejfe  lauaabilis ,  qua  propter  Dei  plures  ad  pœnitentiam  poterunt  pr^jvocari ,  fi 

tttnorem t^udhomines erubtfcereiwnvf/efUrs  popuH  auribusnonpaibUcctwr  cotifçies^a co^ 


tamen  quia  non  omnium  huju^modi  funt  pec-   JltefUis. 
iùtay  ut  ea^  guipiotnitcntiamp^cunty  noa 
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€Xàx  qui   révéloient  publiquement  les  péchés  de  leurs  Pénitents,  quel  V.  Ct. 
fttjet  avons<4iou5  donné  que  Ton  nous  accufe  comme  vous  faites,  d'être  U.Part. 
femblablesà  ces  Prêtres  indifcrets?  Et  le  peût-on  faire  fans  une  horrible  N^»    V. 
calomnie?  En  fécond  lieu,  quand  ce  Pape  ne  parleront  que  de  la  Péni- 
tence publique,  ce  que  nous  avons  &it  voir  être  faux,  ne  feroit-ce  pas 
toujours  une- médifance  grofliere,  de  nous  accufer  d'être  fbmblables  aux 
Prêtres  (te  qui  S.  Léon  fe  plaint ,  puiCquMl  ne   fe  trouvera  jamais  que^ 
nous  ayions  obligé  perfonne  de  faire  pénitence  publique  ?   Troifiéme- 
ment,  e(l-il  poffible  que  vous  nous  oGe^  accufer  d'autorifer  ce  que 
rejette  S.  Léon,  après  avoir  vu  dans  le  livre,  que  nous  rejettons  expref- 
fément  ce  que  rejette  S.   Léon,  &  par  l'autorité  même  de  S.  Léon? 
Voici  fes  paroles:  f^U  ne  feutpasici  confondre,  comme  plufîeurs font.  Fréquent^ 
»la  pénitence' publique  avec  la  coiifeflîoir  pùWique.    Il  n'eft  pas  nécef-  ^T*"^ 
i> faire  pour  faire  pénitence  publique,  de  faire  devant  tout  le  monde  une 
t>confe(fîon  de  fes  péchés.    Jamais  la  difcipline  de  1-Eglife  n'a  impofé 
9)  ce:  joug  au  commun  des  Pénitents.  Ceft  ^ez,  dit  S.  Léon,  de  décou* 
nVrir^aux  Prêtres  le  fond  de  fa  confcience ,  par  une  confeffion  fecrete. 
»  Et  c'étoit  au  Prêtre  enfuite  de  réduire  le   pécheur  au  nombre  des* 
9>  Pénitents,  de  le  féparer  de  la  communion  des  Juftes»  comme  on  fait 
a>  les  malades  d'avec  ceux  qui  fe  portent  bien ,  de  lui  prefcrire  les  remèdes 
n.  convenables  à  fes  plaies ,  &  principalement  le  temps  qu'il  devoit  de- 
»meurer  dans  Tafiliâdon  de  la  pénitence,  avant  que  de  prétendre  à  la 
»joie  de  la  participation  des  Myfteres". 

Enfin  la  conduite  que  vous  avez  entrepris  de  décrier  ne  confiftant 
qu'à  porter  les  Chrétiens  à  faire  pénitence  de  leurs  péchés,  &  à  purifier 
leur  vie  par  la  retraite  &  l'exercice  des  bonnes  œuvres,  avant  que  de 
s'approcher  des  Sacrements,  comment  eft-ceqqe  vous  avez  la  hardieflTe 
de  nous  oppofer  S.  Léon,  que  vous  ne  pouvez  ignorer,  fi  vous  avez 
feulement  lu  le  livre  que  vous  déchirez  en  chaire,  avoir  enfeigné  fi  for- 
mellement cette  fainte  &  falutaire  pratique  de  tous  les  Conciles  &  de 
jtous  les  Pères,  &  témoigné  fi  clairement  que  Tordre  naturel  &  primitif 
que  doivent  garder  les  pécheurs  déchus  dé  la  grâce  de  Jeur  Baptême  eft 
de  confeffer  leurs  crimes,  en  demander  pénitence,  &  après  l'avoir  accom- 
jHie  durant  le  temps  prefcrit  par  le  Prêtre,  en  recevoir  la  rémiffion  par 
la  puiffance  <ie  fon  miniftere,  &  enfuite  participer  à  la  ehair  fainte  de 
l'Agneau  qui  a  effacé  les  péchés  du  monde  ?  Ceft  ce  que  les  paroles 
excellentes  de  TEpttre  91  de  ce  grand  Saint,  qui  fbnt  rapportées  dans 
le  Livret  vous  ont  dû  avoir  appris.  ^'La  miféri'corde  de  Dieu,  fi  diffé^ 
^ rente  dan»  fes  effets,  relevé  tellemeitf  les  hommes  dkis  leurs  chûtes* 
I»  qu'elle  np  les  fait  pas  feulement  rentrer  dans-  l'efpérance  de  la^  vie 
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6S4        RÉFUTATION    D  U    IL    SÎRMON 

V.  Ct-^^t^^^^ï^  P^^  ^^  S^c^  dû  Baptême,  niais  aûffi  par  le  remède  de  la^ 
II.Part.  »  pénitence;  en. forte  que  ceux  qui  ont  violé  le  doa  de  la  régénératîoo , . 
N**.    V.  '>fc  jugeant  eux-mêmes  &  fe  condamnant  eux-mêmes,  peuvent  recevoir- 
i> encore  la  rémiffion  de  leurs  crimes;  Dieu  difpofant  avec  un  tel  ordre. 
^  cette  faveur  de  fa  bonté  infinie,,,  que  la  grâce  qu'il  leur  donne  ne  peut 
^étre  obtenue*  que  par  leurs  prières  &  la  Cupplic^ion  des  Prêtres:    Car 
,,Jefus  Chrift  Médiateur  entre  Dieu  &  les  hommes,  a  dootté  Ja  .puiflànce 
j^  aux  Miniilres  de  fon  Eglife  d'impofer  la  pénitence  à  ceux  qui  confeSeat 
?> leurs  péchés,  afin  que  s'étant  purifiés  par  une  fatisfkâion  faltftaire,  ils 
yy  les  introduifent  par  la  porte  de  la  réconciliation  à  la  participation  des 

35  Sacrements  ". . 

•  '  .  * 

V.     Parolbs     du    JésuiTE. 

Quoi!  Je  fids  artifan;  f  détrompé  cettx  à  qui  foi  vendu  :  vùukzjpout 
que  je  nf  aille  décrier  F  Je  fuis,  Magiftrat  &c.  Fmilesn^vous  rompre  tuniùn 
d'un  mari  avec  fa  fenmie  ?  Que  dira4^il  quand  il  verra  que  fa  femme  fe 
retire^  des  Eglifis^  &  des  Autels ,  fuit  les  Cûnfeffionnaux  comme  une  prifon^ 
fajfe  les  jours  de  fêtes  fans ^ouir  la  meffe?  N'aveT^vous]  pas  perdu  toute 
forte  déboute^  de  faire  fi  peu  détat  de  f  honneur  qui  mus  efi  plus  cher 
que  la  vie?  Je  vois  bien  ce  que  vous  direz:  que  la  cortfeffion  fera  fecrete, 
&  la  pénitence  publique  ;  mais  ce  n'eft  que  de  la  poudre  qui  vousjettez  aux 
yeux.  Arrêtons  s  Meffieurs^  arrêtons  ds  Protbées;  &  falfons  leur  faire 
une  confefjion  publique.  Jai  bien  peur  que  ce  foitfans  le  fruit  de  lapéni^ 
tence.  Fenez  çà.  Les  Canons^  dites^vous,  ordonnent  des  pénitences  pubU^ 
ques  conformes  aux  péchés  qu'on  a  commis.  Quand  je  verrai  donc  deux 
ans ,  trois  ans  de  pénitence ,  ne  pourrai-je  pas  juger  que  c*ejl  pour  un  tel 
crime?  AinfiP adultère  fera  connu ^  ^  la  haine  introduite  dans  les  familles. 
D  ailleurs  y  Meffieurs  ^  que  deviendra  le  fceau  de  la  confeJJ^on  ^  puifque  par 
la  pénitence  on  révélera  les  péchés? 

Réponfe.  Je  ne  fais  quel  aveuglement  eft  comparable  à  celui  de  ce 
Prédicateur;  puifqu'après  avoir  lu  dans  le  livre  de  la  Fréquente  Corn* 
munion ,  qu^encore  que  du  temps  des  Pères  il  n'y  eût  qu'une  pénitence 
dans  TEglife,  qui  étoit  publique  pour  tous  les  péchés  mortels  publics  ou 
fecrets,  comme  je  Tai  juftifié  par  des  preuves  auxquelles  cejéfuite  n'o- 
feroit  répondre,  &  comme  le  CardinaL  Gropperus  ,  feu  M.  TEvêque 
d'Orléans,  &  autres  favants  Théologiens,  ont  reconnu;  néanmoins  que 
la  confefjion  des  péchés  étoit  fecrete  ;  que  jamais  la  difcipUne  de  P eglife 
p'a  impofélejougde  la çonfeffion  publique  au  commun  des  Pénitents^  com^ 
m  elle  leur  a  impofé  celui  de  A>  pénitence  ;  que  S.  Léon  le  montre  claire^ 
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Tn&lt  en  fort  Eprt  m  SOy^  cpji  eft  celle  que  ce  Jéfuile  a  citée  ;  puifqull  V.  Cl./- 
dit  en  ternies  .formck ,  ^ue  ç'eji  ajjez  de  découvrir  anx  Prêtres  le  fond  de  II.Part. 
(a  confcience  ^far  aneiconfeffion  fecrete,  &  gu'ainji  Pon  ne  doit  pas  eoj^  fî^    V.  - 
fondre,  comme  plvjieiirs  font,  en  cette  rencontre^  la  ConfJJton  publique 
avet  la  Pénitence  publique  ;  étant  certain  que  dans  l'ordre  commun  de  tE- 
gUfe^  h  Confeffiion  étoit  fecrete ;  ce  Prédicateur  néanmoins,  ne  voulant 
point  :foïtir. de   cette  erreur  populaire,  a  ia   bardiefTe  de  m^acçufer  dp  . 
vouloir  révéler  ies  péchés  pac.cctte  Pénitence  publique,  çommç  fi  j'avojs 
foutenu  que  \a  Pénitenbe  publique  étoit  accompagnée   autrefois  d'f^nt^ 
corifeffion  publique,,  par  laquelle, feule  les  péchés  font  révélés  &  qu^elle 
le  doit  être  encpte;  comme  ces  Prêtres  indifcrets  d'Italie,  auxquels  ce 
Jéfuite  me  compare,  avoient  ofé  pratiquer  psû:  un  abus  manife((ç,  auffi 
téméraire  que  pernicieux:  au  lieu  que  j'ai  foutenuj  que  lo^s  .qié4iç  qiie 
I^  Pénitence  étoit  publique  pour  les  péchés  mortdis  ^uMicsiQ^:  ft^prets^^ 
lu    confçflion  étoit  fecrete,  &,  que  j'ai  dédaré  qu'en  ce.  (emps,  nonk 
feulement  la  confeflion   doit  être  fecrete,  comme  ellp  l'a: toujours  été 
dans  l'Eglifé,  mais  que  l'on  doit  même,  à  l'exemple  de  S,  Charles,.  iiv>^ 
dérer  par  la  prudence,   la  difcipliue  anctenne  des  Çanoijds;»  àça^fe  du 
relâchement  des  Chrétiens ^  tn- fa\fant  la  pénitence  tn  fecc^t^  au  lieu  quell.  Part, 
les  autres  la  faifoient  en  public;   e»  t^Jiànt  au  Sacrifice  de  la  Mejfe,  ^^1'^^^'.]^ 
lieu  que  les  autres,  et  oient  bannis  de  tEglife  durant  la  célébration  des  Myf^ 
ter  es;   en  faifant  durant  quelques  mois  ce  que  les  autres,  faifoient  durafit  Ytihc^^ 
pluBeurs  années;  en  rendant  cette  pénitence  volontaire  &  à^  confeil,  aa 
lieu  qu'elle  étoit  maejfirire' &.  de  précepte;  &  la  laiflànt  au  choix  des 
fidèles ,    félon  Jetf  mouvements  de  conv^rGon  quje  le  S,  JEfprit  pourra 
former  dans  leurs  icoeuv»;  en  la  remettant  à  la  conduite  de  Direâeur^ 
déûntérefrés,  &  qui  ne  travaillent  qu'à  guérir  les  plaies  de  leurs  Péni- 
tents, &  non  pas  à  les  couvrir;  &  en  ne  portant  pas  les  pécheurs  qui 
entreroient  dans  cette  fain te; pratique  des  Pères, /i  tepipérée  &  (i  mitigée^ 
à  fuir  les  ConfeJJtonnauoc  comme  une  prifon,  ainfî.  que  ce  Jétuite  m-objeâe 
par  une  inOgne  calomnie  ;  maia  en  les  engageant  par  .une  néceffité  iné- 
vitable. Se  par  l!exempledes  anciens  Pénitents,  à  recourir  de   jour  à 
autre  &  félon  le  befoin  qu'ils  en  auroient,  au  Tribunal  de  leur  Con- 
fefleur ,  comme  au  Juge  de  ltu$  pénitence^  comme  au  Médiateur  entre 
Dieu  &  eux»  comme  au  Médecin) :de  leur  maladie,  comme  au  guide,  de 
leurs  pas,f  comme  à  l'oracle  de  Jeur  conduite.  Ce  qui  a  fait  dire  depuis 
peu  à  un  fage  &  dévot  Religieux ,.  d'un  Ordre  très-réformé,  qtie  Q  les  Mînîmc-. 
Pénitents Êntroient  dans  la  pratique  fb  fahitaire  des  Pères,  félon  les  tem- 
péraments marqués  dans  le  livre  de  la  Fréquente. Communion,  non  feu- 
lement l'autorité  de  lap  P;êtrife  &;  la  puii&ACe  de  lier  $:de  Relier  feroit 
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V/ C  L.  beaucoup  plus  révérée  qu^elle  n*eft;  mais  que  les  çanfeffionnaux  dc« 
n.PART.  Direfleurs  fidelles  &  vertueux  feroicnt  encore  plus  fréquentés  qu'iU  ne 
KP*.  V.  font  ;  parce  que  les  Pénitents  fetoient  obligés  de  leur  venir  rendre  compte 
très-fouvent,  à  toute  rencontre  &  en  tout  temps,  de  leurs  difpoGtionr, 
de  leurs  foibleflfes  Se  de  leurs  fautes,  en  fê  confefiànt  k  eux;  au  iîeu 
qu'ils  n*y  viennent  d'ordinaire  qu'une  ou  deux  fois  le  mois,  pour  être 
abfous  fur  le  champ  dé  tous  leurs,  péchés ,  pour  s'en  retourner  à  Theure 
même  aufli  peu  convertis  qu'auparavant,  &  ne  Revenir  que  quiche  jours  ou 
un  nK)rs  après,  lorfqu'ils  voudront  communier  de  nouveau. 

Mais  qui  ne  s'étonnera  encore  du  peu  de  lumière,  8c  du  peu  defîn* 

cérité  de  ce  Jéfuite,  qui  ne  voit  ou  qui  ne  reconnolt  pas  que  S.  Léon 

témoigne  difertement  que  ie^  Pénitents  donnoient  lears  confeffions  par^ 

écrie  à  leut*s  Confetjèurs,  &  que  ces  Prêtres  d'Italie  qu'il  teprend  avec 

raifon,    rédtoient  publiquement  or  qui  étoit  contenu  dans  ces  écrits; 

ajoutant  qu'il  fuffit  que  les  péchés  des  coniciences  fbient  découveits  aux 

feuls  Prêtres  par  une  confeffion  fecrete,  &  que  pluGeurs  feront  excités 

davantage  à  feire  pénitence,  voyant  que  l'on  ne  publie  pas  le  fecret  de 

leurs  conféOions  devant  le  peuple.    Ces  paroles  ne  montrent- ellçs  pas 

plue  ctoir  quelle  Joxur,  que  S.  Léon,  comme  tous  les  Pères,  craignoit 

\qite  les  péchés  ne  fuffeut  révélés  par  cette  efpece  de  confeffipn  publique, 

qui  les  eût  découverts  tous  en  détail  &en  particulier,  &  eût  pu  expbfer 

les  Pénitents  à  la  vengeance  de  leurs  ennemis,  &  à  la  punition  des  loix 

civiles;  &  les  détourner^j^r la  crainte  fi  naturelle  deces-funeftes  incon* 

vénients,  de  recourir  à  la  pénitence,  pour^  fe  purifier  de  leurs  péchés. 

Maifif  ni  S.  Léoii  ni  tous  lesPetes,  n'ont  poinf  appréhendé  que  la  con- 

feflion  étant  fecrete 'comme  elle  devoit  être,  ScVz  toujours  été  gêné* 

ralement,  la  Pénitetice  publique ,  qui  fe  Ëiifoit  avant  S.  Léon,  durant 

&  Léon,  &  s'eft  faite  encore  plus  de  trois  cents  ans  depuis  S.  Léon  pour 

tôu6  les  péchés  mortels  commis  après  le  Baptême,  révélât  les  péchés  en 

particulier;  parce  <{iie  y  afant  un  Q  grand  nombre  de  péchés  qui  privent 

de  la  poHHIion  du  Royaume  de  Dieu ,  félon  le  dénombrement  qu'en  a 

fait  S.  Paul;  y  en  ayant  plus  fans  comparaifon  de  fpirituels que  de  cor« 

porels,  &  n'étant  pas  aifé  qu'une  perfonneait  toujours  gardé  fidellement 

les  préceptes  de  l^vangile  depuis  (on  Baptême;  la  grande  multitude  & 

]a  grande  variété  des  pécliés  que  Tonavoit  pu  commettre  en  plufieurs 

années,  couvroit  comme  d'Un  nuage  ceux  que  l'on  avott  commis;  &  on 

^       '^ne  roiigiflbit  pas,  non  plus  qu'aujourd'hui,  de  paroitre   coupable  aux 

yeux  des  hommes  <ie  quelqu'un  des  péchés  mortels  en*  général,  fans  en 

pouvoir  être  convaincu  en  particulier,  &  de  témoigner  par  fa  pénitence 

que  Ton  n'avoic  pes  toujours  été  innocent  ^  depuis  qu'bn  avoH  été 

^      baptifé. 
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Où  eft  donc  cette  révélation  des  péchés  mortels  en  particulier  &  en  V.  C  t. 
détail,  par  cette  Pénitence  publique,  laquelle  même  fai  dit  pouvoir  être  ILPaut. 
changée  en  fecrete  pour  tous  les  péchés  fecrets,  comme  elle  Ta  été  dans  K^  V. 
les  derniers  fiecles?  Mais  il  y  avoit^  dit  le  Père  Nouet,  deux  ans  de 
pénitence  pour  un  crime ,  trois  ans  pour  un  autre ,  &c;  &  ainfi  le  temps 
de  la  pénitence  fàifoit  connoitre  fe  crime.  Comme  fi  |e  n^avois  pas  dit 
en  plufîeurs  endroits-,  que  l'on  peut,  &  que  l'on  doit  accourcir  &  adoucir» 
au  temps  où  nous  fommes,  les  pénitences  ordonnées  par  les  Canons, 
&  en  remettre  le  jugement  à  la  difcrétion  des  Confefieurs,  qui  voudront 
fuivre  le  Concile  de  Trente,  en  ordonnant  des  pénitences^roportionnées 
à  la  grandeur  des  péchés,  de  peur  de  participer  aux  péchés  d'autrui  en 
flattant  les  confciences;  &  comme  fi  les  Conciles  &  les  Pères  mêmes, 
n'avoient  pas  toujours  laifie  au  pouvoir  &  à  la  coiiduite  des  Evéques  & 
des  Prêtres,  d'abréger  le  cours  de  la  pénitence,  félon  les  progrès  des 
Pénitents  ;  &  de  confîdérer  plutôt  la  grandeur  de  la  contrition ,  que  le 
nombre  des  années. 

L'honneur  des  Pénitents  qui  n'avoient  péché  qu'en  fecret,  étoit  telle- 
ment à  couvert  dans  ces  fiecles  bienheureux  où  la  pénitence  fleuriflbit, 
qu'il  ne  fe  trouvera  aucune  plainte  dans  toute  l'Antiquité,  que  les  péchét 
Âifient  révélés  par  les  exercices  de  la  pénitence,  lorfque  la  confeflioii 
étoit  fecrete,  comme  elle  l'a  toujours  été  dans  l'ordre  comipun  de  la 
difcipline  eccléfiaftique.  U  n'y  a  que  le  Père  Nouet  quifoit  capable  de 
reprocher  aux  Pères,  aux  Papes,  &  aux  faints  Pafteurs  des  fiecles  pafl(^S9 
d'avoir  été  fi  peu  fages  &  fi  peu  difcrets,  que  d'^obliger  les  Chrétiens^ 
pénitents  à  trahir  leur  propre  réputation,  par  les  auftérités  de  la  péni- 
tence j  les  prières  ,  les  jeûnes ,  les  aumônes  ,  &  le  retranchement  de  ^ 
l'Eucharifiie  durant  quelque  temps,  par  lefquels  il  prétend  que  les  péch^ 
étoient  révélés;  &  (t  avoir  tcliement  perdu  toute  honte  ^  que  de  faire  fi 
peu  d'état  de  tbofineur  qui  nous  efi  plus  cher  que  la  vie.  Ce  qui  eft  un 
mépris  fi  infolent  de  la  pratique  fi  (àinte  de  toute  TEglife  dans  toute  la 
terré,  durant  tant  de  fiecles,  qu'il  faut  avoir  perdu  toute  honte,  pour 
avoir  perdu,  comme  témoigne  ce  Jéfuite,  tout  le  refpeél  qu'on  doit  à 
cette  conduite  fi  pure,  que  le  Saint  Efprit  a  infpirée  aux  Apôtres  &  à 
l'Eglife,  dans  la  plus  grande  vigueur  de  fa  difcipline,  &  dansrfon  âge  le 
plus  fleuriflfant;  &  que  les  plus  grands  &  les  plus  faints  Prélats  de  ces 
derniers  temps  ont  honorée,  par  leurs  Ecrits  &  parleur  conduite,  d'une 
fi  haute  &  fi  pubUque  révérence. 

11  faut  être  auffi  peu  zélé  pour  la  véritable  converfion  des  pécheursr 
que  vous  témoignez  l'être  par  vos  maximes,  &  n'avoir  autre  defllein  en 
prêchant,  que  de  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  du  peuple,  comme  vous 
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V.  C  L  1^  démontrez  par  toâs  vos  Sçrmons ,  pour  leur  fufdter  ainfi  des  firajreurs 
n.PiRT.  paniques ,  en  leur  Ëiifant  croire  qu'encore  que  leurs  péchés  feroîent  cou- 
N^.  V.  ^^^ts  du  fceau  de  la  confeffion ,  ils  pourroient.  néanmoins  être  révélés  &ç, 
découverts  par  les  exercices  de  la  pénitence;  &en  leur  repréfentaiu  Air 
ce  fujet,que  l'honneur  eft  plus  cher  qtiê  la  vie  ;  commt  û  la  vaine  crainte 
dé  paroitre  pécheurs  5  de  quelque  péché  mortel  en  général,  par  la  qua« 
,lité  de  Pénitents  »  fans  qu'il  foit  poffible  à  tous  les  hommes  de  deviner 
duquel  on  eft  coupable  en  particulier,  devoit  porter  les  Chrétiens  à 
préférer  leur  honneur  à  leur  falut,  &  à  Teftimer  plus  cher  que  la  vie 
éternelle,  où  ils  ne  peuvent  entrer  que  par  la  porte  de  la  pénitence ,  qui 
eft  aiiffi  fecrete  aujourd'hui  comme  la  confeflîon  ;  &  par  laquelle  nous 
apprenons  de  THiftoire  Eccléfîaftique ,  de  S.  Jérôme  &  de  S.  Âmbroife , 
que  les  Princes ,  les  Princefles  &  les  Empereurs  mêmes  n*ont  pas  rougi 
autrefois  d'entrer,  lorfqu'elle  étoit  publique  &  humiliante.  Si  vous  étiez 
animé  de  l'efprit  4a  grand  Apôtre,  qui  nous  apprend  que  Ton  parvient 
au  Royaume  du  ciel  par  l'infamie  auffi-bien  que  par  la  bonne  réputation  ; 
au  lieu  que  vous  l'êtes  de  Tefprit  de  cette  glorieufe  Société  qui  vous 
fait  préférer  en  général  la  plu^igrande  gloire  de  votre  Ordre,  à  la  recon^ 
noiflfance  publique  de  la  vérité,  &  en  particulier  votre  honneur  à  votre 
vie,  vous  porteriez  les  pécheurs  à. craindre  plutôt  le  déshonneur  éternel 
qui  regfie  dans  l'enfer  parmi  les  damnés,  &  l'opprobre  du  vice,  qui,  aux 
yeux  des  Juftes ,  eft  encore  plus  Jionteux  que  cette  infâme  demeure,, 
qu'à  redouter  l'humiliation  d'une  pénitence  îi  fecrete  &  fi  tempérée^ 
qui  eft  le  fujet  du  refpedl  &  de  l'eftimedes  vrais  Chrétiens,  comme  elle 
l'eft  de  la  joie  des  Anges,  &,  qui  fait  acquérir  la  gloire  du  Paradis  en 
ne  faifant  perdre  que  celle  qui  eft  fi  rare,  de  l'innocence  de  fon  Baptême 
que  Ton  a  déjà  perdue  par  fes  aâions, 

VI.    Paroles    du    Jésuite. 

Mais  qui  a  donné  à  nos  Réformatettrs  la  puiffmcf  d'excommunier  ainfi 
le  monde  ?  Ce  pouvoir  n'efi-U  pas  réfer  vénaux  Puiffànces  Supérieures  ? 

Réponfe.  Mais  qui  a  donné  au  Père  Nouet  la  licence  de  calomnier 
ainfi  le  monde  ?  Car  piiifqu'il  nous  accufe  d'ufurper  une  puiflTance  réfer- 
vée  aujc  Evêques ,  en  voulant  excommunier  les  pécheurs ,  il  eft  vifîble 
qu'il  prend  ce  mot,  non  point  au  feqs  des  Pères  Se  du  livre;  c'eft-à- 
dire,  pour  le  fimple  retranchement  de  l'Euchatiflie ,  dont  les  Pénitents 
demeurent  privés  durant  le  temps  de  leur  pénitence;  mais  in  fens  que 
l'on  le  prend  aujourd'hui  ;  c'eft-à-dire  ^  poi^r  l'entière  féparation  du  corps 
de  r£glife  par  le  foudre  de  l'anathême»  (^ç  les  ËTêque^feuls  ont  entre 
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leurs  njains.:'  Et  cbmmênt  peut- on  nous  reprocher  de  vouloir  excom- V.  CiC 
munier  le  monde  de  cette  forte,  &  entreprendre  aînfi  fur  le  pouvoir  des  II.Part. 
Prélats ,  fans   une  étrange   calomnie  ?    Qui  font  ceux  que  nous  avons  N^    V, 
traités  en  cette  mâfaiere-;  que  nous  avons  retranchés  du  corps  des  fidèles; 
à  qui  no\is  avons  défençlu  Tentcée  deJ'Eglife?  Eft-ce  avoir  de  la  confdencc 
que  d'entretenir  le  peuple  de  fi  grandes  faufTetés  ? 

Que'fi  vous  euflîez  agi  en  homme  d'honneur  &  avec  fiiicçrité ,  &  que 
prenant'  l'excommunication  au  même  fens  qu'elle  eLt  prife  dans  le  lan- 
gage des  Pères,,  que  je  n'ai  fait  que  rapporter ,  vous  m'tuïïjcz  demande 
qui  nous  a  donné  le  pouvoir  de  porter  lès  pécheurs   que   Dieu  touche 
par  fa  grâce,  à  s'abftènir  de  TEuchariftie  durant  le  temps  de  leur  Péni- 
tence ,\poùr  s'en  approcher  enfuite  avec  des  dilporuions  plus  faintes  ^ 
qui  eft  tout  ce   que  nous   faifons  :  je  vous   aurois  répondu  ,  que   c'eft 
Jefus  Çhrift  même  qui  nous  a  donné  ce  pouvoir  ;  que   c'eft  celui  qui 
ttous  a  dit  par  la  bouche  de  fes  Miniftres  ,  qui  le  repréfentent  fur  la  terre; 
Q^'à  tous  ceux  à  qui  nous  pardonnerions  les  péchés ,  ils  leur  feroient 
pardonnes;  &  qu'à  tous  ceux  de  qui  nous  les  retiendrions,  ils  feraient 
retenus.  Et  que  c'efl;  enfin  celui  qui  nous  a  donné  quelque  part  au  Mi- 
niftere  de  ces  clefs  divines  ;  qui  font  auflTi-bien  pour  lier  que  pour  délier. 
Nous  reconnoiflbns  plus  fincérement  que  vous,  que  les  Prêtres  dépend- 
dent  entièrement  des  Evéqùes  dans   l'exercice  de  ce  Miniftere ,   qu'ils 
n'ont  reçu  de  Jefus  Chrid  que  dans  cette  dépendance  ;  mais  il  efl  vrai 
néanmoins  que  les  Evéques  leur  en  permettant  l'ufage ,  ne  divifcnt  point 
les  fondions  que  Jefus  Chrift  a  unies  ,&  qu'ils  leur  accordent  également 
la  puiflfance  de  lier  &  de  délier  les  pécheurs  >  de  retenir  &  de  remettre 
lès  péchés.  C'eft  dans  cette  piiiflance  divine  de  lier  &  de  retenir,  qu'elt 
enfermée  la  puifTance  dont,  vous  élevant  au  deflus  de  l'Eglife  qui  nous 
la  donnée,  vous   trouvez  mauvais  que  nous   nous  feivionis  atec  toute 
forte  de  difcrétion  &  de  douceur ,  pour  faire  gémir  quelque  temps  les 
pécheurs  dans  l'attente  de  la  rémiÔion  de  leurs  crimes,  afin  qu'ils  ea 
conçoivent  plus  d'horreur,  &  qu'ils  fe  difpofent  mieux  à  la  grâce  de  la 
réconciliation ,  &  pour  les  porter  à  s'abdenir  durant  ce  temps  de  larmes 
&  de  pénitence ,  de  la  nourriture  des  parfaits ,  puifque  les  viandes  foli- 
des  n'appartîenhçnt  qu'aux  parfaits ,  félon  l'Apôtre.  C'eft  pourquoi  quand 
vous  me  demandez  ,  qui  m'a  donné  le  pouvoir  de  me  conduire  de  cette 
forte  envers  les  pécheurs ,  c'eft  comme  fi  vous  me  demandiez  qui  m'a 
donné  (ioUvoir  de  les  abfoudre.  Car,  comme  dit  excellemment  S.  Am- 
broife ,  le  Seigneur  a  voulu  également  que  nous  euflrons  le  pouvoir  de 
délier  &  de  lier  »  parce  qu'il  a  donné  l'un  &  l'autre  à  même  condition. 
£t  ainfî  comment  eft-cé  que  l'un  peut  être  permis  fans  que  l'autre  le  foit 
Erits  fur  la  Morale.  ToméXXVIL  .        Ssse 


Digitized  by 


Google 


^^        RÉFUTATION    DU    IL    SERMON 

V.  Cl.  à  ceux  à  qui  run&  l'autre  a  été  donné?  Il  eft  vifible  ov  qu'ils  peuvent 
Û.PART.  l'un  &  l'autre ,  ou  qu'ils  ne  peuvent,  ni  Tun  ni  l'autre  (a). 

ÏT.    V.  * 

VIL   Paroles    du    Jésuite. 

JUais  qui  leur  a  dit  que  toutes  fortes  de  péchés  publics  ou  fecrets  ^  étoieni 
fujets  à  cette  péfiitence  ?  Efl^ce  Tertullien ,  dont  ils  font  tant  d'état^  à  caufe 
du  Traité  qu'il  a  fait  de  la  Pénitence  ?  Mais  qu'ils  apprennent ,  fils  ne 
Je  favent  pas ,  que  Tertullien  parle  d'une  pénitence  que  S.  Augujlin  appelle 
HUMiLLiMAM  pŒNiTENTiAM ,  6f  Grotien  t^  le  Maître  dei  Sentences  so- 
leMnEm:  Or  qtisUe  étoit  cette  folemnelle  pénitence  ?  Cétoit  une  pénitence 
que  le  tnême  Tertullien  appelle  solam  et  ultimam  tabulam  ,  qui  ne  fi 
donnoït  qtfunèfois  ;  ^  ceux  à  qui  elle  étoit  donnée  ne  pouvaient  jamais 
ajpirer  aux  Ordres  de  tB^Ufe.  Qui  croira  donc  que  ce  fiit  pour  des  péchés 
ordinaires  qttelle  fe  donnoit  ?  Vous  vous  moquez  de  nous  quand  vous  It 
dites ,  6f  'àqus  montrez  bien  que  vous  êtes  ou  ignorants  ou  malicieux. 

Réponfe^  Yotvë  ignorance  feroit  pardonnable  dans  des  matières  aflèz 
cachées ,  &  cjui  ne  s'apprennent  pas  dans  une  clafle  de  Rhétorique ,  fi 
elle  n'écôit  accompagnée  d'une  fi  grande  infolence.  Mais  fi  Dieu  ne  hait 
flen  tant  s  comme  dit  le  Sage»  qu'un  pauvre  fijperbe,  il  n'y  a  rien  de 
plus  infupportable  qu'un  ignorant  qui  veut  feire  l'habile  homme ,  qui 
n'allègue  que  dés  injures ,  au  lieu  de  raifons ,  &  qui  penfe  avoir  réfuté  un 
livre  autorifé  par  quinze  Evéqùes  &  par  vingt  Dodeurs  »  quand  il  a  pri$ 
la  hardieffe  de  faire  paflTer  pour  ignorants  ou  malicieux,  tous  ceux  qui 
teçonnoiflent  la  vérité  des  maximes  faintes  &  chrétiennes  des  anciens 
Pères  qui  y  font  expliquées.  Cette  préfomption  me  fait  voir  que  votre 
t(J}rit  eft  couvert  de  tant  de  ténèbres ,  qu'il  n'y  refte  pas  aflez  de  lumière 
^our  être  capable  d'être  inftruit.  Et  c'eft  pourquoi  me  réfervant  de  traiter 
plus  au  long  de  Ces  chofes  »  en  repouflànt  les  efforts  de  ces  braves  chanv 
pions  qui  doivent  attaquer  mon  Livre  ,  je  me  contenterai  pour^cette  heurç 
de  réprimer  en  quatre  mots  la  vanité  de  ces  triomphes  imaginaires. 

Vous  nous  renvoyez  à  l'Ecole ,  &  nous  commandez  d'apprendre  que 
Tertullien ,  dans  fon  Traité  de  la  Pénitence  ^  ne  .parle  que  de  la  péni- 
tence que  S.  Auguftin  ^tpptWc  humillimam  pcenitentiçm  ^  une  pénitence 
très-humble;  c'eft-4k*dire  la  Pénitence  publique.  Je  le  fpudens  formeller 
ment  dans  mon  Livre  ;  &  c'eft  de-là,  même  que  j'ai  confirmé  ce  que  vous 
entreprenez  ici  de  combattre ,  que  la  Pénitence  publique  du  temps  de 

(  il  )  Lominus  erdnt  par  jus  6f  JbhcntB  nahm  cfiutrumquc^aut  utrum^  Bcerenns 

tfft  volait  &  ligandi^  qui  utrumque  pari  nif{flum  eft^  aut  utrumquc  nonUcarc  Cffiuffi 

vonditione  pa-nripu  f^omodo  Igttur  poUft  eft.  Ambr.  de  Pœnit.  lib.  i.  cap.  z. 
altcrumMcaeaitcntmnonUicre?  f^usdo^ 
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Tcrtollicn,  n'étoît  pas  feolenient  pour  les  péchés  publics,  mais  pour  V.  Ci..' 
fautes .  fortes  de  péchés  mortels ,  &  publicç  &  p^urticuUers.    Car  ayant  1I.Part. 
montré  par  des  preuves  invincibles ,  prifes  des  propres  paroles  de  Ter-  N*.    V. 
tullien,  que  la  Pénitence  dont  il  parle,  dans  ce  Traité,  regarde  toutes 
fortes  de  péchés  mortels  ;  qu'il  la  propofe  comme  le  feul  moyen  que  Dieu   * 
nous  oâfre  de  réparer  la  perte  de  notre  innocence  ;  comme  la  féconde 
porte ,  par  laquelle   feule  nous  pouvons  retourner  à  Dieu ,  après  que 
nous  nous  Tommes  fermés  à  nous-mêmes  la  première  porte ,  qui  eft  celle 
du  Baptême  ;  comme  Tunique  table  qui  nous  relie  >  &  que  nous  devons 
embraflfer  dans  notre  naufrage ,  &  qu'il  marque  même  en  particulier  les 
péchés  fecrets  pour  matière  de  cette  pénitence ,  en  exhortant  lesî  pécheur^ 
à  ne  les  pas  cacher  aux  jçuk  des   hommes ,  puifqu'ib  qe  les  peuvent 
cacher  aux  yeux  de  Dieu  ,  à  n'aimer  pas  mieux  être  condamnés  en  fecret 
qu'abfous  publiquement ,  &  à  n'imiter  pas  ceux  qui  ayant  contraâé  des 
maladies  dans  les  parties  fecretes  du  corps,  n'ofent  découvrir  leur  mai 
vtax  Médecins,  &  fe  laiffent  ainfi  mourir  avec  cette  malheureufe  honte  ; 
il  s'enfoit  évidemment  que  tous  les  péchés  mortels ,  publics  ou  fecrets , 
étoient  fujets  à  la  pénitence  publique ,  félon  le  témoignage  de  TertulUen; 
puifque  vous  reconnoiflfez  vous-même  que  Tertullkn  ne  parle  dans  ce 
Traité  que  de  la  Pénitence  publique. 

S.  Auguftin  ne  vous  eft  pas  plus  favorable  ;  &  après  ce  qui  eft  rapporté 
dans  le  Livre ,  je' ne  fais  pas  comme  on  pourroic  encore  douter  du  fenti* 
ment  de  ce  Père  y  étant  plus  clair  que  le  jour ,  qu'il  a  foumis  à  cette 
pénitence  qu'il  appelle  btmil/imam  pœnitentiam ,  &  ailleurs  pœnitentiam 
hiSuofam ,  &  qu'il  joint  toujours  au  retranchement  de  l'Euchariftie ,  toutes 
fortes  de  péchés  mortels ,  &  qui  tuent  l'ame  d'un  feul  coup ,  félon  fes  termes  ; 
tous  les  péchés  qui  violent  le  Décalogue ,  &  defquels  S.  Paul  dit ,  que 
ceux  -qui  les  commettront  ne  pofféderont  point  le  Royaume  de  Dieu  ; 
tous  ceux  enfin  qu'il  appelle  crimes ,  &  qu'il  oppofe  aux  péchés  véniels , 
&  à  ces  fautes  légères  des  juftes  qui  n'ont  befoin  néceflairement  d'autre 
expiation'  que  des  jeûnes ,  des  prières  &  des  aumônes  ,  que  ce  Saint  ap- 
pelle les  remèdes  journaliers  pour  des  offenfes  journalières  :  Quotidiani& 
peccatis  quotidiana  remédia. 

'  Pour  ce  qui  eft  de  Gratien  &  du  Maître  des  Sentences ,  ceuTTqui  font 
mieux  inftruits  que  yous  dans  ces  matières  ,  favent  que  la  diftinâion  en 
Pénitence  publique  &  folemnelle,  eft  une  invention  des  derniers  temps, 
&  n^a  rien  de  commun  avec  la  dilcipline  des  premiers  fiecles,  comme 
le  Cardinal  Gropperus ,  la  fort  bien  reconnu ,  &  depuis  lui  M-  l'Evéque  Albafpîru 
(f Orléans  dans  fes  Obfervatiom.  Car,  dit-il,  dans  les  premiers  temps  *  jj^^jj^*^' 
wui  nç  trouverez  point  que  po^r  un- même  pédié  mortel ,  il  y  eAt  deux  obferv.  f« 
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V.  C  t.  diverfes  fortes  dé  pénitence:;  Se  (m  ne  jfiiuroit  prouver  que ,  par  exetopler 
II.PAET.  pour  une  fcHnicadon,  foit  publique  Toit  fecrete>  on  ordonnât  d'autre* 
N**.    V.  pénitence  que  la  publicpic.  '  .  -*-  : 

MaisL  ce  qui  vous  troubler,  l'ierprit,  &  ce  qui  vous  donne  la  hardiefle* 
*  de.  nous  acçufer  d'ignoramre  v  où  de  malice,  dl  que  la  Pénitence  publique: 
ne  fe  donnoit  qu'une,  fois,»  &tiu'après.  l'avoir  faite,,  on  ne  pouvoit  être, 
reçu  aux  Ordres  facrés.  Qui  croira  dope,  dites-vous ,  que  ce  fût  pour* 
des  péchés  ordinaires  ?  Certes  ce  ne  fera  pas  le  Père  Nouet  II  eft  trop, 
mal  inftruit  des  maximes  de  l'Evangile,  pour  pouvoir  entrer  dans  les 
raifons  toutes  divines  de  cette  fainte  févérité  de  l'Èglife  dans  fa  plus  grande 
pureté  |1  n'a  jamais  conGdéré  la  grandeur  ineffable  de  l'alliance  qui  fe 
j&it  avep  Jfifus^  Chrift  dans  le  Baptême  ;  la  grandeur  de  l'obligation  que 
le  Chrétien  contraâe ,  de  né  point  violer  cette  alliance ,  &  la  grandeur 
du  crime  par  lequelil  la  viole,  en  foulant  aux  pieds  le  fang  du  Tdijà^ 
ment,  &  &ifant  injure  à  Pe(prit  de  grâce*  Ceux  qui  n'ont  que  despen^' 
fées  bafles  de  toutes  ces  chofes ,  ne  peuvent  comprendre  de  la  méma 
forte ,  qu'elles  ferviront  d'arrêt  contre  tous  ceux  qui ,  par  négligence  , 
ne  fe  feront  pas  mis  en  peine  de  recevoir  les  effets  de  cette  viande  divine. 
Elles  condamneront  encore  d'avantage  ceux  qui  animez  de  la  préfomp« 
tion  que  vous  leur  voulez  infpirer ,  auront  eu  la  hardieife  de  fe  préfentef 
à  cette  Table  ûcrce ,  avant  que  de  s'en  rendre  -digni^  parr Ja  bonne  vie 
&  les  bonnes  oeuvres.  C'eft  pourquoi  fiout  ce^  que  je  puis  faire  en  cet 
endroit,  pour.préferver  les  âmes  de  l'un  &  de  4^autrç  de  ces  dangers  , 
c'eflde  prier  Dieu  qu'il  lui  plaife  graver  dans  tous*  lés r cœurs  ces  paroles 
de  S.  Bernard  :  II  faut  vivre  de  telle  forte  que  nom  puiffions  toujours  rece^ 
voir  ce  pain  cél^e  &  divin.  Car  malheur  à  celui  quife  met  en  un  état  où 
Une  peut  en  approcher  i  &  encore  un  plus  grand  malheur  à  celui  qtû  en  ap^: 
proche  étant  dans  limpureté^  &  dans  ta  corruption.  Le  péril  efl  gr^md  en 
tun  &  en  iTautre  ;  c'efl  pourquoi  il  nous  i/l  bien  important ,  ôf  hien  néseffaU 
re  de  n'être  pas .  trouvés  indignes. 

Ell-ce  vouloir  généralement  s'oppofer  à  la  fréquentation  des  Sacrements 

&  non  pas  feulement  en  retrancher  les  abus^  que  d'avoir  fi  puiflTamment 

réfuté  cette  impofture  en  4a  perfonne  de  votre  confrère,  &  lui  avoir  fait 

voir  fi  clairement ,  qu'agir  de  I9  fbrte ,  c'eft  imiter  parfeitement  le  pro- 

Jîtéqoent  cédé  des  hérétiques.  "  Car  tout  de  même  que  les  hérétiques  nouS  acci»-^ 

l^Paît'^^  ^  ^^"'  ^^  condamner  le  mariage  ;  parce  que  l'Eglife ,  fuivant  ki  tradîtioa 

Chap.  25.  «des  Apôtres,  ne  le  permet  pas  aux  Prêtres,  ni  à  ceux  que  les  liens ii^ 

>»  diflfolubles  d'un  vœu  facré  ont  attaché  pour  jamais  à  une  vie  ptiis  pure 

3)  &  plus  excellente:  ainfi  vous  acci^ez  des  gens  de  bien  de  coa&anoer 

^^la  fréquente  communion*  &  d'en  détourner  les.  âmes»  parce  ^ili  a& 
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,i  peuvent  fouÉfrir,  avec  tpus  les  Pérès  ,  qw  Pôh  abuft!  indignement  de  la  V:  t  tf 
■•3  participation  de  ces  faints  Myfteres  :  iqoe  Ton  donne  à  tattt  dé  perfoti^  ITiPÀRT.* 
n  nés  la  préfomptron  de  communier  fôuvent,  lorfqu'on  lés  devrôit  féparer'N^.    V* 
,5  pour  long-tempidu  S.  Autel,  felon  Pefprit  de  l^Eglife:  Que  Pon  faffe 
jj  croitrç  la  iardieflc.v  ou  pour  i  ntieux  dire  Pim^udence,  à  proportion* 
»  que  tonfe  reconnoit  davantage  dénué  de  grâces  rque  Pon  pouflèàs'ap* 
«procher  fouv-ent  d'un  myftere ,  où  Dieii  répa^  toute;  lei  rici^^       de 
jifon  amour  envers  les  hommes,  cei>x  qui  font  rêPipïiÈ^d^mnbur  d'eutc^ 
ji  mêmes  y  ^  botriblement  attachés  au  monde  ':  &  enfin,  ^ue  Pon  aban- 
»  donne  fana  aucune  difcrétion  le  pain  des  enfants  à  ces  bêtes  horribles 
:,yÇiux  yeuocide  Iàieu\  qui  retournent  en  toutes  reWMtr^svà  kkrpremèr         '   ' 
,yVomiffemenr\(,a).  '    -;    .:;i';  •     r.  .  ''-,  .-i!î:norv  -t  '..u''-    .  -^  •''        ^ 

E(l-ce  calomnier  les  bonnes  âmes  ^  &  les-  détotirnet^i^ë  comrtrtnicr- 
par  des  pratiques  forgées  dans  le  creux  d'un  cerveau  fantaftîque ,  cômnie^ 
a  ofé  dire  ce  Prédicateur,  que  de  leur  répréfenter  les  règles  faîriïès  qrfe  Dans  le 
le  plus  commun  '&  le  plus  eftinié  de  toupies  Livres  db  *dévotk)h-pr^-^^*j^^Q^^ 
critpour  la  fréquente  Communion^,  &les  exh&rtéé  enfuîfe  defdndtïleneveenfa 
fond  de  leur  cœur ,  pqur  Juger  il  elles  font  dârts  lès  difpdGtions  que  ce  ^*U'°^^^^ 
feint  Evéquc  demande;  &  fi  Cela  eft,  qu'à  la^  botane  heUHe  elles  *' s'ap- chap? 22. 
,5  proehent  fouventude^  cette  Table  fecréc  y  qu'elles  s^efForcent  de  s'y  pu-  Fréquent. 
3>.rifter  de. toutes  les  imperfeâians  qtf-cUes  détellent  dans  leur  cœur  ;  qu'el-  j.  pa^t. 
,5  les  y  recherchent  la  guérifondèîitbntes  les  maladies^  »  qui  nous  lalffligenfr  Chap.  22. 
»ians  ceflfe  durant  cette  vie  mortelle;  & -eufin  que  la  charité  de' JeAi s p^g^*^,^ 
jiChrift  qui  les  preffe.,  les  fkflrefouvenrrec<)urîr  à  lui  j^conime  à  VuWiqué 
^i  confolateur  dahs  toiites  leurs  .affligions;  Punique  libérateur  dans  leur^' 
,>miferes.  Punique  foutien  dans  leurs  foibleffes  ". 

Enfin  eft-ce  autorifer  les  libertins  dans  le  mépris  quHts  foHt  de  tujkge 
des  .Sacrements ,   comme-  ce  Prédicateur  *a  fans  ceffe   reproché  à  PAu-  Dans  le 
teur  du  Livre  de  la  Fjféquente  Communion,  que  de  parler  d^eox  en  ^^^-^  ^^* 
ces  termes  (6).  "S.  Cyrille  &  S.  Ifidore  parlent  fortement ,  comme  tous* 
,>  les  Saints ,  contre  ceux  qui  refufent  de  communier  par  un  oubli  de 
yy  Dieu ,  par  une  négligence  honteufe  des  chofes  de  leur  falut  ^   par 
„une  crainte  fervile;  qui  fuyent  cette  hoftie  vivante  ^ômme  les  criminels 
»le  vifage  de  leur  Jugei  &  à  qui  le  Diable:^  felon  les  propres  paroles  ' 
»  de  S.  Cyrille ,  après  les  avoir  engagés  dans  beaucoup  de  crimes ,  fait  avoir -^ 
yyla  grâce  en  horreur^  de  peur  qu'ils  ne  fe  relèvent*  de  leurs  ébiaeSé  Qui^ 
»  eft  celui  qui  en  cela  n'imite  leur  sceie  ;  &  qui  ne  trouve  très-  mauvais  ' 
»  qu'un  grand  noQibre  de  Chrétiens  vivent  dans  cette  léthargie' p^ur  ce 

(fl)  Caitis  horrilnlis  ocuH$  Dd  corwerfiù  advomîtumfuum.  Au^.  hom.  ço.  c,  ç, 
'  C*>  lll^we.  Cbap.  15.  Voyez  auffiî Parti<Aap/ 19.  &  III. Part  <)bap.  »  &  isfc  -.  * 
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Yf  Ç IV  'I  q^L  regarde  Içs  :cho(i^  4^vinM^  (Sbdacti  cd  anépris  infupportable  des  plot 

ILPait.  w  faints  myfterts  de -natte  ReUgîoo  ?  Qjie  fi  la  commue  &  l\ifage ,  plutôt 

N^.    V,  »  qu'apcun  femiment  de  piété ,  ne  les  portoit  à  comtnuiiiér  à  Pâques , 

y,  à  peine  peji|èfoient-ils  jamais  que  Jàùis  Chrift  fe  fut  donné  lui-même  à 

9,  fon  Ëglife  da^  .ua  Sacrement  fi  divin  »  pour  être  la  nourriture  de 

^nos^fimes'^   •    ;      •  -. 

.  Mais^  ce  qui  rend  votr^Jbdrdieflfe  încrojr'able»  eft,  que  i^ous  ayiez  ofé  avto« 
cer  une  calomnie  qui  eft  étouffée  dans  le  livre ,  long-temps  avant  qu'elle 
fût  née  dans  votre  bouche  ;  &  il  fant  que  votre  paffion  ait  été  bien  grande 
&  bien  aveugle,  pour  n'avoir  pas  été  arrêtée  par  ces  paroles ,  qui  fcmbleot 
L  Part  n,'ayoir  été  dites  qqe  paur  prévenir  votre  médiCince  :  ^*  Pcût^rt'  appeller  au- 
Chap.  24.  ,j  trement  que  calomnie,  cette impofture  fi  odieufe,  par  laquelle  voas  tâchez 
pag.  244-  ,,,^e  p^r-fiiader  qu'il  y  a  des  perfonnes  de  piété  qui  détournenr  générale- 
» jneat  les  âmes  de  la  fréquente,  communion ,  qui  retirent  de  l'ufage  des 
»  Sacrements ,  ceux  mémç  qui  fe  rencontrent,  dans  les  difpofîtions  né* 
n  cellàires.pour  Içs  recevoir,  qui  portent  les  véritables  IfraéÛtes ,  au  mé- 
,>  pris  &  au  d^Q^t  dQce(te  manne  diivitie.,  &  enfin  qui»  de  deux  ex- 
»  trêm^tés  où  Ton  peut  ^toQiber  touchant  la  réception  de'  r£Qchari(tie  , 
i»Javoir  eh  y  pQuflant  trop  les  ^mes,  ou  les  en^  détournant  trop  ;  com- 
)xmeUent  dans  l'une  les  même  excès  qae  vous  commettez  dans  l'antre. 
»>  Oeil  de  quoi  Dieu  vous  demandera  compte  un  jour  »  fi  vous  n'avez 
^,*foin  dç  fMrévenic  fa  JuftîjW.par  une  fidifa^'on  çhrôienne". 

jQpe  pept^on  dire  apcèis  cela  de  l:es.&unetés  fi  énormes?  Croit -on 
que  ce, doive  être  une  chofe  permiie  à  un  Prédicateur  de  là  parole  de 
Dieu,  de  quitter  les  vérités  de  l'Ëvangile,  pour  déchirer  la  réputation  de 
fes  frères ,  par  des  médifanccs  groffieres  ;  d'accufer  faufiement  un  Prêtre 
de  foutenir  des  maximes  pernicieufes  qu'il  dételle ,  &  qu'il  combat  plus 
fortement  que  ne  font  ceux  qui  l'en  accufent;  &de  condamner  enfuite 
*  '  quinze  £vêques  illudres  par  leur  caraâere  &  leur  piété,  &  vingt  autres 
'  Dpâ^urs  célebne^s  comme  fauteura  d'aune  doârine  qui  ne  tend  qu'à  la 
ruine;  de  toute: l'^glife,  à  l'anéantiflement  du  Royaume  deJefusChrift, 
ai)  renverfemeot  des  Autels ,  à  la  deftruâion  des  Sacrements ,  à  la  féduc* 
tipn.des  bonhes  âmes  v  &  Jt  la:  défenfe  des  libertins?  Il  ne  doit  point  y 
avoir  dq  milieu  dan$  ces  rencontres.  Si  l'Auteur  du  Livre  de  la  Fréquente 
CQmntittiion .a  avanfié  ies  maximes  abominables  qu'on  lui  attribue,  s'il 
condamne  la  fréquente  communion  comme  un  abus  introduit  depuis 
quelques  fieiples ;  s'il  ne  fe  con!eni:e  pas  de  retrancher  les  abus,  mais, 
qu'il  vc^lte  même  abolir  généralement  les  Sacrements  ;  s'il  ne  tend  qu'à: 
détourner  les  bonnes  âmes  de  commnnier  par  dea  conduites  forgées  dans 
le  creux '^'u9  cerveau  fantaltiqqe  ^  s'il  autociie  le  libertinage  4e  peux  ^j^i 
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fe  retirent  dç  rEnchanftfe  par  efprit  d'irréligion  &  d'impiété,  il  mérite  V..  Ct: 
d'être  puni ,  &  fes  Approbateurs  font  obligés  en  confcience  de  fe- rétrader  ILPart. 
de  ce  quik  ont  fait  •  .      '       :>    i  TT*    Y. 

.  Mais  û  toutes  ces  acos&tions,  proposes  avec  tant  d'aigreur  Se  tant 
de  fcandale  >  font  de  pures^  calomnies ,  comme  il  ne  faut  qu*avoir  des 
yeux  pour  s'en  affurer ,  je  ne  veux  rien  dire  des  pemes  que  les  loix  ec- 
cléfialîiques  &  civiles  ordonnent  fur  ce  fujet  ;  mais  je  me  fens  obligé  en 
confcience  de  rcpréfenter  à  cet  hoàime,  que  toutes  les  règles  de  notre 
Religion  fontfaufles,  ou  qu'il  eft  obligé ,  pour  mourir  en  Chrétfen;^& 
pour  attendre  miféricorde  de  Dieu ,  <le  réparer  l'injure  qu'il  a  voulu  faire 
à  la  vérité  &  à  l'innocence ,  par  un  déiàveu  ^uffi-  pràdic  que  la  difl^mation 
a  été  publique.  Car  enfin ,  comme  dit  S.  Paul ,  que  perfonne  ne  s'y  tromi- 
pe  ;  on  ne  fe  moque  point  de  Dieu;  &  les  médifants,  non  plus  que  les 
idolâtres  >  les  adultères  &  les  avares ,  ne  pofléderont  point  fon  Royatrmec 
Nolite  errare;  Deus  fion  irridetur  ;  neque  nudédici  ^  nequerapacesrêgnum 
Dei poffidebuftK  Ceft^n  arrêt  du  Ibuverain  Juge,  contre  lequel  je  n^ 
&is  pas  fi  le  Pêne  Nouet  fera  reçu  à  fe  pourvoir  au  dernier  jour,  en  re^ 
préfentant  que  lesjéfuites  n'y  peuvent  être  compris,  il  caufe  du  privilège 
particulier  qu'ils  fe  vantent  d'avoir  obtenu  de  Dieu  ,  que  de  tous  ceux 
qui  mourroient  en  leur  habit  dorant  les  trois  cent&  premières  années,  il 
n'y  en  aqroit  aucun  de  damné.    *      . 

Voilà  de  quelle  forte  on  a^cbrrofflpaF,  par  une  impofture  générale^ 
tout  ce  que  le  Livre  enfeigne  de  la  fréquente  communion.   On  a  difli- 
jnulé  tous  les  principes  &  tous  les  écclairciflfements  néceflfaires  pour  bien 
entendre  la  dodrine  des  Saints  Pères ,  qui  eft  expliquée  'dans  cet  ouvra- 
ge; ou  s'il  eft  échappé  à  ce  Prédicacjteur  d'en  dire  quelque  chofe,  ce  n^ 
^té  qu'en  l'altérant  d'une  manière  honteufe;  ou  par  des  ignorances  groi^ 
iîeres,  ou  par  dès  maximes  très  ^pernicîçufes.    Car  on  peut  rapporter  à 
trois  ou  quatre  che6  toute  la  do<^ine  do  livre  touchant  la  communion. 
Le  premier  eft ,  qu'on  ne  doit  pas  confondre  dans  la  conduite  que  l'on   l-  P^^t. 
doit  tenir  pour  la  diftribution  de  PEuchatiftife,  les  innocents  &  les  p0-     *^'  *^* 
dieurs;  les  Jufte^  &  les  Pénrieiitir;  ceux  qui  foitt  demeurés  fermes  dans     * 
4?alliance  contradée  avec  JbfKs  Chrift  par  le  Baptême,  &  ceux  qui  l'ont  l-  Pa'^ 
violée  païf  des  oflfenfes  mortelles;  &  avoit  toujours  devant  les  yeux,  que     *^'  ** 
ce  que  les  Pères  ont  dit  pour  recommander  la  fréquente  communion , 
ne  regarde  que. ce  qui  fe  praiiquoit  envers  les  premiers  &  envers  <:eoic 
d'entre  les  derniers ,  c'eft-à-dire  d'entre  les  pécheurs ,  qui  s'étant  purgés 
de  toutes  leurs  impuretés  par  une  longue  &  férieufe  pénitence ,  s'étoient 
remis  dans  l'exercice  d'une  vîefVràîtaent  chrétienne.  Puifque  dès  l'entrée 
du  livre ,  j'avois  établi  cette  diftinâion  pour  l'éclaircillbment  de  tout  œ 
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V^  Ciû  ^^è  fSavôis  à jiire  touchant  la  dlfpetîfâtioo  dei'EacHariftîe/c'étoit  à  ce 
n.PARtl  Prédicateur,  ou  àiea  demeurer  d'accord,  &  par  conféquent  à  reconnôî- 
W.  .VI  tre  que  fî  c'eft  vouloir  abolir  la  communion  que  de  n'y  pas  .poufler  la- 
jdiflBérèmmcnt  .foutes  fortes  .de  pcrfoqnes ,  îmiocentes  &  péchereflès , 
jultes  &:pé0itentea,  oe  font  les. plus  gifaods  Saints  de.  l^Ëglife  dont  je 
sx'^iMt  que  rapporter  les  fentiaiedts»  qui  font  coupables  de  ce  crime  ^ 
ou  s'il  la  vouloit  rënverfer ,  il  dey  oit  obfcurcir  la  lumière  même ,  qui 
brille  ayec  tmt  d'éclat  dans  tous  les  £cdt$  des  Pères ,  ou  faire  taire  cette 
Toix:du  Di^crft  dans  toutes  les  Liturgies,  qui  retentit  encore  ànos  oreil* 
les,  &  qui  ioblige  tous  les  Peoiteets  de  fe  rétiret  de  l'Autel  ,&  ne  point 
ityoir  cettb  ffréfomptioer  de  pacticipet  au  isoxps  de  Jefus  Chrift  avant  leur 
Pénitence  achevée. 

c .  Il  efl;  vrai  ^jqa'en  un  endroit  de  fon  premier  Sermon  ,  il  a  entrepris  de 

fimt€  cette   diftint^ion ;  mais  javec.uoe  ignorance  fi  étrange,  qu'il  eft 

difficile  de  la  concevoir*  Car  après  avoirvrapporté  un  pafliàge  de  S.  C7- 

prien  {{uieftjexpliqué.  dans  b  livre ^  il  a  sqjonté,  pour  prévenir  cette  er- 

4)lication.  ^«Mais  à)  qui  parle^t-il?  Ëft-ce.à  des  innocents?  JKien  moins. 

>fC:eftà  des, gens, qui  avoient, é&é infidèles ".  Eratis  atiquando  ténèbre 

Vit^n  jwiais  un  pareil  aveuglement?  Soutenir  qu'un  Père  ne  parle  pas 

ï  des  innocenta,  parce  qu'il  fml&.k  dos.  gens  qui  avoîent  été  autrefois 

infidèles,  eft-ce  voiries  premières  notion»  du. Chdûianifme?  £c  que 

\peut  cônnoiti^  mhoonnedaqsifrQijrfteresde  la  foi,  qui  ne  oonnoit  pas 

encore  la  vertu  &  l'efficace  de  fon  fiaptéme;  qui  ne  fait  pas  que  cette 

eau  divine ,  que  l'Ëfprit  Saint  rend  féconde ,  en  nous  donnant  une  nou^ 

Telle  naiSance ,  lave  toutes  kà  tach«$  .de  la  première  (a)  ;  que  c^eft  dans 

.ce  myftere  que  le  Sa^veuit.dui  monde  fait  paroitue  Jes  richefles  de  fa  grâce, 

en  nous  donnant  ta^yen  d'y  payer  ibondamment  tontes  nos  dettes  paf- 

.fées,  par  une  cffufio0. toute  gratuite;  des  mérites  de  ià  mort,  comme 

ies  Pères  uous  enfeîgoeht  ;  que  les.  péchés  du  vieil  homme  ne  font  point 

.'    '       imputés  au  nouvel  homn^  &  à  la  nouvelle  créature,  .qui  ne  Ëdt  plus 

'/  ^u'i»>e  méiaw  cbofè  avec,  Jsfbs  Chtift  >..&  qUejc!eft  dans  cepaflàge  de  la 

^  iXKir  RoQgi^rque  tQ6sie9:%yptien$  fonti  abQrtiiéi ,  c'eft^-dire  toutes  nos 

/i  ;  î   jftiifaij  noyées  dans  tefei^  du  Fih  de  Dîeu,!fl  feut  donc  être  Jbien  ignoi- 

'*    '    "  j^nt  pour  rejeter,  comme  a  feit  ce  Prédicatenrk  ilu  nombre  des  perfon- 

^nes  innocentes,  ceux*  qpi^gajrdenti'iunooence  du  Baptême,  quelque» 

luîmes  qu'ils  ^ienteoiwpi»  aiipinitant»  puifqu'wtreniout  il  feroit  impoli 

<_     j  ;      '/'i  î  ,*  e  *-u  :i^Lq  cl  v::.  .   .  î'/l   ,-  /  j  ^^iiA      .    .   !   .    fible 
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iible  (^  trouver  des  iiiQjOÇi^nts  parmi  les  hommes  »-  tous  les  hommes  naiflant  y.  Ç  l.' 
dans  le  crime-  '  IL  Part. 

..Le  fécond  point  de  la  dodrine  du  Livre  touchant  la  Communion  ,N^  V. 
regarde  la  conduite  que  tous  les  Pères  oot  tenue,  dans  la  ^ifpenfation  du 
corps  de  Jefus  Chrift  envers  ceux  qui  avoient  violé  par  des  oftbnfes  nior- 
t;dles  l?i  grâce  dç  leur  Baptême,  qui  avoient  foule  Jefus  Chrift  aux  pieds, 
comme  dit  S.  Paul ,.  qui  Tavoient  crucifié  une  fecoijdc  fois ,.  qiî^  ^'avoient! 
traité  ?vec  outrage  &  avec  injure,  &  qui  avoient  fouiljé  le  fang  de,  l!a(- 
liance ,  par  lequel  ils  avoient  été  fanftipés.  J*ai  fait  voir  par  fept  preuves^ 
très-claires  &  très  -  convainquante?  j&;  |)ar.uni5  iafinité  de  païTages  for-.  r 

mek,  que  tous  qes  grands  Saints ^fi  éclairée  daqs  la.fçience  ,du  falut,  &;  i 

fi  ardeqtç  de.  zèle  pour.  Jp  bien, des  âmes ,  ont  enfeigné  par  leuVs  Ecrits , 
&  confirmé  par  leurs  ordonnances  &  par  les  loix  qu'ils  ont  prefcrites    • 
aux  fidèles  dans  les  Conciles,  qu'on  ne  doit  point  admettre  à. la  parti- 
cipation dej  cet  augufte  ^  redoutable  Sacrement ,  ceux  qui  font  tombés 
dans  dçs  .çrin^es  &  (jans  des. péchés  nîoçtels ,  qu'après  avoir  pris  quelque, 
temps  pour  appaifer.  Dieu  p^  teurs  larmes  &  par  leurs  prières ,  &  fe 
purifier,  de  leu^rs  taches  &   de  leurs  fouillures  par  les  faints  exercices 
d'une,  péniter^ci^  faluçaire,  &  proportionnée  à  la  grandeur  d^e  leurs  fautes. 
C'eft  dans  ce  fentiment  que  S.   Denys  nous  enfeigné,  que  le  facrificeDenys.de 
divin  éloigne  de  foi  ceux  qui  font  en  pénitence,  quoiqu'autrefoîs  ils  y  Ecc  Hier, 
aient  eu  part ,  parce  qu'il  ne  fouflfre  perfonne  qui   ne  îbit  entièrement 
pur  &  faint 

C'eft  dans  ce  fentiment  que  l'Eglife  Romaine  nous  enfeigné ,  que  les   Cieni» 
pécheurs  doivent  être  bien  aifes  du  retardement  dont  l'on  ufe ,  afin  de  f ^Jj  Cvp* 
leur  procurer  une  parfaite  guérîfon  ;  &  que  c'eft  les  armer  contre  eux- 
mêmes  ,  &  leur  infpirer  des  maximes  faufles ,  que  de  demander  qu'on  leur 
avance  la  communion  ;  c'eft-à-dire,  qu'on  leur  donne  le  poifon  pernicieux 
d'une  communion  précipitée ,  au  lieu  des  remèdes  falutaires  que  le  retar- 
dement leur  apporteroit    Ceft  dans  ce  fentiment  que  S.  Cyprien  nous   Cypr.  de 
enfeigné ,  que  c'eft  accorder  une  fauflTe  paix ,  pernicieufe  à  ceux  qui  la  **P^*' 
donnent,  que  de  recevoir  trop  facilement  les  pécheurs  à  la  communion, 
&  ne  les  pas  poher  à  la  pénitence  qui  leur  eft  néceffaire  pour  guérir  , 
&  à  rechercher  le  véritable  remède  de  leurs  maux  dans  la  fatisfaclion  de 
la  pénitence.    Ceft  dans  ce  fentiment  que  S.  Ambroife  nous  enfeigné ,   Ambr.  ia 
qu'encore  qu'il  n'y  ait  aucun  lieu  où  l'on  doive  ufer  davantage  de  dou-  ^^^*'  "^' 
ceur  &  de  clémence ,  que  dans  l'Eglife  ;  on  y  -doit  néanmoins  garder  très-» 
exactement  la  forme  &  la  règle  de  la  juftice  à  l'égard  des  pécheurs  ;  de 
peur  que  celui  qui  eft  féparé  de  la  participation  de  l'Euchariftie ,  n'arra- 
che de  la  facilité  du  Prêtre ,  par  de  courtes  larmes  &  paflfageres ,  ou 
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6f^8        RÉTÛ'TÂTÎO^    DU    IL    S'ERMO^N 

même  par  une  gratidè  abondance  de  pleurs  i'iicr' communion  qûll  doit 
demander  fort  long-temps  avant  que  de  l'obtenir  :  que  les  pécheurs  qui" 
fe  préfentent  aux  Prêtres  pour  être  auflî-tôt  adtnîs  à  Tufage  des  Sacre- 
ments ,  ne  veulent  pas  tant  être  déliés  que  lier  le  Prêtre ,  &  -cherchent* 
moins  à  décharger  leur  confciènce  qu*à  charger  la  fienne  :  qu*après  avoir 
prodigué  les  richelTes  de  la  grâce ,  il  faut  bien  tâcher  de  rentrer  dans  la 
maifon  du  PerecéleftCs  mais  n'approcher  pas  fî-tôt  de  la  Table  rayUiquef 
&  terrible  :  qu'il  ne  faut  defirer  d'être  remis  que  peu  à  peu  dans  la  par- 
ticipation des  myfteres ,  &  après  s'être  purifié  par  les  eaux  divines  de  la 
parole  de  Dieu  :  que  tous  ceux  qui  font  pénitence  des  péchés  mortels ,  font 
retranchés  de  l'autel  :  qu'ils  doivent  eux-mêmes  être  leurs  juges  pour  fe 
prononcer  cet  arrêt  :  que  le  cooyen  de  fe  délivrer  de  ^éternelle  excom-^ 
munication  qui  les  menace ,  c^eft  de  s'excommunier  en  terre  pour  quel- 
que temps  :  que  ceux  qui  ne  le  veulent  pas  faire  ,  &  ne  peuvent  fouffrir 
d'être  exclus  du  fanâuaire  vifible,  doivent  craindre  d'être  exclus  du  fanc- 
tuaiire  invlfible  :  que  c'eft  prôprenjént  communier  indignement  que  de 
communier  au  temps  où  Ton  dort  feîr^  péftilSétfce:  &  enfin  que  toute 
perfonne  qui  trouve  fa  confciènce  bleflfée  de  quelque'péché  mortel,  doit 
avoir  foin  de  la  purifier  par  les  prières  »  par  les  jeûnes  &  par  les  aumô- 
nes,  avant  que  de  communiçr.  ;        /    * 
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Ne 


Ousfonttnes  obligés  aujourd'hui  de  défendrç  ce  Royaume  de  Dieu  y  en 
défendant  le  faint' Sacrement  ^  qui  eft  le  Royaume  de  Jefus  Cbrift  ^  puif- 
qu'on  veut  aujourd'hui ,'  fous  de  vains  prétextes ,  détourner  les  âmes  de  la 
fréqitente  Communion.  Que  Jî  les  Rois  combattent  avec  tant  f  ardeur  pour 
défendre  leurs  Royaumes  périjjables^  comment  devons-^tous  cgmbattre  pour 
défendre  celui  de  Jéfus  Chriji  par  lequel  il  règne  dans^les  âmes  ?  Ceft  ce 
que  nous  devons  faire  aujourd'hui  fous  les  aufpices  àe  celle  qui  détruit  toutes 
les  erreurs. 

Réponfe.  Exhorter,  comme j*aî  fait  avec  tous  les  Pères  &  les  Saints, 
les  âmes  fondement  vertueufes,  c*e(l-à-dire,  félon  leur  doârine  coudante 
&  univerfelle ,  ceux  qui  ne  commettent  point  de  péchés  mortels ,  qui 
fuivent  les  préceptes  de  l'Evangile,  &qui  fe  font  purifiés  de  leurs  crimes 
&  de  leurs  vicieufes  habitudes  par  les  exercices  &  par  la  grâce  de  la 
pénitence,  à  s'approcher  fouvent  du  Sacrement  de  P Autel,  c'eft  procurer 
le  règne  de  Jelus'thrift.dans  les  âmes,  &  travailler  pour  fon  honneur 
autant  que  pour  leur  falut  Mais  fouler  aux  |)ieds ,  comme  vous  faites , 
tous  les  Décrets  des  Papes,  des  Percs  &  des  Conciles,  qui  défendent  la 
communion  à  tous  ceux  qui  veulent  recevoir  le  pain  de  vie  fans  vouloir 
changer  de  vie ,  félon  l'excellente  parole  de  S.  Ambroife ,  qui^  font  dé- 
nués de  grâce  i  amoureux  (teux^mmes  y  &  attachés  excejjtvement  au  monde , 
félon  Texprelfion  de  votre  confrère,  &  les  exhorter  à  communier  fou- 
vent  ,  en  leur  perfuadànt  que  tous  les  avertilTements  des  Apôtres  &  des 
falnts  Evéques  leurs  fucceflfeurs ,  touchant  la  difpofîtion  &  la  pureté  de 
cpnfcience  &  de  vie.  qu'ils  .veulent  qu'on  ^porte,  k  cette  Table  facrée, 

<  tt )  X  Donnicjiiuiune  o^eiMelle , ^iomeurie  juf^u'à  préfent  nniaufcrice.  Voyez  la  Préface 
hiftoriqucArtlL  $,1L  JJMig    , 

"   *     •  T  t  t  t     2 
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TPO        RÉÏ^lîTATION    I>U-lfi    '§ER^MON 

Vî  X^L  fous  de  vaim\prétextës  ;  .pour'  Pémp&Rer  -Hë  régrier'liTO  4F  cciûrnie 

II.Part.  ces  pécheurs ,  où  Pamour  de  foi-même  &  du  monde ,  qui  font,  fes  deux 

KT.  VI.. ennemis,  regneht  fouverainçment;  c*eft  trahir  la  càife  du  FitsdeDieu; 

c'eft  déshonorer  fon  Sacrement;  c'eft  tromper  les  âmes;  c*eft  faire  paflèr 

pour  temples  de  Dieq  ceux  qui  rçconnpiffenfeup-niôme^paï  leuti^pstp» 

fions  déréglées ,  que  l'Efprit  de  Dieu  n'habite  point  dans  leurs  cœurs. 

IL     L  E     J  i  s  U  I  T  £• 

l    '  ,  .     .  ^      •  *■         '     '  ' 

H  eji  difficile  de  dire  en  particulier  toutes  les  manières  par  le/quelles  nos 
Réformateurs  détournent  les  âmes  de  la  communion-^  ne  fe  mettant  pas  en 
peine  quel  chemin  ils  leur  fajjent  tenir  ^  pourvu  qu'ils , les  jettent  dans  téga^ 
rement.  i      .  ^ 

Les  uns  fen  retirent  par  révérence ,  parce ,  dîfent-îls^  que  je  révère  ttôp 
ce  Sacrement  y  QT  que  je  me  fens^  indice  d'en  approcher^. 

Képvnfe.  Si  c'eft  être  dans  l'égarement  que  de  *n'dfér]apprdcîier  quel- 
quefois du  Fils  de  Diett  dans  TEuchariftie  par  u^é  fainte  révéf ènce  ,  & 
lorftiu'oh  s'en-reçonnoît  indigne,  S.  Pîerfè  étoît  donc  dafls  l'égarement, 
Ibrfque  y  dans  le  fentiment  de  fon  indignité  &  de  la  majefté  vénérable 
du  Sauveur  du  monde,  il  s'écrie:  Retirez-vous  de  moî\^  Seigneur ^  parce 
qiie  je  Jiiis' pécheur.  -       •      .  * 

Le  Centenier,  dont  Jefus  Chrift  notre  Sauveur  m^me  a  loué  fi  hau- 
tement la  foi  &  l'humilité,  étoît  donc  dans Tégarément,lorfqu'îl  ïui  dit 
qu'il  ne  prit  point  la  peine  de  venir  chez  lui ,  &  qu'il  né  fe  jugeoit  pas 
dïght  de  le  recevoir  dans  fa  maifon. 

S:  Chryfoftôme  étoit  donc  dans  l'égarement,  lorfque,  par  refpçô,  il 
s^abftenoit  du  faidt  Sacrifice  ,  lorfqu'il  avoit  eu  le  moindre  double  dans 
refprit.  ;      /  '- 

S.  Jérôme  étoit  donc  dans  l'égarement,  lorfqu'il  fe  jugeoit  indigne  non 
feulement  de  recevoir  le  corps  du  Fils  de  Dieu  quand  il  lui  étoit  fur- 
venu  quelque  illufion  en  fonge,  mais  même  d'entrer  dans  les  Eglifes 
des  Martyrs.  \    \  ,        ,    -, 

L'Empereur  Théodofe  étoft  donc  dans  l'égarement,  lorfqu'après  avoir 
remporté  une  Viéloire  toute  pleine  de  nuracles,  fur  Èùgerie  ufurpateur 
de  l'Empire,  il  s'abftint  long-temps  de  communier  par  une  humble  ré- 
vérence, n'ofant  porter  fi-tôt  à  l'autel  fes  mains  enpore  ieihtes  du  &ng 
de  fes  enneniis. 

S.  Ambroiffc  étoît'  donxf  dans  l'égarement,  IdrfquMl  relevé  cetfe  aftion 
^  refpeâueu^fe  ^  fî  çt^rétienne de  ce  grand  &  vertMeuxiEttipiereiir,  pdt 
UQ  éloge  particailier,  dans  l'Ôraifon  funèbre  qu'-il'^eii  a  faite» 
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pput'qu^uli  pauvre  (^u'oti  tf6uva"ifiî)rt'danS  titi 'village  près  de  RômeiUPiitT.^ 
ne  'fîit  mort   de  faim  St  de  mifete  ftiitr'^e  rav(îîr  ftïiokinï,  il  ifc  jûgeaN";  Vt 


Diacre,  qu'ayant  eu  une  'iiiufiôn  durant  la  iiiïfé'^  A^èém(  fç  retirer  mbi 
deftement  de  l'Autel,'  &  porter  ce  refpeiîl'i  des  myfteres  fi  grands  & 
û  divins ,  afîo  qu'étant  pgrihé  par  cette  humilité,  il  fût  enfuite  plus  digne 
â'tn  approcher  '^  "  :^-  f  ^'V  ''  ''  ^^"^^  }'  "^  ''  ;  ^^V^^^  '^ 
:    S.  Bernard  étoii  d<^ch^às  t^exn^ftëië^  cèfté 

aâion  fi  épOcopale  &  fi  chrétîerine. 

L^Auteur  de  rimitation  de  Jefus  Chrift  ëfôit  donc  dans  l'égaremferity 
lorfqu*il  écrit  que  jî  quelqu'un  s^ab^icht  quelquefois  de  tofnmûnier  par  pw^ 
inilitê  ^  il  k  faut  louer  de  h  révérence  qûHl  porte,  à  PEucliarifiie, 
^'Sl  BortJvçnture  étoit  donc  dans  régarement,  iarfqull  dît  g«^  /  dhë 
ame  n'eft  ni  fort  ardente  pour  communier  tdîtî  M  jours ,  iit  fort  froide 
^oiir^ne  communier  que  rarement^  elle  dmï  màrthèr  éntte  ces ' rff û*' 'tàfî 
irêmitéî  ^  fe  retirant  quelquefois  du  corps  du  Fils  de  Dieu  pour  apprendre 
à  s'en  approcher  avec  plus  de  févérence;  aliquando  débet  cessare  ut 
ÂDt)}scAT'REVEïiERi;  &  s'çn  aj^'prQchaut  aup  'quelquefois  pour  êtreerfU 
Braf^e  d'amour^    parce  que  la   référence ^'taniour  font  ^géekentdtêi 

à  un  hôte  fi  Mnt  &  a  aimabie:-''/^^';v:,  ;  ;:;^  "'*'''' 

Le  ledeur  vraiment  dévot  âe'Ia  dévotîdri  ancienne  des  Petês  &  àel 
Saints,  &  non  pas  de  la  dévotion  nouvelle  de  ces  réformateurs  de  la 
piété  de  TEglife,  jugera  0  après  avoir  rapporté  tous  ces  exemples  dans 
mon  Livre,  ce  Prédicateur  n'eft  pas  bien  aveugle  §c  bien  téméraire,  de 
mettre  cette  humble  Réparation;  atitorif^  par  d'es'^témoignages  fi  facrés 
&  fi  vénérables,  au  rang  des  faufles  dévçtions.  &  des  vains  prétextes , 
&  de  déidrier  une,  pratique  fî  fainte  Éomme'tine  çrreur  &  cômme^un 
égarement.  '   '  '  .     '  ^  '     '     :  ''        *  '  .^ , ,      1  '  ^'      * 

'  '"     "  ^^-^''  '    •'IIL-L^  'l^'i'il'i^^^t.^'-'^^^^^'^'  ^'^^''"- 

^'^^; ftfefr^^^  ^^fà  lipfré}Bkr  ^^f^^ec^^ifhr^ 

deuh  i  comme  on  s'abjiient  des  vianÛtipà^r  gagner  plus  d'appétit.  Céfî'^ 
IP}ejfuHtr$\  comfne  Jî  uH  mékntoU^Uê^në  tùnloit  nmîger  qirmk  fùîr  l'année. 


afn  qfiUtpift  tm^ger  avec  plus  ^  d'appétit 
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—     p.!  à  une  Dîwp^e  qe  gra^dci  ^X^,^  ^  "  ^PPJftP^^  9^?  f?!^  UDnfellepr  lui  eut  re- 


,13  perdent  leur  grâce  étant  trop  fréquents  »  &  que  Tabdinen ce  de  manger 
^  eJl  r^fTaifonneuient.  de  la  bonne  chère", 

M.  de  Genève  juge  fort  I?ien  que  cette  humble  réparation  étant  un 
je^ne  rpiricod»  elle  eft  qqelquefqis  auffi  utile  pour  redoubler  le  defir  de 
recevoir  la  pourriture  céJefïe,  &  allumer  daqs  l^eftomac  de  l'ame  une 
ardeur  divine  qui  la  digère  parfaitement,  que  le  jeûne  fert  toujours  pour 
feire  goûter  davantage  Tabondance  d'un  banquet.  Mais  ce  Prédicateur* 
n'a  point  de  goût  pour  toutes  ces  vérités-  Ce  lui  font  des  extravagances 
de  mélancoliques.  N'ayant  jamais  defiré  de  nourrir  fon  efpnt  d'une  viande 
au^i  précieufe  qu'eft  la  fcience  des  Saints; ,  n'a  va  nt  jamais  eu  cette  heu* 
reiife  faim  &  cette  falutaire  foif  des  maxinies  de  la  vraie  juflice,  il  fe 
ççnd, -incapable  d'en  être  raflafié.,  ;&  ,il  «im^  mieux  fe  repaître  de  fes 
fonges,  &  fç  nourrir  , de. fon  ignorance, uiélée  de  .prefomption,  que.  de 

fê  remplir  de  la  dodrine  dp$  Saints^^  qui  eft.toiâte  pleine  d'humilité. 

--...•         '  '  -      -    .  .   .  I . .  -  '      o  .       j  ,  .  ,     ,  j 

>    ,        )  J/V.      L    B,    J    É    8   U    I    T    K.       »^. 

.,  Les  autres  difmt  i^^Mj^f^^?^^^^^  ^^  Cbnjiianijme  ne  conjtjie  pas  à 
commtmier  fouvent  /^  je  fervent  po^  cela  de  t  exemple  des  Anachorètes: 
mais  c^efi  y  JHeffieurs»  vpHloitç  rfndre  ks  n^irs^lef.Qrdinaires;  c'efi  vouhir 
faire  encore  tomber  la  manne  du  ciel  '" 

^^^Répon^e.,J!^ïï^^  ^ire.qy'^n  Prédicateur  qui  s'élève  .au- 

dfliâw  de  quinze  Ëvéqiiei?  ,&' dp  y  v^ngt  Docteurs ,  témoigne  être  fi  pea 
iq^rujit  4aQ$  les^  Qiaiimes  de  notre. ^çllgion>  qu'il  ne  fâche  pas  que  la 
première  peHeâioh  du  Chriftianifm^^^à^Ufigelle  le  Sauveur  du  monde  nous* 
oblige  p^r^jgfs.jlifOlçSj:  Sl^^-^W^^  ^^'^^  ifi  parfait ,  c^ett-à- 

dgp^an^  W^m^<k.!^^m  &  de  pratiquer  toutes 
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les  vertus  ;  &  que  cette^  pSrffeâiofi  ^aequiërtt)ar  Va  grâce  du  Baptême  &  VI  <}  l( 
po^  rinfufiondu  SL.Efprit  dans  la.Gonfirmation  ,  qui  eft  appelléc  le  fceau  ILPâRTj 
&  la  perfejîlion  du  Chriftianifme  dans  les  Ecrits  des  SS.  Pères;  &.qqelal4^'  Vt 
iiecondç  perifedlion  .d«  Chriftianifme  eft  rEuchariftie,  quieft  le  comble  ^' 
Iç  çouronnewient'dçJa  grâce  du  Baptême  èc  de  la  Confirmation  dans,  lèè 
innocents  >  ^  de  1^  gf ajce  de  la  Pénitence  dans  les  pécheurs*  IVïais  que. 
cette  perfeîafion  né  confifte  pas  à  recevoir  TEuchariftie  ou  fpuvent  ou 
rarement;  le  fréquent  ou  rare  ufage  de  çe.Saçrement  n'étant  qu'une  chofe 
extérieure  &  corporelle,  &  la  graqç  des.;?acremeqts  dépendant  des  dit 
pqfitions  qui  doivent  être  intérieures  &  fpirlfuellep  ;  mais  à  1?  repçvoic 
dai)s  une  ame  purifiée  de  tous  les  péctiés. mortels»  &  ornée  ^e  toutes  les 
vertus  chrétiennes;  à  recevoir  le  Saint  jdep  Saints  d^ns  une  ame  faintè  > 
félon  cette  voix  des  Liturgies  SanQa  SanEtis.  C'eft  pourquoi  S.  Chryfoi^ 
tome  a  raifon  de  dire,  qu'il  n'ellime  ni  ceux  qui  communient  fouvent» 
ni  ceux  qui  ne  conimupienit  que  i[at;ement;  ^i^ais.ceux  ^ul  ,çor^munieri^ 
avec  une  confcience  fiqçere ,  }]n  cœur  pur ,  &  une  vie  î^^j^^ocH^ble.  £t^ 
aihfî  la  féconde  perfeélipn.  du  Chriftianifme  confifte,  à  blfprcoïofppoi^rj^ 
n'y  ayant  que  les  parfaits  Chrétiens  qui  en  .foient  capables  ;;  peux  qui  ^ont 
morts  au  péché,  au  monde  &  à  eux-mêmes,-  comme  le  veut  $»  fia(ile;r 
&  non  .pas  en  général  à  conimunier  fojuvent  ;  les  plus  fc^l^r^)^  Ip  fajfantL 
&  le  pouvant  faire  comme  les  autres.;  ^es  {traitres  &  le^  Ji^^as  ,co^i^Ç  ^^p^ 
difciples  les  plus  fidelles.  ,     .i  i  r     r   rn      •        •     ) 

. . ia^ perfedion  d'un  Prédicateur  n'éft  pas: de  prêcher ^foi^Venfi  mais  de 
bien  prêcher.  La  perfection  de  la  fcience  n-eft  pas  de  fompofer  beaucoup^ 
de  livres,  jnais  d'en  compoferde  bons;  &  il  n'y  a  xjue  cçux  quj  aiment 
le  grand  nombre  des  mauvais  Sermons  &  des  i^^uyais  livres,, pojur^'^ç- 
quérir  une  fauffe  réputation  de  fuffifance  parmi  le  peuplera  i^eAirê  qu'iU 
la  perdent  paiff^i  les  Savante,  qui  foient;  capables  de  mettrf  la  perfeâion 
général^  du  Chriftianifme  a  la  fréquente  commi|nion ,  qui  eft  ïï  fouveiil^ 
indignç  ,  §i  toujours  également  commune  aux.  hypocrites  ,&  aux  yertueijx; 
au  lieu;  de  la  mettre  à  la  bonne  &  fainte  corpmunion ,  cot^ime  fait  S.  Paul  ^ 
laquelle  n'eft  propre,  qu'auiç  virais, dévots,  aux.  vrais  ferviteiirs  tde  Jefus 
Chrift,  &  que  les  Pères  appel[ep^t  .parfaits  ^Çhrçti^p^  Maiçj.p^çfj  q^e  k^^ 
parfaits  Chrétiens,  qui  vîvçnmkijs^ vices  &^fans  cirim^s!,  opt  .c^Qit  &  o^ir 
gation  de  communier  fouvent,  Lt  fréqupte  convnuq}o;^.,éiant  ainfi  ^ac-^ 
compagnée,  des  difpofitions  néf:eflàires  quLU  rcp4^^  i^^^  ^  fainte,^ 
ç'cft,  la  tçcjifîeme  &  la  dernière  jpprfeitipn  du,.Çb^ftia)[^B^^ 
c'pn,,eft  le  couronnement  &  le  comble.  Et  fi  les  anciens"  Anachorètes  en 
ont  été  difpenfés  par  l'Ëfprit  de  Dieu  qui  les  animoit ,  ces  conduites  ex;^ 
traôrdinaire^  A" thiràdiléufes^dtf  S.  'Elj^rie  hc^  ^oivéïfe'éire'i&itéé&'^i^^ 
des  perfonnes  laintes  >  à  qui  il  infpire  ces  fenttmentSw 
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N*"  " vî    '  ^^  afafès  àijfrft ,  qfie  fj^péf^îefiùB  fait  vW^qtie  ceux  qUt  comfHUriièki' 

^  *    •  ^Jbuvent  ne  fçntpcts  meiîtetirï  que  les  hutre}l  qti^ofi  les  voit  médire  oontmè" 

UiAiàr^i'dmriêt'hm^  quHl fimble  que  xfejila min^e'c^^  d'être 

àédifdnt'  ^ '  opïnihi?  ^ue ''d'ère  dépôt.   '  Màii  'ç^ - W  ' 'à'  vaut  à  cénjùrer 

ëhthpiMcbflin  t  '1Ëtèi^l>6îis'  mlUetlr  qûh-  lui  ?  Hypôctttaf ;  cjîcé  pntnùat  tra- 

\Rip6fife.'  Ceft  cette  honteufe  profanation  dii  coriJs  &du  fang  du  Fils 
de  Diétt  ;  c'eft  cet  abus  fi  pablib  &  i(ï  dignre  des  larmcè' des  gens  de  bien  , 
&  deia^ciéhftirç  de^Ëvéqlies  &  dp^  Dofteurs  que  volrs  devez  condam- 
ner VQDii  -  ofi'êmes  publiquembnt  ,'*fr  îroiis  ères  toiichés^'dé  quelqu'amour' 
Véritable  à  regard' de  rhonnWr'dd  TEglflB,  &  pour  la  pureté  de  fa  dif-' 
dplinè  ;  fi  vous  ne  voulez  palfer  parmi  les  Prélats  &les  Théologiens,  & 
énfuice parmi  les  peuples,  podr  des  hommes  femUables'à  cemirqui  avoient 
fciin'deVjÉtfcfrç^li^  dehors  net  j  c'eft-à-diré''*e  fe  ^arer  atr-dëhors'  des  ac- 
titins  d'unfê'VçfHi  -apparente  ;  tel»  qn*éft  Mifa§:îé  e^Wrièar  des  Sacrements 
àtytg\W(^^  le  ae'cfens  pldfi-^d^^^^ 

plfcjn  ;dë  jiafliîarts.  Ce  mépris:  fi  ind/^iiélfe'  fi  intotènt,  avec  lequel  on  fe  - 
jbtfj^!  dé  la  comnliinîôn  dé  fa'païi,  cô/nftie'*dit"ïi'A*a'nticn  Concile  d*EC- 
ça^he ,  pdur  çotf^rfr  lésTTtaàx  qu'il  fatidrôit  ôter  r  ce  ôrd  trompeur  dont 
ùît  peihfc^^athes  làîdés  'ponr  WTâMré'à^r^ttblës  zûk  yéir*  dfeS  hommts ,' 
en  même  temps  qu'on  les  rend  encore  plus  bon^blesl  Ceux  de  Dieu  ;  ^ 
(Jûl  lé  ^^é  'dont'oh  déguife  lés  Vrcés  iiiterieur^  feft  plus  abominable  que 
les  *  viceà  mêmes  :  cet  art  de  blaiichir  *  d^  fépulcres  pleins  d^ordure  &  de 
puànteui^,  eft  devenu  fi  odieux  à  toutes  lés  perfonties  fages  &  vérîtable- 
niérit^tïri'êtfeWii'es,  que  vbus  devriez  pl^ritfre  pouf  vous^iwême  té  précepte 
dé  Notre' ^èfgneùr.  tjiceprimiÀntrabeni\èvcUlotùoy'    ,  '  .   * 

'  L'iiri  de;vos  confrères  (a)  rfapti  difflrtuler  ces  abus  dOrrtVotisténw^^^^ 
gnèz  é'fré*lés*aûteurs.  J^eriiendîfouvent ,  âif-ll  ';  phifieui'i  perfomes  Je  plaint 
dre  de  ce  qu'elles  ne  profilent  point  dès  fréquentes  ^ommmions.  Hélas  ! 
difenuelks ,  ùya  dix  ans ,  il  y  et  douze  ans  ^^le^kûus:  communions  tous  les  huit 
jours  y  i^  iepenitokt  nàUs  ff  abandons phi^%9ë'la%'èrttt.  îfdus^Jhmmes  aujfi 
éofe^m^  àfilgihtiÎHes.dà^p^^      cfimperfeâli}tti''ti^^  nospaf 

Jpons\  Vonmrnhùi  étiûHï^(md\toui  né  éot^^         ju*unéfifts  tous  les  ans. 
'   Demande^' aiîx  Per^^^^     fEgîlfe,  aux  Pàfpés  &  aux  Saints;  d*Ott  vient 

x:es  pérfonnts ,  après 

qUe'ccs*{yàrcesde 

'  L  .  ■  .      .        ..*'"*  '^'  grâces. 
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.gra<*si,  qui  d'elles-mêmes  doivent  arrofer  Tame,  la  laiffent  auffi  fcche  y,  CiV 
qu'elle  étoit ,  &  que  le  péché  y  eft  toujours  auffi  vivant  que  jamais?  Ils  ILPart. 
vous  répondront ,  que  cet  effet  fi  contr^re  à  la  vertu  de  ces  dons  du  N**. . VL 
ciel,  ne  vient  que  delà  mauvaife  difpoûtion  dos  âmes  qui  1^  reçoivent; 
que  ,fî  leurs  piaffions  avoient  été  mortifiées  par  xitit  pliBine&; entière  pé- 
nitence ,  cette  femence  de  vie  produiroit  en  eux  dès  fruits  de  Vie,   Mais 
que  la  pénitence  qui  reilufcite  les  morts,  &  qui  guérit  les  madades  &  les 
^it  vivre  à  Dieu  &  mourir  au  monde  &  à  eux-mêmes ,  ne  les  ayant  pas 
renouyellés,  TEuchariftie,  qui  eft  le  Sacrement  des  vivants  &.  non  des 
morts ,  qui  eft  le  pain  des.fains  Se  des  forts ,  &  non  des  malades  >:  trouvé 
en  eux  un  obftacle  qui  réfifte  à  fa  force  &  à  fa  vertu ,  &  les  nourrit  & 
les  fortifie  auffi  peu  que  le  pain  matériel  fait  les  malades  &  les  mortsa 
Us  vous  répondront  que  des  habitudes  corrompues  ne  fe  déracinent  :pasr 
par  desreniedes  qui  ne  durent  qu'un  moment;  que  les  maladies  fpirituei^ 
les  auffi-bien  que  les  corporelles  qnt  belbin  de:temps:&  de  patience pout 
guérir  ;  que  les  péchés  contraftés  après  avoir  violé  l'innocence  du  Bap- 
tême ,  ne  peuvent  être  purgée  &  effacés  qu6  par  un  fécond  Baptême  la- 
borieux. "^ 
-  De  forte  que  la  Pénitence  étant  le  Sacrement  d'expiation ,  qui  prépare 
&  difpofe  Tame  à  recevoir  dignement  &   utUement  rEuchariftie,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  fî  leur  pénitence  étant  âuffe  ,  comme  difent  les  Papes  > 
parce  qu'on  la  fait  dégénérer  en  une  fimple  confeffion ,  &  en  des  fatis- 
fadions  vaines  &  légères ,  contre  les  ordonnances  des  Pères  &  du  Con* 
cile  de  Trente ,  leurs  communions  font  iûfruâueufes,  Qa  veut  que  parmi 
leurs  paffionâ ,  leurs  colères  >  leurs  haines ,  leurs  avariceis ,  le!irs  ufures  » 
leurs  débauche; ,  leur  ambition ,  ils  ne  laiffent  pas  d'être  dévots  i  parce 
qu'ils  fe  confeffçnt  &  quilsxommupient  fouvent  »  fans  qu'ils  s'am^endent 
jamais ,  ainfi  qu'eux-mêmes  Je  reconooiflènt  ;  pourvu  qu'ils  pratiquent  ce 
fréquent  ulage  des  Sacrements  5  qui  eft  lïne  dévotion  catholiqlie ,  on  les 
difpenfe  de  la  vertu  chrétienne,  fans  laquelle  toute  dévotion. m'éft  qu'une* 
illufion  (fc'.une  chimère..  Tout  bommi  de  bien  eft  libre  des  aHiom  de  pécJjé', 
mortel ,  dit  IML  de  Genève ,  &  n'y  attacJk  nullement  fon  affieSion.  Voilà) 
une  liberté  néceffairià^falut.  Et  ailleurs  i  Ceux  qtàfontfimplèmenigêMs'^è^ 
bien  cheminent  dans  la  voie  de  Dieu  ;  mais  les  dêtiots  courent  ;  ôf .  quand, 
ils  font  bien  dévots ,  ils  ^volent   Mais  felon  ces  abus. que  vous  foutenezv: 
Içs  mauvais-  Chrétiens  font  de  bcbis^ dévots,  en  fe  confeffant  &  en  càmv^ 
muniajat  jFQuycnt  V  c'eft.^ à  1  dire ,  len  faifaht  ce  que  font  les.  vcrit^ào;  viUv 
font  difpenfés  dQ^lrétrfc.  Jie.tcotfvez  donc  plus  étrange- ^fiôrovbelîesd^;.:! 
va^Qns  qui;  ne  owrigenjepojtotcfe  vie  f&  les -moeurs  v  font' méprifées  det 
tous  ceux  qui  n'ont  pt^l'SefpmdKÏ^c^ûaaitthdahs  la  W 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVÏL               V  v  v  v 
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V.  Cl.  fi  ce  faux  mafque  qui  rie  fait  que  cacher  la  difformité  de  ces  pécheurs 

ILPart.  enyvrés  de  l'amour  d'eux-mêmes  &  du  monde,  comme  votre  confrère 

.K*.  VL  le  cbnfeffej'ne  frappe  plus  les  perft>nnes  qui  penfent  férieufemcnt,  noii 

*  pas  à  communier  fonvent  pour  ne  fe  convertir  jamais ,  &  plâtrer  leur 

mauvaife  vie  par  de  fréquentes  communions  ;  mais  à  fe  convertir  à  Dieu 

par  le- changement  de  vie  que  toute  vraie  pénitence  doit  produire,  félon 

tous  les  Pères  &  Luther  même,  &  par  les  faiiîts  exercices  que  les  Pères 

ont  prefcrit  pour  la  guérifon  des  âmes  malades;  &  après  avoir  purifié 

leur  efprit  par  une  fincere  pénitence,  à  communier  dignement  &  aufli 

fouvent,  que  Içur  piété  les  en  rendra  dignes ,  &  à  faire  ainfi  précéder 

leurs  fréquentes  communions  par  les   fréquentes  &  perpétuelles  aâioni 

de  vertu  &  de  pénitence  ;  au  lieu  de  les  faire  précéder  &  fuivre  comme 

font  les  autres  par  de  fréquentes  chûtes  dans  dés  péchés  indignes  de  la 

paiiticipation  du  Saint  des  Saints ,  &  qui  font  trouver  ta  mort  dans  la 

fburce  de  \à  vie  r  comme  l'Eglife  nous  l'apprend  dans  Tes  prières. 

VI.       L.€       JÉSUITE. 

t.  .Zès>  autres  ^  difent\  que  laJTfêquente  communion  êtoH  bonne  du  temps  des 
premiers  Chrétiens ,  qui  étaient  tout  brûlants  de  f  amour  de  Dieu.  Quant  à 
moi ,  je  me  fens  tout  froid  &  languiffant ,  c'eft  pourquoi  je  ne  veux  pas 
Vf  en  approcher  de  la  forte.  Oefi  comme  fi  un  homme  ne  vfmloiPpas  s*ap^ 
procher  du  feu  J>arce  qt^il  a  froid. 

'  Réponff.  Je  ne  fais  fi  Ton  doit  admh'er  davantage  oir  votre  ignorance 
ou  votre  aveu^ement  Oir  yom  tonûxxtz.  qu^ainfi  qu'un  homme  doit 
d'autamt  plus  s^approcher  du  feu  que  plus  il  a  froid,  &  s'en  aj^rocher 
d'autant  moins. qu'il  a  moins  froid,  de  même  les  Chrétiens  de^e  fiecle 
doivent  s'approcher  d'autant  plus  fouvent  de  l^chatiftie  qu'ils  ibiat  plus 
froids  &  plps  languiflfants  dans  Tamour  de  Dieu  ,  que  les  premiers  Chré- 
tiens ,  qui  'en  étoient  tout  brûlants.  Ce  qui  eft  directement  oppofé  à  ' 
S.  Bonàventure ,  qui ,  étant  iôflruit  dans  l'Ecole  du  S.  Ëfprit  Se  dès  Pères  » 
(Et  excellemment  :  Que  fi.  Von  demande  fil  eft  utile  de  cùnmmnier  fouvent , 
Ufas^  répondre  que  fi  une  perfonne  rBConnint  qu'èHe  eff^dms  PJtm  ok  étaient 
Us  .Chrétiens,  de'V^Jifè  prinative ,  c'eiUi-dire ,  coftime  il  l'explique  aupa* 
lavant  »  dmis  lafamteté  du  Baptême  y  dans  tinHocence\  dans  lachiâité^  dans 
fi^wdesir  du  S.  Efpr^-,  elle  fait  bien  de  ksim^eîr-&  communier  ihusJes  Jours. 
Mais  ft  eUasvcûnnifit  qtedle  ^  dans  J^itat  de'f$gUfe^finîff(Ême;ê€fCà^rt 
qu'elle  èft  jrmle'  ^  lâoi  dans  lescbofssdeDicufl  eik  fàit^bien  deneeom^ 
mmier  que  rarement.  Y  eat4i  jamais  ridn  de  phis  contraire^  ï  yotr^  iW 
dicukxakojiQemdntfque  la'i^dfîQ^  ::.o  yi.  . 
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Mais  il  dit  encore  ailleurs:  Qtfoîque  vous  foyez  fans  pécbe  moftel,  Ji  V.  Ct; 
vous  êtes  tiedes ,  &  que  vous  ne  reffentiez  pas  qfjez  de  dévotion ,  n'ap^  II.Part, 
procbez  point  de  PEucbariJiie.   Il  ne  faut  donc  pas  abufer  le  peuple  par  N^  VL 
cette  comparaifon  de  rEuchariftie  au  feu ,   &  des  pécheurs  à  ceux  qui 
ont  froid:  car  le  corps  du  Fils  de  Dieu  eft  un  .-feu  pour  ceux  que  fon 
Efprit  Saint  a  déjà  échauffés  par  TinfùGon  de  fa  grâce  &  de  fon  amour  ^ 
mais  il  n'eft  que  froid  &  que  glace  pour  ceux. qui  font  tout  froids  & 
tout  languiflànts  ;  pour  ceux  qui  font  frappés  jufqu'au  cœur  de  ces  deux 
peftes  du  Chriftianifme ,  Tamour  de  foi-méme  &  Tamour  du  monde  ; 
c'eil-àrdire ,  feion  S.  Auguftin ,  qui  font  citoyens  de  Babylone  &  non 
de  Jerufalem,  .  ^ 

Mais  il  y  a  fujeit  de  s'étonner  encore  plus  de  votr^  prodigieux;  ayeu4 
Çleipèqt:  car  l'ignorance  vous  eft  commune  avec. votre;  confrère.  Mais  * 

vous  avez  cet  avantage  fur  lui,  qu'après  avoir  vu  cette  même  compa- 
raifon qu'il  allègue  ,  réfutée  par  les  paffages  de  ce  grand  Dodleur,  & 
par  d'autres  autorités  invincibles ,  vous  êtes  néanmoins  0  tranfporté  de 
paffion,  que  de  fermer  les  yeux  à  cette  vive  clarté  qui  devoit  vous  éblouir» 
&.  d'aimer  mieux  les  ténèbres  de  vos  imaginations  que  les  lumières  de 
la  doârine  des  Saints. 

V 

VIL     Le     JÉSUITE. 

Cefifous  ce  prétexte  des  abus  de  ce  ^Sacrement ,  qu'on  attaque  aujourd'hui 
la  fréquente  communion.  Oejl  pourquoi  je  fuis  obligé  d^ entreprendre  la  rfp^ 
fenfe  de  ce  petit  nombre  de  perfonnes  vertueufes  qui  communient  tous  lei 
huit  ou  quinze  jours ,  qu'on  veut  détourner  de  la  fréquente  conmimion. 
Foici  comme  cet  Auteur  parle  des  abus.^  Il  n'y  eut  jeûnais  tant  de  com- 
munions &c.  Ils  fe  plaignent  des  abus, ,  èf  ils  ont  raifon  de  s'en  plaindre. 
Nous  fêparons  ici^la  vérité  de  terreur.  Mais  vous  n'avez  vu  que  la 
tête  du  fcorpion  i  en  voici  la  queue.  Il  parle  enfuite  contre,  les  DireSeurs 
qui  flattent  les  pécbeurs  &  dit  :  Il  fe  trouve  des  perfonnes  Sec  finiffant 
par  ces  mots ,  en  leur  donnant  le  funefle  poifon  d*une  communion  précis 
pitée.  NaveZ'Vous  pas  frémi  dborrettr^  Moeurs  ^  écoutant  ces  dernières 
paroles;  6?  ne  marquent -.  elles  pas  .clairement ,  que  fo^is  prétexte  de  re^^ 
trancher  les  abus^  on  vous  veut  ravir  la  communion.^  :      , 

Réponfe.  jMais  c'eft  ici  où  Ton  voit  dans  vos  paroles  &  l»  tête  &  la 
queue  du  fcorpion.  Car  y  eut-il  jamais  une  malice  plus  iojuiiej&  une: 
aigreur  plus  envenipiée  que  celle  qpe  vpus  témoigne?  en  cette  rencontre;; 
puilque  par  un  horrible  déguifement,  ifç  l^r/unjç  infigne  ^ufl^té:;.  vouS' 
4iflimq}ez  par-tout  ce  que  j'ai  déclaré,  protçfté  &;C^firi^é  en  pluficurr 
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VrC  L.  cnd'rdts';  que  f.approuvais  avec  tous  les  Pères  &  les  "Saints ,  que  ceux 
H.PARTk  qtîf  font  dans  les  difpofltions  feintes  que  S.  Chryfoflôme ,  Gennadius  & 
HT.  VI.  M.  de  Genève  défirent  dans  les  Pénitents,  s'approchent  auflî  fouvent  de 
TËuçhariftie  qu'ils  ont  jamais  fait  :  que  je  combattois  feulement  Tabus  fi 
public  &  fi  -ordinaire  du  plus  augufte  des  Sacrements,  dont  les  Pré-^ 
dicateurs-  animés  d*un  autre  efprit  que  le  Vôtre ,  &  qui  ne  font  touchés .  ^ 
que  du  feul  intérêt  des  âmes,  fe  plaignent  fi  hautement  dans  les  Chaires; 
dont  les  Curés  &  les  vrais  Pafteurs  des  brebis  de' Jefus  Chrift  exagèrent 
fi  fouvent  l'excès  prodigieux  dans  leurs  exhortations;  dont  les  Evéques, 
qui  font-les  Princes  des  Porteurs ,  déplorent  les  funeftes  effets  dans  leurs 
AfTemblées ,  &  l'ont  même  témoigné  à  toute  la  France  dans  les  Ap 
probations.&  les  éloges  doiit  ils^  ont  daigné  honorer  mon  Livn»;  que  je 
propofois  feulement  la  do(îh*ine  des  Pères ,  derf  Papes  &  des  Conciles^ 
pour  montrer  à  ceux  qui  révéreroient  leurs  décifions ,  &'  ne  s'en  joueroient 
pas  comme  vous  faites ,  que  votre  confrère  avoit  tort  de  porter  à  la  fré- 
quente communion  de  tous  les  huit  jours,  que  S.  Bonaventure  &  Gen-» 
oadius  trouveM  fuffifante  pour  les  plus  faints ,  &  dont  le  premier  juge 
que  très  peu  de  pérfonnes  font  capables ,  à  caufe  du  refroidiflement  de 
la  charité  dans  ces  derniers  fiecles:  d'y  porter,  dis-je,  toutes  les  pér- 
fonnes du  monde  indifféremment ,  quelque  dénuées  de  grâce ,  quelque  aU 
tachées  à  elles-mêmes  êf  au  monde  qu'elles  foieut ,  fans  délirer  en  elles 
aucun  changement  de  vie,  comme  le  défirent  tous  les  Décrets  de  l'Eglife; 
fiins  vouloir  qu'elles  fe  purifient  par  ime  hborieufe  pénitence ,  avant  que 
dé . s'approcher  du  faint  Autel,  contre'  les  Conciles  &  les  Pérès;  fans 
kun  demander  autre  chofe  qu^une  fimple  confeflîon  ,  que  leur  bouche 
répète  fouvent,  &  que  leurs  adion^  détruifent  toujours. 

J'ai  marqué  le  malheur  déplorable  que  cet  abus  a  caufé,  qui  a  été 
de  fermer  la  porte  de  la  pénitence,  en  ouvrant  celle  de  la  confeflîon , 
fins  amendement  de  vie,  &  de  la' communion  fans  pureté  de  cœur;  de 
ne  lailfer  plus  que  le  hotn  delà  Pénitence  dans  TEglife,  comme  tin  grand 
Archevêque  l'exprime  dans  fon  Approbation;  d'en  éteindre  Pefprit,  & 
d'eu  abolir  l'eAPet  &  les  marques,  en  multipliant  les  vices,  à  mefure  que- 
ces  ftufles  cohfeflSons  -&  ijue  ces '  communidfis-  pi ôfuiies  fc  multiplient  ;. 
d'^er  la  crainte  aux  pécheurs ,   WiuiHfîité  aux 'Pénitents  ,   le  réfped  à 
ceux  qui  communie'ht  ;  de  les  entretenir  dans*  Ifeàrè  vicîeufes  habitudes* 
par  desjtoaximes  lt>w«és 'contraires  à  celles  des  Maîtres  de  l'EgUfe;  d'inonder 
ce  fiede-d'iio*  dctage^de-f^chés'  &'de  ci^fnïes  ér.drmes v  dont  oit  fe  joue> 
parce  qu'on  fe  joue  àé^îa  pénitence;^»*  enfin  dïtîïWîr  la' fréquence  des- 
irices^à-^des  déRffdi^éS  éu^'Jlieé  de^fe  ¥tffné^f]   cot^itiè''*^  àrriveroît  .fanSL 
daiier^ïtft  le: fté«|Uen* Jufâgfe'^ks iSac^éàfe r fi  îé& pe^fdfiiics^^îii  ^iiufeat 
n'eu  abufoient^par^  Téift  àauvaife  difpofition. 
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Après  avoir  fait  iHie  image  racourcie  de  ce  débordement  horrible  que  V.  Cl. 
TOUS  reconiioiffcz  étfe  véritable,  &  dont  votre  confcience  arrache  malgré  IL  Part. 
vous  la  confeffion  de  votre  bouche,-  qui  a  corrompu  toute  la  difcipline ,  N^  VL 
&  toutes  les  moeurs  parmi  la  plus  grande  multitude  de  confeffions  &  de 
communions  qu'on'  ait  jamais   vues   en  France,    j'ai   dit  dans  ce  livre 
avec  vèîté,  &  Dieu  fait  fi  ce  n'ert  pas  avec  regret  &  avec  gémiflement, 
que  ^'  le  comble  de  ce  malheur  eft,  quMl  fe  trouve  des  perfonnes  qui  font 
55  profeflîon  de  piété ,  qui  flattent  les  pécheurs  danjs  les  defirs   de  leur 
55  ame,  comme  parlé  TEcriture,  qui  déguifent  par  des  paroles  trompeufes 
>5  la  violence  de  leurs  maux  ;  qui  leur  annoncent  une  fauffe  paix ,  pour' 
55  me  fervîr  des  termes  de  S.  Cyprien,   peniicieufe  à  ceux  qui  la  don*. 
55  nent,  &  infruiîhieufe  à  ceux  qui  la  reçoivent;  qui  ne  femblent  travailler» 
55  à  autre  chofe  qu'à"  nourrir  les  crimes  par  une  pemicieufe  douceur ,  au     . 
lieu  de  les  .arrêter  par  une  jufte  févérité,  &  qui  raviflfant  aux  âmes  ma- 
Jades  les  remèdes  de  la  pénitence,   ne  leur  préfentent  autre  choie  pour 
leur  guérifon  que  le  poifon  funelte  d'une  comraum'on  précipitée:  exi-' 
TiosA  PROPERATJE  coMMUNioNis  \EVEV k  ^  filoH  les  paroks  de  lu  Maltreffe- 
de  toutes  les  Eglifes  de  la  terre.  Et  au  lieu  que  vous  deviez  reconnoître- 
humblt-ment  combien  cette  molle  &  lâchfc  conduite  que  votire  confrère: 
a  défendue  comme  légitime,  &  comme  la  pratique  fainte  &  univerfelle' 
de  toute  l'Eglife,  étoit  contraire  à  la  pratique  des  Apôtrçs,  &  à  là  con- 
duite générale  de  tous  les  Pères ,  de  tous  les  Papes ,  de  tous  les  Saints 
&  de  toute  TEglife ,  durant  tant  de  fiecles;  combien  ces  maximes  ex- 
cellentes  de  ces  fidelles  condufteurs  des  anies  doivent  être  vénérables*  ' 
à  tous  ceux  qui  aiment  mieux  la  vérité  éternelle  que  la  condefcendance' 
temporelle;  les  règles  que  l'Eglife  approuve,  que  les  relâchenjents  qu'elle 
tolère",  les  loix  publiques  que  la  pratique  de  plufieurs  particuliers:  au' 
lieu  de  vous  tourner  vers  Dieu  &  de  confeflèr  hautemenf  avec  la  fin- 
cérité  d'un  Prêtre ,  »&  la  piété  défintéreflee  de  tant  d'Evêques  &  de  Doc- 
teurs, qu'il  eft  vrai  que  l'exceffive  indulgence  des  Confeffeurs  eft  caufe 
que  le  vice  règne  avec  infblejice ,  comme  le   Pape  Grégoire  Vil  &  S»  ' 
Bernard  ont  dit  de  leur  temps ,  &  S.  Charles  &  Marîanus  Vidlorius  Evêque 
d'Italie ,  ont  dit  du  nôtre ,  vous  vous  tournez  au  contraire  vers  le  peuple 
ignorant  &  fimple,  &  avec  une  hardieOTe  dont  tous  les  gens  d'honneur" 
qui  vous,  ont  oui  prêcher  ont  été  étonnés  &  fcandalifés,  vous  leur  de- 
fnandez  fils  n'ont  pas  frémi  d^borretir  en  écoutant  ces  paroles^  qui  ne  leur  \ 
préfentent  pour  les  guérir  que  le  poifon  fmtejie  d'une  communion  précipitée  y  • 
EXiTiosA  PROPERATJE  coMMUNioNis  vENEKA,  qoHfont  lès  propres  paroles' 
de  l^Eglife  de  Rome  écrivant  à  S.  Cyprien,  dans  la  propre  efpece  rfes- 
comrauniohs  qiii  ne  font  pas  précédées  par  une  véritable  pénitence  i  c'efU 
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V-  Cji^Mtrç;  sMlsne  ffémiffent  pas  d'horreur  Iprfqw'ik  entendent  la  voîx  Q 
ILPart,  fainte  &  fi  vénérable  de  leur  Mcre  ;  comme  fi  la  Yoix  de  VEglife  Ro* 
ITp  VI.  «laine  lors  même  qu'elle  n'eft  autre  chofe  que  la  voix  des  Saints ,  la  voix 
des  Pères,  la  voix  des  Conciles,  &  pour  dire  tout  en  un  mot,  la  voix 
du  S.  Efprit  Se  la  voix  .4e  Dieu,  devoit  caufer  la  même  horreur  à  des 
Catholiques  qu'elle  caufe  aux  ennçmis  de  4'Eglife ,  qui  prennent  fa  voix 
pour  celle  de  la  femme  profiituée  de  l'ApocalypTe ,  delà  rpirituelle  Ba- 
bytone ,  de  l'Antechrift  &  du  Démon  même- 

Eft-ce  ainû  que  vous  ne  vous  contentez  pas  de  méprifer  toute  l'An- 
tiquité ,  &  de  dire  :  Qu'on  nous  la  met  devant  les  yeux ,  parce  qu'il  eft  dif^ 
ficelé  de  la  voir ,  ^  très-aifé  de  s'y  méprendre ,  ^  que  quiconque  n'a  que 
cela  pour  guide  y  il  e/l  aufft  difficile  de  ne  Je  pas  lai£er  fur  prendre  qu'il  feroit 
A  NEGOTio  PERàMBULANTB  IV  TENEBRis  :  que  VOUS  ne  VOUS  couteutez 
piis  de  propofer  comme  un  avis  important  à  l'Auteur  du  Livre  que  vous 
combattez,  dpfefervir  plus  déformais  dans  fes  livres  de  la  Théologie , 
que  de  la  doBrine^des  Pères,  comme  étant  aifé  de  fe  tromper  dans  leurs' 
maximes;  mats  que  vous  portez  encore  les  fidèles  à  firémir  d'horreur, 
lorfqu'on  leur  rapporte  les  propres  paroles  de  ces  anciens  Maîtres  de  TE- 
g^ife  ;  que  vous  apprenez  aux  brebis  chrétiennes  à  frémir  d'horreur  lorf« 
qu'elles  écoutent  la  voix  de  leurs  fouverains  Fadeurs  ,  lorfqu'elles  en- 
tendent ces  bouches  faintes  qui  leur  repréfentent  la  vérité  de  leurs  maux, 
pour  les  faire  penfer  à  leur  véritable  guérifon ,  &  les  vrais  remèdes  que 
les  Apôtres  ont  enfeignés  à  toute  TEglife  pour  les  guérir,  &  qu'eux-, 
mêmes  ont  pratiqué  danç  tout  l'Orient  &  l'Occident  durant  plus  de 
douze  fîecles. 

Eft-ce  ain&que  vous  accoutumez  les  peuples  à  ne  prendre  plaifir  qu'à 
épouter  la  voix  de  ceux  qui  les  flattent;  quij  de  peur  de  blefTer  la  dé* 
licateflfe  de  ce^perfonnes  remplies  de  l'amour  d'elles-mêmes  &  du  monde, 
ne  leur  parlent  point  de  converflon  ni  de  pénitence,  mais  feulement 
de  confefiions  &  de  communions  ;  qui  leur  pardonnent  fans  peine  tous 
les  dérèglements  de  leur  vie ,  pourvu  que  leurs  dévotions  foîent  bien  ré- 
glées félon  l'apparence  extérieure  ;  &  enfin  qui  leur  promettent  le  ciel 
fans  garder  les  préceptes  du  Décalogue  &  de  l'Evangile,  fans  avoir  aucun 
amour  ni  affedtion  pour  Dieu ,  fans  aimer  autre  chofe  qu'eux-mêmes  & 
le  monde,  pourvu  qu'ils  croient  en  Jefus  Chrift  en  l'Eglife  &  aux  Jéfuites» 
&  qu'ils  ne  laiflent  point  paflfer  de  mois  ou  de  femaine  fans  leur  raconter 
tous  leurs  défordres  en  confeffion.  Se  recevoir  le  corps  du  Fils  de  Dieu 
dp  leur  niain;  de  cette  main  des  plus  chers  difciples  de  Jefus,  qui  tient 
la  clef  de  la  fctence  Tbeplogique  pour  ceux  qui  veulent  y  être  favants 
faps  jamais  lire  les  Pères ,  &  celles  du  Paradis  pour  ceux  qui  veule&C 
régner  avec  Jefus  Cluîd  fans  jamais  vivre  chrétiennement.' 
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VIII.     L  E     J  É  s  u  I  T  E.  V.  Cl. 

U.PART. 

Oeji  pourquoi  il  nous  faut  animer  de  zèle  gf  de  courage  contre  cette  ^.  VI. 
langue  défefpérée ,  armée  de  irois  pointes;  de  pajjîon ,  de  médifance  Gf  d^im- 
piéte\  qui  bleffe  tout  enfemble  trois  fortes  de  perfonnes  ;  vous ,  Meffieurs 
gui  avez  affeSion  à  la  fréquente  communion  ;  tous  les  Pqfteurs  qui  y  por» 
tent  les  ames^  &  toute  fEgUfe  qui  y  porte  les  fidèles. 

Réponfe.  Que  Totre  zèle  eft  doux,  &  que  vos  paroles  font  modérées] 
Vous  avez  grand  fujet  de  dire  dans  la  fuite  de  ce  Sermon ,  que  vous 
ne  voulez  point  rendre  injure  pour  injure  :  car  dire  que  la  langue  d'un 
Ecrivain  Catholique  ,  d'un  Prêtre ,  d'un  Théologien ,  qui  ne  fait  que  rap- 
porter les  propres  paroles  de  l'Eglife  de  Rome»  des  Pères  &  des  Con- 
ciles, en  cet  endroit  comme  dans  les  autres;  qui  n'eft  que  la  voix  de 
toute  l'Eglife  &  le  gémiffement  de  la  colombe  ,  laquelle  crie  dans  le 
inonde  à  tous  fes  enfants  :  Si  vous  ne  faites  pénitence  vous  périrez  tous, 
eft  une  langue  défefpérée  armée  de  trois  pointes  ;  de  pajfion^  de  médifance 
&  dUmpiété:  ce  n'eft  pa*  dire  des  injures,  félon  le  ftyle  du  PereNouet, 
c'eft  garder  l'équité  d'un  Prédicateur,  Ta  douceur  d'un  Religieux,  lamo- 
deftie  d'un  Jéfuite. 

Ces  termes  marqueçoient  en  un  autre ,  une  pajjion  bien  violente  ;  puif- 
qu'il  anime  fes  auditeurs  à  s'armer  de  zèle  &  de  courage  contre  un  Doc- 
teur Catholique ,  qui  ne  parle  que  par  la  bouche  des  Pères ,  ainû  que 
tant  d'Evéques  &  de  Dôèeurs  ont  reconnu  par  écrit  ;  puifqu'il  les  ap. 
pelle  à  le  venir  étouffer,  comme  un  ferpént  dont  la  langue  eft  toute 
pleine  de  vemn^  &  armée  de  trois  pointes  mortelles  &  contagieufes. 
Ces  fermes  marqueroient  en  un  autre  une  infigne  médifance  ;  puifqu'acr 
cufer  un  Ecrivain  Eccléliaftique  »  d'avoir  trempé  fa  langue  &  fa  plume 
dans  le  venin  des  ferpents,  ou  plutdt  d'être  la  langue  même  des  fer-^/ 
pents,  n'a  pas  été  pris  jufqu'àpréfent  pour  une  louange»  fi  ce  n'eft  dans^ 
la  Réthorique  du  Père  Nouet;  mais  pour  une  atroce  médifance.  Ces^ 
termes  marqueroient  en  un  autre  une  efpece  d'impiété  ;  puUque  non  feule-r 
ment  il  accufe  \m  grand  nombre  d'Evéques  &  de  Doreurs  d'avoir  ho-^ 
noté  de  leur  approbation  &  de  leur  eflime  une  langue  impie ,  mais  qu'après- 
avoir  demandé  à  fes  auditeurs  s'ils  ne  frémiflent  pas  d'horrear  en  écou- 
tant ces  paroles  de  l'Eglife  de  Rome ,  qui  ne  leur  préfente  que  le  poifott 
funefie  iune  communion  précipitée ^  il  ajoute  enfuife,  que  la  langue  qui 
&it  retentir  cette  voix  parmi  les  fiddës  eft  b  langue  d'un  ferpents  pour, 
attribuer  à  la  langue  qui  rapporte  ces  paroles^  le  poifon  qae  .^Egliife  Ro^ 
aiaioe  attribue  aux  conmemnions  précipitées ,  &  en  rendra  fufpeâe  obU-f 
^uement  l'Eglife  de  Rome  mâme>  parce  qu'elle  4écrie  leurs^  fcéqpent» 
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V.  C L.  communions:  ce  jugeiçent  de  la  Maîtrefle  de  toutes  les  Eglifes  les  bleflknt 
II.Part.  plus ,  que  la  voix  de  celui  qui  ne  fait  que  le  rapporter, 
ir.  VL  Mais  ces  excès  d'injures  &  d'outrages ,  qui  portent  les  marques  en 
^x-mémes  d'une  amertume  de  cœur  très-aigre  &  très-violente,  &  les 
imprimeroient  fur  ceux  qui  les  commettroient ,  ne  marquent  en  la  per- 
fonne  du  Père  Nbuet  qu'un  pur  amour  de  la  vérité;  le  zèle  d'un  Ange, 
&  non  la  paflion  d'un  homme;  la  cenfure  d'un  juge,  &  noi<  Pinjuftice 
d'une  partie* 

Il  devoit  pourtant  conGdérer ,  que  fi  S.  Jean  Baptiftê  appelle  les  Pha- 
rifiens  ferpmts  ^  fils  de  ferpents ,  quoiqu'ils  fe  cruflent  eûx-mémes ,  & 
qu'ils  fuffent  crus  du  peuple  pour  la  lumière  du  monde,  les  maîtres  de 
la  fcience,  les  directeurs  &  les  oracles  du  JudaiCme,  ce  n^a  été  que  parce 
qu'ils  penfoient  fefauver  de  la  colère  de  Dieu  en  fe  confeflant  feulement, 
(ans  vouloir  faire  des  fruits  dignes  de  pénitence,  comme  le  dit  TEvan-. 
gile;  c'eft-à-dire  ,  félon  les  Papes  &  tous  les  Pères,  fans  expier  leurs 
péchés  mortels  par  une  nouvelle  vie,  &  par  la  pratique  des  vertus con^ 
traires  à  leurs  vices  fpirituels,  à  leur  orgueil  &  à  leur  avarice;  &que  s'il 
leur  eût  encore  donné  ce  nom  à  plus  juile  titre,  s'ils  éuflfent  porté  les 
autres  à  la  feule  confeflion ,  &  les  enflent  détournés  dé  la  pénitence , 
H  eût  été  bien  éloigné  dé  le  donner  à  ceux  qui  profeflent  la  pénitence 
comme  luij  (Teft-à-dire,  la  pénitence  qui  change  les  mœurs,  qui  veut 
que  les  foldats  ne  faflent  plus  de  violence ,  &  que  les  Publicains  ne  ran-^ 
çonnent  plus  le  peuple ,  comme  il  difdit  lui-même  dans  fes  Sermons  ; 
comme  Jefus  Chrift  après  lui  nous  l'a  enfeigné  dans  l'Evangile  ;  les  Apô- 
tres dans  leurs  Lettres ,  les  Papes  dans  leurs  Décrets ,  les  Pères  dans 
leurs  Ecrits,  &  les  Conciles  dans  leurs  Canons. 

Vous  ajoutez  enfuite  que  mon  Livre  blefle  ceux  que  vos  confrères 
eonduifent ,  qui  étoient  du  nombre  de  vos  auditeurs ,  &  que  vous  dites  ' 
qui  ont  afFe<Sion  à  la  fréquente  communion.  Mais  fi  ces  perfonnes  font 
véritablement  vertueufes  ;  c'e(l<4t-dire  exemptes  de  péchés  mortels ,  &  de 
toute  affedion  au  péché  véniel,  comme  dit  M.  de  Genève  après  Gen- 
nadius  &  tous  les  Pères  que  j'ai  cités ,  tant  s'en  ftut  que  je  les  blefle, 
qu^âu  contraire  je  leur  ai  déclaré  en  plufîeurs  endroits ,  que  je  les  exhortois 
h  communier  fouvent,  avec  tous  les  Pères  Grecs  &  Latinsr  dont  je.  fais 
profeflion  ,  comme  les  autres  Dodeurs  Catholiques ,  de  fuivre  exaftement 
là  dodrine  ;  &  il  n'y  a  que  des  aveugles  volontaires  comme  vous ,  qui 
n'aient  pas  vu  des  expreflîons  fi  claires  &  fi  folemnelles ,  qui  juftifient  la 
pureté  de  la  doârine  que  j'enfeigne ,  <&  la  grandeur  de  la  paflion  qui 
vous  tranfporte.  Je  n'ai  combattu  que  cette  étrange  maxime  de  votre 
jponfirerei  qui  coûfeiUe  la  communion  de  tous  les  Kuif  jours»  non  à  tin^ 
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petit  nombre  de  perfonçes.  v^rtu^fçs  c^mpe  ypps  déclarée  îd  ;  mais  VpÇtL 
à  ce  grand  nombre  de  perfonnes  dénuées  de  grâce  &  prodigieafment  Il.Pkk^ 
ànacbées  à  t  amour  d'etlà'4nêmes  &  du  monde.  Ceft  cette  maxime  riolTy^lle  ^.  V^fc 
ipaç  je  foutïenft  avoir  été  inouie  durant  plus  de  quinze  fiecles  dans  P& 
glife;  être  contraire  à  toute  MntScjulté  fainte;  (être  combattue  par  fôiit 
les^^ Pères ,  tOus^ les-Papesr  \&  w\i^  les  Gdncile* ;  être»  rnfuHeufe  î^Dieu'lqttl 
n'fed  qu'amour ,  à  VEuchariftie  qui  eft  la  viande  d^  eéleftés  aiiidùréW; 
kJ'Eglîfe  qui  ne  fiit  part  des' ineffables  myfterès  8c  des  divines- faveùrt 
du  ciel  qu'aux  meilleurs  de  fes  enfants ,  &  aux  vrais  difcîpleis^e  fon  Epbuic: 
-  Que  fi  ces  perfonnes  que  vous  dites  avoir  affeâioh  à  la  fréquente  com- 
munion ,  tn  ont  encore^  au  péché  morttl  ;  -  0  elles  né  fônt  pafAdégagéès 
iJe  leurs  viçieafes  habitudes ,  1ï  taffe&i^  |^  la  faim  0i'èHef  orà  pùttr^  la 
fréquMte  communion  ifieft  pàs^cauféepar  ta  bofine  d^eflim  de- dette  tiduifL 
riturê  dk  Anges  ^  comme  M.  de  Geheve  remarque  fort  hitn;maisfielk 
ffefi  caufée ,  comme  il  dit ,  que  du  dérèglement  de  la  force  attirante  dé 
P^nïfK';  û  elle  ne  vient  pals  de  lai  ^té  de  leur  ame  &  de  Tinfuiion 
delà  grâce  qui  anime  &  fiindMfié  leurs  aâions  &  letirs  mœurs ;^  tMàis  dé 
k  fMte>  coutume  qu'elles  ont  à  îi'approcher  de  ce  fenâ:uà$rè ,  jé^^infe  lés 
bleflfe  jpBB  lbrfi|ue  je  l^r  propoft  leis  fenfiments^  les^  propre^  pàrdléé 
d(^  S8.  PP.  touchant  les  difpofîtions  néceflaires.  pour  communier  ;  aii 
eootraire  |e  les  fers  utilement,  en  leur  montrant  un  miroir  qui  ne  les 
fseât  pas»  comme  folir  \^  vôtres  ;  qui  leur  découvre  leurs  défauts  fans 
eraiiiteide  leur  déplaire';  qui  leur^ offre' lès  véritables  remedes-capablesde 
guédr^kllrs  vieilles  bleflbres,  ^  de  léis  établir  dans  ml  afufli  faint  que 
iféquent  ufage  des  Sacrements.  Que  fi  cette  doôtinb  des  Pères  les  biefle 
autant  qu'elle  vous  oSenfe  ;  qu'Hs  s'en  prennent  auï  ^eres,  &  non  pas  à 
moi';  ou  plutôt  qu'ils  s'en  prennent  à  eu^t^nfitêmes',  étant  auffi  impoflible 
d'être  bon  Chrétien'  dans  les'  mœurs,  que  d^êtré  bon  Catht>liquè  dans 
la  foi,  en  mépfifiint  la  TradWori^d^  TEglife*  les  feotîménts'des  Pères, 
qui  font  les  dépofitaires  fidelles  &  mcôrruptiblès  ^  ces  dëu^'tréfotis  dU 
Chriftianifine  ;  qu'ils  prennent  gatde  de  ne  pas  préférer  le  Pete  Nouêt  Sb 
quelques  autres^  de  fes  confrères  aux  Ambtx>ifes ,  aux  Augultins ,  aux 
fiafilet  &'  a«x  «Chryfoftômes ,  &  de  ne  pas  élever  des  ^Mômitteâ  qui  n« 
paroM^t  pas  tout^^fait  âints^  ni  dans  leur  do(^r&)e,  nfi'diànfs  leiïr  cdh- 
duiteii^m  dans  leurs  fermons ,  ni  daftt^  letos^  intrigues  ,fi]t^  oc^ftibtslDdéi 
teots  vénérables  à  tous  ie»  peuples  y  ^cbnt  TBgfife  alii^némfé  iiM^mi 
la  fcience- que '-la^ vertu;  ■         '  '**  -        !  '•"•'■^  •■•  *  '^    ^'  *  '•'^"'^ 
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y.'^P^^  -.ff,  ;  bi  :.:.  jyh  cIÇX.    iir-i'    J'^i-s%  r'T^B:  ■■  •-'  --^^'T 

W^  yh  N(^^J9^^^^.4'(i(^cor(f,q9/'if  y.  a.. éè  grands  ^abus.  H  y  a  dei  bons  & 
ésfi:  Tpécbant^^  des.  tafes  &  des  épiwsiidans  tt^Iife,  ^  le  mlbeur  ^  ^ 
kt'^Çffi^K^dês.  (pinff  fit^ajfs  c(iui\dej^.rofisl  II  jf  é  di  grands  abus  dam 
^ê^^kr^y.  enii^jujm^orf^dûplus:,0m0!9pasy  été  cilmdofa 

'fmk\^^x^ê^^fi^.B(mpi»f*  Mi^ls  mimt^ue.touhtotrf  .deffèm  rit  été 
gy^yd».  4écmr:cwff!^  gw/  7mnv^ie»t:fotmpt?  \C9n/p4iJ^e  ^oui  dimimin 
t^ifUité  de  la  jréf^entç,  epmmumoH'  ep  parlant  du  dérèglement  des  perfawses^ 
ii^ulé^^qm  dqnc\di)rf^  ^e  iontes , les /Dames  qui  camtmnie^t  tQtii  ks  DU 
^anqfie^J^^  ad^er^ ,  Ja^s^X  U^\4!mrtify»s  Jowhej  &  it^lkê, .  tous:  /ea 
m^k&f^'i^^^tP^^^'^r^  Qut^^i;?  Sk  cet  Autew,0Qit,ixhy  U 

AsÀc^V^y^ W*^*:^  ^W  tiftrebe  à  Ai  wçHy^&M^faire  fam:.  amende  bo^  * 
9^^k  davant  toutffilej  ^lifes,  QuAfi.  ceia.n^eji  fas^  vous  êtes  tien  ma-^ 
Ifjcimxdeparlerdelajorfe.  .     v    , 

:  r  JRfpçnf^  '  Si  toûs^  4esi  f  c«[lowniateDEg  i  étDient^  obligés  k  faite  amende  Jio- 
^^sNft  dçv^rljss-fiortçç  de^JEgJiffiSji  &  de  réparer  par  une  fatisfadioo 
pfll^u^,^  l'optr^fift  public  qu:ik?;iwit,^it  à  k  yétiiié  &  à'i'imiQCence; 
ftll^'Xr^n  appoint  qui  je  méritât  pl\i§  que  vou^;  puisque  .tranQ)otité  d'une 
Jbgine  auflî  mallcieufe  qup  viQlppte,  vous  altérez. mon  caifoUnement» 
vous  corrompez  toutes  Tnes  inteqtiqn»^  &..empoirQnnez  toutes  mes  pa^ 
rples;  &  qu'au  lieu  de  feçqnnpître  avec  tant^ de. jgrands  Prélats. &  cfin- 
ûgnes  Thçoloigieas,  que  mon  feul  hut-j  a  été  d^  mcMitter  à  votre  con- 
frère^, que  1^  fréquente  Commuflionri  qu'il  coofellle  auxperfontaes  dé* 
réglées,  &  qui  n^tUr  qpe  le  nom; de* chrétiennes,  fans  les  porter  Jamais 
à  fairç  une  yéritaijIÇ;  pénitence  de  Jeurs  péchés ,  eft  une-msuvatfe  doc- 
trine, .qui  ;postÇnîf ^  ^4^.1^1  ^;,abufpr  .de? •  Saçrçments  de  Pépitence  .& 
d'Euctarj^Q*i^7o»Wr.,m'wpQfe;îîdes  chofw  qui  fqnfe  réfutées  par^-ta  ieolc 
Iç^re  de  q^^  livrai  ^:di^avpuez  publiquement]  Ce  <)tiet9nt  d%oitotiea 
l^înPW^;e%4ienGe  3^  .eRiifi^ité'^  l'Eglifij^  avQUentîip^Ntwt,^  que 
,^tte  multitude^  dç  péç^s.qui  s'eil  répandue  daqs,  tpuiçs  îe^*oi)Qdit}ons 
^  tous  les  ordres  ;  de,  f'ftglife  j^  de  l'Çtat,  eft  Vçff^t  de  cette.  coicUo 
iujd^l^epceiinflBi  ^I^fft/^ÇÎS^.  4eu;X  jfeu^praftns,  wmfedçfi  ;^  )toi»sl«  mf^l 
jpiçu  vûulftïibW'^M^iA'bR'^f/IW  ftW'H  fWoif.cJ^  nimcj^  pr»fen«i5a»-& 
ikî&csHfig^fec  ^fPerf»isj>aH'f|UeifeP  m%  RÇtfç  fréqujçiUBiIîartîçip5itiû»P53<to 
S§W:«ÏW^Kirtewe|lflT^vp^^  que,totriç  Compagnie,  ^twrt 

travaillé,  devroit  avoir  purifié  notre  (iecle,  où  (put  le;jnv>nd^;^ait  que 
les  confeffions  &  les.  communions  font  plus  fréquentes  parmi  les  per- 
,  fpnnes  féculieres  qu'elles  n'ont  été  depuis  cinq  cents  ans,  elle  a  muU 
tiplié  au  contraire  les  vijces  &  les  défordres  jufqu'à'tel  excès,  que  vous 
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fcoU  ne  gémiflfez.:pbint  de  œ.iqui  fait  pi«wrer*^&  géihit  lés  tîons  Pat  V.  jCl/ 
tcurs. -S.  Paul  pleure*  de  ce  qu'il  y  av(Mt  des-Chrétieay  dans  la  ^ille  de'II.PARt. 
Q)rinthei,.qui  rfavoient^poïnt  fait  pénitence  après  avoir  péché  mortelle-îJÎV  Vt; 
ment;  &  vous. ne  pleurez  que  de  ce  qu'ils  ne  Commuhieînt  pas  fQUrént.; 
Le»  SS.PP.tfe:f<Mit  plaints,  de  la  fcofrup^iori  de  leur  fledej  leà  mœur« 
des  Chrétiens  «'étant  corrompues  à  mefure   que  l'Eglifé   s'èft  éloig^tiée* 
du:  temps  des  Apôtres^  où  elle  a  été  la^pius  pure  &  la  plus  iainte*  Ceux^ 
qui  ont  ^cu  dans  ces  derniers  (ieckes  ont^1^u  les  défordres  croître  dans 
la  Chrétienté.    Le  iCondle 'de'Tr^'te,  &  tant -Vautres  Auiteurs  xatho-- 
Hques  s'en  font  plaints^  &•  nos ;Per^ronf  tu  île  nos  joufs ;  mais  ,  quoi 
,dts*je,  nous  avons  vli  de  nos  yeuK;depmi>  quinze  ans, 'effacéK  les  refte^ 
de  la  crainte  &  de  la  pudeur  dont  le   vice  fé  couvroit  encore.  Noo^ 
avons  vu:  la  forçurilu  jeu,^  l^cès  4uluxe^  I7inipur^é  de  l'amour,  & 
d'autres,  libertés  honteufi^  irégneràupi  ^tibliquemenC' parmi  lee  femmes, 
que vlqs. Jurements.  &  lesoblafphêhies;' que  les-foucberies  jfeLles  ufures*^ 
que  les  débaudife&  in£mif s  i&  rabonipiables  ptarmi  les  hommies,  Où'eft 
donc  le  fruit  de  tant  de  fréquentes  Communions  ?    Jamais  les  Catho- 
liques communièrent -as  Ji  fouvent  eh  France?  Jamais  furent -ils  plus 
déréglés  ?  Vous  voulez  nous  feire  croire  que  vous  avez  changé  la  face 
d^iTËglifeii^  &  planté  de  ;i»mvMu  le;  Ghrlftiânifme^d  mjiears  des 

Chrétiens ,  pÂlce.qûe  votpe Compagnie  i^  Ytavàillé ,  dites-voii^ ,  i  étxblir^ 
la^iiséquence  Communion  pajuni  les ^ Fidèles.»  Montrez-nous  dn^peu  des* 
villes  &  des  provinces  converties  par  ces  fréquentes  Communions.  Mon*' 
trez^nous  des  exemples  phblfcs  de  ilétachenient  de  l'amour  du  4hô)lde, 
&  d'attachement  à  l'efprit  de  pénitence,  qt^ eft  l'efprit  du  Chriftianifiûe,  . 
fehmtous  les  Pères  &  Je  Concile  dèv  Trente.  Il  femble  que  la  glâ!r^> 
de  votre  Ordre  ftiit  intéreflee  k  diflunuler  ies  vices  ^de   notre  temps  ii^ 
&  que  vous  avez  de  la  peine  d'avouer  que  les  quinze  fiécles  où  votre^. 
Compagnie  n'étoit  pas  née,   aient  été  moins  corrompus  que  le  nôtre, 
où  cette  Société  efl  venue,  non  pour  &ire  faire  péititence «  comme  les^ 
«ndefis  Prophçtes;  S.  Jean  Raptîftc,.Jefes  Chri(h-ies  Apôtres ^  les^graritfs^ 
Evéques,  les  Fondateurs  d'Ordres  i^  qui  n'ont)  prêché  ^jneia^ConvetOon^ 
àfi%  moeurs  &.  la,  repâtatance  véritables,  qui  diangellatvfe'&  détache  le 
coair  des  chofps  du  monde,'  pour  L^àttacher  à  Dieuitifeul  ;f  itiais  pour' 
établir  la  confdfion;*  fans  pénitence^    m  lieu  de  e  la  pénitence  avec^la^ 
CQdfeOtpo.»  ia.Cûoifii(iniao:.%équentp  fàn&.  Iq.  £pIid&iWtq  ^  a(i  lieu  cte^ 
la  folide  vertu  avec  la  fréquente  Communion;  la  dévotiofi  Mtérleofei'^ 
an  .Heu  de^là  :boiivbriipQ:; intérieur  ;i ofe  iComhnifiiim  de  ^  la  ^bouché , 
oommfe'dit  S.:iVuguftin>,  au  li&u  de  krÇcmimunion  dd  fapiliouohtf'avëo 
la  Cosmiimiflta  ihi  «osur  j  k6oquénls<f»|rl)icqiatioti  réeite  &i«or^i?eUe 
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V.  X  !..  de  la  chair  du  Sauyeur  du  monde  »  au  lieu  de  la  fréquente  participation 
IJbPÀKT.  réelle  &.  fpirituelle  de  fà  chair  &  de  fon  efprit  Si  Ton  réforme  les  Rew 
NV  VL figions,  en  changeant J'habit ,  les  cheveux»  la  contenance^  le. chant  & 
k  difcîpline  extérieure  d'un  Monaffere  »  fans  en  changer  les  dérègle- 
ments fecrets  »  fans  en  ôter  Porgueil»  l'aTarice  &  les  aiitees  péchés  taior^ 
tels,  ou  fpirituels  ou  corporels,  que  toutes  les  règles  abhorrait  &  con- 
damnent, &  il  ia  Réformation  de  TËglife  -ne- demande  que  cette  forte 
de  changements  vous  pouvez,  paflfer  avec  vos  Confirmes  pour  les  Ré- 
formateurs de  ces  derniers*  teiAps*  Mais  il  toris  ks  bons  Religieux  re- 
jeteroient  xette  jéforme  d'un  Monafteré,  comme  une  réforme  de  nom 
&  non  d'effet,  une  réforme  dû  corps  &  noa  de  ^efprit,  une  réforme, 
pharïiienne,  belle  au-dehors  êc  monftrueufe  au<-dedans;  ceifez  de  van« 
ter  le, grand  fruit  que  l'Ëglife  a  reçu  de  votre. Ordre,  par  la  fréquence 
4e  IdCommUnk»  que. vous  dites  iqu'il  a  établie*;  tn  nimant  en  même 
tpmps  Jes  :diQ)ofitiods:  que  tous  les  Pères  y 'ont  deiirées,  &  dqplocez 
c$  mal^véritiÛe,  au  lieu  df  vous  |;lorifier  de  n  £ni)c  bien* 

X     L  E    J  é.8  u  I  tru. 

Tcms  Jes  hommes  fe^  petmitàdii;ifer  m  quatre  getireiv  E  y  a  ks  ver^ 
tueux»,  ks  faibles  9  les  pécheurs  puhties,  S^  lés  Jx^pocrit^.  Ikmande»  aux 
vertueux ,  qui  efi-^^e  :qui  les  ejOtetient  dans  l&tr  -vartul  Ils  vous  répon^ 
dronts  que  c*^  la  fréquente  Communion.  Demandez  aux  faibles ,  qui  e^^ 
ce  qui  les  foutient  dans  leurs  faibleffes^  qui  é^e  qui  réprimé  leurs  paf^ 
JipnfZ  Ils  vbus  répondront  ^  que  ce  fout  ks  Sacrements  de  Confaffim  & 
de  Communion.  Demandez  aux  pécheurs  publics  s'ils  ccmununient  foûvent^ 
Ils  vous  répondront  y  qÉf^ls  ne  communient  qu'sme  fois  tannée  ^  ou  quelque 
fois  point  du  tout.  Demandez  aux  hypocrites ,  s'ils  communient  fouvent  f 
Ils  vous  répondront ,  qu'ils  communient  très^arement.  Il  eji  donc  vrid 
que  peu  de  perfonnes  téi^^nt  de  la  fréqwmte  Communion.  Et  ainfi  tant 
shJt  faut  que  la  fréqueUte\\Copmmnion  sntretienne  les  abus^  que  c'eft  ette 
ofi.  contraire  jfui  t^  la  foui[ç$  de  ûoute  la  verfù  des  Fidèles. 

RépiH^e.  Lifez. le I Livre  que  vous  .ciMibattez ,  ft.vous  trouvera  que 
-  j'eKhorte  par -tout  les  Beotutmr  à  communier  ibufbnt,  que  tous  les 
Pères  les  y  exhortent,  &  qolls  défeadenC  à  ceux  qui  nt  font  pas  ver- 
tueux d'en. approcher yljAfqù'à  ce  que  1^  graœ  de  Dieu  les  ait  purifié» 
dfjeur8'.vi$esi.'j:'.  /y.  i    :  -    .  •..,,.;;  O    -^     •  '.  ■  J    .:      :       *    --. 

MaiS'  après  o  bvoiri  rpndé  des  cier^ueu» ,  * .  ^us  ptelez  des  faibles^  Qp0 
vi)us  fav^  bioii  timpérer  (vos.  parolest^  &  ittter  les  ortiUfes  dâicatet 
dos  jiéehoors;^  cm  tfattratmânt ipyilrk  pcm^dé  vices  ^  é^4niuu»^kt^ 
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fornications,  aux  adultères,  aux  inceftes^  aux  péchés  abominables , V.  Cl* 
aux  ufures,  aux  animoûtés,  aux  fourberies,  aux  menfonges,  aux  mé-U.PART. 
difances ,  aux  larcins ,  &  aux  aœres  dérèglements  que  vous  confeffez  NT.  VL 
vous-même  être  débordés  en  ce  fiecle  malheureux,  pourvu  qu'ils  de* 
jneurent  fecrets  &  couverts  des  '  ténèbres  qu'ils  recherchent  ;  mais  en 
les  appellant  des  foibleflTes ,  &  en  ne  nommant  point  ceux  qui  commet^ 
tent  ces  crimes  vicieux  ou  pécheurs  fecrets,  comme  vous  deviez  faire, 
en  les  mettant  entre  les  vertueux  &  les  pécheurs  ppbGcs;  mais  en  leur 
donnant  un  nom  plus  honnête  ^  &  qui  peut  fervir  à  leur  caafer  moins 
d'horreur  de  leur  état  miférable,  &  moins  de  honte  de  leurs  péchés, 
en  les  appellant  feulement  des  fotbles ,  afin  que  la  douceur  de  vob  pa- 
roles les  attire  dans  vos  Tribunaux,  &  qu'ils  viennent  en  foule  fe  jetter 
à  vos  pieds,  non  comme  ils  euflent  fait  en  fe  jettant  aux  pieds  de  S# 
Cyprien,  de  S.  Ambroife,  de  S.  Auguflin,  de  S.  Bafîle,  dé  S.  Chrjr- 
(bftôme,  pour  être  mis  en  pénitence  durant  quelques  mois,  ou  en  pu- 
blic ou  en  fecret;  pour  être  féparés  de  l'Eiachariftie ,  pour  pleurer 
leurs  vices  devant  Dieu,  pour  attirer  fa  grâce  par  les  retraites,  par  les 
jeûnes,  par  les  prières,  par  les  aumônes,  &  encore  par  \t  fecours  des 
larmes ,  des  auftérités ,  des  gémiflèments  &  des  exhortations  de  leur 
Diredeur;  mais  pour  y  décharger  leur  mémoire  de  leurs  crimes,  pour 
coqimunier  auffi-tôt  après,  &  dire  enfuite  quelques  prières  pour  la  fatisw 
ââion  de-  la  pénitence ,  s'ils  n'aiment  mieux  Ift  remettre  en  Purga^ 
toire ,  à  leur  choix  &  à  leur  commodité. 

Levez  donc  le  voile  dont  vous  avez  voulu  couvrir  cet  abus  déplo« 
rable  des  deux  Sacrements  de  Pénitence  &  de  Communion  (a),  eiî 
appellant  foibles  ce  grand  &  prodigieux  nombre  de  pécheurs  fecrets , 
que  vous  faites  communier  fi  fouvent ,  félon  que  vous-ttiême  le  con- 
feffez; de  ces  nouveaux  dévots  qui  n'ont  que  la  mine  contrite  &  non 
le  cœur,  qui  font  toujours  prêts  y  comme  dit  S.  Auguflin,  à  confeffer 
&  à  commettre  leurs  péchés;  qui  font  dénués  de  grâce  ^  amoureux  d'eux^ 
niêmes  Ç^  attachés  prodigieufement  au  monde  ^  félon  les  paroles  de  votre 
Cojifrere ,  &  qui  vivent  &  meurent  dans  l'impénitence. 

Que  fi  le  nombre  de  ces  perfonnes  efl  prefque  infini ,  comme  vous 
n'oferiez  le  défavouer ,  quelque  hardièflfe  que  vous  ayiez  acquife  en  par« 
lant  dans  une  claflfe  à  des  Ecoliers  ,  &  dans  une  chaire  au  peuple,  avouez 
qu'il  y  a  un  très-grand  nombre  de  perfonnes  qui  abufent  de  la  fréquente 
communion,  fi  l'on  aime  mieux  en  juger  par  les  fentiments  des  Papes, 
des  Pères  &  des  Conciles  que  j*ai  produit  dans   mon  Livre ,  que  par 

(a.)  Mcflirigncars  les £?éque3  rappellent  ainii  dans  leurs  Approbatlont* 
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V.  C  L.  ceux  de  votre  Confrère  &  par  Iqs  vôtres.  Vous  alléguez  en  troiGeme 
ILPâRT.  Ueu  les  pécheurs  publics  »  lefquels  »  diCeï-vous,  répondent  qu'ils. ne  com« 
N^  VL  munient  qu'une  fois  i!année.  A  vous  entendre  parier ,  il  n'y  a  point  de 
pécheur^'  publics  qui-  feconfeATent  à  vous.  Il  n'y  a  point  d'hommes  qui 
entretiennent  des  fenmies  »  qui  pillent  le  peuple  i  qui  rançonnent  les  pau-. 
vres  par  leurs  ufures  »  qui  faffent  la  vie  du  mauvais  riche ,  &  qui  enchériflent 
furfesdéfordreSf  qui  aient  recoure  aux  Jéfuttes.  Ces  bons  Pères  font  trop 
fiéveres  pour  ces  grands  pécheurs  :  ils  ne  âvent  pas  les  flatter  :  ils  ne  veulent 
point  conduire  <ic$  âmes  qui  n'aiment  pas  la  fréquente  ;communiQii.  Que  la 
diffimulation,  eft  contraire  à  l'efprit  de  vérité  !  Qu'elle  eft  odieufe  à  Diea 
&  aux  hommes!  Nous  favons,  &  mille  aiutres  perfbnnes  favent  comme 
nous ,  que  vous  ne  vou^  tenez  point  malheureux  de  confeflèf  des  pé- 
cheurs publics >  &  que  vous  les. faites  communier  aûfez  fouvent,  fans! 
qu'ils  quittent,  leursi  mauvaifes  habitudes  ;  que  vous  kur. donnez  po^r 
remède  la  fréquente  communioa , .  la  réckatîon  de  ijuelques  nouvelles 
Litanies,  l'amour  de  votre  Ordre  »  la  protcâîoa  de  vos.  intérêts ,  &  quel- 
ques aumônes,  dont  quelquefois  une  partie  fe. répand: fur  vous,  &  qui 
étant  toujours  accompagnées  des  vices  qu^ik  ne  quittent  point,  vous 
font  plus  de  bien  en  ce  nionde  qu'à  WK  en  l'autre.  Ceffea  donc  de 
pr  iuiré  ces  fortes  de  perfonnes  abandonorées  àleuss  .paffiona,  que  j'ai 
cr  .damnées  dan?  mpn  Livre,  félon  la.dodlrine  des  SS>. Bfercs^  non  pas. 
de  leur  négligence  à  ne  co^Qmunier  qu'une  foi;  Vaniiée;rjcarjdatis  l'état 
funefte  où  ils  font ,  FEglife  les  a  toujours  eftimés  indigcies  *d9'  çommu*. 
nier  une  feule  fois ,  le»  ol^igeapt  auparavant  à  fe  purifier  de'  leucs  pé^- 
(bés  ;  loais  de  leur  négligence,  à  fe  difp^fer  par  une  véritable  pénitence  » 
^bien  communier,  •&  enfuite  à  communier  Souvent;  de  leur  négligence 
à  changer  de  vie ,  pour  fe  rendre  dignes  de  recevoir  la  vie ,  félon  la  pa* 
rôle  de  S.  Ambroife. 

Le  quatrième  genre  de  perfonnes  qqe  vous  produifez ,  eft  des  hypo-r 
crites,  lefquels  vous  dites  ne  communier  que  très  -  rarement.  Mais  qui 
fipnt  ces  hypocrites  ?  Ceux  qui  veulent  communier  fouvent ,  afin  de  pafîer 
pour  dévots  dans  l'efprit  de  ceux  qui. témoignent  aimer  la  dévotion;  qui 
tirent  vanité  de  leur  fréquentes  communions,  comme  votre  Confrère 
avoue  qu'il  y  a  beaucoup  de  fujet  de  l'appréhender  en  pluGeurs  perfon- 
nes ,  qu'il  confefle  n'avoir  pas  un  motif  aflez  pur  pour  s'approcher  fou- 
vent de  cette  Table  facrée.  Ceux-là ,  dis-je  ,  pew^çnt  être  ,mis  au  nombre 
des  hypocrites ,  félon  le  fens  du  Sauveujr  du.  mçndç  ,  puifquîik  ont  pour, 
pripdpal  but  d'être  vus  des  hommes  6c  d'êtrp  çftiméç^  par  lente  fi-équen-, 
tes  dévotions.  Mais  fi  quelqu'un  s'abftient  de  communier  durant  quelques 
jours  par  un  véritable  fentiment  de  fon  indignité  a^ par  l!epr«ure  qu'^ii 
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hk  cte|foi-n3éme>  fclon  S.  Paul,  &  par  le  confeil  de  fon  Direâeur,tra-  y.  Cl. 
vaillent  cependant  comme  les^  Pères  l'enfeignent ,  &  comme  je  Tenfeigne  ILFauti, 
^près  eux,  à  ^'en  rendre  digne  par  les  prières  &  les  exercices  de  la  pé-  N**.  VI 
pitence ,  ceux  qui  les  mettent  au  nombre  des  hypocrites,  vains  &  cor- 
rpmpus  ,^  qui  veulent  paroitre  judes  devant  les  hommes  »  comme  dit  notre 
Saùvçur ,  au  lieu  que  ceux-ci  ne  rougilTent  point  .de  paroitre  pécheurs  . 
dçyant  le  monde ,  pour  attirer  la  grâce  que  Dieu  a  promife  à  cette  hu- 
milité falnte,  félon  S.  Auguftin  &  les  autres  Pères;  ceux  qui  fe  fcanda-^ 
Jifent  en. public  des  bonnes  œuvres  que  leurs  frères  ne  font  qu'en  fecret, 
qui  appellent  le  bien  mal  &  le  mal  bien,  qui  condamnent  ceux  qui  imi- 
tent le  Pujblicain,  ,&  juftifient  ceux  qui  imitent  le  Pharifien ,, rendront 
çompteqnJQur.  devant  le.  tribuna]  du  Jugp  des  hypocrites  d'une. accuj* 
fsttioo  fi  inj^fie ,  &  d'une Ji  indigne  pro&pation  delà  chaire  dei^. yérité. 

XL     L  B     J  É  s  u  I  T  B. 

Foipi  comme  il  parle  des.  IjireSeurs.  Ce  font  des  perfonnes ,  -dit-il  y  qui 
s'imaginent  avoir  çbangé  tçnâe  la  face  d'une  *  ville. ,  parce  qu'i^  y  mtmuU 
tiplié  les  confefjions  &  les  communions ,  jbfijjant  par  ces  mots  :  Parce  qu'ils 
fijoufertt  ^pus.  les,  q^iffis^e  Jours  deux  facrileges  à  leurs  at^es  crirfies.  Fptre 
paffian  vous  aveifgle.  E/l-^il  donc  croyable  que  ces  vertueux  Miffionnaires 
gui  abandonnent  les  villes  pour  convertir  les  ornes  dans  les  villages  &  dans 
les  campagnes,  gpti  quittent  les  compagnies  pour  aller  ajpjler  les  malades. i 
vifiter  les  prifonniers. ,  inftruire  les  ignorais  j  qui  cbangent^effe^fvemet^  les 
villes  entières,  ne  remportent  autre  fruit  lorfquHls  fofâ  faire  trois  mille  ou 
huit  mille  confeffions  générales ,  que  d'avoir  fait  faire  trois  piUJe^ou  btàtmiUe 
facrllegcs  ?        ^       ..         _      .  ..::.,       .     ,) 

Réponfe.  Si  vous  n'étiez  accoutumé  à^:déb|ter  dans  ,une  chfiire  yos 
imaginations  &  vos.  fantaiiieq  s  fans  vou^  foupier  ^ç.  la  vérité^  &  Q  vous 
nç  croyiœ  avoir  droit»  pomme  Rhétoriden  &  cpmmc  Frédicatenr  Je- 
fqite,  de  voup  répandre  en ,  exagération?  populaires  &  en  de  vaincs, &  de 
j&iiflibs.  co.nféqueqçes,  je  yqus  prierois  d'aller  confulter  ces  vertueux  Mifr 
iionnaireS;  qi^e  vqms  louez  avec  ,autan|i  de  fincérité.i  que  vous  Êiitçs 
gilleurç  lies  Evéques  &.la  Sorbonne.,  lorfque  votre  paiÇoa  ou  votre  i^. 
tjérét  ou  vqtre  I^hétorique  yops  le  con^çille»  r&  vous,  fauriez.dp  quelques^ 
uns  d'eux ,  qu'ils  ne  font  pas  il  fatis&tts  diu  ^ïuit  de  leurs  Miffions ,  qu.s 
yous  le  témoignez  avec  une  hardiefle  qui  ii'a  rien  de  conunun  avec  leur 
hun^jilité;  qp'il^  ne  prétendraient  pas^yçircha^é  e^eâiy)?i/çv^n(  des  yiUes 
f9ti«i;es,  comme  vous  dites,  .qu^nd  ils;  y  aproient  fait  &ire  huit, mille 
&  dix  mille  confefEons  &  communions  :  qu'ils  ne  croiroient  pas  les 
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V.  C  t.  «v^M"  rtndues  viciaient  chrétîcnines  &  vertueufes  eti  quatte  ou  dnii  jours  ; 
H.Part.  &  avoir  plus  fait  en  des  heures,  &  en  paflant  par  des  Vîllés,  que  les 
ÏP.  Vf.  Apôtres  même-  n'ont  fait  en  des  mois  &  en  y  demeurant  des  années  ^ 
comme  à  Antioche  &  à  Corinthe  ;  vous  trouveriez  qu'ils  vous  diroient 
fouvent  avec  S.  Charles ,  à  qui  on  vouloit  faire  accroire  qu'il  avoit  pu- 
rifié tout  (bn  jKocefe  :  Nous  avons  travaillé  toute  la  nuit,  Ç^  mus  tfaTxms 
rien  pris  ;  que  quelques  -  uns  d'eux  des  plus  zélés ,  reconnoifTaat  que 
beaucoup  de  cônfefHons  &  de  communions  n'avoient  nullement  diangé 
le  cœur  des  peuples,  &  qu'en  les  revoyant  quelque  temps  après^,  ils  les 
trouvoient  auflTi  peu  vertueux  &  auflî  peu  chrétiens  qu'auparavant,  ont 
cru  qu'ils  dévoient?  (è  retirer  dans  quelque  Cure  où  ils  puffeht  travailler 
à  guérir  les  âmes  avec  plus  de  temps  &  de  patience  ;  Se*  que  quelques^ 
ùtis*  des  autres ,  &  des  plus  célèbres  'mêmes  de  ceux  qui  vont  prêcher 
&  confeflfer  les  peuples  de  la  campagne,  favent  fort  bien  mettre  des 
pêcheurs  eq  pénitence,  qtîand  ils  les  y  trouvent  difpofés,  &  en  avoir 
befoin  ;  les  féparer  durant  quelque  temps  de  rEuchariftie ,  les  obliger  à 
leur  montrer  quelques  marques  de  la  converfîon  de  leur  Cœur,  par  des 
fruits  dignes  de  pénitence ,  &  leur  différer  qudquefoîs  là  grtce  de  l'abfo^ 
lution  jufqtfà  la  veille  de  leur  départ 

Voué  trouveriez  que  l'expérience  que  qutlques^uns  d'eux  ont  eu  du 
pca  de  fruit  dé  -^os  confèfGons  imparfaites  &  de  vos  communions  pré^ 
eipitées ,  &  la  fumiere  de  l'Erprît  de  Dièii  qui  âvorife  la  pureté  de  leurs 
Intentions  &  le  défîntéreflfemeût  de  leur  cœur,  leur  a  &it  rechercher  & 
"-^natiquer  une  partie  des  vrais  remèdes  de  la  Médecine  fph-ituellë,  avant 
que  d'avoir  jamais  vu  mon  Livre,  qui  n'a  fait  que  les  édaircir  encore 
davantage  i  par  la  lumière  ^e  la  Tradition  &  de  la  doârine  univerfelle 
des  Pères ,  &  redoubler  leur  zèle  à  travailler  folidement  à  la  guérifon  des. 
àhifes  malades,  en  redotiblant  leur  fcieûce. 

Mais  d'ailleurs,  vous^  attribuez  aux  Miffionnaires^  ce  que  Dieu  fait 
que  je  n'ai  pas  dit  dans  la  vue  dMlVItfnotis;  mais  dans  la  vue  &  la  con<^ 
noifllàhce  de  certaines  perfonnes  remplies  de  votre  dôdrine ,  qui  ayant  de* 
meure  durant  quelques  années  dans  une  ville  de  France ,  croyoicnt  y  avoir 
fait  beaucoup  de  fruit  par  là  pratique  qu'elfes  y  avoient  procurée  dèsfré* 
quentes  comn^tmions,  fins  qu^un"  feulhtibitant  de  cette  ville  eût  changé 
de  ^it ,  feloti'  leur  cohfeffitin < même;  Tans  qifils  fudent  moins  vicieux  & 
moins  déréglés  qu'ils  n'étôient  auparavant  ;  fans  qu'ils  eùflènt  jamais 
penfé  à  fe  convertir,  &  S  ne  plus  recevoir  lè  corps  dû  Fils  de  Dieu  ea 
des  cœurs-  où  lés  vices  &  le  Béntoik  habitaient ,  félon  les  Pérès;  à  ne 
plus  lui  donner  pour'  maifdn  &  podr  temple^  une  retraite  dt  voleoi^  ;  A 
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sdnfî  ï  ne  plus  ajouter  tous  les  quinze  jours ,  par  cette  profanation  des  V.  Cu 
Sacrements,  deux  facrileges  à  leurs  autres  crimes.  '   II.PàRT. 

m  VL 
XILLeJ^suite. 

Donc  tous  les  Pafteurs  qui  voient  les  peuples  autour  des  Corffejfîonnaux 
Ccar  nous  ne  leur  portons  point  cP  envie  ^  nous  femmes  bien  aîfes  de  voir 
Us  ParoiJJes  remplies)  tous  les  DoQeurs  dans  leurs  Ecoles  &  tous  les  Pré^ 
dicateurs  dans  les  chaires  ^  qui  nous  exhortent  à  la  vertu  &  à  communier 
fouvent^  nous  exhortent  à  commettre  des  facrileges.  Donc  tous  les  Pç^fieurs 
ne  font  pas  les  Pères  des  fidèles  :  mais  ce  font  des  égorgeurs  drames;  ce  font 
des  empoifonneùrs.  ^  ^  .^ 

Réponfe.  Les  Pères  exhortant  fouvent  les  fidèles  à  la  fréquente  com- 
munion. Je  Par  dit  &  redit  dans  mon  Livre  en  plufieurs  endroits.  Mais 
ils  fuppofent  toujours  que  la  vertu  &  la  bonne  vie  précédera  la  partici- 
pation des  myfteres  adorables.  Ceft  ainfi  qu'ils  les  exhortent  à  la  vertu , 
comme  vous  témoignez  que  font  les  Prédicateurs  :  Tout  ce  qu'on  peut 
alléguer  de  t Antiquité ,  dit  S.  Bonaventure  ,  pour  porter  les  âmes  à  rece^ 
voir  fort  fouvent  fEuchariftîe ,  fitppofe  toujours  que  ton  y  apporte  la  pré^ 
paration  qui  lui  ejl  due  .laquelle  nefe  trouve  ordinairement  qu'en  untrès^ 
petit  nombre  deperfonnes. 

'  ReconnoiflTez  donc  que  ceux  qui  exhortent  à  communier  fduvent  , 
sUls  ne  font  nourris  dans  votre  Ecole  &  non  pas  dans  celle  des  Pères , 
&  s'ils  ne  déclarent  la  guerre  à  la  pénitence ,  ne  confeillent  rien  que  de 
bon  aux  peuples ,  lorfqu'ils  les  exhortent  à  communier  fouveAt ,  &  qu'ils 
les  avertiffent  en  même  temps  de  s'y  difpofer  félon  Tefprit  de  l'Eglife. 
.  Vous  dites  en  paflfant ,  &  par  parenthefe ,  que  vous  ne  portez  point 
d'envie  aux  Pajleurs ,  ^  que  vous  êtes  bien  aifes  que  les  Paroiffes  foient 
remplies.  Que  vous  êtes  véritable  !  Qut  vous  êtes  fincerei  Que  vous  êtes 
peu  Jéfuite  dans  cette  proteftation  !  Il  n'étoit  pas*befoin  que  vous  dé- 
claraÔiez  combien  vous  êtes  julles  &  équitables  vers  les  Pafteurs  :  •  tous 
les  Eccléfîaftiques  connoiflent  aflez  votre  défintéreflTement  &  votre  can- 
deur. Ils  favent  que  vous  aimez  l'autorité  légitime  &  la  Hiérarchie  de 
l'Eglife ,  qu'il  n'efl  point  néceffaire  que  les  Evêques  compofent  des  Dvres 
pour  ^apprendre  aux  Cathohques  les  devoirs  d'un  bon  ParoifEen  »  &  que 
^yous  les  en  inftruifçz  affez  dans  les  vôtres  »  dans  vos  Prédications  de  Pà- 
.  ques.;.<^  dans  l'étendue  que  vous  donnez  à  vos  Bulles  &  à  vos  Privilè- 
ges prétendus.  Les  combats  que  vous  en  avez  eu  fi  fouvent  avec  les 
«Evêques  &  les  Pafteurs,  &  les  querelles  publiques  que  vous  en  avez 
émues  eo  diverfes  villes  9  juftifient  aflez  que  vous  êtes  bien  aifefs  que  les 
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y.  CL-Paroiffes  foient  remplies  du  menu  peuple,  &  vos  Eglifesdes  Grands  & 
n.PAKT.  des  riches.  Vous  n'enviez  point  aux  Eccléfîaftiques  &  aux  Curés  la  Con« 
ir.  VL  duite  de  la  confcience  des  Marchands  &  des  Artilans  :  vous  ne  leur  en- 
viez que  celle  des  perfonnes  conGdérables ,  ou  par  leurs  richefies ,  ou 
par  leur  dignité ,  ou  par  leur  naiflfance  ;  des  confciences  iUuftres ,  émi« 
nentes  &  royales.  Vous  n'avez  pas  de  baflfes  envies  ni  de  paffion  pour 
le  gouvernement  des  âmes  viles  &  abjedes  ;  vous  n'en  avez  que  de  noblei 
&  de  relevées.  Qpe  û  quelqu'un  des  Grands,  des  Princes  &  des  FrincelTes 
.  ayant  deflTein  de  fe  convertir,  ne  tombe  pas  dans  les  filets  de  foie  que 
vous  leur  tendez ,  vous  êtes  triftes  &  mélancoliques.  A  la  première  ren« 
contre,  fur  le  moindre  prétexte  (pécieux,  vous  produirez  les  effets  de 
votre  envie  ;  &  plus  la  vertu  de  cette  perfonne  éclate  dans  la  Cour  &  dans 
le  monde ,  plus  elle  édifie  les  fages  &  lef  vertueux ,  plus  votre  efprit 
s'aigrit,  plus  votre  colère  s'allume;  tant  la  gloire  de  vos  magnifiques 
Tribunaux ,  qui  confifte  à  y  voir  plufieurs  perfonnes  illuftres ,  qui  y 
viennent  fondre  de  temps  en  temps,  vous  rend  jaloux  de  l'eftime  que  les 
Eccléfîaftiques  &  lès  Pafleurs  acquièrent  de  jour  en  jour ,  malgré  vos 
intrigues  &  vos  artifices. 

Quant  à  ce  que  vous  ajoutez  à  la  fin  de  cet  Article ,  que  je  vous 
accufe  d'égorger  les  âmes  &  de  les  tuer  :  Si  vous  combattez  les  fenti* 
*  ments  de  tous  les  Papes  &  de  tous  les  Pères ,  j?  vous  empêchez  que  les  malades 
fie  foient  guéris  en  recevant  la  grâce  de  tabfohOion  &  de  t indulgence  de 
PE^ife^  parce  que  vous  leur  retranchez  la  pénitence  ;  fi  vous  vous  rendez 
indulgents  à  leur  perte  &  à  leur  ruine ,  fi  vous  couvrez  feulement  la  phde , 
&  ne  voulez  pas  attendre  que  les  remèdes  nécejjaires  qui  ont  befoin  de  temps 
Paient  refermée ,  ce  n'efl  pas  moi ,  mais  l'Eglife  de  Rome  qui  vous  dira  : 
Qtie  ce  n^efi  pas  là  procurer  la  guérifon  des  âmes ,  mais  les  tuer.  Ne  m'ac- 
cufez  donc  pas  de  vous  traiter  jd'égorgeurs  d'ames  &  d'empoifonneurs  ; 
mais  montrez,  ou  que  l'Eglife  de  Rome  a  tort  de  parler  ainfî  à  ces  Pr6« 
très  d'Afrique  qui  fiattoient  les  peuples  par  leur  douceur ,  ou  que  vous 
ne  les  imitez  pas  dans  votre  conduite. 

XIIL     L  £     J  i  s  u  1  T  E. 

Je  ne  veux  point  dire  injure  pour  injure.  H  me  fouvient  que  S.  Cbry* 
fcfiàme  dit ,  qieun  Ecdéfiaftique  doit  méprifer  tout  ce  qu^on  dit  contre  lui,. 
&  doit  faire  paroitre  en  toutes  cbofes  une  modération  chrétienne.  Mettons  . 
donc  toutes  les  injures  fom  les  pieds.   Fous  dites  que  nous  entretenons  les 
abus  du  temps.  Fous  le  êtes,  mais  il  le  faut  prouver. 

Répwfe.  Si  la  mufique»  qui  eft  une  caufe  deplaifîr  ft  de  joic^eftini; 
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portune  parmi  l'affliâion  &  les  pleurs ,  félon  le  témoignage  de  rEcrî-  y.  Cu 
ture  y  ces  proteftations  de  douceur  ne  font  pas  moins  odieufes  &  infup-  n.PART. 
portables  parmi  tant  d'aigreur  &  tant  de  venin.  Après  que  vous  avez  MT.  VJL 
vomi  des  injures  en  public  &  jans  le  même  difcours ,  après  avoir  traité 
des  hommes  de  langues  de  ferpents  »  armées  de  trois  pointes,  de  paflion  » 
de  médifance  &  d'impiété  ;  de  nouveaux  Réformateurs  pareils  à  Luther 
&  à  Calvin;  de  deftruâeurs  de  TEglife  &  du  Royaume  de  Jefus  Chrift* 
dans  les  âmes  ;  d'aveugles ,  de  fous ,  de  fantaftiques ,  d'imaginatifs  ,  de 
mélancoliques ,  vous  vous  avifez  de  dire  que  vous  ne  voulez  point  rendre 
injure  pour  injure  ;  la  pafEon  qui  vous  tranfportç  vous  ayant  ôté  le  ju. 
gement  pour  en  dire  de  fi  groffieres  &  de  fi  noires^,  &  le  fouvenir  de 
les  avoir  dites.  Il  eft  véritablement  étrange ,  qu'après  avoir  déchiré  ua 
Livre  approuvé  par  tant  d'Evéques  &  de  Dodeurs  ;  qu'après  avoir  mé- 
prifé  l'autorité  &  la  fuffifance  de  tant  de  perfonnes  vénérables ,  vous  ayiez 
encore  la  hardieflfe  de  vous  moquer  de  vos  propres  auditeurs ,  en  vou- 
lant effacer  de  leur  efprit  l'image  de  votre  inifolence»  que  vos  injures  Se 
vos  médifances  y  ont  peinte  ;  &  qu'après  avoir  commis  ces  excès  »  vour 
preniez  le  vifage  qui  ne  peut  rougir ,  de  cette  femme  profiituée  de  l'Ecris 
ture,  qui  étant  encore  embrafée  de  l'ardeur  du  vice ,  ne  fait  qu'eflliyet 
là  bouche,  &  protefte  qu'elle  n'a  rien  fait  Allez  demander  pardon  à 
Dieu  dans  le  f^cret  &  dans  le  filence ,  de  ce  que  vous  vous  jouez  ainfi 
des  hommes  en  public  êc  en  préchant  fa  parole.  Pleurez  devant  lui  les 
fcandales  dont  vous  vous  glorifiez  devant  le  mondes  &  ne  recherchez 
plus  de  faire  plaifir  aux  libertins  &  aux  curieux  qui  fe  prefiënt  à«  vos 
déclamations ,  en  fiiifant  pitié  aux  humbles  &  aux  vertueux  qui  déplo* 
rent  votre  aveuglement 

XIV.    LfJésuite.  / 

Pour  moi  je  fais  ce  que  P^life  me  commande.  Si  je  vois  des  pécheurs 
habitués  dam  le  mal,  qui  retomèeront  fans  doute  dans  leur  péché ,  je  me 
garde  bien  de  leur  donner  une  paix  qui  leur  feroit  pemicieufe ,  &  qui 
leur  ferait  inutile.  S'ils  ont  des  cas  réfervés ,  je  ne  les  abfous  point,  &  les 
renvoie  à  leurs  Supérieurs.  Si  je  vois  qif  ils  font  dans  de  grandes  foiblejfes  ^ 
mais  qifilsfont  néanmoins  bien  dijpofisàfe  corriger ,  je  ne  leur  refufe  point 
fabfobition, 

(La  réponlè  à  ces  paroles  du  Jédûte  manque.] 

*     » 

♦ 

?yrr  a 
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n.PART. 

N^  VI.  B  pourquoi  la  leur  refuferois-je  [rabfolution]  ?  Foulez  vous  que  je 
leur  dife ,  félon  votre  doSrine  :  Allez ,  nff  chants  ;  je  vous  excommunie  pré- 
fentement.  Je  vous  livre  au  Diable  :  je  vous  damne  par  avance^  &  vous 
fais  voir  une  image  de  la  damnation   que  vous  avez  méritée.    Fous  me 

*  direz  que  ce  ne  font  pas  là  vos  fentiments  ;  mais  cependant  ce  font  vos 
paroles. 

Réponfe.  £ft-ce  ainfî  que  vous  vous  jouez  infolemment  de  la  dodrine 
de  tous  les  Pères  touchant  la  pénitence ,  &  de  la  pratique  univerfelle  de 
toute  l'Ëglife. durant  tant  de  fiecles,  en  leur  impofant  un  difcours  que 
vous  leur  faites  tenir  aux  pécheurs  qui  leur  viennent  demander  d'être 
mis  en  pénitence  ;  en  leur  attribuant  fauITement  les  premieresT  paroles  que 
Jefus  Chrifl  dira  un  jour  aux  damnés  »  qui  font  celles  de  l'excommunia 
cation  éternelle ,  &  en  rapportant  d'une  manière  odieufe  toute  leur  con- 
duite dans  la  pénitence ,  comme  les  Sémipélagiens  rapportoient  au  peu- 
ple la  dôârîne  de  S.  AugufUn  touchant  la  grâce  >  &  comme  vos  Con- 
frères ont  fait  depuis  peu ,  à  leur  exemple  »  pour  leur  en  caufer  de 
l'averlion  &  de  l'horreur  ?  Apprenez  que  les  Pères ,  que  ces  faints  Evo- 
ques étoient  bien  éloignés  de  parler  de  cette  forte  aux  Pénitents,  qui 
ayant  de  grandes  foiblefles ,  mais  étant  néanmoins  bien  difpofés  à  fe 
corriger ,  comme  vous  dites  ,  venoient  s'accufer  à  eux  »  &  que  leurs 
Ecrits  témoignent  qu'ils  ufoient  de  ces  paroles  :  Venez ,  mes  chers  en- 
fents ,  venez  recevoir  la  pénitence  que  vous  me  demandez  avec  larmes 
&  avec  gémiflements.  Venez  implorer  le  fecours  &  les  pleurs  de  votre 
Mère  &  de  vos  frères,  en  vous  jettant  aux  pieds  de  T^life  &  des  fidèles, 
&  les  priant  de  vous  aflîfter.  Venez  avec  la  crainte  de  pécheurs,  &  néan- 
moins avec  la  confiance  de  pénitents ,  puifque  le  Sauveur  témoigne  vous 
regarder  favorablement  en  vous  infpirant  les  premiers  defirs  d'une  véri- 
table converfîon.  Venez  vous  jeter  entre  les  bras  de  fa  miféricorde  & 
de  fes  Miniftres ,  &  tâchez  de  fléchir  fa  juftice ,  que  vous  reconnoiflez 
avoir  offenfée  par  vos  péchés ,  en  vous  plongeant  avec  joie  dans  ce 
Baptême  de  larmes ,  &  embrafTant  avec  ardeur  cette  pénitence  laborieufe. 
Tenez-vous  indignes  d'approcher  de  fon  divin  Sacrement,  avant  que  fa 

•  grâce  vous  ait  purifiés  par  les  jeûnes  &  les  autres  exercices,  de  pénitence 
qu'il  vous  enjoint  par  ma  bouche.  Si  vous  craignez  d'être  JJéparés  du 
Royaume  des  deux  par  le  dernier  arrêt  du  Souverain  Juge ,  demeurez 
féparés  du  pain  célejle  par  t'ordonnance  de  l'Ëglife  ;^&  voyant  les  autres 
qui  f  approchent  de  f  Autel  de  Dieu  dont  vous  n'ofez  approcher ,  conjidérez 
avec  quelle  frayeur  on  doit  appréhender  le  tourment  d'être  précipité  dans 
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la  inort  éternelle ^  lorfque  les  autres  entreront  dans  la  vie  éternelle.    Ainji'Sf.  Ci- 
exerçant  contre  vous-mêmes  cette  efpece  de  damnation ,  vous  vous  garan-  II.Part. 
firez  de  celle  dont  Dieu  vous  menace^  félon  ce  que  dit  P Apôtre:  Que  fi  H^.  VI- 
nous  nous  jugions  nous  -  mêmes ,  nous  ne  ferions  pas  jugés  par  le  Seigneur. 
Je  fupplie  tousses  efprits  équitables  de  juger  ,  fi  ces  termes,  pris  de 
la  propre  bouche  de  S,  Auguftin  &  des  autres  Pères  ,  font  auffi  eflfroyables 
que  ceux  que  cet  Auteur  leur  impofe ,  en  prononçant  contre  les  Pénitents 
touchés  de  Dieu ,  qui  viennent  s'accufer  &  s'excommunient  eux-mêmes 
par  le  fentiment  de  leur  propre  indignité ,  les  mêmes  paroles   terribles 
dont  on  pourroit  ufer  envers  les  pécheurs  publics  &  endurcis  dans  leurs 
crinies ,  en  les  retranchant  du  corps  des  fidèles  par  l'épée  foudroyante         V 
de  Texcommunication  majeure  &  publique ,  qui  ell  un  préjugé  de  la 
damnation  éternelle  ,  comme  dit  Tertullien ,  au  lieu  que  ce  retranche- 
ment volontaire  eft  un  préjugé,  félon  les  Saints,  du  falut  &  du  bon. 
heur  éternel;  parce  que  Dieu  élevé  ceux  qui  s'abaiflent  &  qui  s'hu- 
<nilient 

X  V  I.     L  E     J  i  s  u  I  T  E. 

*  3$  quoi  donc  confifte  ce  grand  fruit  que  vous  faites  plus  que  les  autres  ? 
Que  font  vos  Hermites  imaginaires  ,  qui  changent  les  folitudes  en  jardins 
de  plaifance,  les  auftérités  en  divertijfements ,  les  jeunes  de  ces  anciens 
Anachorètes  en  la  feule  abftinence  du  corps  du  Fils  de  Dieu?  Que  font4ls? 
Us  ne  communient  point  :  ils  ne  vont  point  à  la  Meffe. 

Réponfe.  Nous  ne  publions  pas  le  fruit  que  nous  faifons  dans  la  con- 
duite des  âmes.  Nous  vous  laiflbns  de  bon  cœur  ces  éloges ,  que  vous 
faites  vous  -  mêmes  dans  vos  livres  &  dans  vos  Sermons ,  des  grands 
avantages  que  les  fidèles  tirent  de  votre  conduite ,  &  ces  exagérations 
ambitieufes  &  afFeâées  des  fervices  que  vouP  prétendez  rendre  de  jour 
en  jour  à  TEglife.  Nous  ne  difons  pas  que  nous  faifons  plus  de  bien 
que  vous.  Mais  vous  nous  contraignez  de  dire ,  pour  nous  défendre  de 
vos  calomnies ,  que  nouô  ne  faifons  pas  le  mal  que  vous  faites.  Nous  n'étpuf- 
fôns  pas  Pefprit  de  péniltence  dans  les  pécheurs  ;  mais  nous  tâchons  , 
comme  tous  les  ,Peres ,  de  Ty  infpirer ,  de  l'y  con/erver,  &  de  l'y  accroî- 
tre. Nous  ne  fardons  point  leurs  maux ,  ni  nous  ii'altérons  les  remèdes. 
Nous  les  traijtons  avec  juftice,  fans  févérité;  aveç'condefcendance,  fens 
moUefle  ;  avec  charité ,  fans  intérêt  Nous  n'avons  pas  le  don  ni  l'art 
de  les  guérir  en  une  heure ,  comme  vous.  Nous  fuivons  la  Médecine  des 
Pères,  des  Papes  &  des  Conciles,  que  TEfprit  Saint  a  eqfeîgnée  à  l'Egli* 
fe ,  qui  n'eft  pas  'fi  prompte  que  la  vôtre ,  laquelle  couvre  les  plaies , 
au  lieu  ^e^  les  guérir  ;  mais  qui  agit  peu  à  peu  jufques  dans  le  fond  du 
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V.  C  L.  cœur  &dans  la  foiirce  des  piflîcns ,  q  n  purifie  lentement  l-iiiipareté  con- 
II.Part.  traftée  par  de  longues  &  de  vieilles  habitudes,  qui  renouvelle  de  jour 
N^  VL  en  jour  refprît  du  Chriftianifme ,  prefque  éteint  dans  les  perfonnes  en- 
chantées  d'elles-mêmes  &  du  monde. 

Nous  ne  deGrons  pas  qu'ils  foient  en  crédit ,.  ni  qu'ils  régnent  dans 
la  Cour ,  n'y  ayant  point  de  prétentions  à  faire  valoir ,  ni  de  grâces  à 
folliciter ,  ni  de  dons  à  obtenir ,  ni  d'intrigues  à  conduire.  Nous  cher- 
chons l'intérêt  des  âmes ,  &  non  pas  le  nôtre.  Nous  les  entretenons 
dans  les  humbles  fentiments  de  leurs  défauts ,  Se  dans  l'amour  &  le  défît 
de  la  perfedion  chrétienne.  Us  ne  fe  croient  pas  G  faints  que  ceux  que 
vous  conduirez.  Lorfque  Dieu  commence  à  les  convertir,  par  la  toute* 
puiflfance  de  fa  grâce ,  ils  fe  retirent  durant  quelques  mois ,  félon  tous 
les  Pères ,  de  la  participation  de  l'Euchariftie  qu'ils  ont  profiinée  fouvent 
par  un  grand  nombre  de  conmiunions  indignes  :  ils  en  approchent  après  » 
avec  la  foumiflion  &  l'humilité  des  Pénitents  »  félon  la  règle  de  Genna- 
dius.  Plus  ils  avancent  dans  la  vertu  »  plus  ils  communient  fouvent ,  fé- 
lon la  conduite  générale  de  l'^glife.  Et  lorfque  l'Efprit  de  Dieu  les  a 
confirmés  dans  des  habitudes  vertueufes  »  contraires  à  leurs  défordres 
palfés ,  ils  communient,  félon  la  maxime  du  même  Qennadius  t  de  S.  Bo- 
naventure,  d'Avila  &  de  M.  de  Genève,  de  huit  jours  en  huit  jours,  & 
quelquefois  plus  fouvent 

Qpe  s'ils  ne  détruifent  pas  les  maifons  que  leur  condition  &  leur  naU^ 
fance  leur  ont  acquifes,  ils  y  gémiflfenten  fecret  Us  y  font  des  retraites 
&  des  folitudes,  qui  ont  quelque  reflemblance  avec  celle  de  Judith.  Us 
y  j)rient  felon  leur  ferveur ,  ils  y  jeûnent  félon  leur  fanté ,  ils  y  enten- 
dent tous  les  jours  la  Meflfe ,  s'ils  ne  font  indifpofés  ;  ils  y  demandent  à 
Dieu  du  fond  de  leur  cœur ,  qu'il  vous  pardonne  les  outrages  &  les 
calomnies  dont  vous  les  i^^irciflez  dans  vos  Sermons  ;  qu'il  les  rende 
aufli  infenfibles  à  vos  injqres  qu'ils  l'ont  été  à  vos  flatteries ,  &  qu'au  lieu 
d'avoir  du  reflfentiment  des  excès  que  vous  commettez  contr'eux ,  ils  n'en 
aient  que  des  péchés  qu'ils  ont  commis  contre  lui. 

Voilà  l'état  Gncere  &  véritable  de  ces  perfonnes  d'honneur ,  de  vertu 
&  de  qualité  que  vous  déchirez  dans  vos  Sermons  à  la  vue  de  Dieu  »  des 
Anges  &  des  hommes.  Si  leur  pénitence  vous  bleflfe  »  G  leur  vie  retirée 
vops  choque^  fi  leur  humilité  vous  ofienfe,  au  moins  ne  vomiflez  pas 
votre  fiel  &  votre  amertume  dans  votre  chaire.  Pardonnez-leur  les  grâ- 
ces que  Dieu  leur  a  faites ,  &  foyez  auffi  indulgents  envers  elles  dans 
leurs  vertus»  que  vous  l'êtes  envers  les  autres  dans  leurs  vices.  Pour 
avoir  trouvé  votre  conduite  trop  lâche,  félon  les  violents  mouvements 
de  douceur  &  de^  pénitence  que  Dieu  leur  donnoit  :  pour  avoir  prière 
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VOS  médîfances  qu*clles  attiroient  fur  elles  par  ce  choix  qu'elles  fkifoîent ,  V.  C  l. 
aux  louanges  publiques  &  partîculiere^s*  que  vous  étiez  prêts  de  leur  IF.Part. 
donner ,  pour  la  plus  grande  gloire  de  votre  Ordre ,  fi  elles  fe  fuffent  N^.  VI. 
mifes  entre  vos  mains  :  pour  avoir  choifi  un  Direfteur  entre  mille  ,  félon 
Avila  y  &  entre  dix  mille  félon  M.  de  Genève ,  &  avoir  témoigné  en 
quelques  rencontres  les  aflîftances  &  les  confolations  qu'elles  en  ont 
reçues,  elles  n'ont  pas  mérité  d'être  traitées  de  vous  avec  tant  d'outra- 
ges, d'être  marquées  par  des  termes*  tellement  clairs  dans  vos  Sermons 
&  dans  vos  Catéchifmes ,  qu'il  ne  reftoit  plus  q«e  de  lès  nommer  en 
même  temps  que  vous  les  couvriez  d'opprobres  &  de  fcandales  ;  &  la  mo- 
dération chrétienne  avec  laquelle  vous  faviez  que ,  malgré  la  généroGté 
de  leur  cœur  &  la  magnanimité  de  leur  naturel ,  elles  fouffroient  vos 
fanglantes  inveâives,  devoit  refroidir  votre  chaleur  &  votre  paffiori,  au 
lieu  de  l'accroître*  Et  <)uand  vous  n'auriez  confîdéré  autre  chofe ,  finon 
que  <:es  termes  injurieux  d'Hermites  imaginaires ,  qui  font  de  folitudes 
des  maifons  de  plaifaQcè ,  pourroient  faire  pafler ,  félon  votre  beau  rai- 
fonnement,  pour  des  Rehgieux  imaginaires*  ceux  qui  font  des  Prome- 
noirs &  des  lieux  de  diVertiifement  &  de  plaifance ,  des  terres  qu'ils  ont 
acquifes  près  de  Paris ,  vous  deviez  être  plus  fage  dans  vos  penfées ,  & 
plus  retenu  dans  vos  paroles. 

XVII.      L  B     J  i  s  u  1  T  E. 

.  Fous  dites  que  vous  voulez  garder  les  coutumes  anciennes;  1^  moi  je 
vous  montrerai  que  vous  ne  gardez  ni  les  anciennes  ni  les  nouvelles.  Gen^ 
nadius  dit  qtie  ceux  quife  retir oient  dans  un  Monajtere  pour  y  faire  péni^ 
tence^  communiaient  tous  les  Imit  jours;  &  cependant  vous  renvoyez  vos 
Pénitents  trois  mois ,  fix  mois  y  fans  communier.  On  ne  peut  mettre  per'^ 
fonne  en  phtitence  publique  fans  la  permiffion  de  tEvêque ,  ^  vous  les  y 
mettez  de  votre  autorité.  Fous  ne  gardez  donc  ni  les  coutumes  anciennes 
ni  les  nouvelles.  ^ 

Réponfe.  Diflîpez  le  nuage  de  la  paffion  qui  vous  ofFufque  la  vue, 
&  vous  trouverez  que  c^eft  votre  propre  Confrère  qui  a  établi  pour  prhi- 
dpe  &  pour  fondement  à  la  tête  de  fon  Ecrit  :  Que  la  meilleure  règle  pouf 
ne  fe  point  tromper  en  ceci  comme  en  toutes  les  autres  cbofes ,  (fefi  de  r^- 
garder  ce  qui  efi  conforme  à  P  Antiquité  y  aux  Traditions  des  Saints  6f 
aux  vieilles  coutumes  de  PEglife.  Ce  n'eft  donc  pas  moi ,  niais  lui  qui  dit 
qu'il  veut  garder  les  anciennes  coutumes  de  PEglife.  En  quoi  il  a  agi 
avec  ignorance  ;  ne  fâchant  point  quelles  ont  été  ces  vieilles  coutumes , 
&  n'étant  pas  inflruit  dans  l'Hiftoire  eCcléfiaftique ,  non  plus  que  vous. 
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V.  Cl.  Mais  au  lieu  qu'il  louo't  PAntîquîté ,  croyant  qu'elle  était  pour  luî,^ 
ILPart-  vous  la  blâmez  aujourd  hui ,  voyant  qu'elle  eft  contre  vous  ;  &  votre 
N°.  VL  injuftice  égale  fon  ignorance,  Ceft  ainfi  que  vous  fuivez  l'un  &  l'autre 
le  procédé  fi  ordinaire  de  ceux  qui  louent  les  Pères ,  s'ils  croient  que 
ces  Pères  leç  favorifent,  &  les  rejettent  pour  fuivre  la  Théologie  mo- 
rale de  leurs  nouveaux  Cafuiftes,  s'ils  croient  qu'ils  leur  font  contraires  ; 
qui  louent  la  Sorbonne  &  les  Evoques  lorfqu'ils  veulent  fe  fervir  de 
leur  autorité,  quoiqu'à  faux,  &  les  traitent  av^c  des  injures  atroces  & 
infolentes ,  lorfque  l'intérêt  de  leur  Ordre  qu  la  défenfe  de  leur  caufe 
le  defire  :.qui  relèvent  les  Bulles  de  Rome  lorfqu'elles  leur  font  avanta- 
geufes,  &  qui  s'en  moquent  lorfqu'elles  leur  nuifent:  qui,  pour  gagner 
la  faveur  du  Pape ,  rehauflent  le  plus  qu'ils  peuvent  la  fouveraineté  de 
fon  pouvojir  ;  &  pour  plaire  à  d'autres ,  écrivent  publiquement  qu'on  iè 
peut  établir  un  Patriarche  en  France  fans  divifer  l'unité  de  l'Eglife ,  &  . 
qui  rendant  ainfi  la  vérité  foumife  à  la  politique,  l'embraÛTent  ou  la  re- 
jettent félon  qu'ils  voient  qu'il  eft  plus  utile  pour  l'avancement  de  leurs 
affaires.  « 

Mais  commeqt  étes-vous  encore  fi  peu  clair-voyants ,  que  de  m'oppofei 
que  Gennadius  ordonne,  la  communion  de^  tous  les  huit  jours,  à  ceux 
qui  entrent  dans  un  Monaftere  pour  y  faire  pénitence»  &  que  nous 
renvoyons  nos  Pénitents  trois  mois  &  fix  mois  fans  communier  ?  Si  votre 
raifonnèment  eiï  bon,  il  faut  que *- ce&  Pénitents  foient  retirés  dans  des 
Monaftere&  Que  s'ils  ^vivent  dans  lé  monde  où  leur  condition  les  engage»  . 
quelle  conféquence  raisonnable  pouvez-vous  tirer  de  la  maxime  de  cet 
Autçur  ?  Et  ne  voulez-vous  point  attribuer  un  plus  grand  mérite  à  un 
homme  qui  rompt  tout  d'un  coup  tous  fes  liens ,  &  fe  confacre  à  Dieu 
i;omme  une  viâime  vivante  fur  le  faint  Autel  de  la  pénitence ,  pour  y 
vivre  &  pour  y  mourir ,  qu'à  celui  qui  demeure  engagé  dans  une  con- 
dition féculiere  ?  La  Pénitence  publique  même ,  quelque  excellente  qu'elle 
ait  été,  étoit  inférieure  à  celle  des  vrais  Pénitents  des  Monafteres;  & 
quand  ce  ne  feroit.  que  l'on  fe  voue  à  l'une  pour  jamais ,  Se  que  l'autre 
étoit;  le  plus  fouvept  temporelle,  ce  feroit  alTez  pour  porter  un  Evéquc. 
au, un  Doâeur,  inflruits  dans  la  lumière  divine  &  la  fcience  dès  Pères 
&  de  l'Eglife ,  à  différer  à  un  Pénitent  qui  demeure  dans  le  monde ,  la 
participation  de  l'Euchariftie  durant  quelques  mois  au  commencement  de 
fa  converfion,  &  à  la  donner  au  bout  de  huit  jours  à  un  Pénitent  qui 
s'enfevelit  danç  un  Monaftere  pour  y,  çaourir  parfaitement  à  (bi-méme,* 
&  qui  eft  emporté  par  le  fouffle  impétueux  du  S.  Efprit ,  &  par  une 
chaleur  qui  confumeen  peu  de  jours  beaucQupde  péchés  &  defoibleiïes» 
dans  un  ^fyle  .commun  des  âmes  toi^bées, après  le  3^ptéme, 

^  Mais 
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'  Maîa  en  œ  qœ  vous  Hîtes  enfuîte:  Que  nous  mettons  en  Pénitence  y.  Cl-' 
publique  fans  la  permiffion  de  PE^oêque^  il  y  a  deux  vifibles  impoftures  II  Part. 
dont  vous  devriez  rougir ,  fi  le  front  d'un  homme  audacieux  comme  vous ,  N^  VL 
^étoit  fufceptible  de  quelque  pudeur.  Car  où  avez-vous  appris  que  nous 
ayions  mis  .des  perfonnes  en  pénitence  publique?  Vous  voyez  en  nous  / 

dés  chofés  que  perfonne  ne  voit  que  vous ,  &  vous  ne  voyez  pas   en 
vous  des  chofes  que  tout  le  monde  y  voit  clairement  II  ne  s'eÂ  prei^ 
que  vu  en  nos  jours  qu'un  rétabliflfement  plus  admirable  qu'imitable  de 
la  pénitence  publique ,  par  une  effufion  extraordinaire  du  S.  £fprit  dans 
les  cœurs  de  tout  un  peuple,  par  le  zèle  félon  la  fdence  d'un  Doâeur 
de  Sorbonnc,  mon  Confrère  (a),  &  par  l'autorité  d'un  grand  Archevê-   [M. de  , 
que  ,  qui,  pouffé  de  Dieu  ,  l'eft  venu  comme  ravir  à  la  dévotion  de  Paris,  Ç^^f^^J' 
où  fa  piété  le  rendoit  célèbre  »  pour  le  faire  fervir  de  miniftre  &  d'inf-  yéque  ck 
trument  dans  un  ouvrage  tout  apoftolique  »  &  qui  paroît  fi  miraculeux  S^"^*  3 
dans  fon  progrès  &  dans  fa  durée.  Vous  ne  pouvez  donc  pas  l'accufer, 
fi  ce  n'eft  que  vous  ne  condamniez  abfolument  toute  la  conduite  de  l'an- 
cienne Eglife ,  lors  même  que  Dieu  la  fait  refleurir  par  des  effets  mer- 
veilleux de  fa  puiffance  en  quelques  endroits  de  la  chrétienté,  &  que 
vous  eflimiez  plus  le  changement  apparent  d'un  Bourg  ou  d'une  Ville 
en  fuivant  votre  conduite,  parce  que  vous  adorez  les  ouvrages  de  vos 
mains ,  qu'un  changement  effectif  &  véritable  d'une  Paroiffe  entière  , 
félon  l'efprit  de  l'Evangile  &  de  l'Eglife ,  qui  veulent  des  fruits  &  non 
des  feuilles  ;  des  adions  &  non  des  paroles. 

Et  ainfi  vous  ne  pouvez  pas  nous  accufer  d'avoir  rétabli  la  Pénitence 
publique^  Dieu  ne  nous  ayant  point  donné  de  vocation  pour  cet  effet, 
ni  nous  oppofèr  le  défaut  du  confentement  de  l'Evéque»  que  nous 
a'avons  point  été  obligés  de  rechercher  ;  ne  s'étant  rien  paffé  dans  la 
'  pénitence  de  ces  perfonnes  qu'à  la  vue  de  Dieu  &  en  fecret ,  &  le  retar- 
dement de  leur  première  communion  qui  ne  dura  que  trois  mois ,  n'ayant 
été  apperçu  que  de  l'œil  jaloux  &  envieux  de  ces  Direâeurs  intéreÔes , 
qui  veulent  gouverner  les  grands  du  monde  pour  appuyer  leur  Ordre , 
qui  fe  Ibutient  par  les  fadUons  &  par  les  cabales. 

XVIIL     Le    Jésuite. 

Mais^  MeJJieurs^  que  ferait  ^  ce  ^  je  vous  prie^  fi  ton  voulait  rétablir 
attjourctbui  ces  vieilles  coutumes?  Qiielle  confufionferoit^ce  dans  t Eglife? 
Lun  dirait  :  je  veux  communier  deux  fois  le  jour ,  comme  ces  Prêtres  dont 

(i2  )  C  M.  du  Hamel ,  Curé  de  S.  Maurice ,  Diocefe  de  Sens.  2 

Ecrits  fur  la  Morale.  TomeXXVU-  Zzzz 
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V.  C  L.  ^  eJlparU  dans  S.  Cyprien.  Vautre  diroit  :  Et  moi  je  vemx  communier  fept 

ll.?AfiT.fois  le  jour  ^  comme  a  fait  autrefois  S.  Léon.    Un  autre  dirait:  &  moi  je 

KT.  VL  veux  ôter  tous  les  cas  réfervés.   Un  autre  diroit  :  vous  voulez  adoucir  les  Ca^ 

nons ,  êf  tnoi  je  veux  qu'on  les  garde  exaSement.    Je  veux  qu'on  fajfe 

pénitence  Jept  ans^  dix  ans  y  vingt  ans  pour  un  feul  pécbé  martel 

Réponfe.  N^alléguez  point  quelques  anciennes  coutumes ,  qui  ont  été 
toutes  particulières  &  nullement  fondées  fur  les  Décrets  de  TEglife» 
pour  rejeter  une  coutume  que  j'ai  foutenue ,  &  que  j'ai  montré  avoir 
été  la  feule  &  unique  coutume  dans  TEglife  nniverfelle  durant  douze 
fiecles ,  qui  conûfte  à  féparer  les  Pénitents  de  PEuchariftie ,  &  à  leur 
faire  faire  pénitence  avant  que  de  communier;  avoir  été  établie  par  Tau-* 
torité  de  TEvangile  &  par  la  pratique  des  Apôtres ,  de  tous  les  Papes  ^ 
de  tous  les  Pères ,  &  de  tous  les  iàints  Evéques  leurs  fucceflfeurs ,  par 
les  Décrets  de  tous  lés  Conciles,  foit  œcuméniqbes,  foit  particuliers» 
fans  qu'aucun  Pape  ni  aucun  Canon  Tait  jamais. révoquée  ni  abolie»  & 
avoir  été  honorée  non  feulement  de  la  recommandation  de  tous  les 
faints  Doéteurs  de  l'Eglife  durant  douze  fiecles,  mais  encore  de  Tappro* 
bation  &  des  éloges  des  plus  grands  Cardinaux,  des  plus  grands  Saints^ 
&  des  plus  grands  Evéques  du  dernier  fiecle. 

XIX.     Li     JisiriTE* 

^  N'eJlJl  pas  meilleur  de  nous  tenir  au  gros  de  PE^life^  Tertullien  dit^ 
que  PIglife  change  de  coututume  félon  les  temps  ;  mais  que  la  foi  eft  im^ 
mobile.  L'Egtife  ne  dépend  point  de  ces  Réformateurs.  Elle  eft  dans  le  Pape^ 
dans  les  Evéques  Ç^  dans  les  Pafleurs. 

Réponfe.  Quoiî  n'eft-ce  pas  fe  tenir  au  gros  de  TEglîfe  que  de  fe 
tenir  à  tous  les  Papes ,  à  tous  tes  Pères ,  à  tous  les  Conciles  qui  juf- 
tifîent  cette  fainte  &  falutaîre  conduite  ?  Et  fi  TEglife  eft  dans  le  Pape  >. 
dans  les  Evéques  &  dans  les  Pafteurs»  &  non  psfô  dans  les  Jouîtes» 
comme  nul  Catholique  n'en  peut  douter,  pouvons-nous  divifer  les  Papes ^ 
les  Evéques  &  les  Pafteurs  d^aujourd'hui  d'avec  tous  les  Papes»  tous  lesiàinta 
Evéques ,  &  tous  les  célèbres  Pafteurs  des  fiedes  paflîës ,  fans  divifer 
l'unité  indiviûble  de  l'^glife  »  Se  rompre  la  chaîne  facrée  de  la  fucceC- 
fion  de  fa  dodlrine?  A  quoi  fe  tiennent  &  le  Pape  &  les  Evéques 
&  les  Pafteurs  »  finon  à  tous  les  Papes  à  tous  les  Pères  &  à  tous  les. 
Conciles  ?  lis  font  les  oracles  des  Catholiques  qui  vivent  en  leur  temps  ^ 
mais  ils  ne  leur  débitent  pas  une  Théologie  Philosophique»  &  akérée  en 
tant  de  maximes  y  par  tant  de  nouvelles  imaginatipns  .&  de  faufles  fub« 
tUités.  Us  font  gloire  de  confulter  eux-mêmes  ce&  âdeÙes  &  ces  é'teraela 
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oracles  du  S.  Efprit  Quoiqu'ils  foient  les  maîtres  des  peuples ,  ils  tien-  V.  C  t; 
nent  à  honneur  de  fe  rendre  difciples  de  ces  grands  Maîtres ,  &  de  faire  II.Part.;; 
pafler  à  leurs  enfants  le  dépôt  facré  de  la  vérité  qu'ils  ont  reçue  de  leurs  N*".  Vf. 
Pères.    N'allez  donc  point  chercher  le  gros  de  l'Eglife ,  non  plus  hors 
les  Papes ,  les  Pères  &  les  Conciles  des  flecles  pattes ,  que  hors  le  Pape , 
les  Evêques,  &  les  Pafteurs  qui  vivent  aujourd'hui,  &  dont  le  grand 
nombre  qui  a  approuvé  ce  Livre  publiquement ,  mérite  plus  le  nom  de 
gros  de  l'Eglife  que  la  feule  perfonne  d'un  fimple  Prédicateur  qui  le  dé- 
chire en  public.  N'imitez  pas  l'excès  d'un  de  vos  Confrères ,  qui  a  voulu 
contribuer  au  fchifme  &  à  la  divîîîon  de  l'Eglife  de  France  d'avec  l'Eglife  CLe  Perc 
Romaine,  en  divifant  le  Patriarchat  d'avec  la  Primauté  de  S.  Pierre;  au    ^  ^^••' 
lieu  que ,   par  un  aveuglement  encore  plus  grand ,  vous  voulez  divifer 
l'Eglife  Romaine  &  toute  l'Eglife  unîverîelle  d'avec  elle-même. 

XX.     Le     Jésuite. 

^   Ceji  aux  Evêques ,  c'ejl  aux  Conciles  à  réformer  tEgUfe ,  ^  non  pas  à 
un  particulier  fantaftique.  Laijfons  donc  ces  imaginatifs. 

Réponfe.  Si  vous  ne  faviéz  pas  cette  maxime ,  vous  l'avez  pu  appren- 
dre de  ma  Préface ,  où  je  l'établis  û  formellement ,  qu'il  eft  certes  bien 
étrange  qu'un  Prédicateur  ait  l'infolence  d'accufer  un  particulier  de  vou- 
loir réformer  l'Eglife ,  quoique  cet  Auteur  ait  rejeté  lui-même  ce  pré- 
tendu deflein  d'une  réformation ,  comme  une  penfée  ridicule  &  extra>. 
vagante  en  la  perfonne  d'un  particulier ,  &  qu'il  ait  déclaré  &  prouvé 
plus  folidemcnt  que  ne  vouloient  peut-être  ceux  qui  feignent  révérer 
en  cet  endroit  l'autorité  Epifcopale ,  qu'ils  ont  foulée  aux  pieds  en  tant 
de  rencontres ,  que  c'eft  aux  Evêques  à  réformer  l'Eglife  dans  fa  difci- 
pline,  &  qu'ainfî  que  ç'ont  été  les  Apôtres  qui  l'ont  fondée  fi  pure  &' 
fi  fainte,  c'eft  aux  fuccetteurs  des  Apôtres  à  rétablir  la  pureté  de  fes 
mœurs. 

Après  cela  confeffez  deux  vérités:  Pune,  que  vous  êtes  l'un  des  plus 
aveugles  &  des  plus  hardis  calomniateurs  qu'on  ait  jamais  oui  ;  l'autre ,  que 
ce  n'eft  point  à  vous  ni  à  vos  Confrères ,  à  vouloir  faire  les  réformateurs 
de  l'ancienne  difcipline  de  l'Eglife ,  non  plus  qu'aux  Dofteurs  particu- 
liers comme  moi,  des  abus  préfents.  Et  que  puifque  quinze  Evêques 
ont  approuvé  mon  Livre  avec  des  louanges  extraordinaires ,  vous  deviez 
refpeâer  ceux  que  vous  dites  ici,  mais  plus  de**  la  bouche  que  du  cœur, 
devoir  être  les  feuls  réformateurs  de  l'Eglife ,  &  ne  vous  jouer  pas  avec 
la  feule  autorité  d'un  fimple  Prédicateur,  <J'un  nombre  4*Evêques  & 
d'Archevêques  aflez  grand  pour  compofer  un  Concile ,  en  même  temps 
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V.  Ç  L.  que  par  une  honteufc  hypocrifie  ^  tous  feignez  vouloir  rélever  en  général 
ÏI.Part.  la  dignité  des  Evéques. 

m  VL  • 

X  X  L     L  E    J  i  s  u  i  T  E. 

Foyans  leur  beau  raiJbnnemenU  Fous  dites  que  vous  ne  blâmez  Prtfage 
des  Sacrements  que  pour  ceux  qui  en  abufent.  Donc  vous'  croyez  que  vos^ 
Pénitents  font  des  facrileges.  Car  écoutez  cet  argument  ^  tiré  de  vos  prin- 
cipes. Fous  ne  défendez  tufage  des  Sacrements  qu^à  ceux  qui  en  abufent^ 
Or  ejl^il  que  vous  le  défendez  à  vos  Pénitents ,  que  vous  tenez  deux  & 
trois  mois  fans  communier.  Donc  vous  croyez  qu'ils  en  abufent  &  qu'ils^ 
font  des  facrileges.  Fr aiment  vous  faites  un  grand  honneur  à  vos  feâateurr.: 

Réponfe.  Vos  raifonnements  font  auflî  juftes  que  votre  Rhétorique  eft 
îngénieufe.  Nous  défendons  Tufage  des  Sacrements  à  ceux  qui,çn  abu- 
fent ,  ou  qui  en  abuferoieut  >  &  nous  fuivons  en  ceh  la  docftrine  «Le  tous 
3es  Pères  &  de  tous  les  Saints.  Qu'en  devez- vous  conclure ,  finoa  que 
lorfque  nous  défendons  à  des  pécheurs  pénitents  Tulàge  de  TEuchariitie 
pour  quelques  jours  ou  quelques  mois,  félon  les  Peres-,  nous  erôyo0& 
avec  les  Pères»  qu'ils  en  abuferoient»  &  commettroientiine  elpece  de 
facrilege ,  fi  étant  encore  impurs ,  &  n'étant  pas  en  l'état  que  les  faints 
Dodeurs  demandent  pour  ne  pas  communier  indignement,  ils  vouloient 
approcher  du  Saint  des  Saints  contre  l'ordre  de  l'Eglife ,  par  une  témé- 
rité fuperbe  &  préfomptueufe.  Il  s'enfuit  de-là  que  l'on  ne  leur  défend 
pas  d'ufer  de  l'Euchariftie  parce  qu'ils  en  abufent ,  mais  de  peur  qu'ils 
n'en  abufent ,  &  parce  qu'ils  en  ont  fouvent  abufe ,  lorfqu'ils  ont  fuivi 
vos  maximes  &  votre  conduite.  Cette  humble  féparation  ,  fi  eilimée  des 
Percs  de  l'Eglife,  &  fi  méprifée  des  Pères  Jéfuites ,  blefle-t-elle  l'honneur 
de  ces  Pénitents  en  purifiant  leur  ame  l  Seront-ils  déshonorés  pour  avoir 
peur  de  commettre  un  facrilege  ;  &  les  autres  feront-ils  dignes  de  gloire- 
pour  n'avoir  point  cette  crainte  ?  Entretenez  vos  Pénitents ,  fi  vous  vou- 
lez ,  dans  la  confiance  des  innocents  ;  mais  ne  trouvez  pas  mauvais  que 
les  autres  entretiennent  les  leurs  dans  la  jufte  crainte  &  l'iûimble  révé- 
rence des  Pénitents.  Cherchez ,  fi  vous  voulez ,  à  faire  honneur  à  vos 
fechteurs ,  à  les  rendre  glorieux  parmi  les  dévots  du  temps  :  traitez^les 
de  Juftes  &  de  Saints ,  qui  n'ont  befoin  que  de  confcflton  &  de  coia- 
munion  ,  &  non  point  de  pénitence.  Quant  à  nous  qui  ne  voulons  point 
de  fectateurs  que  ceux  des  Evéques ,  des  Pères  &  de  L'Eglife ,.  que  ceux 
qui  aiment  plus  la  honte  fi  glorieufe  de  la  véritable  pénitence  que  l'hon- 
neur fi  peu  honorable  de  cette  fauflfe  juftice,  nous  nous  mettons  fort 
peu  en  peine  de  les  rendre  eftimés  &  honorés,  mais  feulement  dèkuc 
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ijqhncr  des  rèmedcs  pour  leurs  maux,  &   de  pudfiâr  leur  confdeircc.  V,  Çr^?- 
Çfe  n'eft  pas  pour  leur  propre  gloire  qu'Hs  )nous, recherchent ,  mais  pour  II.Part.^ 
leur  falut;  &  tant  s'en  faut  que  nous  IçsTelevioris  par-deflTus  les  autres, î^^^  \1^ 
pOii?  les  rendre  vains,,  que  nous  les  rabaiflbns  au  delïbus  d'eyx-raémçpt. 
pour  les  rendre  humbles.-  Comme   nous  avons  appris  de  S.  Paul  à  nei 
ijefirer  aucune  récompenfe  d'eux ,^  foit  utile  foit  glorieufe,  ils  ont  appris 
aufli  de  ce  gi^nd  Ap6trç ,  à  ne  defirer  de  nous  ni  d'honneurs  affeâés  , 
ni  de  baffes  cpmplaifançes  ;  &  nous  leur  pouvons  dire  avec  vérité ,  félon 
les  paroles  de  ce  divin  ^modèle  des  Direfteurs  :  nous  n'avons  jjimais  ufé 
de  paroles  de  flatterie,  vous  le  favez:  nous  n'avons  jamais  eu  des  pkmj-, 
vements  d'avarice ,  EHeu  le  fait  :  nous  n'avons  point  cherché  la  gloire^ 
des  hommes,  non  plus  de  vous  que  des  autres  (d). 

XXlL     Le     Je  a.u  i  te.  ,     :  ' 

,  B  pour  moi ,  je  crois  que  &  plus  igrand  pécbé  que  ceux  que  vous  cpn^. 
duifez  aient  jamais  fait  en  leur  vie^  C'eji  d^AVoir  Mbéré  à  votre  méclxmte 
&  pernicieufe  doSrine.  ,  ;      . 

Répwifi.  Et  moi  je  crois  que  le  plus  jgrand  péphéqueypus  ayîez  jamais 
fait  en  votre  vie ,  a  été  de  vioJer  de  telle  forte  leréfpea.qut  vous  dpvez  aux 
Evéques  &  aux  Doéleurs,  qui  foot  vos  jugées ,  &  la  charité  que  vpuscieyea^ 
à  des  Catholiques  &  à  des  Prêtres  de  Jçfus  Chrift  qui  fon|.  vo$,fFer:es».j 
que  de  les  outrager  publiquement  en  prêchant  devant  le  peuple  ;  ^ue^ 
de  couvrir  de  honte  &  d'opprobre  les  Pafteurs  devant  les  brebis ,.  les 
IVIaitres  devant  les  difciples»  &  les  Pères  devant  les  enfants  ;^  qae  de  liç$^ 
accufer  hautement  d'être  auteurs  d^une  doélrkie  allez  pernicieufe  &  affez^ 
méchante,  pour  rendre  criminels  d'un  des  pkis  grands  crimes  çe^x  qui: 
Peftiment  &  qui  l'honorent,  &  devons  élever  de  votre  autorité  privée,, 
non  feulement  au  dellus  des^plus  illuftres  Miniftres  de  Jeûis  Chrift  8c 
des  plus  fidelles  interprètes  de  fes  ordonnances  &  de  fa  parole^  msits  en-> 
cpre  au  deffus^  de  tous  les  Pères  &  de  tous  les  Conciles  del'Ëiglifç,  eç^. 
traitant  comme  erronée  &  comme  contagieufe  leur  do^iqe  Q  gure  de 
la  pénitence  y  &  leur  conduite  fî  &inte  pour  fe  difpofer  à  PEuchariftie;. 
Mais  je  puis  ajouter  encore,  que  l'un-  des  plus  gnnà^  péchés  que  vous; 
ayicz  commis  en  votre  vie ,  eft  d'avoir  dit  :  Que  le  plus  grand  péché 
que  des  pécheurs  aient  commis,  eftr  d'avoir  fuivi  les  jnftradiêns  fr.fa- 
lutaires  des  Pères  &  de  l'Ëglife  ^  en  pleurant  durant  trois  jçoîs.leurs^ 

(fl)  1.  Thelt  2.  Neqye  aliqiiandofuimus  in  Scrmorte  adulationis ^.Jtciujçitis i  n^qut  irv 
occajtone  avaritidy  Dcus  tejiis  efi  :  ncc  quicrcnus  ab  hominibus  glorianiy  Atqut  à  voiùsJ 
mque'jà)  aUis.,  .'  . 
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V;  Cl.  Pochés  dans  la  retraite,  en  renonçant  aux  folies  &  aux  vanités  da  mondain 
n.PAKT.  cû  fe  réconciliant  avec  ceux  qui  les  avoient  oSenfés ,  en  purifiant  leur 
IT.  VI,  cœtïr  par  réloignement  *des  affemblées  de  plaifîr,  des  ballets  &  des  ce-' 
ritédies ,  par  les  prières,  les  jeûnes  &  les  aumônes. &  par  l'humble  fé-^. 
paration  du  plus  augufte  des  Sacrements.  Si  ces  perfonnes  avoient  commis 
autant  de  crimes-  durant  ce  temps  qu'elles  ont  fait  de  bonnes  œuvres,' 
&  qu'elles  ^uflent  communié  plufieurs  fois  en  retombant  toujours  dans 
les  ^mes  crimes  ,  elles  feroient  dignes  de  louanges  parmi  vous ,  & 
I^flèroient  p<>ur  fàintes  &  pour  dévotes,  parce  qu'elles  auroient  fuivi  la 
conduite  fi  pure  &  fi  apoftolîque  des  Jéfuites.    Mais  elles  fe  font  ren-* 
du^s  criminelles  devant  Dieu ,  fi  l'on  vous  en  croie ,  parce  qu'elles  ont 
fuivi  la  doébrine  catholique  que  tous  Içs  Pères  ont  canonifée ,  que  Dieu^ 
a  bénie  en  elles  par  l'effufion  de  fa  grâce  dans  leurs  cœurs,  &  qui  les 
a  préparées  à  leur  premiete ^communion  jufte  &  &inte,  par  une  con- 
fefîion  &  une  pénitence  générale,  par  un  renouvellement  de  toute  leur 
vie',  parla  pratique  dies  actions  les  plus  chrétiennes  &  les  plus  humbles, 
&' par  la  pèrfévérance  datfs  une  fôlide  piété  &  une  véritable  converfîon; 
Après  cela ,  (bit  que  ce  foit  la  vanité  qui  vous  pouflfe ,  ou  l'ignorance 
qui  vous  trompe,  ou  la  jaljoiifie  qui  vous  tranf^orte,  vous  ne  pouvez 
(ati^ake^  à  Dieu'  &  à  TËglife,  &  réparer  un  fi  grand  fcandale,  commis 
à  làf'fiice  ^s  AutfelB  >  ^qu'en  reconnoiflant  publiquement  votre  faute ,  & 
ea  ch&ififiknf  plutôt  de  rougir  devant  les  hommes  ^ue  de  rougir  devant 
Dieu.  Mais  fi  votre  infolence  éH  fans  exemple ,  votre  humiliation  après 
cette  infolence  feroit  encore  plus  rare ,   &  à  moins  que  détre   forcé , 
ctmime  Celbt  votre  confrère ,  de  défavouer  vos  propres  égarements ,  & 
de  voua  rétra<^er  de  tant  de  paroles  injurieufes  à  tant  d'Evéques  &   dé^ 
Dodléurs ,  &  à  des  pei'fonnes  de  grande  condition  ;  bu  à  moins  que  d'être 
éclairé  par' un  rayon  de  la  grâce,  qui  vous  repréfenteroit  comme  des 
montagnes  tes.^xcèa  prodigieux  que  votre  paffion  vous  repréfente  au- 
jourd'hui comme  des  atomes  ,  vous  penferez  plutôt  à  couvrir  vos  pre- 
mières impoftures  par  de  fécondes,  qu'à  les  efFactft  'par  une  pénitence 
iècrete  &  un  défaveu  public. 

XXIII.      L   E      J   É  â  «   1    T   E. 

*  1^41  pQJJîbki  mon  Sauveur^  que  nousfoyom  obligés  de  défendre  votre 
Royaume  contre  ces  perfonnes  qui  méditent  la  ruine  de  toute  PEglife  ? 
FautM  que  je  la  foutienne  contre  ceux  qui^  fous  le  mafque  d'agneaux^ 
cachent  la  cruauté  des  loups  ;  raviffent  les  âmes  ^  6f  les  détournent  de 
communier  par  des  pratiques  qu'ils  ont  forgées  dans  le  creux  de  leur  cerveau 
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fttktq/Hqùe  ?  'Fatâ^it.  qtié  WJtêqnentfi  Hammump  i,  quf  liOHS^  apopF.  établfi  y.  ;C  u 
mvec  tant  de  peine,  fait  mainterfotft  détrmte/?.^  ^:  .  r-r      \  IIP  art.' 

Réptmfe.  Où  eft  votre  modération ,  où  çft  voti;e  Jugement,  ou  eft]^.  VL 
▼otre  mémoire?  Eft-ce  ainfi  que  vous  vousfouvenez  de  cette  proteftafion 
que  vous  avez  feitc,  ide  ne  .point  dire  injure  pour  iijjure,  &  ^e  fuivr^ 
lc=  confinl  que  S*'Ghryfoflôme  donne  aux  Eccléfiaftiques ,  d'^trôdoux  Sç 
patients?  Nous  direz -vous  pour  vous  exîcufer  ,  qu'il  y.avoijr  quelqije 
équivoque  cacKée ,  &  quelque  évafion  metitde*  enveloppée  (ous  vos  pa- 
roles, &  que. vous, pouvez  ufer  de  œ  prlvikgede  votre. Ordre,  auffi-Jbiea 
dans  la  Chaire  que  dans  vos  Ecrits ,  &  devant  le  peuple  que  devant  les 
Juges  &'  les  Evêques?*  Ou  confefleréz-vous  qu'il  étoit  difficile  que  daiw 
la  chaleur  d'un  EpÛoguè  pathétique  &  populaire,  &  dans  une  apoftropbe 
qui  doit  être  plein  de  dévotion  &  de.  feu',  pour  pouvoir  etabrafer  ceqjc 
qui  nous  écoutent ,  vous  fuffiez  alTez  froid  pour  vous  fouvenir  de  ce  petit 
artifice  de  Rhétorique  que  vous  aviez  glifle  en  pafTant ,  afin  de  vous  jouer 
de  vos  auditeurs ,  &  que  votre  bouche  parlant  alors  de  l'abondance  du 
€oeur ,  qui  Aoit  plein  de  venin  ,  elle  vomît  autre  chofe  que /des  paroles  g/ 
injurieufes  &  envenimées?  .        :        .      ...-oi  ^ 

Mais  fi  vous  aviez  perdu  la  mémoire»  au  moins  deviezrvous-  conferver 
quelque  refte  de  jugement  &  de  modeftie.  Vous  m'accufezi  d'être  ennemi 
de  Jefus  Chrift,  &  de  méditer  la  ruine  de  toute  TEglife,  &  vous  de- 
mandez à  Notre  Se^neur  comment  il  eft  pofEble  quç  vous  foyez  obligés 
-de  défendre  fou  Royaume  contre  des  perfonnes  qui  es  miéditept  la  def- 
truâion.  Les  Orateurs  des  fiecles  paflTés  avoient  accoutumé,  d'intérefler 
toute  la  République  dans  leurs  querelles  particulières*  Vous  croyez  avoir 
«droit,  comme  Doâeur  en  Rhétorique  i:  d'ufer  de  la  même  fourbe;  Se 
comme  Jéfuite  ,>de  traiter  quinze  Evéques  &  vingt  Doâeurs  de  fchif- 
matiques  &  d'hérétiques ,  &  de  vcfus  déclarer  eu  même  temps  le  défenfeUr 
de  Jefu^  Chttft  &  de  fouïEglife,  apn  que  voà:eiiaine  foit  (stis&itB  d'une 
-part,  &  votre  vanité  de  l'autre.        .         q       •    ;î  ^  , 

Que  toute  la  Chrétienté  vous  eft  redevable  ^  &  que  Dîea  voufe  doit 
bien  chérir,  puifque  le  Royaume  de  fou  Fils  alloit  étreexpofé  ieaj)r6te 
1  la  cruauté  des  loups  raviftàats,  de.  plufieu^  Doâeurs  de  Sorboimê  & 
.d'uii  hombre  très^confidérable  d^EvéquesI.&i  df'i^chevêques  de  Fratao&v 
fi  parmi  les  appJau^ifièonieEnts  aveckfqiiekTom^&vfez:iqiitt&tedetPjréI^r 
vde  Palteurs,  d'Ëccléfîaftiques»  de  ReUgieux ,  &  quelqœ^-uhs.  mêsoesde 
ttotre 'Ordre ,  &  tant  de  perfanœs  .d'houneur  &  deequ^itéont  reçu  ia 
xdôâirliie  deS'  Pe»sv  rapportée  fideUeœêût,dan$rce  livsci,^  .'votas  :ii?kbffiœ 
•cdiomencé  à'câer  du  bautrdeivoare Chcpre»  qlui  éft  coibm^  iaicltoub,. 
2IIÙV  pfeAdam  iqsci  l'figlife 'Gallibaoè  cft'iijDnintôldiatméto&itendsuiBiîe^Cle: 
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V.'  Cl;  Pei-e  Ntiùét ^  véîlîe  ^mr.  1ê'  Mut  de  to^ite  fEglife.^} &-feit^  fëhtinclle  lui 

ILPakt.  feul  pour  tout  Ifraël  :  vous  li'euifiez,  difi^fe,boîîitii©ncék  trier,  que  ces 

N\  VI.  Dodedrg  &  ces  Prélats  oht  le  vêtement  d'agneaux  ,  &  la  ^cruauté  -des 

loups;  c'eft-à-KÏire,  que  ce  font  de  fkux^ Prophètes  marquiés  par  Jefiis 

Chrïft  de  ce  titre  honteux  ;  &  qu'au  lieu  de  paître  Jesames.^,  félon  leur' 

ijualitfé'  de  Paûeurs  &  dé  HNredeurs,  ils  les  xàviCTenEt'domme  des  larrons» 

&  les  [débfeirÉnt  comme  des -bétes  ferouchest .«,      \     ! 

'-   Mais  fté-fe^z;-vous  pbiot  révérer  d'une  ai^tte  forte  les  Percs ,  les  Fapes 

&  toute  TËgltfô,  que  de  traitée  leur  pratique^  fainte ,  qu!îls  ont  exade- 

ment  obfervée  dans  toutes  les  parties  du  monde  durant  tant  de  fibcles  • 

de  fé^ftrer  les  pécheurs  pénk;ents.ile  la  participation  des  faints  My(leres« 

^  &  qui  ifa  été  affoibliè  que  par  l'ignorance  des  Eccléfipôiques  &  le  re- 

S.  Ber.  lâchement  des  Chrétiens  ,  félon  le  témos^nage  dés  Petes  &  des  fatnts 

Cardinal  ^^^^*^  ^^^  derniers  temps  ^    comme  une  pratique   ejdxavagante   &  ri* 

Groppe-    dicule ,  &  forgée  dans  le  creux  de  quelques  cerveaux  fantaftiques  ?  Ils 

nïs,^S.    jïiifetit  qifelle  eft  fondée  fur  l'Evangile  &  fur  les  Ecrits  des  Apdtres;  que 

jviarianus  ^'^  ^ftuciewte  foi  Se  Pwidetme  difcipline;  que  c'eft  le  vmt  remède  pour 

Viâsmu^.  guérir  les  âmes  folidement:  &  vous  foutenez  au  contraire,  qu'elle  ne 

vient  que  de  cerveaux  creux  &  fantaftiques  d'imaginatiâ.    Après  cela 

^ff'oyes-vous  pafler  pour  un  homme  judicieux  parmi  les  (âges,  &  pour 

^n  Religieux  modefte  parmi  les  humbles  ? 

>  Mais  voyons  à  quoi  (e  termine  cette  grande  plaie  que  l'on  veut  Étire 
-à  TËglife.  Vous  découvrez  le  myftere  imprudemment:»  &  ce  combat  en- 
trepris* en  apparence  4>our  la  feule  caufe  de  Jefus  Chrîft ,  fe  trouve  en 
^t&t  avoir  jpourt)Ut  la  défenfe  de  votre  propre  caufe  ^  &  la  protedioa 
:de't'Ect7it  de  votre  confrère  &,de  la  doârine  de  votre  Ordre.  FautM^ 
-dites-vous,  que  la  fréquents  cmnmuniotr^  que  nous  uvjom  établie' avec  tant 
^4e  peine ,  ^foit  maintenant  détruite  F  peft  dobc  l'ouvr^é  de  votre  Société? 
iC'eft  donc  id  fruit  idc  ivosr  travavix  que  vous  tléfendéz  ?^  Vous  témoigna 
être  venus  dans  le  monde  pour  établir  .généralement  la  fréquente  com^ 
fflunioo  parmi  toutes  fortes  de^peffonnes  ,  quoique  vicieuiès  &  déré- 
glée^j  Cet  établH&menteft  votre  couronne  &  vôtœ  gloire.  :Vûâs  craignez 
cqu^Oflcnie  vooi  la  ravifle  aaphrd|hul»«ille$  Pafleups  &  les  Evéques  tra- 
ctaiiletâ,  ^cmofé  tlsi'érà)  dSclaré  puHUquedtdnt^itiu  rétablifîement  de  la 
tpéàioéhcè^'A  dsi^airâ]neate files:  Vertus  qui ubit  pr ébéc^r ,  fek>atous 
'Jss'iterc» ,  da  fréquente  :€ommuniôii  :  f oqs  ;craighez  )que  leur  conduite 
'ioupe lil^oftbii^ ,  Rétablie,  par  S.  Charles  &  ré^^éréede  tant  de  Prélats» 
3Që  décric  kvvdtrr/cdmmertr6p>iâdiei,^&  csîouiyc  &voii&nt  la  corrbptîdn 
.dBoiibtre  tfieciei^  C'eftJ^  ce  qullvousy^aimn»  &  ce  qui  véu^.firit. crier. 
J)ç'yém»tj^û:if0»  Sadébéi^i' x^^  dfi.^d|}^fet  faux  fisntimentsi^ûiiilB 

& 
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&  à  la  conduite  fi  falutaîre  de  tous  les  Pères  ,   &  qui  eft  eftimée  &  V.  Cl, 
honorée  par  tant  d'Evéques  &  de  Palleurs,  ce  feroit  un  facrilege,  un  ILPart. 
blafphéme,  un  péché  contre  le  S.  Efprit  qui  anime  votre  Compagnie ,  N^  Vf. 
&  qui  lui  CQmmunique.  l'inâillibilité  qu'il  donne  à  toute  PEglife.  U  vaut 
bien  txàtux  croire  que  tous  les  Pères  de  TEglife  fe  font  trompés  dans 
Tordre, de  la  pénitence,  &  dans  le  gouvernement  des  âmes,  &  que  ceux 
qui  rapportent  leurs  maximes  en  rapportant  leurs  propres  paroles,  font 
des  cerveau^  creux  &  des  efprits  fentaftiques  ,  de  quelque  grand  nombre  ' 

d'illuftres  Approbateurs  que  leurs  livres  foient  autorifés ,  que  de  croire 
quç  les  Jéfuites  fe  pùiflènt  tromper ,  en  prenant  le  relâchement  dont  les 
Pères  &  les  Saints  fe  font  plaints  ,  pour  la  véritable  règle ,  &  en  le 
feifant  dégénérer  en  une  honteufe  profanation  de  la  fainte  Euchariftie^ 
&  en  un  abus  contraire  aux  préceptes  &  k  Tinditution  de  l'Eglife ,  comme 
les  Evéques  témoignent  dans  leurs  Approbations. 

.Qjïoi!  prétendre  que  les  difciples  de  Suarez,  le  Makre  du  niàndc  ^ 
d^  Vidquez  ,  le  plus  favant  des  mortels  ,  &  de  Molina ,  qui  fe  déclare 
lui-même  le  Réformateur  de  la  doftrine  de  S.  Auguftin  touchant  la  grâce, 
puiflfent  apprendre  des  Dodeurs  de  Sorbonne  &  des  Evéques  de  France 
des  maximes  conitantes  dans  la  dodrine  des  Pères  qu'ils  ^ient  ignorées^ 
c'eft  vouloir  établir  la  plus  grande  des  erreurs  &  des  héréfîes  dans  la 
Chrétienté:  c'eft  attaquer  le  Royaume  de  Jefus  Chrifl  :  c'efl  méditer  la  ruine 
de  toute  TEglife. 

Voilà  le  crime  de  fëlonnie  que  Ton  veut  commettre  contre  ces  Rois 
des  fciences  &  ces  arbitres  fouverains  de  la  véritable  Théologie.  Voilà 
ce  qui  peut  rendre  toute  la  Sorbonne  &  tous  les  Evéques  de  France  hé- 
rétiques, fi  ayant  le  même  refpeâ  pour  la  doârine  des  Pères  ,  &  le 
même  zèle  pour  le  bien  des  âmes,  ils  autorifent  par  leur  filence,  le 
défordre  que  ce  grand  nombre  de  leurs  confrères  qui  ont  approuvé  ce 
Livre  avec  tant  d'éloges,  fouhaiteroient  pouvoir  rétablir 5  de  commu* 
nier  avec  plus  de  pureté  &  de  faire  précéder ,  comme  ont  fait  tous  les 
Saints  Pères,  la  fréquence  de  la  communion  par  l'amendement  de  vie 
&  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 

Si  les  Jéfuites  d'Angleterre  ont  déchiré  par  des  libelles  fanglants,  & 
à  la  vue  de  toute  TEglife,  non  feulement  toute  la  Sorbonne;  mais  encore 
tous  les  Evéques  &  tous  les  Archevêques  de  France ,  &  les  ont  accufés 
d'avoir  rempli  leurs  Cenfures  d'ignorances ,  de  menfonges ,  d'erreurs  & 
même  de  formelles  héréfîes ,  parce  qu'ils  avoient  condamné  les  Livres 
de  deux  Jéfuites,  dont  les  Religieux  mêmes  avoient^eu' horreur,  comme 
pleine  d'héréfies  &  d'impiétés  ,  les  Jéfuites  de  France  ont- ils  moins  dC' 
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y.  Cl.  droit  que  leurs  compagnons  de  former  les  mêmes  accufations  contre 

II.Part.  les  mêmes  Dofleurs  &  les  mêmes  Evêques?  Ils  ne  font  pas  moins  Jé- 

N^  yi  fuites,  moins  infaillibles  &  moins  impeccables  ici  qu'ailleurs.    Et  ils  ne 

manqueront  pas  de  valeureux  Champions^  qui  entreront  en  lice'  contre 

ces  nouveaux  Réformateurs  de  TEglife ,  pareils  à  Luther  &  à  Calvin , 

qui  veulent  trouver  quelque  chofe  à  dire,  quelques- ignorances -&  quel* 

Be  Set   ques  faufFetés  dans  l'Ecrit  fl  plein  de  fcience  du  Révérend  Père & 

»aifons.  qui  font  fi  préfomptueux  que  de  le  croire  moins  éclairé  dans  la  Tra- 
dition de  l'Ëglife  &  dans  la  conduite  des  âmes ,  lui  étant  Jéfuite  &  Di- 
redeur,  qu'eux  qui  ne  font  que  Dodeurs  de  Sorbocine  &  Evêques,  & 
qui  étant  aflez  intelligents  dans  la  doâxine  des  Pères,  fcmt  ignorants  en 
Théologie. 

XXIV.     Le    J  é  s  V  I  t  e. 

Mais  taiffons  ces  pauvres  avesigtes  ;  car  je  ne  veux  pas  les  condan^ier 
de  malice.  Lcdffons  ces  aveugles.  Y&  ei  qui  nom  coMMiWiCAT ,  et  ym 
ITERUM  El  QUI  INDIGNÉ  coMMUNicAT,  Ce  font  deuxfrécipice's  qu'il  faut 
éviter  également  ^  de  communier  indignement  &denefe  pas  dijpofer*  à 
communier  fouvent.  Malheur  à  celui  qui  trouve  f  enfer  oô  les  antres  trou^ 
vent  le  Paradis.  Communions  fouvent  api  de  communier  dignement.  Que 
h  première  communion  foit  une  difpnfition  pour  la^  féconde  ^  &  la  féconde 
pour  la  troijîeme.  ^ 

Réponfe.  Et  nroi  je  dis  avec  tous  les  Pères.  Comtkuniôns  dignement 
afin  de  nous  rendre  dignes  de  communier  fouvent.  Et  ne  Ëiifons  p^  de 
la  communion,  qui  eft  un  Sacrement  adorable,  toatfurnaturel,  tout  fpi- 
jrituel  &  tout  divin,  un  métier  profane  que  Ton  apprenne,  ou  une  ha- 
bitude humaine  que  Ton  contraèe  par  la  fréquence  des  adroos.  Ceft 
k  pureté  de  la  vie ,  c'eft  l'accroiflement  de  la  vertu ,  c^eft  la  mortification: 
des  paffions  qui  nous  rendent  dignes  de  communier  fouvent.  FiveT^  de 
telle  forte  ^  dit  S.  Ambroife,  que  vous  mentiez  de  communier  tous  les  jours  ;^ 
&  enfin  c*eft  la  bonne  &  fainte  communion  qui  eft  une  difpofition  à  la 
fréquente  &  non  pas  la  fréquente  à  la  bonne  &  fainte  y  puifqu'elle  peut 
être  mauvaife  &  indigne,  &  qu'une  indigne  communion  n'eft  pas  une 
bonne  difpofition  à  une  digne,  mais  à  une  indigne. 

Si  donc  nous  voulons  fuivre  l'efprit  de  S.  Paul  &  des  Pères  de  FE- 
glife,  prêchons  la  fréquente  communion  à  ceux  qui  vivent  chrétienne- 
ment ,  &  que  b  grâce  de  la  pénitence  a  délivrés  des  péchés  mortels  ^ 
&  affermis  dans  la  bonne  vie;  ayant  foin  en  même  temps^  de  les  exhorter 
\  s'entretenir  dans  une  pureté  proportionnée  à  ce  fréquent  ufage  des  S^ 
crements.    Mais  pour  les  pécheurs  qui  violent  les  préceptes^  de  Jefus. 
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Chrîft  par  leurs  vices ,  que  Vous  appeliez  du  nom  de  foibles^  pour  les  V.  ClT 
flatter,  prêchons-leur  la  pénitence,  &  la  fépajration  pour  un  temps  delI-PART. 
l'Euchariftie ,  avec  tous  les  Pères,  en  les  exhortant  à  bien  faire  leur  pre-N^.  VL 
miere  communion ,  afin  que  la  première  bien  faite ,  leur  ferve  à  bien 
faire  la  féconde ,  &  qu'en  ufant  faintement  de  ces  faints  Myfteres  »  iU 
deviennent  dignes  d'en  ufer  fouvenb 
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